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HISTORIQUE, 

ou 

Histoire  Abrogée  deftous  les  Hommes  qui  se  soni 
fà\t  un  nom  p9r  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 

des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mcfeurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

jivSG  du  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d*histoiré^ 
Us  ardcUs  répandus  dans  et  Dictionnaire^ 

Par  L.  M.  C  H  A  u4i>'N -etf .  A.  -JP  tV-k^  dîne. 
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F. 


(JcrôiTie)  prAtrp  ào 
Caîabre  ^  dnns  lo  r*)*  si^jcie  ,  eut 
la  patience  el  1" industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  lôs  mystères  de 
là  Passion ,  renfermés  dans  une 
coquille  de  n6ix.  Il  fit  tanssi  nh 
carrosse  de  la  jrfàndcuf  d'iin^^fviîi, 
d'orge,  où  Ton  voyoit  deiT(^:per*- 
sonnes  et  le  cocher ,  le  toiit  *iré 
par  doux  chevaux.  Cr.s  hairnfell;\^- 
J)lus  diflicilos  qu'utiles  fureur;  \)xi- 
stntëes  à  François  I  et  à  CliarlcS'^.^ 
Quiiit.  Vôy,  SpANNOCHr.       •  ; 

T.  FARER,  (Gilles)  CarmV*;'^ 
ïni^t  rt  Bruxelles  en  i3o6,  prê- 
cha  avec  distinction  dans  un 
temps  où  le  ministère  de  la  pa- 
role étoit  avili  par  le  ridicule  et 
-  le  burlesque  que.  le^  prédicatears 
.  méloient  aux  mystères  sacrés.  On 
9l  de  lui  une  Chronu/iLe  de  son 
ordre    une  Histoire  du  Brnhant^ 
des  CommentaÀrei  et  d'autres  oti^ 
.rrages. 

II.  P'ABER,  (Jean)  Domi- 
nicain ,  docteur  en  théologie  à 
Cologne ,  prêcha  et  écrivit  avec 
succè-;  contre  le«i  hérétiques.  Il 
mourut  vers  le  milioîi  (!u  ^ 6®  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  I.  Lnchuidion 
IBibliorum ,  Augsbour^  i  ^499  in- 
4*^  II*  Fructus  quiùus  i^:^  uQseantUr^ 

Tome 


.  Hitredci  :  traité  cnriétix,  It 
y  a  beaucoup  de  choses  singu-* 
lières  touchant  laUhen  111;  B'aa<- 
tres  Ouvragés, 

in.  I*  AliEa ,  (  Jean  )  appel , 
linei  ^}^viA\€é^^pi  ouvrage^ ,  Je 
S^rtéHbi  ^iîtitïtùiiteii ,  sQrUbm 
qtJi  le  dîstînf  lie  des  autres F.^/rfjt , 

rfauîiit  eit  SouAhe  et  brilla  dûns 
1^.*  iml  'crcit^s  d' \l!emagno.  L'd- 
Xéi|i»^  ,\je  -6oiîstance  Je  fit  son 
'^Ui4.re"<?éiî^:THeii  r  ît 9  ;  et  fVr- 
dinana,  roi  des  Hornains ,  depin's 
empereur  ,  le  choiait  pour  <on 
confesseur  en  i  526.  Ce  prince  Je 
nomma  ^  en  133 1,  à  révf'chc  de 
Viejine  ,  que  son  zélé' contre  les 
hérétiques  lui  avoit  mérité.  C'est 
cîe  lui  m\' Erasme,  a  dit ,  \\  l'oc- 
casion de  son  élévation  ?i  l'^pis-* 

COpnt  ,  que   Lulkcr  ,  j/ialprc  sà* 
pauvreté  ,  troiuoit  Le  moyen  d'en- 
richir ses  ènnemis»  Ce  toit  un 
homme  impétueux  dans  la  dià- 
pute.  Comme  on  lui  «Uéguoifc 
l'Evangile  dans  là  conférence  do 
Zurich,  il  s'échappa,  dit- on ^ 
ju.'qu'à    répondre   ijuon  auroit 
bien  pu  VLvre  m  paix  sans  l'E** 
vangiLe.  Ses  ennemis  lui  aM!-i>. 
bucrcnt  quelques  autres  prupos 
alU9i  blâmables  î  mais  on  ne  doit 
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pas  croire  légèronient  l68  bruiU  stiro^toitt  en  1 6^5*  On  commença 
semés  par  les  gens  de  parti.  Il  dôs-lors  à  conter  mille  particu-* 
mourut  à  Vienne  ,  le  ta  juin   larltés  fabuleuses  sur  la  cause  da 

1541  ,  dans  un  âge  assez  avancé ,  ses  succès.  On  les  attribua  au 
laissant  plusieurs  Ouvrages  d'his-  diable ,  quoiqu'il  ne  les  dût  qu'à 
toire  f  ùo  controverse  et  pi:Hé ,  son  rouraf!;e  héroïque,  à  soii 
en  3  vof.  in  —  ioîio  ;  Cologne,  jugement  soVidt^  et  profond  ,  ot 
1537— 154 1.  Celui  de  ses  écrits  à  un  .-tMi.^  droit  et  étendu.  Il 
qui  lid  fit  le  plus  d'honneur,  est  sauva  larnicL:  du  roi  à  la  retraite 
son  Malleui  Hœreiicorum  ,  dans  cle  Maycnce ,  comparée  par  qiiel^ 
lequel  les  questions  controver*  qiies  écrivains  à  celle  des  Dix 
sées  sont  traitées  avec  beaucoup  mUle  de  Xénophon,  ^a  valeur  ne 
de  chaleur.  parut  pas  avec  'moins  d'éclat  en 

IV.  FABEH,  (BasUe)  né  à   '^^^^^^  Allemnpie.  Blessé  à 

Soraw  en  Silésie  en  1 520  ,  fut  cuisse  au  siéj^e  de  Turin  ,  en 
recteur  du  collège  Augustinien  '^i^^  »1  ne  voulut  jamais  souf. 
à  Erfort,  et  s'o.l  fait  connoître  ^^^i"  ^^^n  la  lui  coupât.  Il  ne 
par  son  Thésaurus  eruHiUonis  fnut  pas  mourir  par  jneces ,  dit-. 
scholasUciT ,  qu'i!  pnhlin  i  '71 ,  "à  Turewne ,  et  au  cardinal  de 
et  dont  la  d  ru  le  euiUou  est   ^  qui  Fexbortoit  a  cette 

de  la  Haye  1735  ,  %  vol.  in-fol.  opération  :  La  mort  maara  Umt 
On  y  trouve  les,  additions  que  entier ,  ou  die  naura  rten.  En 
Suchner ,  CeUarius  et  Grœvius  ifi?  ^^'^  François  ««^sie-èrent 
firent  s«ccessittô.n^êot.<«.  «e-Dic-.  ^omome  flans  le  Ilonssillon. 
tionnnire ,  doijt^W  tÀaû(^  sont  ^^'5  «3^J1<-  lî-spa-nols  occupoient 
abondantes  et  'exactes.  'Basile'' ^m-'^:^''^''' ^  ^^''^^  ^'^''^^^ 
Faber  donna  mssi\\iiB;Trh^ht*'  .Çl^sserpour  faire  les  approche* 
tion  allemande  des.'TÎemHraii^  la  place.  Fahert ,  qui  com- 
latines  de  Luther^syjrM  (inc^ê  "««îï^oit  le  premier  bataillon  des 
et  fut  un  des  di^rripj^^.fe  pWi^ro^pes  Françoises  a  la  téte  de 
zélés  de  cet  hérésiatrfMfe:-  -  .  •.•fyrî'^''' ordre  du  mare-, 

clial  de  la  MeilU  raie  de  v^nirhu 
parlt  r.  Fahcrt  ^  qui  ctoit  capi- 
taine aux  Gardes  ^  et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  ekaaoiiu  s  de  Fa^ 
hert,  parce  qu'elle  avoit  été  deux 
ans  h  la  cour ,  avoit  senti  vive-* 
ment  cette  raillerie  amère.  Il  re-m 
fusa  de  quitter  son  poste.  Il  rê-^ 
pondit  à  un  second  aide  de 
cnmp  :  Avezr-vous  des  ordres  pour 
le  bataillon  ?  je  les  exécuterai  y 
je  ne  marche  pas  autrement,  La 
Meilleraïc  vint  lui-même.  M.  de 
Fehert ,  lui  dit-il ,  oublions  U 
passés  donnezF-moi  voire  avis  i 
que  ferons-'nous?  Voilà  le 
premier  hataiUott  des  Gardes  prêt 
à  exécuter  t^os  ordres ,  répondit 


l'  ABER,   Voyez  ¥ayp^  et 

FfiVRE. 

FABERT,  (Abraham)  ma- 
réchal de  France ,  naquit  à  Metz. 
Son  père ,  maire-échevin  de  cette 
ville  •  et  fils  d'un  riche  libraire 
d  .'  T^^ancy  ,  avoit  été  anobli  par 
Henri  IV 1  11  destina  son  fils  au 
barreau,  ou  à  l'é^dise  ;  mais  îc 
jeune  Fahert ,  né  pour  la  guerre , 
voulut  suivre  son  penchant.  Dès 
ràge  le  plus  tendre,  il  s'occupoit 
à  différens  exercices  d'infanterie 
avec  des  figures  de  carton  ,  qu'il 
faisoit  mouvoir  suivant  le  com- 
niandement.  Il  servit  sous  le  duc 
à'Epernon  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes»  11  se  signala 
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Faberfc  5  nous  ne  savons  qu*oî't^îf, 
« — Point  de  rancune  ,  répliqua 
le  maréchal  ^  Je  viens  demander 
votre  sentiment*  -^Cest  d*atta^ 
^uer  j  répliqua  Fabert»  — Jlfaru 
ehe ,  cria  Je  maréchal  ! . . . .  A  ces 
mots  le  premier  bataillon  des 
Ganies  avnn^a ,  lf»s  autres  sUivi- 
ront  :  lù'ht'ft  joi^mit  les  Espa— 
jrnols  .  le.:  aLUupia,  les  poursuivit 
i  epéa  dans  ieo  reins  jusqu'aux 
portes  de  Coliioure  ^  et  leur  fit 
des  prifionniers*  Les  François 
ayant  entrepris  ,  la  même  année 
iS^z  ^  de  se  rendre  maîtres  de 
Perpignan,  Frttm  reiuloit  compte 
tniis  îr»s  matins  à  T^uis  XfTT  »îps 
op'Mntions  du  siépc.  Vi\  jour  h» 
^1  and-cc iiyer  Cinq-'/'nûrs  o-'a  cri- 
tiquer le*  détails  qu'il  eutendoit. 
Vous  avez  passé  sans  doute  la 
nuU  à  la  tranchée  ,  puisque  vous 
en  parlez  si  savamment ,  lui  dit 
le  roi*  -^Sire ,  répondit  le  grand- 
^nyer  ^  vous  savez  le  contraire* 
Allez  ,  répliqua  Lnrrs  ,  voit}! 
m'êtes  insupportable  !  Vous  vou^ 
lez  qu'on  croie  que  vous  passez 
les  nu  Us  à  régler  avec  moi  les 
grandes  affaires  de  mon  royaume, 
et  vous  les  passez  dans  ma  gar-* 
'  âe'-rohe  à  Ure  Z'Arîoste  avec  mes 
valets  de  cliumhre.  Allez ,  or>^ 
guciUeux  »  il  y  a  six  mois  que  fe 
vous  \>omis.  Ce  discours  fit  sor- 
tir Cinq  —  Mars  ;  et ,  l'œd  étili- 
celant  de  colère  ,  il  dit  à  Fabert  : 

Monsieur  je  vous  remer-* 

vie*  —  Qtie  dit-^il ,  s'écria  le  roi  ? 
fe  crois  tfu'Uvous  menace^'^Non , 
Sire ,  répondit  Fabert  9  on  n*ose 
faire  des  menaces  en  votre  pré-* 
seace  ,  et  ailleurs  on  n'en  souffre 

pas  En  I  fi 34  ,  il  prit  Stenai. 

Ses  Services  furent  i)aycs  par  le 
gouvernement  de  Sétian  et  par 
le  bàtoti  de  maréchal  de  France 
en  i6  j8.  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres  ;  il  le  re^ 
fasa ,  par  une  modestie  plus  glo^ 
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rïeiise  pour  lui  que  toutes  les 
distinctions.  11  dit  à  im  de  seg 
amis  5  que  ne  pouvant  produira 
les  titres  nécessaires  pour  rece^ 
▼oir  cet  honneur ,  U  ne  voulM 
pas  que  son  tnanteau  fiU^  décoré 
par- une  croix,  et  son  ame  dés-^ 
honorée  par  une  imposture.  W 
écrivit  au  roi  à  peu  près  dans 
le  même  goCit.  Ijouis  XIV  lui 
répondit  ,  «  que  le  refus  qu'il 
faisoit  f  lui  in^piroit  plus  d  es-* 
tîme  pour  lui ,  que  ceux  qu'il  ho^ 
noroît  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  )e  monde.  »  Cesfc 
avec  la  même  grandeur  d'ama 
qn'îl  répondit  au  cardinal  Mu-* 
zari-1  ,  qui  lui  propoàolt  de  lui 
servir  d  esuion  dans  l'armée  :  Uiz 
grand  MuuiLre  comme  vous  doit 
afioir  toutes  sortes  de  gens  ù  son- 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras ,  les  autres  par 
leurs  rapports;  trouvez  bon  quê 
je  sois  dans  la  dasse  dés  pre-* 
miers.  Son  mérite  armn  l'envie. 
On  le  p^-^iE^nit  à  la  cour  comme 
un  11  o  m  me  impérieux  qui  ugis- 
soit  tlanë  Sedan  plutôt  en  sou- 
verain qu'en  gouverneur.  Ma^ 
zarin  qui  le  connoissoit ,  répon-* 
dit  t  Ah  !  s'a  faUoit  se  méfier  de 
Fabert ,  il  n  'y  auroit  plus  d'homme 
en  qui  '  l'on  pût  mettre  sa  con»^ 
fiance.  Cet  homme  illustre  mou-* 
rut  à  5édan  le  17  mai  1662  , 
à  63  ans.  On  fit  des  contes  sur 
sa  mort,  qui,  quoique  dénués 
de  vraisemblance  9  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  ^  mais  qui 
trouvent  plus  de  partisans  dans  . 
ce  fiècle  philosophe.  On  avoit 
imaginé  qu'il  étoit  sorcier  ,  et 
que   le  Diable    lavoit  enlevp. 
Ce  qui  put  donner  lieu   à  ces 
jiicrisongcs  absurdes  9  c'est  qiia 
le  maréchal  l'abert   avoit  un 
foible  pour    l'astrologie  judi-* 
Claire  ;  iQÎble  étonnant  dans  un  si  , 
grand  c^itaine*  H  laissa  un  £li 

A  & 
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mort  sans  on  fans  au  siège  de 
Candie  en  ibby,  et  trois  filles 
mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Cîévanî,  d'ime  bonne  noblesse 
de  Pont-à-Mou58on  9  étoit  une 
femme  de  mérite,  qui  enseigna 
WOLX  Sédanoises  le  point  de  Ve- 
nise, appelé  dopuis  le  point  de 
Sëdan.  Le  P.  de  la  Barre ,  cha- 
noine de  Sainte  — Geneviève  ,  a 
publié  la  Vie  de  Fabcrt  en  ijâa  y 
en  2  vol.  in- 1 2.  Il  y  a  dea  choses 
curieuses ,  mais  trop  de  minuties , 
et  de  détails  étrangers  au  maré- 
chal* Parmi  les  traits  que  nous 
pourrions  rapporter  à  l'éloge  de 
ce  grand  homme ,  nous  choisirons 
ceux—ci.  Il  disoit  que,  .u,  pour 
emp<^chrr  qu'une  place  que  le  Roi 
lui,  aurait  confiée  ne  LuiabdL  au, 
pouvoir  de  1^ ennemi,  il  fidloit 
mettre  à  une  brèche  sa  personne  , 
ea  famille  et,  tout  son  bien  ,  il  ne 
haloMceroit  pas,  ^11  croyoit  qu'à 
la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc- 
tion avilissante.  Quelques  officiers 
cl'.i  rép;iment  des  Gardes  — Fran- 
.  çoiios  trouvèrent  mauvais  que 
Itahert  »  au  sié^e  de  Bapaunie  , 
s'occupât  indifFéremment  des  sa* 
pes  ,  des  mines  «  de  l'artillerie  , 
des  machines  «.  dos  ponts  et  des 
antres  travaux  les  plus  pénibles* 
lis  chan^L'F'^nt  môme  Grnteloup  , 
son  ami  ,  de  lui  leprésentpr  qu'il 
avili =soit  sa  dignité  de  capitaine 
aux  Gardes  et  d'officier— général. 
Je  voudrais  bien  savoir ,  répondit 
Fabert,  si  le  Bien  que  m'a  fait 
le  Hoi  est  une  raison  de  diminuer 
le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
son  service»  Tose  me  patter  que 
ces  travaux ,  que  Von  trouve  hu-^ 
milians ,  me  conduironL  aux  hon-^ 
neurs  iniULaires  les  plus  élevés.  La 
nuit  prochaine  ,  je  ferai  La  des- 
cente du  fossé  ,  et ,  sans  avoir 
égard  à  la  dignité  de  mes  grades  , 
j'attacherai 'le  mineur  ,  je  tra-* 
p^leraji  moi-même  à  la  galerie  « 
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à  la  chambre  de  la  mine ,  et  j*y 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison 
refuse  de  se  rendre.  —  Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  der 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre  ,  Fabert  con- 
tint, dans  la  discipline  la  plus 
exacte,  les  troupes  qui  cfoiont 
en  garnison  dans  son  j^ouverne- 
ment  de  Sédan.  Les  Stklaiiois  es- 
sayèrent, à  plnsisurs  reprises  , 
de  lut  fidre  recevoir  quelques 
foibles  marques  de  leur  recon-' 
noissance;  toutes  leucs  tentative» 
furent  inutiles.  Un  voyage  du 
maréchal  à  la  cour ,  leur  fit  ha- 
sarder d'offrir  à  sa  femme  une 
belle  tenture  de  tapisserie  qu'ils 
nvoient  fait  venir  de  Flandre.  Le 
présent  étoit  du  goîit  de  Mad.  Fa- 
bert ;  mais  elle  le  refusa  pour  ne 
pas  déplaire  h  son  mari.  Quelque 
temps  après  son  retour ,  Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  k 
vendre ,  et  que  l'on  n'en  trouve 
pas  le  prix  qu'il  a  coûté.  Fa-^ 
bert  ,  qui  ne  veut  pas  être  l'oc- 
casion d'une  perte  pour  le  ma- 
gistrat, qui  i'avoit  acheté  ,  lui 
envoie  Targent  qu'A  a  déboursé'^ 
et  pour  l'achat  de  la  tapisserie  ^ 
et  pour  les  frais  du  transport. 
Deux  jours  après  ^  il  la  &it  ven- 
dre ,  et  ordonne  que  le  produit 
en  soit  employé  aux  fortifica*^ 
tions.  —  Les  troupes  de  Galas  , 
général  de  l'empereur  ,  ayant  pé- 
liétré  en  Champagne  ,  manquè- 
rent de  vivres.  Les  généraux 
François  les  ayant  obligés  de  sa 
retirer 9  ils  tuèrent^  dans  leur 
retraite ,  tous  ceux  qui  leur  jen 
refusèrent.  Fabert ,  qui  les  pour— 
suivoit  ,  entra  dans   im  camp 
abandonne^ ,  et  couvert  d'officiers 
et  de  soldats  Autrichiens  blessés 
et  mourans.  Un  François  qui 
avoit  Tame  féroce ,  dit  tout  haut  : 
Il  faut  achever  ces  malheureux, 
qui  ont  massacré  nos  camaradesL 
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Hans  la  retraite  de  May  en  ce. 
—  Voilà  le  conseil  d'un  Barbare  , 
reprit  Fabert.  Cherchons  une  ven^ 
geance  plus  nohU  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
distribuer ,  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide, 
le  peu  de  provisions  que  son  dé- 
tachement avoit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transpor- 
tés à  Mezières,  oii,  après  quel- 
ques jours  de  soins  ,  la  plupart 
recouvrèrent  la  santé.  Ils  s'atta- 
chèrent presque  tous  au  service 
de  la  Puissance ,  qui ,  contre 
leur  espérance  ,  les  avoit  traités 
si  généreusement.  ^Fabert  mon- 
tra dans  sa  dernière  maladie  le 
même  coîira^re  arec  lequel  il  avoit 
affronté  )  :•  tr*  [)ns  sur  les  champs 
-de  bataille,  «t  Ce  monde  j  disoit-ii, 
est  semblable  à  ime  galère  ;  je 
suis  sur  le  point  d'en  sortir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie , 
je  croirois  qu  0  voudroit  me  re« 
mettre  à  la  cbaîne.  w  Le  père 
du  maréchal  Fabert  est  auteur 
des  Notes  sur  la  Coutume  dê 
XiOmtme ,  16S7  ^  inwfoK. 

FABIEN,  (Saift)  Aomaitt 
•u  Italien ,  monta  sur  la  chaire 

de  St,  Pierre  ,  après  Antère,  en 
a36vll  bâtit  plu^u^s  églises  dans 

les  cimetières  où  reposoient  les 
corps  des  martyrs.  11  envoya  des 
évèques  daiip  le©  Gaules  pour  y 
annoncer  l'Évangile;  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  foi  ,  au 
eominencçnient  dç  la  persécution 
de  JJèce  ^  en  %5e^  On  lui  attrjr 
bue  des  D4crétalfis  ,  qui  $oi)t 
siblemeut  supposées^ 

I.  FABIUS  -  Maximus  ,  dit 
Jtuliéanus  ,  est  le  premier  de  la 
famiHe  des  Fabiens  qui  fut  ho-- 
noté  du  titre 'de  Maximus ,  pour 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo- 
•itlon  des  élections.  Général  de  la 
isavalcrie  Tau  524  avant    C.«  â 
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força  le  camp  des  Samnîtes ,  et 
remporta  une  victoire  complète. 
LedictateurPrt/>/nW,  fâché  qu'il 
eût  donné  la  bataille  contre  son 
ordre ,  voulut  punir  sa  désobéis- 
sance ;  mais  le  peuple  Romain 
et  l'ar-mée  obtinrent  sa  grâce. 
Fabius  fut  cinq  fois  consul,  deux 
fois  dictateur  ,  et  une  fois  cen- 
seur. 11  refusa  cette  charge  une 
seconde  fois ,  disant  que  c'étoit 
contre  la  coutume  de  la  répu- 
blique. 11  triompha  des  Apuléicn» 
et  des  Lucériois ,  puis  des  Sam-* 
nites  y  enfin  des  Gaulois  ^  des 
Umbriens ,  des  Marses  et  des 
Toscans.  Ge  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaliers  Romains  ^  montés 
sur  des  chevaux  blancs ,  iroient  , 
le  iD^de  juillet,  depuis  le  teinpl» 
de  Y  Honneur  insqu'au  Çapitole. 
La  famille  taUtiine  étoit  très- 
illustre  et  très— puissante  à  Rome, 
£lie  entreprit ,  à  ses  dépens ,  la 
guerre  contre  les  Veiens ,  et  plut 
de  trois  cents  Fibiens  périrent' 
dans  cette  guerre  ,  à  la  journée 
de  Gremera,  476  ans  avant  J.  C. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à.  OvidQ 
dans  ses  Fastes  ; 

(7m  ^  Fabiot  ui  UUum  wUstraê 

çmnfs  ; 

•        bellum  mifsot  ftrdidit  una  diet, 

n  n'en  resta  ,  dit  on  ,  qu'un 
seul,  qui  fut  ensuite  élevé  aux 
premiers  emplois  ,  et  qui  fut  la 

tige  des  diverses  branches  de  la 
maison  Fabienne.  Mais  Denys 
d'Halicarnasse  traite  de  lauiâ 
cette  guerre  rapportce  paj;  TiLo» 

il.  IABIUS-Maximus  ( Quia- 
tiis  )  surnommé  Cunctator  ou  le  • 
Temporiseur des  plus  grands 
capitaines  de  l'ancienne  Rome, 
fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de 
consul.  Pendant  son  premier  con-* 
sulat ,  l'an  233  avant  J.  C.  ,  ik  ^ 
déût  le>  Uguriens.  Sa  patrie  ^ 

À  i 
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duite  à  l'cxtréDiité  après  la  ba-* 
taille  de  Tras)mène ,  eut  recours 
à  lui  :  on  le  créa  dictateur.  U  ima- 
gina une  nouvelle  façoîî  de  com- 
battre AnaihaL.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con** 
tremarches  «  sons  jamais  en  venir 
aux  mains.  Ces  refîis  lui  médtè- 
rent  le  nom  de  Temporiieurm  Les 
B.omains ,  mécontens  de  ces  re* 
mises  dont  ils  ne  pénétroient  pas 
la  iînr'ssf-,  1'»  rappelèrent,  sous 
prétexte  de  le  foire  assister  à  un 
sacrifice  solennel  ^  et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à  son 
iieutoiant  MinuUus  Felixjïomme 
aussi  ardent  que  Fabius  étoit  ré- 
servé* Us  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
s'étant  engage  dans  une  embus- 
cade, sou  s<i^e  général  le  tira  de 
ce  péril.  IMirmtius  ,  pénétré  de 
reconnoi^ance  envers  son  libéra- 
teur ,  lui  remit  ses  troupes ,  con- 
tent d'apprendre  ^  sous  lui ,  à 
vaincre  et  à  combattrat  Fabius 
combattit  avec  sa  prudence  ordi»* 
mire.  On  lui  décerna  le  nom  de 
IBoudier  de  Rome.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  lassa  telle- 
ment  les    troupes    d'Annihal  , 
qu'elles  ne  fuient  plus  en  état  de 
se  défendre  contre  les  Romains, 
n  reprit  Tarente  sur  le  général 
Carthaginois.  Ayant  réglé  avec 
lui  le  rachat  des  captifs ,  et  le  sé- 
nat refusant  de  ratifier  son  a&^ 
cord ,  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s'acquitter  de  sa  parole.  On  rap- 
porte qiiAnnihal  ayant  appris  la 
ruse  qu^  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente, 
aTécria  ,  plein  d'étonnement  : 
Çuai ,  Us  Bomains  ont  donc  mtssi 
leur  Annihal!  Ce  dernier  tenta 
yainement  d'attirer  le  Romain  au 
combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  : 
£i  Fnl'in    rcf  aussi  grand  Capi- 
^    taine  tfuU  veut  qu'on  le  croie  ,  il 
éoU  dctccadre  dans  la  plaine  et 
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accepter  la  bataiUe»  Fabius  ré-i 

pondit  froidement  :  Si  Annîbàl 
e^L  aussi  grand  Capifaiiie  qu'il  le 
pense  ,  U  doU  mejorrr  r  à  la  don^ 
ner.  Cet  homme  illustre  mourut 
quelques  années  après  ,  âgé  de 
près  de  loo  ans,  si  on  en  croit 
Valère-Maxime» 

m.  FABIUS-Maximus  (  Qiurt- 
tus)  fut  (ils  du  précédent.  Pendant 
son  consulat,  son  père  vint  un  > 
jour  à  lui  sans  descendre  de  che- 
vcil ,  il  lui  fit  ordonner  de  mettre 

Sied  à  terre.  Alors  cet  illustra 
Lomain  ,  embrassant  son  Bis, 
lui  dit  :  Je  voulais  voir  si  tu  sa^ 
vois  ce  que  c*est  que  d'être  ConsuL 

IV.  FABlUS^PiCTOR  ,  le  pre- 
mier dos  Romains  qui  écrivit 
l'Histoire  de  sa  Patrie  ,  vivoit 
vers  l'an  216  avant  J.  C.  .>  c'est- 
à-dire  plus  do  5oo  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  «Combien 
de  fables  ont  d&  se  répandre  dana 
cet  intervalle, dit  l'abbé  JUiZta^* 
lorsque  ^ignorance  aveugloit  tout 
les  esprits,  lorsque  la  snpersti-t 
tion  croyoittout.  lorsque  l'écri-» 
tiire  pLoit  rnro,  vt  que  les  mo- 
numt^ns  du  pontife  étoient  les 
archives  du  merveilleux  :  encore 
ces  monumens  ,  au  rapport  de 
Tïte-Live ,  périrent-Ils  presque 
tons  dans  Tincendie  qn*alluinèrent 
les  Gaulois*  De  là  tant  d'absurdes 
traditions  reçues  par  les  histo-* 
riens  ;  de  là  ces  prodiges  accu-» 
roulés  sans  vraisemblance.  Rome 
se  croyoit  divine ,  elle  adoptoit 
tout  ce  qui  flattoit  ses  préjugés.  » 
11  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
T Histoire  de  Fabius-Pietor  étoit 
un  continuel  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  que  nous  avons 
sons  son  nom  est  une  pièce  5up«* 
posée ,  et  du  nombre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  Annius 
de  Viterbe»...  Ceux  cette  fa- 
mille prirent  le  nom  do  Ficlor , 
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ï^arce  que  celui  dont  ils  tîescen-» 
doieiit  j  avoit  fait  peindre  les 
murs  du  Temple  de  la  Santé* 

Y*  FABIUS^DossBNNus  ou 
DoRNESUS,  composa  des  Farces 
appelées  par  les  Romains  Ate^ 
lanes ,  de  la  ville  d'Atella  dans  le 
pays  des  Orques ,  où  elles  prirent 
îiaiSijance.  Horace,  Sénèque  et 
Pline  parlent  de  ce  poëte.  On  ne 
«ait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu. 

V I.  FABIUS-Marcellin us  ^ 

Msrori' n  (lu  3«  siècle,  est  cité  par 
Lompridc ,  comme  auteur  d'une 
VU  à* Alexandre  Mammée* 

V IL  FABIUS-Rgsticcs  ,  his- 
torien du  temps  de  CLzude  et  de 
Néron  ,  fnt  ami  de  Sénèefue».  Ta- 

cifr  lone  son  dans  ses  Aii^ 
nnlcs  et  dans  la  Vie  d'^^r/cry/<^  ; 
et  cet  élo^e  d'un  historien  qui 
passoit  pour  satirique ,  est  iin 
préjugé  en  faveur  des  cents  de 
Fabius^ 

I.  FABRE  DlTzi^z,  Tun  des  phis 
anciens  Troubadours  ,  se  rendit 
ISuneux  par  ses  chansons.  Ayant 
acheté  les  ouvrages  ^Aihertei  de 
Sisteron,  il  s'en  doi^na  pour  au- 
teur; mais  le  plagiat  ayant  été 
déconvert ,  les  Troubadours  ses' 
collègues,  pour  venger  rhonneur 
de  leur  art,  surnomme  la  gaie 
Science ,  le  fustigèrent. 

IL  FABRE,  (Jean-Claude) 
naquit  à  Paris  en  t  668 ,  d'un  père 
•  chirurgien.  11  entra  chez  les  pères 
de  l'Oratoire,  et  y  professa  avec 
distinction.  Une  édition  du  Uic^ 
tioniUÊire  de  Btchélet»  dans  la- 
quelle- il  inséra  quelques  articles  • 
sur  les  matières  de  théologie  con- 
testées ,  et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques ,  l'obligèrent  de 
sortir  de  sa  congrégation.  Il  y 
rentra  en  171 5  ,  et  y  mounit  le 
&2.  octojjie  1.7  53  ^  dans  la  maison 
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de  Saint>-Honoré  à^Paris ,  à  85 
ans.  C'étoit  un  homme  plein  de 
douceur,  de  franchise  et  de  mo-* 
deitie.  Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès ,  et  son  esprit  5e  plioit 
facileraL-nt  à  tous  les  genres  d'6-. 
tndes»  On  a  de  lui  :  I.  L  édition 
citée  dxilHcUannaire  de  Bichelet, 
revue,  corrigée  et  augmentée ^ 
en  2  vol.  in-fol.  ;  à  Lyon,  170*^^ 
sous  le  titre  d'Amsterdam.  11.  Ùn 
petit  Dictionnaire  Latin  t'L  Fm'i'' 
çois  ^  in-8°  ,  dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques  ,  et  dont 
oji  a  faitplusieurs  éditions.  III.  Une 
Traduciion  des  Œuvres  de  Vir-m 
giîe  ,  avec  des  dissertations ,  des 
notes  et  le  texte  latin  ;  à  Lyon  , 
en  3  vd.  .  17 ZI  ;  réimprimée  en 
»74i ,  4  vol.  in— 1 1.  Cette  version^ 
lâche  et  proHxo  ,  n'est  cuères  au- 
dessu*  de  celle  de  IMi-rti^naCm 
IV.  Une  ConLinuaiion  de  L'His-^ 
loire  KcclcsLu^Linue  de  Jflcurv  , 
en  16  voL  in-40  et  in- 12.  (  vju 
en  a  une  nouvelle  édition  ;-Caen^ 
1777  ,  en  i3  voL  in— 4.«)  Xa 
J?ète  Fabert  ravmt  poussée  beau- 
coup plus  loin  ;.  mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  chîinjf^s, 
en  plusieurs  endroits  par  des 
mains  ctraiigèi-es  ^  et  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner 
de  nouveaux  volumes  ,  la.  suite 
est  restée-  manuscrite*  Le  conti» 
nuateur  est  bien  infiérieur^pour 
l'onction  du  style,  et  pour  le- 
choix  des  matières  ,  à  l'écrivain 
qu'il  coutinue.  Il  étend ,  avec 
excès  ,  son  travail ,  et  mêle  à  l'his- 
toire ecclésiastique  trop  d'iiisw 
toire  civile.  Ce  n'est  proprement 
qu'une  cooipflation,  écrite  ^uxv 
style  facile ,  mais  sans  correctioa 
et  sans  él^gance^  V»  EtUretiem 
de  Christine  et  Je  Pélagie  sur  Itt 
lecture  de  VEcriiurc  —  Sainte  , 
in-i-z  :  brochure  roche;  chée^ 
VI.  Un  Abrà^é  cil'  V x  {mi>Hrr  Ec- 

désiaslttiue  en  manu-crit.  VJ-L  L« 
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Tahir  d(*  îa  trndnctfon  françoise 

ja— 4.^'  il  avoit  au^^i  coniinencé  la 
U  ai'le  du  .loui  iuil  ai  s  Safons  ^ 
dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
l'abbé  Liaustre,  à  qui  l'on  est 
redevable  de  cet  utile  ouvrage  ^ 
en  lo  vol.  ia-4.<> 

III.  FABaE,  (N.)néen Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée ,  a  donné  l'un  des 

exemples  les  plus  morquans  de  la 
piété  filiale.  En  un  dcta- 

cliement  fut  envoyé  pour  dis- 
per-t-T  une  ascemblée  u-lipiense 
de  Calvinistes  qui  se  tfnoit  dans 
un  champ  près  de  jNnnes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers» Les  bommes  forent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femmes 
à  la  réclusion  dans  la  tour  de 
CoMstancc.  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fahrc.  C(  lui-ci 
exécuta  le  projet  de  le  sauver.  Il 
se  rendit  sur  la  r^jute  oii  pa?soit 
la  chaîne,  en  gagna  le  coaducti  ur, 
et  prit  la  place  de  son  père*  Fabre 
resta  S  ans  aux  galères.  Le  gou- 
verneur de  la  province  de  Lan^ 
guedocy  Mirepoix  ,  instruit  de 
ce  f:^it ,  obtint  la  lili -rtc^  de  Vahre , 
et  ie  lit  présenter  à  la  cour  où  tout 
le  monde  voulut  ie  voir.  Voltaire 
on  a  parlé  dans  ses  mémoires  sur 
les  Calas»  Cu  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  depuis  quelques  an^ 
nées  à  Gange ,  près  deMontpellief. 
jFenouiUot  tle  Fulbaire  a  fait  de 
l'action  de  Tahrc  le  sujet  d'un 
drame  intitulé  ,  YHonnéte  crinùi^ 
nd.  Voyez  I'enocjillqt, 

IV,  FABRE  DÊGLAÎffTWE, 
( Philippe-François-^'  azai re  ;  né 
fi  CarcussoiT^  le  1:8  dcc-.nibrp 
Î75>,  S"  fjt  d'abord  comérli^n. 
S-.s  succ  ès  sttr  îa  scène  no  f 
dant  peint  a  ion  désir  extrême 
ji'acquérir  de  la  célébrité,  il  de- 

'  yj4it  autcuf.  Fçbrç  débuts  don^ 
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1©  monde  littéraire  psr  quelqnei^ 
pu  ces  de  poésie  qui  ne  don- 
noicut  pns  de  grandes  espérances, 
quoique  l  une  d'elles  asunt  rem- 
porté le  prix  d'ime  églauttne  d'ar- 
gent aux  |eux  floraux  de  Tou- 
louse ,  il  en  prit  le  surnom  qu'U 
porta  toujours  depuis;  mais  lors- 
qu'il (  Ut  travaillé  pour  le  théâtre  y 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta- 
lent. C'est  1  un  des  auteurs  drania- 
tiqu' m.îdf^rne.s  qui  ottVe  le  plus 
de  clai  t  j  naua  ^e»  développeniens  j 
et  de  force  dans,  ses  caractcres»  ' 
Sou  esprit  inquiet  et  avide  d'in- 
trigues ,  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  Muses.Nommé 
député  à  la  Convention  ,  il  se 
trouva  transporté  sur  un  tli-'atro 
bien  pins  orn^eux  que  celui  pour 
lequel  il  a\Oil  travaillé  jusqu'alors. 
Lié  intnnemenl  avec  hanton , 
Camille  DemouUas  et  les  autres 
chefs  du  club  4es  Cordeliers ,  il 
pa  rta  gea  leurs  opinions  exagérées* 
«Fa^rc,  dit  Mercier ,  àkxxis  son 
Nouveau  Paris,  fut  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste ,  l'ami ,  lecompagnon, 
le  conseiller  des  proconsuls  qui 

ijortèrent  dans  toute  la  Frajicç 
e  fer,  le  feu,  la  dévastation  et 
la  mort.  Pauvre  iavant  le  %  sep- 
tembre 17929  Faire  eut  ensuite 
hôtel ,  voiture  et  gens.  »  On  l'ao» 
cusa  d'avoir  voulu  faire  acîicter 
son  siîente  par  les  compagnies 
liiiaiicières  qu'il  atfaqnoit  sans 
cesse,  tandis  qu'il  i.voit  iaisifié  un 
décret  pour  iai;e  réussir  un  plan. 
d*agiQtc'ge  qui  lui  étoit  avanta-P 
geux ,  en  trafiquant  sur  les  effets 
de  la  compagnie  de$  Indes.  Ro^  ■ 
lespien qiij  épioit  le  moment  ds 
le  pnrdre  •  saisit  cette  circons'-. 
tance,  elle  ^l^  cnv/iiumu';-  a  nu^rt 
par  le  trilamal  icvoiutioMiane, 
le  5  avril  17^4.  On  ne  doit  point 
oublier  qn*il  est  auteur  du  noxbn 
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Wpport  sur  cet  objet  9  il  montra 
l'ignorance  la  plus  profonde 9  non- 
seulement  des  premières  idées 
d'astronomie  ,  mais  de  tous  les 
principes  de  la  langue  latine: 
aussi ,  dit— on  alors  de  lui ,  que  si 
sur  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
à  la  tribune  li  faisuit  pitié.  On 
lui  a  fait  le  reproche  grave  d'avoir 
préparé  les  massacres  de  sep^ 
tembre,et  paru  l'instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordonnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
glois.  Falfre  d' EgLantine  fut  un 
homme  foible  ,  flatteur  du  parti 
triomphant ,  cruel  par  légèreté , 
furieux  par  orgueil ,  voiilant  aller 
avec  promptitude  à  la  lu  ri  une, 
comme  il  avoit  été  à  la  célébrité  , 
et  «^occupant  uniquement  de  ses 
intérêts  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  :  L  Les  Amans  de 
Seaumis ,  romance,  1776.  H.  Vé- 
iude  de  la  Nature ,  poërae ,  17839 
in— 8"  ►  ]>rodnction  né(,^]if;ée,  sans 
marche  regulit-re  et  sans  vie. 
m.  Augusta ,  tragédie,  17  87  -.le 
sujet  en  est  à  peine  ébauché. 
JV.  Le  Coiivalt:scLiiL  de  quaLUc , 

comédie  en  deux  actes  9  1791  ; 
pièce  qui  dut  ses  représentations 
^ux  circonstances  delà  révolution. 
,Y.  Le  Collatéral ,  comédie  en 
trois  actes  j  i792«  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  pas 
la  froideur  du  nœud  et  du  dénoue- 
ment. VI.  Le  Présomptueux  ou 
l'Heureux  imaginaire,  comédie  en 
r inq_  ac tes,  1 7  9  0.  Elle  obtint  un  suc- 
cès mérité,  mais  beaucoup  moins 
que^  Içs  trois  stdvantes»  VII*  L'In^ 
fngtte  épistolaire ,  comédie  en 
cinq, actes.  Elle  fut  trè5-applatt-« 
die ,  et  on  la  voit  avec  plaisir. 
L'intérêt  y  est  à  la  vérité  fondé 
sur  de  petits  moyens  ,  sur  des 
ressorts  mesquins  et  empruntés 
par-tout,  mais  cet  intérêt  existe,  et 
l'on  est  toujours  indulgent,  jors- 

gu'fi»  |>«ïut  fiis»  VIII.  FliiUiitc^ 
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ou  la  tuile  du  Mlsantrope  g  co*« 
médie  en  cinq  actes ,  jouée  poup 
la  première  fois  le  22  février^  1790»  . 

C'est  la  meilleure  pî.'-ce  de  l'auteur. 
Il  lui  falloit  sans  doutr-  plus  que 
du  courage  pour  lutter  contre 
JMolièrc  ,  mais  on  oublie  souvent 
&a  picsuniptioii  en  appiaudiisant 
à  ses  eflforts.P!usieursdesesscènea 
rappellent  le  génie  de  cet  excel-» 
lent  comique*  PhiUnte  est  le  vrai 
caractère  de  Yéffoîste ,  sujet  es-» 
qui.osé  plusieurs  fois  9  mais  que 
Fabre  a  su,  sinon  profondément 
peindre,  du  moins  assez  forte- 
ment dessiner.  On  desireroit  que 
la  pièce  fût  plus  gaie  ,  qu'elle  fût" 
écrite  avec  plus  de  correction  j 
mais  ce  fut  un  très-heiu:eux  dém 
nouement  de  faire  punir  Fé^îst* 
par  l'application  de  ses  propres 
principes.  IX.  Les  Précepteurs , 
comédie  en  cinq  actes.  £lle  n'a 
été  jouée  qu'après  la  mort  de 
r?int'  ur.  Son  but  fut  utile.  Mettre 
en  opposition  deux  précepteurs  et 
leurs  élèves  ;  faire  contraster  l'é- 
ducation soigneL-,  retirée  et  Inbo— 
rieuse  qu'on  peut  acquérir  au  mi- 
lieu des  champs,  avec  çelle  que 
Ton  puise  dans  le  tourbillon  d'une 
grande  société  et  à  la  vue  du  per-« 
vc^tfesement  des  moeuxs  d'une 
grande  ville ,  étoit  une  idée  heu-« 
reuse  et  digne  d'être  applaudie  ; 
mais  elle  étoit  diflicile  à  mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fahre  a-t-il  foibleinent  réussi  ,  et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  à  la 
précédente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  âîArisUf  une  Ara^ 
minu  qui  aime  un  homme  qu'elle 
n*a  jamais  vu  ;  uu  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  sa  mère 
dans  l'enfant  que  Ton  suppose  le 
mieux  élevé  ;  des  invraisem- 
blances :  un  style  plein  de  fautes 
grammaticales  qui  le  rendent  in— 
c*  iri.[)r.  hensible  ;  ces  défauts  af-»- 
iuibùiient  fintrigHc  5  rcVQitcnt 
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l'homme  de  goût  ;  et  si  la  pièce 
d'ailleurs  mérite  queltpie  estime, 
elle  est  du  moini-  fort  au-dessous 
de  la  vogue  et  des  éloges  pom- 
peux quelle  obtint  à  Tinstant^oà 
elle  parut.  On  a  imprimé  en  Tan 
IX  (  1 8û2  )  9  les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  Fa£r0  ^EgkutUac,  ' 
s  vol. 

FABIŒTTI,  (RaphaiU)  né 
à  II  il)  in  on  Ombrie,  l'an  1619, 
mort  a  Uume  le  7  janvier  1700, 
à  80  ans  «  fut  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VHI,  chanoine  delà 
liasilique  du  Vatican  9  et  préfet 
des  ardiives  du  château  ^iaint- 
Ange  5  sous  Innocent  XII,  Il  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'antiquité  ,  et 

11  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui 
doit  faire  un  habile  homme  en  ce 
genre;  connoissance  de  l'Histoire 
Grecque  et  Romaine,  des  langues , 
descritiques,  des  philosophes;  cor- 
fespondances  avec  les  Savans  ,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ,  estimés  des  antiquaires. 

I.  De  aquis  et  aquŒ'-ductibiLS  vete^ 
lis  Bomcc,  à  Home,  16S0 ,  in-12. 

II.  De  Columnd  Trajani ,  cuni 
Alphonsi  Ciacon  ii  Historié  utrius' 
que  beUi  Dacici  à  Trajano  ges-' 
a ,  etc. $  à  Rome,  i683 ,  in^-4bL 

'  IlLlnieriptioitttmantiquarumEx* 
pUcatio ,  à  Rome  9  iS^^  9  in-fbl. 
Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  Ir^  savans  qui  s'occu-» 
peut  de  l'antKjuité.  Le  ministre 
Protestant,  JiLie  Benoit  ,  n'eu 
pensoit pas précisém en t  de  même... 
«  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  a  la  c  urio- 
sité  de  voir  comment  les  anti- 
quair6B  se  servent  des^  inscrip- 
tions 9  et  quelles  conjectures  ils 
appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
eur  plaît,  il  n'a  qu'à  lire  le  re- 
cueil de  Baphavl  Fnhrtti ,  im- 

,  primé  à  Rome  en  1099  ,  ciiez 
Dominico—^lnLonio  F.iCitle.  Il  y 
tiuuYera  â,uodi  un  ^lomù,  uumbrc 
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de  précieux  monumens  et  de  r.irei 
inscriptions,  dont  tout  le  mérite 
consiste  ' n  ce  qu'elles  ne  servent 
à  rien.  iJans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles ,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise,  la  ^ntaxe 
mal  observée  9  les  barbarÎAmeSr 
très-communs  9  et  mille  £iute& 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendan  t ,  c'est  une  des  sources  d'oi» 
les  critiques  tirent  le  plus  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjectures 
pour  la  correction  des  auteurs.  » 
Fabretti  avoit  un  esprit  vif,  une 
conception  dcile  et  une  mémoire 
excellente»  D  aimoit  l'étude  avea 
passion  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singit- 
lier ,  c'est  que,  loin  d'afToiblir  so» 
tempérament,  qui  fut  très- foible- 
jusqu'à  l'âge  de  3o  ans-9  elle  1» 

fortifia. 

FABHI9  Voyez  L  FâvftS  et 
Peikesc 

FABRI9  (Honoré)  né  danale 
diocèse  de  Bellai  en  16069 
stiite  en  1626  ,  professeur  de 

philosophie  à  Lyon,  mourut  1& 
5   mars    1688  ,   à  82  ans  ,  à 
llome  où  il  fut  long-temps  pé- 
nitencier. C'étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  H  embrassa 
tontes  sortes  de  connoissances  ^ 
philosc^hic,  théologie,  morales 
etillabsades  écrits  sur  toute» 
ces  matières.  La  plupart  sont  dans, 
l'oubli.  On  prétend  qu'il  enseigna 
!a  rirciilation  dn  Fniii;  nvantie  cé- 
lèbre Harvèe.  On  a  di  lui  :  I.  No-* 
tœin  Notas  IVillelmi  Wendrokii^ 
sous  le  nom(\e Bernard  Strubrock^ 
insérées-  dans  le  Becaeil  ou  Zis 
grande  Apologie  de  la  Ikfctrme 
moraie  de  la  Société  de  Jésus  , 
Cologne 9  1672,  in-folio,  et  en-» 
suite  mise  à  XIndcx  à  Rome. 
II.  Summnla  Theologiœ  ^  in— 4.® 
HT.  Un  Dialogue  en  fm  cur  de  la. 
Frohabilité  ,  réfuté    par  l'abbé 
Ci  adt,  biijjioliiéw(Ui.c  du  V«iticau^ 
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Rome  iSSg  ,in-8.°  Ce  dialogue, 
et  ses  écrits  contre  les  solitaires 
de  Port-lloyal,  lui  firent  lioiiiier 
par  ces  Messieurs  le  titre  d'Avo- 
cat des  causes  perdues»  Le  Père 
Fahri  étoit  plus  propre  pour  la 
physique  et  les  mathématiques  ^ 
que  pour  la  théologie.  Ses  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
L  Une  Physiqiw.  en  latin,  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in— 4."  II.  l>ialogi 
PhysicL  ,  Lyon,  1669,  in— 8.^ 
III.  De  plantis  ,  de  gencratione 
ammalium  et  de  homine  ;  Paris , 
16669  iii^4«^  n  yeut  prouver, 
page  204  de  ce  traité ,  qu'il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang^ 
avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harpée  eût  pu  tomber  dans  ses 
mains.  IV.  Synopsis  OpUca  « 
Lyon  ,  1667  ^  in-4.** 

L  FABRICE,  (André,  pro^ 
fesseur  de  Lonvain  ,  conseiller 
dv?s  ducs  da  Bavière  et  prévôt 
d'Otting«n  ,  natif  d'un  village  du 
pays  de  Liéçe,  mourut  en  i58f. 
On  a  de  lui,  Harmoiiia  Confes-^ 
sionir  Augustaum^  k  Cologne, 
1587,  in-folio  y  et  d'autres  ou-* 
mges  o&  l'on  trouve  de  l'érudi* 
tion. 

IL  FABRICE ,  (  George  )  né 
À  Keranitz  dans  la  Misnie.  en 
i5i6)  mort  le  5  juillet  1671 ,  à 
55  ans  9  a  laissé  des  Poésies  La^ 
Unes,  imprimées  à  Bade  en  %  voL 
in— ,  en  1667.  On  y  remarque 
beaucoup  de  pureté  et  de  natu- 
rel. Il  a  été  ,  principalement , 
attentif  sur  le  choix  des  mots  : 
il  n'en  emploie,  aucun  dans  3es 

£>ëmes  sacrés,  qtii  ressente  h 
ble  et  le  paganisme.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Un  Art  VoHique  » 
en  7  livres  ,  en  latin  ,  1 589  , 
in-8.°  II.  Une  Collection  des 
Poëtes  Chrétiens Xntin s  ,  in-8°  «  à 
Basle  en  1562.  On  lui  a  rr^pro- 
ché  d'avoir  altéré  quelquefois  les 
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antfnrs  qu'il  publioit.  III.  Une 
Description  de  Home.  IV.  Ori-m 
^tnes  6axonicœ ,  Leipzig,  1606, 
en  a  vol.  in-folio  :  compilation 
estimée  par  les  sa  vans.  On  y 
trouve  les  portraits  des  ^lecteurs 
de  5aze  ,  gratis  par  Wolfg.  KU^ 
lion»  V.  Rcnim  Misuicarum  libri 
septem.  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen .  réimprimées 
à  Leipzig  en  1 ,  in— 40,  et  rem- 
plies de  profondes  recherches. 
VL  Rerum  Germaniœ  et  Saxo-* 
niœ  vohimina  dito  ,  Leipzig  ^  in-* 
folio ,  1609 ,  etc*  etc. 

ni.  FABRICE  HrLDA^, 

(Guillaimie)  fut  un  savant  chirur- 
gien Aileniand  au  comnieuceiat-nt 
du  17^  siècle.  Ses  Ouvra ges  ont 
été  imprimés  à  Francfort,  1682  ^ 
in-folio,  avec  iigures. 

FABRICE  ou  LEFêvRE, 
(  François)  Voyez  Fabkicius» 

n'*  m. 

L  FABRICIUS,  (  CaliM  ) 

surnommé  Luscus  ,  consul  Ro^ 
main  l'an  iSz  avant  Jf^suf^-Christ , 
mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  ,  les  Bnitiens  et  les 
Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dtms  ces  victoires  étoit  si 
considérable ,  qu'après  avoir  ré*  » 
compensé  les  soldats  ,  et  restitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoient  fourni  pour  la  p:nerre  , 
il  lui  resta  quati  •  ccnfs  Laleiis  , 
qu'il  fit  porter  a  l'épargne  le 
jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus,  il 
refusa  les  présens  et  les  honneurs 
de  ce  prince ,  qui  vouloit  cor- 
rompre sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d'adi 
miration.  Son  médecin  vint  offrir 
à  Fabrîcius  ,  pour  lors  consul  ^ 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  lui  payât  ce  parricidoi 
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lie  généreux  Romain  renvoya  le 

TnoHFtre  à  Pyrrhus  ,  pour  être 
puni  comme  il  le  niéritoit....  Les 
Samnites  lui  ayant  offert  une 
somme  considérable,  il  répondit 
À  leurs  ambassadeurs  ,  en  portant 
la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeujc 
et  à  sa  bouche  :  TaiU  que  je 
pourrai  commander  à  toutes  ces 
parties~4à  ,  vos  offres  me  sont 

i  iutiii  s  1  yrrhus  ,  étonné  de 

son  désintéreijsement  ,  voulut 
léi)  o»iver  son  intrépidité.  Fabri- 
eius  r/avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
JPyrrhus  ordonne  d'armer  le  plus 

Î^rand  de  ces  fiers  animaux ,  de 
ë  mettre  dans  le  lieu  oh  il  d&- 
▼oit  se  trouver  avec  Tambassa- 
deur  Roiufin ,  et  de  le  tenir  là 
derritre  une  tapisserie.  Cet  ordre 
est  exécuté;  et  <M-s  que  Pyrrhus 
"et  Juhncius  furent  fn^emble,  on 
tire  la  ta]  isserie  ,  et  cet  animal 
énorme  paioit  tout-à-coup  j  le- 
.vant  sa  trompe  sur  la  téte  de 
Wahricius ,  et  jette  un  cri  épou*- 
▼antable.  Pobricius  se  retournant 
tranquillement,  sans  témoigner 
T»!  J-iirprise  nî  er?unte  ,  dit  à 
Jr'yrrlnts  en  souriant  :  Ni  votre 
lOr  ne  m'émuL  hier  ,  ni  votre 
éléphant  ne  m'étonne  aujouT" 
t^hiu,  —  Le  philosophe  Cinéas, 
m  des  courtisans  du  roi  d^Epire, 
aoutenoit  à  la  table  du  prince, 
et  du  milieu  de  la  joie  d'un 
festin  y  que  le  souverain  bien  de 
l'homme  consistoit  dans  une  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.  Il  disoit  avec 
plusieurs  sectateurs  d'Jipicure  , 
que  la  divinité  se  suffisant  à  .  elle- 
même  )  indifférente  par  consé- 
quent a  ce  qui  se  passe  ici  bas  , 
ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
actions  des  hommes.  Pendant  que 
Cinéas  pnrloit  Ljjcore  :  O  grand 
JJercuU ,  s'cci  ia  Fabricivs  ,  puis- 
sent les  SamnUes  et  Pyrrlius  sniiTC 
étoile,  doçLriac  pendant  iju  ihjc»* 


rmit  Im  guerre  aux  Romnins  /.^ 

Pyrrhus  y  qui  avoit  eu  d'autrei 
occasions  de  remarquer  la  sa- 
gesse et  la  prudence  de  Fabricius^ 
lui  promit  qu'après  avoir  [ait  iA 
paix  avec  Home  ,  il  lui  don- 
neroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  , 
s'il  vouloit  le  suivre  en  Epire. 
«  Pyrrhus,  lui  répondit  le  géné- 
reux Romain  avec  sa  franchise 
ordinaire  ,  vous  êtes  sans  doute 
un  prnice  illustre  ,  un  grand 
guerrier  ;  mais  vos  peuples  gé- 
missent dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Épire  !  Dontes-vous  que  ,  bientôt 
rangés  sous  ma  loi  9  vos  peuples 
ne  préférassent  Texemption  des 
tributs  aux  surcharges  des  im- 
pôts ,  et  ia  sûreté  à  l'incertitude 
de  leurs  possessions  ?  Aujourd'hui 
votre  favori ,  demain  je  seroi» 
votre  maître,  m  Kay.  aussi  l'ai^ 
tide  ËPicuRB  ,  vers  le  milieu. 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277 
avant  Jésus^hrist,  avec  EmiUus 
Papus ,  homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avoit  pour  toute 
argenterie  une  petite  salière  dont 
le  pied  n'étoit  que  de  corne  ; 
Tautie,  un  petit  plat  pour  pré- 
senter ses  offrandes  aux  D^eifx. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Corw 
nélius  Bufinus ,  qui  avoit  été  deux 
fois  consul  et  dictateur,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui  dix  livre?  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  table.  «Ad- 
mire qui  voudra.,  dit  Saint-Fvre^ 
mont  f  la  pauvreté  de  Fabricius  ; 
je  louera  prudence ^  et  le  trouvo 
fort  avisé  de  n  avoir  eu  qu'une 
salière  d'argent  pour  se.  donner 
le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consid ,  qui  avoit  triomphé,  qui 
avoit  été  dictatcui".  »  Quoiqu'il 
en  .soit  de  cette  réfl*  xion ,  et  des 
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komain  vécut  et  monruf  pâlWré. 
ïl  se  noiirrissoit  des  herbes  qu'il 

«ultivoit  lui-même;  et  le  sénat 
fut  oblige  de  marier  ses  âiles 
aux  dépens  du  public. 

II.  F ABRIdUS  -  Veïbnto  , 

auteur  Latin  sous  Néron  ,  vers 
l'an  4 9  de  Jésus-Christ,  fit  des 
libelles  diffamatoires  contre  les 
sénateur?  et  les  pontifes,  et  fut 
chassé  d  llaiie  pour  ses  crimes. 
TacUe  remarque ,  que  ce  Fahri- 
eiiu  étant  préteur ,  atteloit  des 
chiens  anx  chariots  9  au  lieu  de 
chevaux.  Ses  livres  dirent  hrulés 
par  ordre  de  Néron ,  comme  des 
satires  atroces* 

IIL  FABRICIUS  ou  ls 
FevRE  ,  (François)  né' à  Duren» 
dans  le  duché  de  Juliers,  fut 

principal  du  collège  de  Dussel- 
dorp  au  duché  de  Clèves ,  et 
mourut  en  1573  dans  sa  47*  année. 
On  a  de  lui  dei  Commentaires 
SUT  plusieurs  auteurs  anciens  9  et 
quelques  autres  ouvrages.  L  Mor^- 
€i  Tullii'Ciceroais  Histonaper 
Consoles  dcscripta  ,  Colo^çne  , 
1664  ,  et  insérée  par  Tabbé  âi'Oli" 
ret  k  la  fin  de  -^on  édition  de 
Cicéron.  II.  Pauli  (frosii  hisCo- 
riarum  Liori  st'pl.eni  ,  Coloi^ne  ^ 
1682  ,  in-- 12  :  édition  estimée 
pour  les  notes  historiques  et 
«hronologiques.  Le  Père  André 
Sehott  la  fit  réimprimer  en  1 6 1 5  9 
à  Mayence ,  avec  les  remarques 
dé  Fahricius  et  de  LaïUius.  III.  In 
Tcrentii  comedias  annotationes , 
Anvers  9  i565. 

IV.  FABRICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à  Leipzig  en  1667, 
S*acquit  de  bonne  heure  la  ré- 
putation de  littérateur  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
«sprit  facile,  une  mémoire  heti- 
r,S||i«  et  beaucoujj»  Ue  pénétration. 
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AprèJ  avoir  fait  ses  études  avec 
distinction  dans  sa  patrie ,  il  se' 
rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  biblio- 
thèque. La  mort  de  Vincent  FUic- 
dus  ayant  fait  vaquer  la  chaire  der 
professeur  d'éloquence  dans  cetttf 
ville ,  Fabriciiis  l'obtint.  CettS' 
place'  le  fixa  à  Hambourg ,  et  il 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  chéri 
et  honoré.  En  1719  5  le  land- - 
grave  de  Hesse— lui  ofTpit 
deux  postes  important  ;  lu  chaire 
de  premier  professeur  de  théo** 
logie  à  Giessen  ,  et  la  place  de 
surintendant  des  églises  de  la 
confession  d* Ansbourg.  Fabriciur 
fut  tenté  de  les  accepter  ;  mais^ 
les   magistrats  de  Hambourg , 
plus  ardens  a  l  -  retenir  qu'il 
n'étoit  à  les  quitter  .  auc^in^m-* 
tèrent  en  1710  s'*s  i^''2::'s  de  ileux 
cents  écus.  Cette  aUentioa  le  fixa 
à  Hambourg.  11  y .  mourut  1<*  S 
avril  1736  ,  k  68  ans.  Cétoili 
un  homme  modeste  ^  malgré  Yé^ 
tendue  de  ses  connoissance.s.  vSa. 
douceur  le  faisoit  aiirî'^r  autant 
que  ses  îumtt*r''S  ins;.iroit'nt  l'es-» 
time.  Peu  de  savany  ont  été'  plua- 
laborieux  ;    il  suflisoit  à  tout  y 
leçons    publiques  ,  correspon- 
dances littéraires,  compositions 
d'ouvrages.  Outre  une  mémoire 
prodigieuse  et  une  facilité  ex^* 
trême  à  écrire  ,  il  ne  laissoil^ 
perdre  aucun  instant.  «D'ailleurs, 
dit  Nicrrnn  ,   comme    il  avoit 
eu  en  vue  ,   dès   sa  première 
jeunesse,  les  principaux  onvra;2;e£ 
qu  il  a  composés  ,  il  avoit  fait 
de  bonne  heure  des  recueils  sui; 
ces  matières  ,  dans  lesquels  il. 
avoit  tout  marqué  avec  la  der-« 
nière  exactitude,  et  il  n'avoit 
plus  qu'à  les  mettre  en  ordre 
ce  qu'il  faisoit  en  peu  de  temps, 
la  vivacité  de  son  f^^prit  ne  luî. 
pero^ettant  pas  de  languie  long* 
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temps  sur  un  jnùmc  ouvra^f. 
Ajoutons  f'îu  nr<'  qu'il  trouvoit 
des   SPCOnr-^    (l.tii^    tfa  diaClplca , 

et  qu'ils  l.utiuu  r.t  souvent,  sur- 
tout pour  les  tables  dt  ses  liyrcs. 
Au  reste,  s'il  recevoit  des  secours 
des  autres,  il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à  ceux  qni  lui  en  do* 
mandoient,  et  les  aidoit  de  ses 
conseils  et  de  ses  soins.  Sa  mo- 
destie lui  fit  refuser  une  pince 
dans  l'académie  des  iScienccs  de 
Merlin  ,  et  une  autre  dans  la 
société  royale  de  Londres ,  qu'on 
Jui  offrit  avec  empressement.  Per- 
suadé que  plus  on  sait  de  choses, 
plus  on  connoit  qu'on  en  ignore, 
il  ne  se  cboquoit  point  lorsqu'on 
lui  montroit  quelques  fautes  dans 
ses  ouvrages  ,  se  contentant  de 
dire  ,  que  s'il  étoU  besoin ,  il  en 
/croit  bien  voir  lui-mâm  e  d'au  tres,  in 
Coux  qui  l'onf  fait  connoitre  le 
plus  avantflpeusement  dans  la 
républujiie  des  lettres  ^   sont  : 

I.  Codex  apocryphus  îs^oi'i  2W— 
iamenli  colUctus ,  casUgatns  ,  à 
Hambourg,  en  3  voL  in^« ,  <  7 1 9* 
Cest  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  leo* 
teurs  ,  et  même  au  commun  des 
savans.  On  y  trouve  une  notice 
de  tous  les  faux  Evanirélistes  , 
des  faux  Actes  des  Apolre? ,  et 
des  Apocalypses  ^  dont  l'Eglise 
fut  inondée  dans  sa  naissance. 
Ce  recneO  estimé  est  enrichi  de 
plusieurs  remarques  critiques, 
pleines  de  justesse  et  d'érudition. 

II.  BiiUotheca  Grœca  ,  14  voL 
in-4<» ,  publiés  à  Hambourg  de- 
puis 1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs , 
de  leur  vie  ^  de  leirrs  ouvrnj^es , 
est  précieuse  aux  philosoplies.il 
n'y  a  d'ailleurs  j)rcsque  aucun 
volume  ,  qui  ne  contienne  quel- 
ones  écrits,  on  entier  ou  en  partie , 
4es  antenrs  Grecs  anciens  et  mo* 
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derncs.   Il  fimt  que  le  prf^mîef 
volume  soit  de  1718  ou  au  moini 
de  1708  :  édition  plus  nmplo  que 
celle  de  i7oîj.  Les  volumes  sui- 
vans  sont  semblables  ,  quoique 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemand 
Hurles  vient  de  donner  une 
nouvelle  édition  complète  de  cette 
bibliothèque  ,  et  y  a  ajouté  les 
supplémens  inédits  de  Heumann, 
Le  septième  volume  a  porn  à 
Hambourg  en  iSoi.  ïîî.  Biblio^ 
ihecaLnUaa KccUsiastica ,  Ham- 
bonrflr  ,  in  — fol.  1718.   C'est  ]■? 
recueil  des  écrits  latins  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  IV . 
moriœ  HamhurgensH ,  7  volunL 
in-*8<> ,  augmenté  d'un  hiûtième 
en  1745,  par  Evers,  gendre  de 
Fabricius,  On  y  trouv    la  vie  et 
les  éloges  des  illustres  Ham bour- 
geois. V.  Codex  pseudepigraphus 
Veteris  Testnmenti ,  in— 8".  cÎ,mîx 
vol.,  1722  et  1728.  L'auteur  a 
exécuté  à  l'égard  de  l'ancien  Tes- 
tament 5  ce  qu'il  avoit  pratiqué 
à  l'égard  du  nouveau  dons  son 
Codex  apocryphus»  VI*  Une  sa-* 
vante  édition  de  Sextui  Empiri-^ 
eu»,  grecque  ot  latine,  Leipzig, 
17185  in  -  folio  ;  et  du  G  allia 
Orientalii  ,  du  Père  Colomîès  ^ 
1709  ,  in-4.*'  VU.  Un  Bec  II  ci! 
en   ialia   des   Auteurs   qui  ont 
prouvé  la  vâriti'  du  Christianisme  , 
i725,in-4.°  VIII.  l 'H  excellent 
ouvrage  en  ollemuiidj  liaduit  en 
françois  sous  ce  titre  :  Théologie 
de  l'Eau  f  1743,  Paris,  in— 8**, 
avec  de  nouvelles  remarques  corn- 
miiuiquées  au  traducteur.  IX.  Les 
Ecrii^ains  de  l'Histoire  d^^lU-* 
magne  et  du  Nord ,  publi(^s  por 
Lindenhro^ius  ;  auxquels  il  joi- 
gnit les  Origines  de  Hambourg 
par  Lamheccius ,  et  les  Inscrip~, 
tions  de  cette  même  ville  ^  par 
Anchelinan  :  le  tout  orné  de  notes 
savantes  et  d'appendices ,  iti^fol. 
X.  Une  édition  du  ^Tbeatwuwm 


Digitized  by  Google 


F  A  B 

'Anonynwrum  ,  de  PLacciiis  ,  îrt- 
folio  ;  il  y  ajouta  une  prt'face  , 
et  la  vie  de  l'auteur.  Xi.  BlULo-* 
thcca  LaUna  ,  1607-1 708-1721 ^ 
in~8^9  3  volumes  ;  réimprimée  à 
Venise  en  1728 ,  2  vol.  111^4»*^ 
Ce  livre,  quoiq^ue  bon ,  est  moins 
parfait  que  la  BibUotkùque  Grec^ 
'que.  Il  y  a  quelques  fautes  ;  mais 
elles  sont  inévitablf^s  ,  dit  JS^ice- 
ron  ,  rbns  les  ouvrages  où  l'on 
nt  p  ut  tout  voir  par  soi-même, 
et  ou  i  on  est  obligé  de  s'en  rap-' 
porter  à  des  catalogues  souvent 
fautifs.  Xll.  Bibliotheca  mediœ 
€t  injimœ  JaUtiUtUit  ,  1734  , 
111—8^9  5  vol]|^e8  ;  réimprimée  à 
Padoue,  1754,  iS  volumes  in— 4.<» 
'XWlé^BihUogrnphia  antiqttana , 
Hambourg,  1760^  2  volumes. 
Cet  ou\Tan;c  est  une  notice  des 
l'-crivains  f|ni  ont  travaillé  sur 
les  antiquités  ht-braïques  ,  grec- 
<{ues  ,  romaines  et  ecclésias- 
tiques. 

Y.  FABBICIUS ,  <  Jérdme  ) 
plus  connu  SOOS  le  nom  d'A^ftta^ 
peadenUp  sa  patrie,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallope  dans  la 
cbaire  d'anatomie  de  Padoue.  II 
l'occupa   pendant  cjnarante  ans 
avec    beaucoup    tli*  di-tinction. 
La  république  de  Venise  lui  don- 
na une  pension  de  cent  écua  d  01  , 
et  l'honora  d'une  statue  et  d'une 
chaîne  dfor.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  i6o3  à  Padoue  >  dans 
un  âge  assez  avancé  9  laissant 
plusieurs  Ouvrages  sur  la  chi- 
rurgie ,  l'anatomie  et  ia  roéde- 
rîn<" ,  justement  estimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  à  ces  arts  utiles. 
iSes  Œiiçrcs  anatoiniques  ont  été 
imprimées  à  Leyde  en   17.^8  , 
in-folio.  Il  remarqua,  le  premier , 
;  en  1 574 ,  les  valvules  des  veines , 
!  mais  il  ne  connut  ni  leur  struc- 
ture, ni  leurtts«ge.  Ce  médecin 
1  cmt  avec  raison  ^'ilMoititiur. 

!  ^ 
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la  théorie  de  son  art  avec  la 
pratique,  et  cellt^-*ci  avec  la  rhi-< 
rurgie.  C'e.^t  à  ses  méditations  et 
à  ses  c^xpéricnccs  sur  cette  der-* 
nlèfe,  que  nous  devons  ses  Œuvre* 
Chirurgicales ,  qui  ont  été  re« 
cueillies  également  en  Hollande 
en  1723  j  in  — foUOb  Fabricius 
triivailloit  plus  pour  la  gloire 
que  pour  riiit:*rét.  Se?  amis  lu^ 
iirent  divers  préseiis  ,  pour  ré-< 
cornp'^'nscr  son  f^én  toux  désin-» 
tér'^s^f nient.  Il  les  mit  dan?  un 
cabinet  particulier  ,  avec  cette 
inscription  :  Lucri  ncglccU  lu-* 
crunu 

FABRINI,  (Jean)  gram- 
mairien Florentin  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  16*  biècle.  Nous 
avons  de  lui  des  Nt^tes  et  des 
Commetitaires  sur  Virgile,  Ho^ 
race  y  Téreace ,  et  sur  quelques 
Epitres  de  Cicéron*  Us  sont  assez 
bons  pour  leur  temps*  H  est 
auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages sur  sa  langue* 

FABROT ,  (Charles^Annibal) 

étoit  d'Aix  en  Provence,  ou  il- 
vit  le  jour  l'an  iS8o*  Sa  pto^ 
fonde  érudition  et  ses  vastes  con-' 
nois.i^ances  dans  la  jurispriid^^nce 
civile  et  canonique  ,  lui  obtin«^ 
rent  l'amitié  du  fameux  Peiresc  , 
protecteur  de  tous  les  gens  dé- 
mérite* Le  président  du  Voir  ,  \ 

3ui  Testimoit  aussi,  devenu  garde 
es  sceaux  en  16C7  ,  attira  jFVx*^ 
brot  à  Paris.  U  n  avoit  que  3$ 
ans  ,  et  depuis  huit  années  il 
occnpoit  avec  distinction  une 
chaire  de  droit  dans  l'université 
d'Aix.  11  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  son  protect^^nr , 
et  y  reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur. On  le  revit  il  Paris  en  1 607 , 
pour  y  faire  imprimer  des  Notes 
sur  les  Institutes  de  Juslinien. 
Cet  ouvrage  dédié  ou  chancelier 
Séguier^  fut  honorable  et  atile- 
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"à  l'écrivain.   Il  lit  à  Fabrof  wn 
grand  nom  dans  la  république 
des  lettres ,  et  hu  valut  une  pcn- 
«ion  de  deux  mille  livres,  qui 
Im  fiit  accordée  poiir  travailler 
«  la  Traductioti  des  Basiliques  : 
■«'est  la  collection  des  lois  Rd*- 
jnaines^  dont  l'usage  s'étoit  Con- 
isen^é  dans  l'Orient ,  et  de  celles 
<que  les  empereurs  de  Cr>nî?tan- 
tinople  avoieiit  faites.  Cet  im- 
jnense  répertoire,  le  ïiini  de  dix 
années  d'application  constante  , 
anérita  à  son  aatêiir  voie-  charge 
jde  conseiller  au  parlement  de 
Provence ,  dont  les  c^constances 
du  temps  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  11  parut  en   1647  ^ 
Paris,  on  7  vol.  in— fol.  50ns  le 
titre  de  BasUicon  »  aiiquni  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Uukn^ 
'  fcénius  ,  Leyde  1766,  in  — folio. 
Deitx  ans  apros  ,  en  1749  ^JRas^- 
hrot  publia   une  édition  des 
CEnvres  de  Cedrène,  de  Nicé^ 
tas  ,   à'Anastasc  le  Bibliothé- 
caire,  do  (Aiustanlin  Mnnn^ah  , 
•t  des  Instituts  ^  de  Tlicophile 
SimocaUc  ,    qii'il    enrichit  de 
notes  et  do  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations 
fur  quelques  titres  du  Code  T&^- 
éosien  ;  un   Traité  sur  fU^ 
ture ,  contre  Saumaise  ;  quelques 
J\Iaximes  de  Droit  sur  Théodore 
"^alzamon. ,  swr  XHinotrc  'Ecdé- 
sin<:t!ijiLe  ,  sur  les  l'aprs  ,  et  phi-^ 
sieurs  TrrtrYJ.î  particuliers  ^ur  di- 
verses maticTf^s  de  droit. En  i652, 
«e  docte  et  infatigable  écrivain 
èommençala  révision  des  Œkwres 
de  Cttfas ,  c[u'il  corrrgca  sur  pIu-< 
aienrs  nianusrrits ,  et  qa'û  donna 
au  public  tt  Paris  Tan  iGSS,  en 
10  vol.  in— fol.  avec  d'excellentes 
jiotr»^  aussi  curi'^uses  qu'instruc- 
tiv'es.  L'applicntînn  excessive  qu'il 
mit  à  ce  gi'and  ouv  r^ire lui  causa 
une  maladie,  dont  il  mourut  le 
janvier  16 5-^,  i'Vgé  de  79  an«. 
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On  trouva  parmi  les  papiers. dé 
ce  savant  liomnie  ,  des  Commen-* 
taires  sur  Les  Justitutes  de  Jus^ 
tinien ,  des  Note»nir  Auki^elle  ; 
et  le  Becuêil  des  Ordonnances 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques  g 
en  grec  ^  qui  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ce  dernier  ou-» 
vra^re  à  été  inséré  dans  la 
BibiioLkèque  du  Droit  canon  , 
publiée  en  1661  ^  par  Voèl  et 
Justcl, 

FACINI  ,  (  T»lerre  )  peintre 
Bolonois  9  élève  d  Annibal  Car^ 
rache  ,  a  laissé  d'excellens  ta- 
bleaux dliistoire  ^  dont  la  plu-* 
part  se  trouvent  à  Bologne. 

FACIO,  (  Bnrthélemi  )  né  à 
Specia  ou  Spezzm,  dans  l'état  de 
Gènes  9  mort  vers  Fan  1457 ,  fut 
secrétaire  ^Alphonse  d Aragon  , 
roi  de  Naples.  Mneas  Sylvius  , 
pape  sous  le  nom  de  Pic  II,  fut 
très-lié  avec  lui  ,  ainsi  que  la 
plnjinrt  des  crudit?  de  son  siècle* 
On  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
lit  tératcMir  :  I.  De  BeUo  Vcnetfy 
(^Ltiudiano  ,  sea  intçr  Venetos  et 
Genuenses  ,  cirdteranno  i3qi; 
Lyon,  15785  in-S**,  etc. Q. Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à 
l'année  145 5  ,  en  latin.  DI.  De 
vitœ  FelicUate ,  à  Leyde  ,  1 628 > 
in-24.  IV.  Un  Traité  des  Hom^ 
mes  illustres  de  son  temps  ,  aii«?r 
en  latin  ,  publié  à  Florence,  enr 
1745  ,  111^.°  V.  Quelques  Opus- 
cules ,  mis  ot»  jour  par  Freeher  k 
Hanovre  9  161 1 9  in^4.'*  Ce  •sa-' 
vant  étoit  un  ennemi  irréaonci*» 
liable  :  il  conserva  jusqu'au  tom- 
beau sa  haine  pour  LrtJ^r^/r^  Valla* 
Dans  une  cpigramme  qa'il  lit 
presque  à  l'agonie ,  an  moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  en- 
nemi ,  il  diL  : 

Ne  vcl  in  Elytiis  ,  sine  ^indice ,  Voilai 
susurre  t  > 

Fatllif  kttUdmultof  post  obtt  îpse  JUt* 

\  FACUKDU^, 
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FACUNDUS ,  évéqne  tfHer- 
miane  en  Afrique  9  mort  vers  l'an 

5";. 5,  assista  en  547  à  la  confé- 
rence que  î'^  iiapr-  Vigile  tint  à 
Constantinople  sur  la  dispute 
des  trois  Chapitres,  Il  s'agissoit 
dans  cette  affaire  ,  de  l'ortho- 
doxie de  Théodore  de  Mopsueste , 
des  écrits  de  Thiodoret  »  et  de 
la  lettre  d*/6a«.  Facundut  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qtti  lui  mérita 
l'exil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  :  il  est  écrit  d'un  style 
véhément  •  plein  de  fou  et  av<^c 
beaucoup  tl  art  ;  mais  l'auteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modé- 
ntiôn.Le  savant  Père  Sirmond 
^  publia  cetéctit  en  1629  ^  in— 8** , 
'  avec  des  notés  ;  et  il  fbt  inséré 
depuis  dans  l'édition  ^Optat  , 
£dte  à  Paris. 

FADTJ5,  (Cuspitif)  Voyez 
Cuspius-Fados* 

FAË RNE  ,  (  Gabriel  )  de  Cré- 
mone en  Italie ,  mit  en  vers  la- 
tins ,  dans  le  16*  siècle  ,  cent 
FaUet  trSsoffe ,  distribuées  en 
cinq  livres.  Pie  IV  rengagea  à 
ce  travail  ,  et  n'eut  pas  a  s'en 
repentir*  La  morale  y  est  rendue 
d'une  manière  inn:énieuse  ;  le 
«tyle  a  cette  précision  ,  ce  na- 
turel ,  cette  varirtr^  ,  qui  font  le 
principal   mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Ffiërite  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
travail  :  son  Becueil  de  Éaldet 
ne  parut  qu'en  i5€4  j  environ 
trois  ans  après  sa  mort ,  avec  une 
dédicace  h  St.  Charles  Borromée, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil, 
imprimé  à  Rome  en  i  664  ,  in-4**, 
et  depuis  à  Londres  en  174^  9 
in— 4°  9  orné  de  jjlaaches  ,  fit 
connoitre  Faême'snr  le  tbéàtre 
littéraire.  lies  curieux  les  recber- 
cbent  «  et  la  dernière  édition 
n*est  pas^  commune*  Fimank^ 
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de  l'académie  françoise ,  les  tra-t 
duisit  en  vers  français^  in-ii^ 
Amsterdam  ,  1718.  Thon, 
et  divers  auteurs  après  lui  ,  onl 
accusé  Iviè/Tif'  d'avoir  un  mainis-. 
crit  des  fables  de  Phèdre  ,  aiors 
inconnues  ,  et  de  l'avoir  suppri- 
mé 1,  après  qu'il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvott  lui  éonvenin  Maii 
c'est  une  imputation  qui  n*a  au-^ 
cun  fondement.  Cet  auteur  étoit 
aussi  bon  critique  qu'excellent 
poi-te.  On  a  encore  de  lui  :  î.  Cen* 
sura  eîiiendatiorum  JAviannnufi 
Si^onii.  II.  Une  édition  de  Té^» 
rencc ,  Floronce,'  i56  j  ,  in-80, 
Paris,  1602,  in— 4.*^  III.  Yjm 
Bemartfues  sur  Catulle' et  sur 

Ïilusieurs  ouvrages  de  Cicérone 
V.  Dialogi  antiquilntum  »  etc* 
Il  mourut  à  Home  ,  le  17  no« 
vembre  i56i  ,  dans  la  force  de 
son  nj^e.  Pi>  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borromée  ,  neveu  de  ce 
pontife  ,  l'honoroient  d'une  es- 
time particulière .  ou  plutôt  s'ho-» 
noroieiîteu  rendant  justice  à  son 
mérite* 

FAGAN^  (  Christopbc-Bar- 
tbéJemi  )  naquit  à  Paris  en  1702^ 

d'.i  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  co::?i£yna*^  nns.  11  y  eut 
lui-même  un  emploi  ,  qiti  l'oc*^ 
cupoit  peu,  et  qui  lui  K;i>sa  la 
libertô  de  s'attacher  au-\  belles-» 
lettres.  Fa^nn ,  avec  une  partia 
de  Tesprit  de  la  Fontaine ,  avoit 
à  peu  près  le  même  caractère  ^ 
la  même  indol  'nce  ,  la  mémo 
aversion  pour  les  affaires.  U  étoit 
marié  et  bon  époux.  Son  exté- 
rieur négligé  ,  sou  air  distrait  et 
timide,  n'anno-icoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  il  hvo  t  beaucoup 
de  talent  pour  Je  théâtre.  11  tra-« 
vaille  tour-4i<«-tonr  pour  le  Fran-* 
cois ,  l'Italien  y  et  pour  celui  de 
4a  Foire.  On  remarque  ^  dans 
toutes  ses  pièces ,  un  enjouement 
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naïf  et  fin.  Les  plu>  applaudies,' 
soit  pour  le  bon  comique  ,  soit 
pour  la  conduite  ,  sont  le  Hen" 
dez-vous  et  la  PuyiUe.  Celle-ci 
n^ite  (f être  distinguée.  De  la 
Harpe,  àBXi%  son  Cours  de  litté-* 
rature  ,  attribue  tout  le  succès 
4e  cette  agréable  pièce  aux  grâces 
et  au  jeu  de  la  Gaussin  }  niaii 
depuis  que  le  théâtre  a  perdu 
cette  excellente  actrice,  la  pièce 
n'y  ebt  pas  moins  restée  corame 
nn  modèle  de  naturel  dans  le 
dialogue ,  de  noblesse  ^  de  nai- 
yeté  et  de  pudeur  dans  le  rôle 
principal.  La  comédie  des  Origi-^ 
naux  fut  jouée  en  1737.  Plusieurs 
sccneà  d'excellent  comique  et  la 
tonte  de  sa  morale  l'ont loutenne 
au  théâtre,  t-cit  une  mûre  qui, 
pour  corrigei^son  iils  gâté  par 
fes  travers  du  jour  ^  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnaf^es 
admis  dans  la  société  pour  être 
se?  jouets  et  l'objet  du  mépris  des 
gens   sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  Grondeuse  ,  l'errctte  et 
Lucas ,  y  Amitié  nvaU  ,  les  Ca- 
ractères de  Thalie  ,  le  J\îané 
sans  le  savoir ,  Joconde  ,  l'Urit- 
réiue  retour,  la  Jalousie  impré» 
pue,  YXsle  des  Talcns  ,  k  Fer- 
mière,  les  Eveillés  de  Pois.<y  , 
les  Acteurs  juges,  11  en  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'autre 
de  société  avec  Panard  et  l'avurt. 
Pesseiier  a  rassemblé  en  17^0  ^ 
en  4  vol.  in-tft ,  les  différent  ol^< 
vrajgesdraraatiqties  de  Fagan.  On 
trouve  en  téte  de  cette  édition  ^ 
im  éloge  historique  de  l'auteur  ^ 
et  line  analv^c  de  ses  Œuvres, 
Fagan  mourut  à  Paris  le  28  avril 
175s  9  à  â3  ans« 

L  FAG£,  ouBuciUK,  (Paid) 
Fagius ,  né  à  Rhcinzabem  dans 
lePalatinat,  en  i5o4,  d*nn  maî- 
tre d'école^  se  distingua  par  ses 
connoissances  dans  Ja  langue  hé- 
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braïqfip.  Appelé  en  AngTef(*?ré 
par  Crammer  ,  archevêque  de 
Canlorbery  ,  il  fut  chargé  de 
faire  des  leçons  publiques  à  Cam* 
bridge,  ok  fl  mourut  en  iSSo^ 
âgé  de  46  ans*  Cé  savant  Protes^ 
tant  a  beaucoup  contribué  à  ré' 
pandre  la  connoissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  oi:vra- 
ges  ,  dont  voici  quelques-ir.^.s  ; 
Thi^bUes  ILUia  ;  ApopUthegniata 
Patrum  ;  ^entcnlice  morales  , 
1642,  in-4°  :  Tohias  hehraïcus  ^ 
lât^s^  in— 4<>;  ExposiUo  diction 
uum  hchaïcarum,  1542^  in-4^j 
Nolœ  in  PenUUeuehu»  »  1 54(>  9 
in-folio  )  etc*> 

ILFAGE.  (Raimond  do  la) 
naquit  eu  1048,  à  l'isle  en  Albi- 
geois, li  s'adonna  au  dessin  sana 
secours  ^  sans  maîtres  ^  malgré 
ses  parcns ,  et  devint  bientôt  un 
dessmateur  excellent.  Il  meftoit 
dans  se?;  productions sur-tout 
dans  les  sujets  )}l>res  .  \m  gont  , 
un  esprit  qui  surprenoient  les  ar- 
tistes. 6on  atelier  ordinaire  etoit 
le  cabaret.  11  s'éloit  établi,  de<- 
puis  plusieurs-fours  9  chez  un  aUf« 
bergtste^  et  y  faisoit  une  dépense 
qui  paroissoit  au-dessus  de  sa 
fortune.  Lorsqu'il  fallut  payer  , 
il  crayonna  au  dos  du  mémoir® 
qu'on  lui  présenta  un  de.-sin  que 
l'aubergiste  porta  a  un  amateur. 
Le  curieux  en  donna  ee  qu'on 
lui  demanda,  et  fit  encore  re« 
mettre  de  l'argent  à  la  Fage*  Ce 
maître  mourut  en  1699,  à  42  ans. 
Il  dessinoit  à  la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins ,  dans  le  premier 
genre  ,  soîit  fort  recherchés. 
Carie  Maratte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage 
fat  un  jour  rendre  visite  à  ce 
peintre,  qui  ,  l'apperGevant ,  se 
leva  et  lui  mit  ses  pinceaux  entrer 
les  mains.  L«  Fage  lui  répondit, 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  exercé  à  la 
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Qiie  je  suis  heureux  ,- 
^liqua  Maraâe  !  A  juger  par 
muUz  /iâ*kj";oer^f  9»^  vous 
Tourois  cédé  une  ptaî^  ttJf  ^o^' 
eussiez  remplie  pîui  dfgnJhienSt 
que  moU 

F  AGE^L  ,  (  Gaspard  )  grand 

pensionnaire  dé  Hollande  ,  très- 
aftacliê  à  la  cause  du  prince  d'O- 
rangc  ,  diins  les  Pays-Bas  et  en 
Angleterre,  naquit  en  16^9,  et 
mourut  en  1688.  Son  désuitéres- 
sement ,  sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lai  méritèrent  Testime  de 
•ses  concitoyens* 

FAGET  y  Voy.  Marca,  k  la 
fin  de  rarticle^ 

I^AGNAN  ,  (  Marie  -  Antoi- 
nette-Marie )  préféra  une  doucé 
lobscurité  à  la  carrière  littéraire  ^ 

après  avoir  publié  deux  ouvrages 
de  féerie  qui  eurent  du  succès. 
Le  premier,  intituM  Kanor\ 
conte  sauvage ,  a  pour  but  de 
prouver  que  le  véritable  amoiîr 
fait  des  prodiges,  La  scène  est 
^iir  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazdnes.  Elle  présente  des  dé- 
tails ingénij&iu  et  liiie  critique 
plaisante  de  plusieurs  de  nos 
iisa^^es.  Le  second  écrit  de  Mad. 
Fagnan  ,  a  pour  titre  :  Miroi'r 
des  Princesses  Orientales,  C'est 
tm  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 
se  passe  au  fond  des  çceurs.  L'idée 
ti'en  est  pas  liouveUei  On  sait 
que  le  Sage  en  A  &it  le  fOnd  de 
son  opéra  du  Miroir  magiqué. 
On  doit  encore  an  inéme  auteur 
Une  bagatelle  agréable  ,  publiée 
dans  le  Mercure  de  France  ,  sous 
le  titre  de  Minet  Heu  et  Loii- 
vette.  Son  objet  est  de  rappeler 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
laideur  poitr  les  ieitimes  qui  ont 
lie  l'ame  ,  du  sétitiment  et  une' 
vêritablo  tendresse.  MadiFtf^oJ» 
titt  morte  vers  l'aa  177e' 
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"FAGNANI  ou  Fagnan^ 
(  Tromper  )  célèbre  canoniste  ^ 
consulté  à  Home  comme  l'oraclai 
à&  la  jurisprudence  ,  fut  pendant 
qjtiiiize  ans  secrétaire  de  là 
Hommer{tCr^gàtion.  Cet  habile 
44  ahs  ^  et  nW«ie.à  l'âge  dê 
ïYioins  jusqu'à  sa  mort arr/jOi 
eji  1678  ,  a  l'à^e  de  80  ans.  Oh 
lui  doit  un  lono;  Commentaire 
sur  les  Décré taies  ,  a  Rome  , 
1661  5  3  vol.  in-foL,  réimprimé 
à  Venise  éh  tS^j»  U  fut  entrer 
pris  par  ordre  clu  pape  Atexan^ 
dre  VII.  La  Table  de  cet  ou* 
v^a^e  ,  vrai  chef-d'œuvre  en  ce 
^enre  ,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  do 
plus  extraordinaire  5  c'est  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser  ^ 
et  la  dresser  si  exacte«  Son  livra 
est  très -favorable  àux  I71tra«w 
montains* 

FAGNON,  (Jean -Charles)" 
habile  graveur  ,  attaché  à  la  bl-i 
bliothèque  du  Louvte,  a  grav4 
une  infinité  de  vignettes  et  de 
fleurons  )  que  le  goût  moderne 
a  bannis  de?  éditions  ,  et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d'im- 
primerie ,  imitant  les  diverses 
sortes  d'écriture  ayec  autant  de 
légèreté  que  d'agrément»  Fagnom 
rénnissoit  à  de  grands  talens  dans 
son  art  la  douceur  du  caractère 
et  les  vertus  de  l*homme  de  bieiu 
11  est  mort  viw  mois  de  mars  1800^ 
à  l'âge  de  67  ans* 

FAGON,  (Giii^Cresceùt)  né 
à  Paris  en  i638,  d'un  comrfiis^ 
saire  des  guerres ,  fut  destiné  de 
bonne  heure  à  la  médecine.  U 
prit  le  bonnet  de  docteur  eft 
1664.  ÉtduL  ::.ur  les  bancs  y 
soutint  y  ddns  Une  thèse  ,  la  cir-* 
culation  dit  Sang  :  action  hardi» 
alots  ,  que  les  vieux  docteurs  ne 
pardonnèrent  air  Jeune  étudiant  j| 
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qu*eii  fàreta  de  IVsprit  atce  le- 
ouel  il  avoit  défendu  ce  parn- 
Ui>xe  9  aujourd'hui  démontré. 
ValliH,  premier  médecin  du  roi, 
lyant  entrepris  de  ropeupie^Jf 
Jarclin-aoyal ,  le  j^rf  , 
de  tous  l^v^s  Voiiis.  n  pnrconnit 
iW  Alpes  ,  If^s  P>  renées  ,  i'Aii- 
vergne ,  la  rrovi  ut  e,  le  Lan— 
l^uedoc  I,  et  n'eu  revint  qu'avec 
une  riche  moisson.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré- 
putation le  fit  choisir  en  1668, 
po'ir  être  le  premier  médecin  (^f» 
ÎVIati.  la  Dauphiiif.  Quolquefi  mois 
apr'-s ,  il  le  fut  de  la  reine  ;  et 
a])rès  la  mort  de  cette  princesse, 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  enfans  de  France. 
Enfin,  Louis  XJy,  après  Tavoir 
approché  de  lui  par  degrés ,  le 
nomma  son  premier  médecin  , 
en  1694.  D6s  qu'il  fut  élevé  à 
ce  poste  ,  il  donna  à  la  cour  un 
spectacle  rare  et  sinfzulicr  :  il 
diminua  beaucoup  les  revenus  de 
I  sa  charjre.  11  se  retranclia  ce  que 
les  autres  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoient  pour  leur 
serment  ;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  sur  les  nomina- 
tions aux  chaires  royales  de  pro- 
fesseur en  mr^dccine  c^ans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur- 
intendant du  Jaruin  -  Iloyal  en 
i6\jiî  ,  il  inspira  à  Louis  XIV 
d  envoyer  Tourne f or tda.m  le  Le- 
yant ,  pour  enrichir  ce  fardin  de 
nouvelies  plantes.  L'académie  des 
iSciences  lui  ouvrit  son  sein  Tan* 
Jiéed*après.  Fflço/i  avoit  toujours 
^u  une  santé  très— foible.  «  Elle 
ïi^  ?e  «(Uitcnoit  qn*^  pnr  un  ré- 
gime presque  ^uperstitiaux  ;  et  il 
ponvoi»^  donner  pour  preuve  de 
son  habilcfé,  dit  Tont/'nfUe ,  qu'il 
vivoit.  n  L'art  céda  enfin  ^  ot  la 
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Franee  le  perdit  le  11  luan 
17 tS,  âgé  de  près  de  BojQ^ 
—  n  «voit  époï^sflf  deux  fils  i 
'^Ani  ine ,  évêque  de  Lom- 
bez ,  puis  de  Vannes,  mort  le  i€ 
février  1742;  et  le  second  ,  T.oui^ , 
conseiller  d'état  ordinaire  et  au 
conseil  royal  ^  et  intendant  tles 
finances,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1744,  *ans  avoir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans 
sa  profession  9  Fagon  avoit  nne 
érudition  très-variée  ^  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  i»on  cœur  étoit  encore  au- 
dessus  de  son  esprit  :  il  étoit 
humain  ,  î^énéreux  ,  désintércssf*. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  l'expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils,  celle  de  FouUetier  vaqua  en 
1711.  Fagon ,  à  qui  le  roi  l'oBfrit , 
déclara  nettement  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  dé- 
funt, et  qu'il  altnoit  mieux  que 
le  sien  n'en  eut  jamais.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  année* 
après.  Ce  célèbre  médecin  av  oit 
beaucoup  d  attachement  pour  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  , 
dont  il  étoit  membre.  £11e  trou^ 
voit  en  lui  un  agent  fort  zélé 
auprès  du  roi,  et  très-empressé 
k  soutenir  sés  privilèges.  «Peut- 
être  dans  des  cas  particuliers  ,  dit 
Toute  fit'!!/* ,  n'a-t-i]  f't  '  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  facuité 
contre  ceux  qui  n'en  étoientpfis  ; 
soit  par  justice  ,  ^>oit  par  atta- 
chement a  ses  idées.  Il  ne  fit  pus 
plus  d^  grâce  aux  empiriques.  C* 
n'est  pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'on 
appelle  j^'crm  ;  au  contraire^  il 
en  fit  acheter  plusieurs  au  roi. 
Mais  il  vouloit  qu'ils  fussent  vé- 
ritablement secrets,  c'est-h-djr« 
inconnus  jnsques-lh  ,  et  d'nn« 
utilit/'  constante.Souvent  il  fit  voir 
à  doê  charlatan»)  qui  qiu)uicrit 
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èn  qm  feignoient  de  posséder  un 
trésor  ,  que  leur  trésor  étoit  déjà 
public.  Il  leur  montroit  le  livre 
où  il  étoit  rcnf>'rmé  ;  car,  mal-, 
gré  les  assujettissemens  de  sa 
place  et  de  sa  pror^ssion  ,  il  ne 
cessoit  de  lire  et  de  s'occuper. 
IjOS  fêtes  ^  les  spectacles  ,  les  di- 
vertisseniens  de  la  cour  ,  quoique 
«cuvent  ;digne8  de  curiosité  ,  ne 
lui  causoient  aucune  distraction* 
Tous  les  malades  de  Versailles 
s'adressoient  à  lui.  «Quelques-uns 
vraisemblableniont  croybient  faire 
leur  cour  en  s'adressa nt  an  pre- 
mier médecin  ;  mois  heureuse- 
ïnent  ce  pienuer  médecin  étoit 
aussi ,  dit  FonteneUe  ,  un  grand 
médecin  ;  et  sa  maison  ressem- 
'  bloità  ces  temples  de  Tantiquité, 
où  étoient  en  dépôt  les  recettes 
qui  convenoient  aux  maux  di£fé» 
rens.  Il  eut  part  nu  C.atnln^uf  du 
Jardin  royal  ,  publié  en  1 665 , 
sous  le  titre  de  H  on  tus  regius. 
Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  Poëme 
latin  ,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  «  On  est ,  dit  Fou- 
ieneUe  ,  volontiers  poëte  pour  ce 
qu  on  aime.  »  On  a  encore  de 
lui  les  Qualités  du  Quinquina  i 
Pans  1703  )  in->i2. 

FAGUNDEZ,  (étienne) 
Jésuite,  de  Viana  en  Portugal, 
mourut  en  1645,  à  68  ans,  re<- 
gardé  comme  un  homme  pieux 
et  savant.  On  a  de  lui  un  'frotté 
des  Contrats  ;  Lyon  1641  ,  in- 
folio  î  et  d'aufres  Ouvrages  de 
th(';oIogie  morale  ,  qui  ont  eu  d/5 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (  Gab-^cl- 
Dauiel  )  né  à  î^nntzig,  fut  d'à- 
"bord  destiné  au  cunimerce;  mais 
son  goût  le  portant  vers  la  phy- 
sique, il  s'appliqua  à  la  construo* 
tion  des  baromètres  et  des  ther* 
moroètres,  et  il  en  fit  d^exceOens. 
U  inbfctitiiAy  en  17209  le  mer« 
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«nre  îi  l'esprit  de  vin  ,  et  rendit 

ainsi  ce  dernier  instrument  beau** 
coup  plus  juste.  Il  vivoif  encore 
en  1740.  et  il  avoit  perfectionné 
ses  connuissances  par  diflerens 
voya^^es  en  Hollande  .  en  Prusse, 
en  Couriaiide,  en  Livonie.  On 
a  de  lui  une  iJisseriaUon  sur 
les  Thermomètrew  >  impriméo 
en  1724* 

I AIDEAU  ,  Voy.  Feydbau. 

FAÏEL,  (Eudes  de)  seigneur 
fameux  du  Vermandois  ,  se  si- 
fnnln,  dit— on  ,  par  une  action 
atroce  vers  la  fm  du  siècle. 
11  a  voit  épousé  GatriV^</^  Vt^rgy  , 
ou  plutôt  éeJLévergies ,  d'une  dei 
meilleures  maisons  du  canton  4 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa  naissance*  Cette  dame  9 
née  avec  un  cœur  tendre ,  ne  put 
ré-^ister  à  la  figure  sëdnisante  de 
JiaouL  de  Coucy,  Ce  jeune  sei>^ 
gneur  fut  blessé  à  mort  dans  une 
affaire  contre  les  ^arra$ins.  Se 
voyant  à  l'extrémité  ,  il  chargea 
son  écnyer,  d6s  qu'û  seroit  re* 
tourné  en  France,  de  reroettré 
à  la  dame  Fmcl  une  lettre  de  sâ 
main  ,  un  petit  coffre  d'argent  9 
avec  les  joyaux  qu'il  a  voit  reçus 
d'elle  à  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment ,  à  prendre 
son  cœur  aprës  sa  mort  ,  et  à 
porter  ce  funeste  présent  à  celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  avott  sou« 

{tiré.  Le  messager  étoit  déjà  dans 
es  avenues  du  château  de  FàXel, 
lorsqu'il  fut  rencontré  par  le 
seigneur  ,  qui  le  reconnut ,  et 
l'obligr-a  de  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Faïel  se  saisît  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau*, et ,  poussé  par  l'excès  de 
sa  jalousie ,  il  fit  servir  à  sa 
femme  dans  un  bacbis  ,  le  cœur 
de  Coûcy  ,  qu'elle  mangea ,  sans 
se  douter  de  rien.  Ce  mets-,  lus 
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ditp-il  avec  un  souris  aMfj  a  éà 

yous  paroitre  excellent ,  car  c'est 
le  cœur  de  votre  amant.  En  même 
temps  ,  il  jeta  sur  la  table  le  petit 
eoffre  et  les  bijoux.  A  ce  specta- 
cle 9  la  dame  de  Faïel  s  évanouit  ^ 
elle  ne  revint  à  elle  que  pour 
jurer  t^eUe  ne  prendratt  phu  de 
mourrUure  ;  ce  qui  la  conduisit, 
en  peu  de  jours  ,  au  tombeau. 
Cette  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  l'an  1 191.  Elle  a  fourni 
à  du  Belloy  et  d'Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  seigneur  de 
Waïel,  dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords ,  mourut  bientôt 
avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié 
tine  épouse  chérie.  Voyez  les 
JiTémoirrs  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
l'^url  ,  par  djk  MciLoy^  Voyez 
Couci.  ■        '  -  » 

FAIGNET  ,  (Joaçhim  ),  né  à 
Montcontonr  en  ijoS,  y  rem- 
plit une  place  de  trésorier  de 
France  ,  et  travailla  à  VEncyclo- 
pëdie.  On  lui  doit  encore  les.  oti- 
Vragçs  suivans  :  L  l/Ami  des 
Peut^es,\  1767  f  in- 12.  IL  Jlfô* 
moires  politiques  sur  lej  Finances, 
Wi— 12.  III.  Entretien  de  nos 
Troupes  à  la  décharge  de  l'Etat , 
1769  ,  in— 12.  IV.  Légitimité  de 
i'uiure  réduite  à  l  intérêt  légal , 

1770.  Faignet  est  mort  av^t  la 
révolutioQJ 

FAIL,  (Noël  du)  seigneur  dç 
la  Hérissaye ,  gentiliiomme  Bre- 
ton ,  e;t  conseiller  an  padeçient 
de  Rennes  9  au  16*  siècle ,  fut' 
ami  ^kgùmrd  -^  Baron  et  de 
tfuaretu  On  à  de  lui  divers  ou*« 
vrafjes  qu'on  ne  Ht  pin?  ,  et  que 
l'on  ne  peut  pières  lire  ,  si  i  on 
a  Je  germe  du  bon  goût.  Les  ^ens 
Kivoles  recherchent  cependant 
ses  Contes  et  Discours  i'Etitrof- 
àfils  Paris  1 549  )  in—  t6.'  Cette 
ibiéon  est  extrêmement  rare. 
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I/oomge  a  été  réimprimé  e» 
173a  9  2  vol.  in— 12  9  et  les  Ruses, 
de  Ragot  ,  1 5 1 6  9  in- 1 6  9  réim- 
primées awssi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  ,  en  1732.  Ces 
livres  ne  sont  recommaudablci. 
que  par  leur  naïveté* 

FAILLE  9  (  Guillarae  de  la> 
né  à  Castelnaudari  en  1 6 1 6  9  avo- 
cat du  roi  au  présidinl  de  cette 
ville  9  devint  syndic  de  Toulouse 
en  1655  ,  et  secrétaire  perpétuel 
des  JeuiL —  ïioiaux  çn  1634.  Il 
mourut  à  Toulouse ,  le  i  z  no» 
vtembre  171 1  9  à  96  ans  9  doyen 
des  anciens  Capitouls.  On  a  de 
lui  :  L  Les  Annales  de  Toulouse» 
en  2  vol.  in-folio  ,  1687  et  1701. 
L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Toulausf  ,  (  M.  du  Ilozoi)  a 
beaucoup  profité  do  cet  ouvrage, 
curieux  et  intéressant  ,  sur- tout 
pour  les  Toulousains.  Le  style 
en.  est  vif  et  concis  ^  vaàz  peu 
correct.  Il  s'est  arrêté,  a  l'année 
16 10  ;  son  amour  pour  la  vérité 
ne  lui  permit  point  de  traiter 
l'histoire  des  derniers  temps  , 
parce  qu'il  craignoit  d'être  obligé 
de.  la  trahir.  II.  Un  Traité  de  la. 
Noblesse  des  Capiiouls ,  ea  1 7  07  ^ 
ln-4^  :  il  est  rempli  de  recher«- 
cbes  curieuses.  Cet  ouvrage  fut 
composé  dans  temps  de  la  re« 
cherche  des  fau)ç  nobfes ,  de  petir 
que  les  commissaires  dç  la  cour 
ne  donnassent  quelque  ntteinte 
aux  privilèges  du  capitoulat.  On^ 
Y  trouve  un  Catalogue  de  plu'* 
sieurs  ï^obles  et  anciennes  Fa- 
milles ,  dont  U  y  a  eu  des  Ca^ 
pitouls  depuis  Ixi  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  Couronne.i^iicl- 
qiies-unc?  oc  ces  fiimilles  eiirr'nt 
Je  petit  orgueil  de  se  lâcher  de 
ce  qu'on  les  avoit  comprises  dans 
cette  Hsfje.  Indépendaipmcnt  du 
mérite  de  rérudition  ^  la  Faille 
écrivoit  fiiQilemevt  ei\  Yei;$  et  e« 
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^vo$e.  n  étoîb  lié  avec  plusieurs 
gens  de  lettres  ,  dont  il  avoit 
i^estime  et  l'amitié» 

I.  FAIiU' AX,  (^Edmiard)  poëte 
Anglois,  moit  en  i63i  9  adonné 
une  Traduction  ^VL-Tasse ,  Lon<« 
dres  16249  in-folio-)  et.a<coni^ 
posé  de&  Égloguea  ei  d^aiitres  , 
poésies* 

II.  F  AIR  FAX,  (Thomas) 
çhef  du  parti  des  parlementaires 
exk  Angleterre  9  défit  Tarmée  do 
Charles  I  k  Naseby  ,  le  a3  juin 

Ce  malheureux  prince  s'é- 
tant  retiré  chez  les  Écossois ,  ils 
eurent  la  basse  cruauté  de  le  li- 
vrer à  ses  ennemis.  Fairfax  îe 
traita  a\  cc  beaucoup  de  respect  9 
et  l'auroît  lni?sé  évader,  s'ilii'a- 
voit  croiuL  Cromwcl.  Lorsque 
Charles  II  fut  appelé  à  revenir 
prendre  la  couronne  9  le  parle* 
ment  le  choisit-ponr  un  des  dé^ 
pjutés  qu*il  envoya  à  ce  prince. 
iFaû/ax.  monrnt  en  avril  1667. 
Son  père  avoit  partagé  îf>  dan- 
gers de  !,i  lierre  dos  parlemen- 
taires. ILs  etoient  l'un  et  l'autre 
Presb}  k'rit'»+.>  ;  et  J'esprk  de  secte 
entra  plus  dans  leurs  démarches 
^te  Tenvle  de  détrôner  leuc  SQU- 
verain.  Voy,  Capel« 

F  AT-  C  A  N  ï>  V  S  ,  (  Hugues  ) 
Normand  d'ori;^ine  ,  trésorier  de 
Saint— Pierre  de  Palerme,  dans 
1^  12'  siècle  ,  laissa  une  J/w-, 
tqire  de  Sicile  ,  depuis  1 162  jus^ 
qu'en  11S99  écrito-avec  simpli- 
cité et  exactitude,  l^a  meilleure 
édttion  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Gervais  de  Tournai  ,  à-  J?9X}S  % 
l5So  ,  in-.4«^ 

FALCTDItJS  ,  tribun  du  peu- 
ple Romain  9  institua  la  loi  Fal- 
€idie»  ainsi  appelée  du  nom  de 
son  auteur,  elle  ordonnoit  que 
|^,qiiart  das  blm  ^B  tctwt.  tesrp^ 
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tateur  demeureroit  à  .«es  légitimet 
héritiers  :  c'esf  ce  (|u*on  nomnià 
lia  Qiuirte  Falcidie*  On  pouvoit 
disposée  du  rester  ^ 

FALCONET,  (Camille)  né 
à  Lyon  en  1671  ,  d'une  famille 
câèbre  dans  la  médecine ,  aug<« 
monta  la  gloire  de  ses  ancêtre» 
par  l'étendue  et  la  variété  db  son 
savoir.  Le  P.  Malebranehe ,  q^ui 
connut,  lui  donna  son  estime 
et  son  amitié.   L'académie  des 
Bell"5-T.^^ttre3  îe  mit  au  nombre 
de  5es  membres  en  1716  ,  et  la 
perdit  le  t>  février  1762.  Il  étoit 
alors  âgé  de  9 1  <  ans ,  eè  il  avoit  dft 
sa  longue  vie  autant  à  son  tem- 
pérament qu'à  sa  sagesse.  6e  sa- 
vant possédoitr  line  bibliothèque 
de  quarante-cinq. mille  volumes, 
de  laquelle  il  avoit  séparé  9  dès 
1742  ,  tous  les  onvrnc^es  qui  man- 
quoient  à  la  bibliothèque  du  roi. 
Nous  avons  de  cet  auteur  :  I.  Une 
Traduction  ,du  ncniveau  Systèmct 
des  Planètes  ,  composé  en  iaLin 
par.  VUlemont ,  publiée  en  1707  , 
i  q-i  B.  Des  éditions  àe  la  Fas^ 
toràle  dcDaphnis  et-Chtoé^  tra^ 
duite  ^atjimyot,  1781  ,  in-80, 
avec  des  notes  curieuses.  III.  Du 
Cymhalum  mundi  ,  pir  Dcspé-» 
fias  ,  avec  de^ notes ,17 32, in- r  2» 
IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  Des  DisserlaLions  <lans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Belles  -  Lettres^  .^Fahonêt  avoit 
rhnmeur  gaite  9.  le^  caractère* 
prompt,  Vesprit'vif.  Il  airooiti 
at^perler-)  et  parloit  fort  bien*-. 
Quiconque  aimoitles  lettres  trou» 
voit  auprès  do  lui  r.iccès-le  plus 
facile.  Il  prétoit  «os  livres  non- 
seulementavec  plaisir  5  mais  méma 
avec  empressement.   Toute  sa 
maison  en  étoit  pleine^  toutTe^ 
piroit  le  Savoir  et  la  simplicité 
ék  nos  pères.  QnoiqiCil  nVxcellat 
.  '^as  doiift  .1^  pratique  de^la  mé'^. 
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clecine ,  il  coimoissoit  très-bien 
la  théorie  ,  et  ^rilloit  dans  la 
çonsiiltation.  Une  dame ,  njalade 
imaginaire  ,  s'éUnt  adressée  à  lui 
pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit  ,  btiv6it  et  dor- 
moit  bien.  Hé  bien  !  lui  dit  Fûl^ 
fonet ,  je  vous  donnerai  un  re- 
mède qui  vous  Mera  tout  cela, 
—  Son  aïeul .  André  FAioy^r, 
«voit'  été  échevin  à  Lyon  en 
1627,  et  y  publia  un  Traité  sur 
Je  ScorhuL  —  Son  père  est  au- 
teur d'un  Système  sur  les  diverses 
sortes  de  Fièvres  et  sur  leurs 
frises* 

PALCONIA,  /  o/.pROBJU 

î.  FALCONIERI ,  (  Julienne 

no)  morte  à  Florence  sa  patrie, 
en  ctieur  de  sainteté  l'an  i34i, 
donna  en  1307  n'-gle  aux 
Obintes  ou  coiiverses  df»s  Ser- 
vîtes dont  elle  fut  la  première 
«ipérieure.  Jl/ûr/*/î  V  i'«pprouva 
«n  1414.  La  pieuse  fondatrice  se 
si^iuda  par  les  plus  grandes  ans- 
ténrês.  Klle  ne  mangeoit  point 
Je  mercredi  et  le  vendredi.  Be^ 
noUXill  la  canonisa  en  1729. 

II.  FALCONIERI,  (Ottavio) 
de  la  même  famille  t£ue  la  pré- 
cédente, est  anteur  d*un  savant 
Discours  en  italien  sur  la  pyra- 
mide de  Cnïus  Sestius.  NardùU 
Va  inséré  dans  sa  Borna  anUca, 
Cet  auteur  étoit  Romain.  H  mou- 
rut en  1676. 

FALDA  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
Çrnvour  Italien  du  i8*  siècle, 
dont  on  a  des  Estampes  à  l'eau 
forte  ,  d'un  très-bon  goût.  Les 
curieux  recherchent  ?es  Là'rrs 
des  palais ,  des  vignes  et  des 
Jbntaines  de  Rome. 

'  FALKTI ,  (  Jérôme  )  comte 
de  Irigaeno,  natif  de  6avone, 
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5  appliqua  avec  un  succè)  ë|ral  jî 

l;i  ]>oésie  et  aux  afTaires.  Lesducs 
de  i' errare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  on- 
vrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 
!•  Un  Poème  italien  ,  en  quatre 
chants  sur  les  |:nerres  de  Flan- 
dr  es.  Il,  Douze  livres  de  Poésies, 
IlL  Les  Causes  de  la  Guerre  d'Aï»* 
le  magne  sous  l'empereur  Charles^ 
Quint ,  en  italien  ,  i  552  , 
IV.  Le  Tritii    d'ylthénngnrc  sur 
la  Hésurrecuon ,  traduit  en  ita- 
lien ,  I  556 ,  in-4.«  V.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé ,  Polya*Uhea*  Cet  auteur 
Horissoit  an  siècle. 

t  FALIERI ,  (  Ordelafo  )  dogo 
de  Venise,  alla  vers  l'an  noa 
an  secoivs  de  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem,  avec  une  puissante 

flotte.  Après  avoir  aidé  à  repren- 
dre presque  toute  la  Syrie  ,  il 
conquit  la  Dalinntie,  la  Croatie 
et  plusieurs  autres  provinces.  11 
rentra  en  triomphe  dans  .a  pa- 
trie ;  mais  U  ne  jouit  pa^  longv< 
temps  de  sa  gloire.  Zara  en  DaJ- 
matie  s'étant  révoltée ,  il  mit  le 

si^gc  devant  cette  ville,  ety  périt 
en  1120*  > 

I L  F  ALnSRI ,  (  Marin  )  doge 
de  Venise  en  1354 ,  ^orma  l'hor- 
rible complot  de  s'emparer  pour 
toujours  du  gouvernement  qui  lui 

avoit  été  conf]  >  ponr  quelques 
mois.  U  falloit  se  défaire  des  séna- 
teurs ,   et  le  malheureux  avoit 
pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration 
fut  découverte  par  un  des  con- 
jurés. Le  sénat  veilla  si  attentive- 
ment sur  les  co^ispirateurs,  que 
1 6  d  entre  eux  furent  arrêtés  avec 
Falieri  leur  chef.  Il  eut  la  fête 
tranchée  à  Tàge  de  80  ans;  les 
autres^  furent  pendus ,  et  400 
complices  périrent  po;-  difféans 
{enre»  de  mort.  Le  conjuré  qi^ 


* 
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«voit  découvert  cet  attentat,  ob- 
tint de?  titres  do  rioblesse  et  une 
pension  ûe  mille  é(  us.  Cette  ré- 
compense étoit  asiez  coiisifiéra- 
ble  pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  parut 
trop  peu ,  et  il  ae  plaignit  ami» 
renient  :  ses  murmures  obligé» 
rejit  les  sénateurs  de  l'exiler  dans 
l'isle  d'Augusta.  Setiint  sauvé  de 
cette  isie  ,  il  périt  en  passant  dans 

FALKEMBERG,  (Jean  de) 

religieux  doniiaicaiit  au  commen- 
cement du  xv^  siècle,  se  mêla 
de?  quenvies  des  chevaliers  Teu- 
ton ii^ues  avec  le  roi  de  Pologne. 
Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  ,  qui  le  fit  mettre . 
en  prison  à  Constance  y  où  se 
tenoit  alors  le  concile  général. 
Ce  libelle  est  adressé'  à  tous  les 
rois,  princes,  prélat ,  et  né- 
raleme.it  à  tons  les  Cbréli  ns. 
i^(I/Â7'w/»f■^^  y  promet  la  Vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  se  lif;ae- 
Tont  pour  exterminer  les  Polo- 
noiset  Ladtslas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  résolue 
imaniniemént  dans  le  concîtè. 
Mais  elle  ne  fut  confirmée  dnns 
aucune  session  publique,  malgré 
les  sollicitation.^  des  Frrmvois  , 
qui  s'étoioîit  joints  aux  Poionois: 
parce  qtie  les  principes  dei'a/Xv.Ti- 
berg  étoient  les  marnes  que  ceux 
deJeanPeUt  \  autre  prédicateur 
de  Tbomicide. 

1?  ALKLAND,  (  Lucius  Cary  , 
vicomte  de  )  secrétaire  d*état  en 
Angleterre  durant  les  convul** 

ïions  des  guerres  civiles  du  règne 

Charles  I ,  n'avoit  que  3H  ans 
lorsqu'il  fut  tue  à  la  bataille  de 
Newbnn,'.  l'an  1 648.  Il  nimimt , 
eit  CLari'ndon  ,  avec  toute  l'in- 
Koccnce  de  mœurs  qu'on  con- 
strve  dans  la  première  jeunesse  , 
M  avec  les  lumières  et  les  vertus , 


F  A  L  i$ 

qui  ne  sont  ordinairement  que 
le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclairé,  vertueux  et  forme, 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie,  et 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté excessive  de  soié  parti  y 
que  celle  de  la  faction  t)pposée. 
Souvent ,  au  milieu  de  ses  inti- 
mes ataiis ,  après  un  profond 
silence  et  de  fri^qiTens  sovpirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  de 
Paixm  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  Je  per- 
mettre 9  il  disoit  t  Qu'il  se  croyait 
obUgi  d*étre  plus  hardi  qu'ua 
autre  y  de  peur  que  son  impa^ 
lience  pour  la  Paix  ne  le  fit  soup* 
çonner  de  timidité  ou  de  poltron- 
nerie. Franc  et  droit  au  milieu 
d'une  cour  corrompue ,  il  ne 
voulut  ni  employer  les  espions  y 
ni  faire  ouvrir  les  lettres  des  peiu 
sonnes  suspectes  ^  ni  se  servir 
d'aucun  de  ces  moyèns  que  la  foi- 
blesse  ou  la  méchanceté  des  hom- 
mes rendent  quelqtiefois  nécessai- 
res aux  administrateurs  des  états. 
Falkland  ,  zélé  parlementaire 
quand  il  avoit  cru  lu  liberté  civile 
attaquée  parla  couronne,  avoit 
embrassé  ,  dit  Fabbé  Miîlot ,  le 
parti  du  roi,  quand  on  voulut 
anéantir  la  monarchie <et  la  cons- 
titution. Il  gémissoit  sur  les  maux 
publics;  et  le  joiu'  de  la  bataille 
où  il  fut  tué  :  je  prévois  j  dit-il  , 
fjiif  beaucoup  de  maux  menacent 
ma  pairie  :  mais  j'espère  en  être 
quitte  û»atU  cette  nuit* 

FALLET,  (Nicolas)  fut 

auteur  de  quelques  Poésies  qui 
furent  distinguées.  !«!  comédie 
Françoise  lui  doit  la  tragédie  de 
Tihèrc  ;  et  la  comédie  Italienne  5 
I  op'^ra  comique  des  deux  Tu-^ 
Leurs.  l\&  c:t  mort  en  ventôse 
de  l'an  dix  pre^tpe  subitement , 
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ses  aîîtres  ouvrages  sont  L  lileâ 
'JPréniirrs^  l77'^.  IL  Le  Phaélon  , 
jpoeme  imité  de  l'allemand,  1775, 
in-8.0  IIÏ.  Mes  Bagatelles  ,177  6  . 
IV.  De  la  Fatalité^  1779.  V.  Les 
^AvefUures  de  Chéréas  et  de  Cal^ 
lùrhoé^  traduites  du  grec.  En 
'général ,  les  productions  de  cet 
écrivain  sont  foiiiles,  et  ne  se 
lisent  qii  une  fois* 

FÂLLOPfi  ,  (  Gabriel)  mé^ 
decin  Italien  ,  ëtoit  profondé^ 

ment  versé  dans  la  botanique  y 
]'astroiiomie  .  la  philosophie  ,  et 
sur-tout  clans  ranatoniio.  Il  na- 
quit ii  Modène  en  15^3,  et  mou- 
rut à  Padoue  en  i56a,  à  39  ans, 
suivant  le  P.  Niceron  ;  mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
11490)  et  le  fiiit mourir  h  ans: 
ces  dernières  dates  paroissent 
moins  snre?.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
m<'df*cin  parcourut  luic  partie  de 
l'Europe,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  11  étoit  méthodique 
dans  ses  leçons ,  prompt  dans  ses 
dissections',  et  heureux  dans  ses 
^ures*  Quoiqu'il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu'on  nomme  la  tn^mpe  de 
"Fallopc ,  il  faut  avouer  qu'elle 
n'étoit  pas;iiconnue  aux  anciens. 
H  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes,  quoniiua  contes- 
tées. Ses  nombreux  Oiarriges  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  xn-fol.  à 
TVenise  en  i588-i6o6.  C'est  la 
meilleure  éditi<ni.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  ses  Institua 
lions  et  ses  Ol^servations  nnalo- 
miqnes  ,  ses  lyaitt's  des  remèdes 
simples ,  des  eaux  minérai'  ^ ,  des 
métaux  et  des  fossiles.  Le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères  ,  des  tumeurs  j 
des  cautères  ,  des  os  j  etc.  Fbr^. 

FALLOUnS ,  (  Samuel  )  peîn- 
ff%  Hollandais ,  a  pçinties  C»^ 


ri  o  si  tés  naturelles  ,   poisscns  ^ 

écrevif?es,  crabes,  qui  se  trou-»  ' 
vent  sur  les  côtes  des  i'^l'^-  Molu- 
ques ,  et  les  a  fait  i:vi]):  imer  à* 
Amsterdam^  1718  .  tomes  en 
un  vol.  in— fol.  ;  40  planches  dans 
le  premier,  et  57  dans  le  second. 
Ce  livre  est  rare-;  mais  il  ne  faut 
se  fier  -,  ni  à  la  vérité  des  enlu-< 
miiiures ,  ni  à  celle  des  figures.  ^ 

FALS,  (Raimond)  né  à  Stock- 
holm en  i658 ,  passa  k  Paris  en 
i683  ,  et  s'attacha  à  Cheron, 
médailleur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritée 
rent  une  pension  de  izoo  liv. 
Cet  habile  artist**  mourut  à  j^erlin^ 
en  1703,  à  45  ans. 

FAN^^ÏA  ,  femme  de  Caîu». 
THinnius  ,  bourgeois  dft  Min» 

turne ,  a  voit  été  connue  pour  une 
femme  galante  avant  son  ma- 
riof^e.  Tilinnius  ne  laissa  pas  da 
1  épouser  ,  dans  le  dessein  de 
filire  divorce  avec  elle ,  et  de  nfr 
lui  point  rendre  sa  dot.  A  peina 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  con-^ 
noître,  qu'il  l'accusa  d'adultère^ 
et  il  ne  manqua  pas  de  preuves.t 
L'afT^nre  fut  portée  devant  Ma~>. 
rius  ,  qui,  pénétrant  le  dessein- 
que  TiLinnius  avoit  eu  efi  épou- 
sant Fann^a  ,  prononça  que  Tl^ 
iinnius  rendroit  là  dot,  et 
Fannia  payeroit  une  amende  de 
4  sous  d'or.  Quelque  temps  après 
JSÎntius  ayant  été  déclaré  ennemi* 
de  la  républiqtio  .  fut  oblige  de 
s'enfuir  de  Borne.  le  prit  dans 
les  marais  de  Mintnrne  ,  et  il  fut 
mis  chez  Fannia  y  qui  ,  loin  do 
1«  maltraiter,  lui  rendit  toutea 
sortes  de  bons  offices. 

I.  FANNIUS,  (Caiu  )  sur^. 
nommé  Strabnn^  consul  Uoniauv- 
avec  Valerius  MessaLa ,  l'an  161 
i|vant  J.  C.  Ce  fut  sous  son  con^. 
jHtlftt  ^  (iij^  publiée  k  Ipi^oBit 
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Wm  contre  ]a  somjjluosité  de  la 
table.  Cette  loi  fixoit  les  sommes 
qu  oii  pouvoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  là  rt*riou- 
veler  20  ans  après.  Le  luxe  faisoît 
tous  les  jours  de  nouveaux  rava- 
ges ,  et  ce  luke  étoit.  une  suite 
de  ÎH  trop  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  rero'^nois- 
soît  lui-même  et  s'en  plai;2;noit. 
Il  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu'il  étoit  d'usage  de  prononcer 
4  la  clôture  du  lustre,  par  la- 
quelle on  demandoit  aux  Dieux, 
qu'ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  :  il  en  substitua 
une  antre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  maiaUlUr 
toujours  dans  le  même  état. 

II.  FANNIUS,  (Càâii)  auteur 

Latin  sous  Trajan  ,  comjjosa  une 
Histoire t  en  3  livres  ,  des  cruau- 
tés de  Néron  ,  et  des  dernières 
heures  de  ceux  que  ce  monstre 
ftisoit  exécuter  à  mort ,  ou  qu'il 
«nvoyoit  en  exil.  Les  savans ,  et 
sur-tout  les  philosophes,  ne  san- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
cet  ouvrage  intéressant. 

HL  FANNIUS  Cbpion, 
complice  d*une  coniurritton  con*» 
tre  Auguste ,  qui  fut  découverte  y 
se  donna  lui-inéme  la  mort. 

ITmmm  dfan  fiÊg€n$,  h  Ftvaiiis  fyi* 
penmh  t 

MU  t  rogo  ,  non  furor  en  ,  ne  worAuv 
mort  ?      Marti  Al,  lib.  II. 

^  fuyant  l'cAscmi  qni  di«rclie  ^  le 

sahir  f 

Fannius  s'est  tué  lui-m^Trif  : 
K*est-ce  pas,  je  vouspne,  unefureor 
cxtvÉBie  f 

Dt  s0  donnct  ia  mon  ét  '  enimt  4e 

«MMurir  } 

IV.  FANNIUS  ,  (  Quadralus  ) 

pqête  Latin.  Ses  ouvrages ,  quoi- 
que ridicules  ,    furent  placés 
m  sortirait  dipxiç  bibU<^ 
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tbèqiie  publique  ,  qx-CAuguste 
avoir  Hiit construire  da^isbtem- 
pie  (XyipolLoii,  Horace  ,  sou  con- 
temporain ,  lui  donne  le  nom 
de  parasite ,  et  le  raille  crueU 
lement. 

FANSH  AW  ,  (  Richard  ) 
Anglois ,  envoyé  des  rois  Char- 
les  I  et  JZ  à  la  cour  d'Espagne 
et  à  celle  de  Portugal ,  inoiirnt 
à  Madrid  en  i666.  U  se  distingua 
dans  ses  ambassades  ,  ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouxfrages  en  vers  et  en  pro- 
se; Londres  r646,  inr-40,  qu'on 
a  lus  autrefois. 

TANTET,  KoyeaLAONT. 

FAHDELLA,  (Michel-Ange) 
né  à  Trapani  en  Sicile  l'an  1650^ 

d'abord  Franciscain ,  ensuite  prê- 
tre séculier  ,  devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue  5  et  mou- 
rut àNaples  en  1718,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  peu 
connus  en  France,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'étoit  consacré. 
C'étoit  un  homme  dun  esprit  vif 
et  d'une  imagination  féconde  , 
mais  très-distrait.  Quoirju'îl  eut 
ÙQk  appointemens  considérables, 
sa  générosité  envers  ses  ami?  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per- 
mirent jamais  d'être  riche. 

I.  FARE ,  (  Ste  )  vierge  d'une 
famille  noble  de  Brie ,  sœur  de 
St*  Faron  évôque  de  Miaux  ,  et 
de  Changbue  évêque  de  Laon  , 
bâtit  le  monastère  de  Faremotw 
tier,  en  fut  abbcsse,  et  mourut 
vers  655,  après  une  vie  de  près 
de  60  nns ,  remplie  par  la  vertil 
et  la  mortiâcatioD. 

n.  FARE,  rayez  Lafarb. 

FAREL,  (  Guilla  ume  )  né  à 
ôap  en  1489  ,  vînt  de  bonne 
)iei|re  à  Par^  ,  régenta  c_^ULlqu# 
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temps  au  collège  du  cardinal  U 
Moine.  Jacques  le  Fé\^re  d'Eta- 
pîes ,  so.i  ami  ,  lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs  ,  que  Luther 
répandoit  en  AHemagre  et  Zuin^ 

fie  en  Suisse.  Fanl  fut  miniitre 
Genève  avant  Çaiinn  «  et  y  pré* 
cha  la  Réforme.  Chassé  de  cette 
ville  en  1 5>.8 ,  il  se  retira  à  Basle^ 
puis  à  Neuchàtel ,  oîi  il  mourut 
f'u  i  565  à  76  ans.  Ce  novateur 
«e  maria  à  lage  de  69  ans.  Son 
savoir ,  qui  étoit  mcdiocre ,  fut 
terni  par  son  opijiiitti  ete  ,  et  par 
son  penchant  pour  toutes  sortes 
cTopinions.  On  a  ,de  lui  :  I. 
OUUve  de  VesprU  ;  ouvrage  qui  ^ 
malgré  la  singularité  de  son  titre, 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  ïî.  l)c  la  sainte 
Crne  du  Seigneur.  III,  Des  2"Aè- 
ses.  Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  $ 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation» 

FARET,  (Nicolas)  né  vers 
Tan  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise ,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante*  H-  fut  secrétaire  du 
0omte  êkHareouH  ;  et  ami  de 
Vangeliis  ,  de  Boisrobert  ,  de 
Coëjfcteaii  ,  de  SaitU'-Aman.d, 
Il  mourut  à  Paris  ,  en  1640,  k 
46  ans.  C'étoit  un  homme  de 
bonne  mine  ,  assez  gros  ,  haut 
en  coideuri  et  comme  son  teint 
annonçoit  qu'il  étoit  bien  nourri, 
et  que  son  nom  timoMk  cabaret , 
on  lui  donna  la  réputation  d*un 
agréable  débauchée  On  a  de  lui 
de  la  mauvaise  prose ,  et  de  plus 
mauvais  vers.  I.  UHisfoire  Cfim^ 
nolûgique  des  Ottcnu:!!-;  ,  a  ],i  hn 
de  Vhistotre  de  (reor^es  (  nsif  u>l  , 
Paris,  1621,  in-4."  II.  LHis^ 
toire  d'Eutrope ,  traduite  assez 


mal  en  frahcois  ,  Paris  ^ 
in- 16.  TU.  L  Iionnél€~Ho mme  , 
tiré  de  Titalien  de  Casliglione  « 
in-i  2.  iV  .  Des  Lettres  nouvelles, 
qui  n'appiennent  rien  :  elles  sont 
recueillie3  de  divers  auteurs.  Il  y 
en  a  dix  seulement  deFareu  V .  De« 
Poésie*  plates  ,  etc. 

FARGIS,  (  Charles  d'An- 

gennes  du  )  d'une  famille  an- 
cienne, fitt  conseiller  dV-tat  sous 
Louis  A///,  et  son  anibassa— 
deur  en  Erpagne.  Il  conclut  le 
traité  de  Moncon ,  en  1616  j 
mais,  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  fîit 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité 
sur  les  nouvelles  instructions 
qu'il  reçut.— Sa  femme,  Mm^t--* 
leine  de  Silly,  comt^-'^f*  i!  \n 
Rochepot ,  fut  dame  {i  atour  de 
la  rtiue  ^mne  d  Auirichc  ,  dont 
elle  eut  toute  la  confiance»  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardinal  de  Rickelieu  cansoit  k  sa 
maîtresse ,  sans  entrer  dans  quel-* 
ques  intrigues  contre  lui.  (-0  mi- 
nistre la  contraignit  de  sedéHiire 
de  sa  charge  ,  et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  kspays  étran-» 
gers.  Ueringhrn  ,  valet  de  cham- 
bre du  roi  j  qui  passoit  pour  être 
Tamant  de  Mad.  du  Fùrgis  *  et 
qui  partageoit  ainsi  les  cônfr- 
dences  de  la  reine  ,  eut  ordre  en 
même  temps  de  sortir  du  royau- 
me. Mad.  du  Fargis  mourut 
à  Louvain au  mois  de  septem- 
bre iSSg.  On  trouve  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Jiicke^ 
lieu ,  et  dans  sa  Vie  par  le  Clerc 
(  1753  9  6  vol.  in— 1 2 ,  )  des  T^el^ 
très  en  chiffres  de  Mad.  du 
Fargi.^ ,  qui  furent  interc<'ptét'S  , 
et  qui  la  firent  condamner  à  être 
décapitée  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  justice  de  l'arsenal^  en 
i63ï.  Elle  eut  un  fils  ,  mort  de 
ses  blessures  an  siège  d'Arras^  le 
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«  noH  1640  y  9an$  ayolf  éti 
JDarié«  et  une  fille  religieuse  à 
Porb-Royal ,  morte  en  1 0  <j  i . 

FARIA  de  Sou5a  ,  (  limma- 
nu.l  )  getitiifaomm'?  Po  tnenis  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Chri  t  , 
mourut  à  Madrid  en  164^ ,  à 
mis  y  àai.s  un  état  qui  n'étoit 

fuères  an -dessus  de  undigeni  e. 
-es  lettres  lui  iirent  trop  négliger 
3a  fortimp.  11  avoit  fait  un  voyage 
à  Home,  où  il  s'acquit  la  consi- 
^érntion  dcs  savaus  qui  étoiejit 
auprès  du  pape  Urbain  VIIL 
Faria  étoit  un  homme  un  peu 
Singulier.  Il  s'habilloit  plutôt 
aomme  un  philosophe  ,  ç(iie 
comme  nn  homme  qui  avolt  vécu 
à  la  cour.  Soii  humeur  inddpei:-* 
dan  te  et  son  abordsëvère  furent , 
fr.ns  doute  ,  un  obstacle  à  sa 
fortune.  11  ctoit  cependant  fort 
ag-réable  et  fort  enjoué  avec  ses 
amis.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
tle  Fortu^aL ,  conduite  jusqu'au 
règne  du  cardinal  Henri,  inipri- 
tnée  plusieurs  fois.  La  decniC  re 
et  la  meilleure  édition  est  de 
1730 ,  in-folio ,  avec  une  con- 
tinuation ,  et  d'autres  pièces  cu- 
rieuses. II.  V Europe,  l'Asie  ei 
VAJrique  I^orluonf  rs  ,  en  six 
volumes  in-fol.  :  z  pour  l'Eu- 
rope,  3  pour  l'Asie,  un  pour 
rAiTiCj[ue.  UAsia  Portugucia  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  depuis  leur  premier 
voyage  en  1497  ,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a 
été  traduit  en  italien,  en  fran- 
cois  et  en  anglois.  Farta  a  encore 
laissé7  vol.dejPo^*itf/. 

FAfllNA,  Koy.I.  BORROMÉK. 

FARINACCIO,(Prosper) 

eélèbre  Jurisconsulte,  naquit  à 
Rome  en  1554  .  pty  brilla  dans 
le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre 
l'es  eaussâ  lt>s  moin«  souteuabiei. 
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Cette  marjie  ,  funeste  a  bien  des 
familles  ^  jointe  à  la  rigueur  et  à 
la  sévérité  excessive  avec  les- 
quelles.ll  exerça  la  charge  de  pro- 
cureur-fiscal ,  fit  naître  des  mur- 
mures ,  et  lui  suscita  des  al&jrci. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour 
k's  autres,  étoit  trè»-indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  CUm 
ment  FIJI  disoit  de  lui  à  ca 
sujet,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Farinaccio  :  «  La  farine  tst 
excetiente,  mais  le  sac  ijuî  ia  coK-m 
tient  ne  vaut  rien^n  Ce  juris- 
consulte mourut  à  Home  le  méma 
jour  qu'il  étoit  né ,  le  3o  octobre* 
1  <>  1 8 ,  à  64  ans.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis-en  i3  vol.  in-folio, 
a  Anvers ,  1 620 ,  et  années  sui-« 
vantes;  ils  soi.t  recherchés  par 
des  jurisconsultes  Ultramontains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  De^ 
chiones  Motœ  ,  2  vol.  —  Rotœ 
novissima,  i  vol.  —  Rotœ  recea^ 
tissimœ ,  i  vol,  Repertonum  ;b- 
diçiale,  i  voL  De  Hœresi,  t  vol, 
Consilia  ,  2  vol.  Praxis  erimina^ 
/  f ,  4  vol.  Succus  FraxU  crimim 
naUs,  I  voL 

FAHINATO,(Paul)peintr. 
célèbre  et  savant  architecte,  mou-. 

rut  à  Vérone,  sa  patrie,  en  i6o6, 
à  84  ans.  Le  prince  de  Mdfe  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta>^ 
bleaux  et  de  sa  personne. 

FARINELLI,  (CharlesBRoacHi 

dit  )  l'un  des  plus  grands  musiu 
ciens  du  dernier  siècle  ,  et  la 
plus  belle  voix  qui  ait  peut-étr© 
jamais  existé  ,  fit  de  bonne  heure 
l'aduiiration  et  les  déHces  des 
théâtres  d'Italie.  Son  nom  étant 
parvenu  k  la  eour  d'Espagne, 
elle  l'attacha  à  son  service  ,  et  lé 
combla  d'honneurs  et  de  richesses» 
FhUippe  V  et  la  reine  MUzabeik 
le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  niélan- 
eoUô  profonde  ,  c^uilui  faisoi^nc** 
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gliger  les  affaires ,  et  1  empéchoit 
même  de  se  faire  raser  et  de  se 
présenter  au  conseO,  la  reine 
tenta  le  pûuv<Hr  de  la  musique 
.  pour  le  guérir.  Elle  fit  disposer 
secrètement  im  concert  près  de 
l'appartement  du  roi,  auquel  Fn~ 
rinelit  fit  entendre  soudain  un  do 
SCS  pius  beaux  airs.  Le  monarque  , 
extrêmement  sensible  à  i  harmo- 
nie, parut  d'abord  frappé ,  et  bien* 
tôt  ému*  A  la  fin  du  second  air ,  il 
appela  le  musicien ,  l'accabla  de 
caresses  «  et  lui  demanda  quelle  ré- 
compense il  vouloit.  FarineUi  pria 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d'aller  au  conseil.  Dès  ce  moment 
la  maladie  du  roi  devint  docile 
aux  remèdes.  Telle  fut  l'origine 
de  la  ikveur  de  Fannellû  II  devint 
comme  premier  ministre ,  et  n*ou« 
blia  point  qu'il  n  '  i- 1  o  ï  t  auparavant 
qu'un  chanteur.  Jamais  les  sei^ 
giieur?  do  la  rour  âe  Philippe  , 
qui  dinoient  chaque  jour  dans  son 
palais,  n'obtinrent  oc  lui  qu'il  se 
mîtàleur  table.  On  raconte  qu'un 
jour  allant  à  l'appartement  du  roi, 
û  entendit  l'officier  de  garde  dire 
à  im  autre  ,  qui  n'avoit  pas  les 
entrées  :  Les  honneurs  pUwent 
sur  un  misérable  histrion  ,  et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans ,  je  siUs 
sans  récompense  !  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négli- 
geoit  ses  serviteurs  ,  el  lui  fit 
signer  sur-<le-^bamp  un  brevet , 
qu'il  remit  à  l'officier  ^  en  lui  di"- 
sont  s  Je  vous  ai  enêendu  dire  que 
vous  serviez  depuis  trente  ans. 
Vous  avez  eu  tort  d'ajouter  que 
e'étoit  sans  récompense  :  voilà 
telle  que  le  roi  vous  donne. 
Après  la  mort  de  Philippe  V ,  il 
jouiL  de  la  plus  haute  faveur  au- 
près de  Ferdinand  VI  et  de  la 
reine  son  épouse.  Les  ministres 
de  Vienne,  de  Londres  do  Tu- 
rin ,  témoins  du  crédit  qu'il  nv  oit 
à  la  cour  d'Espagne  9  le  comble- 
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Tf^nt  de  présens ,  et  se  «ervîr{»rff 
de  lui  pendant  la  guerre  de  1741^ 
pour  affi>iblir  les  sentîmes  finroesi 
rables  que  Ferdinand  avoit  pour 
la  l^rance.  Les  courtisans  de  ce 
prince  l'étoient  également  de  Fa^ 
riuelli  ,  et  lui  prodiguoient  en-^ 
core  plus  de  bassesses  que  sous 
Philippe  V,  au  point  qu'il  en 
plaisantoit  quelqyefois  lui-même. 
Il  répondoit  cependant  à  leurs 
complimensetà.leurs  révérencet 
par  des  respects  extérieurs,  pour 
les  avertir  sans  doute  de  ce  qu'ils 
se  dévoient  à  eux-mêmes.  Il  n'ai- 
moit  de  son  crédit  que  le  solide. 
L'encens  ne  l'enivroit  point;  et 
le  brillant  de  ses  chaînes  ne  lui 
en  cachoit  point  le  poids.  11  re-i 
grettoit  quelquefois  avec  ses  amia 
lé  temps  où  ^  menant  une  vie  va^ 
gabonde  etlibre^  parcourant  les 
différens  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fniit  de  ses  taîens,  îl  vi** 
voit  famili jrement  avec  ses  cama-* 
rade?,  et  avoit  des  amis  au  lieu  de 
courtisans  et  de  délateurs.  Enfin ^ 
Farineîli,  soupirant  après  sa 
bcrté ,  se  retira  à  Bologne ,  oii 
il  mourut  en  1782,  après  y  avoir 
joui,  dans  une  heureuse  vieillesse, 
des  hommages  des  citoyens  et  des 
étr  u.^^ers.  FarineUi  a  joint  ci  la 
connoissance  la  plus  profonde  de 
la  musique,  le  goiit  le  plus  ex- 
quis; et  avec  un  mérite  si  rare^ 
il  n'a  connu  ni  l'orgueil  ni  l'en?- 
vîe.  {Voyez  l'article  de  Ensenadà 
et  celui  .T.  Gilles,  n»  vi.)  Son 
Cœur  étoit  généreux.  Un  tailleur 
de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit  ^ 
ne  voulut  jamais  d'antre  paye- 
ment que  de  lui  entendre  chanter 
un  air.  FarineUi ,  aprèo  1  avoir 
pressé  inutilement  d'accepter  son 
arg^t  9  s'enferma  avec  lui  et  l'en- 
chanta par  sa  voix  brillante  et 
sonore.  Quand  il  eut  fini .  le  tail-* 
leur,  hors  de  lai-môme  ,  lui  fai— 
soit  des  r^iorcimçus  et  se  prtl-f 
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|)aroît  à  sortir.  Non ,  lui  dit  Fa- 
rinelU;  yaiVame  sensible  et  fière, 
£t  ce  n*€st  même  que  par-iu  que 
foi  acquis  quelque  avaalage  siir 
ies  autres  chnnUats*  Je  vous  ai 
"cédé;,  U  est  juste  que  vous  me  cé-* 
diezà  votre  tour.  En  même  teiqps, 
il  tira  sa  bourse,  et  donna  au 
tailloiir  If»  double  de  ce  que  son 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte 
encore  que  FannclU  jouant  le 
rôle  d'un  héros  cajjtif  dans  nn 
Opéra  italien ,  impioroit  par  un 
air  touchant ,  sa  grâce  et  celle  de 
sa  maîtresse,  auprès  d*un  tyran 
faroucbe  et  crud  qui  les  avoit 
faits  ses  prisonniers.  L'acteur  qui 
rpprdscntoit  le  tyran  fut  tellement 
attend  ri  par  la  plaintive  mélodie 
de  Fariridi! ,  qu'au  lieu  de  lui 
Infuser  sa  doniaiide  ,  comme  \f 
portoit  la  pièce  ,  il  oublia  entiè- 
rement son  caractère  ,  fondit  en 
larmes  ,  et  serra  le  captif  dans  ses 
l>ras.  Il  y  a  des  auteurs  qui  attri^ 
buent  cette  anecdote  à  d'autres 
musiciens*  -  . 

FARNABE,  (Thomas  )  né  à 
Londres  en  rSyS  ,  d'un  père  char- 
pentier, lit  ses  preniièros  (^tudes 
à  Oxford ,  ensuite  eu  iiiïpaiiue  ^ 
dans  un  collège  des  Jésuites,  tl  ac- 
compagna .Frixn^^ïif  DraJ(  et  Jean 
Hawkins  dans  leurs  courses  ma- 
ritimes. De  retour  de  ses  voyages, 
il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas , 
<îéserta  ,  et  retoiu  na  dans  sa  pa- 
trie. U  ouvrit  une  écolo  de  langue 
Latine  dans  le  comté  de  Somiîvr- 
set.  n  alla  continuer  le  môme  tra- 
vail à  Londres  ,  forma  de  bons 
écoliers,  et  s'acquit  la  réputation 
d*un  maître  bahile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  lui  attira 
des  persécutions  ;  mais  elles  ne 
durent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  Il  répondit  toujours  à 
ceux-  qui  le  soUicitoient  de  se  dé- 
«iarer  jpoiyr  U  parti  répuWicain  ; 
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J* aime  mieux  n'avoir  qu*Un  Hoi ^ 
que  d'en  avoir  cinq  cents*  Il  mou- 
rut exilé  on  1647  ,  à  72  ans.  i'ar-. 
nubt  cloil  aussi  savant  humaniste, 
que  bon  citoyen.  Il  nous  reste  ds 
lui  des  Editions  de  Juvenal ,  âm 
Perte  «  de  Sénèque ,  de  Martial  ^ 
é&JLttcaiti,  de  Virgile,  de  Té-» 
rence ,  (V Ovide  »  wec  des  note» 
qui  font  honneur  à  son  érudition 
et  a  son  discernenient  ;  elles  ne 
sont  ni  trop  longues,  ni  trop 
courtes;  11-  J.atin  en  est  un  pe» 
dur  y  et  quelquefois  incorrect. 

(Pierre^Louis)! 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai« 

sance  ,  étoit  fils  ainé  du  papo 
Paul  III ,  qui  l'av.oit  eu  d'ua 

mariage  secret,  contracté  avant 
sa  jjromotian  à  la  pourpre.  Ce 
pontife  lui  conféra  les  duchés  de» 
Parme  et  de  Plaisance  en  1545^ 
.sous  une  redevance  du  Sooo  écua 
au  saint  Siège,  Le  nouveau  duc 
étoît  aussi  orgueilleux  que  dé-« 
banché.  Il  irrita  ses  sujets  par  .soa' 
despotisme  et  par  ses  désirs  e£fré-i 
nés^B  fut  assasiné  à  Plaisance 
ou  par  ses  ennemis  particuliers, 
ou  par  ceux  que  l'empereuç 
Charics-Quint  lui  avoit  suscités.  ' 
Un  honune  qui  se  mêloit  de  ma- 
gie lui  avoit  annoncé  cette  fui 
ti'agique  ;  mais  on  pouvoit  la 
lui  prédire  sans  être  6orcder.(Koy. 
sa  postérité  dans  les  l'a^i^^chro^ 
nologiqnas ,  à  l'article  Parme  et 
Plaisan'ce.)  Sa  postérité  jouit  de 
ces  deux  duchés  |usqu*au  cardinal 
Antoine  Farnhe ,  mort  en  lySt* 
Sa  nièce  ,  KLizabt'th  Farnèsc  0, 
épouse  de  Philippe  V ,  roi  d'Es»- 
pague,  les  transmit  au  second  de 
ses  fils,  qui  les  céda,  en  1785^ 
à  l'empereur  Charles  VI ,  en 
échange  du  r^aume  des  deux 
Siciies.  Voyez  Élisabeth-Faa-* 
NàS£.  Le  muséum  Farnèse,  formé 
par  les  chefs  de  la  maison  de  œ 
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nom  9  enrichi  tles  dépouilles  des 
Sanseverini  ,  PaliavidiU  ,  ïb- 
rtlU^  fut  transporté  par  ordre 
de  Dom  Carlos ,  devenu  roi  de 
Naples,  de  Parme,  à  Capo  di 
MonUpen-  1734.  ^o^r  Tobblu. 

IL  FARKÊSE.  Voyez 
'AlBXA««DRB  FaRNÈSB,  HP*  XVI- 

€l  XVII,  e$  III.  DiAm 

FAIINEWOET ,  (  £llis  >  curé 
de  Corsengton  ^  a  traduit  en  An- 
g'ois  l'histoire  de  Davila ,  z  vol. 
iii--4°,  Machiavel,  1776,  4  voL 
in^8."  U  mourut  en  1763* 

F  A  K  N  S  W  O  ïl  T  i»B  Farn  b- 

VBRT  ,  (  Richard  )  fut  nn  des  pre- 
miers disciples  do  Penn  ,  chef  des 
Quakers.  11  ajouta  aux  rêveries 
extravagantes  de  son  niaîtr  '.  le 
précepte  o'  serve  scrupuleusement 
dans  le  Quakérisme,  de  ne  parler 
À  personne  ,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques  9  et  même  à  Dieu 
dans  la  prière  ,  qu'en  tutoyant.  Il 
composa  un  livre  pour  démontrer 
tetto  impertinence.  Il  prétend  que 
l'upa^o  contraire  e'-t  une  flatterie 
indigne  des  En/ans  de  lumière: 
c'étoit  îe  titre  que  prenoient  les 
Quakers.  Foj:  approuva  les  idées 
de  cet  insensé  4  et  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui ,  il  fut  le  pre- 
mier h  s'y  confbrmero  Cette  inci- 
vilité est  encore  aujourd'hui  un 
caractère  distinctif  du  Quaké- 

FAllON,  (Saint)  évêque  de 
Mcaux  en  627  ,  fonda  J'abbaye 
.qui  porte  son  nom  ,  assista  au 
a«  concile  de  Sens  ^  en  657  ,  et 
mourut  le  a8  octobre  672 ,  à  près 
de  80  ans. 

FARQUARTH,  (George) 
pointe  cohiique  Anglois  9  né  à 
London-Derry  en  1678  ,  mort 
en  1707 ,  fut  d'abord  acteur  et 
ensuite  auteur»  Ses  œuvres  ont 
paru  en  17429  s  vol.in-i2« 
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FAS^  DiviniLé  q.u  on  regardait 
eouune  la  plus  ancienne  de  toutes  s 
Prima  Deum  Tas ,  est  la  méoM 
que  Thémis  ou  la  Justice. 

F  AS  Cl>^  US,  Divinité  tuté- 
laire  de  Tenfance.  On  lui  attri- 
buolt  le  pouvoir  de  garantir  det 
maléfices.  Dans  les  triomphes^  on 
suspendoitsa  statue  au-dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préserver  le  triomphateur  di  s 
prestiges  de  l'orgueil.  %Son  cuite 
étoit  confié  aux  Ve&tales. 

FASCIO  ou  Fatio  ,  syndic  dt 
la  ville  de  Gen'  vf  se  fit  esti- 
jî^pr. ,r  cf'S  qualitc^  personneljes 
et  ù'ow  i„f..tii iU''.  Condamné  à 
être  fusillé  dan.-?  l'insunection  de 
17949  soldats,  chargés 

de  l'exécution  ,  de  faire  feu  de 
pins  près.  N'ayant  pu  l'obtenir, 
et  se  sentant  mutiler,  il  leur  dit 
froidement  :  Je  l't^us  avois  bien 

annoncé  qu'à  Cëlle  distOttCC  vous 

me  manqueriez, 

FATIMF,  fiHe  de  Mahomet, 
épousa  AU ,  l'un  do  ^_  riLinnx  de 
ce  prophète ,  et  donna  i>on  nom 
à  la  secte  des  Faiimites ,  très- 
répandue  parmi  lès  Musulmans. 
Elle  mourut  à  Médine,  à  l'âgje 
de  28  ans  ^  six  mois  après  JUd» 
homet. 

FATTOAEy  (Lb)  rcyg* 

PfiNNt. 

FATUA,  roy^s  Fayina. 

1.  FAVART  (Charles^imcto)' 
né  à  Paris  le  3  novembre  ^710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai 

1793  ,  âpé  d*^  pr' s  <]r-  ??4  an?  .  res- 
suscita parmi  iesPiiri^: 'Msla  «gaieté 
et  les  gracos  du  Vaudeville.  Ses 
opéra  comiques  sont  remplis  dû 
naturel  et  de  traits  cbarmans  , 
bien  éloignés  de  ces  froids  {eux  de 
mots  et  de  ce  l^rgon  alambiqué^ 
si  sottement  en  vo^ue  de  nos 
Joun»  On  distingue  dans  les  petits 

opéra 
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V)p4Sra  de  Fanfort^  le  Coq  du  vQ^ 
higé ,  Cyihire  às$iégée.  Acajou  ^ 

3a  Noce  interrompue ,  Bâton  et 
Rosette  ,  la  Bohémienne ,  la  FiUe 
mal  gardée  ,  lïi  Féte  du  clidteau  , 
le  jardinier  supposé ,  YAstroî-ogue 
dti  village ,  I s  ah  elle  et  Gertrude  , 
Anne  tic  et  LaUiij  et  la-C/;^r- 
eheiûie  ^esprit ,  chefs -â^œuvré 
'd'enjoitement  et  de  facilité.  Parmi 

'les  grandeis  pièc^  de  Ftumrt^  on 
«.  vu  représenter  âVec  plaisir 
V Amitié  ù  l'épreuve  ,  Ninette  à 
la  Cour  ,  la  Belle  Arsène  ,  dont 
le  sujcl  est  tité  du  conte  d»^  la 
bégueule  par  Voltaire ,  la  Fée 

.  Urgelle,  la  Bûs^re  de  SaUncy  , 
les  MoUsontteuTs  »  pi&ce  qui  unit 
tine  esdceilentc  morale  à  de  riatis 
tableaux,  et  les  Trois  Sultanes  , 
autres  optera  ,  qui  charment  à  la 
fois  l'œil  ot  le  gont.  Le  dernier  sur- 
tout offre  des  grâces  et  df*  la  fraî- 
cheur ,  et  tous  les  a<^rémL'ns  de  là 
poésie  9  de  la  musique  et  de  la 
danse.  Il  fut  composé  pour  k 
troupe  Françoise.)  réunie  aux  Itar* 
^ens  à  rantîCîî  botcl  de  Boiirgo-^ 
^ne  ,  en  1761.  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  emb.^llir  cette 
Teprés'^ntation  ;  les  habit.^  tle.«  Snl- 
tanes  ifireat  faits  à  Coiistaiiti- 
nople  avec  les  étoiFcs  du  pays  ^ 
et  sur  le  modèle  de  «ceux  que  pdr^ 
tent  les  feromés  dû  sérail*  Favart 
ne  se  dis*:ingua  pas  moins  dans  la 
comécilo,  par  V Anglais  à  Bor- 
denu.T,  piLce  remplie  de  finesse  et 
d  esprit  8on  théâtre  forme  lo  vol. 

On  lui  doit  er.rore  dent 
poëmes  .  In  France  déUvrce  tt 
Alphonse,  lySfiXe  fécdnd  et  in-" 
fénieux  écrivain  rénnissoit  dans 
la  société  la  modestie  et  la  sim- 
plicité du  caractère  à  1a  bienfai- 
aanee  et  aux  talens< 

II.  FAVARt  ,  (  Mîfrie-Jus^ 

tine-Benoite  Cabaret  du  Ronce- 
iTid)  épouse  du  piôcikdôut  j  né«  à 

Tome  F» 
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Avignon  en  1 7  ay ,  fit  concevoir  « 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  de  grandea 

espérances  pour  le  théâtre.  Son 
père,  attaché  à  la  musique  du  roi 
de  Polo;?np ,  l'ayant  prodiyte  à 
Paris  ;  elle  débuta  aux  Italiens  en 
1749  5  avec  le  succès  le  plus  flat- 
teur. Elle  a  joui  coustaninn  nt  de 
la  faveur  du  public,  occupant  let 
premiers  émplois'dâJts  la  p.nodlo , 
la  comédie  ,  les  pièces  à  ariettes^ 
enfui  daiiS  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux  ,  et  sur  — tout 
dans  celui  de  BoxeLane  dans  l'o- 
pe ra  des  Trois  Sultanes.  Une 
gaieté  franche  rendoit  son  jeu 
agréable  et  piquant.  Elle  imitoit  si 
jparfaitement  les  difFérehs  idioiii  es , 
que  le?  personnes  dont  elle  erriT- 
primtoit  l'accent  ,  la  croy oient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrê- 
tée aux  br.rri'  i  es  de  Paris  ,  parce 
qu'elle  éloit  vêtue  d'une  toile  de 
Perse  alors  prohibée ,  elle  con- 
trefit l'étrangère,  et  employa  un 
baragouin  moitié  françois,  moitié 
alletaiand  )  si  bien  imité,  que  le 
premier  commis  la  prenant  pour 
ime  dame  d'Allemagne  ,  re<  ut  ses 
excuses  et  la  laissa  pn??' 1 .  Le  cin- 
quième volume  des  œuvres  de  son. 
mari  a  été  mis  sous  sou  nom* 
Entre  époux  de  bonne  intelli- 
gence ,  dit  l'éditeur ,  les  talens  et 
les  agrémens  de  l'esprit  doivent 
entrer  dans  la  cnnimunauté.  Les 
?ix   opéra   comiq^ues  qui  rem- 
plissent ce  volume,  et  auxquels 
elle  eut  part ,  sont  les  Anwvrg 
de  BasUen  et  BasHenne ,  les  £/z- 
sorcelés  ,  la  Fille  mal  gardée  ,  la 
Fortune  ait  tdUage;  la  Féte  d^A-» 
moitr,  Amiette  ét  Lubin,  Atta[- 
quée,  vers  la  fm  de  1771  ,  d'une 
maindie  tr.jr.-douloarense,  qu'elle 
supporta  avec  une  patience  et 
une  gaieté  incroyables ,  elle  mou- 
rut le  20  avril  1772,  à  45  an$. 
ij^lie     (^%^mém9  soa  épita]^ha , 
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la  mit  en  irjusîqiie  ,  et  cheiclia 
il  »iccouluaier  ainsi  sou  époux  et  • 
ses  aniis  à  l'idée  de  sa  destruo- 
■tioii.  Vue  ante  sensible,  une  gé-> 
nérositc  pru  conin.uj:e,  un  fonds 
d*en}<.i'.i  l'K'iit  inaîtérabl'^'  ,  une 
philosophie  douce  ,  iormoient 
£0n  caractère* 

FAUCHET  j  (Claude)  prési- 
dent à  la  cour  des  monnclcs  de 
Paris ,  sa  patrie ,  naquit  vers  Vm 
iâ29*  H  rechercha,  avec  beau- 
coup de  soin  et  (le  succès ,  les  an** 
tlqiiiti's  de  la  France.  Pendant  le 
siéi:c  de  Sienne,  en  1 535  ,  le  car- 
dinal (îe  Tùui  non  l'envoya  an  roi 
pour  prendre  ses»  ordres.  Cette  dé- 
putation  lui  ouvrit  la  porte  des 
honneurs  9  mais  non  celle  de  la 
fortune.  Il  monrut  à  Paris  en 
1601 ,  à  7a  ans,  laissant  tant  de 
dptt-r>5 ,  cpi'il  faillit,  ponr  le-  ac- 
qnitl»  r.  vendre  ta  charge.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimes  à 
Parié  en  16105  iri-4«''  Les  plus 
curieux  sont  :  L  Antiquités  état*» 
toises  et  Françaises  :  la  première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
Jusqu'à  Itt  venue  des  Franc ^  ;P  iris, 
1399,  in-8"  :  la  seconde  r».  uferme 
les  choses  arrivées  en  l'Vance , 
depuis  rhartjmond)Visquk  Huf^ues 
Cap  et  i  Paiis,  iboajin— 8."  11.  Un 
Traité  des  Ubertés  de  VEgîise 
Gallicane;  Pans,  x6io,  in-*4.^ 
C  est  un  tissu  mal  ourdi  de  faits 
rapportes  sommairement ,  niais 
doiit  la  plupart  ne  se  trouvent 
point  aiUenr?.  TU.  Un  autre  De 
L'origine  des  Chc'<.iiUrrs ,  Armoi- 
ries ,  et  Hérault^  ,  Taj  is  ,  1 600  y 
IV>  Origines  des  dignités 
et  magistrats  de  France i  Paris, 
1600  5  in-8.0  II  y  a  dans  ces  dif^ 
ferons  Traités  mille  choses  cu- 
rieuses, qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  j  mais  il  yen  a  beau- 
coup à  ajouter  on  à  corris^er. 
La  ifj'le  diu",  burbaxe,  iiicgrrect* 
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est  insupportablej  mêni<!  aux  sas  ^ 
vans.  GomherviUe,  et  après  Jut,  ' 
le  président  H<;«aauZ<,  prétendent 

que  riiistoire  de  France,  de  Fnti^ 
rîicL  dégoûta  Louis  XIII  de  la 
l"cture.   Ce  président  étoit  un 
Fraiic-^Gaid  Tïs  ,  par  ses  ranîùcres 
et  par  «on  lai'gd^.^e.  Lji  principale 
chose  qui  lui  munquoit,  ctoiL  la 
netteté  des  idées...  La  simplicité 
de  son  extérieur  lui  attira  qnel-« 
ques  plaisanteries*  Étant  allé  à 
Saint-Gerçiain  ,  pour  présenter, 
un  de  ses  ouvra fres  h  Henri  IV» 
il  le  trouva  dans  les  jardins ,  oc- 
cupé à  faire  faire  un  Neptune 
pour  ini  bassin.  Le  sculpteur  en 
dessinoit  la  barbe ,  laquelle  devoit 
être  comme  celle  du  Dieu  des 
eaux,  longue  et  plate.  A  la  vn« 
de  Famhet  qui  la  portoit  ainsi  s 
Voilà  justement ,  dit  le  roi ,  le 
modèle  de  la  barbe  qite  nous  cher- 
chons. U  reçut  le  livre  du  prési- 
dent,  et  la  récompense  fut  fort 
légère  ,  quoique  l'ouvrage  eiit 
coûté  beaucoup  de  temps  et  ds 
travail.  JRaacket ,  natarellemeiït 
chagrin,  s*en  vengea  par  des  verij^ 
oit  il  disoit  : 

J*al  reça»  étdsm  StSm*GtniuSn  f 
De  mes  long»  tnmuix  le  niaire  | 
Le  Roi ,  de  broAze  iù*a  fait  faire  ^ 

Tant  li  est  cuurtols  et  bénin. 
S*il  pôUTOÎt  aussi  bien  de  t^im 
Me  garantir  qna  mon  iindgc  , 
Oh  ,  que  j'auroxï  lait  bon  voyage  I 
Et  j'y  retoumerols  demain. 

On  prétend  que  Henri  nyant  lu 
ces  vers,  lui  donna  une  pension 
de  six  cents  écus  ,  avec  le  titre  • 
d'historiograplie  de  France.  Tous 
les  Ouvrages  dont  nous  avona 
rapporté  les  titres,  fîirent  réunis 
à  Paris  en  1610  ,  in— 4<* ,  sous 
le  titre  àîŒuvres  du  feu  Présè-* 
dent  Fatichet, Baille tV a  cru  auteur 
de  la  seule  traduction  françoiso 
de  Xiaophon  ^s  nous  ayonsë. 
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-3Elîe  pârnl  en  f  Çi3  sons  le  nom.  et  il  termiiui  ce  discours  par  cette 
«e  i*yrame  de  CandoU.  phrase  atroce.     Mes  frèros ,  les 

lî   iTAîTrHlîT     rr^    A  ^    ^^T'  '  hàtonslnou» 

IJ.  FAUCHET  ,  (Claude)    ieUs moissonner ,  Amen.»  Dana 
Jié  a  Dorne  en  Nivernois ,  Je    un  autre  sermon,  il  procla  n* 
22  septembre  1744  ,  embrassa    Jrsus  le  premier  sans-culoUe  de 
1  état  ecclésiastique  ,   et  devint    la  Judée  ,  ot  chercha  à  prouver 
ficaire  général  de  l'archevêque    que  c  etoient  les  aristocrates  atà 
de  Rour^es  ,  et  abbé  conimen-    l'avoient  fiût  crucifier.  Cet  ora-w 
àixtmrc  (lo  lyrontfort.  Une  belle    leur  fougueux  qui  rappeloit  *î 
figure,  un  styie  pompeux  et  métu-    bien  Icxagération  des  Bouclier 
phonquo  ,  un  organe  agréable,    et  des  l\Tenot ,  du  temps  de  I* 
la  facilite  des  mouvemens  et  la    Ligue  ,  adressa  ses  discours  U 
force  de  la  déclamation,  lui  ac-    Vemes ,  ministre  éclairé  de  Ge- 
(jiiirent  bientôt  de  la  célébrité  .nève,  qui,  après  les  avoir  his^ 
dinis  l'art  de  la  chaire,  et  don-   mit  au  dos  :  Fauchet  ne  professa 
iioient  a  yes  discours  up  éclat  que    ni  sa  reUghn   ni  la  mieanZ 
la  ]L';;ùrrt- du  fond  ne  leur  au-    Devenu   lun  des  plus  ardena 
roit  pas  fiùt  obtenir.  Sa  répu-    adeptes  do  la  secte  des  Martin 
tation  le  fit  nommer  prédicateur    nistes    on  illumifté^  ,  Fauchet 
du  roi.   On   a  prétendu   que    fonda  dans  Je  jardin  du  Palais- 
ZouùXVI,  qui  possédoit  un    roy^l  ^  le  cercle  social ,  et  publié 

}*ngement  très-sain,  fut  peu  édi^    les  discussions  extravagantes  qu£ 
lé  de  sa  manière  de  prêcher,   y  avoient  souvent  lieu,  dans  un 
«t  sur-tout  si  fatigué  de  ses  anti-    îournal  qu'il  intitula  :  la  Bouche 
thi^se*,  qu'il  en  témoigna  quel-    de  fer.  Au  mois  de  mai  1701 
que  mécontentement ,  et  que  ce    le  département  du  Calvados  l'élut 
fut  le  motif  secret  qui  lit  em-    évéque  constitutionel  de  Baveux 
,  brasser  avec  ard<  ur  à  l'ubbéF^M-    et  Fauchet  s'y  rendit  pourypnU  ' 
ehet  les  principes  de  Ja  révolu-    cher  hi  loi  agraire.  Le  district  da 
tion,  et  vouer  k  la  cour  une    cette  vUie  et  le  mmistre  de  la  jus- 
Iialne  secrite  et  profonde.  Cest    tîce,  indignés  des  troubles  qu'il 
«cette  époque  qu'il  prononça    cherchoit  à  y  propager,  ordonnè-i 
roraiion  funèbre  do  l'archevêque    rent  son  arrestation;  maispourlV 
de  Bourges ,  dans  laquelle  il  oflrit    soustraire  ,  les  clubistes  allèrent 
des  idées  décousu*-?  ,  exaltées  ,    le  chercher  dans  sa  maison  ,  et 
fruits  d'une  imagination  qui  com-    le  nommèrent  premier  député 
monçoit  à  se  déranger.  En  1 7S9    du  Calvados  à  la  létrislnture.  Fau^ 
oa  le  vit,  un  sabre  à  la  main,  , parvenu  au  but  de  on  nm- 

h  la  tôte  des  assaillan.s  qui  s'eni-  bition ,  s'efforça  de  conserver  la 
parèrent  de  la  Bastille ,  partager  faveur  populaire  ,  soit  en  atta- 
ensuite  tous  les  monvemeris  r^  <piant  les  prêtres  non  sernientés 
voktionnaires  ,  et  contribuer  à  ainsi  que  les  administrateurs  d« 
leur  imprimer  leur  direction,  la  ville  de  Caèn  et  ceux  de  Lyon 
Qnelques  jours  après  la  prise  soit  en  dénonçant  avec  fureur 
de  ce  fort  ,  Fauchet  prononça  et  à  diverses  reprises  le  ministre 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  un  de  Lessart  ,  soit  en  iji(iu  îant 
discours  sur  cettt»  ronquéte.  Son  l^^s  ambassadeurs  et  les  puissances 
texte  fut  ces  mots  de  wS7.  Paul  :  étrangères,  dans  un  rapport  oU 
Xn,  lUirtatgm  vocati  esUs  J»  aires }    il  développa  la  plus  grande  ignoii 
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ronce  en  diplomatie.  Ses  actions 
répondirent  alors  à  ses  discours  : 
envoyé  par  l'assemUée  lé^slative 
Avec  quelques-uns  de  ses  collé-* 

Çiies  pour  arrêter  les  massnrrcs 
des  pri.-  onîan  mois  de  sepfertibt  '' , 
îl  en  resta  le  sprctateiir  tr.i"(|niiie. 
-Appt?lé  bientôt  après  à  la  Con- 
tention ,  quel  fut  l'étOnnement 
des  révolutionnaires  et  du  public , 
lorsqu'on  vit  l'abbé  FoucAef  y 
devenir  un  bomme  nouveau , 
iloux,  modéré ,  précbant  In  paix , 
€t  désirant  la  faire  renaître.  Lié 
nu  pn:ti  la  Oi ronde  ,  on  le 
l'a) a  de  la  li'-tc  -J  >  jacobiii  '  nour 
«voir  procuié  u;i  passe-poit  sa- 
lutaire au  minii-tre  Narbonne  ; 
et  il  fut  dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  pritres  de  son  diocèse 
im  mandement  dans  lequel  il  leur 
défendolt  de  se  marier.  Paroi  - 
•ant  alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ..  luttant  sans  cesse 
avec  couraf;e  contre  les  pro^crip^ 
tions  demandées  par  J^ltir,ii  et 
Xiol  espicrrs ,  désespéré  <le  l'inu- 
tilité de  ses  efforts  ,  Touchât  s'é- 
cria un  jour  ;  que  fatU^il  donc 
faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  !  Son  souhait 
fut  remplie  décrété  d'ac».n5ation 
conimo  avant  des  relations 
avec  (lharlouc  ('ordiU  ,  il  fut 
coiulaiiiné  à  mort  le  3i  octobre 
1793  5  à  49  ans,  U  muiiUa  dans 
ses  derniers  momens,  des  sentie 
mens  religieux ,  qui  firent  reg;ret^ 
ter  sa  perte,  et  oublier  ses  écarts* 
Ses  ouvrages  sont  :  Un  Pané^ 
gyrique  do  St,  Louis ,  prononcé 

1774  devant  l'académif^  Fran- 
çoise ;  l'Oraison  funèbre  du  duc 
D'Orléans ,  publiée  en  17^^;  une 
autre  de  Fkiiypeaux,  archevêque 

Bourges  j  une  autre  de  l'abbé 
de  VEpée  ,  premier  instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a  encore 
de  lu!  :  h] Eloge  de  Benjamin 
FrankUa ,  17^0  ^  in-8«^  IL  JDm^ 
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cours  sur  les  mœurs  rurale;^ 
1788.  lU»  La  Bettigion  nationale , 
1789, in-8.« IV. Discours  nir  l'ac- 
cord de  la  religion  et  de  la  hberté^ 

1791,  in— 8."  Ces  deux  derniers 
écrits  ne  furent  bien  accurjîli» 
ni  par  certains  ])hilo=oph<  >  op- 
pos'\';  à  tout  fuite  ,  ni  par  ka 
amj.-  v.c  U  religion. 

FAUCHEUR,  (Michel  le) 
ministre  IVotcstant .  fut  appH« 
de  Montpellier  a  Chareuton.  Son 
éloquence  ne  fut  pa^  moins  ad- 
mirée a  Paris  qu'en  province.  Le 
marédial  de  la  Force  dit ,  au 
sortir  d'un  de  ses  sermons  sur 
le  duel  :  "  Qixe  si  on  lui  envovoit- 
un  cartel ,  il  le  rcfuseroit.  »  Ce 
célèbre  prédicaleur  mourut  à 
Paris  en  \  ,  égaîf-ment  estimé 
des  Catholiques  et  dc5  Protestans. 
Sa  probité  ne  le  cédoit  pas  à 
son  génie.  On  doit  à  sa  plume  , 
aussi  pieuse  qu'éloq[uente  :  I.  Un 
Traité  de  l'action  de  l'Orateur, 
Ltyde,  16S6,  in«-i2  ;  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Conrartt 
ouvrap^e  estimé.  II.  Des  St'rrripnÊ 
sur  différcns  textes  de  l'jLcri-^ 
ture  ,  in-8."  III.  Prières  et  Mê^ 
dUallons  Chrétiennes,  i  V.  Un 
Traité  de  VEucharislie  ,  coati  s 
le  cardinal  du  Perrons  Genève  ^ 
1(35^  in-folio;  imprimé  aitx 
dépens  des  Eglises  réformées^  par 
ordre  du  synode  national. 

FAYIER  DU  B0ULAT9 

< Henri)  prieur  de  Sainte-Croix 
de  Provins  9  mort  en  1753  ,  h 
83  ans«  avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nous  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  noua 
eussioiK'  de  Justin  ,  avant  que 
M.  l'abbf'  P^7/iZ(  uf  publié  la  .«^i^'iiTie. 
Elleo  sont  l'une  et  l'autre  en  2.  \  oî, 
în— 1 2»  On  a  encore  de  lui  d'au  très 
ouvrages  ^  mais  moins  connus 
que  sa  version.  U  s'étoit  adonn6 
k  la  chaire^  et  avoit  prêché  aveo 
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Ijluîque  succès.  Son  Orâtson  fu^ 
nèhre  de  Louis  XIV  pisrat  à 
Metz  en  17 169  in^fol. 

FAULCONNIER  ,  (  Pierre  ) 
né  à  Dunkert|ue  ,  y  remplit  la 
place  de  grand  bailli  ^  et  mourut 
en  17  35)  après  avoir  consacré 
ses  loisirs  à  une  histoire  de  sa 
patrie  4  qui  parut  on  i73oj  %  voL 
in<-folio.  , 

FAXÏNA  o»  Fatua,  (Mythol.) 
lîUede  Pkus,  fut  femme  du  Dieu 
Faunus  ,  qui  l'ayant  trouvée  wn 

joKr  ivre  .  la  fouetta  si  cruelle- 
ment avec  des  verges  de  myrtes, 
qu'elle»  e  n  mourut.  Faunus ,  au  dé- 
sespoir d  avoir  châtié  trop  sévè- 
rement sa  femme  ,  pria  Jupiter 
de  la  mettre  au  rang  des  déesses  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  On  di- 
soit  que  Fauna ,  depuis  son  ma- 
riage 5  avoit  été  si  fidelle  à  son 
n  ari  5  que.^  dès  qu'il  fut  mort, 
elle  sr>   tint   enfermée  le  reste 
de  sa  Vie  ,  sans  parler  a  aucuji 
homme.  Les  dames  Romaines 
instituèrent  une  fête  à  son  hon-* 
neiv  y  et  Timitoient  en  faisant 
une  retraite  nustère  pendant  ses 
solennité?.  Elles  lui  faisoient  des 
sacrifices  secrets  pendant  la  nuit. 
C'étoit  un  crime   capital  pour 
un  homme,  non— seidement  de 
sintroduhre  dans  cette  assem-. 
bXée  ,  mais  môme  de  jeter  les 
yeux  dans  le  temple  de  la  Déesse. 
On  ôtoit  jusqu'aux  portraits  des 
hommes.  St-nèque  dit  cependant 
qu'avec  ces  d  .hors  de  modeslie 
et  rie  puilcur,  il  se  y)att;oi^  des 
abominations  dans  ica  idCi.iiiC;:à 
qu'on  y  faisoit. 

FAUNE  ou  Fatlelu?  ,  troi- 
sième roi  d'Italie  ,  fils  de  Ficus , 
auquel  ii  succéda,  et  petit— fils 
de  SuLurne  j  régupit  au  pays  des 
lAitLns,  vers  l'an  i3oo  avant  l'ère 


F  A  U  jy 

rempli  de  bravoure  et  de  sagesse* 
Comme  il  s*appiiqua durant  son 
règne,  à  faire  fleurir  l'agriculture 
et  la  religion ,  on  le  mit ,  après 
sa  mort,  au  ranj:^  des  divinités 
chnrnpétres ,  et  on  lui  donna  une 
origine  céleste  :  adoré  comme  fila 
de  JMcrcui  C  et  de  la  Nuit ,  il 
fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  Satyres,  c'est-à^ire,  avec 
,  de  longues  oreilles  ,  des  cornes 
de  chèvre  9  sans  poil  à  la  partie 
supérieure  du  corps  ,  et  de  la 
ceinture  en  baf:  resi^emblant  à 
lui  bouc.  Les  poëte,->  le  confon- 
dent cj^uciq^uefois  avec  le  diei* 
Part. 

FAUNES,  (Mythol.)  demi-, 
dieux  9  faabitoient  les  campa-* 
gnes  et  les  forêts  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appeloit  ausst 
Sylvain  s.  Les  poètes  I^atini^  cav 
ils  n'ctoiont  point  connus  dcSi 
Grecs,  leur  donnent  des  cornes, 
des  oreilles ,  des  pieds  et  un» 
queue  de  bouc.  Arnobe  dit  qu  ill 
mouroicnt  après  une  vie  de  plu«. 
sjeurs  siècles^ 

LFAVORIN,  sophiste  cé- 
lèbre sous  l'empereur  Adrien  s 
étoit  d^Arles.  Quelques  auteur», 
veulent  qu'il  ait  été  eunuque ,t 
et  d'autres  hermaphrodite.  M  en-« 
•  sei^na  ,  avec  réputation  ,  à 
Athènes  ,  et  ensuite  à  &ome«. 
Adrien  se  plaiîoit  à  le  contre<-< 
dire.  Voyiez  V article  de  ce  prince^ 
On  dit  que-  Favori»  s'étcixmoit  da 
trois  choses  :  «  da  ce  ^'étant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec-;, 
de  ce  qu'étant  eunuque,  on  l'a- 
V.oit  accusé  d  adultère  ;  cl  ue  ce 
qu'il  vivoit  ,  étant  er^neiçi.  de 
l'empereur,  n 

ÎI.  FAVOïllN  ,  (Varîn) 
à  Camérino ,  ville  ducale  d'Ita- 
lie,  en  1 4  60 ,  entra  dans  la  cpn- 
gréj^iition  de  Saint  Silvestre 
ordr«  4e  j^ûu^-Benoit ,  el  parvint  « 

c  j 
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5ar  son  mérite  ,  à  févéclié  dé 
focéra.  D  est  aittear  d*iin  Lexi- 
€on  Grec ,  qtii  a  été  d'un  grand 
usage  autrefois.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  telle  de  Venise  , 
1712,,  chez  Bartoli  ,  in-folio. 
L'auteur  mouruf  en  iSay.  On 
a  encore  de  lui  des  remarques 
sur  la  langue  grecque  ^  sous  le 
titre  de  Tkesataiu  Comucbpiœ 
et  HorU  Adonides ,  1 4  ç)  6 ,  Aldt , 
in-folio. 

I.  FAUR,  (Gui  du)  seigneur 
'de  PiBJiAjc ,  naquit  Tan  1528  à 
iToulouse  9  d'une  famille  distin^ 
guêe ,  et  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  Il  vova- 
gea  dans  sa  jennc'se  en  lîn'.ie, 
pour  se  perfectin-.iu'T  dans  îacon- 
jnoissance  du  droit.  De  retour  dans 
aa  patrie  9  il  fut  élu  jugc-magc. 
Député  aux  états  d*Or!éaus  en 
!x  56o  f  il  présenta  an  roi  le  Cahier 
des  doléances  qu'il  avoit  composé 
lui— môme.  Quelque  temps aprèSf 
Charles  IX  le  choisit  pour  être 
im  de  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Trente.  Il  y  soutint , 
avec  beancoi'p  deioquencc  ^  les 
intérôto  de  la  coiuronne  ^  et  les 
libertés  de  TEglise  Gallicane.  On 
prdtend  qne  Catherine  de  Jtlé*- 
dkis  voulut  rélever  à  la  dignité 
de  chancelier  ;  mais  qu'elle  en  fut 
détournée  pnr  nn  ennemi  de  7^/- 
hrac ,  qui  lui  montra  ce  quatrain 
contre  le  despotisme  : 

Je  hais  ces  mots  de  pulssarrr  nb^oluc, 
X)e  plein  pouvoir»  de  propre  moatt- 
,  ment  ; 

Anx  saints  décrets  ils  ont  premièrement  » 
Fais  ft  nos  lois  ta  puissance  toUve. 

jLe  chancelier  de  L'Hôpital  fut 
plus  juste  envers  Pihrac.  Péné- 
tré de  son  mérite,  il  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'arocat— général 
au  parlement  de  Paris,  en  i56S. 
Pihretc  lit  rcnaitre  la  raison  et 
l'éloquence  dans  le  barrean^  li*^ 
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vré  ,  depuis  long -temps,  h,  ht 
barharieet«rindécence*£n  1  Syo^ 
il  fut  nommé  conseiller  d'àa^ 

peux  ans  après  «  il  composa  sa 
célt'bf'*  .îpi'h'^^ie  de  la  Saint- 
Baniiclemi  :  niais  on  croit  qu'il 
n"  j-e  prêta  à  cet  acte,  si  opposé 
à  la  douceur  de  son  caractère, 
qu'après  y  avoir  été  contraint 
par  des  ordres  supérieurs*  Le  duc 
Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne ,  Pihrac  accompagna  ce 
prince,  et  répondit  pour  lui  aux 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nou- 
vr^ati  roi ,  ayant  appris  la  mort 
de  son  frère ,  cpiiîtti  ?■  crèt  ment 
la  Pologne,  lai-snnt  a  Cracovic 
J'ihrac ,  exposé  à  1p  colère  de* 
Polonois ,  qui  furent  près  de  se 
venger  de  la  fîiite  du  roi  sur  la 
personne  de  son  ministre.  11  tù^ 
tourna  heureusement  en  France >  » 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne , 
pour  tâcher  d^  conserver  h  cou- 
ronne a  son  maître  :  re  qui  ne 
réusjit  pas.  Il  fut  ]3lns  ]is?ur'^nx 
à  son  retour  en  l'  raucc  ,  où  il 
procura ,  entre  la  cour  et  les 
Protcstans  «  un  traité  de  paix» 
dont  il  fut  l'arbitre,  comme  i 
en  avoit  été  l'auteitr.  Henri  121 
lui  donna,  pour  prix  de  sesser-^ 
vices,  ui^''  rlïar^e  de  président- 
à-TTTortier.  La  reir.e  do  Navarre 
el  le  duc  ù'Jlt'ii(;on  le  choisirent 
pour  leur  chancelier.  Il  mourut 
à  Paris  le  27  mai  1  ,  ci  55  ans; 
et  la  France  perdit  un  grand  ma- 
gistrat et  nn  bon  écrivain.  L'abbé 
de  CondiUac  lui  reproche ,  après 
plusieurs  autres  historiens  ,  une 
faute  considérable.  Pibrac  avoit 
été  dt''pnté  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre  ,  qui  sentit  le  bes^oin 
qu'il  avoit  de  frrgner  un  homme 
qui  avoit  toute  la  confiance  de 
la  reine  Catherine  de  Mcdicis, 
Marguerite,  t*immeàeHrtfriI¥^, 
qui  connoissoit ,  6omroe  son 
époia  9  la  nécessité  de  Tencha^ 
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Her  ,  tâcha  de  lui  inspirer  de 
Vamour.  u  Elle  se  fit  un  plaisir 
malin  de  faire  succomber  col 
liomme  grave.  Fihrac  ne  fit  plus 
que  ce  qu'elle  voulut  >  et  Ca- 
therime  ,  qui  n*avoU  pas  prévu 
une  passion  aussi  folle  dans  une 
tète  aussi  sage  9  se  laissa  con-* 
duîre  pr»r  son  confident  ,  qui  se 
l«iissoit  mener  par  Marguerite,  >» 
Courx  d'Hist, ,  bom.  i3,p.  Sjo. 
Pibrac  s'est  justifié  de  cette  faute , 
'àont  J^Iarguerite  elle-même  triom- 
pha ,  par  une  Apologie ,  qui  doit 
inspirer  quelques  doutes.  Si  Ton 
joint  à  cette  Apologie  son  cfr* 
ractère  vif  et   impatient,  une 
autre  passion  de  laquelle  il  (îtoit 
alors  occupé  ,  et  quelqi'es  ré- 
flexions sur  l'amour  propre  de 
J^Targuerite  qui  lui  peràuadoit 
qu'on  ne  ponvoit  la  voir  sans 
raimer  ,  et  qui  n*eût  pas  été 
fichée  de  compter  parmi  ses 
amans  ,  un  homme  du  mérite 
distingué  de  Pihrnc  ;   on  sera 
obligé,  pf^tif-H^tre,  de  justifier  Pi- 
hrac  avec  ciom  Vaissrtte  et  Tabbé 
A*Arli^ny^  contre  le  préîidt'iit  de 
T&Oit»  Féréjixc .  la  FaiU£,  Bayle , 
le  président  HesnauU  ïaîbbé  de 
CondUlac ,  ete.  Nous  avons  de 
Tibrac  plusieurs   ouvrages  en 
Ters  et  en  prose.  I.  Des  Plai- 
doyers y  des  Haranç;\Lcs  ^  in— 4*° 
ÎI.  Un  L^M'ours  de  l'ame  et  des 
sciences ,  adrcisc  au  iioi.  lil.  Une 
LeUre  latine  sur  le  massacre  de 
ht  Saint'Barihélemig  1675,  in-^." 
Outre  ces  écrits  ^  peu  connus 
aujourd'kui  ^  on  a  ses  Quairains  , 
que  tout  le  monde  eonnoît  :  la 
première  édition  est  de  13745 
et  la  dernière  de  1746  ,  in— ri- 
La  matière  de  ces  petites  pro- 
dactioDS  est  la  meralej  leur  ca- 
ractère ,  la  simplicité  et  la  gra- 
vité. Fibrae  a  réuni,  dans  les 
siens  ,  ces  deux  qualités  :  l'utile 
f  est  in^  «vec  ragréaUe»  U 
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avoit  coul^inio  de  dire  que  tout 

le  bon  sens  est  dan?  Tes  proverbes^ 
et  il  en  a  en  effet  rimé  quelques- 
uns  dans  SCS  Quatrains.  Ils  fu- 
rent d'abord  traduits  en  Grec, 
par  Florent  Chrétien ,  et  par 
Pierre  dti  Moulin  f  d'autres  écii^ 
vains  les  mirent  en  vers  Latins; 
enfin ,  ils  passèrent  dans  la  langue 
Turque,  dans  l'Arabe  et  dans  la 
Persartc.  Les  François  leur  fi- 
rent nn  aiis?i  bon  accueil  que 
les  ctrungers.  On  les  i'uiioit  ap-. 
prendre  par  cœur  aux ,  enfans  ^ 
et  malgré  leur  vieillesse,  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  quel-* 
que  plaisir,  tandis  que  ceux  de 
Godeau  ♦'t  de  Desmaraix  sont 
rongés  de  vers  ;  mais  cnx-ci 
n'onVent  point  ce  îTOÛt  de?  <-ni- 
ciens,  que  Piôruc  avoit  saiai  en 

se  formant  sur  eux* 

II.  FAUR  DB  St.-Jorri, 
(  Pierre  du  )  premier  président 

an  parlement  de  Touîonsp,  mort 
d'apoplexie  ,  en  prononçant  uit 
arrêt  l'an  1600,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  monumcns 
de  scm  érudition.  Ceux  que  le» 
savans  lisent  avec  le  plus  de  fruit  ^ 
sont  1  L  Dodecamnoii  ,  sivè  De 
Dei  nomine  et  nltn'luuis  ,  ibSS^ 
in— 8°  :  écrit  estimable ,  qui  ren- 
ferme qnantité  de  passasses  des^ 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  éclaircis 
ou  corrigés^II.  Trente-trois  livre» 
latins  de»  Sémestres  ,  en  %  voL 
in-'4<^,  1 5^9  et  1 63o ,  plosieur» 
foisréiroprimcs.  Ony  tronvelieaiw 
coup  lie  reclierches  el  de  qucs-» 
tions  éclaircies.  Ul.JUcs  jruxct  des 
exercices  des  ylnciens  i  Ipaité aussi- 
savant  que  le  précédent,  in— folio, 
iiô^ô.  Il  y  a  beaucoup  a  apprendre 

dans  ces  difiérens  ouvrages  »  mais^ 
il  faut  y  cherches  l'instruction  et 

non  le  plaisir. îl  y  régne  quelque- 
fois de  la  confusion  ^  et  le  StJ^ 
n'en  estpa«  agréable» 

C  4 
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FAVn AS,  (Thomas  MAHt  M) 
naquit  à  Blois,  d'uno  fnrîii]îo  an- 
cienn**  de  magistrature .  et  fit  la 
campagne  de  ijGt  dans  les  Mous- 
quetaire.'. 11  quitta  ce  corps,  pour 
passer  dans  le  récent  de  Bel^ 
suftce  en  qualité  de  capitaine, 
et  acquit  ensuite  la  charge  de 
lieutenant  dos  Suisses  de  la  garde, 
du  frcrr  de  Louis  XV L  II  s'en 
di-mit  en  1786  ,  pour  '"^Utr  à 
\ienne  y  poursuivre  devant  le 
conseil  anlique  ,  la  légitimation 
de  sa  femmè  9  et  la  faire  recon- 
noitr^  pour  fille  unique  du  prince 
^Anhàlt*  Favrns ,  avec  une  tête 
ardente  et  fertile  en  projets  9  ne 
ce5«o!*^  d'en  proposer  dans  tous 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- 
constnncc5.  11  en  avoit  fait  sur 
les  finaiiccs  j  et  avoit  composé 
un  plan  jrolumlneux  pour  la  li-- 
quidation  en  vingt  années  des 
dettes  de  l'état;  mais  comme  il 
ne  connoissoit  pas  la  théorie  des 
lo^THrithme^  ,  il  avoit  eu  l'in- 
croyable ])atience  de  faire  par  la 
méthode  ordinaire  ,  tous  les  cal- 
culs du  re«ibaursemcnt  successif, 
année  par  année  ,  avec  les  in- 
térêts. ,11  s'étoit  fait  financier 
avant  la  révolution  ;  depuis ,  il 
proposa  des  plans  politiques. 
'  C'Mix-ci  le  rendirent  lil  ntôt  sus- 
pett:  et  en  l'^^o,  il  fut  acrn«é 
d'avoir  proposi-  au  gouvernement 
de  lever  sur  les  IVonticres  de 
France  une  armée  de  cent  qua- 
rante»-quatre  mille  hommes  ^  pour 
détruire  la  nouvelle  constitution, 
^  en  commençant  par  assembler 
douze  cents  cavaliers  bien  armés 
çt  portant  en  croupe  douze  cents 
fantassins  déterminés.  Ces  drux 
jçnille  quatre  cents  hommes ,  svn- 
vant  le  projet  qu'on  lui  attribua, 
dévoient  entrer  à  Parts  par  les 
troisportesprincîpales,  assassiner 
BqfUy  et  In  Fayeue  «  enlever  le 
^pi  fi  m  famille  pour  les  conduirt 
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à  Péronne,  oà  une  armée  de 

vin?'t  mille  hommes  devoit  les 
attendre.  Favras  ,  traduit  devant 
le  Chàtelet  ,  s'y  d'  ft,iidit  ave» 
calme ,  et  nia  tous  ks  complots 
qu'on  lui  imputoit.  «Cet accusé ^ 
dit  un  historien ,  parut  devant  ses 
juges  avec  tous  les  avantages  qu9 
donne  l'innocence,  et  qu'il  sut 
faire  valoir  ,  parer»  qu'à  un  esprit 
ornf^  ,  il  joii^noit  la  facilité  de 
sexprimer  avec  grâces.  Ses  pa- 
roles a  voient  même  un  cttarme 
dontilétoit  difficile  de  se  défendre^ 
Il  avoit  de  la  douceur  dans  ie 
caractère  ,  de  l'aménité  dens  les. 
manières,  de  la  d.'eoiice  dans  la 
maintien.  Il  étoit  d'une  tailla 
avanta^reuse  et  bien  proportion- 
née, d'une  phyçiononiic  noble  et 
qui  prévenoit  en  sa  faveur.  L'eXii^ 
t'réme  propreté  dans  ses  habits, 
et  la  croix  de  Mpt-Louis  dont 
il  étoit  décoré  ,  contribnoîent  à 
rehausser  sa  bonne  mine.  Ses 
cheveux  commençoient  a  blan- 
chir; il  avoit  alors  46  ans:  ses 
yeux  ëloi'-nt  grands  et  noirs ,  son 
teint  un  peu  basané  ,  son  nez 
saillant  et  aquilin.  Il  étoit  na<«. 
turellement  froid  et  réservé  , 
parloit  peu  et  réfléchissoit  beau-t 
coup.  »  Dans  tout  le  cours  de 
sa  défense  ,  il  ne  perdit  jamais 
cette  attitude' noble  qui  convient 
h  l'innocence.  Favras  répondit  à 
toutes  k'b>  questions  avec  netteté 
et  sans  embarras.  Les  juges  res^, 
tèrent  pendant  six  heures  aux 
Opinions  ,  et  condamnèrent  Tac-* 
cusé  à  être  pendu  et  à  faire  préa*« 
lablement  amende  honorable.  A 
ff-ois  heures  du  soir,  le  18  f  'vrier 
i7yo  .  ce  dernier  fut  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  chevi.uix 
épars,  les  mains  lices  ,  assis  dans  ' 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con-. 
serva  pas  moins  le  calme  et  1^' 
majesté  de  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant l'église  d6  X^otre-pfmte^  i| 
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lîesceiulit ,  prit  des  mains  du  gref— 
fier  l'arrcît  qui  le  condamnoit,  et 
en  lit  Jui-même  la  lecture  à  haute 
VOIX.  Lorsqu'il  fut  à  l'hotcl  de 
ville  9  il  demaiida  a  dicLer  une 
déclaration  ,  dont  yoici  un  pourt 
extrait  : .«  En  ce  moméntterriUe , 

à  paroitre  devant  IMeu ,  f 
teste  en  sa  présenoe  9  à  mes  juges 
et  à  tous  ceux  qui  m'entendent, 
qu--  je  pardonne  aux  honmics  qui. 
c on:  rc  leur  conscience  m'ont  nc- 
cui>e  de  projets  criminels  <|ui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  amc....  J'ai^ 
mois  mon  roi  ;  |e  mourrai  fidelle 
à  ce  sentiment;  mais  il  n'y  a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen  9  ni 
volonté  d'f^mployer  des  mesures 
violeutos  contre  i  ordrc  des  choses 
nouvellement  établi...  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à  çrrands  cris 
ma  mort;  eh 'bien  !  puisqu'il 
lui  faut  vne  victime ,  je  préfère 
cpie  le  choix  tombe  sur  moi  9 
plutôt  que  sur  (^elqna  innocent, 
îoible  pettt^tre  9  et  que  la  pré- 
sence d'un  supplice  non  mérité 
jjeteroit  dans  le  dés'-^^poir.  Je  vois 
donc  expier  des  crimes  que  je 
n'ai  pas  commis.  >»  U  corrigea 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
il-*ortliograp1ie  ét  de  ponctuation 
Ibites  par  le  greffier  9  et  dit  un 
étemel  adieu  à  ceux  qui  l'en- 
touroient.  Lor"qu'iî  fut  sur  l'écha- 
Iriud  5  la  dourriir  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visage,  en-* 
chaînèrent  la  rage  des  spectateurs 
et  commandèrent  le  silence.  D 
se  tourna  vers  le  peuple ,  ét  s'6* 
cria:  «  Braves  citoyens ,  je  meurs 
«ans  être  coupable  5  |j  :  z  pour 
moi  le  Dieu  dé  bonté.  »  Il  con- 
jnr;!  ^'nsifite  le  bourrenn  do  faire 
son  devoir,  et  de  terminer  «es 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort  , 
et  le  crut  une  victime  imniulée 
k  la  Sûreté  publique,  et  pour  âp- 
pâiser  Tc^rvescence  du  peuplé* 
P;i  a  publié  en  1 790  la-correspon-' 
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dance  de  Tavras  e  t  de  son  épouse 

pendant  leur  dét  ntirvn  ,  in— 
Cetfe  di?rnière  fnt  mise  en  liberté 
après  la  c  ondamnatiou  de  son  mari« 

T.  FAVRE  et  non  Faure,  en 
latin  Fat'rr  ,  (  Antoine  )  né  à 
Bourg  en  Bresse  Tan  lâSy,  fut 
successivement  juge  -  mage  d« 
Bresse  ,  président  du  jGenevois 
pour  le'  duc  de  Nemours  pr&« 
mier  président  du  sénat  de  Cnam» 
béri,  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  tous  les  pays  de  deçà  leg 
monts  :  il  mourut  en  1624  ,  h 
67  ans.  Ses  onvrnc^e^  contiennent 

10  vol.  in-ii'lio.  .] arisjintfh'utia 
Papiiiuuiœa  Lyon,  ,  i  vol. 
De  errorihus  interpretum  Juris, 
2  vol*  Comment,  in  Pandectas  « 
seu  De  errorihus  PrugviadcoruMtf 
1659  j  ^  vol.  Codex  Fdbrianus  , 
1661  ,  I  vol.  Conjeclnrœ  Juris 
civilis ,  ifîGr  ,  I  vol.  On  y  joint 
H.  hor^im  tnvesiigaliones  Juris 
civilis  iiL  cchijecluras  A.  Fahri  ; 
Naples  ,  1678,  a  vol.  in— folio. 
Dans  les  Quatrains  de  Pibracj 
on  en  trouve  de  Favre,  Il  est 
aussi  auteur  d'une  tragédie ,  inti- 
tulée :  les  Gardians  ou  VAmbi-' 
tion  ,  1 596  in— 8."  Favre  a  éclairci 
pjii>ii'iu"s  opijiîons  ob.^cures  *,  mais 

11  a  pousâé  trop  loin  les  subtilités 
dpaas  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  :  il  s'éloigne  quel- 
quefois des  principes.  C'étoit  un 
esprit  vaste  ,  propre  aux  affaires 
comine  à  l'étude.  Ce  fut  l^i  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  i\Iad.  Christine  de  France  afec 
le  prince  de  i^cniont,  Victor- 
Améiidc,  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la'  première 
présidence  du  parlement  de  Tou< 
louse  ;  il  voulut  rester  au  servidi 
du  duc  de  Savoie. 

II.  FAVRE  9  (  Claude  )  sei^ 
gnenr  de  V'augelas  et  baron  de 
Feroges  ^  naquit  ^  en  l'SSS  »  à 
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Bourg  eu  Bresse  ,  du  précédont. 
Son  père  étoit  coiisoiuint^  dans 
rétné»  de  la  jnruprudence  ;  le 
fils  ne  fut  point  indigne  de  lui; 
mats  son  esprit  fut  plus  (liste. 
Le  jeiine  V augeiûs  vint  à  la  cotir 
de  bonne  heure.  U  fut  gentil- 
homme  ordinaire  ,  pnls  cham- 
b"Iînn  de  Gaston ,  duc  d'(  )rl('nns, 
qn's)  suivit  dans  toutes  ses  ré- 
ticules hors  du  ro}  aurnc.  Il  mou- 
rut pauvre  en  itiûo,  à  65  ang. 
La  couse  de  sa  mort  fut  un 
abcès  dans  l'estomac,  qui  le  tour- 
nientoit  depuis  quelque  temps.  H 
fut  soulagé  par  I  '  remèdes ,  et 
se  crut  guéri.  Mais,  son  mal 
l'ayant  repris  un  mntin  avec  plus 
de  violence  ^  il  envoya  un  de 
aes  valets  chercher  du  secour?. 
Un  autre  domestique  étant  sur- 
Venu  j  le  trouva  qui  rendoit 
rabcès  par  la  bouche  ,  et  lui 
demanda,  tont  étonné,  ce  que 
c'étoit.  VauQeUu  lui  répondit 
froidement ,  et  sans  émotion  : 
Vous  voyez ,  mon  ami  ,  le  peu 
que  c'est  que  Vkommc  !  Il  C!:pîra 
peu  de  tpmp>  aprcs.  On  peut 
êtro  surpris  que  Vaugelas  ,  estirni^ 
à  la  cour  ,  ré«2;lé  dans  sa  dé- 
pense ,  et  n'ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune ,  soit  presque 
mort  dans  la  misère  \  mais  les 
courses  de  Gaston  »  et  d'autres 
accidens,  avoient  fort  dérangé  ses 
affaires.  Louis  XIII  lui  donna 
une  pension  de  deux  mille  livres 
<?n  1619.  Cette  pension ,  qu'on  ne 
lui  paynit  plus,  fut  rétablie  par 
le  cardii.al  ,ic  Tlichelit'iL  ,  aOn  do 
l'engager  a  travailler  au  Diction- 
naire'de  Tacadémie.  Lorsqu'il  alla 
le  remercier  de  cette  grâce ,  B£^ 
chelieu  loi  dit  en  riant  ;  Vous 
n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  le  mot  de  Pbnsion. 
—  Non  ,  Monseigneur  ,  répon- 
dit VaugeLas  ,  et  encore  moins 

celui  de  HscoNNOfS&àNÇE».. 
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littérateur  étoit  un  des  acad^ 
iniciens  les  plu»  aimables,  comme 
des  plus  illustres  ;  il  avoit  une 
figure  agréable  ,  et  l'esprit  comme 
la  figure.  Vaugelas  étudia  toute 
sa  '^vic  la  langue  Françoise  ,  et 
travailla  à  l'épurer.  U  disoit  sou^ 
vent  qn*une  n>auvaisf»  raison  faî- 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  à  réilexion  qui 
s'apper^oivent  de  la  fausseté  d'un 
raisonnement ,  au  lieu  qu'un  mau- 
vais mot  est  remarqué  par  tout 
le  monde....  Vaugelas  regardoit 
comme  des  modèles  de  bon  style 
l'Histoire  Romaine  de  Coeffeteau, 
et  les  traductions  de  Ferrât  d\4^ 
lia n  court.  La  Fier  ne  de  Quinte** 
Curce ,  imprimée  en  1647 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version,  de  lai^ueilc 

Balzac  disoit  dans  son  style 
emphatique  ,  «  L'Alexandre  de 
Quinte-Curce  est  invincible,  e$ 

celui deVttttgeias  est  inimitable,  » 
passa  pour  le  bon  livre  le  plus 

correctement  écrit  en  françoi?. 
Quoique  le  stylo  ntar  que  un  peu 
de  cette  souplesse  ,  ci  -  <  -Up  amé- 
nité ,  de  cette  grâce  qu'on  a 
données  depuis  à  notre  langue, 
il  y  a  peu  (f  expressions  qui  aient 
vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  ,  par  ses  Hemar^ 
que  s  sur  la  langue  JFrançoise  , 
dont  la  première  édition  est 
in— :  ouvrage  moins  nécessaire 
qu'autrefois,  parce  que  la  plu- 
part des  doutes  qu'il  propose,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hiiij 
mais  ouvrage  toujours  ntile,  sur- 
tout si  on  le  lit  avec  les  remarques 
dont  Thomas  Corneille  tt  d'autres 
l'ont  enrichi,  en  3  vol.  in— 12. 
Voltaire  dit  que  Vaugelas  réus^ 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens  , 
sans  on  pouvoir  faire  de  fraiiçois. 
Vo^  ez  L  Dupuax,  vers  la  âu. 
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L  F  AUBE  ,  (  Charles  )  abbé 

4e  Sainte-Geneviève ,  et  premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ,  vit  le  jour  à  Luciennes 
proche  Saint-Germain-en-Laye , 
en  1554  9  d'une  r,i mille  noble. 
Jl  entra  dans  laubayc  de  Saint- 
Vincent-de-Senlis,  et  la  réfor- 
ma par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  sui- 
vie de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte* 
Geneviève  de  Paris  ,  et  de  près 
de  cinquante  antres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  général 
de  cette  nouvelle  congrégation. 
Il  travailla  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  k  rétablir 
Tancienne  discipline*  Il  mounit 
saintement  à  Paris  9  le  4  novem- 
bre 1644  y  à  5o  ans,  laissant  un 
Directoire  des  Nonces  et  d'au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  1711. 
Le  Père  Chartonnet  a  publié  Ja 
Vie  du  Père  Faure ,  en  1698, 
Elle  renferme  l'histoire 
des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  ,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  ,  avec  raison  ,  le 
saint  réformateur.  Mais  Tautciir 
cst-il  louable  d  ■>  faire  mourir  par 
des  morts  funestes  ,  tous  les  re- 
reîigieux  qui  furent  opposés  au 
Père  Faure  ? 

ILFATJRE9  (François)  Cor- 
delier  ,  dTune  ancienne  famille 
d*Angoumois,  évêque  de  Glan- 
/lèves  ,  puis  d'Âmiens  ,  mort 

d'apoplexie  à  Paris ,  le  i  r  mars 
1687  ,  âge  de  78  ans  ,  parvint  à 
l'épiscopat  par  son  talent  pour 
3a  chaire.  C'est  lui  qui  ht  cette 
heureuse  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine  ,  lorsqu'il  pré- 
choit  la  passion  à  6aint-^er- 
siain-rAiixerrois. 
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dolorem. 

On  a  de  lui  plusieurs  Oraisons 

funèbres  ,  dont  l'une  ,  qnî  n'eut 
pas  de  succès  à  l'impression  ,  lui 
attira  cette  épigramme  ; 

Ce  Cordeliter  wXtUj  fiii  pienettolt 

Des  hauts  faits  de  U  Reine  Oratciit 

enn-.iyeiw  , 
Ne  s*cst  pas  contenté  de  Uuer  no« 

oreilles , 
Il  vent  eneor  bsser  nos  jcox. 

FAURE,  F(iyt;i  m. Durand. 

G  u  I C 1 1 A  RDI  N.  V  ERSORIS. 

FAUST,  royesFuSTH. 

FAUSTA  ,  (  Itavia^Maxi^ 
miana  )  fille  de  Maximien^Her^ 
cale  et  ^EiUropia,  étoit  sœur  de  * 
Maxence,  Elle  naquit  à  Home, 

et  y  fut  élevée  d'une  manière  di- 
gne de  .^a  condition.  Son  père 
ayant  re])ris  la  ponq}re  avec  le 
titre  d'Auguste ,  en  3o6,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaides , 
OÙ  régnoit  Constantin  ,  et  la 
donna  en  mariage  à  cet  empe- 
reur. Les  qualités  çpie  cette  prin-  s 
cesse  fit  paroitre  dans  les  pre« 
mières  années  de  son  règne  9  la 
firent  considérer  comme  un  mo-  » 
dèle  accompli.  Attachéeàla  gloire 
de  son  époux  ,  elle  engageoit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et 
il  leur  faire  des  iibcralités.  Faus-^ 
ta,  engagée  par  Maximien  son 
père  à  trahir  Constantin  ,  lui 
promit  tout  ce  «ju'il  voulut  : 
mais,  pleine  de  tendresse  pour 
son  mari ,  elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  j^ère,  qui 
fut  arrêté  <'t  mis  h  mort.  L'atta- 
chement de  Fausta  à  ses  devoirs , 
et  le  soin  qu'elle  prenoit  de  l'é- 
dllcatio^  de  ses  enfans ,  faisoient 
le  bonheur  de'  sa  vie*  Elle  ché-« . 
rissoit  d'autant  plus  la  vertu  , 
qu'elle 'avoit  embrassé  le  Chrie^ 
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tiani«me.  Mai?,  par  tine  ftitnîiti 
qu'on  auroit  de  la  p,  ;;i<-  à  con- 
cevoir ,  hi  ia  foiblei.sc  (Ir  1  hunii'- 
nité  n'en  foiirnissoit  c^uc  tiop 
d'exemples ,  toute#  les  passions 
'  Vallnoivrent  coup  dans 

cœur.  Elle  s'abandonna  aux 
personnes  les  plus  vOes ,  jeta  des 
regards  inr"=tn('nx  .«ur  Crispe  fils 
de  Cnnylnntin  ,  et  ne  put  l'atten- 
drir. Irulée  de  sa  résistance,  elle 
joignit  Id  calomnie  a  1  inceste  , 
et  raccùsa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la  violer.  £Ue  ût 
mettre  à  mort  ,  par  cette  im-^ 
posture,  celui  qui  avoit  refusé 
de  se  souiller  d'un  crime  horribli . 
Constanlin  ,    instruit  trop  tard 
de  Sfs  débauches  et  de  sa  scélé- 
ratesse ,  vengea  la  mort  de  son 
fils  ,  et  son  propre  honneur  si 
cruellement  outragé  :  il  la  fit 
mourir  dans  im  bain  chaud,  lan 
3^7  de  J.  C.  Ainsi  périt  cette 
princesse  ,  lillc ,  femme  ,  sœur 
d'emperenrs  .   et  mère  de  trois 
princes  qui  parvmrciitn  l'empire. 
iVIais  la  famille  dont  elle  sortoit, 
étoit  aussi  souillée  de  crimes  que 
comblée  de  grandeurs  ^  et  dans 
rintrigue  détestable  qui  lui 
lita  la  mort ,  or;  reconnoît  la  fille 
de  JMaximien-Hercule  et  la  soeur 
de  Maxence.  «  Il  n'étoii  pas  pos- 
fibîe .  dit  Crevier  ,  qu'une  scène 
aus>i  tragique  se  pns.«at  dans  la 
maison  impériale,  tans  y  faire 
bien  des  coupables.  Aussi  Eip* 
trope  rapporte-tHÎl  qu'il  en  coû- 
ta la  vie  a  plusieurs  anus  de  Cons*^ 
tan  lin  ;  et  il  courut  dans  le  pu- 
blic un  distique  sanglant  ,  qui 
taxoit  en  même  temj)S  le  prince 
de  luxe  et  de  cruauté,  dont  le 
éens  est  :  Pourquoi  désirerions-' 
nous  le  siècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui  oà-  nous  vivons  est  de  per- 
tes ,  mnix  dans  le  goût  de  Néron, 
Il  est  fâcheux  que  ^  dans  la  vie 
du  premier  empereur  Chrétien  ^ 


iî     fronvc  d??  action.«  atissî  con?4 
tra;ri\-.  )iorv-— Mdeniciit  à  la  sain-» 
ti-N-  du  Ciinstihni.-îue  ,  mai.s  -iiiJC 
lois  d  une  vertu  toute  himiaijie.  >• 
Constantin ,  qui  avoit  d'ailleurs 
de  très-grandes  qualités ,  eut  lo 
malheur  d'être,  comme  tant  <f an- 
tres princes ,  la  dupe  des  pré-« 
ventions  qu'on  lui  in«pira  ,  et  do 
11'}  pa?  résister  toujoin  .5  aux  pre-» 
niiers  njouv(Mn''n5  d'un  caractère 
vif  et  impétueux. 

FAUSTE,  évéque  de  Riez; 
né  vers  Tan  3^0  dan  s  la  Grande* 
Bretagne ,  cpiitta  le  barreau  oi| 

ilbriîloit,  pour  s'ens(5vclir  danf 
Ir  monastère  de  Léruis.  il  'mi  fut 
abbé  vers  J'an  433  ,  lorsqne  St» 
jUauiuie  quitta  ce  poate  pour 
gouverner  l'église  de  niez.  Ù  lui 
succéda  dans  cet  évéché  vers  453, 
fitt  exilé  en  481 ,  et  mourut  ver» 
Tan  485.  On  a  de  lui  un  J^raité 
du  fibre  Arbitre  et  df  la  Grâce  , 
où  il  relève  trop  le.s  force?  de  la 
nature  :  (  Claudieti  JMamrU  l'a 
réfuté  :  )  et  d'autres  ouviapti*  ^ 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
Le  nom  de  Fauste  étoit  autrefoîa 
dans  le  Martyrologe  ;  Molan  fut 
le  premier  qui  s'avisa  de  l'ôten 
Simon  liarleJ ,  auteur  d'une  His- 
toire chronologiijut'  des  Evoques 
de  liiez  ,  n  nn^  à  la  fm  de  son 
ouvrage  une  ^polo^ie  de  Fa:isle, 
que  les  curieux  pourront  consul- 
ter. Quoique  les  écrits  de  FausU 
aient  été  fiétris ,  dit  le  P.  Lon^ 
gueval ,  sa  mémoirt'  ne  l'a  point' 
été  ,  parce  c[uil  écrivoit  avan^ 
que  1  église  eût  condamné  comme 
une  hérésie  les  .'-'■ntimons  qu'il  n 
enseignés.  Il  e»t  honort^  conîm»^ 
saint  à  liiez,  oùiiy  a  une  église 
dédiée  en  son  honneur.  Ses  ou- 
vrages ^  kceê  erreurs  près  ^  sont 
estimables,  ])arla  réunion  del^ 
force  de  l'éloquence,  <<  de  l'onc-* 
tion  de  ia  piété.  Sidoine  ApoU^ 
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iUure  dit  de  lui  :  «  qu'il  semUoif 

avoir  époiisi'  la  philosophie  , 
après  ^l'avoir  rendue  humble  et 
chrétienne  ;  qu'il  l'avoit  conduite 
à  son  mo!irt*tèr«  ,  et  qu'il  avoit 
Ait  sérvk  Facadémie  de  Platon 
à  la  défense  de  l'église  de  Jé8ns-> 
Christ.  » 

L  FAUSTINE,  (  Guleria 
Faustùia)  née  Tan  loJ^  ^  d'jinnius 
Verus  préfet  de  Home  9  joigifioit 

à  la  splendeur  d'une  origine  très- 
-distinguée,  une  beauté  parfaite 
et  un  esprit  fin  ,  délié  et  ijisi«^ 
nuant.  Elle  épor.ia  Antoniit  , 
long  —  temps  av.uit  qu'il,  parvint 
à  l'empire.  L'envie  de  plaire  5  et 
son  goût  pour  la  volupté  renga- 
gèrent d'abord  dans  la  galanterie, 
et  ensuite  dans  un  libertinage 
elliréné.  £lle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonîn  ,  instruit  do  ses 
débauchas,  se  contt?nta  d'en 
jnir.  Elle  mourut  comme  elle 
avoiifc  vécu,  dans  le  dérèglement, 
Tan  141.  Antonin.  lui  fit  élever 
des  autels  et  des  temples.  Faits-' 
tine  f  ' sà  fiUb,  <lont  nous  allons 
parler ,  se  forma  SUT  le  dange- 
reux modèle  de  sa  mère. 

IL  FAUSTINE,  (Annia 
Tavst  I  N  A  )  dite  Fatistine  la 
Jciuie  ,  fille  A' Antonin,  le  Pieux 
er  la  précédente,  épousa l'em- 
peieur  Mnrc-Aurl-le.  La  nature 
Jui  avoit  accordé  la  beauté  ,  l'es- 
prit et  les  i^i  aces  j  elle  abusa  de 
ses  dons.  Du  plaidr  elle  passa  à 
la  débauche  y  et  de  la  débauche 
aux  derniers  excès  de  la  lubri- 
cité* Le  sénateur  et  ie  chevalier 
Romain  étoient  confondus  cli<  2 
«Ue  avec  l'affranchi  et  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  coruhlc  à 
ces  horreurs,  elle  s'abandonna 
à' son  gendre  ^  et  écouta  ,  sans 
rougir ,  les  reproches  que  lui  en 
£t  sa  fille.  Il  ne  lui  resta  aucune 
tra«e  de  pudeur*  Cette  Me ,  cette 
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feinniê  âfun  philosophe,  Ht  p]u~* 
sieurs  fois  paroitre  tl^i'nnt  elle 
des  gladiateurs  et  des  matelots, 
dans  un  état  que  l'honnêteté  nous 
ordonne  de  v  oiler ,  pour  choisie 
ceux  qu'elle  jugeroit  les  plus  pro* 
près  a  satisfaire  sa  brulaltté;  Oie 
a  dit  que  son  mari ,  instruit  dd 
ses'dérèglemenSf  feignit  de  les 
ignorer  ;  et  qiu'  lorsqu'on  hiî- 
cons*^illa  de  1  !  i  i-pudier,  il  ré- 
pondit :  //  l^iuuroiL  do'ic  (jtic  je 
lui,  rtiuÎLssti  su  dot  c  êit-a-dira 
l'empire.  Cette  réponse,  irnligne 
de  Marc-Aitrèle ,  est  d*!BUtant 
moins  croyable ^  quelle  supposa 
que  la  dignité  impériale  étoîC 
h 'rc'diLaire.  On  ajoute  que  eo 
prince  philosophe  éleva  aux 
grandes  charges  de  lerapire  ceux 
qui  souiiloient  son  lit ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d'en 
rire;  mais  le  peuple  pouvoit  êtr© 
mieux  instruit  que  lui  ,  dé  Ik 
conduite  de  l'impératrice.  Quoi 
qu'il  en  soit  ^  Faustinc  ,  malgré 
ses  débordemens  monsfrir  iix  y 
fut  honorée  dans  les  temples 
comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  fêtes  Fausti^ 
mennes  }  et  des  prêtres  merce^ 
naires  firent  fumer  l'encen?  à 
l'autel  de  cette  prostitu^ft  ,  ave<^ 
autant  de  profusion  qu'à  celui 
de  Diane  ,  la  déesse  des  vier^'^e«. 
Elle  mourut ,  l'an  17?) ,  au  bourg 
de  Halalc  ,  situé  nu  pied  du  mont 
Taurus.  Elle  avoit  été  surnom-» 
mée  Mater  Castrorum ,  à  Foc-* 
casion  de  la  pluie  qui  tomba  au 
secours  de  l'armée  Romaine. 
Voyez  Marc-Aurèle. -Jacques 
j^Tarchnnd  a  tàcîié  de  justifier 
Fdiistine  dans  une  Dissertation 
(  î^oyez  le  Mercure  de  France 
) ,  qui  ne  sauroit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historiens* 

IIL  FAUSTINE,  que  l'em- 
pereur JUliq$ahaU  é|)0usa  an- 


■ 
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troisîfrmes  noces ,  étoit  fiUe  de 
Claude  Sévère ,  sénateur  Ulus« 
tre  ,  et  de  yèbia  Aurélûi ,  troi- 
sième f\\h  de  Mnrc-Anrcic  et  de 
fiiustitie.  Cette  princesse  étoit 
re^ardôe  comme  une  dos  plus 
beiles  personnes  de  Rom".  La 
splendeur  de  sa  naissance  et 
l'éclat  de  ses  charmes  9  étoient  re^ 
*  haussés  par  une  sagesse  qu'elle 
Jl'avoit  pas  héritée  des  tleux  Faus- 
tine  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à  Pomponius  Bassus  ,  consul  à 
ia  fin  du  rc^ne  de  Se ftime  Sévère , 
et  gouverneur  de  laMœsie,  sous 
Caracalla,  Ce  sénateur  joignojt 
à* une  origine  distinguée,  une 
probité  qui  rappeloit  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république* 
Héliogabale ,  touché  des  attraits 
de  Fanstine ,  et  n'ayant  pu  par- 
venir a  la  séduire,  prit  le  parti 
de  se  défaire  de  Bassus  :  il  le  fit 
assassiner  en  2.21  ^  sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  devenu  le  cen-' 
peur  de  sa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jours  à  sa  veuve 
pour  r(îgro[ter  la  perte  qu'elle 
a  voit  faite ,  Hélioi^ahaîe  la  déter- 
mina à  l'épouser.  Fauslinc  n'eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
sa  main  au  meurtrier  de  son 
mari;  séduite  apparemment  par 

^'     l'ambition  de  remonter  sur  le 
trône  de  ses  aïeux*  Elle  ne  l'oc- 

/  cupa  pas  long-temps  ;  car  son 
bizarre  époux  9  qui  ne  trouvoit 
des  charmes  que  dans  la  variété 
des  voluptés,  cessa  bientôt  àm^ 
mer  Faustinc  ,  et  la  renvoya  dans 
«on  palais 5  après  i'avoii  dépouil- 
lée de  ses  titres.  Elle  y  vécut  en 
personne  privée ,  pendant  qn'HJ- 
UogabaU  se  livra  encore  deux  fois 
à  de  nouveaux  mariages ,  et  qu'il 
reprit  avec  lui  Aquilia  Severa  sa 
seconde  femme. 

FAUSTINI  ,  (  Jean  )  poète 
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te  patrie  ,  en  16S1 9  à  anff^ 
Son  opéra  de  Calisto  est  Li 
production  d'une  muse  facile  et 
agréable. 

FAUVEAU ,  (Pierre  )  poète 

Latin,  natif  du  Poitou  9  ami  de- 
MureL  et  de  JoaclUm  du  Bellay  , 
mourut  à  Poitiers  ,  h  la  fleur  de 
son  à^e  ,  en  i56a,  11  ne  noiii' 
reste  de  iui  que  des  Fragmens* 

Fîjrx-PFJNCES,  Voyez 

EVENS  j  X.  DÉMÉTKILS  ;  Xi. 
DOUA  Ri)  ;    Pfi&KIN  ;  SmONÊT* 
TA  ,  etc. 

FAWKES  ,  (François  )  poète 
An^dois  j  a  traduit  AAacréon  , 
Théocrite  et  Apollonius  <fe  Bho-' 
des.  Il  étoit  curé  de  iiaj  es.  D 
naquit  dans  le  comté  d'Yorck  en. 
1721 5  et  mourut  en  1777.  Se» 
poésies  parurent  en  1761 9  in-$.* 

FAY  ,  (  Michel  du  )  Voyez 
HosPffAL  9  n**  n. 

FAY  ,  (  du  )  Voyez  Dufav. 

1.  FAYDIT,  (Anselme) 
poète  Provençal ,  mort  vers  l'an 

1 22G ,  f\it  recherché  par  les  prin- 
ces d'j  son  temps.  C'étoit  un  J^^nne 
homme  de  beaucoup  d'esprit , 
d'une  jolie  figure  9  et  d'une  so- 
ciété agréable.  H  se  mit  à  repré- 
senter des  Comédies ,  qu'il  com- 
posoit  lui  -  même.  Élles  furent 
applaudies ,  et  il  devint  riche  en 
peu  âf^  temps  ;  mais  son  pen- 
chant a  la  vanité  ,  à  la  dépense 
et  à  la  débauche  ,  le  récinisit 
bientôt  à  ia  dernière  misère.  Hi^ 
ckard  Cœur'^-4ioit^  roi  d'An-« 
gleterre  9  l'en  tira  par  ses  libé* 
ralités.  Ce  prince  9  marié  à  B^— 
rengère  de  Barcelone,  avoit  du 
goût  pour  la  poésie  Provençale  ^ 
dont  la  langue  approchoit  beau- 
coup alors  de  la  Catalane.  Après 
la  mort  de  son  protecteur ,  J<r>-aVi 
reviiit  à  Aix  ,  et  s'y  maria  ave* 
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une  fille  pleine  d'esprit  et  dé 
beauté  ,  qui  se  sentit  de  la  vie 
déréglée  de  son  époux ,  et  mou- 
rut peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'AgouU,  oii  il 
finit  ses  jours.  Il  avoit  écrit  : 
L  Un  Poëme  sur  la  mort  du  roi 
Hichard ,  son  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  d'Amour  ,  antre  poëme , 
im  it  depu  is  par  Pitra  rq  ue.Ul.  V 1  u- 
sieur?  Comédies  ,  entr'autrcs  une 
intitulée  l'Ht-Té'^/u  dcls  Prcstres , 
c'est-a-djie  VPIérésLe  lies  Prê- 
tres :  il  y  flattoit  rindination, 
que  diveràed  personnes  distin*-' 
guées  de  son  temps  avaient  pour 
tes  sentimens  des  Yaudois  et  des 
Albigeois. 

II.  FAYDIT  ,  (Pierre)  né  à 
Hiom  eu  Auvergne  ^  d'abord  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  sortit  de  cetté 
congrégation  en  1 67 1  ^  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  Cartésien  5  De 
menie  humfmà ,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  Le  Cartésia^ 
nxsme  a  été  presqn'une  hérésie 
dans  bien  de?  corps  pendant  long- 
temps. Faydit ,  né  avec  un  esprit 
singulier  et  ardent ,  se  fit  bientôt 
connoître  dans  le  monde.  Dans 
le  temps  que  les  diiTérends  du 
pape  Innocent  XI ,  avec  la  Fran-« 
ce  )  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur  9  il  prêcha  ^  à  Saint-Jean- 
en-Grève  de  Paris  ^  un  sermon 
contre  ce  pontife  ^  ou  il  coni- 
paroit  la  conduite  de  ce  pap«  en- 
vers la  France ,  h  celle  du  pf^pe 
Victor  envers  les  évêques  Asia- 
tiques. Il  se  réfuta  lui— même  , 
dit— on  j  dans  un  auirt^  sermon 
publié  à  Liège  ,  auquel  il  ne 
manqua  pas  de  réplic^uer  ,  en 
faisant  imprimer  l'extrait  de  son 
>  premiev  sermon  ^  avec  les  preuves 
des  faits  qnî  y  sont  avancés.  Un 
Traité  sur  la  Trinité  ,  dans  le- 
quel   il  paroissoit  favoriser  le 

drithC'isme^  lui  mérita,  en  1696 , 
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tin  appartement  à  Saint— Lazare, 
h  Pfyi?!.  Ce  livre  étoit  intitulé  î 
yl  lié  ration,  du  Dogme  ihéolûgL^ 
que  par  la  Philosophie  d'Axi»^ 
tote  9  ou  Fausses  idées  des  Scfh* 
lastiques  sur  les  matières  de  ia 
Beligion,  tome  i"  de  la  Tri- 
nité,      châtiment  qu'il  essuya 
à  cotte  occasion  ,  ne  chnn^^ca  ni 
son  esprît  .  ni  .^on  caractère  ;  il 
eut  ordre  du  roi  de  se  retirer  dans 
sa  patrie  5  où  il  mourut  en  1705. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités  j  on 
a  de  lui  :  h  Des  Remarques  sur 
Virgile ,  sur  Homère  et  sur  la 
style  poétique  de  l'Ecriture  sainte  , 
en  a  vol.  in*»  12  :  mélange  bi-* 
zarre  de  pensées  différentes  sut 
des  sujets  sacrés  et  profanes  , 
dans  lequel   T auteur  se  donne 
trop  de  liberté  ;  mais  oii  l'on 
trouve  de  l'érudition  ^   ou  de» 
recherches  sur  des  choses  civ- 
rieuses.  U,  "La  Télémaco^-maaie  ^ 
in*^i2;  critique  méprisable  dm, 
chef-d'œuvre  de  Fénâon ,  plemd 
de  notes  singulières ,  aussi  con<.i 
t  r ai  rt^=î la  vérité  q[ii'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre'  les  romans.  Faydit  avoit 
attaqué  Bossuet  ,  avant  de  cen- 
surer son  illustre  rival.  Il  avoit 
fait  cette  épigramme  contre  le 
discours  de  Vévéque  de  Meaux 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1681  i 
(  n  faut  savoir  que  Bossuet  avoit 
cité  Balaam  dans  ce  discours.  ) 

Un  Audireur  un  peu  Cynique 
Dk  tout  haut,  «n  bâiUrat  d'cmml  t 
t»  PropMtt  Bmiaam  eu  obscvr  «ttjotti^ 

Qu'il  fu$m  p«iltr  $«  bontrlqDC," 
$'<jtpnqtten  plvs  daireiDfitt  fM 
lui. 

Il  falloit  que  la  démangeaison  de 

médire  en  vers  et  en  prose 
bien  forte  dans  l'abbé  Faydit^ 
pour  attannf^r  aussi  indécemment 
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honneur  du  clfr^é  de  France, 
lu.  Des  Mémours  contre  ceux 
ée  TiUemont  :  htoéum  , 
|>lus  comiqive  que  sériéitse  ^  sup-i 
primée  dans  sa  naissance ,  et  qui 
li'eut  point  de  suite.  On  y  voit 
Tayda  tel  qu'il  êtoit  :  un  fou  qui 
a  de  l  eipi  it  et  du  savoir  ,  et  qui 
écrit  quelque  ['ois  danS  les  accès 
de  sa  folie.  IV  .  Le  Tumbcau  de 
Santeuil,  in- 12  ,  en  vers  latins 
'd'un  caractère  asse:i  fingulier ,  et 
«n  prose  françôi^e  :  la  prose  est 
une  traduction  Jibie  des  pièces 
latines.  Ou  a  attribué  mal— à- 
propos  ,  les  Tiloines  empruntés  , 
a  vol.  in— 12,  à  cet  autour.  Ils 
ne  soîit  pas  de  lui  ,  mais  de 
HaUze  ,  bel  -  esprit  Provençal. 
Il  laissa  quelques  Ouvrages  ^  en- 
tr'aùtres  un  livre  intitulé  a  Dis»" 
putes  ^Tkéologiqùes ,  entre  un 
Mommc  docte  et  un  Doctaw^, 
ïwr  l'ancienne  discipline  de  l'É- 
glise ,  touchant  Le  Sacrement  de 
Pénitence.  Le  crnscur  royal  , 
'Blampignon ,  refusa  d  ap])rouver 
cet  ouvrage  ,  parce  qu»il  crut 
y  appercevoir  les  erreurs  des  No- 
jratiens. 

T.  FAYE,  (Jacques)  seign<eur 
'û'Espeùses  en  Lyonnois,  né  à 
Paris  en  i  543  ,  conseiller  an  par~ 
leroent  en  1567  ,  devint  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc 
^ Anjou  «  depuis  Henri  IIL  il 
•ervil  ce  prince  en  Pologne;  et 
Rprès  la  mort  de  Charles  IX ,  il 
revint  en  France  ,  pour  porter  , 
de  la  part  de  son  maître ,  des 
lettres  de  régente  à  la  reine.  II 
retotirna  ensuite  eu  Pologne ,  où 
il  rendit  des  services  signalés  à 
Henri,  Ce  prince  l'en  récompensa 
pKT  les  charges  de  maître  des  re-> 
quêtes ,  d'avocat-géncriïl ,  et  en-^ 
fin  de  président-à-mortier  an. 
parlement  de  Paris.  Il  montra 
dans  toH§  ces  postes  aiwiesius 
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tle  la  crainte  et  de  respérdnde^ 
et  uniquement  occupé  du  servie© 
du  roi  et  du  bien  deTétat.  Il  dé« 
fendit  avec  fermeté  les  droits  de 
la  couronne  aux  états  de  Blois 
en  i588  ,  et  mourut  h  Senlis  en 
1590,  à  46  ans,  lni>îanf  des 
Harangues  ,  éloquentes  pour  son 
temps ,  et  qui  ont  été  imprimées 
à  PanSé 

il.  FAITE,  (Jean-ÉHe  Li* 
RIGET  D£  la)  naquît  à  Vienne 
en  Dauphiné  Van  1671.  Il  prit 
le  parti  dr«  armes  ,  fut  tFal^ord 
mousquetaiîc  ,  enstiite  capitaine 
atix  f^ard(S,;  -^e  trouva  à  la  ba- 
taille de  Ranuliie^.  à  celle  d'Où— 
denarde  et  dans  plusieurs  jour-, 
nées  9  et  y  signala  sa^valeur*  Il 
avoit  toujours  eu  dn  goût  et  du 
talent  pour  lés  mathématiques^ 
La  paix  l'ayant  rendu  à  î^f's  pre- 
inif^rs  penchaiis  ,  il  s'appliqua 
parliculicrement  à  la  mécanique 
ù  la  physique  expcrinicntalc.  L'a- 
cadémie de,H  Sciences  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1716,  et  le  perdit 
en  1718  9  à  47  ans.  «  U  fie^ut 
avouer,  dit  Fonténelle ,  qt^e  sa 
vie  étoit  un  peu  trop  conionne 
à  f-^.  principale  proîossion  ,  et" 
apparemment  elle  en  a  été  plus 
courte.  M  On  trouve  de  lui  deux 
3Iémoires  dans  ceux  de  l'acadé-* 
mie.  «  Cet  académicien  avoit  « 
dit  le.  même  écrivain  ^  une  gaieté 
naturelle  9  un  ton  agréable  de 
plaisanterie  .  ([Pi  ^  dans  les  oc-« 
ca?îon.^  les  plus  périlleuse?;,  fnf- 
soit  briller  «on  courage  ^  et ,  hr  rs 
de  î;i,  rachoit  un  savoir  qu'il  n« 
lui  convenoit  pa?  dY-taler.  Soii 
ton  plaisant  alloit  quelquefois 
jusqu'à  l'ironie,  qu'il  cachoit  sone 
des^  deliôrs  polis  et  même  flat» 
teurs*  11  attendoit ,  sans  agitSH*. 
tioR^les  faveurs  de  la  fortnne, 
et ,  en^g.'nf'ral  5  lien  ne  troidiloit 
la  tianquillité  de  sou  aine.  Ce 

courage 
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•ourage  intérieur  et  raiîoiinë  ap«- 
partenoit  plus  au  philosophe  qu'au 
guerrier  même.  Il  étoit  fort  cha- 
ritable ,  sur  —  tout  à  l'égard  des 
honnêtes  gens  avoient  éprouvé 
des  malheurs  pubUcs  ou  secrets  ; 
et  ses  libéralités  étoient  ordinaU 
jrement  proportionnées  à  leur 
condition*  » 

m.  FAYE  ,  (  Jean-François 
Uriget  ob  la  )  frère  puin^  du 
précédent ,  étoit  né  à  Vienne  en 
1(74.  Il  fut  d'abord  4;apitaiiie 
d'infanterie^  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roU  II  eut  plus  de 
goût  pour  la  littérature  agréable  , 
que  pour  les  sciences  sérieuses 
qui  avoient  pt>'^  1;^  p^irî:age  de  son 
ainé.  Son  goût  et  ses  talens  lui 
procurèrent  une  place  à  l'acadé- 
mie Françoise  en  i  jSo.  11  mou- 
rut l'année  d'après  le  11  juillet 
1731 ,  à  S7  ans,  regretté  de  tous 
les  gensdé lettres,  ^1*0 cbarmoit 
par  son  esprit ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.  Voltaire ,  qui  l'avoit 
^beaucoup  connu  ,  en  a  fait  un 
portrait  avantageux  ,  mais  vrai  ; 

n  tk  féaat  !«  mérite 
Et  d^Borset  et  é»  FMio^  9 
Tntôt  TfTOtégtdÊÊt  JpollM  p 
Et  tantôt  chaiitMit  à  «a  suite* 

H  reçut  deux  pr^^ens  des  Di«ti^, 

Les  plus  durmam  f^u'Us  puisMUU 

faire  : 

L'un  étoit  le  uleiit  de  plaite» 
Uaatre  le  secret  d'être  hcureas. 

Tel  étoit  la  Faye ,  doux  et  animé , 
modeste  sans  affectation  ,  docile 
pour  lui— même  et  indulgent  pour 
les  autres ,  ayant  le  talent  de  la 
conversation  sans  chercher  à  y 
briller,  et  plus  content  d'avoir 
mis  en  mouvement  Tesprit  des 
autres  4jue  d'avoir  fait  remais^ 
^er  le  sien.  On  a  de  lui  quel* 
ques  Poésies  ,  oh  l'on  remargue 
un  esprit  délicat  et  upo  iofi^ 

Tome  y* 
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nation  agréable.  Sa  pièce  la  plus  • 
célèbre  est  son  Ode  u^ulo^tiliijue 
de  La  Poésie ,  contre  le  système 
éblaMoAe-Houdard,  en  faveur 
de  la  prose»  Ce  bel-esprit  avoit 
nié  l'harmonie  des  vers  françois  ; 
la  Faye  lui  répond  par  des  vers 
harmonieux* 

ly.TAYE,  (George  la)  d^ 

monsfraleur  royal  en  chirurgia 
à  Paris  sa  patrie  ,  mort  dans  la 

mf'me  ville  le  17  août  1781  ,  ?'°r- 
vit  son  art  par  ses  liimière.s  et  par 
son  liRhii.'té.  il  op-  roit  b^en,  et 
il  tH;rivoit  avec  ordre  et  avec  pré-* 
cision.  Ce  caractère  est  marqué 
dans  ses  Principes  de 'Chirurgie  , 
in-iz  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voy*  Dion is. 

FAYEL,  roy.  Faïel. 

I.  FAYETTE  ,  (  Gilbert  de 
la  )  maréchal  de  France  ^  d'une 
famille  qui  remonte  an  iS*"  siè^ 
cle ,  se  dîstingtm  à  la  bataille  de 

Baugé  en  Anjou  l'an  1 4  2 1 ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  journée  do 

Verneuil  ;  et  après  sa  délivTance^' 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Anglois  du  royaume.  Il  moutuC: 
en  .146*3.  Sa  postérité  masculine 
finit  en  161^4  ,  mais  il  existe  une 
branche  collatérale. 

II.  FAYETTE,  (Louise  de 
la  )  fillc-d*honneur  do  la  reine 
An^  Autriche ,  -de  la  mémo 
^Uttille  que  le  précédent,  plut 
à  Louis  XIII,  et  fut  sensibti» 
aux  épanchemens  du  cœur  de  co  - 
monarque  ,  qui,  sentant  le  poids 
des  chaînes  dont  Hichcliea  le 
lioit ,  chi^rchoit  des  consolation» 
dans  l'amiLié.  M^ie  de  La  FayelU 
aimoit  sa  personne ,  et  s'inttV* 
ressoit  à  sa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  sa 
ikmille  et  au  dehors.  Le  tqndr» 
intérêt  qu'elle  prenoit  au  roL^ 
commençant  à  se  changer  en 
amour  ^  elle  ao  détermina  à  rooif 
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'  ^re  un  engagement  qui  idafili«!t 
0a  sagesse.  Louis  »  ordinairement 

si  résorvé  ,  lui  nvoit  fait  la  pro- 
position délicate  de  lui  donner 
»  Versailles  .  chàtenu  de  plaisir 
alors ,  un  appartement  où  il  iroit 
•la  voir  librement.  Cette  propo- 
sition lui  fit  ouvrir  les  yeiu  ^  et 
#lle  alla  se  renfermer  ches  les 
religieuses  de  la  Visitation  ,  où 
elle  prit  le  voile  en  1637.  j^'- 
chelieti ,  qui  avoit  h^lù  sa  retraite 
€n  fortiliaut  les  scrupules  de  son 
maître ,  n'y  gagna  rien.  Louis  , 
rassuré  contre  sa  propre  foiblessc 
par  le  nouvel  état  de  sa  respeo* 
taUe  amiéV  la  vit  nlus  souvent» 
..1.^8  visites  au  parloir  durèrent 
long-temps,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Boisenval 
(î-toit  con fuient  do  co  commorro. 
..'Par  son  moyen  ,  le  ministre  but 
îe  secret  des  entretiens.  Il  eut 
les  lettres  :  il  buppiima  les  unes, 
iàlsifia  les  antres ,  y  glissa  de« 
expressions  qn*U  savoit  devoir 
-  blesser  leur  délicatesse.  U  réussit 
ainsi  à  les  refroidir,  et  enfm  à 
-  'les  séparer.  La  reine  fut  fâchée 
de  cette  rupture.  de  la 

Fayette  lui  avoit  rendu  des  fer- 
vices  essentiels  auprès  du  roi  , 
en  le  forçant  de  retourner  à  elle. 
Le  fniit  âe  cette  réconciliation, 
■près  vingt<-denx  ans  de  stérilité, 
fht  un  fils  qui  porta  depuis  le 
•  nom     Louis XIV*  Anne  <CAu-» 
'  'friche ,  reconnoissante  des  bons 
offices  de  IVI>>«  de  la  Fayette ,  fit 
tous  ses  cfibrts  pour  l'en?a{^cr  à 
revenir  à  la  cour  :  mais  ils  furent 
inutiles.  Elle  resta  dan3  le  cloitre, 
oii  elle  vécut  généralement  es- 
'timéé , .  montrant  à  la  France 
l'exemple  d*tine  fiUë,  qui,  dans 
'Tâge  des  passions  ,  et  au  milieu 
*des  espérances  les  plus  brillantes, 
.    s'immole  elle-même  ponr  ne  pas 
entraîner,  dnns  sa  chute,  un 
]princfe  c{u  elle  airoeit.  £lie  mous 
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flit  én  janvier  i  €  6  5  ,  dmis  U 
maison  de  Chaillot  qu'elle  avoit 

fond.'C.  (>et  article  est  tiré  ,  en 
partie,  de  ï Intrigue  du  Cabinet, 
sous  Henri  ly  et  fjOiUs  XIII , 
par  AnquetU. 

'  in.  FAYETTE ,  (  Marier 
Magdeleine  Piochb  db  ut  Vér- 
one ,  comtesse  de  la  )  étoit  fitle 
d'Aymar  de  la  Vergne  ,  mar/chal 
de  cnmp  ,  gouverneur  du  Havv*»-. 
de— Grâce.  8a  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provence  , 
qui  avoit  réuni  les  lauriers  dea 
Muses  il  ceux  de  Mar$,  Ménage 
et  le  P5fe  Rapin  apprirent  la 
langue  latir.e  h  M*^  de  Ui  Vergne, 
Au  bout  de  trois  mois  de  leçons,  i 
elle  concilia  ses  deux  maître?  sur 
un  passpj^e  diflicile  auquel  il» 
donnoient  une  interprétation  dif-  • 
férente.  Elle  épousa,  en  i655  ,  ' 
François  ,  comte  de  la  Fayette, 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Protectrice  des  beaux  arts  «  elle 
los  cultiva  elle-même  avec  sticces. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  la  recherchèrent  :  son  hô- 
tel étoit  leur  rendez-vous.  Le  cé- 
lèbre duc  de  Ut  Boche/oucntiU  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  Ici  plus 
étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a-^ 
mour  de  la  vertu.  Jlf  .  de  la  Bocbe- 
foucauli  m*a  donné  de  Vesprit,  di«« 
SOit-elle  ;  mais  j'ai  réformé  so» 
cœur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
Huet  y  Ménage  ,  la  Fontaine  , 
Ségrais  ,  étoicnt  ceux  qu'elle  j 
voyoit  le  pins  souvent.  Ce  der-  ' 
nier  écrivain  ,  obligé  de  quitter  , 
la  maison  de  M^ie  de  Monlpen-^  \ 
sier,  trouva  chez  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable*  L'em- 
pressement que  témoignoient  de 
si  bons  tuges  pour  Mad.  de  As 
Fayette  ,  ne  s'accorde  guères  avec 
ce  que  dit  dVlÎp  l'autenr  d^-^  Mé^ 
moires       Mad.  de  Maintenoum 
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Elle  n'avoit  pas  ^  suivant  ta 
Bt-aurmlle  ,  ce  liant  qui  rend  îo 
<;oinraerce  aimable  et  solide  ;  on 
tarouveit  autant  d'agrém^ns  dans 
na  écrits ,  qii  elle  en  avoit  peu  dans 
ses  propos*  Elle  étoit  trop  im*^ 
patiente  ;  tantôt  caressante ,  tan^ 
tôt  impérieuse  :  exigeant  des 
égards  infinis,  et  y  n'^pondant 
souvent  par  des  hauteurs.  >»  8i 
ce  portrait  est  vrai  ,  ce  que  nous 
n'osons  assurer  ,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnoit  ces  dé- 
ftiùts  de  caractère ,  en  faveur  de 
ses  talens».  Ce  n'est  pas  sous  de  . 
telles  couleurs  que  Ta  peinte 
JVIad.  de  Sêvigné  ,  qui  avoit  été 
plus  à  portée  d'étudier  son  cœur 
et  son  esprit ,  que  l'auteur  des 
JMémoirest.  «  C'est  une  femme 
aimable  ^  estimable  ,  écrit— elle  à 
sa  fille,  et  que  vous  aimez  dès 
^ne  vous  avez  le  temps  d'être  avec^ 

■  elle  ,  et  de  faire  usage  de  son 
-esprit  et  de  sa  raison  ;  plus  on 

la  connoît ,  plus  on  s'y  attache.  » 

Cette  illustre    bienfaitrice  des 

■  gens  de  lettres  ^  leur  fut  enlevée 
«n  r^gS.  Les  écrits  sortis  de  sa 
plume  délicate ,  l'ont  fait  regai- 
der  ,  avec  raison  ,  comme  une 

•  des  premiètes  personnes  de  son 
8exe  pour  l'esprit  et  pour  le  goiit. 
Xjes  principaux  sont  :  I.  Zdide , 

•  aroman  imprimé  et  réimprimé ,  et 
gui  fut  lu  par  ceux-méraes  qui 
Éaïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Znïde  que  le  savant 

•  îTuet  fit  son  (higine  des  Jio- 
tnans.  Autôi  Mftd*  de  la  FdyèUe 

■  lui  disoit  quelquefois  :  Nom 
'  u^ons  marié  nos  en/ans  ensemble  ; 

-  parce  que  ce  traité  fut  mis  à  la 

-  tète  du  roman.  IL  La  Princesse 
de  Clèves  ,  i  vol  in-ti  .  autre 
roman,  que  YonlcneUe_<X\\  avoir 
iïi  qnatre  fois  dans  sa  nai-'isance  : 
c'est  le  seul  écrit  de  celte  nature  ^ 
à  qui  il  eut  accordé  une  qua- 

-  triêsii«l«ctiir<»  CelWrf  ^qttoiqina 
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pîn«  parfait  que  tout  ce  cj^ort 

«voit  vu  jusqu'alors ,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'esprit  par  Kû« 
Uncourt ,  qui  en  fit  la  critique  , 
n'ayant  pas  encore  vingt -^deuit 
ans.  Mad.  de  la  Fayette  négligea 
si  fort  la  gloire  ,  qu'elle  mit  sous 
le  nom  de  St^é^raîs  ces  deux  pro- 
durtions  aimables.  Ce  bel-e.-prit 
avnif  contribué  seulement  à  la 
disposition  de  l'édifR^e ,  et  la  dame 
ingénieuse  i'avoit  orné.  (  Voyez 

Charnes.)  Illi  La  Princesse  de 
Montpensier,  in>-i2  ,  digne  des 
précédens.  «  Les  romans  de  Mad^ 

de  la  Fayette  furent  I 'S  pre- 
miers ^  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
IjOiti^  XIV^  o\\  l'on  vit  les  mœurs 
des  honnèîes  gens,  et  des  aven-* 
tures  naturelles  décrites  avec 
grâce.  Avant  elle,  on  écrivoit 
aun  style  empoulédes  choses  peu 
vraisemblat)les*  Aux  exagération^ 
des  romanciers  qui  l'aVoient  pré-» 
cédée Mad.  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langage  simple  et  vrai 
du  sentiment.  Plusieurs  situations 
de  ses  romans  sont  pleines  d'in- 
térêt. Telle  est  entr'autres  dans 
Zaïde  celle  de  deux  amans  for-» 

cés  de  se  sépater  pour  quelques 
mois  9  et  qui  en  Se  séparant  ne 
savoient  pas  la  langue  l'un  de 
l'autre.  Ils  l'apprennent  chacun 

durant  IciU'  absence  .  et  en  se 
parlant  h  leur  retour  cette  lanf:;ua 
qui  n'étoit  pas  la  leur;  ils  sex- 
prinieat  d'une  manière  touchante 
les  senti  mens  de  leur  cœur.  » 
IV«  Des  Mémoires  de  la  Cour  dé 
France  pour  les  annéés  t€88  tt 
1689^  ln<>'t3  i  ouvxage  écrit  avec 
art ,  avec  grâce  et  même  avec 
cha)'::^nr ,  et  s^rné  de  portrait?  bien 
frarîpf's  et  d"an>  cdotcs  curieuses. 
«.  (  )n  lui  rcproclie  ^'Milemcnt  d*ia- 
voir  fait  payer  à  Mad.  dr  3Tnin-^ 
tenon  ,  tUt  son  historien  ,  U  gloire 
d^avoir  été  ^  dans  sa  jeunesse^ 
^lut  aiikmUe'ijn'eUe.  »  *  Y»  •  jiîf-* 
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ioire  d'HearieUe  d'AngUterre  , 
in«-i2.  On  y  trouve  peu  de  par- 
ttcukrités  intéressantef*  VL  Bi^ 
vers  FortraiU  de  quelques  per-^ 
Monnes  de  la  Cour,  Tous  ces 
ouvrages  sont  encore  assez  re- 
cherchés. Mad.  de  la  FayfUe 
nvoit  écrit  Iv'^aucoup  d'aiitvf's  Mé- 
moiies  sur  l'hi'toire  de  son  temps; 
ils  se  sont  égarés,  par  la  facilité 
de  l'abbé  de  la  Fayette ,  son  fils  , 
qui  communiquoit  h  qui  les  lui 
demandoit  »  les  manuscrits  de  son 
illustre  mère.  C'est  elle  qui  com- 
paroit  les  sots  traducteurs  A  des 
iaquais,  qui  changent  en  sottises 
les  complimens  dont  on  ît-s  charge. 
Quelques— unes  de  ses  maxime? 
prouvent  qu'elle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  fa  Bo~ 
chefoucault  ,  son  ami.  Celui  qut 
se  met  au-dessus  des  autres ,  re- 
marquoit-elle,  quelque  esprit  qu'il 
ait,  se  met  au-dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  très-philo- 
sophique :  C'est  assez  que  d'être ^ 
disoit-elle  quelquefois.  De  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donna  , 
aucune  ne  la  flatta  autant,  que 
celle  d'avoir  le  jug^mcrLl  au-dessus 
de  son  esprit  >  et  d'aimer  le  vrai 
en  toutes  choses.  Quoique  solide 
que  fût  son  esprit  ^  elle  tenoit  nn 
peu  a  cette  foibtesse  qu'ont  les 
femmes  de  ne  vouloir  pas  dire 
leur  âge.  Elle  av(jit  vingt— toeuf 
ans  9  et  elle  disoit  :  Je  compte 
encore  par  vingt.  On  a  recueilli 
toutes  les  (Eiwrcs  de  Mad.  de  La 
Fayette,  ai  Paris ,  en  1 786 ,  8  vol. 
in~i  2  ,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire* 

FÉ  9  FO  ou  FoHE ,  nom  du 
principal  Dieu  des  Chinois.  Ils 

fadorcnt  comme  le  souverain  du 
Ciel*  et  If*  rf'pff'f  ntent  tout  res- 
plendissant de  lumière ,  ayant  les 
-xnaiiû  cachées  sous  «es  habits  ^ 
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pour  donner  a  entendre  qu'il  fait  i 
tout  d'une  manière  invisible.  D^an- 
très  le  reprësent^^nt  avec  treb 
tètes  qui  personnifient  les  trois 
facultés  principales  rjntmée- 
ment  9  ou  les  trois  principes  actifs 
du  monde ph^  sûji""  ;  avec  cent 
mains  et  cent  bras,  pour  désiirner 
In  puissance  et  l'attivité  de  la  na- 
t.àre.A  sadroiteestlefanifux  Cor." 
fucius  ,  et  à  sa  ^.auche  Lanza  ou 
Lança  ,  chef  de  la  seconde  secte 
de  la  religion  Chinoise.  Pluslenrs 
savans  pensent  que  Fé  est  h 
même  que  Noé* 

FÉBOURG,  (Jean)  fut  pre-< 
mier  st-crctaii  c  du  roi  de  DaiK- 
ni^rck  ,  eu  1  '-y  i'S.  Se  vovant  élevé 
a  un  rang  qui  n'étoit  dii  ni  à  sa 
naissance  ^  ni  a  son  mérite  .  il 
méprLia  la  noblesse  et  des^enit 
les  grands  auprès  du  prince.  Il 
conjurala  perte  de  Torbern ,  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Co- 
penhague 9  le  plus  puissant  sei- 
gneur du  royaume^  Le  roi  Chris^ 
tiern  ain  o't  passionnément  une 
courtisane .  appelée  Colomhinf. 
Fébourg ,  connoissant  1*»  foible 
de  son  maître.,  lui  prr^-iutc'a  m>^ 
Torbern  avoit  quelque  part  da;** 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  gouverneur  «  averti  de  ce  mau- 
vais office  y  prit  le  parti  de  s'en 
venger  par  une  autre  nise  de 
même  nature.  Il  fit  dire  an  rcH^ 
p"ir  1"8  espions,  qui  avoient  or-* 
dre  d'observer  ceux  qui  fréquen- 
toient  C.olombine ,  que  le  secré- 
taire d'état    n'étoit   point  haï. 
Chrîstiern  diisimiilaiu  ison  chc- 
grin  ,  envoya F«?ioBr^  à  Copen- 
hague, sous  prétexte  de  donner 
,  en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Fébour§ 
porta  à  Torbern  cette  lettre  ,  qui 
conteiîoit  un  ordre  de  le  punir 
du  dernier  supplice  ,  pour  pett 
qu'on  le  trouvât  coupable*  1^ 
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tbwrtnieur  ,  mi  de  se  voir  en 
éat  de  se  venger ,  le  fit  atta- 
cher aux  fourches  les  plus  pro-* 
elles  de  Copenhagne.  Quelque 

temps  après ,  la  sentinelle  ,  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  la  ville  ,  vis-à— vis  du 
gibet ,  apperçut ,  la  nuit  ^  une 
flarame  sur  la  tétê  de  Fébourg, 
I.'ignojrance  des  misons  natu— 
reUes  ^  <{ui  étoient  la  cause  de 
cet  effet ,  le  fit  prendre  pour  un 
Hiiracle.  Le  roi  voulut  être  le 
sp«^ctateur  do  cette  merveille ,  C[\n 
ae  renouvela  en  sa  présence.  La 
flamme,  attirée  par  ce  qu'il  y 
avoit  d  onctueux  dans  la  tête  du 
eodavre  ^  parut  assez  long-temps. 
Ckristiern  se  servit  de  ce  prodige , 
pour  iaire  croire  aux  prindpAux 
de  son  royaume  ^  que  c'étoit  un 
aignc  de  l'innocence  de  Féhoiirg , 
injustement  condnmnd  parle  gou- 
verneur Torbern,  Celui  —  ci  ve- 
noit  de  périr  par  le  dernier  sup- 
plice y   et  la  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte  j  mais  le 
prétendu  miracle  la  calma.  Fi^ 
tourg  parut  innocent  9  et  Tor^ 
hêra  coupable.  Cest  ainsi  que  juge 
Tignorance. 

FEBVRE,  (Philippe  le) pré- 
sident-honoraire du  bureau  des 
finances  de  la  généralité  d  Rouen 
sa  patrie ,  né  en  1706,  mort 
depuis  quelques  années  ,  se  fit 
counoiLie  j^jai  d<  a  critiques  éphé- 
mères de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.  Le  seul  de  ses  ou- 
vrages*, qui  mérite  d'être  cité, 
est  son  Abrégé  de  la  Vie  d'Au- 
guste ^  1760,  in  —  î2.  Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  une 
clarté  élégante. 

FEBVRE ,  Voyez  les  Fèvre. 
FEIJÈLE. — Cassandre,  n**  v. 
FÉDET.Î  ,  (  Anrélia)  célèbre 
comédicoac  d  Italie  ^  se  diitingua 
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par  sel  succès  an  théâtre  et  en 
poésies.  Celles-ci  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  en  1666  ,  sous 
le  titre  de  RestituU  di  Findo^ 

FEDOR ,  Voyn  F«i>or. 

FEIJOO  ,  <  Benoit-Jérôme  ) 
Bénédictin  Espagnol ,  mort  en 
1766,  a  autant  contribué  par  ses 
pièces  critiques  à  éclairer  ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  débuts  ,  que  Tavoit  fait 
Michel  Cervantes  ,  pour  corriger 
ceux  de  son  siccle  par  son  roman 
de  JJon  Quichotte.  On  a  de  lui  ♦ 
le  Théâtre  Critique  ,  en  14  vol. 
in-4.<^  Une  partie  de  ce  recueil 
a  été  traduite  en  françois  par 
M.  d^Hermilly  «  en  12  vol.  in-i2. 
n  y  a  quelques  chapitres  qu'on 
lit  a  ec  plaisir  ;  mais  bien  des 
réflexions  de  D.  Feijoo  ,  qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes 
en  Espagne  ,  ont  été  trouvées 
vieilles  et  communes  en  France. 
L'auteur   ayant  eu  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence 
.du  clergé ,  l'ignorance  des  moines  , 
F  injustice  des  rois  ,  la  bassesse 
des  peuples  ,  les  préjugés  ridi- 
cules ,  l'abus  des  pélerina^'^'  ^ .  fJes 
exorcismes  ,  des  faux  miracles  , 
se  fit  des  ennemis.  Confesseur 
de  la  vérité,  il  aurait  dû  en  être 
le  martyr ,  si  les  cris  de  la  haine  » 
avoient  M  aecueiUis  par  les  sih 
péjcieurs.  On  lui  fit  un  crime  ^ 
dans  un  pays  de  superstition  , 
d'avoir  loué  Bacon ,  Newton  et 
Descartes,  Les  véritables  savans 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  j 
et,  quoiqu'il  eut  montré  l'in- 
certitude de  la  médecine  et  ia 
charlatanerie  de  la  plupart  des 
inédecins  9  la  fiiculté  de  Séville 
le  mit  an  nombre  de  ses  docteurs» 
D.  Feijoo  étoit  en  effet  l'un  des 
écrivains  Espagnols  qui  avoient 
parlé  le   plus  raisonnablement 
de  c«t  art  conjectural  ^  mais  n<>-  , 
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cessaire.  M,Bourgoing  dit  dan» 

son  Tableau,  de  l'Espagne 

ce  Bénédictin  a  un  peu  fami- 
liarisé les  lecteurs  de  son  ])ays 
awc  les  sain(*.s  idées  ,  et  même 
avec  I«  haifii  ■^"'ses  de  la  philo- 
sophie modcriie  ;  il  ne  lut  pas 

cependant  poursuivi  par  le  saint 
office. 

FEITHITTS  ,  (Evprard  )  d*E!- 
bourg  dans  IdGiicldic,  se  rendit 
très-liabile  au  siècle  «  dans 
les  langues  Greco  ne  et  Hébraîqu«> 
Les  troubles  des  Pays-Bas  Tobli- 
gèrent  de  se  retirer  en  France  ^ 
oii  il  s*acqnit  l'estime  do  Ctisau- 
koji  j  de  JUitffuy  Qt  du  président 
Thou.  Il  y  ensi  i -Tna  qiu'ifiue 
t<:»mps  la  longue  Grecque.  IViais, 
se  promenant  un  jour  a  la  Ilo- 
chelle  avec  son  valet  y  il  fut 
prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
potirgeois;  et  9  depuis  ce  moment , 
on  ne  put  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  quelque  perquisition 
que  les  nia^ri^trnî-;  en  lissent. 
On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant ,  intitulé  :  ylntiqtiilates 
Jtlûirwrkœ  ,  m-ii  ,  Strasbourg, 
1743. 

I.  FÉLÎBIEN,  (André)  sieur 
des  Avaux  el  do  Javerci  ,  né  a 
Chartres  en  1616.  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  eut  occasion 
de  voir  le  Poussin  dans  cette 
patrie  des  beaux  arts.  Il  lia  ai6i- 
ti'-  avcc  lui  ,  et  prrft  ci  ionna  , 
SOU5  cet  artiste,  sor  goût  pour 
la  jo  inture  .  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture, l'ouijuct ,  et  Colbert 
après  lui,  employèrent  ses  talftis. 
U  eut  la  place  d'historiographe 
des  bàtimens  du  roi  en  i6€6  9 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
1673.  Deux  ans  auparavant ,  il 
«voit  été  nommé  secrétaire  de 
l'académi*^  d'nyrliitef  fur*'.  Sa  pro- 
bité I  auâii  cooaue  <j[ue  sou  5«h 
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voir  ,  le  fit  estimer  et  aimer 

ce  qu'il  y  a  voit  alors  de  j^ua 
habiles  et  d-.  plus  honnêtes  ^ens. 
en  France.  Les  uns  et  les  autr«s 
pleurèrent  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  le  11  itiin  1695,  à  7^ 
ans.  C'étûiL  un  homme  grave  et 
sérieux.  Sa  conversation  ne  lai»« 
soit  pas  d'être  fort  agréable  |  et 
même  enjouée,  suivant  les  occa-i 
sions.  U  avoit  l'esprit  juste  et  1© 
cœur  droit ,  et  étoit  j 'utot  ami 
de  la  vertu  qu'escîav  '  de  la  for-» 
tune.  Il  étoit  nienil)re  de  i'aca-» 
dé  mie  des  belles— lettres.  Il  lui  a 
fait  honneur  par  plusieurs  ou-* 
vrages  élégans ,  profonds  ^  et  qiii 
re.>pirent  le  goiit.  Mais  Voltaire 
lui  a  reproché  ,  avec  raison  y  de 
dire  trop  peu  de  choses  en  trop 
de  paroles  ^  et  de  manquer  da 
méthode.  Ces  défauts  se  font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  I.  Entretiens 
sur  Les  Vies  et  Les  Ombrages  des 
plus  exceUens  Peintres  *  ^  vdL 
in-4",  Paris,  168 3;  réimpiiméa 
à  Amsterdam  en  5  voL  in-t^^  à 
Tr('\uux  en  6  ,  et  traduits  en 
an^lois.  La  d.^rnîère  é<îition  do 
cet  ouvrage  ,  est  augmentée  da 
Vldéf  du  pt  inti  ;- parfait ,  et  des 
TiuiLes  dea  dessins,  des  estampes, 
de  la  connoissance  des  tableaux, 
et  du  goût  des  nations.  L'auteuc 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va- 
riété des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rendrait  la  lecture  tort  agréap- 
b!e  ,  si  «on  style  .  quoique  noble 
en  général,  n'Woit  tiop  diffus, 
et  peu  naturel  en  quelques  eii« 
droits.  U.  Traité  de  L'orii^ine  de 
la  Peinture  ,  in -4.°  III.  Les 
Principes  de  l'Architecture,  Peia^ 
tare  et  Sculpture;  Paris,  1690, 
in-4.'^  On  voit  que  Félibien  avoit 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet 
OTivr.nge  ,  rempli  de  réflexions 
profondei   et  judicieuses  sur  Ici 

théorie  et  la  pratique ,  cùtia 
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•Ftjstes  et  éclaira  les  savanS. 

ï\'.  Les  Conférences  de  VAcn- 
demie  Boy  aie  de  Peinture , 

V.  7^5  quatre  Elémens  fcnts 
par  le  lirun  ,  et  mis  en  Tapisse'- 
ries  ,  décrits  /;ar  Félibien ,  in-4.** 

VI.  Description  de  la  Trappe  , 
i]i->ti.  Vn.  Traduction  du  Ckd-^ 
tenu  de  L'Ame  de  S  te  Thérèse  ^ 
de  la  Vie  dit  Pape  Pie  V ,  de  la 
Ih'sgrace  du  Comte  OUvarès  g 
î65o,  îii-B.'*  VIIT.  Le  Tahleaii 
de  la  J\imi!le  de  Dnruis,  décrit 
par  le  méiae  ,^'\n  —  l^,^  IX.  Les 
Divertissemens  de  Versailles  , 
donnés  par  le  Roi  à  toute  sa 
Cour,  in— 12.  X*  Description 
sommaire  de  Versailles ,  avec  un 
plan  gravé  par  Sébastien  le  Clerc , 
în-i  2.  Il  laissa  trois  fils  :  Nicolas-^ 
André ,  mort  doyen  de  l'église 
df»  Bourges  ,011  t  7 1 1  ;  et  les  deiix 
écrivains  siiivans. 

II.  FÉLÏBIEN,  (Jean-Fraiir. 

cois)  fils  du  précéflent,  mort  en 
T7?>3,  succéda  à  son  père  dans 
toutes;  SCS  places,  eut, comme 
lui,  le  goût  des  buaux  arts.  On 
lui  doit  :  I.  Jlccueil  historique  de 
la  Vie  et  des  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Architectes}  Paris ,  1687, 
:  opvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Paris  et  dans  les 
pays  étrangers,  avec  \es  Entrer 
tiens  de  son  p6re  sur  les  Peintres , 
dont  il  est  le  pendant.  \l,  La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle  j  in-i  z  1  avec 
la  description  et  l'explication 
des  statues ,  tableaux ,  et  autres 
omemens  de  cette  maison  royale. 
III.  La  Description  de  l'Eglise 
des  Invalides,  1706  ,  in-^foliu  ^ 
réimprimée  en  1756* 

m,  FÉLIBIEN  ,  (Dom  Mi- 
eliel)  frère  du  précédent,  Béné^ 
dictin  de  la  congrégation  de 
Sainfr-Maur,  né  à  Chartres  en 
jlU^  I  «outittt  ^  avec  liomnr  » 
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la  réputation  que  son  père  et  son 
frôro  s'^toient  acquise.  Leséche^ 
vins  de  Paris  ,  informés  de  son 
mérite,  le  choisirent  pour  écrir» 
î  histoire  de  cette  ville  :  il  l'avoit. 
beaucoup  avancée ,  lorsqn  il  mou- 
rut le  10  septembre  1715,  a  53 
ans*  Elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dont  Lobineau  »  en  5  vol* 
in^foU)  à  Paris,  1725.  On  a 
encore  de  Dom  Félihien  ,  VHis^ 
taire  de  V Abbaye  de  St-Denys  ^ 
I  vol.  in— fol.  ornée  de  figures , 
pleine  d'érudition,  de  recherches, 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en  170S. 
Le  P.  FéUbien  étoit  un  homme 
«fiui  jugement  sftr  et  d*an  esprit 
&dle  ;  mais  sa  foible  santé  fut 
un  grand  obstacle  à  ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN.  (.Tac  ques  ) 
frlîTe  d'André ,  chanoiiie  et  archi^ 
diacre  de  Chartres ,  a  composé  , 
L  Des  Instructions  morales,  en 
forme  de  catéchisme  9  sur  les 
commnndemens  de  Dieu  et  sur 
le  symbo'e ,  tirées  de  l'Ecriture-. 
sainte.  11.  Pentateuchus  Historié 
eus  ;  Paris .  1704  ,  in-4."  Ce  livre 
a  été  supprimé  ;  il  faut  que  les 
cartons  retranchés  se  trou\'ent  à 
la  fin  du  volume,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  2  S 
novembre  1716  ,  dans  un  âge 
avancé. 

FELICI  ANI,  (  Porphyre  > 
évêque  de  l  oligno  ,  mort  en 
1682^  à  70  ans.  a\(3!t  /-ti^  sf^cré- 
taire  du  pape  i'aul  /  .  ii  ecnvoit 
avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien*  Il  n'eut  point  d» 
supérieur  en  son  temps  pour  )m 
poéaie  italienne.  On  ade  luidet 
Lettres  et. des  Poésies*. 

FELICISSIME,  diacre  de  Car- 
thage ,  se  sépara  de  St*  Cy priai  ^ 
avec  les  Chrétiens  tombés  dans 
la  persécution  ,  vers  Tan 
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n  vonloit  qu'on  les  reçût  à  ]a 
œmiTJunion  -iir  une  simple  re^ 
commandation  des  martyrs,  et 
sans  (|u  lis  eussent  fait  pénitence. 
U  se  joignit  à  Novat  et  à  quel» 
qnei  antres  prêtres.  Si^Çypritm 
lis  excommunia* 

ï.  FÉLiClTÉ  ou  Eldemome  . 
Divinité  aÙégorique  ,  à  laquelle 
on  fit  bâtir  nn  temple  à  Home. 
On  la  représentoit  comme  une 
leine  assise  sur  son  trône  ^  tenant 
lin  caducée  d'nne  main  ,  et  une 
corntî  d'abondancf»  de  l'autre. On 
la  peint  encore  debout ,  tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne. 

li.  FÉLICITÉ  ^  (Sainte)  daiife 
Romaine ,  souffrit  le  marty  re  avec 

ses  sept  fil-5 ,  sous  Marc-Anrèle^ 
jintonin  t  vers  l'an  164.  Les  en- 
fan.?  ^  dont  Its  noms  étoient , 
Janvier  ,  Félix  ,  Philippe  ,  Silais  , 
Alexandre,  Vitàl  et  Martud , 
encouragés  par  leur  illustre  mère , 
supportèrent  les  tourniens  avec 
une  constance  admirable.  L'ainé 
fut  flf.g'^llé  jusqu'à  !a  mort ,  avec 
des  fouets  garni'^  de  plomb  ;  les 
deux  suivant  fiîrent  assommés  à 
coups  de  bâton  ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère,  qui  fut 
m^irtyrisée  la  dernière»  Voy.  aussi 
$*ERP£TUE.  Quelques  incrédules 
'modernes  ont  prétendu  que  l'hi^ 
foire  de  Ste  Félicité  étoit  une 
jniitahnn  de  celle  des  sept  Mnr- 
eluibéàs,  îîs  ont  attaqué  1  authen- 
ticité dob  actes  de  son  martyre, 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  )  est  tirée  de  Suriut ,  moine 
du  16*  siècle  9  tm  peu  dtoié 
pour  ses  absurdités.  Mais  Surùtê 
n'avoit  pas  forgé  ces  actes  i  et 
D.  Jiuinari ,  qui  a  toujours  passé 
pour  bon  critique ,  les  rapporte 
dans  sesActa  sinccra  Martymm, 
*—  Voyez  aussi  les  Mémoires 
pour  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
*  lUlemcnt,  tome  3. 
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FËLIPIQUE  -  B  ^ 
Voyez  PmuppiquB. 

I«  FËUX  9  proconsul  et  gou«^ 
vemeur  de  Judée,  frère  ébPaUas, 

affranchi  de  Claude  ,  passa  en 
Judée  vers  1  an  53  de  J.  C.  I)ru-^ 
tille  ,  fille  du  vieil  ^^gnppa  , 
gagnée  par  ses  caresses  ,  i  épousa 
quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  SLPaiU  comparut» 
Néron  le  rappela  de  la  Judée  ^ 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit» 

FÉLIX,  MfNUTIUS. 

II.  FEJJX  r%  (Saint)  pnpc 
après  St,Denys ,  en  269 ,  mourut 
martyr  le  1''  janvier  274.  Il  nous 
reste  de  ce  pontife  un  ira^ment 
de  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Maxime 
d'Alexandrie  ,  contre  SaheUius 
et  Paul  de  Samosate»  Elle  fut 
lue  dans  les  concDes  de  Chalcé- 
doinc  et  d'Ephèse.  On  lui  en 
attribut'  t  r oîs  autres  9  visiblement 
supposées. 

IIL  FÉLIX  II 9  archidiacvs 

de  l'Ef^lise  Romaine  ,  intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  335  ,  par 
IVmpeieur  Constance  ,  pendant 
i  exil  du  pape  Libère  ,  en  fut 
chassé  après  le  r^oiu-  du  véri' 
taUe  pontife.  Constance  atiroit 
voulu  que  libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  l'église  de 
Rome  ,  et  que  chacun  Kit  à  la 
tête  de  son  parti  ;  mais  le  peuple 
ayant  entAidu  cet  Ordre  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque  ^  s'écria  tout  d'une  voix  : 
H  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qu  un 
Christ  ,  qu'un  Erxqtrx*  Félix, 
'  forcé  de  se  retirer  ^  mourut  dans 
une  de  ses  terres  1,  le  22  novembre 
36  5  ou  S6»  Quelques  SavanS  re- 
gardent Félix  moins  comme  un 
antipape  que  comme  évèque— 
vicaire  du  pape  Uhère.  Mais  il 
n'est  pas  prouvé  que  celui-ci  eut 
«onsenti  quon  le  mit  à  sa  place* 
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ÎT.  FÉLIX  m  ,  Rnmam,- 
î>isaïeiil  de  St.  Grégoire^  Grand, 
fut  élu  pape  upics  Simplicius  en 
483.  n  commença  par  rejeter 
V^âit  d'union ,  publié  par  l'em- 
pereur Zénon,  et  anathématisa 
ceux  qui  le  recevoient.  Acace 
de  Coiistantinople  troubloit  alors 
l'Eglise,  il  tacha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  dou- 
ceur ;  mais  apprenant  qu  1!  ne 
cessoit  de    communiq^uer  avec 
Pierre  Moagus  ,  hérétique  ana- 
thématisé  9  il  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  déposition 
et  dVxcominunication.  Cette  sen- 
tence fut  attachée  an  manteau 
xi' yî rare  par  des  moine  s  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 
vie.  Félix  assembla  un  concile 
à  Home  en       ,  pour  la  récon- 
eîliation  de  ceux  qui  s'étoient 
laissés  débaptiser  en  Afrique  pen- . 
dant  la  persécution.  Il  mourut 
saintement  le  25  février  492. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé i'indictipn  dans  ses  lettres. 

.  V.  FjfcLlXlV,natif  deBé-* 
nëvent,  monta  sur  la  chaire  de 

St,  Pierre  après  le  pape  Jean,  J, 
!e  24  juillet  526  ,  par  la  faveur 
de  Théodoric.  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doc- 
trine et  de  piété ,  et  mourut  nu 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastaâe  le  Bibliothé^ 
taire»  Voy.  NicoLAà ,  n9  vin. 

FÉLIX  V  ,  yoy.  Amédée  YHL 

^  :  VI.  FÉLIX  j  <  Saint  )  prêtre 
de  Noie  en  Campanie  ,  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  la  foi  sous 
'JJèce  et  Vnlérien.  A'prbs  la  mort 
de  Maxime  ,  évêque  de  I^ole  , 
on  voulut  le  mettre  à  la  tôte  de 
cette  église  ;  mais  son  humilité 
s  y  opposa.  Il  passa  le  reste  de 
ses  jours  en  paix ,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu'U  labouroit  luir* 
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même.  Son  père  lui  avoit  laissé 
de  gjands  biens  ,  qn'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  i& 
paix  eut  été  rendue  à'  FEglise  ^ 
u  ne  tenoit  qu'à  lui  de-  rentrer 
dans  ses  biens  ;  mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mourir  pauvre* 
n  prit  à  loyer  un  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre  , 
dont  ii  fit  un  jardin  pour  en 
partager  les  Idgumes  avec  les 
pauvres,  li  n'avuil  punit  de  do- 
mestique ,  se  bomoit  à  un  seul 
habit  ;  et  quand  par  hasard  îl 
en  avoit  deux  ,  il  donnoit  le 
meilleur  an  premier  mendiant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  ,  dans  une  heureuse 
vieillesse,  sa  vie,  qui  se  termina 
vers  l'an  2  S  6.  Félix  a  toujours 
été  honoré  à  Noie  comme  un 
saint»  St,Pauim  nous  a  transmis 
plusieurs  .de  ses  miracles.  Son 
cidte  passa  del'Italie  en  AfHqne.  « 

VII.  FÉLIX,  évèque  d  V^rgel 
en  Catalogne,  ami  dEUpond  , 
évèque  de  Tolède  ,  soutenoit  , 
comme  lui ,  que  3,  C*  est  fils 
adoptif.  Voici  ce  qui  1  eiîtraba 
dans  cette  erreur.  Les  Bilahom^ 
tans  y  dontFEspagne  étoit  alors 
remiuie  9  traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divi.* 
nité.  «  Us  reconnoissoient  ,  dit 
M.  Tabbé  FLuquet ,  Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  f  esprit  de  Dieu  ;  mais  iU 
ne  pouvoient  souffrir  qu'on  dît 
que  J.  C.  étoit  Dieu  et  fils  de 
Dieu  par  sa  nature.  Les  Juifs 
étoient  alors  ,  et  sont  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ,  quoique   le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Zneu.  Pour  ré*^ 
3pon<be  à  ces  difficultés  sans  al- 
térer le  dogme  de  l'unité  dft 
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Dieu  9  les  Chrétiens  d'Espagne 
disoient  que  J.  C.  n'étoit  pas  fiis 
de  Dieu  par  sa  nature ,  mais  par 
adoption.  11  paroil  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  adoptée  par  dea 
prêtres  de  Cordone,  et  qu'elle 
étoit  asses  commtmément  reçue 
en  Espagne.  EUpand ,  qui  avoit 
été  disciple  de  Félix  d'Urgel , 
le  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C.  et  s'il  le  croyoit 
fils  naturel  ou  fuS  adoptif.  Félix 
répondit  que  J.  C. ,  selon  la  na- 
ture humaine  ,  n'étoit  que  le  fils 
adoptif  ou  nuncupatif ,  c*est"-à- 
dire  ,  de  nom  seulement  ,  et  il 
soutint  son  sentiment  dans  ses 
écrits.  J,  C.  étant,  selon  F^lix 
d'Ur^fl  ,  un  nouvel   homme  , 
devoit  avoir  aussi  un  nouveau 
nom.  Comme  dans  la  première 
génération ,  par  laquelle  nous 
DaissoDs  selon  la  cbair  «  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que 
âiAdam  s  ainsi  ,  dans  la  seconde 
génération  9  qui  est  spirituelle  ^ 
nous  ne  recevons  la  grâce  de 
l'adoption  ,  que  par  J.  C.  qui  a 
reçu  Tune  et  1  autre ,  la  pre- 
mière de  la  Vierge  sa  mère  ;  la 
seconde  en  son  baptême.  J. 

dans  son  linmamté  y  est  fils  de 
JpMfid  ,  fils  de  Dieu  :  or  9  il  est 
Impossible ,  disoit  Félix  ,  qu  un 
£orame  ait  deux  pères  selon  la 
nature  ;  l'un  est  donc  naturel  et 
l'autre  adopté.  >»  Les  erreurs  de 
Jv//.r  d'Urgel  furent  condamnées 
aux  coiitiîes  de  Ratisboiuie  en 
752  5  de  Francfort  en  794  > 
nome  en  793.  Félix  fut  dépos- 
sédé de  Tépiscopat  dans  cette 
dernière  assemblée  ,  et  relégué 
à  Lyon  ,  d'où  il  écrivit  à  son 
peuple  d'Ur^^el  une  Lettre  qui 
contonoit  l'abjuration  de  son  er- 
reur. Il  mourut  vers  l'an  818. 
—  On  connoit  encore  un  5.  iv£- 
XJA  ,  Capucin  de  Rome,  qui  fut 
«mi  de  6'*  rhilifpe  de  Néri ,  et 


F  E  L 

qui  5^  sanctifia  dans  l'emploi  d4 

frère  quêteur. 

F£LL,  Voy.  Fox ,  n*  IL 

FELL  (  Jean  )  y  évéqucï  d'O»^ 
ford  en  1675  ,  né  en  i6sS  ^ 
mort  le  1 2  fuiUet  1 686  ,  à  6 1  ans^ 

fut  sincèrement  attaché  à  la  fa- 
mille royale  de  StuarL  Persécuté 
par  les  parlementaires,  iJ  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet  ,  et  f 
acquit  des  connoissances  très- 
étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1 6€o  9  il  reparut  ^ 
et  il  fut  récompensé  de  son  sèle 
pour  son  rot  9  par  des  bénéfices  ^ 
et  enfin  par  l'cvécbé  d'Oxford» 
On  a  de  lui  le  premier  volume 
des  Etriim  AngUcarum  Scrip-^ 
tores  ,  à  (  )xford  ,  1684  9  in-fol.  : 
la  mort  l'^'ui pécha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection» 
Il  avoit  donné  ^  avec  Péerfon  , 
nn€  très-belle  édition  de  St^Cy-» 
prie»  ,  à  Oxford  9  1682  9  in^foL 
avec  des  remarques  savantes.  Son 
Nouveau-Testament  Grec  ,  flftfc 
les  Variantes,  imprimé  dans  la 
même  viUe  9  in-i2  |  167&9  est 
estimé. 

L  FELLER,  (  Joachim-Fré^ 
deric  )  ni'  à  Leipzig  en  1673, 
fut  scciélairc  du  duc  de  Weimar, 
U  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager  .pour  visiter  les 
savans  et  les  bibliothèques  ;  §• 
maria  en  1708 ,  et  mourut  en 
172G  9  à  53  ans.  On  a  de  lui  t 
L  Monumenta  inedita,^r  forme 
de  journal ,  en  12  parties  :  lène, 
171 4  ,  in-4."  11.  Miscellanca 
Lt^ihniLiana  ,  Leipzig  9  1717  , 
in-8."  lll.  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Brunswick  ,  en  aile-» 
roand  ,  1 7 1 8  ,  in-8.*  ïîes  livres 
sont  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  France.  -  • 

II.  FELLER. ,  (  François-Xa- 
vier )  ex^-jésuite^  né  àBnixellei^ 


Digitized  by  Cov. 


F  E  L 

le  18  aoûfc  1735  ,  du  secrf^taire 

du  gonvernomcnt  Jl-s  Pnys-Bas 
Autricliiens  ,  mort  à  Ilati.>bonn«? 
en  1802  ,  à  6<S  .nis  ,  professa 
avec  succès  la  rhétorique  à  Liège, 
à  Luxembourg  ,  à  Turnau  en 
Hongrie  ,  et  parcsourut  ensuite , 
en  observateur ,  l'Italie)  la  Po- 
logne ,  l'Autriche  et  la  Bohême. 
Après  l'extinction  de  sa  société  , 
il  prit  le  nom  de  Flrxirr  de 
Heial  ,  qu'il  aba)icioniia  ensuite 
poui"  celui  de  FeUer,  C'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  publia  à 
Luxembourg  un  Journal  hîslo- 
ritftte  et  Uuéraire^  depuis  1774 
Jnsqii'à  1794,  L'atUeiir  y  parut 
assez  instruit  de  la  politique  et 
de  la  littérature  ,  niais  encore 
pins  rem])îi  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  parta^eoieiit  pas  ses 
opinions.  Sa  feuille  périodique 
ne  fournissant  pas  à  tous  ses 
besoins  physiques  et  littéraires  ^ 
il  7  suppléa  par  la  contreiaçon 
des  ouvrages  qui  avoient  le  plus 
de  vogue.  Il  commença  par  le 
JJicLionnaire  Géographique  de 
Vosgien  ,  et  finit  par  notre  Dic- 
tionnaire Historique  ,  dont  il 
a  donné  deux  éditions  sous  son 
nom  ,  l'une  en  1781  ,  en  6  vol. 
in-h"  ,  et  l'autre  en  1797  5  en 
8  vol.  aussi  inS*^  "Nova  ne  di^ 
rons  rien  sur  la  manière  dont 
il  a  dénaturé  notre  ouvrage  ^  et 
sur  ses  procédés  avec  l'auteur 
principal.  Nous  renvoyons  les 
lecteur?  honnr-tes  à  notre  pré- 
face. Quoique  Fcller  fût  reg  u  dé 
comme  un  oracle  par  plusieurs 
de  ses  confrères  de  France ,  des 
Pays-Bas  9  du  pays  de  Liège  et 
d'une  partie  de  l'Allemagne  ^ 
quelques-uns  le  désapprouvè- 
rent. Sa  piraterie  leur  parut 
d'autant  plus  odieuse  ,  qu'avant 
de  donner  «a  contrefaçon  ^  il 
fî\'oit  penda!!t  deux  ans  entiers 

éis^ÙQ  tous       (£ui2i£c  jours  ^ 
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dans  son  journal,  It  Uvrf  mdmit 

dont  il  vouloit  s'emparer.  Pour, 
mettre  le  c  ouible  a  une  conduite 
si  étrange,  il  prit  le  prétexte  de 
la  religion  ,  (onitne  si  l'auteur 
du  Dictionnaire  avoit  eu  la  folis 
de  l'attaquer  y  et  cacha  son  poin 
gnard  sous  ce  manteau  sacré.  QfL 
a  encore  de  lui  t  L  Jugement  d'um 
écrivain  ,  touchant  le  iiVTC  d» 
Justinus  F'ébronius  ,  1771  :  c'est 
une  réfutation  de  l'ouvra^r*"'  da 
HouUicim  ,  évèque  de  Liège* 
II.  Lettre  sur  le  duier  du  comte 
de  hoidaim'ilUcrs,  111.  Examen 
critique  dû  l'Histoire  nattireOe  dtt 
M-  deBtiffoft,  1773  :  c'est  sur^ 
tout  sa  Théorie  de  la  terre  que 
l'antr^ur  attaque  dans  cet  écrifc» 
IV.  TradiicLion  de  l'ouvrage  fln- 
gloisde  milord  Jonyns  ,  sur  Yévi» 
dence  du  Chrislianisnie ,  in-is, 
*779*  ^  »  Observations  philoso-* 
phiifucs  sur  le  Système  de  iV^wtotti 
le  mouvement  de  la  terre  et  la 
pluralité  des  mondes,  1771  ^ 
réimprimées  à  Ltége  en  1788* 
Felier  s'efiforce  de  prouver  quo 
le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontri''  ,  et  que  la  plu- 
ralité des  mondes  est  impossible. 
M.  de  la  Lande  a  combattu  cet 
ouvrage.  VI.  Examen  impartial 
des  Époques  de  la  nature  do 
M.  de  Buffon  :  il  obtint^  uno 
quatrième  édition  à  Mastricht^ 
en  1792.  VIL  Catéchisme  philo* 
sophique  ,  ou  Bccueil  d'obser^ 
vatious  propres  à  dejendre  la 
religion  Chrétienne ,  iJ'J'J  in-8.0 
On  ne  peut  que  louer  son  zèle 
pour  le  soutien  du  Christianisme^ 
mais  il  auroit  dû  se  pénétrer 
aussi  de  l'esprit  de  charité  de  son 
divin  auteur.  Alors  son  langage 
auroit  été  moins  emporté  ,  <^soa 
ton  plus  modeste  ,  et  les  hommes 
irrélî{^ieux  auroient  peut-être 
proiité  de  diverses  réile.xion*^  M^d, 
biçfi  ^tdité«*}  ici  «wouiu  ra- 
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menés  k  la  vérité  du  dogme  et 
h  îa   pratique   de  la  morale. 

Discours  nir  divers  sujels 
de  religion  et  de  morale  ,  17785 
in-i2.  L'auteur  n  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie  ;  mais  son  style 
■lanque  de  puretë  ,  et  quelque- 
fns  de  précision*  IX.  Ohserva- 
têcm  sur  les  rapports  physiques 
de  VhuUe  a»ee  les  Jlots  de  la  mer, 
1778  9  in-B.*  X.  U  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ma* 
miscrit'^.  On   n**  pf*ut  nier  qv^ 
TeUer  ne  tut  très-laborieux,  èia 
JTiémoire  étoit  prodif^i^u'^e.  Il  pos- 
Jcdoit  diverses  ror»nois>anrf>s  en 
théologie  5  en  phy:.it|ue)  en  his- 
toire f  en  géographie^  Il  avoit 
des  mœurs  pures  ,  quoique  son 
métier  de  contrefacteur  ne  le  fit 
pas  présumer.  Mofns  de  pen- 
chant à  la  satire ,  moins  de  hau» 
t^nr  et  ])lus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses  lu- 
mières pln<;  pr('cieu5cs  ,  et  lui 
•  auroient  peut-être  procuré  une 
vie  plus  longue  et  plus  tran- 
quille. Il  se  fit  plus  d'un  ennemi , 
non-Milement  par  ses  critiques, 
mais  par  des  dénonciations  que 
la  religion  n'eutorisoit  point,  et 
que  lesprit  de  société  réprou- 
voit.  Pour  faire  penser  que  le 
nduvcan    Dictionnaire  histori- 
que étoit  l'ouvrage  d'un  béné- 
dictin Janséniste,  Feller  ^\q\\- 
jours  donné  à  l'auteur  principal 
/     le  titre  de  Dom,  Cependant  cet 
auteur  ne  Fa  jamais  porté,  quoi- 
qu'il ettt  été  flatté  de  ravoir 
après  les  MahiUon ,  les  Mont^ 
faucon. ,  etc.  etc.  Il  étoit  d'une 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  Fie  VI,  Mais  l'auteur  du 
Uictionnaire  hi'^înrique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  toutes  les  sectes, 
Jansénistes  5  Molinistes  ^  et  phi- 
losophes ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  F^kr  ait  youlu  k  fidré 
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passer  pour  Janséniste.  Au  reste, 
par  1'-  mot  de  philosophes ,  nous 
n'entendons  point  ceux  qui  res* 
pectent  ce  qu  ils  doivent  res- 
pecter ,  mais  les  sophistes  qui  j 
en  entassant  ruine»  sur  ruines  , 
ont  cru  écraser  sous  cet  amaa 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  Su  Augustin  ap-* 
peloit  ceux  de  son  temps  phiUf^ 
sopastros  ,  mot  qui  les  désigne 
mieux  que  celui  de  phiLoso-^ 
phistef ,  inventé  par  un  critiquç 
du  dernier  siècle. 

FELLON,  (Thomas-Bernard) 

Jésuite  f  né  à  Avignon  le  13 
juillet  1672  ,  mort  îe  mars 
1765  ,  dans  sa  86*  année ,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine. 
Oii  connoît  ses  poèmes  intitulés  ; 
Fal'a  Arabica  ;  Magnes,  Le  pre^ 
mier  se  trouve  dans  les  poêmata. 
didascaUca  de  l'abbé  d'Olivet.  On 
a  encore  de  lui  1 1.  Oraisons  fii^ 
nèbres  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Louis  XIV. 
II.  Paraphrase  des  Pseaumes  . 
1731  ,  in-i2.  m.  Le  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu  ,  par  St.  Fran." 
çois  de  Sales ,  abrégé  et  rajeuni ^ 
en  3  vol.  in- 12.. 

L  FELTON  ,  (  Jean  )  géntil- 
homme  Anglois ,  trcs-zéié  pour 
la  religion  Catholique  ,  aôicha 
publiquement  nux  portes  de  la 
maison  épiscopaie  de  Londres  , 
la  bulle  de  Pic  V ,  par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétique  la 
reine  Êlizabeth*  Felton  fut  con- 
damné à  être  pendu  ,  et  il  le  fut 
en  1570.  On  le  détacha  de  Ui 
potence  pendant  qu'il  étoit  en- 
core en  vie;  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles,  qui  furent 
i'.ties  dans  le  feu  :  ensuite  on 
Un  fendit  l'estomac  ,  pour  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  costir; 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête  ^ 
on  mit  «On  corps  en  quatre 
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quartiers.- T/ïc>majr  Felton  ,  son 
fils  ,  religieux  minime  ,  périt 
également  dit  dernier  supplice 
«▼ec  un  autre  prêtre  ,  le  28  août 
i58& 

II.  FELTON,  (Jean)  An- 

flols  ,  irrité  contre  le  duc  de 
luekittgham,  qui  lui  avoit  refusé 
une  compagnie  d'infanterie,  for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
quel  prix  que  ce  fut.  Comme  le 
duc  étoit  ?nr  îe  point  départir 
{  le  2  septembre  1728  ,)  pour 
l'expédition  de  la  llochelle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  l'ap- 
proclier  9  il  lui  donna  im  coup 
de  couteau  ,  qui  alla  jusqu'aux  ' 
poumons.  "Le  duc  retira  pronfp- 
tcment  le  couteau ,  et  tomba 
mort  5  en  s'écriant  :  Le  scélérat 
m'a  tué.  L'assassin  ,  loin  de  se 
cuclier  ,  se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il 
avoit  fait  le  coup.  Il  fut  pris  , 
et  s'avoua  coupable  sans  hésiter. 
Il  reconnut  pourtant  en£n  l'atro- 
aité  de  son  crime ,  et  pria  qu'on 
aggravât  son  supplice  ,  en  lui 
faisant  couper  la  main  ;  mais  on 
ae  contenta  de  le  faire  pendre. 

F£N£L ,  <  Jean^Basik-Pascal  ) 

né  à  Paris  le  8  juillet  1695 ,  fut" 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage  , 
qui  diriL'pa  ses  études  et  les  rendit 
utiles.  Après  avoir  embrassé  l'é-- 
tat  ecclésiastique  ,  il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  cuiinoiSAauceSj 
tt  en  acquit  d'étendues  en  ma^ 
thématiques,  en  histoire  et  en 
antiquités.  L'académie  des  Ins-> 
criptions  le  «eçut  au  nombre  de 
ses  membres  en  1744.  Il  y  lut 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  coucer- 
nant  la  résurrection  ,  et  la  re- 
ligion des  Gouris.  Il  mourut  le 
13  décembre  1753^  d'une  faim 
vorace;  qu'aucun  aliment  ne  put 
appaiser.  On  lui  doit  encore  : 
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I.  X'^n  IMémoire  sur  la  force  dn 
cabestan  ,  que  l'académie  de» 
Sciences  a  fait  imprimer  (kns 
son  recueil.  II.  Un  aitL-i'c  our  la 
conquête  de  la  Bourgogne  par 
les  fils  de  Clovis,  L'académie 
Soissons  couronna  cet  écrit  en 
1753.  111.  Mémoire  sur  l'état  des 
sciences  en  France  ,  depuis  la 
mort  de  Philippe  le  Bel  jusqu'à 
celle  de  Charles  V,  Celui-ci  ob- 
tint le  prix  de  l'académie  des 
Inscriptions.  IV.  11  a  laissé  en 
manuscrit  des  matériaux  pour 
une  Hiitoire  de  la  ville  de  Sènsy 
et  poiur  une  autre  du  Pag», 
nisme.  Il  avoit  aussi  le  desseim 
d'écrire  l'histoire  des  arts. 

1.  FÉNÉLON ,  (  Bertrand  de 
Salignac,  marquis  de)  a  donné 
la  Ëétation  du  singe  de  3Ieu  , 
1553  ,  in-4.*  ;  le  f^oyage  de 
Henri  II  aux  Pays-Bas,  1 554 , 
in>8.<'  On  a  ses  Ifégociatîoas  em 
Angleterre ,  manuscrites,  2  voL 
in-folio  ;  elles  étoient  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sé^ 
guier.  Ce  brave  militaire  se  si- 
gnala par  îa  valeur  et  par  se* 
services  ,  et  mourut  en  i  5  j 9.  ft 
étoit  de  Tillustie  ^mille  qui  a 
produit  l'archevêque  de  Camorai , 
dont  nous  allons  parler.  Cetta 
maison ,  connue  avant  l'an  looo 
dans  le  Périgord ,  où  est  située 
la  terre  de  Salignac ,  îi  deux  lieues 
de  Sarlat ,  est  connue  par  ses  al-, 
liances  et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  elle  a  donné  nais- 
sance, comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux  ,  six  évdqnes  de  Sar* 
lat,  un  évêque  de  Comminges, 
un  évêque  de  Lombez.  fille  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval ^ 
de  la  Trémouille ,  de  Themines , 
de  Sainte-Maure  ,  de  Biron  ,  de 
la  Tour^d' Auvergne ,  de  Gram-^ 
mont  t  de  Navaittes  ,  dîUsez  , 
^AuheUrra  ,  de   TaUeirçm^  , 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


€i       F  Ê  N 

à'Estajng  ,  à' Jfarr^f>H  ,  cic.f^tc. 
Voyez  Henri  IV,  n"'  xu  j  vers  le 
•ommencement« 

* 

B.  FÉNÊLON,  (  Frriifçois  de 

fielientc  de  la  Motte-  )  nnquit 
au  château  de  Fénélon  enQuerci, 
le  6  noùt  iC^'ji  ,  d'iine  n'.ii-on 
ancietuie  et  fli.-(in*!i:(5o  dnn?  r''tr't 
et  dans  (  f'fvt'z  l'ci 

precédénL)  Uc6  incluialioa^  Ji  u- 
reuses,  un  naturel  doux  ,  jôint 
à  une  grande  vivdcité  d'esprit  ^ 
'lurent  les  présages  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens*  Le  marquis  de 
Fénélon  ,  son  oncle,  lieutenant- 
géndraî  désarmée?  du  roi,  homme 
d'une  valeur  peu  commun'^,  d'un 
esprit  ovnô  et  d'iuie  piét.'  exem- 
plaire ,  liiiiLci  cet  eiilciiit  cuiiin.e 
•on  propre  fils  ,  et  le  fit  élever 
sùas  ses  yenx  à  Cahors.  Le  jeune 
Fénélon  fit  des  progrès -rapides  i 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
fiirent  pour  l^ui  que  des  tmuse»- 
mens.  Dès  Và^e  de  19  ans  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges Le  marquis  9  craignant  que 
le  bruit  des  applaudissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cor- 
rompissent une  ame  si  bien  née^ 
fit  prendre  à  son  neven  la  réso- 
lution d'aller  se  fortifier  dans  la 
*  retraite  et  le  silence.  11  le  mit 
eons  la  conduite  de  l'abbé  Tron- 
€on  ,  supérieur  de  Saint-^'ulpice  à 
Paris.  A  24  ana,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  minis- 
tèredans  la  paroisse  de  Saint-^ul- 
-pice.  Hariay ,  archevêque  de 
Paris,  lui  confia,  trois  ans  après, 
la  direction  des  Nouvelles  Ca- 
tholiques. Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  premiers  essnis  du 
talent  de  plane,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès,  le  nomma 
Clief  d'une  mission  sur  les  côtes 
d»  Samtonge  éam  le  pays  d*Au~ 
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fiU.  Simple  à  la  fois  et  profôftd^ 
joignant  à  des  manières  doucei 
une  éloquence  forte  ,  il  eut  If 
bonheur  de  ramener  à  la  vérité 
Une  foule  d'errans.  Fénéton  r»* 
cueillit  en  i6Hy  le  fruit  de  ses 
travaux:  Louis  XI V  Un  confia 
réfîucalion  de  ses  pctits-fils ,  les 
ducs  de  Bourgogne  ,  iV^  Uijou  et 
de  incrru  Ce  thoix  fut  si  ap-< 
piaudi ,  que  i  acduéinie  d'Angers 
le  proposa  jiour  sitiet  du  prix 
qtrelle  adji  ge  cbra[ue  année* 
«  Féitéloitg  dit  Un  historien  ^  dix 
vint  l'homme  à  la  mode  et  le  saint 
de  la  coin*#  Simple  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  sublime  avec 
Bossuet  ,  brillant  avec  les  cour- 
lis.ins,  il  étoit  souhaité  par-tout.» 
Le  duc  de  Bourgogne  devint , 
SOUS  un  tel  maître ,  tout  ce  qu'il 
voidut  Fénélon  oma  son  esprit , 
forma  son  cœtir  9  et  y  jeta  le# 
semences  du  bonheur  de  l'empire 
François.  Ses  services  ne  restè- 
rent point  sans  récompense  :  il 
fut  nommé,  en  i  bç; 3  ,  à  l'arche* 
véclîé  (le  Cambrai.  En  remerciant 
le  lioi ,  il  lui  représenta  ,  dit 
Mad<  de  Sévigné ,  «  qu'il  ne  pou- 
Voit  regarder  comme  une  récom-K 
pense  ,  une  gface  qui  Téloignoit 
du  duc  de  Bourgogne,  t»  Il  ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu*il 
donueroit  seulement  trois  moi» 
aux  princes,  et  le  reste  de  l'an- 
née à  ses  diocésain?.  11  remit,  en 
même  temps,  son  auu.iyede  Saint* 
Valéry,  et  son  petit  prieuré; 
persuadé  qu^îl  ne  pontoit  pos- 
séder ancim  bénéfice'  avec  son 
archevêché.  Au  miheude  la  haute 
faveur  dont  il  jouissoit ,  ii  se 
formoit  un  orage  contre  lui.  Né 
avec  uîi  rnnnr  tendre  et  une  fort» 
envie  (1  iuiner  Dion  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  Mad.  Guy  on  , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  ame 
pure  4  éprise  du  même  goTit  que 
ttii.  Les  idée»  de  ApirltiiaUt<^  de 
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tettê  foTnme  excitèrent  le  ?^1e 
lies  théologiens,  et  sur-tout  celui 
de  Bossuet.  Ce  prélat  youliit 
exiger  que  l'archeTéqne  de  Canon 
hni  9  adtrefbU  son  disciple  ^ 
pour  lors  son  rival,  condamnât 
Mad.  Guyon  avec  lui ,  et  sous- 
crivit à  ses  Instructions  pasto— 
raie.»;.  Fénélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  àentiinens ,  ni  son  ami  % 
11  crut  rectifier  tout  ce  qxion.  lui 
reprochoît^  en  publiant  son  Uvré 
de  VExplication  des  Maximes 
des  Saints  ,  1697  ,  in— 12«  l<e 
style  en  ëtoit  pur  ^  vif ,  élégant 
et  affectueux  ;  les  principes 
ëtoient  présentés  avec  art  ,  et 
les  contradictions  sauvées  avec 
adresse.  On  y  voyoit  un  homme 
q^ui  craignoit  également  d'être 
accusé  &  suivre  MoUms  ,  et 
d'abandonner  Sainte  Thérèse  $ 
tantôt  donnant  trop  à  la  charité , 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'es^ 

Ï)érance.  Bossuet ,  qui  vit  dans 
e  livre  de  Fénélon.  bien  des 
maximes  qui  s'ëloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques,  s'éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  véhé- 
mence.' Les  noms  de  Montan  et 
de  PriseiUe ,  prodigués  à  Féné^ 
îon  et  à  son  amie  ^  panirent 
indignes  de  la  modération  d'un 
ëvèque.  «  Bossuet ,  a  dit  un  bel 
esprit  de  ce  siècle ,  eut  raison 
d'une   m n mère   trop   dure  ,  et 
"FénêLoii  mit  de  la  douceur  môme 
dans  ses  torts.  »  L'archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
se  défendre  ^  et  pour  s'expliquer 
lui-mémè.  Mais  s^s  livres  ne  pu- 
rent empéchelr  qu'il  ne  fàt  ren- 
voyé dans  son  diocèse  au  mois 
d'août  1697.  Fénélon  reçut  ce 
coup  sans   s'affliger  et  sans  se 
plaindro.  Son  palais  de  Cambrai, 
ses  meubles  ,  ses'  papiers  ,  ses 
livres  avoient  ,été  consumés  par 
^le  feu  dans  le  même  temps ,  et 
i&  favoit  appris  avec  la  même 
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tranquillité.  «  J'aurois  bien  peu 
profité  de  mes  livres,  dit-il,  si 
Je  n'avois  pas  appris  d'euic  à  sâ^ 
voir  m'en  passer.  »  Innocent  XII 
le  condamna  enfin  en  1 699 ,  après 
neuf  mois  d'examen*  Ce  pape 
avoit  été  moins  scandalisé  du 
livre  de=;  Maximes,  que  de  la 
chaleur  omportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  à  quelques  pré- 
lats :  PECCAriT  ÊXCE^SU  AMOQ/S 

DirjNi  i  SBD  ras  fmccastis 

DBFBCTV  AMORJS  PAOJr/J)f /...  Un 

Poite  exprime  dans  les  vers  sui- 

vans  ce  que  les  gens  sages  dé- 
voient penser  sur  les  disputes  9 
dont  Fénélon  fut  l'occasion  : 

Daas  CM  fkAMS  é&mu  oir  dcwc  pré» 

Senbleiit  chercher  la  v^tét 
L'iia  die  fo^on  détruit  l'cspéraace  $ 

L'autre  que  c'est  la  charité. 
C'Mt  ]a  foi  qui  p4rit  cf  personne  «y 
pense. 

Fénélon  se  soumît*  sans  rrstrio- 
tion  et  sans  réserve.  Il  lit  urt 
Mnnricment  cohtre  son. livre,  et 
annonça  lui-même  en  chaire  sa 
condamnation.  «  Il  en  coûte  9 
sansdoute^  de  s'humilier,  disolt-^ 
il  dans  une  Lettre  à  Tévéque  d*  Ar«  • 
rasî  mai?  la  moindre  résistance 
au  saint  siège  co&teroit  cent  fois 
plus  à  mon  cœur.->*  Il  suivit.,  en 
tout,  le  ronff'il  qu'il  avoit  ùoniié 
aux  mystiques  dans  l'Avortis^e- 
ment  de  son  livre  ,  oii  il  parle 
ainsi  :  «  Que  ceux  qui  se  sont 
'  trompés  pour  le  fond  de  la  doo- 
trine,  ne  se  contentent  pas  de 
condamner  l'erreur,  mais  qu'ils 
avouent  l'avoir  crue;  qu'ils  reu- 
dont  ptoire  à  Dieu  ;  qTi'iL*  n'aient 
aucune  honte  d'avoir  erré  ,  ce 
qui  ost   le  partap^e  nat?irel  de 
l'homme  ;   et  qu'ils  confessent 
humblement  leurs  erreurs,  puis^ 
qu'elles  ne  seront  plus  leurs  er- 
TeurSy  dès  qu'elles  serdnt  liuia»- 
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Wement  confessées.  »  Pour  don- 
ner à  son  diocèse  un  monument 
de  son  repentir  ^  il  fit  faire ,  pour 
^exposition  du  St. -Sacrement, 
un  Soleil  porté  par  deux  Anges, 
dont  l'un  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques;  sur  l'im  des- 
quels étoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe  ,  H  vécut 
dans  son  diocèse  en  digne  arche- 
vêque, en  bonimedfr  lettres,  en 

Sliilosophe  chrétien.  B  fdt  le  père 
e  son  peuple  et  le  modèle  deison 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs^ 
répandue  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits  ,  le  fit 
aimer  et  respecter  ,  même  des 
«nnemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Jdarlborough  ^  dans  la  dernière 
guerre  de  Zott&XTK,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  H  fut 
toiifonrs  cher  au  duc  de  Bour^ 
fOgtte  ;  et  lorsque  ce  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
même  guerre ,  il  lui  dit  en  le 
quittant  :  Je  sais  ce  que  je  vous 
dois  ,  vous  savez  ce  que  je  vous 
suis.  On  preLt'ud  t£uii  auroit  eu 
part  au  gouvernement  ^  si  ce 
prince  eftt  vécu.  IjO  maître  ne 
survécut  gueres  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fut  en- 
levé à  r£glise ,  aux  lettres  et  à 
)a  patrie,  le  7  janvier  lyiS,  à 
63  ans.  Sa  denuère  maladie  lut 
une  inflammation  de  ])oitrine. 
On  assure  que ,  venant  de  faire 
sa  visite  pastorale  duns  un  vil^ 
lage,  il  se  mit  en  route  a  Yen^ 
tcie  de  la  nuit.  Tandis  que  son 
'  carrosse  traversoit  un  pont , 
une  vache,  qui  passoit  dans  un 
ravin  ,  effraya  les  chevaux.  La 
voiture  versa ,  fut  fracassée  ,  et 
Fénélon  reçut  un  coup  très-vio- 
lent, qui  fut  la  cause  de  samui  t. 
On  Ut  sur  son  tombeau  ^  dit  d^A^ 
Umhert ,  une  Epitaphe  bien  lon-^ 
(pilt  «t        ftQÎdt }  k  laqqtllo 


en  pourroit  substituer  celle-ci  : 
«  Sous  cette  pierre  repose  FA-* 
NÉLON  !  Passant ,  n'efface  point , 
par  tes  pleurs»  cette  Epitaphe  , 
afin  que  J^autres  la  Usent  et  pleit^ 
rent  comme  toi.„n  Mais  d'AJe 
hert  a  trop  déprécié  )'£pitaphe 
on  plutôt  l'Inscription  qu'on  Ut 
sur  le  monument  que  sa  familltt 
lui  fit  ériger  dans  l'Ej^lià'  mé- 
tropolitaine de  Cambrai.  ]Sou& 
n'en  citerons  que  les  passages 
suivans,  on  Féitéhn  est  peint 
au  naturel. 

Sttmii  UnmrêU  dtcus  » 
Omm  JknO  t^9f*s  tinuti  séerevit" 

Mt  f   ^  â^IsMthm   Honens  âtur 

St  iuosque  mott^  inseîut  retexttm 

Jn  utrique  fortunà  sfhi  ^ûv^ten^  , 
hlfTOSftrâ  au'.ct  fiyoTCi  ntdum  pre'isar*fg 

Adeptoi  etiam  abdicavi:  ; 
la  ûdvirti  Deo  magii  adhctiit» 

Antîsthum  norma  , 
Cfégem  iibi  trcditum  asùiuà  fovit  fr^ 

OfUtu  uéUvmnim 

ExurU  firtnii  têtus  m*  nds  , 
CéUm  butr  M  AoM«i  tàm  tsut  medm  0 

nm  êM  devinstit* 

Mâ»tttCaU ,  ^ 
Vkm  Morlbus  exereium  p 

Claram  virtmibus  p 

n  est  faux  que  dans  ses  <ïer« 
niers  jours  Fénélon  ait  penché 
pour  nnc^  philosophie  nn  peu 

sceptique.  Voltaire  qui  n  voulu 
lui  faire  cet  honn^'iir  .  on  jilnfot 
CL'  reproche  ,  appuu*  son  .inser- 
tion  sur  un  couplet  qu  il  lui 

aCUibuc  : 

Jeune  ,  j'etoLs  rrop  sape 
£c  voulois  trop  savou  »  etc. 

Mais 
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iisàs  ces  vers  qvCÛ  a  tronquai, 
qu'il  donne  çn  preuve  du 
Ijyrronisme  de  Féitélon ,  sont 
%irés  d'un  Cantique  sur  la  néces" 
sité  de  vivre  en  enfant ,  pour  re^ 
noncer  à  la  sagesse  humaine.  Il 
suffit  de,  les  citer  en  entier  pour 
détruire  hmpntation  ^e  VoltairCk 

Adieu  ^  vainie  pradence» 
le  ae  ce  dois  plus  rien» 
]i«iitottse  ignorance 
£st  utk  f  éiMce*) 
JiiMi  «t  ton  cnfiwM 
Em  toHt  m  kiiMi. 
XeuM^  i*^tois  trbp  sagè 

7e  o*al  plus  en  puiu^ 

Que  badinage  » 
Et  touche  au  dernier  âg« 

Saos  rien  prévoir. 

jtes  difPcrens  écrits  de  pfailoso- 
î^hie  ,  de  théologie^  de  belles- 
ïeLti  ^  ,  sortis  de  la  plume  de 
l'V//c/:»7  ,  hii  ont  fait  un  nom 
iiiiinoiLoi.  Ou  y  voit  un  homme 
nourri  dé  la  fleur  de  la  littérature 
^  ancienne  et  moderne  ,  et  animé 
par  une  imagination  vive  ,  douce 
et  riante*  Mi  de  Fontanes  Ta  très- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vert  : 

Son  foni  Ihc  moasl  pdii  ^  tôa  mm 
Àoit  Mlle. 

Son  style  est  coulant  9  gracieux , 
harmonieux;  les  hommes  d'un 
goût  délicat  ,  voudroient  qu'il 
fut  plus  rapide ,  plus  serré 9  plufs 
fort ,  plus  fin ,  plus  pensé ,  plus 
travaillé;  mais  il  n'est  pas  donné 
à  l'homme  d'élie  parfait. Ses  prin- 
«ipaux  ouvrages  soi^t  :   I.  Les 
Aventures  de  TLLJLMAt^uE ,  com- 
posées 9  selon  les^uns  ^  à  la  cour; 
«t  fruit  9  selon  Vautres  y  de  sa 
retraite  dans  son  diocèse*  Un  Vft* 
let  de  chambre  ,  à  qui  Fênélon> 
donnoit  à  transcrire  cet  ouvrage 
singulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poëme  épiq[ue^  en 

Tomt 
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prft  une  copie  pour  lui-même.  H 
n'en  fit  imprimer  d*abord  qu'une 
petite  partie  ,  et  il  n'y  en  avoifc 
éncore  que  deux  cent  huit  pages 

sorties  de  dessous  presse,  lorsque 
Louis  XIV  ,  iniusteipent  pré- 
venu contre  l'auteur  ,  et  qui 
croyoït  voir  c^ans  le  livre  une  sa- 
tire continuelle  de  son  gouver- 
nement ,  fit  arrêter  Timpression 
de  ce  chef-d'œuvre  ;  et  il  n'a 

fas  été  permis  d'y  travailler  en 
rance,  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,   Je  monarque  brûla 
tous  les  manuscrits,  que  son  petit- 
fiJs  avoit  conservés  de  son  pr^ 
cepteur*  Fénélon  passa  toujours ,  ^ 
■  fes  yiBttx,  pour  un  bel  esprit 
bhimériqit'e  et  pour  un  sujefc  in« 
gnL  Son  Télémoque  acheva  de 
le  perd  te  à  la  cour  de  France; 
mais  ce  livre  n'en  fut  que  plus 
répandu  dans  l'Europe.  Les  ma- 
lins y  cherchèrent  des  alluôions  , 
et  firent  des  applications.  Ils  vi- 
rent ce  que  Fénélon  n*avoîL  peuU 
être  jamais  vu  ^  Mad*  êe  Mon^ 
iespan  dans  Calypso  ,  VLWé  ^ 
Fontaages  dans  Euckans,  la  du^ 
chesse  de  Bourgogne  dans  Ati- 
tiope  ,  Louvois  dans  Protésilas ^ 
dans  Idoménée  le  foi  Jacques  , 
Luuii  XIV  dans  Sésostris,  Les 
gens  de  goùl  ,  sans  s  arrêter  à 
ces  allusions,  imaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté, 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  d'Homère  jointe 
à  rél(!'gance  de  Virgile,  tous  les 
agrémens  de  la  fable  réunis  à 
toute  la  force  de  la  vérité.  Ils 
pensèrent  que  les  princes ,  qui 
le  méditeroient  ,  apprcndroient 

à  être  hommes 9  à  faire  des  heu-  - 

reiix  et  à  j  être»  La  Mothe  fit  est 
vers  après  l'avoir  lu: 

Notre  Sge  retrouve  un  M«mir€ 
l>Mi  ce  pOfOUB  cahitairo 

E  . 
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Fte  ta  vtm  nêm»  k»mê, 
tmnjmph»  d«  Im  éûéUf  ctflM» 
K#  rsArasclilMat  dt  la  rime 
Qn'M  IkTCW  de  U  irdrUé. 

«  Avec  TéLémoque  ,  dit  Vappro- 
bateur  de  ce  livre,  on  apprend 
à  s'attacher  inviolab'.ement  à  la 
religion  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  à  ai- 
mer son  père  et  sa  patrie  ;  à  être 
roi ,  citoyen ,  ami,  esclave  môme, 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
U  nation  pour  qai  cet  onvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
Télémaque  et  un  Mentor  !  » 
Quelques  gens  de  lettres  ,  tels 
que  laydit  et  Gucudevilk ,  fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beail^ 
téà  H  ne  s'attacbant  qu'aux  petits 
défauts,  reprochèrent  à  Tauteur 
des  anachronismes ,  des  phrases 
négligées  ,  des  répétitions  fré- 
quentes ,  des  longueurs  ,  des 
détails  minutieux  ,  des  aventures 
peu  liées ,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre; 
Tn^i?  leurs  critiques  ,  tombées 
dans  l'oubli,  n'ôtèrent  rien  de 
son  mérite  à  l'ouvrage  critiqué* 
Elles  n'empêchèrent  point  qu'on 
en  fît ,  et  qu'on  en  ait  fait  de- 
»ttis  plusieurs  éditions.  Les  meil- 
eures  sont  celles  qui  ont  paru 
depuis  17 17  -,   année  dan^  la- 
quelle la  famille  de  l'archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  produc- 
tion sur  le  manuscrit  de  l'au^- 
teur  ,  en  deux  vol.  in- 12  ;  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  , 
en  1754, in-fol.,  avec  des  figures 
magnifiques.  Il  y  en  a  in-40  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue 
celle  que  Didol  l'aîné  publia  en 
1783 ,  en  2  vol.  ui-4°  ,  et  s  vol. 
in-8.0  II  en  parut  en  même  temps 
une  autre  eii  a  vol.  grand  "J-4«* 
On  en  a  fait  des  éditions  àllot- 
terdam  ,  à  liége  et  aiUeiurs ,  ou 
l'on  explique  ,  dans  des  notes 
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satiriques ,  toutes  les  allusionf 

qui  furent  faites  d'abord  par  le 
public  malin.  II.  IJiaLogues  des 
Morts  ,  en  z  vol.  in-ia.  Le  TJ- 
lémaque,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
les  principales  réflexions  du  Té-* 
lémaque  ,  avoicnt  été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgognes 
ces  Dialogues  furent  composé» 
pour  lui  inspirer  quelque  vertu , 
ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défaut.  Fénrlon  les  écrivoit  tout 
de  suite  ,  sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les  croyoit  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi ,  on  ne 
doit  pas  être  siu-pris  s*ils  sont^ 
quelquefois  ,  vides  de  pensées* 
D'ailleurs,  il  vouloit  mener  son 
élève  plutôt  par  le  S(  ntiment  que 
par  la  dialectique,  lll.  Dialogues 
sur  l'Eloquence  en  général  et  sur 
celle  de  la  Chaire  en  particulier  , 
avec  une  Lettre  sur  La  Bhéto- 
rique  et  la  Poésie  ;  1 7 1 8  ,  in— 1 2# 
Les  règles  et  les  préceptes  de  U 
rhétorique  se  trouvent  ramenés, 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma- 
nière vive  ,  nette  et  agréable.  ^ 
L'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  :  il  demande 
leqnel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur ,  de  composer,  d'écrir« 
et  de  prêcher  de  mémoire  ,  ou 
bien  de  parler  sans  préparation  y 
ou  après  une  préparation  légère  , 
en  s'abandonnent  aux  mouve^- 
mens  de  son  cœur.  11  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question  , 
qui  paroît  décidée  aujourd'hui  au 
tribun  fil  d^s  gens  d'esprit  *,  car 
autant  des  choses  méditées  ,  dit 
le  Père  Bapiit ,  surpassent  celles 
qu'on  dit  sans  méditation,  autant 
les  choses  écrites  surpassent-elles 
celles  qui  sont  méditées.  L'illus- 
tre ardievéque  de  Cambrai  s'é- 
lèvedans  son  ouvrage  contre  l'u- 
sage des  divisions  (îans  les  ser- 
mons. Elles  ^ont  un  rest'-de  cette 
barbarie  ,  do  ce  mauvais  goiU  y 
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ûiiqMcl  la  V  h  aire  fut  si  long- 
temps en  proie.  6a Lettre,  adres- 
sée à  l'académie  Françoise ,  est 
un  excellent  morcean',  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  TéUmaque  avoit  été  reçu 
dans  cette  compagnie  en  16^6^ 
h  la  place  de  PeUsson,  IX  lai  fat 
utile  plus  d'une  fois  ,  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  et 
par  sa  grande  connoissa nre  de  la 
langue.  IV.  Direction  pour  la 
conscience  du  Boi  ,  composée 
pour  le  doc  de  Bourgogne  ;  bro* 
chure  in-i  2  ^  estimée*  On  l'a  pu- 
bliée en  1748  ,  et  elle  a  été  réim- 
primée à  Paris,  en  1774  ,  in-S.** 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
inaximesde  Fénélon  sur  l'autorité 
ro)ale.  «  Tout  prince  sage  ,  di- 
soit-il,  doit  souhaiter  de  n'être 
ijue  l'exécuteur  des  lois  ^  et  d'à-* 
voir  un  conseil  suprême  qui  mo- 
dère son  autorité*  »  Detdsprin-* 
cipes  de  gouvernement  ne  dé- 
voient pas  plaire  à  LoiUs  XJK, 
,V.  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
Philosophes  :  autre  fruit  de  l'é— 
thîcation  du  duc  de  Bourgogne  , 
in-i  2.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas* 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de 
Platon,  ne  se  trouvoient  pas  dans 
cet  ouvrage  9  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta.  Bamsay  a  cru  que 
l'ouvrage  entier  n'c^toit  pas  de 
FénéLon  ;  mais  Bcaudoif!  ,  cha- 
noine de  Laval ,  a  pr  uit^^  con- 
traire dans  le  journal  dcû  ia\  aiia  , 
année  1726..  VL  Un  excellent 
Traité  de  t Éducation,  des  FUles , 
in^iZé  Vn.  Œuvres  philosophie 
fjues  ,  ou  VémonsttaUons  de 
l'existence  de  Dieu  par  Us  preu- 
ves de  la  Nature ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1726,0  Paris, 
in— 12.  Il  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage ,  les  LeUrt's  sur  divers  ia- 
iets  de  BeUgion  et  de  Méta^hy- 
sii^uci  Paris  ,  17 18,  .in«i2.  \a 
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duc  àL  Orléans  ,  depuis  réjîenf  (îti 
royaume  ,  avoit  consulté  ,  dit 
i  auteur  du  Sn'xLe  de  Louis  XIV  , 
Tarcbevéque  de  Cambrai  sur  des 
points  épineux  qui  intéressent 
tous  les  hommes ,  et  auxquels 
peu  d'hommes  pensent.  Il 
mandoit  si  l'on  peut  démontrer, 
l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu 
veut  un  cuUo.  Il  faisoit  beaucoup 
de  (fuestiojis  de  cette  nature  y 
en  philosophe  qui  cherchoit  À 
s'instruire  ;  et  l'archevêque  ré-* 

Îiondolt  en  hi  losophe  et  en  théo« 
ogien*  La  nécessité  de  rendra 
des  hommages  publics  à  la  Di- 
vinité, dérivant  naturellement  do 
l'idée  de  l'Etre  souverain  .  Fé- 
néLon établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  Vin^ 
lérieur  dans  ramoiu*  suprême  de 
l'Être  infiniment  aimdble  ,  et 
Vejptérieur  dans  les  signes  sen- 
sibles de  cet  amour.  H  ne  suffit 
pas  de  le  nourrir  en  io^-méme* 
Il  faut  bénir  publiquement  Id 
p«' re  commun  ,  chanter  ses  mi- 
séricordes ,  le  faire  connoîtn^  k 
ceux  qui  l'ignorent.,  et  hii  rame- 
ner ceux  qui  l'oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  où  est  ce 
culte  4  le  seiU  vétitàlde  ,  indis-< 
pensable  et  nécessaire.  Il  n'étoit 
'point  dans  le  Paganisme  ,  qui 
n'impîoroit  que  des  fif:ures  ina- 
nimées ,  et  ne  demandoit  que  1% 
prospérité  temporelle.  Ce  cultô 
se  montre  chez  les  Juifs  ,  qui 
connoissoient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  dontioient  leur  amour  ; 
mais  il  n'y  est  encore  ni  général  y 
ni  parfait.  Il  n'est  public  ni  do»^ 
minant  que  chsz  les  Chrétiens*. 
Le  Christianisme  est  donc  la  seule 
religion  véritable  ;  et  vj-n  n'est 
plus  juste  ni  mieux  peuaé  ,  (fue 
ce  que  Fcnâloii  étabUt  contre 
ceux  qui  voudroient  soutenir  que 
le  culte  d'une^ volonté  bornée  est 
indigne  de  l'Être  infini  en  per«v 
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fectioBJ.  Sa  réAibitton  ên  SpU 
iMMisnae  est  aussi  lumineuse  :  et 
dans  ces  différens  écrits  ,  ce  nVst 
pas  un  maître  qui  pnrle  avec  au- 
torité î  c'est  un  trcrtf  ,  c'est  un 
ami  qui  ménage  notre  délica- 
tesse^ et  qui  doute  avec  nous  pour 
ëclaircir  nos  doutes.  V IIL  Des 
Œtmût  spiritueUeM  * ,  en  4  vol. 
in— 13«  IX.  Des  Sermons  ,  1744  9 
in— f  f  faits  la  plupart  dans  la 
}eun<?«^5'^  de  l'auteur.  On  a  dit 
qu'il  n  y  avoit  point  d'-^lnquonce, 
si  le  cxcur  n'étoit  point  de  ia  par- 
tie ;  et  Fénélon  faisoit  entrer  son 
eœur  par-tout.  Mais  ,  s'il  sent 
beaucoup ,  il  raisonne  assez  peu. 
On  dtroit  que  ce  sont  dra  d»^ 
cours  faits  sans  préparation;  il 
y  a  dés  endroits  très-pathc' tiques , 
mais  il  y  en  a  de  négligeas  rt  de 
très— foiblt-s.  C'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts,  de  force 
et  de  foi  blesse ,  qui  a  fait  placer 
ses  Sermons  dans  le  second  rang. 
Fétiélon  «voit  le  talent  de  prêcher 
sur— le-<hamp  ;  maïs  cette  faci- 
lité nuisoit  à  sa  com{ftE>sition.  H 
écrivoit  comme  îl  parloit;  dès- 
lors  ,  il  devoit  écrire  un  peu  né^ 
glîgemment.  X.  Phisieurs  Ou^ 
vrages  en  faveur  de  la  Com.-i  fii- 
tioii  UiiigeiUtus  et  du  t  ornuilduc 
Xes  ennemis  de  Tarchevéque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-fauA- 
sèment  qu'il  n'avoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme ,  que  parce 
que  le  cardinal  de  NoaiUes  s'é- 
toit  déclaré  con^r^'  le  Quiétisme. 
Il  y  eut  môme  un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  fit  cette  épitaphe^ 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
inlnste  : 

'  Ci  gît  qui  deux  fois  se 

DAMNA « 

L'une  POUR  Moxinos^  l'autre 

POUR  MOLSWA. 

Iji^s  ^T.iii.u'nisti's  aîoutoiont  (ru'il 
voèiloit  fain?  sa  cour  au  Père 
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Tdiier ,  leiur  ennemi  ;  «  mais  soif 
amc  noble  et  franche ,  dit  d'A-* 

lemh  rt  ,    ctoit  incapable  d'un 
tel  motif.  La  douceur  s'^ule  de 
son  caractt're  ,  et  l'idée  qu'il  s't>- 
toit  faite  de  la  Bonté  suprême, 
le  rendoient  peu  favorable  à  la 
doctrine  du  Père  (^lesnel ,  qu'il 
appeloit  impitoyable  et  désespé-* 
ranLe,  >»  Potur  le  combattre  ,  il 
consul  toit  son  cœur*  «  Disu  9 
di5oit-il  ,   n'est  pour  eux  qne 
l'Etre  terrible  ;  il  est  pour  moi 
Y  Etre  bon  et  ju^te.Je  ne  puis  me 
résoudre  k  en  faire  un  tyran  ; 
qui  nous  ordonne  de  marcher, 
en  nous  mettant  tfttt  fers ,  et 
qui  nous  punit ,  si  noifs  ne  mat^ 
chons  pas.  »  Mais  9  en  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parois- 
soient  \  trop  durs  ,  et  dont  leî 
conséquences  étoient  désavouées 
par  ceux  qu'on  accusoit  de  les 
soutenir  3  îl  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  les  persécutât.  Soyons  à 
leur  égard,  disoit-U  ,  ce  qu'ilt 
ne  veulent  pas  que  Dieu  soit  à  ^ 
l'égard  des  hommes;  pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  On 
lui  représenfoit  que  les  Jansé- 
nistes étuient  ses  ennemis  décla- 
rés 9  et  qu'ils  n'oublioient  rien 
pour  décrier  ia  doctrine  et  sa 
personne  :  Oett  une  raison  de 
plus  ,  répondoit-il  ,  pour  Us 
iouffnr  et  leur  pardonner,  Oiiant 
au  cardinal  de  êfoaiUes\  Féni^ 
Ion  érrivd^  en  171 4,  c'est-à-dir» 
un  ail  nvaîit  sa  morf  :  «  Je  suis 
véritablcineiit  aftirgé  lorsque  je 
me  représente  tontes  ses  peines  r 
je  les  ressens  pour  lui.  Je  ne  me 
souviens  dn  passé  ,  que  pour  m» 
rappeler  tontes  tes  bontés  donft 
il  m'a  honoré  pendant  tant  d'an^ 
nées.  Tout  le  reste  est  effiwé  V 
Dieu  merci ,  de  mon  cœur  \  rien 
n'y  est  altéré.  »  XI.  Quelques 
awtros  Ecrits  ,  et  un  f  rand  nom- 
hïQ  dj?  Lettres  qu'on  doit  domwr 
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bientôt  an  publie.  Féniton  avoit 
fuit ,  pour  les  princes  ses  élèves, 
\nie  excellente  Traduction  de 
XF.iu'ide  de  Virs^ile  ;  mais  on  ne 
sait  ce  tj^u'est  devenu  le  uumus- 
criU  Quelle  perte ,  si  cette  ver- 
sion étoit  dajis  le  style  du  TiU-' 
ntatfu^  !  Ramsay  »  disciple  de 
Farchevéque  de  Cambrai  ,  a  pu- 
blic la  Vie  de  son  illustre  mai« 
tre  ,  in— iz,  à  la  Haye  ,  17-4. 
Les  cnrieux  ^ui  la-  consulteront, 
jie  pourront  s'emp^'cher  d'ninjer 
icuélon  et  d.e  le  piciucr.  Une  de 
SCS  maximes  étoit,  qu'il  faUoU 
plus  ëimer  sa  famiUe ,  que  soi^ 
même  ;  sm  patrie  ,  que  sa  fa^ 
milles  et  le  genre  humain  ,  que 
sa  patrie.  — Il  recevoib  lee  ctran- 
^ors  au'5i  bien  que  le&  François, 
1 1  ne  ieiir  chercboit  pas  de  ri- 
dicule. La  politesse  est  de  toutes 
les  Nations. disoit— iXj.  les-  ma" 
iUères  âfi  Hexpliqu^r  sont  diffé-^ 
rentes.  9  mais  indifférentes  de  leur 
natore* -»Un  des  curés  de  son 
âiocèse  se  plai^noit  de  n'avoir 
pus  pu  abolir  les  danses  les  jours 
de  î}.tes.  Monsieur  le  Curé ,  lui 
dit-FcnéJon  ne.  dansons  point  ; 
mais  permettons  à  ces  pâmées 
gens  de  danser  :  pourquoi  les 
empêchera  d^cuUiert  un  moment^ 
qu^ils  sont  malheureux  h:  Qitow 
^u'il  eût  beaucoup  à  se-  plaibdrc 
de  Bossuet  ,  il  Iprit  uxl  [ont  le 
parti  de  ce  prélat  contre  Ii<unsny  , 
qui  ne  rendoit  pas  assez  de  jiis- 
tico  à  son  érudition.  Le  carac- 
tère de  CCS  deiLX  prélats  fut  bien 
saisi  par.  la  reine  de  Pologne , 
lemme  jàa  roi  Stanislas  ,  devant 
laquelle  on  agitoit  la  questions 
lequel  de  Bossuet  ou  é&  Féuélon 
nvoit  rendu  de  plus  grands  ser-» 
vices  h  la  relio:ion».  J//i/t  la  prouve , 
répondit— elle  ,  et  l'autre  la  fait 
aiiner^  Louis  XVI  féîit  faire  la 
SlaLuQ  de  I  cnélon  en  marbre  , 

1777  ,  par  M*M  Cçjnte,^Ou. 
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ft  réuni  1<-.^  Œuvres  do  Fénélo» 
en  3t  vol.  iii^/^.® 

IIL  FËNÉLONy  (GabrieU 
Jacques  de  Salignac  ^ marquis  de) 
ncvcn  du  {Précédent ,  et  héritier 
d'une  partie  des  vertus  de  s«n 
oncle  «  fut  nommé  ambassadeur 
orduuiire  en  Hollande  ,  eu  mai  • 
172.4  3  ambassadeur  exiraurdi-* 
naire  au  congrès  de  Soissons  ,  à 
k  fin  d'août  1727.1130  fit  aimer 
dans  ces  deux  places ,  par  son  es^ 
prit  conciliant  et  Faméiaité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  gé- 
néral en  1738.  il  se  trouva',  le 
ir  octolire  1:^46,  à  la  batailla 
de  Rucotix  ,  ou  il  reçut  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  1»  même 
jour,  n^é  d'environ  &8  ans.  U 
étoit  conseiller  d'état  d'épée ,  et 
chevalier  des  ordces  du  roi»  U 
a  voit  épousé,  en  décembre  1721 , 
M''»  le  Pelletier ,  dont  il  eut  le 
marquis  de  FénéLon ,  lieutenant 
général  des  armées  du  roL 

FENOUILLOT  de  Falbaîeb, 

(  Chnrles-Ccor^e  )  né  à  J^alins  en 
Franche -Comté,  le  16  juillet 
1727  ,  mort  RU  mois  de  mai  1801, 
foiirjùt' quelques  articles  il  l'Ency- 
ci<ô|9édie,  et  se  consacra  ensuite 
à  l'art  dramatique.  Deux  de  ses 
pièces  ont  obtenu  quelques  suc* 
ces,  les  Deux  Autres  ,  opéra 
joué  an  1771»  et  ï Honnête  cri^ 
minci ,  tif  r*^  auquel  on  a  reproché 
avec  raison  nno  contradiction 
évidente,  puisqu'un  criminel  no 
peubétie  Limnéte;  l'auteur  y  a 
substitué  cpl^ù  delà  Piété fiUale* 
Gtest'tufli  drame  en  5  actes ,  qui 
fu|:  représenté  en  1767,  et  qui 
o/Tre  siu:;  la  scène  le  fait  patlïA* 
tique  dtt  galérien  Fabre^.  Voye^ 
ce  nio^  Les  autres  pjC-ces  de  jpf- 
nouillot  sont  :  Mél^de  ou  le  Nn^ 
vi^j;ateiij- ,  opéra  en  trois  actes  ; 
\  F.cole  des  l^Iœu^s ,  comédie  en 
5  acte» ,  tombée  à.la  premic.rç,rc^ 
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présentation  ;   le   Fabricant  de 

i.  nfi/t's,  drame,  et  Jnmmnhos 
©u  les  Moinvs  Jnponnoi  <: .  t  ra- 
gédie. Le  tluMtr'  fiC  cet  auteur  a 
été  publié  en  ij^i/j  et  forme 
:3.  vol.  in- 8.* 

FENTON  (Elie)  Poëte  An^ 
^lo\^  .  HP  a  Slif'Uon  fut  secrë- 
lairt;  du  comtr  dOrrrry  ^  qui  lui 
confia  l'édiication  de  son  fUs 
unique,  lord  JioyU\ s>oi\  pupille, 
reconnotssant  de  ses  soins ,  lui 
«lonna  une  pension  de  mille  livres 
fitGrlin§:s  «  dont  il  répandit  une 
partie  s^r  les  indigent.  Ce  poète 
citoyen  mourut  le  i^^.  juillet  1780, 
laissant  une  nu' moire  chère  rt 
ro5pfctnble.  Caziti  a  donné  une 
cditi(^n  de  ses  poésies,  Paris  | 
iii-i  2. 

FÉRANVILLE ,  (  Louis-Ron- 
Oelle)  avocat  au  parlemont  d(* 
Paris 5  mort  darts  cett*^'  vilh'  m 
J777,a  publié  diver^  méaioires 
relatifs  à  sa  profession,  et  entre 
«utrcs  un  Traité  sur  les  droits  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  y 
13  7^,  in— II. 

FERAULT,  (Jean)  et  non 
FjiRRAM> ,  ué  à  Angers ,  fut  pro- 
cnrcur  du  roi  au  Mans,  vers  1 5 1  o. 
On  a  delni,  entr'autres,  nn  traité 
latin'  Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  (le  France ,  dédié  au  roi 
Louis  XII;  Paris,  iS^S,  in--8.® 
Cet  ouvrage  est  cnrienx  et  es-i 
tinié* 

L  FERBlNAim  ,  empe- 
reur d*Anemagne,  second  fils  de 
Tarchiduc  Philippe  et  frère  de 
Charles—Quiiil ,  naquit  à  Médine 
cw  Castille,  Tan  i5o3.  Il  épousa 
Ja  princesse  Anne  ,  fille  âe  Ladis- 
ins  Vî ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême ,  et  souir  de  Louis  le 
Jeune ,  tué  à  la  bataille  de  Mo- 
^acs  en  iSifi.  Après  la  mort  de 
^  pJCince ,  Ferdinand  t  ^ul  croyoit 
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avoir  des  droits  à  sa  snrce«Sîon^ 
5P  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  df  lioluMîie,  on  1527.  11  fut 
élu  roi  dos  llomains  en  i53i^ 
C)iitrUi"-Quint ,  son  frère,  ayant 
abdiqué  l'empire,  il  lui  succéda 
en  1558,  âgé  de  55  ans.  Le  pape 
Paul  JJ^refitsa  de  le  reconnoitre 
pour  empereur  légitime,  parce 
que ,  disoit  ce  pontife ,  fabdica-* 
t  ion  de  Charles^Qui'nt ,  faite  sana 
la  permission  du  saint  Siège  ^ 
étoit  nulle,  mais  Pu^  II' ,  son 
snccessenr,  ne  crut  pas  devoir 
faire    ces  difhcultés.  Ferdinand 
pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses 
sujets  d'Autriche,  la  communion 
sous  les  deux  espèces  :  le  pape 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
les  deux  partis ,  lorsque  Tempes 
reur  mourut  à  Vienne,  hydro* 
pique  ;  le  25  juillet  1 564,  ^  ^  »  ans. 
Ce  |>riuce  vouloit  donner  la  paix 
à  rjîglis(\  Il  «VfTorfa  de  la  con- 
servenlaus  l'empire,  fit  une  tri-ve 
de  8  ans  avec  le  Turc,  réconcilia 
plusieurs  princes  ennemis  ,  et 
termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de  3uède.  L'his- 
toire lui  reproche  le  meurtre  de 
Martinusius ,  qui  fîit  n  isstné 
par  son  ordre.  Ployez  MarXI* 
NUSIUS.  Un  tesîaniont  qu'il  avoît 
fait  vingt  ans  avant  sa  mort,  en 
1543  ,  et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volor.tés, 
jeta»  de  loin ,  la  semence  d<»  la 
guerre  qui  a  troublé  l'Europe 
900  ans  après.  Ce  testament  ap- 
peloit  ses  filles  à  la  succession  des* 
royaumes  <î  Bohême  et  de  Hon- 
grie, au  défaut  des  héritiers  de 
ses  fils.  Cette  disposition  a  donné 
lieu,  en  1740,  à  In  prétonfion 
que  la  maison  électorale  de  jBa- 
vicre  a  formée  sur  ces  royaumes; 
l'archiduchesse  jinne  ,   fdle  de 
Ferdinand  I ,  ayant  été  mariée 
Il  Albert  V  ,  duc  de  Bavière., 
Outre  cette  princesse,  cet  enH 
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ëereiir  laissa  Anne ,  princcsse.de 
longrie  et  de  Bohême  ,  trois  fils 
et  neuf  filles.  Les  fils  sont  :  Maxi^ 
waîlien  ,  qiii  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur- 
nommé le  Prudent  ,  c  omto  dr» 
Tirol  ;  Charles  ,  arcliidiic  de 
Gratz  en  Stirir.  Il  nvoil  eu  un 
qiiiitriL'mo  fils,  nommé  Jean  ,  qui 
mourut  à  la  fleur  rlo  son  âge  

(  Voy.  les  Tables  Chronologiques^ 
•rtide  Hongrie.) 

IL  FERDINAITB  II»  ârclii- 
cinc  d'Autriche,  fils  de  Charles  » 

duc  de  Stirie,  et  petit  -  fils  de 
Ter  (Un  and  /,  né  en  iSyS,  roi 
<le  Bohème  en  îf>i7  ,  de  îîongrie 
en  1618,  fut  empereur  en  1619, 
à  4  ï  sns.  Les  Boliémiens  révoltés 
▼enoient  de  se  donner  à  Frrdr- 
ric  V ,  électeur  1-aiatin  ,  t£Uiis 
«voient  couronné.  L'empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi  ^  et  dans  son 
royaume  de  Bohême,  et  dans  son 
ëlectorat*  La  l^ataille  de  Prague, 
gagnée  en  i6ao,  décida  de  son 
soî  t.  Son  éloctorat  fut  donné  à 
fon  vamqueur,  Maximilien  ^  duc 
de  Bavière.  Chris  lie  m  IF ,  roi 
de  Danemnrck ,  s'uiut  avec  d'au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  TilU ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  lempe- 
reur ,  le  défît  en  1  €26  ,  6ta  toules 
les  ressources  au  Palatin  ,  et 
força  son  défenseur  le  roi  Chris'- 
iiern  à  signér  la  paix  en  1629. 
Les  victoires  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Proteàtans  d'Allemagne;  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec  X.oiu\>  A/i/, 
Toi  de  France  ,  et  Gustave'* 
Adolphe ,  roi  de  Suède.  Gustave, 
le  héros  du  Nord,  remporta  une 
victoire  signalée  à  Leipzig  sur 
Tillî ,  en  1 6*3 1 ,  soumit  les  deux 
tiers  de  l'Allemagne  ,  et  perdit 
la  vie  ,  l'année  d'après  ^  au  mi- 
lieu de  ses  triompha ,  à  la  ba- 
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taille  de  Lutzen.  Bannier,  géné-* 
ral  du  roi  mort  continua  ses 
conquêtes  ,  et  soutint  la  réputa-»  * 
tion  des  armées  Suédoises.  I/em<«  ' 
pereur  rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires, par  le  gain  de  la  bataille 
do  NortJingue  en  1684.  L'année 
suivante  j  il  conclut  la  paix  de 
Prague  ;  et  fut  a^sez  lieureux  , 
deux  ans  après,  pour  faire  déclarer' 
bon  fils  roi  des  llomains.  Enfin  , 
après  18  ans  d*un  règne  toujours 
troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères  ,  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  le  8  février  1637,  ^ 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  première 
femme  ,  Marianne  ôq  Bavi»  re  , 
Ferdinand  III ,  son  successeur  à 
l'empire  i  et  Lcopo^ld—GiLitlninni* , 
évéque  de  Strasbourg.  Deux  de 
ses  filles  épousèrent ,  1  une  (  Ma-^ 
r^nne)  rélecteur  Maximilien  àt 
Bavière  $  l'autre  {Cédle-Bénée  ) 
UUuUsUfS ,  roi  de  Pologne*  Il  n'eut 
point  d'enfans  de  sa  seconde 
femme  Eléonore^  fille  de  Vin" 
cent  ,  duc  de  Mnntoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  em.pcreur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa 
grandeur  d'ame  ,  à  sa  prudence, 
à  sa  fermeté  et  à  ^es  autres  ver- 
tus. Il  sembloit  être  au-dessus 
des  événemens ,  dit  un  historien  ^ 
et  tronvoit  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  .parvenir,  à  ses  fins*. 
On  pourroit  lui  reprocher  trbp- 
d'ambition  :  mais  les  Protestans, 
dont  il  vouloit  rabaisser  le  pou- 
voir .  ont  sans  doute  cxnfiôré  ses 
défauts,  en  lui  attribuant  le  pro- 

J'et  de  se  rendre  absolu  dans  tout 
'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'il  eût  été  le  restaurateur 
de  la  religion  catholiqi^e  en  Alle- 
magne 5  et  de  l'autorité  impériale^ 
s'il  eût  eu,  pour  Tune  et  pour 
l'autre ,  im  zèle  plus  réglé .  et  si  la 
France  et  la  Suède  ri'avoient  donné 
des  secours  aux  Protestans* 
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IlL  FERDINAND  m,  sur- 

tiommé  EnrtEST .  fils  aîné  de  Fer^ 
dinandil,  naquit  en  i6o8^fut  roi 
de  Hongrie  en  1625  ,  de  Bohème 
en  !  627.  des  Romains  en  1 636  ,  et 
eoipereur  en  1 63?.  La  mort  du  père 
nfi  diapgea  rien  a  la  façe  des  afiai- 
xes^etla  guerrecontinoa  par-tout 
avec  une  égale  vivacité  sous  son 
fils»  U  eut  d  abord  quelques  avan* 
t9ge&  sur»  les  Suédois  ;  mais  Ber^ 
Tiard  de  Snxe  ^  duc  de  Wpîmar, 
dpviîîf  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand  III ,  que 
tm'e  -  Adolphfi  i  avoit  été  poux 
Ferdinand  II,  Ce  général  rem-^ 
porta  quiitce  viçtoires  en  qnoins 
âe  quatçe  moK  Bannir  9e  fn% 
pas  moins  heuireux  soits.ce  règne , 
qu'il  avoit  été  sous  le  précédent. 
|i  osa  assv§ger  lAatisbonne^  où 
Tempereur  tenoit  sa  diète  il  la 
foudroya  de  son  canon  .  or,  sans 
tm  dégel,  il  s'en  reudoit  maître. 
X^es  Franroi-;  s'étoient  joints  aux 
Suédoi5.  Le  niarcLhali'A:  Guebraint 
enlevq  Lamboi  et  ses  troupes  à  la. 
bataille  d!0r.dinglicn  ,  en  1643. 

dpc  âlEn^uien ,  appelé  depuis 
le  grand.  Cond^  «  força ,  Tannée 
suivante.^  les  retrapcUemens  de 
Frihourg ,  et  gagna  ,  en  ifi^Ô,» 
la  bataille  de  Nortlînji^ne ,  dans 
cette  même  plaine  on  lc>  Suédois 
«voient  été  vaincus  après  la  mort 
de  Cuàiui'â ,  onze  ans  auparavant^ 
7hrstenso/i ,  autre  gênerai  Sné- 
^is ,  praaseit  UAuliriçljLe  d'iu\ 
côté»  tandis  qju^  Coitdé  et  T«« 
renne  Tassiégeoien^  de  Fautrey 
Ferdinand,  fatigué  de  tant  de 
revers ,  conclut  enfin  la  paix  dt 
Weslplialie,  en  1648.  Les  traijtés 
sifjnés  ,  \  nn  à  Osnabruck  ,  j'iiutro 
à  Munster  ,  sont  aujonrd'liui  le 
code  politiqne  et  la  principale 
cles  lois  fojiilitmejîtales  de  l'em- 
nire  6erm.amque.  Par  cette  paix  , 
(es  rois  de  Suède  devinrent  princes 
^9  l'empire  ^  en  se  faisant  çéder 
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la  pîus  belle  partie  de  la  Pomé* 
ranie  :  le  roi  de  France  devint 
landgrave  d'Alsace  9  sans  êtrft 

fï rince  de  l'empire  :  les  trois  re- 
igions,  la  Romaine,  la  Lutlié~ 
rienne  et  la  Calviniste ,  furent 
également  flttocisées-  H  n'y  eut 
^Me  le  saint  Siège  et  le  roi  dlBs- 
pagoe  qui  eurent  à  se  Plaindre  de 
ses  traités..L'eiQpereur  jPr/-«2Mi4Hi^ 
mounit  enviroa.^  «n^  après ,  en 
1667  ,  H  49  ans ,  moins  craint  et 
peut-être  plus  regrettt-  que  son 
père.  Généreux,  doux,  iiumain,^ 
religieux ,  ami  des  lettres,  il  fit  du 
bien  à  ses  peuples,  récompensa  les 
services  et  encouragea  les  arts,. 
Mais  on  li|i  reprocht»  de  n'avoir 
pas  toujopra  bien  choist  ses  fa-, 
voris ,  et  d'avoir  rempli  son  con« 
seil  de  mauvais  politiques  et  d'es* 
prits  amliitieux,  qui  furent  cause  |, 
en  partie,  de  ses  malheurs.  Ses 
femmes  furent  :  l^Iarie-Anne , 
fille  de  Philippe  III  y  roi  d'Es- 
pagne. 2®  Marie  — :  Léopoldine  , 
iiile  de  Léopuld ,  duc  de  Tirol. 
30  EléOfiOre,  ùWe^à^  ChnrUs  11^ 
duc  de  Mant<»ue.  Pana(  se«  en- 
fans  9  nons  ne  citerons  que  Léo^ 
pold-^Ignace  t  depuis  empereur, 
dont  le  frère  ainé  Ferdinand  ^ 
roi  des  Romains ,  mourut  à  1  \  ans. 
Ils  étoient  ï^3i  et  lautrç  du  prê- 
ter 

IV.  FERDINAND  roi 
de  Gastille  et  de  Léon ,  dit  le 
Grande  second  lils  de  Sanche  III^ 
roi  do  Navarre,  donna  bataille  à 

Alfonse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tna. 
en  loSy.  M.iitrftde  ce  royaume  et 
par  le  droit  de  conq^uêtc  et  par 

celui  de  ôon  épouse  ,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
A«itiwies  ,  en  io38;.  II  tourna  en- 
suite ses  arm'»s  contre  les  Maures, 
leur  p;çit  bjLîaucoup  de  villes^  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'on  ml-» 
lieu  du  FoAugal  ^  ou,  U  fix^  in 
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flvière  Se  Monrîojîo  ,  pour  servir 
de  borno  aux  doux  états.  Quelque 
temps  après ,  il  dcclara  \a  guerre 
à  son  frère  Garcias  IJ^ ,  roi  àe^ 
Kavarre^  On  en  vint  aux  mains  ^ 
et  Gardas  perdit  son  royaume  et 
la  vie^  Ferdinand  monnit  en  tofiS , 
après  avoir  régné  3o  'ans  en  Ca»^ 
tUle  et  a8  dans  le  royaume  de 
ïjéon.  Prince  s^^fio  .  grand  capi- 
taine ^  on  no  lui  reproche  que  la 
faute  9  trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  ,  en  Espagne 
en  France 9  d'avoir  partagé  se$ 
états  entre  ses  troft  nls  cuii  tons 
devinrent  rots  :  faute  qui  nit  tou^ 
jours  la  9ouroe  .des  ferres  ci*> 
.Yiles, 

Y.  FERDINAND  II ,  fils 
wxîàé  ^Alfonte  Vllï ,  roi  de 
Xéon  et  4e  CastiOe,  remporta  de 
grands  avantages  siu:  les  Portu<« 

^ais  ,  fit  înnr  roi  Al/onse-Hen- 
riquez  pribonnior  (  Voyez  ix  Al- 
FoNSE  ) ,  et  nsn  avec  modération , 
«ie  sa  victoire.  Il  mourut  en  u37  j 
«près  un  règne  de  3o  ans, 

VI-FERDIIS  AND  III,  (Saint) 
Jîls  âîAijonse  IX ,  né  l'aji  120O9 
parvint  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  volontaire  de  sa 
mère  9  la  reine  Bérengèrc  y  en 
1217 ,  et  à  celle  ^e  Léon  par  la 
mort  âr-  son  p^Tc  en  i23o.  Il  prit 
fur  les  Maures^  Cardoue ,  Mur— 
cîe,  Sévilîe,  X  rs,  Cadix  ,Saint- 
Xiiicar;  et  moTirut  en  1 2 i .  oc- 
cupé du  projet  do  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Ce  prince  9 
cousin  -  germain  de  St,  Louis , 
fut  aussi  saint,  et  peut-être  plus 
grand  hotmme  ^e  lui.  D  fit  des 
lois  sages  comnie  oe  roi  de  France: 
U  humilia  les  grands.qui  tynuw 
nisoient  les  petits  ;  il  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs  ; 
il  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille;  il  fit  rassemî)ler  le%  lois 
4e  ses  |^rédéçd*&eur«  en  un  Code^ 
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et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Es- 
pagne. Clément  X  le  mit ,  en 
1617,  au  nombre  des  Saints;  il 
étoit ,  depuis  long— temps  ,  dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros. 

VII.  FERDINAND  IV  ,  fut 
surnommé  \ Ajourné^  parce  que 
dans  un  accès  do  colère  il  lit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  deux 
seigneurs,  qui»  avant  que  d'être 
précipité ,  1  ajournèrent  à  compa- 
roitre  devant  Dieu  dans  3o  |oiirs  ^ 
et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce 
tf'rme,  Oe  siècle  étoit  celui  des 
a;ourru  mens  ;  CL'tnrnt  V et  Phi- 
lippe le  Bel  avoieiit  été  aussi 
ajournés  par  le  grand  maitre  des 
Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  bruits  répandus  dans  le  temps, 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
iStSy  à  27  ans.  Il  étoit  parvenu 
au  trône  de  Castille  en  129 S,  à 
l'âge  de  10  ans.  Les  première^ 
années  de  son  r-'p;nG  furent  très-* 
orageuses;  mais  la  reine  Marie ^ 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté ,  qu'elle 
assura  la  couronne  sur  la  tetc  de 
son  fils»  U  se  signala  par  ses  con^ 
quêtes  sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores  ,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar,  nioins  fort  rîor?  qn^nu- 
jourd'huL  C'étoit  un  prmce  via* 
lent,  emporté  et  despotique. 

V  1 1 L  FERDINAND  V ,  dit 

1^  Cathnîtfjttf  ,  fils  de  ,Tcan  IT , 
roi  (VAra^on  ,  vit  le  jour  à  Soiî, 
sur  les  frontières  de  la  Navarre. 
Il  épousa  ^  en  1469  Isabelle  de 
Castille ,  sœur  de  Henri  IV  dit 
Vlmpuistant.  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  cerne 
d'Aragon,  Ferdinand  et  Isa^ 
telle  vécurent  ensemble  ^  dit 
un  historien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  rom-« 
muns  sous  les  ordres  du  mari, 
mais  comme  deux  monarques 
é^roilemout  unis  j)Qur  leurs  cou»"' 
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iniins  intérêts.  Ils  formèrent  une 
puissance  ,  telle  que  l'Espagne 
n'en  avoit  encore  vue.  Ferdinand 
dëdara  la  guerre  à  Alfonse,  roi 
de  Portugal  ,  le  battit  à  Toro 
en  1476^  et  termina  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
rovnnme  de  Grenade  toiitoit  son 
cmbition  ;  il  le  rnnf|î;it  f^n  149^, 
après  une      ri  '^  (^•  huit  aui.  Ce 
royaume  étoit       seul  que  les 
IVIaures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne, AboahdeU  ,  le  dernier 
roi  9  qui  avoit  détrôné  son  père 
Albohacen  ,  défendit  huit  mois 
5a  capitale  ;  mais  craignant  de 
tout  perdre  ,  s'il  tardoit  trop  k 
se  rendre  5  il  5-^  hâta  de  capitu- 
ler. Il  fut  5lipiilé  qu'on  ne  tou- 
cheroit  ni  aux  bienî  ,  ni  aux  lois, 
ni  à  la  liberté  ,  ni  à  la  religion 
des  vaincus.  ;  que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon y  et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  ,  jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  Ahoahdeîi  , 
malgré  la  douceur  do  ces  condi- 
tions ,  versa  des  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gre- 
nade. Tu  as  raison,  lui  dit  sa 
ini*re  ,  de  pleurer  comme  une 
femme  ,  puisqite  tu  n'as  pas  su 
garder  en  homme  une  telle  ville. 
Grenade  bâtie  par  les  Mahomé- 
tans  d-^puis  près  de  cinq  si("'cles  , 
ctoit  peuplée  ,  opulente  ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  lequel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs Salles  voûtées  étoient  sou^ 
tennes  ^ur  cent  colonnes  d'albâ^ 
tre.  Le  luxe  et  les  richesses  de 
cette  ville  furent  probablement 
l'instrument  de  sa  perte.  Aboai" 
(leh\  oblige  de  quitter  tout  cet 
éclat  pour  descendre  au  rang  rie 
éujcl  ,  étoit  excusîible  de  pleu- 
rer ;  il  alla  ijiiir  ses  jours  en 
Afrique.  Cest  ainsi  que  finit  en 
Espagne  la  puissance  des  Man- 
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reî  ,  après  l'avoir  dominée  de- 
puis environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  moitre  de  la  Castille  par  sa 
femme ,  de  Grenade  par  ses  ai^ 
mes  y  et  de  l'Aragon  par  sa  nais- 
sance, line  loi  manquoit  que 
la  Navarre  ,  qu'il  envahit  e»» 
suite.  Dans  le  même  temps  que 
Ferdinand  fai.-t^it  des  conquêtes 
eu  Europe  j  ClauLoijhe  Colomb 
découvroit ,  l'Amcnque  ,  et  le 
iaisoit  souverain  d'un  nouveau 
monde.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour 
Ferdinand  :  il  envoie  en  Italie 
Gonsalve  de  Cordoue  ,  dit  le 
Grand  Capitaine  ,  qui  s'empare 
d'une  partie  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  tandis  que  les  François 
se  rendoient  maîtres  de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite,  entière* 
ment  chassés  par  les  Espagnols , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur 
les  limites.  Cette  conquête  fut 
suivie  de  celle  de  la  Navarre. 
Henri  VIH  ,  roi  d'Angleterre  ^ 
étoit  son  gendre;  il  lui  proposa 
la  conrmète  dr-  la  Guienne.  Le 

k. 

jeune  roi  envoie  une  armée  ^  ot 
son  be.îu  — père  s'en  sert  pour 
coi;qucTiu la  Navarre.  Après  cette 
usurpation  ,  il  chercha  des  titres, 
pour  la  justifier  ;  il  ne  put  troo- 
ver  qu'une  bulle  prétendue  ,  qui 
excommnnioit  le  roi  de  Navarre  ^ 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier  occupant..  Icrdinand  , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  ^  en  Italie  le  pieux  , 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  <f  ambitieux  et  de  per- 
fide. Ces  défauts  ternirent  set 
grandes  qualités;  «car  onnepent 
lui  refuser ,  dit  M.  Desormeaux  » 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  si'  cle  :  fin  .  souple  ,  adroit  , 
laborieux  ,  éclairé  ,  connoissant 
les  hommes  et  les  affaires,  fé- 
cond en  ressources  9  prévoyant 
les  ^vënemens  ^  faisant  la  guerre 
non  en  paladin^  mots  en  roi.» 
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monarque  mourut  âgé  d* environ 
63  nns,  en  i5i6  ,  au  village  de 
Madi  igalêjo ,  d'une  hydropisie  , 
causée  par  im  breuvage  que 
Germaine  de  Foix ,  sa  seconde 
femme,  lui  avoit  donné  pour  le 
jrendre  capable  de  faire  des  en- 
fans.  Ce  princo  étoit  forf  supers- 
titieux. On  racor^tc  que  des  as- 
trologues avant  prédit  qn  il  moiir- 
roit  dans  ÏMadrigai ,  ville  de  la 
.CaâtiMe,  il  ne  voulut  jamais  y 
2nettre  le  piied;  et  que  traînant 
sa  mélancolie  de  lieu  en  lieu  , 
il  vint  mourir,  sans  y  prendre 
^arde ,  dans  le  village  de  Madrid 
^aléjo  ,  dont  le  nom  assez  scm- 
-blablo  rnssura  les  graves  astro- 
lofrnej^ .  qui  craignoient  bien  que 
l'événeiTu  iU  ne  leur  donnât  un 
démenti.  Les  Juifs  furent  chassés 
d'£spagne  60US  son  règne  ^  et  ce 
bannissement  eut  quelques  mau- 
v.nises  suitos  ;  mais  ce  fut  la  seule 
plaie  qu'il  fît  à  l  Ei-pagne,  Il  hu-* 
mi' 'a  la  haute  noblesse;  il  ren- 
dit la  fowff  aux  lois  ;  il  r /forma 
le  clerjié  ;  iî  diminua  les  impôts; 
il  douua  k;>  piuc  sa^es  ordon- 
nances ;  il  punit  les  magistrats 
prévaricateurs  :  et  ,  ce  qui  est 
beaucoup  moins  que  tout  cela 
aux  yeux  des  philosophes,  il  dé- 
couvrit un  nouveau  monde  ;  il 
conquit  Grenade  .  Naples  ,  la 
Kavnrre  ,  Cran ,  les  côtes  d'Afri- 
que. Ce  ii'ctoit  pas  sans  raison 
que  rhiUppe  II  disoit  :  C'est  à 
lui  que  nous  de^^ons  tout.  Mais 
Jui-ménie  ne  dut  pas  peu  à  Oon- 
talve  de  Cordoue  ,  envers  qui  il 
fut  ingrat ,  et  à  Ximenès  :  {  Voy^ 
ces  deux  articles  ).».  Ses  con- 
quêtes coûtèrent  beaucoup  à  sa 
probité.  iSes  ambassadeurs  lui 
rapportant  un  jour  que  Louis XII 
se  plai^noil  qu'il  l'avoit  trompé 
deux  fois.      Ucujc  fois,  inter- 
rompit Ferdinand  ?  U  en  a  bien 
M^nti  ^  l'ivrogne  j  jfi  Vai  iroinpé 
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plus  de  dix.  Un  prince  Italien  ^ 
son  contemporain  ,  disoit  de  ce 
monari^e  *.  Avant  de  compUt 
sur  $es  pramesses ,  je  çcfudrois 
qu'il  jurât  par  un  DiEU  en  qui 
il  crût*  «  Il  faut  penser  ^  dit  un 
auteur  estimé  ,  que  le  surnom 
de  CathoUf/ue  fut  un  sobriquet  : 
car  ,  assurémen^  ,  personne  n'a 
moins  possédé  que  lui  l'esprit  de 
notre  religion....»  Un  iustorien 
d*abord  trop  accueilli  ,  et  en^ 
suite  trop  dédaigné  ^  Varâlas  ,  a 
tracé  un  portrait  de  Ferdinand 
où  il  y  a  des  choses  bien  vues  : 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  le  pla- 
cer ici  ^  d'autant  plus  qu'on  n  iroit 
pas  le  chercher  oîi  il  est.  «  Ffrrf/- 
dand ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune  oc- 
casion de  proiiter  des  fautes  de  ses 
voisins  9  et  de  l'égarement  de  ses 
peuples.  U  fit  contribuer  à  Téta** 
blissement  de  son  autorité  ^  les 
d^nx  seuls  accidens  de  sa  vie  qui 
lapouvoient  ruiner:  je  veux  dire 
la  mort  de  sa  femme  ,  et  la  foi- 
blesse  de  sa  fille.  11  devint  l'aîné 
de  sa  maison ,  par  la  mort  de 
son  frère  dans  une  conjcnclure 
où  la  couronne  d'Aragon  étoit 
absolument  nécessaire  pour  arri-^ 
ver  à  celle  de  Castille;  et  soiî 
mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
fut  pas  tant  un  fruit  de  son  choix^ 
que  du  besoin  qn't  ile  eut  de  son 
bras  et  de  ses  armes,  pour  se 
mettre  en  possession  d'un  héri- 
tage qui  lui  étoit  contesté.  Il  pré- 
vint SCS  rivaux  et  surmonta  ses 
ennemis*  Il  vit  un  grand  nombre 
•de  peuples ,  de  mœurs  diflTéren- 
tes  j  sous  un  même  gouverne-* 
ment et  sut  tourner  contre  lea 
Infidelles  les  armes  de  ceux  qui 
les  avoient  levne^  contre  lui.  11 
poursuivit  avec  une  persévérance 
obstinée  la  guerre  de  Grenade  , 
et  se  rendit  maître  de  ce  royaume 
par  des  voies  qui  n'ont  point  an* 
CQre  .été  reconnues  ;  ensuite  il 
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partagea  celui  de  Naplcs  aTcc  îes 
î'rançois  ,  ot  leur  enleva  après 
leur  portion.  Il  rendit  inutiles 
tous  les  efforts  qu'ils  firent  ]vjur 
le  recouvrer.  11  leur  suscUd  tant 
et  de  si  formidables  adversaires , 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre ^  lors  méime  quils  étoient 
«n  état  de  Yen  empêcher* U  gagna 
des  batailles  en  Afrique  ;  u  y 
.  snbjngun  des  royaumes  ;  iî  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
dn  conimerce  ,  et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  étoit  sur 
le  point  de  purger  l'Espagne.  U 

fourvut ,  pour  ses  successeurs , 
la  nécessité  d'argent  4ont  il 
avoit  toujours  été  travaillé ,  en 
leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde  ,  et 
leur  laissa  tous  les  alignemcns 
propres  h  fonder  la  monarcliie 
universelle.  £nfîn  ,  il  surpassa 
tous  les  çrintes  de  son  àècle 
dans  la  science  du  cabinet;  et 
c'est  à  hii  qn'on  doit  attribuer  le 
premier  et  sonyerain  usage  de  la 
,  politique  moderne.  »  Au  reste, 
M.  Houston  ne  croit  pas  que  les 
conq[uêtes  faites  en  Américpi'^ . 
aient  été  aussi  utile:;  à  la  ïhq- 
narchie  Espagnole  que  VarULas 
le  pense.  Les  richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d'a- 
bord ^  il  est  vrai  9  une  sorte  d'é- 
clat et  de  boufissnre  ;  mais  elles 
sapèrent  les  bases  de  sa  puis- 
sance nntnrf'lle ;  .«a  population, 
son  commerce  .  ?e.s  manufac- 
tures. Des  milliers  d'artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  ^  mais  sCire  dans 
leur  patrie ,  pour  conrir  après 
une  fortune  brillante ,  mais  sou- 
vent incertaine,  dans  le  nouveau- 
monde.  La  plupart  n'y  trouvèrent 
qu'une  mort  précoce  causée  par 
le  changement  de  climat  ,  de 
nourriture  et  de  mœur^.  L'E?- 
pa^ue  perdit  beaucoup  plu:»  c^ue 
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ses  colonies  ne  gagnèr<»nh  <Çf 

grand  arbro  épuisé  par  le  grand 
nombre  de  ses  rameaux  ,  ne 
présenta  ,  après  les  règnes  de  - 
Ckarles-Quint  et  de  Philippe  II , 

qu'un  corps  languissant.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  sont  punit 
de  leur  ambition  par  leup  arnbi-* 

tion  même.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  a  préférer  l'exploita- 
tion des  mines  h  la  culture  des 
tcrrp'; ,  1^-  gou  vernement  se  pro- 
cura beaucoup  d'or.  Mais  comme 
le  prix  de  toutes  ies  denrées  né- 
eessaites  doubla  bientôt  en 
rope ,  et  a  depuis  décuplé ,  l'Es- 
pagne quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses  9  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdi^ 
nand  ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne 
laissa  que  des  filles.  Jean  ,  son 
fds ,  étoit  mort  avant  lui ,  d'une 
chute  de  cheval. Des  quatre  prin- 
cesses qu'il  eut  à  Isabelle  9  TainéO 
et' la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  ,  roi  de- 
Portugal  t  Catherin^,  la  deiw 
nière ,  Henri  I^JIJ ,  roi  d'An- 
gleterre ;  et  Jff7nne  ^  h  seconde^' 
doîTnala  main  a  Philippe  ,  archi- 
duc d'Autriche  9  héritier  .  par  sa 
mère  ,  des  dix  -  sept  provinces 
des  Pays-Bas  et  du  comté  de 
Bourgogne,  et  qui  devolt  encore 
ajouter  à  cette  grande  succes- 
sion 9  après  la  mort  de  l'empa** 
reur  Maximilien  son  père  ,  toiit- 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au- 
triche. Jeanne  n'eut  pas  la  force 
dcspritdeson  père,  Son  cerveau 
se  dérangea  5  et  Flidippc  ,  pour 
la  dépouiller  des  droits  qn'ello 
lui  avoit  apportés  9  rendit  pu^^ 
blic  un  accident  dont  il  étoit  en.- 
partie  la  cause  9  et  qu'il  auroit* 
du  cacher  avec  soin-  Ainsi ,  Fer» 
d  in  and  ,  si  heureux  au  dehors , 
eut  des  chagrins  domestiques  qui 
rc^pniîdirent  l'amertume  sur 'ses 
deimci'S  jojLiCé.Xie  ^umuin.dtf  Ca^ 
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Colique  lui  fiit  donné  par  le 

pape ,  après  l'expulsion  des  Mau- 
res 9  et  ses  successeurs  en  ont 

'  fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d'Espagne.  (  Voyez  Cannama- 

'   RÈS.  )  6on  Hisioire  a  été  écrite 

en  2  votltt-iA  y  par  M.  VMté 
Mignoté 

IX.  FERDINAND  VI,  sur- 
nommé ^  Sage,  naquit  en  lyiSy 
de  Philippe  y ,  et  de  Marie  de 
Sauoie  ,  sa  première  femme.  Il 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  en  1746. 
*  Quoique  Philippe  V  aimât  tous 
ses  enfans ,  il  disoit  souvent  que 
Ferdinand  était  le  meHUm-^  "Eji 
effet,  ce  prince 9  natureBement 
bon  9  tranquille  et  doux ,  ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bien- 
faisance* Il  fit  rendre  la  liberté 
^aux  prisonniers  *,  il  pardonna  aux 
contrebandiers  et  auxdéserteurs , 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
semaine  pour  faire  rendre  juc^tice 
à  ses  sujets.  11  prit  part  ii  la  guerre 
de  1741  ,  etiur«-tout  à  la  paix 
signée  en  1748  ,  qui  procura  à 
un  de  ses  frères  la  couronne  des 
Deux— Siciles  ;  et  à  l'autre  ,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ;  il  r<"tabîit  la 
marine  :  il  a])ol!t  le  tribimal  de 
la  Nunciatuie,  onéreux  a  i  etat  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier  ,  et 
protégea  le  commerce  ,  les  arts 
et  l'agriculture.  L'Espagne ,  fé>« 
•ondée  par  ses  bienfaits ,  vit  sor- 
tir de  son  sein  des  manufactures 
en  tout  genre.  Par  ses  soins ,  les 
Espagnols  ,  auparavant  tribu- 
taires de  l'industrie  des  autres 
3iations  ,  virent  abonder  chez 
eux  ies  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux, 
pratiqués  en  différentes  parties 
ite  Fétat  9  portorent  l'alioiidaD^ 
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dons  les  campagnes.  Ckaries  III 

son  frère ,  soutint  dignement  ses 
entreprises.  Ferdinand  VI  mou-« 
rut  sans  postérité  à  Madrid  le 
10  août  1759,  846  ans.  11  avoit 
epuuac  5  en  1728,  Marie- DIa§^ 
deUàte-Tkérèse ,  infante  de  Por^ 
tngal  9  qui  -avoit  beaucoup  d*aa« 
cendant  sur  lui.  5a  santé  foiU* 
et  délicate  fobligea  quelqueFoia 
de  laisser  gouverner  les  ministret 
que  cette  princesse  lui  donnoit^ 
et  qui  n'étoient  pas  toujours  fa-»/ 
vorabies  à  la  France. 

X.  FERDINAND  I"  ,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  succéda  en 
1 458  à  AlfofUe  d Aragon  ,  qui 
avoit  réuni  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  Fer^ 
iinand  eut  de  grands  démêlés 
avec  le  pape  Innocent  VIII, 
et  entra  dans  la  ligue  contro 
Charics  VIII ,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1494,  dans  sa  soixante 
et  dixième  année ,  déte.«té  de  tous 
ses  sujets  pour  ses  débauches  , 
ses  cruautés  et  ses  exactions  , 
laissant  sur  le  trône  un  fils  aussi 
méchant  que  luL  «  L'un  et  l'autco 
firent  périr  ,  dit  le  P.  Fabre 
un  grand  nombre  de  prélats  et  ' 
de  personn^^s  de  qualité,  par  1© 
fer ,  par  de  longues  prisons  et 
par  le  poiso]!.  »  Cependant  Fcr^ 
dinand  piot-igea  le  commerr^*  et 
les  arts.  3ous  son  règne  s  ëU-i 
blirent  à  Naples  les  manufac~> 
tures  de  soie  ,  de  draps  et  de 
brocarts  ^  et  Fimprlmerie  qui  y 
fui  portée  par ^ritauif  de BruxeU 
les.  Il  réforma  les  tribunaux  et 
améliora  l'instruction  publique. 
Il  fut  auteur  d'un  acte  de  cîé^ 
mence  qui  servit  de  motif  à  l  ins-» 
titution  d'un  »ouvel  ordre  do 
chevalerie.  Son  beau-frère  Mo-* 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fut 
déoouveru  On  aonseittoit  à  Fer^ 
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dinand  de  Tenvoyer  an  ?np])îicf; 
il  lui  fit  ^race,  pour  n'avoi  -  po  nt 
à  se  reprocher  le  deuil  de  ;a  ^u-iir  , 
et  il  m>tjttin  en  mémoire  de  ce 
pai  tion  l'ortlrede  V Hermine  ,  ani- 
mal dont  la  propreté  estextréme, 
avec  celte  devise  :  Moto  mon 
^uàm  fœdarU  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop- 
tés en  France  par  les  étato  de 
Bretagne. 

XI.  FERDINAND  \" ,  prand 
duc  de  Toscane ,  succéda  à  son 
ffère  François  II  ,  mort  en 
1587.  Il  gouverna  son  petit  état 
avec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets  ^  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  TËuropc.  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
il  délivra  ses  états  d'une  multi- 
tude innombrable  de  bandits 
qui  s'étoient  tellement  fortifiés  , 
qu'ils  y  avoiei^t  formé  des  iiabi- 

^  tations.  La  Méditerranée  étoit 
infestée  par  les  corsaires,  qui 
venoient  continuellement  ra\^a- 
ger  les  côtes  d'Italie ,  et  qui  trou- 
bioient  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles.  Ferdi^ 
naad ,  pour  remédier  à  ces  dé- 
sordres ^  éiinipa  une  flotte,  leur 
donna  la  chasse  ,  remporta  sur 
eux  d**  prands  avantaj^es  ,  leur 
enleva  plusieurs  vaisseaux  ,  les 
poursuivit  jusqu'en  Afrique  ,  où 
il  se  rendit  mnitre  de  quelques 

*  pldces  qu'il  fit  raser.  Ses  succès 
lurent  si  grands ,  que  peu  s'en 
fallut  que  sa  flotte  ne  prît  Fa- 
magouste  en  Chypre*  Le  «grand 
,  duc ,  animé  par  ses  progrès  , 
voulut  se  délivrer  entièrement 
du  joug  des  Espagnols.  Il  agit 
avec  tant  d'adresse  et  de  pru- 
dence ,  qn'il  vint  à  bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do- 
mmation.  Ami  de  la  justice  ,  il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
iujusteoieiit  persécutés  ^  et  les 
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aida  de  6es  conseil  «  ^■^  de  ses  tré-* 
sors.  La  France  iui  «i  oîjli^'^atioa 
del'iiriîent  qu'il  prêta  généreuse- 
ment a  Henri  IV ,  pour  se  sou- 
tenir contre  les  ^renrs  de  la  Lt- 
gue.  Ferdinand  mwxrat  en  1603 , 
regardé  comme  un  bon  poliâ* 
que.  Il  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal  pour  être  grand  duc 

X  n.  FERDINAND  H,  grand 

duc  de  Toscane,  successeur  de 
Cou  me  II ,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  saprud  rc!-  que  Fer- 
(iinnnd  I.  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  i^uerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Comme  la  paix  dont  il 
faisoit  jouir  ses  sujets  ,  augmen-* 
toit  ses  revenus  ,  il  en  lit  un 
noble  usage  en  défendan  1 11 1  alie , 
et  en  secourant  les  Vénitien* 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  i6'68.  Il  gouvernoit  l'état 
de  Toscane  depuis  1620.  En  exa- 
minant l'histoii-e  de  ce  prince  et 
des  autres  Médiats  ,  on  voit  que 
ce  n'est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  états. 
Us  ont  presque  tout  obtenu  d'une 
sage  politique  :  qualité  souveut 
plus  estimable  que  tous  les  talent 
militaires.  Ferdinand  rivoit  épou- 
sé Victoire  ,  petite-fdle  de  T  ran.'m 
çois-Mc^ie ,  dernier  duc  d'Ur- 
bin.  On  voulut  nlors  lui  con- 
seiller de  se  mettre  en  |K>s*es«-ion 
de  ce  duché;  mais  il  refusa  d'é- 
couter une  proposition  qui  ,  en 
augmentant  ses  possessions  9  l'ex- 
posoit  à  une  guerre.  H  laissa 
réunir  cet  état  à  celui  de  Fégliae  y 
.dont  il  étoit  un  ûef. 

XIIL  FERDINAND  de  Cor- 
DOUF. ,  servant  Espafjnol  du  xv* 
siècle,  passoitpour  un  prodige  de 
son  temps ,  et  n'en  seroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  possédoit  les  sco- 
lastiquc«  9  ArisioU  »  Alexandre 


Digltized  by  Google 


p  £  a  F  £  a  79 

dt  Halès  t  Scot  i  ce  ne  lencia  en  15^5  ,  à  59  ans,  est 

iroit  pas  un  sujet  d'étonnement  y  autenr  d'un  ouvrage  intitulé  s 

ni  mérae  d'éloge ,  à  présent.  Ce  Divmarum  Scripturànan  Thr^ 

qii'il  y  eut  de  plus  eetimable  dans  sauras  ,  in  -  folio  f  1594*  C  est 

t't'rduiand  ,  c'est  qu'il  pf*ip;iioif .  une  oxplic.itioji  des  passa?(»s  dii)î- 

chantoit  ,  drinsoit  ,   joiioit  des  ciles  de  i  l'lcriture  — vSainte  par 

instriimens  cins.-i  bien  cpraucun  ordre  alphaîjôtiqiio.  11  devoit  en 

homme  de  son  temps.  La  réunion  donner   deux    autres  volumes, 

de  tant  de  talens  le  fit  regarder  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 

par  cpielques— uns  de  ses  con-  avec  Je4ia  Ferdinand  ,  Domi^ 

temporatns ,  comme  sorcier,  on  nicàin  Aragonois ^  qui  a  donné ^ 

comme  l'Antéchrist*  li  se  méiolt  trois  ans  avant  sa  mort,  arrivée 

aussi  de  prédire  l'avenir;  on  pr^-  n\  1625,  un  Commentaire  sur 

tf»nd  qu'il  annonça  la  mort  de  V Ecclésiiistc  ;  à  Rome ,  in-folio. 

Charles  Le   Téméraire  ,   duc  de  11  y  prouve  la  conformité  de  la 

Boiir;^o<!:ne.  On  ajoute  que  les  sa-  Yulgate  ,  avec  le  texte  Hébreu* 
vans  de  Paris  l'admirèrent  beau- 
coup en  1445  ;  mais  alors  il  n'y       FERDINAiSDI  ,  (Epiphane) 

avoit  point  d'académie  des  scien-*  médecin  célèbre,  né  à  Messagna 

ces  dans  cette  ville.  On  lui  attri*  dans  la  terre  d'Otrante  en  1 56 9  , 

bue  un  traité  ,  De  arUficio  omnis  professa  la  poétique  ,  la  géomé- 

scihiîis ,  et  dos  Commentaires  sur  trie  et  la  philosophie  dans  sa 

V Aîmagcste  de  Ptolomée ,  et  sur  patrie.  Il  mourut  en  1 638  ,  à  65 

une  grande  partie  de  la  Bible*  ans ,  après  avoir  pul^iié  quelques 

•vrtT  tmnTkTitf  Aiu-T\  T  Am?»  ouvrages.  Le  meilleur  est  celui 

XIV.  fEMMJSAWD  LOFKZ  ^  pour  titre  :  ObservaUanes 
M  CaSTANEDA,  Portugais  ,  ac-  et  Casas  medici  i  ,  16^1, 
corn  pagna  son  père  dans  les  Indes,  ^e  livre  a  été  réimprimé 
ou  1  al  oit  en  qualité  de  juge-  ph^ieurs  fols  en  AUemagne  et 
royal.  A  son  retour,  il  publia  en  HoUande.  On  a  encore  de  liu  ; 
l  Histoire  de  son  l  oya^e.  Elle  a  i,  Theoremata  medica  ;  Venise  , 
été  traduite  en  fran.,ois  par  Ni-  ^  j^.foi,  De  vitd  propal 
coUis  de  Grouclu  ,  Pans  ,  1 554  ,  ^.^^^^^  .  T^aples  ,  1 6 1  a  .  in  -  / 
in.4%  en  Italien  etenangiois.  m.  Pe-cfe»  ;  Naples  ,  .63i  , 
Hous  Ignorons  les  années  de  sa  j^^^.u  j-Vn/..^,,^,  étoit  phUo- 
nmssance  et  de  sa  mort.  U  ilo-  gopte^  ji  élever  sou  «me 
nssoit  au  seizième  siècle.  au-dessus  des  disgrâces.  Un  jour, 

XV.  FERDINAND,  (Charles)  Pen^»»*  expliquoit  IJippo^ 
natif  de  Bruges,poëte,  musicien,  crate ,  on  vmt  lui  annoncer  la 
philosophe  et  orateur,  quoique  ,  jeune 
aveugle  dès  l'enfance,  professa  ^^"''"^^  ^«  »  qui  donnoit 
les  belles -lettres  à  Paris,  et  espérances;  il  se  contenta 
mourut  BénédicUn  en  1494.  Il  répondre  comme  Job  :  Dieu 
a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en-  ^''^^'^^^  '^'^^''^^  '  ^^^^ 
tr'autrcs  un  Traité  de  la  trnn^  àté.,,.  Un  de  ses  anus  tichoit 


quiUité  de  l'Ame  :  qualité  bien 


de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 


nécessaire  à  un  aveugle.  qu'il  aimoit  tendrement  : 

Je  serait ,  lui  répondit- il,  i/i^ 
XVI.  FERDINAND,  (Jean)    digne  du  nom  de  thilosophe  , 
^ésui;»  de  Tolède  ,  mort  à  Pa-<   si  «  dans       UU^  maUseurs  ,  ;« 
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ne  savais  pas  me  consoler  no»-* 
wténte» 

'  FEHDOUCI ,  le  plitt  c&tihré 
dtspoëtes Persans,  répara  Tobs- 
cnrité  da  sa  naissance  par  lu 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
à*Assendi ,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître ,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  Levaht.  On  a  de  lui 
le  ChdH^Ndmeh  ou  Histoire  des 
Bois  ,  en  vers  :  il  célèbre  ,  dans 
cet  ouvrage  y  les  anciens  souve* 
raios  de  Perse.  Ce  poème  fut , 
dit-on  9  si  go  Cité  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  *  qu'il 
donna  à  Tautenr  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ou- 
vrage étoit  composé  de  60  milJe 
distiques.  M.  Langlois  ,  profes- 
seur de  Persan  à  Paris  ,  a  donné 
en  17^3  une  notice  de  ce  poème  ^ 
dont  Fauteur  Aorissoit  Tan  1020 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois,  né  dans  le 
eomté  de  Banf  en  Ecosse  en 
i^io  9  mort  à  Londres  en  nO» 
irembre  1776 »  Inventa,  à  3o  ans^ 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
macliine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  iunc  La 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée ,  hii  mé- 
rite l'entrée  dans  cette  compagnie 
«ayante  ,  et  une  pension  du  roi 
ae  So  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  :  hU Astronomie  expliquée 
par  les  principes  de  Newton  , 
1770.  n.  Introduction  à  l'As tro-' 
nomie.  Vl,  Introduction  à  V Elec- 
tricité y  177a.  IV.  Choix  de 
TruiUs  de  Mécanique  ,  1770. 
iV.  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique,  Hydrostatique, 
Hydraulique,  Optiqve,etc*  1776. 
\I.  Traité  de  Perspective ,  177  S. 
Ces  difFérens  ouvrages ,  bien  ac- 
«ueiUi^  en  Angleterre  ^  n'ont  pas 
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été.inatijes  aux  savans  étritigéTSi 

Ferguson  étoit  lié  avec  quelques^* 
uns.  C'f^foit  un  homme  simple 
et  mocirste  ,  qui  ne  cherchoife 
point  à  se  faire  valoir.  Le  célèbre 
MacUutrin  fiit  le  premier  à 
démêler  son  mérite  9  et  lui  ac^ 
corda  son  amitié  et  ses  conseils* 

FERIOL,  Voyez  toNT-DS-* 

V£SL£. 

FERMAT,  (Pierre)  tom* 
seiller  au  parlement  de  Toulouse^ 

naquit  en  1690  ,  r^t  mourut  en 
1664  ,  à  74  ans.  11  cultiva  la 
jurisprudence  ,  la  poésie  ,  les 
mathématiques.  Descartes  ^  Pas- 
cal ,  Roberfol  ,  Huyghens  eC 
Carcasfi  »  fuient  liés  avec  lui 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à 
Toulouse  4  sous  le  titre  ^ Opéra 
mathematiea  ,  en  2  vol.  in-folio* 
Le  premier  volame  contient  le 
TrmYÉ^  d'Algèbre  do  Diophantê  y 
avec  un  commentaire  et  plusieurs 
inventions  analytiques.  Il  parut 
en  1670*  On  a  ,  dans  le  second^ 
publié  en  177^  et  devenu  trés<* 
rare ,  ses  dérâuvertes  mathéma«< 
tiques  y  et  son  commerce  épif« 
tolaire  ,  avéc  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  temps.  C'est 
dans  ce  volume  qu'on  trouve  le 
germe  do  toutes  ies  méthodes 
de  la  g:é(  )nK  trie  des  Infinis ,  q^u  on 
doit  a  Leibnitz  et  a  Newton» 
Certainement  Fermât  a  presque 
autant  fait  pour  les  matiiém»* 
tiques ,  que  Descartes ,  quoiqiifil 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  S» 
sagesse  a  nui  à  sa  réputation. 
Il  fnt  non-seulement  le  restau- 
rateur de  la  géométrie  anci'.nnej 
mais  le  précurseur  delà  moderne. 
C'étoit  dailleurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé.  1 

IL  FERMAT  ,  (  Samuel  de  ) 
fils  du  précédent,  se  rendit  re- 

commandable  ^ar  Audition. 

On 
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6n  lui  attribue  la  traJuctîfin 
françoise  du  Trcité  de  la  Chasse 
"de  Xéaophoa  ,  d'une  LelLre  de 
^Synésitts  ërôqiie  de  Cyrène,  et 
d'une  HoméUe  àt  $t,  Btuile  sar 
le  même  sujet;  Ce  dernier  oyi-< 
Vrage  parut  en  1690  à  Paris  , 
clîf  /  Horternch.  Fetnuu  h  trar- 
duit  aussi  en  françois  les  d-^iix 
deriîier«  livres  du  ÇyaegeUcon 

FERIVIELHUIS ,  (  N.  )  fils 

d'un  mf5d!?cin  de  Ce  nom  do  la 
faculté  de  Paris  ,  est  .lut  -ur  de 
l'opéra  de  Pyrrhus  ,  donuë  eu 
17^0*  La  musique  étoit  de  Boy  et  ^ 
iFermêlkuis  motirut  en  1742. 

.  FERNAND-CORTEZ ,  Foy. 
CoRTEZ  (  Ferdinand  ou  Fernand)» 

FERNANIM3iOMÊ5»  Kuijrfs 

FERNÀîlD  ,  (  Bfesnger  ) 
professeur  de  droit  a  Toulouse 
dans  le  r6«  siècle,  mérita  sour» 
vent ,  par  sa  probité  ,  la  justesse 
de  son  jugement  et  ses  profondes 
Connoissances  en  jurisprudence  , 
d'être  consulté  par  le  parlement 
de  cette  ville.  Ses  traités  sont 
•iavans  et  nombreux  \  Vtkn  des 
)»ltts  estimés  a  potir  oh)et  la 
quarte  falcidie.  Ils  ont  été  re-- 
cueillis  à  Toulouse  en  1728  ^ 
in-folio* 

FëRN  AiîDËZ-XlMËKés  Dfi 
Kavarrète  ,  C  Jean  )  sourd  et 

m  net  de  naissance  ,  mort  à 
j'I'.scurial  eu  1572,  orna  le  cloître 
de  cette  maison  de  huit  tableaux 
6upcrieurement  exécutés ,  et  passa 
pour  le  premier  peintre  d'Es-^ 
pagnet 

FERNANDEZ  dé  Cordoub, 

Voyez  GoNSALVE. 

FERNANViLLE  ,  (  Pierre- 
i^on  Chaperon  de  St^André  de) 


FER  8i 

prêtre  du  diocèse  de  Mtauîc  , 
mort  le  20  octobre  1757  ,  âgé 
de  68  ans  ^  joua  un  rôie  (îans  1© 
parti  des  Anticonstitulionnaires. 
On  a  de  lui  :  L  La  Préface,  de 
la  seàonde  Colonne  ^ét  HexapUs, 

II.  ExplicàUùn.  de  l'Apocalypse* 

III.  Lettres  à  M^uUmé  Mol, 

« 

FERNEL  ,  (  Jean-Frnnçoîs  )■ 
natif  de  Mont-T)idier  en  Picardie, 
vint  au  monde  en  1497.  Après 
avoir  consiieré  plusieurs  années 
à  la  philosophie  et  mi)c  ihathéU 
matiques  >  il  s*a|}pliqua  à 
médecine ,  qu'il  exôrr  a  avec  beau* 
cotip  de  succès.  On  prétend  qu^l 
s'avança  à  la  cour      Henri  II ^ 
dont  il  devint  premier  médecin  , 
pour  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  de  Mé,^ 
iâicii.  Cette  princesse  lui  fit  de» 
présens  considérables.  Cet  habile 
nomme  mounit  à  taris  le 
avril  t558  ,  à  62  ans  ,  Un  moi* 
après  sa  femme  ,  fille  de  Tour-^ 
nebtt  ,  conseiller  au  parlement. 
Nul  d'entre  les  modernes,  depuis 
ùaUen,  n^avbit  inieux  écrit  avant 
lui  siir  la  natpire  et  la  cause  deà 
maladies.  Sa  Pathologie  én  &it 
foi  ;  Fernel  la  vit  lire  de  son 
Vivunt  dan^-  1"^  écoles  publiques* 
On  a  de  lui  plusietir'--  nufres  ott- 
vrap^es  ,  non  moins  estmiés.  I.es 
priiicipaux  sont  :  L  Medicina. 
unive^sà  ^  à  Utrecht  ,  i65G  , 
in-4.0  C'est  te  reciieil  des  di£Fé^ 
rens  Traités  de  Fernel ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  en  fran« 
cois.   II.  Medici  anticfUi  Grœci 
qui  de  Jebribiis  scripserunt  ^  Ye-^ 
nise  1594,  in-fol.  IjQS  Médecins 
Latins  sur  la  même  matière  Ont 
été  imprimés  en  1547^  in-foL,  etc.. 
HL  Consiîia  mediclhoUa  ,  f^ran^ 
fbrt;  i585,  in-8.0  Cet  illustre 
restaurateur  de  ]a  m  jdecine  h'^iafK  ' 
prouvoit  pas  le  trop  frétjuekkt 
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ii?age  de  la  saignée  ;  et  on  le 
loiio  ,  nvcc  raison  ,  «îo  s\*tre 
•  écarté  de  la  méthode  d'HextUus , 
trop  prodigue  dn  MAg*  Outre  le 
mérite  d*ex(^ent  médecin^  JVmc / 
avoit  celui  de  bon  (fcrirain»  U 
parloit  et  écrivoit  la  langue  la- 
tine avec  tant  de  pureté ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  «avans  Ul- 
tramontains  qui  nous  rcpio— 
choient  le  Latin  î>arbare  de  nos 
écoles.  L'étude  étoit  sa  principale 
pàssion.  Quand  il  avoit  des  con-* 
vives  chez  lui ,  il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à  la  fin 
du  repas  ^  pour  se  retirer  dans 
son  cabinet.  — L'iuk^  des  fiUeS  de 
Feinel  ,  niari-k'  a  l'iUct  oi  prési-» 
dent  au  parlement  de  rari^i , 
tnountt  en  1642,  k  ^i^  ans. 

FEU  ON,  (Jean  1g)  né  à 
Compiegne  .  avocat  au  parlement 
de  Paris,  publia,  en  i555  ,  le 
Catalogue  des  ConnétaUes,  Chan- 

'  celiers  «  Amiraux ,  Maréchaux  de 
France  ,  in-foUo.  Cet  ouvrage  « 
entièrement  refondu  par  IJenys 

'  fiode/ro!  (  an  T  ouvre  ib'58  )  »  a 
fait  oublier  l'édition  de  le  Feron  , 
qui  mourut  ag..^  de  60  ans  ,  sous 
le  rî  gi;o  de  Charles  TX»  On  a  en- 
core de  lui  quelques  autres  écrits  ^ 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
—^Voycz  GciLL^tiMB  ,  n*»  xv. 

FÊRONIE  ,  (  Mythoî.  )  déesse 
des  bois  et  des  vergers  ,  tii  oit 
son  nom  delà  ville  deFéronie. 
située  au  pied  du  mont  Soracte  9 
iiu|<|urd'faui  âaint~8ylve3tre.  Le 
•  l'eu  ayant  pris  un  jour  dans  un 
bois  où  elle  avoit  xm  teir.ple  , 
rpux  qui  voulurent  enipoiier  sa 
Êlûtue,  s'étant.  apperçus  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  repre- 
lîoit  sa  verdure,  la  laissèrent.  Cé-> 
^it  anssi  la  déesse  des  affrancliis. 

FERRACINO,  (Barthélemi) 
fié       16^2  ^  dans  le  Bassan  , 
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montra,  dès  sa  plus  tendre  JetH 
nesse ,  ce  que  peut  la  nature 
toute  seule,  lléduit  au  métier  de 
scieur  de  bois,  il  inventa,  au 
sortir  de  renfiance  ,  une  scie  qui , 
par  le  moyen  du  vent ,  iaisoit 
très  -  promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  II  ininp-ina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  a 
vin  sans  cerceaux  ;  et  il  en  fit 
qui  étoient  plus  solides  que  ceux 
^i  en  ont.  Ces  succès  agran- 
dirent bientôt  la  sphère  de  ses 
inventions.  H  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des  horloges  de  cette 
matière  ,  qui  ,  quoique  très-sim- 
])les,  produisoient  beaucoiip  d'ef- 
fets dillérens.  Il  inventa  niemc 
Une  machine  hydraulique  aussi 
peu  compliquée,  par  le  moyen 
de  laquelle  û  faisoit  de  grandeiT 
roues  dentelées.  Il  mit  une  trône* 
pette  à  la  bouche  d'une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau,  cette 
trompette  moduloit  avec  harmo- 
nie cinq  tons  difFérens.  Ce  qui 
étonna  iur— tout  les  mathémati- 
ciens ,  c'est  la  machine  hydrau- 
lique ,  faite  pour  le  procurateur 
Belcgtio»  Cette  machine  élèv^ 
l'eau  à  35  pieds ,  mesure  du  payaj 
c'est  ia  vis  d'Archimède.  Ënfiiij 
c'est  à  ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  Bassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois  sur  la  Brenta  ,  aussi 
admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  dé^sa  constnictioii* 
Cet  habile  homme  est  mort  de* 
puis  peu.  François  Mémo  a  pu- 
blié  la  Vie  et  les  inventions  de 
ce  mécanicien;  à  Venise,  in-40, 
1764.  Le  marquis  de  Pair  ni  di- 
soit  qu'il  étoit  étonné  de  deux 
choses  j  la  première  ,  de  ce  que 
toutes  les  ibis  qu'on  présentoit 
à  FerraCMO  une  machine ,  quel- 
que bien  faite  qu'elle  fût,  cet 
habile  mécanicien  trouvoit  en- 
core le  moyen  de  l'aniéliorer  et 
de  la  simplifier  |  la  seconde  ,  d» 
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•e  qu'il  produisoit  tous  ses  chefs- 
d'oeuvre  ,  sans  savoir  lire» 

FERRAJTTOLl  toEôLi 

A  F  F  I  T  I  ,  (  Nunzio  )  l'im  des 
meilleurs  paysagistes  d'itf^li?.  na-* 
f3uit  a  iSocéra  ,  fut  éiève  de 
Jacques  Jorduens  ,  ot  mourut  h 
Bologne,  oit  l'on  voit  ij^ueii^ues- 
uns  de  se»  tableaux. 

I.  FERRAND  ,  (  Fulgentms 
Ferrandus  )  diacre  de  l'église  de 
Carthaiie  an  6*  siècle  ,  disciple 
de  Si.  i  uL^t  iicc  ,  fut  un  des  pre-» 
miers  qui  se  déclarèrent  contre 
la  condamnation  des  Trois  Cha^ 
pitres,  et  particulièrement  contre 
celle  de  la  Lettre  &Il^as*  On  a 
de  lui  une  CollecUon.  abrégée  des 
Canons  ,  une  Exhortation  ait 
cninlt'  Tirginas  ,  sur  les  devoirs 
d  un  capitaine  rhr  't'i'^n  ;  et  quel>^ 
ques  autres  morceaux  que  le 
Jésuite  Ch'ijlet  fit  imprimer  à 
Dijoa  ,  en  1645, 

IL  FERRAND  ,  (  JacrpT^»;  ) 
natif  cî'Agen  ^  docteur  en  méde- 
cine, vers  le  commeiicement  du 
dernier  siècle  .,  a  laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d  Amour ,  in-8^j 
I^aris,  1623. 

III.  FERRAND,  (Louis)  né 
à  Toulon  en  1645,  étoit  avocat 
eu  parlement  de  Paris  ^  où  il 
mourut  le  tt  mars  16^9,  u  S4 
ans  ;  mais  il  est  moins  connu  sous 
cette  qualité ,  que  sous  celle  d*é-» 
iradit*  Il  avoit  upe  connoissance 
étendue  des  lances  et  de  l'an» 
tiquité  ;  mais  cette  connoissance 
étoit  un  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations  entas- 
sées sans  choix  :  Il  écrit  en  sa-* 
vant  qui  n'est  que  savant.  On  a 
de  lui  :  I.  tJn  gros  Comm^ntairè 
latin  sur  les  Pseaumes ,  in-4«>  ^ 
x683.  On  y  trouve  de  bonnet 
cboses^  dont  quelques  comme»»* 
taUmnodemes  ont  profité  Mitt 
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le  citer.  II.  Bé/iexions  sur  la  lie^ 
li^Lon  Chrétienne  ,  1679  »  ^ 
in*^!  2  ^  qui  offrent  plusieurs  ques- 
tions curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire  9  et  une  explication  des 
prophéties  de  JMob  et  de  Da^ 
niei  sur  le  Messie.  10.  Le  Pseau^ 

tier  latin— français  ,  i(»S6  ^  in-t3* 

rV.  Quelques  écrits  de  contro-» 
verse  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua dans  le  temps  son  Traité 
de  r  Eglise  contre  Us  HénUiques ,  j 
et  principalement  contre  Les  Cal- 
vinistes ,  Paris  i685,  in-12.  Le 
clergé  de  France  fut  si  content, 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  augmenta  -  > 
de  deux  cents  Uirres  la  pension 
de  huit  cents  qui  lui  fut  accordée 
en  i68o*  Y*  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme  de  St»  Aui^nstin  ;  opi-« 
nion  rejetée  par  plusieurj  criti- 
ques» Ferrand  étoit  un  liommê 
laborieux  ,  sévère  dans  sa  façon 
de  vivre,  et  montrant  dans  l'état 
de  laïque  les  mœurs  des  ecclé'^v 
élastiques  les  plus  édiûans. 

F£miAND)  Ko/.  FBitÀuf.T* 

IV.  FEHRAIft)  ,  (Antoine)' 
conseiUer  à  la  couf  des  aides  do 
Paris  9  sa  patrie  9  mort  en  17 19  ^ 
à  42  ans,  faisoit  joliment  d ?  pe-« 
tites  chansons  galantes.  Il  joùta 
nvec  Eoussean  dans  l'épigraitime 
et  le  madrigal.  Le  premier  met-» 
toit  plus  de  naturel  ,  de  grâce  ^ 
de  finesse,  de  délicatesse  dans  les 
sujets  de  galanterie  ;  et  l'autre 
plus  de  force  ,  de  recherche ,  d'i** 
magination  et  de  poétie  dans  les 
sujets  de  débauche*  La  plupart 
des  ClmnsaAs  de  F^and  p 
cueillies  in^S^  ^  ont  été  mises  sne 
les  airs  âe  clavecin  de  îa  com*« 
position  du  célèbre  Couperiiu 

V.  f'EliAANt) ,  (Jacqtté^' 
Philippe  )  peintre  .François  ^  fi!a 
d'UK  médecin  de  Louis  XIJI^ 
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naquit  à  Joieni  en  Bourgogne , 
l'an  t€53*  Il  fut  valet  de  chambre 
de  XouU  XïV ,  membre  de  l'a- 
cadéroie  de' Peinture.  Il  voyagea 

dans  line  pnrtio  Clv  l'Europe ,  et 
niourul  à  Paris  en  1732,  a  79 
ans.  Il  excelloit  dans  la  printure 
en  émail.  On  a  de  lui  un  Truite 
Gurieiix  sur  cette  matière ,  im- 
primé à  Paris  en  1733  9  in<-i2* 
On  y  trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  Miniature* 

Vl  F£RIIAND  DB  Montré^ 
XON  j  ancieh  professeur  de  Taca-* 
démie  de  Saint-Luc  à  Paris ,  en*> 
suite  professeur  de  dessin  à 
Rheims  ,  né  à  Paris  et  mort  en 
ctto  ville  on  1754  ,  eut  bcMU  — 
Coup  de  mérite  en  *on  genre.  On 
a  de  lui  un  Mémoire  sur  l'éta'^ 
hlissemetit  dè  Vécole  des  Arts, 

VII.  FERRANB,  (  Jean- 
Ba  p  M  s  te-Gnilla\!  me  )  né  k  Rouen , 
mort  a  Paris  le  lo  février  1785  , 
à  1  âge  de  5o  ans ,  devint  chi- 
rurgien-major de  l'Hôtel -Dieu 
de  cette  vOle*  11  tmlssoit  la  théo«« 
rie  à  la  pratique  ,  et  a  publié  sur 
son  art  divers  ouvrages  estimés. 
Tels  sont  :  1.  Divers  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie de  Clnriirgie.  II.  Lettre  k 
M.  ÎMmi,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760  ,  in— 8.<> 
tu*  Aphoriime*  de  chirurgie  y 
commentés  par  Van  —  Swieten  , 
11768  y  in  - 12.  IV.  De  labio  le-> 
porlno  ,  1771 ,  in- 4.0  V.  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  ciùrur- 
gie,  1775  ,  in-4.0 

FEHAAHA)  (Tebaldeo  daX 
yoy.  AquIuno* 

FE&IURE  ,  roy.  Renée  de 
France.  -^-Alfonsb  p^Est, 
n.*  XV,  —  et  Toi*. 

I.  FERRARI ,  C  Barthélemi  ) 
yerrarim  ,  gentilhomme  IVlila^^ 
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nôis  9  institnâ  en  i3339  de  con^ 
cert  avec  Antoine  -  Marte  Za-* 
charte  et  Jacques- Antoine  Mo-^ 
rii;!d  ,  '  ordre  des  Rarnabitcs ,  si 
utile  dc'puiê  à  l'Italie  ef  à  l'Ai--- 
lemaj^ne.  Il  ni  on  rut  supérieur  de 
cette  çouiirc^^ation  en  1  544  «»  avec 
une  grande  réputation  de  vertiu 

II.  FËRRARI,  (François^ 
Bemacdin  )  docteur  de  Milan  sa 

patrie ,  naquit  en  1677  ^  ''^  mou- 
rut en.  1669  ,  à  92  ans.  11  par-» 
courut ,  par  ordre  du  cardinal 
Frédéric  JBorromàe ,  archevêque 
de  cttte  ville  ,  l'Espagne  et  l'I- 
talie ,  pour  recueillir  des  livres  et 
des  manuscrits.  H  fit  ime  riche 
moisson  i  et  dès— lors  la  Biùiio^ 
ihèifue  Amhrosienjii  ut.  \m  nom 
dans  l'Enrope  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  pir-ins  d'é- 
ru'.lition  et  de  rechr^rrhos  ru-* 
rieuses.  11  écrit  nettement  et  iné-f 
thodiquemcat.   Les  principaux 
sont  :  L  De  ritu  saerarum  can^ 
cionum  ,  Milan  1 620  9  in  — 4.*^ 
Jean-^George  GrOvius  a  redonné 
an  public  ce  savant  oiivrap^e  suf 
les  Ancienne?  coutumes  de  l'É- 
glise à  l'égard  des  prédications, 
Utrecht  1692  ,  în-4.0  Quciqucs 
bibliographes  ont  dit  que  le  suc- 
cès de  ce  livre  exciOt  la  jalousie 
du  cardinal ,  et  qu'il  fit  tout  ce 
qd'il  put  pour  le  faire  snppri-» 
mer  ,  parce  qu'il  vit  que  son  traité 
Df  cofirinnanLe  Episcopo  ,  qu'il 
mit  an  )our  dan 3. le  même  temps ^ 
étoit  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ; 
niuiî  cette  anecdote  est  fausse. 
Le  livre  de  l'ardbevéque  ne  vit 
le  jour  qu'en  t63a ,  après  sa 
mort  y  et  douze  ans  après  la  pn-r 
blication  de  celui  àe  Ferrari ,  im- 
primé en  1 620*  Cet  ouvrage  étoit 
un  des-  plns  rares  Ambrosiens  y  ■ 
avant  qu'on  le  réimprimàu  L'é- 
dition originale  de  1610,  est  la 
plus  recherchée.  IL  Dti  applau^. 
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Hissemens  et  des  acclamations'  dés 

Anciens  ;  onvrapre  divisé  en  sept 
livres  ,  et  imprimé  à  Milan  en 
,  m.  Un  TraiU  des 

funérailles  des  Chrétiens, 

III.  FERRARI,  (Jean-Bap- 
tiste) Jésuite  de  Sienne  ,  mort 
en  i65S  ,  donna  au  public  en 
1622  ,  un  Dictionnaire  syriaque, 
111-40,  sons  Je  titre  de  No  me  n  data  r 
Syriacus^  très^ntile  à  ceux  qui 
s'appliquent  aux  langues  orien- 
tales. L'àuteHr  s'est  principale- 
ment attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  de  snvans 
Mîironites.  On  a  encore  de  lui  : 
i»DeMalor:imaufroruni  euUurd , 
Rome  1646,  in-folio.  IL  uè 
Bonim  cuUurd,  Rome  i633  , 
în~4°>  et  en  italien.  i6i8, 

IV*  FEHRARI ,  (  Octavien  ) 
MilanoiS)  né  en  iSiS,  professa 
la  philosophie  à  Padone,  et  mou-» 
nitdans  sa  patrie  en  ,  es- 
timé pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
littérature.  On  lui  doit  :  I.  Ctavis 
philosophiœ  Aristotelicœ  ,  i(>o6  , 
in-8.0  II.  Un  savant  traité  iJe 
Vorigine  des  Bomnins  ,  en  latin  , 
Milan  1607  ,  in-8.*  Grœvius  l'a 
inséré  dans  te  premier  volnme  de 
ses  Antiquités  Romaines  «  et  y  a 
ajouté  les  corrections  nécessaires. 
3Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
assez  élégant.  - 

y.  FSHRARI,  (  Octave)  na- 
^it  k  MUan  en  r6o7  9  comme 

le  précédent,  et  ne  fut  pa»  moins 
estimé.  Il  professa  d'abord  la  rhé- 
torique à  Milan ,  ensuite  la  po- 
litique ,  l'éloquence  et  la  langue 
grecque  à  Pàdoue,  oii  la  répu- 
blique de  Venise  l'avoit  appelé 
pour  rendre  &  Funiversité  son 
premier  lustre.  Louis  XIV ,  la" 
x«ioe  Chnstihe  »Ia  ville  de  IVIilan. 
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lui  firent  des  .présens  et  des  pen- 
sions. Il  les  méritoit  par  son  sa- 
voir; il  possédoit  l'antiquité.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans  et  curieux  :  I.  Sur  les  Véte-^ 
mens  des  Anciens  et  les  tempes 
séptdcrales  ,  en  latin  j  in-4°  ,  à 
Padoue  ^  ifiSS*  Il  y  prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  brdloient 
sans  se  consumer ,  sont  des  chi- 
m.  res.  (  Voy.  IL  TuLLlE.)  II>  De 
Mi  mis  et  Pantomimis  ,  »7f4, 
in-S.'^  III.  Origines  lin^^nn;  Itn-^ 
licœ  ,  in-folio,  1676  -,  livre  plein 
d'érudition ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  langue  italienne* 
ly*  OpuscuU»  t .  à  Helmstadt , 
1710,  in— 8.**  Ce  savant  moiinit 
le  7  mars  1682  j  à  74  ans.  C'é- 
toit  un  homme  d'ime  humeur 
douce,  sincère,  affable,  ami  de 
la  paLX  ;  aussi  l'appeloit  — on  le 
Pacificateur  et  Le  Conciliateur,  . 
Son  style  est  élégant  et  châtié  ^ 
mais  sans  affectation-;  il  sait  pren- 
dre le  ton  de  son  sujet,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  où  il  imite 
un  peu  trop  le  ton  des  poètes». 

VI.  FEBRARI^  (  Philippe  y 
religieux  Servite ,  mcart  en  1626, 
est  connu  par  une  Topographie- 
du  Bréviaire  Bomain  ,  et  par  un 
Diclionnnùre  géographique  ,  que- 
Tabbé  Baudrand  fit  réiniprinier 
'en  1670,  augmenté  de  moitié- 
IT  ne  corrigea  point  les  inexao» 
titndes  de  Ferrari  »  et  il  en  ajontft 
dé  nouvelles  ^  suivant  Tiuage  dé- 
cès compilateiirs  ignorans  ,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou- 
vrages des  autres. 

FERRARI ,  Voy.  Gtmm  DE 
Ferrari  ^  et  GALAtso^ 

FERRARfENSIS,.  Voye^t 
m.. SiLVBSTftE  (François). 

FERRARIIS9  (Jean -Pierre» 
dé)  céleBre  docteur  en  droit ^ 
natif  dfr  Pavie  au  14*  siècle  ^  conH^  ' 
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pû.=a  .  dans  un  âge  très-avancé, 
une  FraLiqiMe  da  JJroU  ,  > 
in^S*^,  peu  connue  aujoard*hiiL 
Il  faut  le  distinguer  Antoine 
dé  Ferrabjis  ,  qui  a  composé 
en  italien  VHistoire  de  la  prise 
d'Oirante  par  les  Turcs  ,  tra- 
duite en  latin  par  Michel  Mar^ 
iiano  ,  en  1612. 

FERRAUD  ,  (N*)  né  dans  la 

vaîlée  de  Dauî*e  ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  l'ut  député  à  in  Conven- 
tion nationale  ,  et  s'y  montra  par- 
tisan de  la  chute  du  trône  et  de  la 
création  de  la  république*  Envoyé 
comme  commissaire  h  l'armée  de 
Hhttt  et  Moselle  ,  il  y  combattit 
lui-même  à  la  tète  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  k  Paris ,  il 
s'opposa  avec  coui  <î  :!f  à  l'insur- 
rection des  terroriitt'i  qui  vin- 
rent assaillir  la  Convention,  le 
^  mai  179!*  Entofiré  d'bojumes 
. .  de  sang ,  jl-  découvrit  sa  poitrine , 
et  leur  dit  :  ««  J'ai  été  plus  d'une 
fois  atteint  du  fer  ennemi  ;  voilà 
mon  sein  couvert  de  cicatrices  ; 
je  vous  abandonne  mi  vie  ,  mais 
respectez  le  sanctuaire  des  lois.  » 
A  l'instant  ,  il  voulut  repousser 
des  furieux  armés  de  ftisils  et  qui 
avoient  mis  en  jone  le  président  s 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis^ 
tolet  dans  la  poitrine  qui  le  ren^ 
versa.  On  traîna  ?on  corps  dans 
le  corridor  voisin  oii  on  lui  coupa 
la  téte  ":  mise  au  haut  d'une  pi- 
que ,  les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer au  milieu  de  la  salle.  L'as- 
semblée, délivrée  de  cette  scène 
liorrible,  fit  célébrer  quelques 
jours  après  une  féte  en  l'honneur 
de  Ferra  tuf ,  et  lit  pimîr  de  mort 
son  meurtrier. 

FERRE,  (Vincent)  Domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Espa- 
gne ,  enseigna  la  théologie  avec 
Xépufation  à  Burgos  et  à  Rome, 
puis  a  6akmanque  j  oii  il  mou- 
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rut  Vêts  i683.  On  a  de  lui  dea 
Commentaires  estimés  en  Espa^ 

gne ,  sur  la  Somme  de  6'^  Sio» 
mas ,  en  8  volumes  vUi^-folio-  H 
résout  toutes  les  difficultés  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  pré-» 
cision. 

FERREIN  ,  (Antoine)  né  il  ' 

Frespech  en  Agenois ,  l'an  1698  « 
étoit  professeur  d'anatomie  et  do 
chirurgie  au  jardin  dn  roi  à  Paris, 
professeur  de  médecine  au  col-« 
iége  royal,  et  membre  de  Taca- 
dr-mie  des  Sciences.  11  prît  ses 
degrés  à  Montpellier  ^  et  il  étoit 
docteur  et  docte.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  disciples.  Ses  Leçons- 
sur  la  Médecine  ,  et  celles  sur 
la  Matière  médicale  ,  publiée» 
depuis  sa  mort  ,  chacune  en  3 
vol.  in-i2,  ijS^.^pnr  M.  Jrn  nuit 
de   NohUvUU ,   prouvent  qu'il 
avoit  bien  médité  sur  l'art  da 
guérir  :  tout  y  est  conforme  à 
la  saine  doctrine  et  à  la  plus  sago 
expérience;  point  de  théorie  va-* 
'  gue  qui  éffare.  Fcrrei'n  avoit  pré- 
tendu que  ja  voix  n'étoit  qu  un 
instrument  à  cordes,  et  ses  par- 
tisans avoient  nommé  de  son  nom 
certaines  fibres  de  la  .trachée- 
artère*  Ferrein  avoit  même  ima- 
giné une  machine  qui  rendoit  dea 
sons  9  conformément  à  son  sys- 
tème :  mais  ce  qui  î'a  détruit  en-, 
tièrement ..  c  est  l'observation  que 
des  cordes  mouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son.  Ferreiu  exerça 
avec  succès  la  médecine  jusqu'à 
SA  mort  9  arrivée  à  Paris  le  28 
février  17699  à  ^€  ans.  Ses  prin» 
cipes  d'honnêteté,  de  fnstice  et 
d'humanité  ,  le  rendirent  aussi 
recommandable  que  ses  ouvrages* 

FEHHEIHA,  (Antoine)  né. 
f  Lisbonne,  publia  dans  cette 

ville  en  1^70  ,  un  Cours  de  Chi^ 
rurgie  ,  estimé,  et  plu?ienr>  fois 
réimprimé  iii*-£oUo.  L'auteur  étoî^ 
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idiinirgien  de  la  cbambra  dn  roi  Etpagne.  Après  «voir  £iit  se» 
de  Portugal,  nmoamten  t6jj,     études  avec  beanconp  de  succès 


1.  FEIiaÉOL  ,  (Saïut)  mlgà   dans  l'université  deSalamanquc. 

'  ^         -    *^      li  obtint  au  concours  la  cure  de 

Saint— Jacques  de  Talavpra ,  dans 
)e  àuMu'sc  (le  Tolède.  Il  fut  trans-» 


Si.  FoMEOT  »  martfr  de  Vienne 
dans  les  Gaules  ^  fut  mis  à  mort  » 


a  ce  que  Ion  croit,  sous  le  lègne  ,         .  g  -Picrr» 

de  DiocUiien  et  de  MaximUn.  ^         ,    ,                ar.  ricrr» 

-Il  iaut  le  distinguer  de  saùU  ^^"^'"^              T  '™ 

F^/îii^az  ,  évêquf  de  Limoges  L^if 

en  591  ,  sous  leVè.ne  de  C/T^  «^^"^^  deux  évôchfe  considéra- 

j  ^,  r  .       1    c>  bles ,  malgré  les  instances  que  lui 

>       L  t    '        'o;>  j  ut  la  cour  de  les  occepter.  X>a^ 

éveque  d  L  zes  en  aSS.  On  «  de  .  T  m  j  .ji    1   •  «.v  

celui-ci  u„e  Règle  monastique  .  '^^'"f  M«dnd  le  choisit  lan- 
insénSe  par  HoUtéuius  dans  son  «»«     fo»d»t>on  ,  en 

Codex  Begularum.  Î7'3  ,  pour  un  de  ses  membres. 

Le  roi ,  en  confirmant  un  choix 

H.  FERRÉOL ,  (  Tonnanre)  applaudi  par  tous  les  p  ns  de 

Tivoit  dans  le  xi^  siècle ,  et  pas-  lettres ,  l'honora  de  la  charge  do 

soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle  garde  de  sa  bibliothèque.  Ferre-^ 

maison  de  Prusiane  sur  les  bords  ras  fut  très  -  utile  à  l'acadéroio 

«le  la  rivière  du  Gardon.  H  y  avoit  naissante ,  par  ses  lumières.  Il  lui 

rassemblé  l'une  des  plus  anciennes  servit  sur*  tout  beaucoup  pour 

bibliothèques  qui  se  soient  vues  la  composition  du  Dictionnaire 

en  France.  Celle-ci  étoit  partagée  Espagnol,  entrepris  et  publié 

avec  beaucoup  d'art  en  trois  clas^  par  cette  compagnie  en  lySj  , 

ses  :  la  i'^*  étoit  composée  do?  îi-  en  6  vol.  in— fol.  Ferreras  ôXoït 

vresdepiété,àrusagedes femmes;  mort  quatr"  nus  auparavant  , 

et  celles— ci  avoient  au  bas  des  1735,  à  87  ans.  On  a  de  ce  sa-^ 

stalles  pour  s'y  asseoir  et  y  prier  ;  vant  Espagnol  plusieurs  Ouvragé!» 

la  seconde  contenoit  les  livres  de  de  théologie,  de  philosophie,  de 

littérature ,  avec  des  stalles  pour  belles  —  lettres  et  dliistotre.  Lo 

les  hommes  ;  la  troisième  classe  plus  considérable  et  le  plus  connu 

enfin  renfermoit  les  livres  corn*  estsmHisloire d'Espagne,  ëcrito 

niuns  aux  deux  sexes.  en  sa  langue  :  elle  a  été  t réduite 

F  E  R  R  E  R  A  ,  (  Jean)  Espa-   ^  ^^f?^^^  J'^^h  d'HermUy  ^ 
guol,  entreprit  par  ordre  du    10  voL  in^S  Paris  176 1. 
cardinal  Ximenès  un  Traité  com^      FERHERI  ^  Voyez  Ormba. 

I-  f  ERUi'  1 1 .  P^Hte  or  hi^to. 
son  ouvracre  •  tout  ce  que  les  an»         «^f-        >     i  .e*i 

.  j      •    *  •    M.1    'm.    rien  de  Vicence  *taii^  le  1 4  s»ecle, 

ciensetles  modernes  avoient  écrit  ^  ^1:..  f 

^^^^i^^  fut   un  de  cf»ux  qui  chns.serent 

d  important  sur  ce  premier  art  i  ,  -     i  ,„Tr..r^«. 

I    «    ^   u  ^  •     Ti     •   „  •♦.  la  bar ûarie  répandue  en  £-urope, 
cJii  eenre  humain.  Il  y  loicrnit  ses  .  -     ^  ^    *^    1  t  ^   ^  *a. 

,        .  *    1  >       f  et  qui  firent  renaître  le  bon  gont. 

obscr\-ations  particulières ,  rruit       "  ,  «         j    *•  - 

1        ^  Parmi  les  productions  de  ce  sa- 

d  une  Ionique  expérience,  rious  1   

î       11      1  LM.  vaut*  en  urose  et.  en  vers.  11 

cvons  de  meilleurs  livres  sur  cotte  /t.     .     j  ,  * 

...  1  '  s.  X.  y  a  une  Huloire  de  son  temps 

iTtai  lere  :  nuui  t  l  iui-ci  a  ete  très-  '        ^,  ... 

,  '  .  en  sept  livres,  depuis  1200  jus- 

uliîc  dans  son  temps.  .  *•*  »  r       _  . 

^  quen    i3iS  :  elle  est  curieuse. 

FERRERAS .  .'Don  Juan  de)    Muratori   l'a   publiée    dans  W 

Vâ^uit  en  '16^2.  ^  à  Lab^mcza  eu  la!"  tome  ùtfs  Ecrivains  de  l'Jcin;^ 

.F  4  . 
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•toire  d'Italie.  .On  a  encore  dç. 
lui  un  Pot'irw  latin  sur  les  beaux 
£bûU  de  Cou  d&  VMscaU* 

ILFERBETI,  (Émile)  né 
k  Gastel-rFiranco  àans  *le  Bou- 
lonnois  en  1489,  secrétaire  du 
pape  Léon  X ,  ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mourut 

à  63  aiKs,  Il  cultiva  les  Muses 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  ,  modéré  » 
libcral ,  dont  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de  se  pro- 
mener. Il  fit  mettre  au-dessus  de 
la  chaire  de  jurisprudence  d'A- 
vignoiî ,  (^u'il  fit  faire  à  ses  dé- 
pens, cette  inscription  :  J^mYuni 
Or»o  j  impcritum  dedecoro»  On 
«  de  lui  Opéra  Juridica  ,  i  S$S  ^ 
3n'4.«  Xi  avoit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuscrit  i  mais 
îl  les  brûla ,  dit-on  ,  dans  sa 
dernière  maladie  ,  soit  qu'ils  ne 
i^iescnt  pas  assez  travaillés,  soit 
^iuLût  que  sa  modestie  voulût  faire 
ce  sacri.riçe  a,  la  religion, 

■"^ERRI ,  Koyez  Ciro  -Fwu 
•—Ferry. —  et  Locres. 

I,  FERRI  ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  k  Metz  sa  patrie ,  na- 
quit en  1591  ,  et  mourut  de  la 
pierre  en  1609  ,  à  78  ans  :  on 
lui  en  trouva  plus  de  So  dans 
la  vessie.  Ferr$  étoit  connu  de 
8on  temps  par  ses  écrits  et  par 
«es  sermons  ;  à  présent  il  ne  1  est 
plus  que  par  la  réfutation  qno 
Jiit  Bossiiet  de  son  CatéchL^me , 
publié  on  i654  ,  in  -  iz.  C'est 
par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
des  lettres.  Feni  aimoit  la  paix  , 
<juQiq^ue  ministre  et  couttover-» 
j^iste, 

II.  !•  ERRI ,  (  Guillaume  )  pro-. 
^sseur  d'éloquence  et  d'anti- 
quité^ à  Ferrarc  sa  p^trio>  s'est 


.^^  SîfrêS^4É^i^ 
nombre^'^le  Pcé^.ies  bitines  et 
italiennes,  H  e^t  mort  en 

L  FERH1EH,  (  Arnaud  du  > 
professeur  en  droit  à  Toulouse^ 
sa  patrie  ,  ensuite  président  aux 

enqut^tes  à  Paris  ,  et  maître  des 
requètr'5  ,  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Il  y  sou- 
tint les  intérêts  de  la  France 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité 
qui  déplurent  aux  prélats  Ita-« 
liens.  Pour  calmer  leur  ressen- 
timent, on  envoya  Terrier  am— 
bas?ad'  nr  à  "Venise,  H  y  connut 
Fra-I'aola  ,  et  lui  fournit  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  diA 
Concile  de  Trente»  Ferrie r  mou— 
rut  garde  des  sceaux  du  Iroi  d^ 
Kavarire ,  depuis  Henri  IV ,  en 
i5SS  9  Âgé  de  79  ans,  laissant 
quelques  ouvraejls.  H  fit  profes-* 
sion  du  Cal\^iniâbiO  dans  ses  dei^- 
nières.  ann^ieis« 

IL  FERBIERf  (Jean  )  né  1^ 
Rodés  on  16199  entra  chez  lea 

Jéniites  ,  y  professa,  et  fut  en-», 
suite  confesseur  de  Louis  XJVn^ 
Il  mourut  en  1674.  à  55  ans, 
laissant  un  Traité  sur  la  science 
moyenne  ,  et  des  Mcrits  contr» 
les  disciples  de  Jansénius ,  qu'il' 
n'aimoit  pas ,  et  qui  ne  Faimoient 
pas  davantage^  . 

1 1  ï,  FERRIER  ,  (Jérémie  > 
ministre  Protestant,  ^  profes-* 
seur  en  tliéologie  à  Nfroes  ,  em-^ 
brassa  la  religion  Catholique  et. 
devint  consemer  d'état,  U  mou**i 
rul  Tan  1626,  On  lui  attribue.' 
le  Catholique  d'Etat  ,  t^^S  ^ 
in— 8**  :  c'est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisans  de 
l'Espagne  répandaient  contre  la. 
France.  11  est  encore  autm  d*ui» 
Traité  de  i' Antéchrist  et  de  seet 
marques  t  lib^^foUo  y  Paria ,  s5|d« 
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Sa  fille  fut  mariée  au  fameux 
lieutenant  —  criminel  Tardieu  , 
qui  fut  assassiné  avec  elle  par 
âec  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
et  sa  fille  ,  qui  étoient  le  pro-« 
totype  de  1  avarice  la  pins  aoi^ 
dide  9  sont  raBlés  sans  ménage- 
ment dans  U  Satire  des  Femmes 
de  Boileau, 

IV.  FEERIEE,  (Louis) 
natif  d*Avignon  ,  poète  Fran>« 
çois  ,  fut  mis  À  l'inquisition  de 
cette  ville  pour  cette  maxime  : 

Lteottr  »  pour  les  ndntb  >  «tt  1«  to»* 
y%nia  bien. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré- 
ceptes galons  s  poème  qui  cou** 
rut  manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
Lllàt  à  Paris  en  16789  in—is. 
JFerrier  ayant  été  absous  par  le 
Saint— Office  a  la  prière  de  ses 
nmis  ,  se  retira  à  Paris ,  et  devint 
précepteur  des  fils  du  duc  de 
SaiiU  —  Atgnan.  Il  mounit  en 
1721 ,  à  69  ans  ,  en  Normandie, 
où  41  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Outre  ses  Préceptes 
galons  «  on  a  de  lui  d'antres 
morceaux  ^  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  naturel  ;  mais  sa 
verslficatioa  est  foible  ,  et  son 
st}"]e  incorrect.  Ces  défauts  se 
font  f cntir  sur  —  tout  dans  ses 
tragédies  d'Anne  de  Bretagne, 
d'Adraste  et  de  Monteziima.  Les 
deux  premières  ont  été  impri- 
mées à  Paris  chez  Riboud ,  en 
iSyS  et  1680.)  et  insérées  dans 
le  Théâtre  Frongois.  EUes  furent 
toutes  les  trois  représentées  9  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
quefois, La  demière  pièce  débn- 
toit  d'une  manière  trop  Pf^an- 
tesque,  pour  pouvoir  ?nut»^nir 
sur  ce  ton.  On  voyoit  d'abord 
un  palais  d'un  ^oiit  barbare,  dans 
Je  fond  duquel  étoient  des  es- 
claves armés  de  flèches.  Le  prince 

Américain ,  tout  couvert  dor  et 
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de  diamtin-  .  étoit  assis  sur  son 
trône  ,  et  adressoit  à  huit  Ca- 
ciques prosternés  à  ses  pieds  , 
ces  deux  vers  rapportés  par 
Voltaire  : 

Levé* -TOUS  :  votre  roi  vous  p«p* 

met  aujourd'htil  " 
£t  de  l'envisager  et  de  parler  à 
lal. 

Cette  pompeuse  ouverture  de 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 

*  la  pièce. 

FF}\RIER ,  Voyez  VINCENT-* 
F£iiai£R  (  Saint  )• 

FEEHIÈIŒS  y  (  Claude  de  y. 
docteur  en  droit  de  l'université 
de  Paris  ^  sa  patrie ,  naquit  en 

16.39.  11  professa  la  jurisprudence 
à  Paris ,  puis  à  Biieims  ,  oli 
il  mourut  le  it  mal  17 iS^  à 
77 'ans.  Si"s  ouvrages  sont  esti-» 
m^s  ,  quoiqu'il  ait  composé  la 
plupart  pour  subvenir  aux  besoins 
pressans  d'une  famille  nombreuse. 
Il  enrichit  les  libraires  j  mais  ils 

•  né  Tenrichirent  point.  Les  hono^* 
raires  de  ses  livres  sn£Ssoient  à 
grand-peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu'il  sacrihoit  à 
leur  composition ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  La  Jurisprudence 
du  Code ,  1684,  en  2  vol.  in-4.® 
II.  — du  Digeste  f  1688,  2  vol. 
in-4.''  III. — des Noy elles,  i688, 
s  vol.  in-4.0  IV.  La  Science  des 
Notoires,  1771  9  2  voL  in-«4.» 
V*  Le  Droit  de  Patronage  » 
1686  ,  in^^fi,  VL  Institutions 
Coutumières  ,  3  volumes  in— la. 
Vn.  Introduction  à  la  Pratique  , 
1758  .  z  vol.  in— 12.  VÎTI.  Des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  volum.  in— la.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs  ^  1680,  in-4.«» 
X.  Le  Recueil  des  Commenta'^ 
tswrs  de  la  Coutume  de  Pans , 
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1714  ,  f^n  4  vol.  in— foîio.  On  y 
trouv.  de  bonnes  observations  de 
Jeun  le  Camus ,  liçutenant  civil... 
lie  Dictionnaire  de  Droit ,  ij-jiy 
3  vol.  in  —  4<*  )  est  de  Claude^ 
Joseph  son  fils  5  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans 
ruiîiversitê  de  Paris.  Si  le  père 
ne  par\'int  pas  à  la  fortune ,  ce 
n'est  pas  qu'il  n'eut  reçu  de  la 
nature  les  dons  de  la  figure  et 
de  l'esprit  ^  mais  ils  étoient  dé- 
parés par  une  hauteur  incom- 
node  9  par  une  prévention  ou- 
trée pour  ses  scntimenS}  et  par 
la  manie  de  critiquer  ceux  des 
Autres* 

PERRON,  (AmUuld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  sa  patrie ,  fut  pourvu  de 

cette  chariic  à  21  ans-  Il  est 
auteur  d'une  Continuaiion  en 
latin  de  V  Histoire  de  FauL  Emile  ; 
et  d'autres  ouvrages  ^ui  lui  ont 
assuré  le  surnom  é^AtUeus,  que 
lui  donna  Scaliger,  U  fat  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires, 
et  mourut  en  i563  9  à  48  ans  9 
sans  laisser  des  enfans.  Sa  con- 
tinuation de  Paul  Emile,  impri- 
mée à  Paris  chez  Vaxcosan  ,  i  5  54, 
in-f  ol. ,  1 5  5  3  5  in-8°5  est  ample  5  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de* 
puis  le  mariage  de  ChaHes  VI JI 
jusqu'au  règne  de  François  /. 
liés  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  ,  et  ses  détails  fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parl'^ment.  On  a  encore 
de  lui  :  OhservaUotis  sur  la  Cou- 
tume de  Bordeaux ,  Lyou  ^  1 565 , 
in-folio. 

L  FERRY  ,  (  André  )  né  à 
Rheims ,  en  1 7 1 4  j  mort  en  1773  9 
entra  dans  Tordre  des  Minimes, 
et  se  plut  à  acquérir  de  profondes 
connoissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  U  les  employa  à 
l'utilité  publique.  C'est  à  lui  que 
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les  villes  d'Amir-ns ,  de  Dèle  ti 
de  Rheims,  doivent  les  fontaines 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry 
faisoit  agiéablement  les  vers  Ift^ 
tii^s ,  et  a  publié  un  Po^me  en 
cette  langue  ,  en  honneur  du 
cardinal  de  Tencin, 

II.  FERRY ,  (  Jean-Baptiste) 
prêtre ,  de  la  s«iciété  littéraîr»- 
militaire,  né  à  Besançon  «  moft 
au  mois  d'avril  175G  .  Tj^ié  de 
plus  de  60  ans  ,  étoit  ciianoine 
prébendier  de  rég;lise  de  Sainte^ 
Mfï^deleiin;  eu  cette  ville.  On 
a  de  lui  ulusieurs  Livres  d'E'* 
glise  ,  h  l'usage  du  diocèse  do 
Besançon.^.  Voyez  Fbrei. 

FERTÉ  ,  (  Henri  de  Sennec- 
terre  ,  dit  le  Maréchal  de  la  ) 
d'une  maison  très- ancienne  d'Au- 
vergne, qui  subsiste,  étoit  fils 
de  Henri  'de  Sennecterre  ^  lien-* 
tenant-de^roien  Champagne,  et 
ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  son  courage  au  siéjre  de  la 
Rochelle  en  16:26,  et  ensuite  à 
l'attaque  du  Pas-^le-Suze  ,  an 
secours  de  Casai ,  à  la  p[rîse  de 
Moyenvic ,  à  celle  de  Trêves  , 
et  à  la  bataille  d'Avesnes.  11 
n'étoit  alors  que  colonel  ;  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  sur  la 
brèche  de  Hesdm  ,  ])our  r.voir 
défait  le  secours  que  les  ennemi* 
vouloient  y  jeter.  D  se  signala 
à  la  bataille  de  Rocroi ,  et  suf^ 
tout  à  celle  de  Lens.  Il  défit  le 
duc  de  Lorraine^  et  lui  tua  près 
de  deux  mille  hommes  au  combat 
de  Saint-Nicolas,  m  1 6 5o.  De- 
venu maréchal  de  France  le  5 
janvier  i65i  ,  il  snuva  Nnnri  peu 
après,  et  prit ,  la  même  aimée, 
Chasté  ,  Mirecouft  et  Vaudre- 
vange.  iSa  valeur  et  son  expé- 
rience éclatèrent  encore  en  i€53, 
1693,-^  57  et  58.  U  prit  dans 
ces  deia  dernières  années  Moat^- 
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mêài  et  Gravelinès.  Le  mâiécheU 
de  la  Ferlé  mourut  en  1681) 
à  8»  ans  ,  chevalier  .des*  ordres 
du  roi.  Sa  femme ,  Megdeîeine 
^Angewnes,  morte  en  17 14  ,  à 
85  ans  ,  et  sœur  de  la  duchesse 
é'Ohnne ,  a  donné  Heu  à  im  petit 
Bomari  ,  qui  porte  son  nom  ,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  Bussi, 
Son  fils  ,  Henri-'François  duc 
SX  lA  FSMTÉ ,  n|ort  en  1703  » 
A*a  pas  laissé  de  postérité  mas^ 
ddiiie*  Tandis  qu*il  servoit  sous 
son  père  ,  on  présenta  à  celui- 
ci  un  mémoire  des  provisions 
que  le  ûls  avoit  fait  faire  pour 
la  campagne.  C'étoient  destnifTes, 
des  morilles  ^  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d*ezcdleils 
zaçoftts.  Le  maréclial  jeta  le  mé- 
moire 'avec  indignation*   «  Ce 
n'est  pas  ainsi  ^        ,  que  nous 
avons  fait  la  g:uerre.  De  la  grosse 
viande  apprêtée  simplement^  c'é- 
toient-la.  tous  les  ragoûts.  Dites 
à  mon  fils ,  ajouta-^^il  en  s'a- 
dressant  au  maître— d'hôteK  que 
|e  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
«ne  dépense  aussi  folle  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre,  w 
S  étoit  très  — attaché  à  la  dis- 
cipline ;  mais  il  étoit  vain  et 
présomptueux.   Il   ne  pouvoit 
souffrir  les  succès  de  Tttrenne , 
qu'il  ëtoit  incapable  d'égaler  ^ 
-quoiqu'il  e&t  d'aiÛettrs  du  mérite. 
Halgrë  la  violence  de  son  ba- 
tteur 9  il  étoit  fort  empressé  à 
&ire  sa  cour  ^  et  ce  f\it  en  partie 
ce  qui  contribua  à  l'élever  aux 
dignités.  On  prétend  qu'il  n'étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
«on  entrée  ilans  Metz  ,  les  Juifs 
Vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Je  ne  veiuc  pas  voir 
tes  marauds'^à,  dit-il  9  ce  sotu 
€tu;  qui  ont  fait  mourir  ma» 
maître»  Les  Juifs  avant  su  la 
ré])onse  du  maréchal,  parurent 
fàcilcs  de  ne  pouvoir  iui  parler  ^ 
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attendu  qu'ils  lui  apportoicnl  un 
présent  cfe  quatre  mille  pistoles« 
On  le  fut  dire  promptement  k 
IfIL  de  la  FerU  :  Ah  J  /aUes^e 
entrer ,  dit-il ,  ils  ne  le  connais** 
soient  ma  foi  pas  ,  quand  ils  ' 
Vont  crucifié.  La  maison  de  In 
Ferté  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  avoit 
un  âls  cadet  ,  jésuite  ^  nommé 
XouM»  prédicateur  distingué ,  qui 
mourut  à  la  Flèche  en  17^2  ,  à 
74  ans.— On  a  du  duc  et  dit 
chevalier  de  la  Fsttrjs  ,  de  la 
même  famille,  plusieurs  couplet» 
agréables  y  insérés  dans  les  /tvi- 
dresses  bachiques  de  BaUard  père* 

FERTE-Imbaut ,  (le  Maré- 
chal de  la  )  Voy.  IIL  H&tampes. 

FERTEL,  (  Mârtin-Donu^ 
nique  )  imprimeur  de  Saint* 
Orner  ,  mort  dans  cette  ville  ea 
1752  ,  âgé  d'environ  80  ans, 
est  auteur  de  la  Science  -  Pm- 
tique  de  V Imprimerie  ;  8aiut— 
Omer  ,  172^  ,  in-4°  :  ouvrage 
curieux ,  qui  renferme  tout  co 
qui  regarde  cet  art  «  et  qui  Yi*a 
point  été  effacé  par  ceux  de 
Monutro  et  de  (^Uatfuet  «  SUT  1» 
même  sujet. 

FERVAQUDS»  ^oyen  Haim 
TEacsa. 

FERU5,  Voyez  Sauvagb, 

L  FESTUS-PoMPÉius, 
(  Sextus  )  cél  êb  re  p;ra  m  m  ai  rien  9 
abrégea  le  'Jf  raité  de  l  errius-JtLac^ 
eus  ,  De  verborum  significaiione» 
Cet  Abrégé ,  très-utile  suivant 
Scanner ,  a>  été  donné  au  publio 
par  Dacier ,  ad  usum  .Vefphinif 
à  Paris,  1681  ^  in-4''  ,  et  Ams- 
terdam .  1^599  ,  in— .',.0  Cette  der-^ 
nière  édition  ne  vaut  pas  celie 
de  Paris. 

H.  FESTUS  ,  (  Porcius) 
proconsul  et  gouverneur  de  Jodéo 
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vr»rs  Van  Gi  Jésus  «  Christ , 
lit  citer  St.  Paul  a  son  tribunal , 
lors^i*il  étoit  à  Césaréc.  Cet 
apôtre  en  ayant  appj^é  à  César , 
l'^sias  le  lui  renvoya,  n'osant 
pas  le  condamner  9  quoiqu'O  eût 
déjà  reçu  une  sonime  d'argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable. 

FÉTI ,  (  Dominique  )  peintre 
Romain  ,  disciple  de  Cù'oli  , 
Jbrma  $on  gont  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Bomain,  B  allia  une 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux ^  à  une  pensée  fuie  ,  à 
nne  expression  vive  ,  et  à  une 
touche  spirituelle  et  piquante. 
l.e  Ci\.rùh\n\ Fcrdin and  Gonzague , 
dr^juiô  duc  de  IMantoue  ,  l'em- 
ploya à  orner  son  palais ,  et 
lui  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
ai  la  débauche  ne  réùt  enlevé 
«n  1(24  9  a  35  ans.  Les  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût  et  très-rares.  Il  laissa  une 
sœur  qui  se  fit .  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvent 
011  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux;  elle  en  fit  aussi  pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantoue*  / 

.  FEU  Grégeois  j  Voyez  Cai^ 
UNIQUE,  no  IL  ' 

FEU,  (  François  )  docteur 
de.  ^rbonne ,  naquit  à  Massiac 
en  Auvergne  ,  l'an  i$33.  Il  fut 
grand-vicaire  de  Rouen  ,  sous 
M.  Colbert ,  puis  curé  do  Saint- 
Gcrvais  à  Paris  en  1686.  Dans 
c.?s  deux  places  ,  il  se  fit  géné- 
ralement estimer  des  grandi  et 
despetit5,  rempiis;,ant .  avec  une 
approbation  gënéraje  ,  les  de- 
voirs de  curé  et  ceux  de  doc- 
teur. U  mountt  le  26  décembre 
1699  ,  ^  fifi  ans.  On  a  de  lui 
lès  deux prenii  r:;  volumes,  iri-40, 

i^sa  et  1695  9  d'un  Çqiws  de 
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Théologie  ,  qu'il  n'eut  pas  !• 
temps  d'achever. 

FEU-ARDENT  ,  (François) 

cordelicr  ,  né  à  Coutanres  en 
X5419  docteur  de  »Snrbonr,e  en 
1376^  ëtoit  un  liv;ueur  outré. 
Comme  il  avoit  un  tempérament, 
tout  de  feu  conformément  à  son 
nom  y  il  dédama  violemment 
en  Chaire  contre  Henri  III  et 
Hf/iri  IV.  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tcnoit  de  la  fiireuc.  & 
mourut  en  1610  ,  à  6q  ^n^  .  à 
Bayeux ,  et  non  à  Paris  ,  coinme 
le  dit  Bayle  i  lai^oaiit  :  I.  Des. 
Traités  de  Controverse  pleins  de 
bile  et  de  tnrlupinades»  U  se 
plaisolt  à  multiplier  les  erreurs 
des  Calvinistes  puisque  dans 
l'article  seul  de  la  Trinité,  anr 
lequel  ils  sont  d'accord  avr  nous  , 
dit  Niceron  ,  il  leur  en  trouve 
jusqu'à  cent  soixante  et  quatorze. 
1 1.  Des  Commentaires  sur  plu-» 
sieurs  livres  de  la  Bibles  lO.  Des 
JEdiiioHS  de  quelques  Ouvrages 
des  Pères  et  des  Scolastiqnes» 
Feu— Ardent  prit  des  sentimens 
modérés  sur  la  fm  de  ses  jours; 
et  il  fut  aussi  ardent  à  la  con-* 
corde  ,  dit  V Etoile  ,  qu'il  l'avoU' 
été  à  la  discorde. 

FEVERSHAN  ,   (  Louis  de 
Duras  ,  comte  de  )  chevnlier  d© 
l'onlre  de  la  Jarretière,  comman-* 
doit  l'armée  de  Jacques  II  y  Xors-- 
que  le  prince  .tfOï^rtB^re  fit  sa  des- 
cente en  Angleterre,  Fan  i€88.l^ 
Le  comte,  abandonné  de  son 
armée ,  licencia  le  peu  de  soldats 
qui  lui  étoient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  d'Orange  ,  pour  faire  met-» 
tre  en  prison  ce  fidelle  serviteur,' 
prétendajit  qu'ils  n'avoit  pu  licen- 
cier une  armée,  royale .  sans  sa^ 
permission.  H  obtînt  podrtant'sa^ 
IHm  rte  dans  la  suite  ^  et  mbtirnt 

à  iiondrety.  à  l'âge  de  ji  é»^  en  ' 
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yyo^  ^  avec  une  grande  répUtft<^ 
'Uon  de  bravoure. 

FEUILLADE ,  (  La  )  Voyez 
AuBUSSON ,  II. 

FFUiLLÉE  ,  (  Louis)  mi- 
Jiime ,  associé  de  l'académie  des 
Sciences  ,  botaniste'  du  Roi na- 
quit à  Ma  ne  en  Pi  ovence  ,  Tan 
1660.  Il  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XÎV ,  plusieurs  voyages 
dans  les  différentes  parties  dii 
monde.  Il  Jît  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  pirince  le  gra- 
tifia d'une  pension  ,  et  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Mar- 
seilio.  Le  Père  Feiiillée  \  usé  par 
les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vantes,  mourut  dans  cotte  ville 
-€n  17/)^,  à  72  ans.  Un  air  mo- 
deste el  simple  relevoit  beâncbttp 
le  mérite  de  ses  connoissances* 
On  a  de  hii  un  Jmtnal  de»  Ob^ 
servaitons  Physiques  >  Matké'^ 
matiques  et  Botaniques,  Ihites 
sur  les  côtes  de  TAmérique  méri- 
ilionale  et  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne ;  Paris ,  1714  et  17^5,  2 
vol.  in-4.**  Ce  Journal ,  écrit  dut- 
rement ,  mais  aus^i  exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle 
aux  vo)d*,eurs,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navi^ent  est  Amérique» 
An  retour  de  la  Mer  :du  Sud,  lè 
Père  FeutUée  présenta  au  roi  un 
grand  volume  in— folio  5  oii  il 
ayoit  dessiné ,  d'après  nature  j 
tout  ce  qiie  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrag;e  in-, 
téressant  est  en  original  dans  la 
"bibliothèque  du  roi  ,  de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage 
aux  Canaries  ,  pour  la  fixation 
du  premier  Méràien  ;  il  a  ajouté 
à  la  fin  V Histoire  abrégée  de  ces 
Isles. 

I.  F  E  U  I  L  L  E  T  ,  (  Mlle  ) 
employa  ses  loisirs ,  à  la  fm  du 
il  7*  siècle  9  à  divers  oiiviagci  de 
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piéttî.  Aprèi,  en  avoir  traduit 
plu.>ieurs  de  litalien  et  de  r»\-i-< 
pagnol  5  elle  publia  les  Senti  mens 
ChrcUciis  ,  in— 12,  Concot  tlan^d 
des  Prophéties  a»ec  VEv£uigiL(\ 
£Ue  y  démontre  que  les  princi-» 
paux  mystères  5  prédits  dans  Tan- 
cien  Testament ,  ont  été  accom-? 
plis.  M^i^  Feuillet  mourut  ma 
Tan.  1630* 

Il  FEUILÎ^ET,  (  Nicolas  ) 
chanoine  de  Saint-Cloud  près  de 
-Paris,  prédicateur  apostolique^ 
et  d'une  m'orale  sévère  {nsqu'an 

rigorisme ,  mourut  à  Paris  le  7 
septembre  1693,  âgé  de  71  ans: 
Comme  il  avoit-  hoaurouj)  cVen;— 
bon|)<iint  que  cet  air  de  .^aiité 
paroissoit  démentir  l'au^tt-iiré  de 
sa  doctrine  .  Boileau.  plai.^.iatoit 
à  ce  sujet  M^'®  de  Lnmoi^noit 
Tune  de  ses  pénitentes.  Oh  !  ré*» 
pondit-dÛe  naïvement  ',  on  dit 
qu*il  commence  à  deuenir  maigrd 
n  avoij:  Tesprit'de  saillie.  Ç^èst 
lui  qui  disoitd'un  prédicateur  très- 
médiocre  qii*il  prêchait  comme 
les  apôtres  ,  avant  qu'ils  nK.d'nt 
re<^a  le  Saint-Esprit,  Ce  ho\\ 
mot  ,  comme  on  voit ,  est  plus 
ancien  que  Voltaire ,  qui  l'a  sou- 
vent appliqué  à  ses  ennemis ^  en 
vers  et  en  prose.  Nous  ardns  de 
Tabbé  FeuiOet  ,  VHUioirede  la 
Conçé^sion  de  Chanteau  fCOmin^ 
germain  de  Caumartin  ,  con*-> 
seiller  d'état  \  in- 12  ,  1702  ; 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal  ' 
instrument.  Cette  histoire  édi- 
fiante y  et  réimprimée  plusieurs 
fois  ,  est  très-répandue.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  qui. 
peignent  les  sentimens  de  reli- 
gion dont  il  étoit  pénétré  ;  et 
une  Oraison  /knèire  de  Hen^ 
riette  d'Angleterre  ,  duchesse 
^OrUans. 

m.  i  a:,. 
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FEUTRY,  (  Aim^^-Am-* 
Croise -Joseph  )  né  à  LUle  en 
»7ao<iiiivit  quelque  tempe  le 
iNurreau^etle  quitta  pour  se  livrer 
•ntièrement  à  Ut  littérature.  Se$ 
poésies  ne  sont  point  dépour- 
vues de  force  et  de  verve.  Ses 
jjoëmoô  intitulés  le  Temple  de  la 
mort  et  les  Tombeaux ,  obtinrent 
les  suffrages  des  gens  de  poùt  par 
de  trc»-l>eaux  vers.  Son  Ode  aux 
JfaUons  fnt  couronnée  par  Taca- 
démie  des  Jeux  floraux  de  Tou^ 
louse  :  son  Ode  sur  Dieu ,  a  de 
la  majesté.  Feutry  a  publié  une 
nouvelle  traduction  du  Bobina nn 
Crusoé  ,  dont  il  a  supprimé  les 
longueurs  qui  le  déparoient  ;  1 788, 
3  vol.  in— 12.  Il  a  traduit  aussi 
de  l'Anglois  Thomas  LLackweîl , 
jcs  Mémoires  de  La  cour  d\iu^ 
ga^tCt  i 7^ji>  ^  1781,3  vol.  in- 1 1, 
Ou  lui  doit  encore.  L  EpUre 
dHélcUe  à  AhaUard  ^  tirée  de 
Pope  ,  1758  ,  H,  Chùix 

d*histoires  tirées  de  Bandel ,  BeU 
Uforest  et  Boùlaaux ,  1783  f  Sk 
^ol.  in- 12  :  cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions  antérieures, 
m.  Les  jeux  d'En  fans  ,  pof-me  en 
prosetraduitduHollaiidoi-s  •  7^>4t 
in-i2.  IV.  Lei  Ruines  ,  poeme, 
1767  ,  in-S.**  V.  Mnnm  L  Tiro^ 
nien  ,  ou  Recueil  d'abréviations 
facUes  et  intelligibles,  de  la  plus 
grande  partie  des  roots  de  la 
bngue  françoise,  177^^^»  fn-8.« 
W> Essai  sur  la  construction  des 
Toitures  à  transporter  les  lourds 
fardeaux  dans  Paris,  1781  ^in-S.** 
VII.  Le  livre  des  En  fans  et  des 
jeunes  gms  sans  études,  178 1  , 
in-i2.  VIII.  Supplément  h  l'art 
du  Serrurier  9  traduit  du  Hol- 
landois  ,  tj^t  ^  in— fol.  Feutfy 
est  inoit  (A  Duutiy  le  2b  niars 
J789. 

L  FEVRS «  (Jean  le  )  avoeat 
jn  parlement!  et  rapports 
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référendaire  en  cbancetiefté  | 
sous  Charles  V ,  roi  deFranee^ 
est  anteur  d'un  poème  moral  ^ 

intitulé  :  Le  hespit  de  la  Morti 
1S339  in— gothique*  Il  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris > 
i5o$9  in-4.^ 

<  Raoul  le  > 

chapelain  de  Philippe ,  duc  jd» 

Bourgogne  en  1^64  ,  est  auteur 
du  hecueîL  des  Histoires  Troy  euf* 

nés  ^  assez  rnro  .  quand  le?  édi- 
tion? sont  du  XV*  siècle^  in— fol* 
Celles  du  xvi*  ,  quoique  aussi 
bonnes  )  ne  sont  pa«;  recherchées* 

IlL  F£VR£  ,  (  Jocquea 

F  A  uni ,  ou  le  )  surnommé  d'jLta** 
pU^s  [  Stapulensis  ]  ,  du  lieu  de 
sa  naissance  au  dioct-se  d'Amiens^ 
vint  au  monde  vers  l'.in  i43i>.  Il 
lit  SCS  études  dans  i  université  de 
Paris ,  et  y  pro£essa  ensuite  les 
bellea-lettrea  et  la  philosophie. 
Cétoit  encore  le  règne  de  la  plut 
barbare  scolaatique.  Le  I>èvre 
fut  s^élever  aa-desstis  des  chi« 
canes  de  l'école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  inspirèrent  le  goût 
des  études  solides .  et  en  parti- 
culier df*  c<"l!*^  di^s  langu- s  mC  res. 
Guillaume  Briçonnet  ,  évëquede 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grand 
vicaire  en  iSaSj  ce  prélat  ayant 
été  aqcttsé  de  favoriser  les  nova- 
teurs )  le  Fèvre  fut  obligé  de  le 
quitter ,  pour  n*étre  point  la 
victime  de  l'iniuste  persécution 
qu'on  lui  avoit  suscitée.  Il  se 
retira  à  Strasbourg  ^  et  cle  là  à 
Paris,  où  il  fut  nommé  précep- 
teur du  troisième  fds  de  jtran- 
çois  /,  (  Charles  y  duc  d'OrL^ans, 
mort  en  1545.)  La  reine  J\7rr- 
guérite  f  Sœur  de  ce  prince,  ni^na 
le  Fèvre  à  Nérac  ,  en  i  53o  : 
c'est  là  que  cet  habile  homme 
finit  ses  jours  en  1 537  «  dans  un 
âge  fort  avancé.  On  dit  que  \ê 
)OHr  de  sa  mort  ^  en  dînant  am 
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la  reifie  Marguerite  et  qnciqttei 

autre?  savans  qne  cette  princesse 
invitoit  joiivent  chez  elle,  li  pa- 
jTiit  tristi'  pendant  le  repas  9  et 
versa  iii«*iiie  des  larmes.  La  reine 
lui  Ayant  demandé  la  raison 
aa  tristesse  y  il  répondit  que  Té- 
normîté  de  ses  crimes  le  jetojt 
dans  ce  chagrin.  «Je  suis  •  </tWI, 
h.^"  de  cent  Pt  un  ans  :  fai  tou- 
jours vécu  d'une  manière  très- 
cbaste.  A  l'égard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  les  hommes 
dans  le  désordre  9  je  sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  .compte  pour  un  très^and 
crime,  qa'ayant  connu  la  vérité^ 
«t  l'ayant  enseignée  à  plusieurs 

fjersonnes   qui  l'ont  scellée  de 
eiir  propre  sang  ,   j'aie  eu  la 
foiblesse  de  me  tenir  dans  un 
asile  loin  des  lieux  où  les  cou- 
ronnes des  martyrs  se  distri-» 
Bnoient.  1»  La  réine  9  qui  étoit 
fort  éloquente  %  le  rassura  ;  il  fit 
ton  testament  do  vive  voix  ,  s'alhi 
mettre  sur  un  lit ,  et  y  fut  trouvé 
mort  p^'H  d'heures  après.  La  reine 
le  fit  enterrer  fort  honorablement 
«eus  le  même   marbre  qu'elle 
l'étoit  destiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant  ^ 
sont  :  I»  Un  Traité  des  Iroin 
MagdeUines*  IL  Un  Pseautier 
en  cinq  colonnes ,  Paris  y  in-fol. 
i  ^09  ,  avec  des  notes  peu  esti— 
nir^cs.  (  Koy.l.  Etienne.  WH.  Des 
Commentaires  sur  les  P.-eau  rd*' >  ^ 
iiir  l'Ecciésiaste  ,  sur  les  Evaji- 
giles,  sur  St*  Paul,  etc.  savans , 
inois  mal  digérés  et  mal  écrits. 
IV,  Agones  martyrtm  mensis 
^anuarii  ,  in-fol*  (  siae  loeo  et 
anno ,  )  mais  du  commencement 
du  XVI.*  siècle.  V.  Une  Version 
française  de  toute  La  Bible  ,  im- 
priinye  à  Anvers  én  1 53o>  -84 , 
-41  ,  in— fol,  ;  et  en  1728  ,  en 
4  voU  in-8.^  L'édition  de  i534 , 
fiwrue  par  iet  docteurs  de  Lo4* 
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vain 9  est  la  plus  correcte,  far 

|>hi?  *^xncte  et  la  plus  rare  ,  pnrco 
qu  eiie  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction 9  son  senhuient  .sur  la 
monogamie  de  6te*  Anne ,  et  sa 
distinction  des  TVojj  Maries, 
soulevèrent  beaucoup  de  doc^ 
teurs  contre  la  lièvre  s  ce  qui 
l'obligea  de  se  contredire  dans 
le  traité  De  dupUci  et  uaicd 
Magdalend  f  m—li'' ^  pour  prou-» 
ver  qu'on  pouvoit  soutenir  qu'il 
y  en  avoit  deux ,  ou  une  seule. 
A  force  de  varier  et  de  retourner 
cette  question  ^  il  Ta  si  bien  em- 
brouillée y  qu'on  ne  sait  pOin1^ 
ce  qu'il  en  pensoit.  On  le  persé* 
Cuta  vivement  alOTs  pour  de» 
choses  qui ,  à  présent ,  feroient 
bien  moins  de  sensation. 

FËVR£,  yoyêzFASRtcnjs^ 

Caumartîx.....  Chantereau.... 
Ormbssom...  Planche...  St— 
Marc...  Mathou...  et  IL  JAovum 

à  la  fin, 

IV.  FÈVRE ,  (  Gui  le  )  sieur 
de  la  Boderie  ,  n4  (îans  la  tarrû 
de  la  Boderie  en  basse-Norman- 
die,  l'an  1541.,  savant  dans  l>^s 
langues-  Orienlules  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fiimeuse  Poly* 
glotte  d'Anvers,  confiée  aux  soin» 
i Arias  Montanus*  Si  on  Vea 
croit,  celui-ci  n'y  contribua più 
autant  qu'on  le  pense  commu- 
nément. Le  Fè^'re  passa  avec  un 
de  sei  frères  à  Anvers ,  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 
Il  y  travailla  long-temps  et  revint 
en  France ,  apportant  pour  tout 
fruit  de  ses  travaux ,  beaucoup 
de  fatigue  et  quelque  peu  de 
réputation.  A  son  retour  ,  il  fîtt 
secrétaire  du  duc  â'Alençon  , 
frire  du  roi  }inu-i  III;  fut 
mal  payé  coninie  a  Anvers,  et 
alla  mourir  à  la  Boderie  en 
1 598 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  plu** 
sieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
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pruâe.  11  mëloit  nnx  (?pines  de 
1  ctuUe  des  langues ,  les  ilours  de 
la  poésie.  Il  eut  de  son  temps 
.une  assez  grande  réputation  daus 
ee  dernier  genre  ;  mais ,  à  Yexi-^ 
ccptiou  de  quelques  pièces,  où 
Ton  trouve  iiîie  certaine  naïveté 
qui  pîait,  malgré  la  barbarie  du 
langao^e ,  tout  ce  qui  nous  re^te 
de  lui  est  du  plus  mauvais  goût  : 
style  empoulé,  phrases  inintel»- 
ligibleSf  comparaisons  forcées  « 

'  expressions  basses,*  allusions  pué- 
riles ,  jeux  de  mots  ridicules  ^ 
plaisanteries  froides.  Ou  peut 
con.^uiter  le  P.  JSicéron  ,  (  Mé- 

'  moires  t  tome  38*,)  qui  donne 
le  catalogue  de  S'  s  ennuyeuses 
prodiiclions.  Voyez  X.  A.\'DR£. 

V.  FÊVHE  de  lA  ÉoMntE, 
-(Antoine  le)  frère  du  précédent 
fut  employé  par  Henri  IV et  par 
Louis   XII î  dans   dos  affaires 
impartantes.  Il  f^nt  la  qualité 
d'ambassadeur  a  Homo  ,  dans  les 
pays— Bas  et  en  Angleterre.  Jac- 
qitcs  I  lui  fit  présent  d'un  bassin 
de  yerjnefl  ^  enrichi  de  pierre^ 
ries  ,  avec  ces  mots  :  Jacçvms  , 
Hoi  dé  la  Grande— Brêtagne ,  À 
Antoine  de  la  Boderie»  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  un  diamant 
d'un  grand  prix  :  et  les  seigneurs 
d'Angleterre    ajoutcicnt  à  tous 
cps  présens  iSo  haquenées,  que 
là  Boderie  distribua  ^  à  son  re»- 
tour  9  &  se^  amis.  Il  n'en  réserva 
gu*tme  seule ,  que  Hem  IV  lui 
demanda.  Il  n'est  pas  juste  ,  lui 
dit  ce  bon  prince ,  que  je  sois  le 
seul  de  vos  amis  qui  n'ait  point 
Je  part  à  vos  tihéraliLês.  Im  Bo- 
derie fut  (r.''.s— utile  \\  1.0  monar- 
que, sur— tout  dans  l'affaire  du 
maréchal  de  Bîron  ,  dont  il  dé* 
couvrit  les  intelligences  à  Bruxel- 
les, n  mourut  en  1 6i5  y  à  6o ansr 
Ilavoit  épousé  la  sœur  du  inar* 
qiiis  d9  Feuqi^èr^  •  gottvenieur 
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de  Verdim  .  dont  il  eut  deulC 
IlUes  :  1  une  mourut  fort  jeune. ^ 
et  l'autre  épousa  Arnaud  dtAi^ 
diUyj^tti  i6i3,  auquel  elle  ap«" 
por  A  la  terre  de  Pomponne.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Noblesse^ 
traduit  de  l'italien ,  de  Jcan^- 
Baptiste  Nenna  ,  imprim»'-  tn 
1583  ,  in-8.^  On  a  pubUé  en 
1749  tires  et  ses  Négocia^ 

tions  ,  cinq  vol.  in- 12.  11  pass«r 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  da* 
CathoUcon* 

YI. FÈVRE ,  (  l^ici^as  le)  né 
à  Paris  en  1644,  ^  3  crova  ua 
o  il  en  taillant  une  plume.  Cet' 
accidciit  jVmterrompit  point  se* 
études.  11  commença  celle  du 
droit  à  Toulouse*  Le  Fiin-e  avoit 
dës-lors  le  eoftt  de  l'antiquité}, 
il  entreprit  Te  voyage  de  Home 
pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France ,  iî  se  livra  anx  don-» 
ceurs  de  l'étude  ,  tandià  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  de 
Paris ,  furieux  comme  le  vul-. 
ftiiire  ,  s'abandonnoient  à  tout 
les  emportcmens  du  fanatismer 
Henri  IK,  étant  en&n  paisible 
possesseur  de  sa  couronne  ^  cboi« 
sit  le  Fèvre  pour  précepteur  d« 
prince»  de  Condé  ;  et  après 
mort  lie  ce  grand  roi ,  la  reinr-  lut 
confia  l'cducation  de  LojiirXI IL 
Il  mourut  seize  mois  après  ,  le  S 
novembre  16.12 ,  à  69  ans.  Quoi- 
que le  Fèvre  eût  travaillé  toute 
sa  vie,  il  n'ambitionnoit  poinb 
le  titre  d'auteur,  ou  peut-ôtr» 
il  craignoit  les  écuoils  de  cette 
profession.  iJes  Opuscules  furent 
publiés  à  Paris  en  l(s^  \  ^  in— 4", 
par  le  Bègue.  On  y  ap]icrçoit  un 
critique  exacte,  sans  être  trop 
hardi  ;  judicieux  dan^sesconjec-» 
turês,  et  juste  dans  ses  raison-* 
nemens.  Son  style  est  pur  ^  net 
et  concis.  Si  ses  talens  le  firent 
estimer  ^  son  carractere  ne  le 
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jps  moins  aimer  ;  il  étoh  hn^ 
main  ,  doux,  communîcatif.  il 
vécut  dans  la  retlraite  ,  avec  ]a 

po!itç55e  d'un  coiirf!«an;  et  à  la 
•our ,  nvec  la  simpiicitr-  d'un 
solitaire,  k  oyez  II.  Lenglet  ^ 
n»  xvH  de  se*  ouvragesk 

VII.  FËVRE,  (  Tartnegiii 
le)  né  à  Caen  en  26169  ^ 
de  bonne  heure  un  nom  par  ses 
succi  5  dans  l'étude  du  Grec  et  du 
Latin.  Le  cardinal  de  Ftîchelieti- 
le  gratifia  d'une  pension  de  2000 
liv. ,  pour  avoir  l'inspertion  sur 
les  ouvrages  imprimés  au  Louvre. 
Cet  illustre  rémunérateur  des 

Î^ens  de  lettres  se  proposoit  de 
e  faire  principal  d'im  collège  , 
quil  dcroit  ériger  sous  le  nom 
de  Bicheîieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savans  ,  et 
a  le  Fèvrt  un  protecteur.  Tanne— 
^ui  se  voyant  sans  ressources , 
Se  fit  Protestant  ,  et  eut  une 
classe  dliumanités  à  Saumur, 
qïd  assura  sa  vie  dans  ce  monde  ^ 
mais  non  pas  son  salut  dans  Tau-* 
tre.  Plus  philosophe  que  hugue^ 
ïîot  5  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ^  il  méprisa  ceux  de 
la  secte ,  èt  vécut  parmi  eux. 
»îon  mérite  fut  bientôt  connu,  ii 
«voie  non^-senlement  Tart  d'dter 
les  épines  des  études ,  mais  en- 
core le  talent  d'y  répandre  des 
agrémens.  On  lui  envoya  des 
jennes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  r»t  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens ,  les 
professeurs  même  se  faisoient  un 
plaisir  et  un  honneifr  d'assister  à 
ses  leçons.  En  1672  9  il  se  pré^ 
paroit  à  quitter  Saumnr  pour 
passer  à  Heidelberg^  lorsqu'une 
fièvre  continue  Temporta  le  12 
Sf-ptombrc  .  à  57  ùns.  Le  Frvre 
étoit  homme  de  plaisir et  il  n'é- 
pargnoit  ri»^'n  pour  satisfaire  ses 
{oùts.  li  se  parftunott  commo  un 
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petifc-maitre.  D  lui  manquoit,  V 
la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand 
monde  ;  mais  il  réparoit  ce  £fati€ 

par  In  délicatesse  de  son  esprit. 
Les  fruits  de  sa  plume  sont  r 
I.  Des  Noies  biir  Anacrécn ,  Lu^ 
crèce  ,  VirgUe  ,  Horace  ,  Té- 
rmicâ ,  Phèdre  ,  Longin  ,  Arism 
tophane  ,  Elien  ,  ApoUodore  p 
Eutrope»  Aurélms  Victof,  Jus- 
tin, Denyi  d'Alexandrie,  etc.  Lê 
Fès^re  commente  ces  auteurs  ^ 
non  en  pesant  érudit ,  mais  ett 
homme  habile  qui  connoissoit  la 
délicatesse  des  lanjrues ,  et  qui 
eu  possédoit  l'eapriL.  II.  Deux 
volumes  de  Lettres  «  1669  et 
t€65,  in-4.0  tlL  Xes  Vies  deg 
Poètes  Gréés ,  en  firançois  ,  in<« 
12  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  a  donnée  Bolland,  k 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques, 

IV.  Des  Poésies  Grecques  et  La-* 
tin.es ,  dignes  des  meilleurs  siè-» 
clcs.  Son  Poème  ^Adonis  ,  et 
ses  FaHes  àeLoekman ,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  Tantini 
quité  nous  a  laissé  de  plus  excel-* 
lent.  Le  latin  de  le  "Fèvre  est 
pur  ,  poli  -  d'Micat  ,  mais  pai 
tout-à-fait  exempt  de  gallicis-* 
mes  :  tant  il  est  difficile  d'écrir» 
purement  luie  langue  morte  ! 

V.  Des  morceaux  de  Platon  et 
de  PbUarqttè,  qu'il  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fran^ 
cois  n'a  pas  les  grâces  de  soft 
latin  :  on  voit  un  homme  de 
collège,  qui  fait  des  elforfs  pour 
prendre  le  ton  d'un  homme  du 
monde.  Il  veut  mêler  le  sérieux 
de  Balzac  avec  l'enjoiiement  dt 
VoUure,  et  les  gâte  tous  tet 
deux.  Son  savoir  n'étoit  pas  co 
qui  le  rendoit  le  plus  estimable; 
c'étoit  sa  probité  ,  sa  simplicité  ^ 
et  son  attachement  inviolable  à 
ses  amis.  Dans  le  temps  qud 
Prh'sfnn  ctoit  prisonnier  dVtat^ 
il  eut  ic  courage  delul  utidiâM: 
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Lucrèce»  Il  lui  devoit  cet  hom- 
mage de  sa  reconnoissance.  Pe- 
lisso't  lui  avoit  fait  passer  pen«- 
àanl  long-temps  une  pension  de 
cent  éc  us  par  les  mains  de  3Té—  ^ 
nage,  sans  vouloir  être  connu; 
mais  lorsqu'il  fiit  à  la  Bastille  , 
la  pension  ayant  cessée  9  Ménage 
apprit  à  le  Fèifre  le  nom  de  son 
bienfaiteur.  Outre  madame  iJa- 
cier  ,  sa  fille ,  il  eut  un  fils  , 
d'abord  ministre  en  Hollande  et 
en  Ar.;:!eterre.  Il  oit  connu  par 
un  petit  Traité  paradoxal ,  sous 
ce  titre  :  De  fuùliiate  Poetices  , 
9  in— 12.  Revenu  en  France 
cette  même  année  9  il  embrassa 
la  religion  catholique  à  Paris» 

Tïiy.  FÈVRE  ,  <  Nicolas  le  ) 
célèbre  ciiimiste  du  dernier  siècle, 
démonstrateur  de  chiniie  au  jar- 
din ro}al  dci  plantes  de  Paris, 
fut  appelé  en  Angleterre,  pour 
diriger  un  laboratoire  de  chimie, 

2 ne  Charles  II  avoit  formé  à 
aint-.Tnines ,  l'une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
•distinction ,  On  a  de  lui,  une  CA/>- 
mie  théorique  et  pratique  ,  en 
2  %'o].  in— 8°,  dont  la  3*  édiùon 
parut  en  1664.  Llle  a  été  réim- 
primée en  1751 ,  à  Paris 9  chez 
Noël  Ijcloiip  ,  en  S  vol.  in**i2, 
qui  renferment  beaucoup  d'addi- 
tions. Oii  croit  que  l'auteur  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  son  livre.  Il  est  un  des 
premiers  où  I  on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes faites  sur  la  chimie.  La 
précision  avec  laquelle  il  dé- 
crivit tous  les  procédés  de  cette 
science,  et  l'exactitude  qu'il  met 
dans  le  compte  qu'il  rend  des 
<»ypérlcnces ,  le  font  encore  re- 
chercher. 11  étoit  grand  adnu- 
rateur  de  Paracdse,  et  il  crovoit 
avoir  trouvé ,  comme  lui  ,  un 
lecret  pour  rendre  la  jeujiessa 
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et  la  vigueur  àux  animaux  déci^ 

pits.  li  avoit ,  dit-on  ,  donné  ca 
secret  au  cél'-bre  Boyle ,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  lié  ;  mais  ce  sa- 
vant ne  le  reçut,  sans  doute, 
que  comme  taiitd'autres  remèdes, 
débités  par  le  charlatanisme  om 
par  l'enthousiasme. 

IX.  FÊVKE,  (Claude  le)  pein-. 
tre  ,  ne  à  Fontainebleau  en  1633, 
mort  a  Londres  en  i675,a42an*, 
fit  les  premières  études  de  son  art 
dans  le«  galeries  et  les  salles  de 
Fontainebleau.  Il  se  mit  ensuit» 
fous  la  discipline  de  le  Sueur  et 
de  le  Brun.  Ce  dernier,  fyant  vu 
quelqu  es  J-'or traita  df»  sa  main  ^ 
lui  conseil  1.1  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture.  Le  l  èvre  ac- 
quit,  on  efibt,  un  talent  supé» 
rieur  pour  saisir  la  ressemblance^ 
et  le  caractère  9  en  quelque  sorte  , 
de  la  personne  qu'il  représentoit. 
Sa  touche  est  vraie  et  spirituelle ^ 
son  coloris  frais  et  piquant.  Le 
roi  et  la   reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste  , 
qui  depuis  fut  très— employé  à  la 
cour.  Le  Fèvre  passa  en  Angle- 
terre y  et  fit  dans  ce  royaume  plu- 
sieurs tableaux  9  qui  lui  acqui-^ 
rent  beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses.  Il  a  traité ,  ave« 
succès,  quelques  sujets  d'histoire. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  Il 
a  lui— même  gravé  plusieurs  Po/- 
traits  à  l'eau-forte.  François 
Troye  a  été  son  élève. 

X.  FÈVRE  ,  (Rolland  le) 
autre  peintre  ,  natif  d'Anjou  , 
mort  en  An;!;l**terre  en  1677» 
excella  à  faire  des  charges* 

XL  FÈVRE,  (Jacques  le) 

docteur  de  Sorbonne îrrand  vi- 
caire de  liourp:es.  né  à  Con tances 
au  milieu  du  17*^  siècle,  s'est  fait 
un  nom  par  d  exceliens  ouvrages 
qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
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l'Église»  Les  principaux  sont 
L  Mntreiiens  d'Eudoxe  et  ^Eu^ 
choriste  sur  l'Arianisme  dt  sur 

l'Histoire  des-  Iconoclastes  du 
P.  Maiml^ourg  ,  j  es  ni  te  ,  rfÎ74, 
in-t2  :  cet  oiivrai;o  ,  solidemout 
écrit,  fit  (lu  bruit  dans  son  temps. 
U.  Motifs  LnviiicLhh's  pour  con- 
vaincre ceux  de  La  lieligion  Prê- 
te ndue-Bé  formée  ;  Paris,  1682  j 
'^in-ii*  m.  Nouvelle  Conférence 
as^c  un  Ministre,  touchant  les 
causes  de  la  séparation  des  Pro^ 
testans,  iSoS^  in- 12  :  ce  livre 
eût  un  grand  succès.  IV.  Instrnc^ 

lions  pour  confirmer  les  nou\/enux 
Convertis  dans  la  foi  de  l'F.glisr. 
V.  UAnti^.ïournûl  des  assemblées 
de  Sorhonne  :  c'est  un  ouvrage 
plein  d'esprit  et  d'uuô  fine  cri- 
tique,  etc.  Ce  savnnt  ecclésias- 
tique mourut  à  Paris ,  l'an  17 16» 

XII.  FÉVRE^  (Jacques  le  ) 
Jésuite,  né  à  Glajon ,  village  du 
Hainaut,  mort  à  Valencieiines  le 

avril  1756  ,  fut  président  du 
séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai ,  établi  à  Benvrage ,  prôs  de 
Valencienne8«  Il  forma  ses  élèves 
au  savoir  et  à  la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu  des  théologiens  par 
deux  ouvrages  ,  où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  i*"^  est 
son  Traité  r/f  Ifi  véritable  Beli- 
gion  ,  contre  Les  Athées  et  les 
Déistes,  t^ic,  Paris,  1744  in-12: 
et  le  2©  est  intitulé  :  Bayle  en 
petit ,  ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe;  Paris  1747, 
in— is-  Cest  une  des  meilleures 
réfutations  de  ce  famenx  scepti'^ 
que  9  et  elle  peut  être  lue  avec 
fruit* 

XIII.  FÊVRE,  (André  le) 
avocat  9  né  à  Troyes  en  1717, 
étoit  parent  de  le  Fèvre ,  ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
Mothe,  Son  oncle  ayant  perdu  la 
vue  ,  appela  ce  dernier  auprès  ^ 
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lini)  ét  il  fut  son  lecteur  et  soit 
secrétaire.  Il  s'acquitta  de  ces  deux 

emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  toutes  les  ames  honnêtes.  Les 
liaisons  de  parenté  et  d'amitié  . 
c^\x  André  le  Févre  avoit  avec  cet 
homme  estimable,  lui  procurè- 
rent y  a  Và.i\i  ,  des  amis  et  des 
protecteurs.  Il  fit  des  vers  ;  mais 
ce  talent  qui  n*étoit  en  lui  que 
médiocre,  ne  menant  point  à  lA  * 
fortune ,  il  se  cbargisa  de  plusieurs 
éducàtions.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  de  bons  élèves. 
«  St»rieux ,  froid,  compassé  dès 
l'enfance,  dit  Grosley  ,  il  étoit 
pétri  de  tous  les  principes  de 
drcjiture  ,  de  probité,  (fiutégrité , 
d£  vertu,  que  l'on  admire  chez  les 
anciens  philoiopiies  :  principes 
héréditaires,  et  fortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  £n  un 
mot  9  il  étoit  tel  qu'il  s*est  peint 

I  lii-niéme  ,  à  son  insu ,  dans  Tar- 
ticie  Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
l'Encyclopédie,  »  H  mourut  à 
Paris  le  2  3  février  1768,3  5i  ans, 
après  avoir  pa^sé  ses  dernières  an* 
nées  dans  des  iniirmitès  conti- 
nuelles. Nous  avons  de  lui  les 
])leiiLoircs  de  L' Acuit  nue  des 
Sciences  de  Troyes,  1744  ,  in-S^; 
réimprimés  en  ifhS  et  en  1763  ^ 
en  deux  parties ,  in*  12.  Cet  ou-« 
vrage ,  auquel  .le  savant  et  ingé-^ 
nieux  Grnsley  a  eu  part  ,  est 
dai^s  le  goût  des  MathannsianOé 

II  y  a  des  choses  trè?-agréables^ 
et  des  recherches  curieuses. 

XIV.  FÈVRE ,  (  Philippe  le  )  * 
né  à  Rouen  en  1705  ,  remplit 
une  charge  de  président  an  bu- 
reau des  finances  de  sa  patrie,  et 
a  publié  divers  opuscules ,  écrits 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettrc^s  9 
des  songes,  des  contes.  Son  His- 
toire abrégée  de  Vilmpereur  AU" 
ùusts,  se  lit  avec ,  intérêt.  L'au-i 
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teiir  est  mort  à  Chambdri  dans 
oel  derniers  temps. 

L  FEVRET  ,  (Charles)  né  à 
Semnr  en  tSSS^  fut  avocat  an 
parlement  de  Dijon  ^  dès  l'âge  de 
iq  ans 9  et  mourut  dans  cette 
ville  le  12  août  1661 ,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Abus , 
composé  h  la  prière  de  Louis  JI , 
prince  do  Condé  ^  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1 786  ,  en  »  vol.  in— fol.  9  avec  des 
notes  du  célcbre  Cibert^  et  de 
Brunei ,  avocat.  Fevret  appro- 
fondit cette  matière;  et  son  oa- 
vrnî^p  ,  néces5nire  anx  canonistes, 
est  le  fruit  des  plus  lonrrues  re— 
chrTchc's.  (  Voy.  Halitk.>kkre  ). 
Cil  a  encore  de  lui,  Y  Histoire  de 
la  SédiUon  arrwée  à  Dijon  en 
t€doy  in-S**^  et  d*aiitrcs  onvrages 
en  prose  et  en  vers  latins.4]  avoit 
pris  pour  devise  :  Conscientia  vir^ 
tuU  satis  amplum  thealrum  est» 

IL  FEVRET  DB  FONTBTTE  , 

(  Charles^Marie  )  arrlcre-petit- 
fils  du  précédent  «  né  à  Ùijon  en 

1710,  fut  reçu  const^iller  au  par- 
lement de  cotte  ville  en  1736. 
Quatre  années  employées  à  la 
discussion  d'un  procès— criminel , 
qui  intéressoit  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne ,  loi  méritèrent 
de  la  cour  )  en  lySr  ,  une  pen- 
sion de  1200  livres;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde,  de  môme  somme^ 
en  1770.  Il  s'étoit  attaché  ,  pen- 
dant une  longue  suite  d années, 
à  H!  ^  mbierune  nombreuse  col- 
lection (i  ouvragées  etde  morceaux, 
tant  imprimes  que  manuscrits  , 
<ur  THistoire  de  France»  Son  des- 
sein étoit  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  BMolhè^ 
que  Historique  de  la  France,  dn 
P,Lelong,  C'est  pnr  les  au;^men- 
tations  considérables  qu'ont  pro- 
duites ses  recherches  et  ses  tra- 
vaux ;  i^iia  ç^l  ouvrai^e  y  ^ui  ne 
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formoit  qu'un  seul  vol.  in-fol  en 

171 9  ^  est  devenu  un  répertoire 
immense  en  4  vol.  in-folio .  noit 
compris  les  'J'ables  qui  en  com- 
posent un  D*"'.  Co  nîa.'^istrat ,  aussi 
rerominand.ible  par  ses  qualités 
sociale?,  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence,  son  zèle 
pour  sa  patrie,  et  son  amour 
pour  les  lettres,  est  mort  direct 
te  tir  de  l'académie  de  Dijon  le  i5 
février  1772,  à  f^z  nns.  Il  avoit 
été  r^çu  Tannée  [irécédente  , 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
lettres  de  Paria.  M.  de  BarOetni 
des  Bruyères ,  auquel  il  avoit 
remis  son  manuscrit  dès  1764  ,  a 
présidé  à  1  édition  de  l'ouvrage , 
dont  l'auteur  ne  vit  que  les  deux 
premiers  volumes. 

I.  FEYDEAU ,  (Matthieu)  né 
à  Paris  en  1 6 1 6 ,  docteur  de  $or> 
bonnc ,  théologal  d'Âlet,  ensuite 

de  Beauvais ,  mourut  en  exil  à 
Annonça  dans  le  Vivarais  le  2.4 
juillet  1694  h  78  ans.  bon  alta- 
chcmcnl  ati  i^rnnd  Amnuid  lui 
avoit  occasionné  beaucoup  de  tri- 
bulations. On  a  de  lui  :  J.  Des 
Méditatiotts  sur  la  Providence  et 
la  miséricorde  de  Dieu ,  sous  le 
nom  dii  6*"  de  PnKSSJG^ii ,  in— i  a. 
II.  Le  Caléchisme  de  la  Crace  , 
1639,  in— 12,  qui  fut  imité  par 
Samuel  Desmaréls;  et  d  autres 
ouvrages. 

IL  FEYDEAU  de  Brou  , 
(Henri)  é\'''que  d'Amiens  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent» 
mort  le  14  juin  1709  ,  âgé  de  53 
ans,  se  signala  par  sa  charité , 
par  son  zèle  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  latine  k 
Innocent  XII,  contre  le  ISodus 
prœdestinationis  du  cardinal  Sfon" 
drate,  II.  Une  Ot  donrance  pour 
la  juridiction  des  Evèques  et  des 
Curé  If  f  contre  le  P.  des  Imbricv.r, 
jésuite,  m.  Une  Lettre  uu  &ujet 
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de  la  LcUre  à  un  Curieux  sur 
d!mciens  Tombeaux  découverts 
en  1597. 

III.  FEYDEAU  DE  Brou, 
(  Charles  — Henri  )  né  à  Paris  le 
25  août  1734  5  d  un  intendant  de 
Houen  ^  se  dé  /cua  comme  ses  an- 
cêtres .  a  ia  maîristrature.  ]^Inltrc 
des  requêtes  en  1773  ^  envoyé  in- 
tendant dans  le  Berri  è  2%  ans  ; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  ij  montra  anssî  in- 
tègre qu'éclairé, et  mérita  les  re- 
grets de  cette  province  lorsqu'il 
fut  appelé  à  l'intendance  de  Cr.en. 
H  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville.  Étant  entré  au  con- 
seil d'état  5  au  commencement  de 
1787  ,  il  y  fut  charfTÔ  do  la  partie 
des  économats.  Hetiré  dans  une 
profonde  retraite  pendant  la  ré-> 
volution  y  an  milieu  des  livres-  et 
dune  iàinille  dont  il  étoiè  aimé 5 
Beureux  du  bonheur^  des  autres  9 
sensible  à  l'amitié  et  à  tous  les 
aentimens  tendres,  plein  de  can- 
deur et  de  probité .  il  n  rrniné  sa 
carrière  le  13  frimaire  de  l'an  XI, 
à  lage  de  48  nue.  Ce  nja^isfrat 
ciiUivoit  avec  su^c^s.  les  sxionces 
exactes  ;  il  a  dil  laisser  plusieurs 
uianuscrits  ^  et  on  a  cité  de  lui  une 
Traduction  des  œuvres.  ^Euler 
avec  des  notes.et  des  observations , 
dont  la  publication  poiiimit  ét<e 
intéressan^te  et  utile». 

FIAC.BE,  (Saint)  étant  venu 
d'Irlande  en  France,  St.  Faron. , 
évèque  de  Mçaux  ,  lui  donna  un 
Heu  solitaire  oU  il  bâtit  un  hd- 
pital  9  dans  lequel  il  recevoit  l^s 
passans  et  les  étranger^  11.  mou** 
rut  vers  l'an  ^70. 

FIANCE,  (Antoine)  né  à 
Fleuret  près  de  Besancon  ,  ayant 
pf»rdu  de  bonne  h(?urc  éoii  père , 
'fut  envoyé  à  Paris  par  un. oncle 
pour  y  àudkr  les  beUes-lcttre») 


et  ensuite  à  Montpellier  y  tip- 
prendrela  médecine.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  à  Carpentras ,  à  Arles 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der- 
nière ville  ,  atHigée  de  la  peste  , 
eut  recours  aux  lumières  deFûtaCil 
qui)  atteint  lui-mènie  de  la  oon^* 
tagion ,  mourut  victime  de  son 
zèle,  le  ^3  mars  rôSt  ,  à^'é  de 
29  ans.  Il  est  auteur  d'une  satire 
conti  eles  médecins deCaqient ras, 
intitulé  la  rialopodologie.  La 
Monnaye  a  pris  cet  ouvrage  pour 
un  traité  de  médecine  sur  les  pieds 
larges  et  plats.  CHavigny  de 
Beaume,  lit  imprimer  en  1582  , 
à  Paris  ,  un  petit  livre  intitulé  : 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
d'Antoine  Fiancé.  On  y  trouve 
cette  épitapbe-en  son  honneur  : 

JSquasitm  Coùm  ,  fK^aaumai^  sam» 

FICHARD,  (Jean)  juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  le  Mein , 
sa  patrie ,  syndic  de  cette  ville , 
y  mourut  en  i58i  9  à  70  ans.  Il 

î-avoit  les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  On  a  de  lui  :  I.  OnomasU^ 

eo  n  ph  ilosophico'-m  edico-syn  o  ny- 
pium  ,  i574j  in-8.**  II.  Conci-* 
îiniiv  matrimoniah  t  i58o,  in-fol, 

III,  JJc  cautclis  ,   1577  ,  in— fol, 

IV.  Vitœ  Virorum  que  cruditione 
çlarucrunL ,  yi— 4."  V*  Vilcc  Juris<^ 
confnltorum ,  i565,,  in— 4** ,  etc. 

FICHï;ï,.  yoycz  fiSQiEX  et 

Gaguin. 

FICIN  ,  ^Marfile)  chanoine  de 
Florence  sa  patrie ,  savant  dans 
les  lahgues  Grecque  et  Latine, 
paquit  en  1 433.  Il  professa  in  phi- 
losophie dans  l'université  de  t  lo- 
rence.  Il  eut  une  foule  de  disciples; 
car ,  quoiqu*d  adoptât  les  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaire,  maniai 
qui  lui  étoit  commime  avec  les 
pliiloiophesde  son  tcmpS',  il  avoit 
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I  d'nilleurs  du  mérite.  Il  dut  à  la  li- 
béralité des  Médicis ,  des  retraites 
agréables  aupr'-s  deFînrf-nce.  Il  y 
passoit  It'  plii:.  ]onj;-f''mps  qu'il 
pou\  oit .  avec  (!'''.■>  nniis  clioisis  , 
qui  plîUosophoivnt  el  qui  par- 
tageoient  avec  lui  les  clifirmes  de 
la  raison  et  de  la  $oIitiidc.  Ficin 
avoit  besoin  de  Tair  de  !a  catn- 
pjigne.  Son  tempérament  étoit 
mélancolique  ,  sa  santé  délicate, 
et  il  ne  la  con«ervoif  que  par  des 
attentions  presque  superstitieu- 
ses :  il  chnntreoit  jusqu'à  six  ou 
sept  fois  de  calofte  par  heuçe*  La 
nature  étqit  trop  foible  chez  lui, 
ponr  qnelie  ne  succombât  point  « 
nî.il^ré  toutes  les  attentions  de 
rai  l.  Il  mourut  en  i  /,9i}^  à  66  ans. 
6es  Ouvrages  ont  é:é  recueillis 
à  Bas!o  en  i  fjgi  .  en  2  vol.  in— fol. 
On  y  voit  de?  Traductianx  assez 
P'^u  fîdelles  d'aureurs  Grecs,  de 
Flnl<in  ,  de  Plotin  ,  dont  il  von- 
loit  faire  des  Chrétiens;  des  Ecrits 
de  physique  ,  de  métapbysique  , 
de  morale;  des  Lettres  eu  1» 
livres  ,  imprimées  scparément  ; 
Venise.  1493,  in-fol.  rares  :  ainsi 
que  son  éciitionde  la  Philosophie 
Platonicienne  ,  imprimée  à  Fk>« 
rcnce ,  in— foj.  1482. 

FIDBE.S ,  (  Richard  )  écrivain 
poli  et  savant  théolo^rien  Anglois, 
né  à  Himmiinby,  dans  le  comté 
â*Yorck  en  1671,  fut  curé  de 
Halsbam  «  et  mourut  à  Pntney 
en  r-^a.  Il  est  auteur  d*un  Corps 
de  'rhéologie^  '7*8,  1720,  a  vol. 
in— fol.;  de  In  T^e  du  Cardinal 
Jf'^olsey  .  in— fol.  ;  d'une  Epttre 
sur  l'Iliade  d'Homère  ,  adressée 
au  doct^r  Swift;  d'un  Traité 

Morale,  in-8*j  et  d'autres 
ouvrages. 

FIDÈLE-CASvSANDRE  , 
Voyez  Cassandre  ,  n®  V. 

FIDERI,  empereur  du  .Itjpon. 
4tQit  lils  et  successeur  de Tdiko,  en 
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1598.  Ongoschio 9  som  tuteur,  Tnl 

enleva  sa  couronne,  après  l'avoir 
obli;'''  n"'pouscr  sa  lil  !".  Fidcri  leva 
un''  piii=sanle  iu  mée  contre  l'usur- 
pateur :  mais  celui-ci,  plus  heu- 
reux, le  réduisit  à  s'en  fermer  avcQ 
sa  femme  et  les  seigneurs  de  son 
parti  ,  dans  un  palais  9  où  il  fit 
niettre  le  feu.  ' 

FIDITJS,  Voyez  Dius  Fidius. 

FiELDING,  (Henri  )  Pl'^  d'un 
iicuLenant  —  fr'*'néra' .  vit  ie  jour 
dans  le  comté  de  »Sommcrc.et ,  lo 
22  avril  1707.  11  fut  d'abord  élevé 
dans  la  maison  paternelle  par  un 
précepteur  ,  dont  il  a  peint  si 
vivement  et  si  agréablement  le 
caractère  sous  le  nom  supposé  du 
ministre  TniUlher ,  dnns  son  ro- 
man de  Josrpk  /Andrews-  On 
l'envova  f^n?iuto  au  coll»\^:e  d'F« 
ton ,  où  il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité  avec  d'illustres 
condisciples  ,  tels  que  mylord 
LUtleton ,  M»  Fox  et  Fitt.  Né 
avec  une  imaf;ination  vive  et 
même  libertine,  il  s'abandonna, 
à  V'^rf  de  vingt  an«: ,  tellement  à 

(î '1  aiR-lîo ,  qu'il  altéra  sa  santé 
et  sa  médiocre  fortune.  Il  parta-i 
gea  son  teuips  entre  Bacchus  et 
Apollon  ,  Venus  et  Minent*  Ses 
dissipations  n'altérèrent  famais 
son  goût  pour  l'étude  et  sa  pas^ 
sion  pour  la  littérature.  A  3o  ans, 
il  épousa  Miss  Craddoch  ,  beauté 
cél(>bre  du  rorrtf  '  de  Salisbur}-.  Sa. 
dot  fut  bientôt  consumée  dans  \e9 
plaiiirs- i''trW/\ir  voulut  suivre  le 
barreau,  mais  la  goutte  qiii  l'as- 
saillit tout*À-coup.,  l'obligea  d'a^ 
bandonner  cette  carrière^  à  la^ 
quelle  il  étoitd'aillenrspeu  propre* 
La  composition  de  dix-huit  Co^ 
mêdies  ou  farces,  et  de  plusieurs 
Romans  ,  et  la  place  de  Juge  de 
paix  dans  le  comté  de  Middle— 
sex  ►  furent  s^-  ressources  contre- 
l'iudii'ence.  Une  maladie  dt^  iau-^ 
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gniffiir ,  qui  raffli;:;ooit  dopnis  quel- 
que tem})S,  rengao:ea  duilcr,  en 
*  I  yS/i,  en  Portugal,  pour  y  rétablir 
?a  santc*:  mais  no  -  y  trouvnnt  pas 
mieux,  il  vint  mourir  à  Lonilrcs 
€111754.  dans  la  48®  année  de 
son  âge.  Il  s'étoit  remarié  ^  et  il 
eut  de  sa  seconde  femme  quatre 
encans  ,  très— bien  élevés ,  grâces 
aux  bie.i faits  d'un  ami  généreux 
àupère,FieUing  était  d'un  tem- 
pérament robuste.  Sa  taille  excé-* 
doit  six  piofîs.  Jjos  passions,  ses 
cle.sir.i ,  sa  sensibilité  étoicnt  ex- 
tVL-nns.  Con.'\,mt  et  ardent  en 
amitié,  il  étoit  viMiément  dans  la 
haine  i  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  société  et 
dans  ses  écrits  ,  avec  tout  le  mé- 
nagement qu'exige  la  décence* 
Gai ,  franc  ^  sociable  ,  généreux, 
il  prodiguoit  son  bien  à  ses  amis, 
et  donnoit  la  préférence  à  ceux 
que  la  fortune  avoit  maltraités. 
Les  maux  de  sa  famille  étoient 
les  siens ,  et  il  fut  également  bon 
époux  et  bon  père.  Il  auroit  en- 
core mieux  mérité  ces  titres,  s'il 
n'avoit  pas  été  trop  souvent  aussi 
imprudent  que  prodigue.  Quand 
5a  fortitne  fut  devenue  meilleure 
sur  la  fin  de,  ses  jours ,  au  lien 
de  se  livrer  à  une  sage  éco~ 
nomie ,  il  emplo}  n  son  revenu  à 
entretenir  une  table  aussi  délicate 
quaboncîaiîfr^.  Dans  vu  pays  et 
dans  un  sitn  le  irréligieux,  les 
intérêts  de  la  religion  furent  tou- 
jours sacrés  pour  lui.  Il  aima  trop 
les  pldiairs  5  mais  il  ne  fut  jamais 
vicieux  par  caractère.  Son  discer- 
nement fin  et  prompt  hi^.faisoit 
démêler,  à  travers  les  replis  les 

J^lus  cachés  du  cœur  humain, 
'amour  propre  ,  la  fausseté  j  la 
vanité ,  l'avarice,  l'amitié  intéres-» 
sée,  l'ingratitude  et  l'inertie  de 
Tame  ;  il  les  combatroit  pvpc 
les  trnifs  t}?  la  plaisantons  la 
plus  amere  et  quelquefois  la  plus 
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benrense.  La  plupart  de  ses  ro- 
mans sont  traduits  en  françois  : 
Tom-Joaes ,  en  4  vol. ,  traduit 
par  M.  de  la  Place;  Amélie ,  en 
3  vol.  par  Mad.  Biccoboni  ;  les 
Aventures  d' Andrews  ,  par  l'abbé 
des  Fontaines ,  2  vol.;  Roderfc 
Bandoa  ,  3  voL  in-i  2  ;  Mémoires 
du  Chevalier  de  KUpar^  2  vol. 
in- 12.  Les  Comédies  de  Fieîding 
ne  sont  pas  du  premier  mérite; 
elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  qu^'lques  ridicules 
Tî'  urrntix  ,  peints   avec  vérité  , 
avt'C  énergie  et  d'une  manière 
originale.  Quant  à  ses  romans ,  on 
y  trouve  de  belles  situations,  des 
sentiniens  touchans  ,  d'excellens- 
caractères,  dont  quelques -uni 
sont  neufs;  maisl'auteur prodigue 
trop  les  réflexions  ,  les  digres-* 
sions ,  les  portraits  bas  et  tesm&« 
nus  détails.  On  a  corrigé  une  partie 
de  ces  défauts  dans  les  traductions 
françoises  ,  du  moins  dans  celle 
(W'îrnélie.  Tojn-.Tones  a  été  ré- 
duit de  six  volumes  à  quatre.  Ce 
roman  ,  suivant  M.  de  La  Harpe  , 
est  le  livre  le  mieux  fait  de  l'Au*^ 
gleterre.  «  L'idée  première  sur 
laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti,^ 
est  en  morale  un  trait  de  génie.' 
Des  deux  principaux  acteui'S  qui 
occupent  la  sci'^ne,  l'un  pacoit 
toujours  avoir  tort,  fautre  toon 
jours  raison  :  et  il  se  trouve  à 
la  im  quf  le  premi'"'r  ost  un  hon- 
nête homme  ,  et  l'autre  un  fri- 
pon. Mais  l'un  ,  plein  de  la  can- 
deur et  de  l'étourderie  de  la  jeu- 
nesse ,  commet  toutes  les  fautes 
qui  peuvent  prévenir  contre  lui. 
L'autre,  tonfours  maître  de  lui^ 
même ,  se  sert  de  ses  vices  avec 
tant  d'adresse ,  qu'il  sait  en  même 
temps  noircir  l'innocence  et  en  k 
imposer  h  la  vertu.  L'un  ii'a  que 
des  défauts,  il  les  montre  et  donne 
des  avantages  sur  lui  :  l'autre  a  des 
vices ,  il  Llîs  cache  et  ne  fait  le 
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mal  qvL*mc  t nreté.  Ce  contraste 
est  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  des  origi- 
naux supérieurement  tracés ,  que 
vous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  ,  rt  que  l'aiitenr 
peint  ,  non  par  l'abondnnrr»  des 
paroles,  mais  par  la  véiitc  des 
îiction?.  »  Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à  travers  lea  événe- 
mens  épisodiques,  sans  que  ja- 
mais on  le  perde  de  vue  ;  et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus»- 
pendu  que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
une  espèce  de  Journal  de  morale  m 
qui  avoit  les  imperfection?  de  ses 
romane .  et  n'en  avoit  pas  le^  beau- 
tés. C  étoit  un  tas  d'observations 
faites  à  la  liàte,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues  «  cousues  à  des  liriix 
communs  ,  satiriques  et  moraux, 
î^e  recueil  de  ses  Ouvre<res  a  été 
Imprimé  2|  Londres,  1762  ,  en 
$  vol.  in-8,» 

FIENNES,  (Robert  de) 
vieux  guerrier,  qui  fut  honoré 
de  Tépée  de  connétable  en  i3j6  ; 
mais  le  roi  Charles  V,  voulant 
gratifier  du  GuescUn  de  cette 
charge ,  de  Ftennes  donna  sa  dé- 
mission en  i37o.  Sa  famille  a 
subsisté  Jiisqnes  vers  Tan  lySo  , 
dans  une  branche  collatérale.  Le 
connétable  n'eut  point  d'cnfans. 

FIÉNUS ,  (  Thomas  )  d'An- 
vers ,  né  en  i566  ,  fut  médecin 
du  duc  de  Bavière .  puis  profes- 
seur en  médecine  à  Louvain  ,  où 
il  mourut  en  ifiSi,  à  G/^  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  viribiis  una- 
ginationis  ,  in-3."  îî.  De  forma-' 
tione  et  aiumuiione  /œtûs  , 
in  — 8.®  III*  Apologia  pro  Ubro 
pra^ced,,  in-8<>,  i62o.  IV.  De 
cauterUi  ,  in-S.*"  Y.  ïdBH  CU^ 
rurgici,  1649,  et  d'au- 

tres livres^  bien  reçus  dans  leur 
l^mp,     j^on  ^re }  Jeatt  Fià^, 


JfVS  ^  médecin  a  Anvers  ) 

à  Dordrecbt  en  t585 ,  donna  un.» 
traité  De  fatibus  humanum  cor~ 
pus  molestantUus  «  1 58s  ,  in-8*  ; 
curieux» 

HE6QUE,  (Jean-Louis  de) 
comte  de  Lamgne ,   d'une  des 
plus  grandes  familles  de  Gênes  , 
uaquit  avec  des  qualités  qui  au- 
roient  pu  lui  procurer  une  vie 
heureuse.  La  grâce  et  la  noblesse 
briUoîent  dans  sa  personne. 
gnifique  jusqu'à  la  profusion ,  sa 
générosité  préyenoit  le  désir  de 
ses  amis  et  surpassoit  Tattente 
t^es  étrangers.  A  une  adresse  in- 
sinuante ,  il  joi^noit  des  map.i  l  res 
aimables  et   une  affabilité  sans 
affectation.  Mais  5  sous  les  dehors 
de  la  douceur ,  il  cachoit  une 
ambition  inquiète  et  insatiable > 
et  un  esprit  ennemi  de  tonte  su» 
bordinatiop.  La  haute  fortune 
^ André  DoHa  excitoit  sa  jalou- 
sie ;  il  se  ligua  d'abord  avec  les 
François  qui  vouloient  recouvrer 
Gènes.  Un  des  conjurés  lui  ayant 
fait  comprendre  que  c'ctoit  l'en- 
treprise d'une  ameiaçhe,  daimQr 
mieux  assurer  sa  patrie    h  des 
étran^eri ,  que  delà  cniifjU''r!r 
pour  lui— même ,  il  travailla  a  aVn 
rendre  maître.  Fiesque  dit  à  »a 
femme  Eléonore  Cibo  :  Madame, 
ou  vous-  ne  me  reverrez  jamais , 
ou  vous  verrez  dans  Gènes  iovt 
au— dessous  de  vouf.  A  T^utrée  de 
la  nuit  du  1"^  janvier  1 547  ,  les 
conjuré?  commencèrent  à  exé— 
cuîtT  leur  proj'"*.  îl=  s'étoif^nt  dérà 
rondi'-   ni^nti  'S  de  la  Darstnc, 
lieu  c:i  sont  les  galères  ,  lor  rui^ 
la  planche  ,  sur  laquelle  le  comie 
passoit  pour  entrer  danc  1112c  ga- 
lère, s'étant  renversé?,  il  ton'ba 
dans  la  mer  et  se  noyn  ,  à  l  a^e 
de  vjn<çt-deox  ans.  La  mort  da 
cÎK^r  ralentit  l'ardeur  d<?s  con- 
jurés )  et  la  républi^e  l^t 
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>ëe.  On  puiiit  le  crime  de  Fies^ 
que  sur  sa  famille  ;  elle  fut  bannie 
de  Gênes  jusqu'à  la  cinquième 
génération  ,  et  son  palais  fut  rasé. 
Xe  cardinal  de  Helz  a  donné 
Y  Histoire  de  cette  conjuration  , 
in-8°  j  i66â.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  espèce  d'abrégé  de  l'ifw- 
ioire  de  la  même  conspiration 
publiée  en  italien  par  Mascardi, 
et  traduite  en  françois  par  i^an- 
tenay -Sainte — Geneviève ,  i  63^  ^ 
— *  Voyez»  L  Do  ai  A, 
à  la  fin* 

FIEUBETj  (Gaspard  de) 
aeîgnenr  de  Ligny,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie  9 

ensuite  chancelier  de  la  reine 
'JMarie-^Thérhe  d'Autriche,  ?t 
conseiller  d'état  4,  mourut  aux 
Camaldulesde  Grosbois  en  1.694, 
à  67  ans,  sans  laisser  d'enfans. 
Il  a  laissé  qviclqiies  petites  Pièces 
.de  poésie  ,  répandues  dans  div  ers 
recueils.  On  les  lit  avec  plaisir , 
pour  la  délicatesse  ,  la  légèreté 
et  le  naturel  qiii  y  régnent.  L*É- 
pitaphe  de  Saint-Pau  in  est  de  ce 
nombre.  Fby.  à  l'article  Saint- 
Pavin.  Sa  Fable,  sur-tout,  in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes  ,  est 
très-estimée» 

FIEUX,  (Jacqiies  de)  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  , 
se  fit  connoître  par  son  talent 

pour  la  prédication  ,  qui  lui  mé-i 
rita  l'évèché  de  Ton!  en  1676. 
il  y  publia  ,  Vannée  suivante ,  des 
Statuts  Synodaux t  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse. 
H  fit  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales ,  et  -tou)ours  avec  grand 
fruit*  Son  zèle ,  sa  douceur ,  son 
éloquence ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par<-tout  commeil  méritoit ,  avec 
des  témoignages  imanimes  d'es- 
time et  de  confiance,  snr-toiit 
i»m  U  Yo^ge ,      ïou  u'avoit. 
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point  VU  d'évéque  de  mémoire 

d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ;  et  il  publia  y 
en  1679  9  un  jEcrù  sur  l  uxure, 
qui  fut  très— utile  dans  son  dio- 
cèse ,  ou  ce  vice  avoit  jeté  de 
profondes  racines.  H  mourut  ^ 
Paris  dans  les  sentimens  de  U 
plus  tendre  piété. 

FI  G  U  L  U  S  ,  Foyez  Nigi- 

DILS. 

FILANGIERI  ,  (  Gar^ano  ) 
"pnblicisto  renommé,  naquit  à" 
Nnples  en  1752  ,  et  abandonna 
de  bonne  heure  îa  profession  (ies 
ariiie>  pour  se  livrera  l'ctud»^  de 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  X787  ,  il  fut  appelé  au  con-^ 
seil  suprême  des  finances;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 

'  honneur  ,  étant  mort  le  25  juillet 
1788  ,  n  l'à^^e  de  ?)G  ans.  Il  avoit 
déjà  publié  :  I.  De  l'Education, 
puhlitfur  et  privée.  Il  en  ct''ndit 
ensuite  les  idcV'S  dan?  son  ^ituml 
Traite  sur  la  légisiatioli.  IJ.  ISIo- 
raie  des  Princes  ,  fond  ce  «nr  la 
nature  et  l'ordre  social.  IlI.6tiV/;c<; 

^  de  la  législation*  Ce  traité  savanj: 
et  judicieux  est  divisé  en  sept 
livres.  Dans  le  premier  ^  Tautcur 
expose  les  règles  générales  sur  ]a 
science  législative  ;  dans  le  50— 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiques  ; 
dans  le  troisième  ,  ceux  dc5  lois 
criminelles.  liC  quatrième  a  ].our 
objet  1  éducation;  le  cinquième, 
le  culte  et  la  religion  ;  le  sixième  , 
les  lois  sur  la  propriété  \  1» 
septième  9  celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  ^  véritable 
source  du  bon  ordre  des  familles, 
de  la  morale  publique  et  de  la 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parut  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  éditions  en  avoient  été 
laites  loifs^u'il  iuC  traduit  en  frau- 
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rn'\$  par  M.  Gallois  ;  Paris, 
1706  5  7  vol.  in -8.0  Cette  tra- 
duction noble  et  élégante  a  ob- 
tenu un  grand  succès. 

FILARLTK  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  an 
\Ï3  siècle,  fit  par  ordre  d'Eu- 
gène IV,  la  porte  de  bronze  de 
Saintr-Pierre  de  Rome.  Il  donna 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  de 
Bergame  y  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

FILASTR£,  (Guillaume)' 
évêque  de  TpuFnai  dans  le  i6« 
siècle ,  dont  nous  avons  une  es- 

])  ce  de  Chronique,  que  les  CU- 
ri-^-ux  de  tout  ce  qut  concerne 
l'Histoire  de  France.  rec  hei  Lh'-nt 
encore,  quoique  surannée.  Eile 
fut  imprimée  l'an  1 5 17 ,  en  2  vol. 
in  -  folio.  On  a  encore  de  lui , 
Jm  Toison  d*Or  ;  Paris  i53o  , 
2  vol.  in-folio. 

FILEPIQUE,  Voyez  Philip- 

PIQUE. 

FILKRF  ,  (  Jo?'-p]i  )  de  Lyon , 
quitta  la  profession  d'avocat  pov 
entrer  cliez  les  .Técn.it*?s.  Il  pu- 
blia, en  i636  ,.  un  ouvraere  in- 
titulé :  Miroir  pour  voir  JJieu 
dans  tontes  les  créatures, 

FILE8AC  ,  (Jean)  docteur  de 
Sorborme  et  curé  de  St— Jean- 
en— Grève,  mourut  à  Paris  sa 
patrie  ,  doyen  de  la  faculté  de 
tliéologie  ,  le  27  mai  1 638  ,  à 
S2  ans.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastique^? et  profanes  ,  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n'est  qu'un  amns  depaseap:e.s.,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  (jUf-1- 
ques  réflexions ,  sans  benucou]) 
d'ordre  ni  de  méthode.  11  j)asse 
du  sacré  au  profane ,  fait  de 
longues  digressions  écrites  très^ 
duremetat ,  et  lasse  son  lecteur 
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eh  l'instruisant.  Ses  principaHX 
ouvrages  sont  :  1.  Un  Traité  de 
l'autorité  des  iLt^étjues  Pans 
i€o$  9  in -8.?  n.  Un  autre  dti 
Carême,  IIL  De  (origine  dtf 
Paraisses.  IV.  Des  Traités  de 
la  Confession  auriculaire ,  de  Tl— , 
doldtric  ,  et  de  V Origine  des  an-" 
ciens  Statuts  delà  FacuUr  Paris, 
Ils  S'^nt  réunis  sous  le  titre  d'O-* 
pera  pUraque ;  Paris  1621  jin-8", 
et  sont  recherchés, 

FILTC  Aï  A  ,  (Vincent  de) 
poète  Italien  .  sénateur  de  Flo- 
rence sa  patrie  ,  né  en  1642,  et 
mort  le  27  septembre  1707  9  à 
65  ans  ^  fVit  membre  de  Tacad^* 
mie  de  la  Cntsca  et  de  celle  det 
Arcades:  Ses  Poésies  ,  publiées 
en  1707  ,  in-folio  ,  par  son  fils, 
réimprimées  à  Venise  1747,  trois 
volumes  in-12  ,  sont  délicates, 
et  respirent  le  ton  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  ïl 
n'étoit  pas  riche  :  Christine,  reine 
de  Suède ,  sachant  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  faire  subsister  sa  ftn 
mille  ,  lui  fit  du  bien  ;  et  sa  gé- 
nérosité fut  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement.  J^oy.  l'éloge  de  ce 
poète  dans  les  Vies  des  Arcadi 
de  Crrscimbeni, 

FIÎ>L  ASSIER ,  (  Martin  )  prê- 
tre Parisien  ,  mort  le  i3  juillet 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  de 
campagne  ,  et  ensuite  chapelaui 
des  Dames  de  Miramion^  H  est 
auteur  dHm  ouvrage  plein  d'onc- 
tion, intitulé  :  Sentimens  ekré^ 
tiens  propres  aux  personnes  iof 
firmes,  in^i2. 

I.  FILLEAU  DE  LA  Chaisr, 
Voyezl. Chaisk  (Jean  de  la). 

II.  FILLEAU  ,  (Jean)  pro-- 
fesseur  en  droit  et  avocM  du  roi^ 
à  Poitiers,  mort  dans^  un  &ge^ 
avancé ,  en  1682  ^  est  principa- 
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leinent  connu  pnr  la  Tîrîatrnn  ju- 
ridique ce  qui  s'est  juis^é  à 
PoiUrrs  L)Ui  lianL  la  nouvelle  doc- 
trine des  J nnséaisLcs  ,  in  —  8/* 
Cest  line  Relation  connue  sous  le 
nom  de  la  Fable  de  Bonr^fon" 
iaine*  FiUeau  raconte  sérieuse-* 
montque  six  personnes  «  qu'il  n'oso 
Hésigner  que  par  les  lettre^;  ini- 
tiales de  leurs  noms  .  .«'ëfoi'^nt 
assemblées,  en  ,  pour  de- 
libérer  sur  les  moyens  de  ren- 
verser la  religion  ,  et  d'i  levcr  le 
Déisme  sur  ses  ruines.  lies  Jé-* 
suites  n'ont  pas  laissé  de  faire 
imprimer,  en  i y 56  ^  La  Réalité 
dtt  projet  de  B'>'.i  7,  foniainc ,  deux 
volumes  in-12.  Lrww^  adversaires 
îeîtr  répondirent  par  J.a  Vtrilé 
et  l' Jtinoceticc  vi<:lorieuscs  de  la 
^Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le /f/  ojet  de  ilour^fonlaine ,  1  jijS, 
en  2  vol.  ln-T2.  Im.  'Réalité  avoit 
été  condamnée  an  feu  par  arrêt 
du  par!em«?ntdePansdu  ii  avril 
176$^  comme  contenant  de?  im- 
posture? récitées  depuis  lonp:- 
temp.«.  On  a  encor<^  de  Filleau  : 
I.  l^s  ArrtUs  no'rl'les  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  ib3f  5  3  voiumrs 
in-^folio.  Il»  Les  l'rettpes  histO" 
rôties  de  la  Vie  de  Sic.  Rade-- 
gonde,  in.  Traité  de  VUniversUé 
de  Poitiers* 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  h 
Houen  au  milieu  du  16*  si6clC) 
est  auteur  de  deux  tragédies , 
Achille  et  Lucrèce,  et  d*une  ])as- 
torale  er-  cl*  t  actes  ,  intitulée 
T^s  (:mhr  <.  i .!  r  '^rpT  re  pi:'*ce 
fut  jouée  au  coi:'^'-  dHa;(  onrt 
en  i'îr>.'-.  et  imf'?^'n>*'L'  à  Vrrh 
chez  [iiciird  ,  l'amii  o   ;  ivvu;te. 

FlNr  .  (  Ofoitr^)  né  à  Brian- 
çon  eu  Dauplïiné  l'an  149/;  .  d'mi 
médecin  ,  fut  rl-oisi  par  J  'an-> 
çoix  I  pour  professer  les  mnthé- 
inatiqnes  au  coHépe  royal.  S*étant 
opposé  5  avec  quelques  Auttes  de 
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ses  confrères  de  runiverçît'^ ,  nn 
Concordat ,  il  fut  rais  en  prison 
en  1Û18,  et  y  étoit  encore  en 
1624  :  mais  il  obtint  enim  son 
élargissement.  U  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  u 
fit  une  horloge  d'une  singulière 
invention.  On  a  de  lui  plusieuri 
Ouvrages  de  Géométrie  ,  d'Op- 
tique ,  de  Géographie  et  dVf^— 
iroJn^ie  ,  réunis  en  3  volumes 
in-foliO  ,  f  m  —  Ifr  et  —  36'. 
Voy  V.  CLALii;i:.  11  étoit  fort  atta- 
ché A  Tastrolope ,  et  plus  qu'un 
géomètre  n'auroit  dû  l'être  ;  mais, 
on  la  déjà  dit  y  la  géométrie  laisse 
l'esprit  comme  elle  le  trouve. 
Finé  mourut  très-pauvre  ^  Iq  G 
octobre  I  555  ,  à  61  ans  ,  de  dou- 
leur de  n'avoir  pas  obtenu  le? 
récompenses  que  la  cour  lui  avoit 
promiî-es.  Il  laissa  sa  femme  char- 
gée de  6  enfans*  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  ùt  pour  eux ,  ce  que 
son  mérite  mt>me  n'avoit  pu  foire  : 
ils  trouvèrent  divers  Mécènes  qui 
leur  prociir*Tert  des  place?.  Les 
beaux  esprits  cbiirpirrcnt  le  toni— 
b'^nu  (1^^  Finé  de  vers  et  tVépita- 
phe.-.  il  fAoit  pris  pour  devise  : 
l'iLESciT  rvLNSBE  rjUTVs }  ap- 
paremment pour  faire  allusion  à 
sa  prison  et  aux  persécutions  de  ses 
envieux.  Voyez  Bthxvville. 

FIMGUERRA,  Voyez 
BIaso. 

FINVTS  ,  (  Adrien  )  né  à  Fer- 
rarr  1,  enîploya  quatorze  ans  à 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs  ,  qu'il  intitula  ^  Tlagellum , 
et  qui  panit  in-4,0  H  est  mort 
à  la  f'u  du  17*  siècle.  -^Son  fils, 
Daniel  Fjnvs  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

FIOR  AVENTI  •  (  Ridolpho  ) 
Voy»  Alberti  0 

FIOBI«  (Mario  di)  peintre, 
Voy,  IVÎARio-Nuzzi. 
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FIOXJRELLI,  (Tiberio)  nr- 
teur  de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne 9  connu  sons  le  nom  du 
Vieux  Scaramouche  ,  mounit  le 
8  décembre  1G94 ,  à  88  ans.  U 
n'avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  ;  et  il  nvoit 
«ncoff  tant  d'aj^ilité ,  qu'il  don- 
noit  un  soufflet  avec  le  pied. 
Louis  XIV  s'aniusoit  beaucoup 
<îe  ses  grimaces  :  un  jour  que  le 
dauphin ,  tfncore  enfant  ^  pous» 
soit  des  cris  .qu'on  ne  pouvoit 
«ppaiser  «  Scaramouche  le  prit 
entre  ses  bras ,  et  lui  fit  des  mines 
si  plaisantes  ,  qu'il  le  fit  rire,  et 
T/ippai5a.  Âns,eLo  Constantin ,  l'un 
de  ises  camarades ,  a  écrit  sa  l^ie. 
C'est  un  petit  in  -  i  a  ,  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue.  1}  le  représente  d  un 
naturel  avare  9  méfiant  et  em-<* 
porté  ,  et  raconte  de  lui  divers 
tours  d'escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d'imit'T  les  pestes  et 
]a  démarche  d(  s  porsonnafîes ,  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 

£octe  Florentin  ,  et  religieux  de 
iCongrégation  de  Vallonibreuse^ 

avoit  auparavant  exercé  la  fonc- 
tion d'avocat  à  Homo  ,  sous  le 
nom  de  Nnnnini  ,  qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  11  fut  connu  et  es- 
timé du  pape  Clément  VII ,  qui 
prenoit  plaisir  à  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  H*  mourut  à  Rbme  peu 
après  1545.  U  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L'édition  de 
ses  Œuvres  dans  ce  dernier  genre, 
à  Florence  «  i  5 48  ,  in  -  8**  ,  et 
celle  de  ies  l'oisies  ^  1549  ,  i^^-^^ç 
sont  recherchées.  Sa  traduction 
de  VAne  d'Or  ,  Venise  1667  9 
'in-8^ ,  est  rare.  On  trouve  quel-- 
ques'  CapitoU  de  lui  ^  avec  ceux 
du  BernL  II  a  aus«i  fait  qiu  - 
ques  comédies  :  l  ImUi  i  Fin 
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rsnze  i  549  ,  in-8.**  Ln  Trinuzia, 
ij5i  5  in— 5."  vSoji  Discours  des 
Animaux  a  été  traduit  en  fran^ 
çois;  Lyon  iSSBj  in^iS^  et  par 
la  Bivey  ,  1.579  ^  in'-  16.  Son 
Discours  de  la  bcautc  des  Dames 
Ta  été  par  J,  Falet ,  Paris  1.578  » 
in  -  8.^ 

FIRMICUS  Maternus  ,  ( 

lias  )  fit  paroitre ,  sous  les  cnfans 
de  Constantin  ,  un  excellent  traité 
De  la  faus.fctc  des  licli'^ions  pro-^ 
fanes.  L'auteur  ,  en  montrant  la 
vanité  de  l'idolâtrie.)  établît  dif- 
vers  points  de  la  religion  Chré* 
tienne.  On  a  publié  cet  ouvrage 
avec  le  Minutii  s  Félix  de  liCydo^ 
en  1672  ,  in-8"  :  et  en  1609  , 
avec  les  notes  de  Jean  Woin--er. 
On  lui  attribue  encore  sept  X*- 
vres  d' Astronomie  ,  imprimés  par 
Aide  I^lanuce  f  en  1499  ^  in-foL  j 
mais  cette,  dernière  production 
paroît  être  d'un  autre  Jitlius 
FfRUicus,  qui  vivoit  dans  lo 
même  tem|»s.  £Ue  est  pleine  de> 
rêveries. 

FIR31ILIEN,  ^^que  de  Cé~ 
sarée  en  Cappadoce ,  ami  d'OriU 
gène ,  prit  parti  pour  Si.  Cyprien  » 
dans  la  dispute  ?ur  la  rebaptisa- 
tion  de  ceux  qui  n voient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques.  U  écrivit 
sur  cette  question  une  Lettre  à 
1.^/.  Cyprien ,  dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  potivoiejit  auto»» 
riser  la  pratique  des  Églises  à*A-* 
frique ,  5ont  exposées  avec  force. 
Virmilten  présida,  en  264,  au 
premier  concile  d'Antioche,  con- 
tre Paul  de  Sanwsaie.  Il  étoit  près 
de  se  rendre  à  un  second  synode  , 
oii  cet  hérétique  opiniâtre  devcit 
être  anathématisé  \  mais  il  roou<^ 
rut  en  chemin  l'an  269.  Le  Mé— 
nologe  des  Grecs  fait  mention  do 
lui  comme  d'un  Saint. 

FIKjMIN^  nom  de  quat^ 
Saints  év6que5  }  le  premier, 
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tfvêque  d'Amiens,  martyrisé  &A 

3*  siècle  ;  le  second  ,  évéqne  de 
la  même  ville,  au  4*^  siècle:  le 
troisième,  ëvèqno  d'Uzèsj  et  le 
quatrième,  de  Mende. 

FIRMIUS,  {Mardis)  homme 
puiâsaat  de  Séleucie  en  6yrie  , 
«e  fit  proclamer  empereur  en 
ï)g}'pte  ,  pour  venger  la  reine 
Zénobie  «  dont  ii  étoit  ami.  Au-* 
réUen,  marcha  contre  lui ,  le  fit 
prisonnier  ;  et  après  lai  avoir  fiût 
soufFrir  toutes  sortes  de  tour- 
mons  ,  il  lo  fit  mourir  en  ^j^. 
C'étoit  un  homme  d'une  taille 
gin^antesque  et  d  une  force  sur- 
prenante. On  ruppeloit  le  Cy-^ 
clope*  On  frappoit ,  dit-on,  sur 
sa  poitrine  ^  comme  sur  une  en-^ 
dume,  sans  qull  en  ressentit 
aucune  douleur.  Le  commerce 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  ,  lui  avoit 
n-cquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 

FI  11  ^.I  US  ,  g(^néral  dos  Maures 
tii  Afrique  ,  frère  de  Gildon ,  se 
révolta  contre  Valcntinien  I ,  l'an 
375  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
commis  de  grands  ravages ,  il  fut 
contraint  de  s*étrdn^ler  lui-même , 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains,  Voy,  E06AT 
et  GiLDOx. 

I.  FISCHER  ou  FiSHER, 
(  Jean  )  né  au  diocèse  d'Yorck 
vers  1455  ,  docteur  et  chance- 
lier de  l'université  de  Cambridge , 
enfin  précepteur  Henri  VIII, 
ne  voulut  pas  reconnoitre  son 
élève  pour  chef  de  l'Eglise  An- 
£^cane  ,  lorsque  ce  prince  se  séw 
para  de  Rome  pour  unie  maî- 
tresse. Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé  ,  quelque 
temps  aupaiavant ,  de  s-apprimer 
les  petits  monastères  ;  ce  prélat 
•'opposa  fortement  à  leur  dessein. 
Il  prévit  très-bien  que  ce  serait 


FIS  109 

Bftonèrèr  au  roi  un  moyeh  pont 

parvenir  à  la  suppression  des  ab-* 

bayes  les  plus  considérables.  H 
leur  coiUa  ,  à  ce  sujet  ,  l'apolo-. 
guo  do  la  Caij^née  ,  «  qui  de-» 
manda  à  une  forêt  une  petite 
branche  d'arbre  pour  se  faire  un, 
manche^  dès  qu'elle  l'eut  obte-* 
nue ,  elle  5*cn  servit  pour  détruire  ' 
la  fofrét  même.  »  Henri  le  troU'« 
vaut  contraire  à  toutes  ses  idées, 
le  fit  mettre  '^ii  prison  :  et  ayant 
appris  q\ie  FauL  III  lui  prépa- 
roit  un  chapeau  de  cardinal  ,  il/ 
dit  ,  en  se  moquant  du  pape  s 
Qu'il  emoU  son.  chapeau  de  Car^ 
eUnal  quand  il  voudras  je  J^rai 
en.  sorte  que  g  quand  il  arrivera, 
la  tête  pour  Laquelle  il  est  des^ 
tiné ,  ne  subsiste  plus.  En  effet  ^ 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès 
k  ce  vénérable  vieillard  ,  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  21  jtiin  i535» 
Son  âge  de  So  ans ,  et  les  scr-« 
vices  qu  il  avoit  rendus  k  ce  mo<* 
narque  «  auroient  dtî  lui  épar-* 
gner  une  mort  si  cruelle*  Fischer 
avoit  un  grand  sens  et  un  juge-» 
ment  très-solide.  II  fut  un  des 
meilleurs  controversistes  de  son 
temps;  Voyez  Chillîngworth. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées ,  en  un  vol.  in  —  folio  ,  à 
Wirtzbourg,  en  1597. 

II.  FISCHER,  7  ojr^z  Pis- 

CATOR. 

IIL  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  l'une  des  Saintes  dii 
Qualjpérisme ,  fit  une  action  si 
surprenante ,  qu'elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable^ 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prô-i 
chéries  dogmes  des  Quakers  jus-* 
ques  âans  la  cour  du  grand  Sei-» 
gneur ,  elle  traverse  seule  l'Itali»  , 
et  s'embarque  pourSmyrne  dans 
un  vaisseau  de  sa  nation.  Le  con- 
sul Ajigfois  dd  cette  ville  n'eut 
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rien  de  plus  pressé  ^  ^le  de  ren- 
voyer crtle  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant 
de  se  rendre  par  mer  à  iendioit 
de  sa  mission ,  elle  s'y  rend  par 
terr».  Mahomet  IV,  un  des  plus 
barbares  ejnperenrs  qn*aient  eus 
les  Ottomans  ,  aupi  "  s  de  qui  e'îe 
V  te  fraya  un  accès  ,  fut  teulé  de 
la  punir  de  sa  hardio>se  :  mais 
ses  {gestes  .  son  ton  et  ses  expres- 
sions lui  apprirent  bientôt  que 
ee  n'étoit  qu'une  extravagajite , 
qu'il  fallqit  renvoyer  dans  son 
pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire  ,  de  retour  ,  fut  re- 
çue avec  enthousiasme  par  ceux 
de  sa  s^cte ,  et  marif^p  k  un  de 
lenr-^  principaux  prophètes.  C*é- 
toit  t'uiLIaume  Bnriée ,  liomoK.' 
savant ,  et  qui  vint ,  dit-on  ,  en 
France  prôcher  le  fanatisme  aux 
Frotestans  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER,  (Jean -Ber- 
nard) architecte ,  mort  en  1724, 
construisit  les  plus  beaux  édifices 
de  Vienne ,  aidé  par  son  fils  Em^ 
matutelt  mort  en  173$,  après 
avoir  inventé  des  machines  à 
feu ,  pour  tirer  Teau  des  mines. 

FISCH£T  ,  (  Guillaume  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1467  9 

appela ,  deux  ans  après ,  de  con- 
cert avec  Jean  th'  la  Pierre  son 
ami,  MarUa  Cmnlz,  LLricGe" 
rirt'i  et  Mrrhcl  Frihm\^er ,  im- 
priui<.-urâ  Allemands  ,  lesquels 
mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimes  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  des^ 
sein  de  Louis  XI,  qui  vonloit 
faire  prendre  les  armes  aux  éco- 
liers. Il  dlla  à  Home  avec  le  car- 
dina]  Bfssarion  ,  en  1470.  Le 
pape  Si.rte  lî^  U  combla  d'hon- 
neurs •  et  le  lit  i-on  camérier.  On 
a  âe^Ftsehet  une  Bhétorique  et 
des  ÈpUres  ^dont  le  style  est  an-i 
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dessus  de  son  siècle  :  elle?  furent 
inipriîTiées  eu  Sorbonne  ^  j 
l'an  1471. 

FISEN  ,  (  Bartbélemi  )  jésuite 
de  Liège,  né  en  iS^i  9  mort 

le  2b  juin  1649  ,  publia  des  ou* 
vrages  rempli'  dr*  recherches  ^ 
mais  qiM-lqucfois  dénués  d'une 
saine  critique.  I.  Origo  prima 
fesU  Corporis  ClirisLi  ;  Liège  y 
16289  in— 12.  IL  Historia  Lieo^ 
diensis  i  Liège,  1696  ,  in— folio* 
IIL  Flores  Ecclrsiœ  Leodieusis 
Lille^  1647,  in— folio.  O-  «îcrnier 
onvraî^e  re!-; ferme  le-^  \  :es  de* 
Maints  du  diocèse  de  Laége. 

FITADÈ ,  Voyez  Ph^bade^ 

FITE,  (Jean  de  la)  ministre 
de  la  religion  prétendue— Refor- 
mée, natif  de  Béarn,  d'une  fa** 
mille  noble  ,  sortît  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  ea  HoI>' 
lande  9  il  devint  ministre  de  YÈf* 
glise  Françoise  de  Holtzappel  , 
puis  de  celle  de  Hanau  ^  où  il 
mourut  en  1737.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé  :  fù-hitr-^ 
cissenieiU  sur  la  malii're  de  La 
Grâce  ,  et  sur  les  devoirs  de 
l'Homme  ,  %  vol.  in  —  8.*  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aieul  Jean  de  la  Fite  ,  ministre 
de  l'église  de  Pau  ^  dont  on  a 
des  Sermons  et*  des  Traits .  de 
Controverse, 

L  FITZ-JAMËS  ,  (  Jacques 
de  )  duc  de  Berwick  ou  Bar- 
étoit  fils  naturel  du  duc 
d'Yorck  ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  II, 
et  A'Ardhrlle  Churchill ,  sœur  du 
duc  de  MarLboroiigh,  Telle  fut: 
l'étoile  de  cette  maison  de  (  .hur-- 
chiU  ,  dit  le  président  i/t'  Mon-^ 
tesquieu  ,  qu'il  en  sortit  deux 
hommes  p  dont  Tun*  ^  dana  le 
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même  temps  ^  fut destinéiiébraiH  ées  traupes  destinées  contre  les 

1er  ^  l'autre  à  soutenir  les  deux  fanatiques  des  Ceveniics.  Après 

grandes  monarchies  de  l'Europe,  avoir  réduit  ces  rebt  iles,  il  alla  • 

Le  duc  de  Berwick  naquit  en  nr-ttre  le  siège  devant  Nice .  s'en 

1671,  h  Moulins,  où  sa  mèrf  iciulit  maitre  le   14  novembre 


les  armes  dès  sa  plus  fendre  jeu-  bâton  de  mar^cluil  de  France  : 
iiejFse.  U  se  trouva  eu  1686  au    dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  le 


et  a  la  bataille  que  le  doc  de  nommé,  la  même  année,  pour 

Iiorraine  gagna  sur  les  Turcs,  commander  les  troupes  en  £s^ 

h.  Mohatz ,  en  tS9j*  Le  jeune  pagne,  il  arrêta  les  progrès  des 

Berwick  signala  sa  valeur  dans  ennemis  victorieux.  Les  Portu-. 

cette  journée.  Jacques  II  ayant  gais  avoîent  p  -t  rtré  jusqu'à  Mb^* 

été  chassé  de  son  trône  par  son  drid.  Le  maréchal .  par  sa  sagesse, 

gendre,  en  1688,  Berwick  le  sans  livrer  une  seule  bataille ,  iit 

suivit  en  France  ,  lieu  de  son  vider  la  Castilîe  aux  ennemis  , 

asile.  Il  repassa  ensuite  en  An-  et  renvoya  leur  armée  dans  le 

gleterre  ,  pour  commander  en  royaume  de  Valence  et  d'Aragon. 

Irlande ,  pendant  l'absence  de  11  les  y  conduisit  de  poste  en 

mylord  Tyrcoiul ,  qui  en  étoit  poste ,  comme  un  pasteur  con^ 

vice— roi.  Il  se  distingua,  l'an  duit  des  troupeaux.  Cette  cam-« 

1690,  an  siège  de  Londonderri,  pagne,  déjà  si  glorieiise  par  la 

et  à  la  bataiâe  de  la  Boine.,  oii  capacité  qu'il  y  montra,  en  pré« 

il  ent  un  cheval  tué  S09S  lui.  para  une  seconde  non  moins  re- 

Bt-rm'ck  ne  montra  pas  moins  marquable.  Il  gagna,  le  a 5  avril 

de  brnvonre  dan?  1e   cours  de  1 707,  la  bataille  importante d'AÎ- 

cette  guerre,  et     rchmt  les  pre-  manzasur  GaUowni ,  lui  tua  cinq 

nii(Tcs  campagnes  de  la  suivante,  mille  hommes  ,  fit  neuf  mille 

Louis  Xiy  lui  donna,  en  170$,  prisonniers,  prit  cent  vingt  dra- 

îe   commandement  générai  des  peaux  et  toute  l'artillerie.  Cette 

troupes  qu'il  envoya  à  PfttZi/j/JC  JP^.  journée  assura  le  trône  à  P/u-. 

La  cour  d'Espagne ,  dit  MonteS'*  lippe  V*  Ce  prince  récompensa 

quim  t  étoit  infectée  par  l'intri^  le  vainqueur  comme  le  méritoient 

gue.  Le  gouvernement  atloit  très-  de  si  grands  services  :  il  le  créa 

mal,  parce  que  tout  le  monde  duc  de  Leiria  et  de  Xerira  au 

vouîoit  gouverner.  Tout  di-i^c-  royaume  de  Valence  ,  et  le  fit 

néroit  en  tracasserie  ;  et  l'un  des  chevalier  de  la  Toison  d'Or  :  il 

principaux  articl^^?  de  sa  mirsion  attacha  \\  ton  duché  une  gran- 

étoit  de  les  éclaircir.  Tous  les  desse  de  la  première  classe ,  que 

partis  vouloient  le  gagner  :  il  le  maréchal  céda  a  son  fils  du 

n'entra  dans  aucun  ;  et  ne  rei.'ar-  prenîù.r  lit,  qu'il  avoit  eu  de 

dant  les  intérêts  particuhers  que  son  mariage  avec  l'héritière  d« 

comme  des  intérêts  particuliers  ,  la  maison  de  Ktfrû^zx/M  enPor- 

11  ne  pensa  qu'à  la  monarchie,  tugal.  Berwick  soutint  la  gloire 

En  une  seule  campagne  ,  il  se  qu'il  s'étoit  acquise  à  Almanza , 

rendit  maitre  d'une  foule  de  par  la  prise  de  Barcelone  le  1% 

places  et  de  forteresses.  Rappelé  septembre  171 4;  il  étoit  alors 

en  France  ^  U  se  mit  à  la  tête  généralissime  des  armées  dlSs-* 


siése  de  Bude  «  où  il  fut  blessé 


15  février  1706.  Le  roi  l'ayant 
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pagne.  Cependant  lorsqii»^  1'  r(>- 
gent  déclara  la  guerre  à  PlU— 
Lippe  y,  Btrwick  accepta  le 
cotanaandement  de  Yatméef  et 
fut  blâmé  par  les  gens  délicats , 
d'avoir  osé  servir  contre  un  foi , 
son  bienfaiteur*  Ln  mort  du  roi 
de  Poîof^ne  ,  Àîi!i.uste  II ,  aynnt 
rnlliimé  la  ^lurro  en  lyoS,  e'itre 
l'einpirc  et  la  France,  le  maré- 
chal de  BefM'ick  ,  nommé  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  conp  de 
canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  12  juin  ,  1734  ,  à  63  nns  ; 
c'est  en  apprenant  ce  j^cnrc^  de 
mort  ,  qne  Villirs  s'écria  :  cet 
homme-La  a  Loujonrs  été  heureux» 
La  place  ne  fut  prise  que  le  la 
julfiet  suivant.  La  France  perdit  9 
dans  le  même  temps  ^  ses  deux 
pins  grands  généraux  ^  Berwkk 
et  VUlars  ;  ils  avoient  tous  les 
deux  ,  dnns  un  degré  émincnt , 
le  tnlent  de  la  gucCre.  C'est  aii>: 
maîtres  de  Tnrt  \\  dérider  pur 
quel  endroit  ils  se  dittinguoient 
lunet  Tantre.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  BjsrwâcKm 
dit  Montesquieu ,  étoit  de  faire 
line  guerre  défensive ,  de  relever 
des  choses  désespérées  ,  et  de 
bien  connoître  tontes  les  res- 
sources qu'on  ])eiit  avoir  dans 
les  m  illieiir?.  11  failoit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'il 
•entit  ses  forces  à  cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu,  dire» 
que  la  chose  quUl  avoit  toute  sa 
viela  plus  souhaitée ,  cétoit  d'avoir 
line  bonne  place  à  défendre.  Si 
de  l'homme  public  nous  passons 
à  l'homme  privé  ^  nous  trou- 
verons encore  à  louer.  Son  air 
froid,  un  peu  sec ,  et  sévère ,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
'nation ,  si  les  grandes  ames  et  le 
mérite  personnel  avoient  un  pays. 


n  ne  savoit  jamais  dire  de  Ce< 
choses  qu'on  appelle  de  jolies 
choses.  Il  étoit  j  sur-tout ,  exempt 
de  ces  fautes  sans  nombre  qu» 
commettent  continuellement  ceux 
qui  s'aiment  trop  enx>mémes.  S'il 
n'avoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  lui ,  il  n'avoit  pas  non  plus 
de  méfiance  :  il  se  regardoit  et 
se  connoissoit  avec  le  même  bon 
sens  qu'il  voyoit  toutes  les  autres 
choses,  n  aimoit  ses  amis.  Sa  ma- 
nière étoit  de  rendre  des  services 
sans  vouloir  en  rien  dire  ;  c'étoit 
une  main  invisible  qui  vous  ser- 
voit.  I!  avoit  un  grand  fonds  d» 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
suivi  les  lois  de  l'évangile  qui 
coiitent  le  plus  aux  gens  du 
monde.  Enfm  ,  jamais  hommo 
n'a  tant  pratiqué  la  religion  et 
n*en  a  si  peu  parlé.  Il  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne^  aussi 
ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu'il 
ne  croyoit  pas  dignes  d'être  loués. 
11  haïssoit  CCS  disputes  qui,  sou» 
prétexte  de  la  gloire  de  î)ieu  ^ 
ne  sont  que  des  disputes  per- 
sonnelles. Les  roalheivs  du  roi^ 
son  père  ,  lui  avoient  apprit- 
qu'on  s'expose  à  faive  de  grandes 
fautes  y  lorsqu'on  a  trop  de  cré-i 
duliti  pour  les  gens  môme  dont 
le  caractère  est  le  plus  respec-* 
table.  Personne  n'a  donné  ua 
plus  grand  exemple  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  l'argent.  II 
avoit  une  modestie  dans  ses^  dé» 
penses  qui  auroit  dû  le  rendra 
très  à  son  aise  ;  car  il  ne  d^ 
pensoit  en  aucune  chose  friyoleb 
Cependant  il  étoit  toujours  ar-« 
riéré ,  parce  que ,  malgré  sa  fru- 
galité naturelle,  il  dépenspit  beau- 
coup dans  ses  commandemens. 
Toutes  les  familles  Angloises  ou 
Irlandoises ,  pauvres ,  qui  avoient 
relation  avec  quelqu'un  de  sa 
maison ,  avoient  une  espèce  do 
droit  de  s'introduire  chez  lui; 

^  * 
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et  il  éftt  tingnlier  que  cet  liomnie  ^ 

qui  savoit  mettre  un  si  grand 
ordr^  dans  ?on  nrmôr ,  qni  avoit 
tant  de  justesse  dans  s'^s  projets, 
perdit  tout  cela  quand  il  s'agis- 
«oit  de  ses  intérêts  particuliers. 
H  n*étoit  point  du  nombre  de 
oeu3L  qui ,  tantôt  $e  plaignent  des 
auteurs  d'une  disgrâce  ^  tantôt 
cherchent  à  les  flatf  r.  Il  alloit 
à  celui  doijt  il  nvoit  sujet  de  Se 
plaindre  ,  lui  disoit  les  sent  imens 
de  son  cœur  ;  après  quoi  il  ne 
di5oit  rien....  Jamais  rien  n'a 
mieux  représenté  l'état  où  se 
trouva  la  France  à  la  mort  de 
ITurenne ,  que  la  consternation 
firoduite  par  la  nouvelle  de  la 
mort  du  maréchal  de  Bfr;iîcf(, 
Tons  deuic  ils  avoient  laissé  des 
ijpççpÎTis  interrompu?  :   tous  les 
àcnx  une  armée  en  péril  ;  tous 
les  deux  finirent  d'un(*  mort  qui 
intéresse  plus  que  les  morU  corn- 
mnnes.  Tous  les  deux  avoient 
ce  mérite  modeste  pour  lequel 
on  aime  à  s'attendrir ,  et  que 
rôn  aime  à  regretter*  Il  laissa 
une  femme  tendre  ^  qui  a  passé 
îe  reste  de  sa  vie  dans  les  regrets, 
et  des  enfans  qui,  par  leur  vertu  ^ 
font  mieux  que  moi  l'éîo'/e  de 
leur  père.  »  (  Œuf  res  posthumes 
de  Montesquieu^ ,  pa^e  zzS  et 
•aivantes.)  On  a  attribué  h  l'abbé 
ie'Margon  ,  les  3Iémoîres  du 
maréchal  de  Berwick  ,  en  deux 
vol.  in— la.  Le  ton  de  vérité  et 
df  Teli^:îon  qui  y  réfrn'^  ,  les  fit 
q\ielque  temps  présumer  de  ce 
damier.  On  y  a  réuni  un  por- 
trait de.  Berwtch  par  niilord  Bo- 
lyngbradke.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick fut  marié  deux  fois  ,  et  il 
laissa  des  enfans  de  l'uii  et  de 
Tantre  mariagew, 

II.  FITZ-JAMES  ,  (  François 
4oc  (^)  fils  du  précédent,  naquit 
à  Samt-Germain  en  Laye  le  3 

Tomt 
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janvier  1709  ,  renonça  aux  dU  . 
gnités  de  son  père  ,  dont  il  avoiC 

la  survivance  ,  pour  embrasser 
l'état  ecrlésiastique.  En  1727  il 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  cvêque 
de  Soissons  en  lySg,  et  mourut 
le  15  juillet.  1764,  dans  sa  cin- 
quante-cinquième année.  Sa  ré- 
gularité   son  Instruction  pasto-' 
raie  contre  le  Père  Berruyer  ^  et 
^on  Fiitttélt  dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2  et  3  vol. 
in— la,  l'ont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évéques  de  ce  siècle. 
Il  joignoit  aux  vertus  épiâcopales 
la  bonté  ,  l'aCTabilité  et  les  qua- 
lités du  cœur  les  plus  recom- 
mandables.  Cest  ainsi,  du  moins ^ 
qu'en  ont  jugé  ceux  qui  l'ap-  . 
procboi^^nt  de  près.  Les  Jésuites  . 
n'en  ont  \)f\s  toujours  parlé  de 
môme  :  m^h  ces  Pères  î'avanC 
comproîTiis  dans  une  occasion  irti- 
portante  ,  lorsij^ue  Louis  XV  fut 
malade  à  Metz  ,  il  régna  depuis  . 
entr'eux  et  ce  prélat  une  mésiiw 
telligence  qni  produisit  quelque 
fois  de  raniroosité*  On  a,  publié 
ses  Œuvres  posthumes  ,   1769  ^ 
2  vol.  in— rt»  .  avec  sa  vie  à  la 
tête  de  ce  recucnl  :  et  un  troisi^rne 
volume  sous  le  titre  de  SuppLé-^ 
ment ,  1770,  in— 1 2.  —  Son  frère 
Charles  auc  de  Fittyjames,  maré- 
chal de  France ,  mourut  à  Paria 
en  mars  17S7. 

FTTZ^M0RIT7. ,  (Jacques) 
génie  turbulent  et  factieux ,  vou»- 
lut  en  1579  faire  une  révolution 
en  Anfrleterre,  pendant  les  orapjes 
qu  excitoientles  Catholiques  d'Ir- 
lande ^  SOUS  le  règne  â'Elizabeth» 
Sétant  mis  dans  la  téte  de  dé- 
trôner la  reine,  à  quelque  pria: 
que  ce  fut ,  il  s'ndr;  ssn  d'abord 
à  Hrnrr  TTI ,  roi  de  France, 
et  aux  ijuises  ,  pour  avoir  des 
troupes  .  et  promit  de  leur  sou- 
mettre l'Irlande  et  rAuglel^rra. 
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Son  proiet  ayant  été  rejeté  k 
cette  cour  comme  le  rêve  d'un 
cerveau  exalte  ,  il  ne  renonça 
pas  pour  cela  à  ses  idée*  uniLi- 
ticuses  :  il  passa  à  Rome  ^  oit 
il  tronva  plus  tfaccneiL  Denx 
prêtres  (Nicolas  Sonderas  et 
Jhin.  ) ,  l'un  Anglois  ,  Taiitre 
Irlandois  ,  l'introduisirent  auprès 
du  pape  Pie  F,  qu'il  séduisit  par 
les  promesses  les  plus  brillantes. 
Fitz—Moritz  ,  muni  d'un  cten-. 
dard  c^ue  le  pape  bénit  lui-même, 
et  de  lettres  de  recommanda* 
tion  ,  passe  en  Espagne  9  et  y 
obtient  sept  compagnies  de  Bas- 
ques. Fort  de  ce  secours ,  il  se 
rend  en  Irlande  ,  et  nborde  dans 
la  presqu'isle  de  Kerrr-y.  I  n ,  il 
lit  Dénir ,  par  des  prêtres  de  sa 
suite  ,  nn  emplacement  ,  et  y 
<^leva  un  fort  sous  lequel  il  mit 
ses  Taisseanx  à  couvert  Mais 
ib  furent  aussitôt  attaqués  par 
Thomas  Courte nay  ,  qui  avoit 
son  quartier  près  de  cet  endroit; 
il  s'en  rendit  maître .  et  Fenrta , 
pnr  re  moyen  ,  le  ch(>min  de  la 
Hier  à  Fit^Moritz.  Les  Espa- 
gnols furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  Ir-- 
landois  leur  avoient  promises  «  ils 
lie  voy oient  de  tous  côtés  qu'une 
solitude  affreuse  et  désespérante  ^ 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de 
leur  crédulité.  Cependant  FitZ" 
Moritz  ,  pour  les  rassurer ,  leur 
faisoit  espérer  qu'ils  recevroient 
danspeu  du  secours»  Il  tenta  mémo 
de  faire  soulever  les  paysans  de 
rUltonieetde  la  Connacie,  deux 
provinces  de  llrlande  ;  mais  ce 
fut  inutîlcmt-nt  :  le?  pnvfans  tonr- 
nèrent  leurs  armes  contr-.'  le  ch(*r 
rebelle ,  tuèrent  la  plupart  d« 
ses  gens,  et  lui— même  reçut  une 
balle  dans  la  tête  ,  qui  le  ren- 
versa sur  la  pliç;».  Son  corps  fut 
tfU  en  pièces)  et  sa  tête ,  plantée 
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îrn  bout  d'une  piqn<*  à  la  porf^ 
de  la  ville  de  Kilmalork  ,  servit 
d'épouvantail  à  ceux  qui  sf  roient 
tenté»  de  l'imiter.  {ArUcLe  com- 
muniqué 9  et  tiré  de  YHistoiré 
MccHésiastique  »  du  P.  Fabre , 
livre  175.) 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  sa  pa~ 
trie  9  mourut  dans  cette  ville  y 
en  août  1765^  à  75  ans.  La  fa« 

culté  de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  te 
plus  servi  n  la  faire  fleurir.  H 
éclaira  la  ]jratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvriïges 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en 
Énrope.  Les  principaux  sont  ; 
I.  Opéra  Medica  ,  174a  ^  in-4.* 
n.  leçons  de  Chimie  de  l'Unie, 
versité  de  Montpellier ,  1750, 
in— 12.  m.  Tractatus  de  Fr/yri-* 
bus  ,  1749,  in— 12.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  françois^ 
1707  ,  in  —  i  2.  IV.  Xrnclatus 
de  Physiologid  ,  1750  in— 12« 
V,  Plusieurs  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  médecine, 
science  que  l'auteur  possédoit  à 
un  degré  supérieur.  C'étoit  YMip- 
pocrate  de  Montpellier.  Il  joi- 
gnoit  une  grande  simplicité  de 
mœurs  à  des  connoissances  trc*- 
étendues  et  très— variées.  Voyez 
sa  Vie,  par  M^Mstève,  1765, 
in-8.* 

FLACCnXE  ,  {j¥Ma  Flac^ 
CILLA  >  fille  s  Antoine  ,  préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  "Bb^ 
main  ^  nat^uit  en  Ëspagne ,  et 
fut  mariée  a  TRéodose ,  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  particulier.. 
Elle  reçut  le  titre  d'Auguste  , 
quand  elle  monta  avec  lui  «ur  I« 
trône  de  Const{«ntinople.  Elle 
contribiw  beaucoup  par  son  zèle, 
à  la  destnictioïi  de  Tidolàtrie  et 
àlapropa^atton  duChristianismiL 
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EHe  «voit  toutes  les  vertat  qaé  en  vers  ;  et  sur-totit  un  Poêms 

<cptte  religion  inspire  :  bionfai-  ]at\n  sur  l'origine  des  Monceaux ^ 

âttiite  avec  discernement,  simple  qu'on  p*^ut  voir  dons  la  Co.<!mo- 

ûans  ses  manières,  et  modeste  graphu'  de  Bellchirt-i.  La  CmU^ 

avec  un  <»xt«>ritur  pl  in  de  di-  du~JU,n  i^  dit  qu'il  étoit  poi-te , 

gnité  ,  elle  portoit  Tkcodose  à  théologien  ,  pliilosophe  ,  histo-» 

Tindulgence ,  à  la  clémence  et  rien  :  qu'il  savoit  bien  la  musi<« 

^  au  soulagement  de  ses  sujets,  qtie  ^  et  qu'il  prêchoit  arec  sac-« 

Ses  incoromodités  l'ayant  obligde  c6s  ;  mais  il  faut  observer  qud 

d'aller  pre^icire  les  eaux  dans  un  ia  Croix  louoit  un  de  ses  coiD'- 

village  de  la  Thrnce  ,  elle   y  patriof  os  da  ^^  un  temps  ou  noua* 

mourut  en  '-5K8.  Elle  fut  ni  '  re  n'avions  rien  de  bon* 
Û\ircadius    et   d H{u:or:us.  L'c-  aotJat»    /  t   '     r>i     j  ^» 

glise  Grecqu.  l  a  élevée  au  rai.g     /H^^"!  '  <  i'-"'";^^'??'??  > 

des  Bienheureux.  St.  Grégoire  il  ^y""  f ',*»»•'■ 

lu-  Te  tuée  par  ses  s-^-TVices  nid^lics  • 

ftysse  prononça  son  oraison  fu-  j      *       ,      ,   ,  v 

*^         *  devint  membre  de  i  académie  da 

sa  pr.tne  ,  et  ment.i  cett<*di  -;rinc-«, 

I.  FLACCOURT  ,  (F.. .«de)  tion  par  un  assez  bon  ouvrage, 

directeur  général  de  la  compagnie  intitulé  :  Ohervalions  sur  le 

Françoise  de  l'Orient  9   avoit  commerce  et  les  arts  d'une  par-' 

commandé  en  1648,  ime  expé-  tie  de  l'Europe,  de  l'Asie  ét  do 

dition  dans  Tisle  de  Madagascar  :  l'Afrique  ,  tyfii»  ,  s  voK  in— 12*' 

expédition  malheureuse  ,  ainsi  I/auteuT  mourut  «quelque  temps 

que  toutes  celles  qui  l'avoient  après. 

précédée:  mais  qui  nons  a  pro-        vr  %.r\    y/^  «n         *  1 

^  Tj  ,  j  .  •  n  '        FLAD,  (Guluaume)  membre 

cure  une  HlsLou-c  tr,  o-d.-tndlee  j.  ^.  „  / 

,  r  '  I         .-i-  oistin-Hie  de  I  académie  electo-» 

de  celte  Isu-  .  quu  avoit  bien       i    J         1   •         .     .  1 

j. .     ^  »  .  i..  .  ^ _  raie  de  inanhemi ,  est  auteur  do 

étudiée  pendant  dix  ans  de  seiour     ^   .        .   ..        i  r  . 

1     !•    -  Ti  I-  r*.  ■       •  plusieurs  écrits  sur  I  histoire  et: 

sur  les  lieux.  Il  Itf  fit  imprimer  f      ^      .     1  n  ^ 

à  Paris    en  t  vol   in-^*»    avec         antjqviN  >  .le  son  pay..  11  est 

j     c         j^-*-  ±^     J       '  ^  mort  a  Hcideiberg  en  1781  ,  aeé 

des  figures  dessmées  et  gravées  ,     ^  o       /     >  6 

1«        •  ,    »      1  '  j-  ue  7  3  ans» 

ui  -  même  :  et  la   dedia  ' 

au  surintendiint  Foucqui't ,  qui       FLAMAND  ,  (  Le  )  Voyez 

avoit  le  principal  intérêt  dans  Quesnoy. 

la  compajrnie  dès -lors  formée       FLAMÊEL  ,  Kojye*  Bartio- 

pour  les  Indes  Orientales.  ' 

H.  FLACCOUiiT  ,  Voyez      FT.AMFX ,  (  Nirol.rs  )  nnti£ 

Brft.  de  Ponioise  ,  exerça  la  profes- 

FLACCUSlLitmeus,  Voyet         ^^^V^!"  "         î'  t*"" 

1»  '  ne  sans  biens  :  on  le  vit  tout-a- 

rRANCowiTZ.  ^^^^  p^j,      homme  de 

FLACË  ,  (  Réné  )  curé  de  son  état.  H  n'eut  de  richesses 

l'église  de  la  Couture  dans  un  que  pour  les  malheureux.  11  sou- 

faubourfij  du  Mans ,  né  à  Noyen  la^jea  la  veuve  et  l'orphelin  ,  fon- 

îTir  la  Sarte  ,  à  cinq  lieues  de  da  des  hôpitaux  .  répara  des  égli- " 

retto  ville,  en  i53o.  vivoit  en-  s"^.  Nmirlr  attribue  sa  fortune, 

coro  en  i  58 1. 11  y  a  de  lui.^.outre  (qui  n't'toit  pas^mssi confidêrable 

plusieurs  pièces  de  théâtre,  di-  qu'on  fa  dit  )  à  la  connoiasanc* 

Y«ïs  autres  ouvrages  en  prose  et  qu'il  avoitdes  affaires,  .des  Juifs^ 

H  2 
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Il  ajoute  que  ,  lorsqu*ils  furent 
chas-és  de  France  en  13^4  9 
que  leurs  bien?  furent  acquis  au 
roi ,  Flamel  traita  avec  leurs  dé- 
biteurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
Revoient  «  et  leur  promit  de  ne 
lias  les  dénoncer.  Ce  conte  est 
Irès-bien  réfuté  par  Saimt^Foix , 
dans  le  premier  volume  de  ses 
£ssais  sur  Paris,— Paul  Lucas, 
le  plus  monteur  des  voyageurs, 
raconle  sorieu  renient  qu'un  Der- 
vis  l'avoit  assuré  que  l'iamel  11  é- 
toit  pas  mort  ;  qu  on  avoit  en- 
terré un  morceau  de  bois  à  sa 
place  9  et  qu'il  étoit  aux  Indes 
étais  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  !  Quant  à  rorifrine  de  sa 
fi^rtune^  on  peut  croire  qu'il  la 
dut  «  la  ronnoissHiJce  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce,  dans 
un  temps  oii  tout  le  monde  les 
ignoroit.  Il  mourut  à  Paris  le 
âa.mars  141s.  Sa  i^mme  étoit 
morte  en  1399*  ^^^y<^^  sur  cet 
homme  singulier,  V Histoire  cri- 
tique de  NicoÎHS  FI  a  m  cl  et  de 
Penirlle  sa  femme  ,  recueillie 
d'AcLc<>  auCLins  ,  qui  purifient 
torigi/ie  cL  la  médiocrité  de  leur 
fortune  ;  à  Paris  ,  cliez  Desprez, 
176  X  9  in'-i,a.  Cet  ouvrage  est 
de  M.  YahU  Vïllain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  Flamel  un 
Sommaire  Philosophique  ,  en 
vers  ,  1 56 1 ,  in— 8°  ;  et  un  'rraité 
de  la  Transformation  des  Mé- 
taux ,  i6a8  ,  in-8."  On  joint  à 
ces  deux  livres  ,  l'Explication 
des  Figures  hiéroglyphiques  que 
niU  Flamel  au  Cimedire  des  In^ 
noceas ,         ^  Paris  ,  i68s. 

FLAMINIA,  (Hélène-Vir^ 
ginie  Baletti ,  dite  )  épouse  de 
Louis  Riccobàni^  (V oy*ce  mot.  ) 

i'oua  avec  succès  siur  le  théâtre 
talien  de  Paris  9  où  elle  mWmt 
décembre  177 1  ^  à  85  anst.  On 
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a  d'elle  deux  comédies  en  pros*^ 

le  Naufra^^e  et  Abdiily. 

L  FLAMINIO  ,  (  Marc-An- 
toine )  naquit  dans  le  sein  des 
lettres,  à  Imola  ,  de  Jean  An- 
toine t'iaminio  ,  dont  nous  avoni 
divers  ouvra§:es  en  vers  et  en 
prose.  Le  Lis  eut  les  goûts  du 
père  ,  et  le  surpassa.  Le  cardia 
nal  Famèse ,  dont  il  étoit  le  bel 
esprit  9  le  fit  nommer  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ;  mais  sa 
s  inté  délicate  Tempôrha  de  rem- 
}  lir  cette  commission.  Il  mourut 
u  liorpe  le  i\  mars  i55o  ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Epigrammes  ,  1 56 1  ,  in— 8** , 
traduites  en  vers  Irançois ,  par 
Annie  des  Marquets  ,  Paris  y' 
15^9  ,  in— 8.0  Sa  Paraphrase  de 
trente  Pseaumes ,  entrepriFP  à  la 
sollicitatiqp  du  cardinal  i^ole , 
et  imprimée  à  Florence  en  id58, 
in— 12  ,  offre  d'as^^  z  beaux  vers  - 
et  une  latinité  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  méritent  pas  moins 
d'être  lus. 

II.  FLAMINIO,  (Antoine) 
littérateur  Sicilien  ,  prufeasa  les 
bumanîtés  dans  le  collège  de 
Rome  vers  le  commencement  du  ' 

16*  siècle.  Il  aimoit  avec  tant 
d'ardeur  la  vie  retirée  ^  qu'il  évi' 
toit  (•p:alement  la  compagnie  des 
savans  et  rfllc  drs  i;L';îioran_^.  Il  ne 
voyoit  personne  ,  et  ne  vouloit 
pomt  être  vu.  11  poussa  son  hu- 
meur sauvage  jusqu'à  l'excès  j  en 
se  refusant  le  secours  d'un  do» 
mestique.  H  ne  pouvoit  souffrir 
ni  valet ,  ni  servante.  U  s'abaissa 
lui-même  jusqu'à  ail»  chercher 
son  manger  dans  son  auberge, 
l.  hdte,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  voir  Flaminio  ,  prit  le 
parti  d'entrer  dans  sa  chambre 
par  la  fenêtre  d'un  jardin  ,  et 
il  le  trouva  mort  au  milieu  de 
ses  livref. 
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L  FLAMINIUS ,  (  Caïus  )  con- 
sul RomAin  ,  cTiui  caractère  tar- 
balent  et  emporté  ,  attiré  au 
combat  par  les  ruses  d'Annihal , 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Tra- 
*ymène  ,  oîi  il  rcstn  sur  ]n  place 
avec  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs, l'an  217  avant  J.  C. 

T  T.  FLAMINIUS  ,  (  Tituf^ 
Ç^uintus  )  élevé  au  consulat  par 
son  mérite,  l'an  198  avant  J.C. , 
n'avoit  pas  encore  trente  ans.  Il 
se  proposa  Scipion  pour  modèle; 
et  U  ne  lut  manqua ,  pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros  ^  que  d'avoir 
à  combattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui,  il  avoit 
toutes  les  vertus  civil et  mili- 
taires. Nommé  général  di-s  trou- 
pes Romaines  contre  Philippe  V , 
roi  de  Macédoine ,  le  consul  força 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  défi- 
lés de  l'Epi re ,  et  soumit  presque 
entièrement  cette-  province  ;  ré- 
duisit la  Thessalie ,  la  Phocide  , 
la Locride. Il  joua,  dans  la  Grèce, 
le  rôle  le  pins  brillant,  et  fit  pu- 
blier aux  Jeux  Néméens  par 
un  crieur  public ,  que  les  Grecs 
étoient  remis  en  liberté.  Il  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père* 
La  république  Tenvoyii  9  dans  la 
suite,  vmPrusias ,  pour  deman- 
der la  téte  ^Annibal,  sous  le  vain 
prt^texte  qu'il  tramoit  quoique 
chose  confrf  Rome.  FLuninius 
agit  Si  adroitemenl  auprès  de  ce 
prince  ,   que  les  Romains  se 
virent  délivrés  de  ce  terrible 
ennemi. 

m.  FLAMINIUS  ,  NoBiLrus, 
théologien  et  criLique de  Lacques, 
mort  eu  1  b*^o  ,  à  S8  ans ,  publia, 
en  1 588  ,  à  Rome  ,  in-fol.  9  des 
Nùiei  sur  la  Bible  des  Septante  , 
pleines  d'érudition.  Foy.  IIL  Mo« 
IIN ,  n*»  ///  de  ses  ouvrages  ;  et 
un  Traité  Be  prcedestMOitone  , 
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FLAMSTÊED ,  (  Jean  )  a»^ 
tronome,  né  à  Derl^  en  Angle- 
terre Tan  1646  9  prit  du  goàt 

pour  l'astronomie  9  en  voyant  une 
sphère  de  Sncrohosco.  Il  niltis'a 
cette  science  avec  beaucoup  de 
succès,  fut  niembre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1 670  ,  et, 
la  même  année,  nommé  astro-*. 
nome  du  roi ,  aveo  une  pension 
de  cent  livres  sterlings  9  ensuiti^ 
directeur  de  Vobservatoire  de 
Greenwich*  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 1720,  à  76  ans.  Cet  astro- 
nome avoit  partagé  son  temps 
d'une  façon  sino:ulière  :  il  don- 
noit  le  jour  aux  calé^  ,  et  la  nuit 
aux  astres.  Cétoit  un  petit  bom  me 
maigre,  qui  n'avoit  aucun  gouC 
pour  les  femmes  ;  aussi  mourut-il 
dans  le  célibat.  On  a  de  lui  & 
I.  Historia  cœUstis  Britannica  ^ 
à  Londres ,  17-0  ,  en  3  volumes 
in-folio.  II.  Ephénic' rides.  111.  La 
Doctrine  de  la  Sphère,  impri- 
mée en  1681,  avec  le  Nouveau 
Système  de  MathénuUique  de  Jb" 
nos  Morus ,  le  plus  zÀé  protee>« 
teur  de  Flamstéed»  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observa^ 
fions  peu  justes  ,  Tlmnslt'ed  écri- 
vit cojitre  lui  ;  mais  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire,  iLam— 
stéed  se  distingua  par  ses  obser- 
vations sur  le  nombre  d'étoiles 
visibles  ,*et  par  ses  longues  étu- 
des pour  les  déterminer  avec  pré- 
cision. Il  les  porte  jusqu'à  trois 
mille  t  d'cit!tres  en  comptent  beau- 
coup davanM'^''.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ,  c'est  que  les  astronomes 
sont  très-embarrassés  pour  a'ac-» 
corder  dans  ce  calcul* 

FLANDRIN  9  (  Pierre  )  né  à 
Lyon  le  12  septembre  1762,  étoit 

neveu  de  Chabert ,  professeur  de 
l'école  vetf^rinaire  de  cette  ville» 
U  apprit  sous  lui  les  principes  d» 
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îart  qii'il  professoit  9  et  s*acq[iâf 
bientôt  Itti-fiiéme  une  réputation 

méritée  par  «es  travaux  sur  Ta- 
natomiè  comparée.  Nommé  di- 
recteur adjoint  de  l'école  de  Pa- 
ris ,  le  gouverncnient  l'envoya 
Angleterre  et  en  Espagne  pour 
s'y  instruire  de  tous  les  détails 
sur  la  conduite  des  troupeaux  et 
particulièrement  sur  J'araéUora- 
tion  des  laines.  Il  publia  sur  cet 
objet  un  TV^iit»  complet  en  1794  , 
in-8."^  FLinfhin  est  encore  au- 
teur d'nn  grand  nombre  de  ilid- 
mnires  snr  l'absorption  des  vais- 
seaux lymphatiques  ^  sur  l'éten- 
due de  la  rétine  9  sur  la  nature 
du  sarigue  animal  Américain  « 
sur  la  possibilité  d'améliorer  la 
race  dos  ciievaujf  en  France.  L'ins- 
titut national  l'avoit  admis  an 
aiombre  de  ses  membres  ;  il  est 
jnoit  à  Paris  d'une  péripneii- 
nionie  dans  le  couioiiL  de  Tan 
(quatre. 

I.  FT, ASSAN8 ,  (Tarmidet  de) 
poète  i'rovençal,  natif  de  Flas- 
sans ,  petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèse  de  Fréjus,  obtînt 
de  Foulques  de  FbjUhes  une  por- 
tion de  celte  terre  pour  un  Poème 
intitulé  :  Enseignement  pour  évi- 
ter las  trahiions  de  V Amour»  Le 
ÎVToinp,  dit  le  Mange  des  Isles 
il'î'r  ,  a.ssure  que  cet  ouvrage 
vnlnit  beaucoup  plus  i  mais  qu'il 
fut  inutile  au  vendeur  et  à  l'ache- 
teur ,  trompés  Fun  et  Tautre  par 
leurs  maîtresses.  Taraudet  vivoit 
en  î  354.  La  reine  Jeanne  se  ser- 
vit de  lui  pour  faire  des  remon- 
trances à  l'empereur  Charle  s  IT'^, 
qui  passoit  c\i  Provence  >  et  il 
pen  acquitta  très-bien. 

IL  FLASSANS,  (  Durand  de 
Pontèves  .  soigneur  de  )  jiontil- 
liomnse  Provençal  du  ib*^  siècle, 
entn  prit  de  défendre  la  rolip^ioa 
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ée  Mahomet  avoient  pr^^clié  ^m 
sienne.  L'an  i56z,  s'étant  mis 
a  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes 
emportés  comme  lui,  il  courut 
à  Aix  sur  les  Proteslans  ,  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur 
de  tomber  sous  sa  raain.r  Cette 
action  lui  fit  donner  le  sumont 
ûe Chevalier  de  la  foi:  raalseU«r 
Tobligea  aussi  de  s'enfirir  ,  pour 
éviter  la  peine  due  à  son  fana- 
tisme. A]:r"'>  avoir  erré  en  difFé^ 
rens  lieux  ,  il  se  retira  aux  isles 
Sanite— Marguerite  ,  oii  il  n'ar-« 
riva  pas  sans  danger»  ^ 

FLAVIE,  Voyez  BoMimxK 

et  ËUSBBifi* 

L  FLAVIEN  ,  (  Saint  )  pa.- 
triarche  d'Antioche  ,  d'une  nais^ 
sance  illustre  et  d*une  vertu  supé- 
rieure à  sa  naissance  ,  fut  placé 
sur  le  trône  patriarcal , du  vivant; 
de  Paulin.  Cette  élection  ,  con- 
firmée par  le  concile  de  Cons— 
tantinople  ,  en  382 ,  fut  l'origine 
d'mi  schisme ,  éteint  sous  le  pape 
Innocent  L  Flavien  chassa  de  son 
diocèse  les  hérétiques  Messaliens^ 
qui  l'avoient  infecté  de  leurs  er-* 
reurs.  Il  demanda  grare  h  IVm^ 
pcreur  Thcodo^e  pour  son  peu- 
ple ,   et  l'obtint.  Les  habitans 
d'Antioche  avoient  renversé  et 
outragé  dans  une  sédition  la  sta- 
tue ife  Hnipératrice  PriscUie  9 
Ftavien  parla  pour  eux  avec  Vé^ 
loquence  que  Cicéron  déploya 
autrefois  pour  Ligarius.  S»  Chry 
sostâmc  ,   quil  avoit  ordonn-i 
prêtre,  avoit,  dit-on,  composé 
sa  harangue.  Ce  grand  prélat 
mounit  en  404,  après  avoir  gou- 
verné son  éj^lise  i3  ans. 

IT.  FT.AVIEN,  (St.)  succéda 
h  l^rodus  ânus  le  patriarcat  de 
Constantinople ,  en  447.  Chry^ 
saphiiis  ,  favori  de  rem!:)ereiir 
'Jïhcudose  le  Jeune  ,  voiUut  io 
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faire  chasser  de  son  siège  ;  le 
SAïut  prélat  brava  ses  menaces. 
Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Etttychè* ,  qui  commença 
à  semer  ses  erreurs  vers  le  môme 
temps.  11  l'anathématisa  dans  un 
concile  :  mais  les  partisans  de 
rhéic?iiirc[UL'  condamnèrent  Fla- 
v'icii  et  le  déposèrent  en  445  5 
clans  le  fameux  synode  connu 
sons  le  nom  de  Brigandage  d'E-  ■ 
pkèse  :  Dioscore  ,  évéque  d'A- 
lexandrie ^  accompagné  d'une 
ibule  de  soldats  et  de  moines  ^ 
préoidoit  à  cette  séditieuse  aS-. 
aenibléc.  Flavien  appela  de  cette 
condamnation  ;  maiii  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisonnemens  , 
que  par  des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing;  enlin  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement ,  que 
le  saint  en  mourut  tioiâ  <ui4 
après  )  en  443. 

FLAVIGNI,  (  Valérîen  de  ) 
docteur  de  Sorbonne  ^  clianoine 
de  Eheims  ^  et  professeur  en 
hébreu  au  collège  royal  ^  naquit 

dans  le  diocèse  de  Laon  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1 674  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  C  ttoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  ?a  conduite  et 
dons  ses  écrite.  11  d '-fiAra  à  la  fa- 
culté de  théologie  ,  une  thiVàe 
souteniie  chez  les  Jésuites  du 
eoUége  de  Clermont ,  appelé  de- 
puis le  collège  Je  Lomi  U  Grande 
On  prétendoit  dans  cette  thèse, 
qui  étoit  bonne  à  soute  nir  dans 
le  i3*  siècle  ,  que  le  système  de 
Copernic ,  contraire  à  l'iLcriture , 
et  foudroyé  par  le  Vatican  ,  avoit 
été  anathéniatisti'  ])ar  lc5  inqui- 
siteurs Italiens,  qui  condamnè- 
rent Galilàe ,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  pouvoir  le  défendrç 
en  France.  Flavigni  voulut  d^ 
montrer  qu'une  pareille  assertion 
viololt  les  droits  du  royaume  et 
du  pailemcnt  ^  jcc  ^itî  n'éloitphs 
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'trop  clair  :  il  l'étoit  bien  plua 
qu'elle  violoit  les  droits  de  la 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possédoit  l'hébrett^la  théologie  9 
les  belles-lettres  ;  mais  il  cher- 
choit  trop  à  déprimr-r  ceux  qui 
en  savoient  autant  et  plus  que  - 
lui.  Il  écrivoit  d'ailleurs  ,  plutôt 
avec  l  impctuosité  d'un  jeune  Ht- 
bernois  ,  qui  argumente  sur  leg 
bancs  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 
Défense  d'une  Thèse  qu'il  avoit 
signée  en  qualité  de  grand  maître 
d'études.  II  y  étoit  &t ,  que  l'f- 
piscopat  n'est  pas  un.  Sacrement 
distinct  de  lu  Prt'trist'.  Cette  . 
Apoiogi"  a  étô  imprunéeà  Tour- 
nai ,  en  ibb8,  in-4.**  11  avoit; 
travaillé  à  la  FolygloUe  de  le 
Jay. 

FLAVIT  AS  ou  Fravîta  ,  pa- 
triarche de  ConstanHnople  après 
Aeace  »  en  9  employa  la  iruse 
pour  se  faire  élire*  L'empereur 
Zinon  avoit  fait  mettre  sur  Tau*» 
tel  de  la  grande  église  de  Cons^ 
tantinople  ,  un  papier  blanc  et 
cacheté  .  comptant  que  Dieu  fe- 
roit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu'il  destinoità  lachairo 
patriarcale  ;  FUwitas  corrompit 
1  eunuque  qui  avoit  la  garde  de 
l'église  ,  et  écrivit  son  nom  siur 
le  papier.  Quelques  historiens  ^ 
entr'autres  M.  de  F*  •  •  ont  révor- 
qué  en  doute  ce  trait  d'impos- 
ture. On  peut  voir*  çe  qu'en  dit 
TUlemont  dans  ses  JSÎcmoires 
pour  sen'ir  à  FHistoirc  tlcclé-^ 
sinstique  ,  oii  re  fait  est  ample-, 
ment  tHscuté.  Cette  supercherie 
le  fie  patriarche,  C'étoit  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  de| 
tommes.  Dans  le  temps  même  » 
qu'il  juroit  aux  hérétiques  ^u'i| 
ne.  vQuloit  avoir  aucune  commuer* 
nication  avec  le  pontife  de  Rome^, 
U  éccivoll;  sourdement  ^u  pap^ 
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J'tUj:.  Sa  mort ,  arrivée  en  490, 
lui  épargna  un  chatititent  exem- 
plaire. 

FLA  ViUS-CLEIVIENS^  Voy. 
Bourru ,  à  la  fia, 

FLAVIUS  JOSÈPHE,  Foyez 
VI  Joseph. 

FLAUST  ,  C  Je.in-Baptiste  ) 
célr.l»re  avocat  an  j)ariLTii"nt  do 
Rouen  ^  mort  a  su  U-Vi  e  de  ^^aiut- 
Sever  près  Vire,  le  s,  i  mai  1 7  6.:i , 
à^é  de  72  ans,  se  coni>âcra  di-à 
sa  {eunesse  Au  b«rr<au.  Vire  6à 
patrie  ftit  ténioin  de  sea  premieis 
essais.  Appelé  à  Rouen  9  il  ne 
tarda,  pas  a  se  faire  estimer  des 
avocats  Jca  pîus  renommé.s  Je  cr,' 
temps-là;  bientôt  il  devint  leur 
émule.  Ayant  pris  part  a  là  révo- 
lution arrivée  dans  ie  collège  des 
Avocats  du  parlement  de  lloueu 
«n  1746,  il  cessa  de  frdquenter 
les  audiences  de  ce  tribunal  ^  jnais 
il  continua  de  plaider  à  la  cour 
des  Aides,  dont  les  avocats  le 
nommèrent  leur  syndic  perpëtu(  I. 
Aucune  des  connoissunces  essen- 
tielles à  im  jurisconsulte,  ne  lui 
étoit  étrangèic.ll  eutla  conliante 
des  magistrats  et  du  public ,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
iMous  avons  do  lui  un  ouvrage  sur 
la  couttime  de  Normandie,  en 
2  vol.  in-fol. ,  intitulé  :  FxpL'^ 
cation  de  la  Jurispnulence  et  de 
la  coutume  de  Normandie ,  dans 
un  ardre  simple  et  fticiie.  Cet  ou— 
vtage  est  le  fruit  de  âo  ajinées 
de  travail.  On  aqroit  deîûré  que 
l'auteur  eût  retranché  quelques  . 
longueurs,  et  eût  joint  ime  Table 
des  matières. 

FLECHELLE ,  Koy.  n.  Gue- 

FLÉCHEUX,  (N**)  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793,  à 
l'âge  de  $&  ans,  est  auteur  d'un 
^nétaire  ou  plaaUphère ,  propre 
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à  mettre  sous  les  yeux  de  la  jetw 
neise  le  mouvcmeiiL  (]e>  astres* 
11  a  publié  en  outre  l  Oxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropi(^ue  et  diurne  de  la 
terre  antoiur  du  soleil,  1784, 
in-S^ 

FLECHIER  ,  (  Esprit  )  né  le 
i**"  juin  iG'6i  à  IVrnes  ,  petit» 
ville  du  diocèse  de  Carpentras, 
fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercule 
Audif fret, ion  oncle,  général  dea 
Pi  res  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
Fleeliier,  ayant  quitté  cette  ton^ 
grégation ,  après  la  mort  de  son 
oncle,  parut  h  Pari?" comme  bel 
esprit  et  comme  pi  édicatenr.  Il  se 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  âvA'x 
genres.  11  eut  part  aux  bienfait* 
que  touis  XXV  répandit  sur  le» 
gens  de  lettres. JVcfci^iVr, encou- 
ragé par  ces  récompenses,  fit  de 
nouveaux  efforts,  et  balança  bien<t 
tôt  la  réputation  de  Bossuct,  dani 
rOrai.^on  funèbre.  Celle  de  T//- 
renne  .  son  chef-ii'ocuvre,  fit  don-, 
ner  des  Inrmes  an  héros ,  et  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  l'orateur. 
On  admira  sur-tout  le  beau  pa- 
rallèle du  maréchal  de  France 
avec  Judas  Macchabée*  H  est 
vrai  qu'il  uetoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  élop;rs  donnés  à  cet 
ancien    capitaine.    Linsendes  , 
évéque  de  IMacon  ,  et  Fromen^ 
tière  ^  évéque  d'Aire ,  s'en  étoient 
déjà  servi  :  Tun  ,  dans  foraisoj! 
funèbre  de  Charles^Emmanuel , 
duc  de  Savoie  :  l'antre  dans  celle 
du  duc  de  BeaÊLfori.  Mais  FUchier 
5e  rendit  propre  ce  lieu  commun  ^ 
par  les  ornenions  dont  il  Vf-m- 
bellit  dans  son  exorde  ,  qin  r-t 
un  chef-d'œuvre  par  riiarnionie 
et  le  caractère  majestueux  et 
sombre  qui  y  régnent.  La  cour 
récompctfsa  «es  talensen  i€85^ 
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par  rëvèché de Lavaiir, eten  i  G 87 
Ltiïi  cuiui  de  Nimes.  Louls  XIJ'^ 
lui  dit,  en  le  noroinant  au  pre^ 
.  inier  évécbé  :  Ne  soyez  pas  sw^ 
•pris  si  J'tU  récompensé  si  iard 
.  votreménte;  f  appréhendais  d'être 
privé  du  plaisir  de  ¥0us  entendre* 
"Le  diocèse  de  Nîmes  étoit  plein 
cThérétiques  ;  il  se  conduisit  avec 
eux  en  bon  pasteur.  11  les  instruis 
Mt  tous  paria  solidité  de  ses  dis- 
cours, et  en  ramena  plusieurs  par 
.l'esprit  de  paix,  de  doiKcur  et 
.  d'indulgence   qui  l'animOit.  l.a 
charité  qu'il  exerçoit  envers  la 
.  partie  de  son  troupeau  séparée 
ce  l'église  9  se  faisoit  encore  plus 
jentir  à  celle  qui^  dans  le  sein' 
de  l'église  même  9  avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une'  malheureuse  fille  , 
que  SCS  parens  avoient  contrainte 
à  se  faire  relipeuse  ,  avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  à  l'amour, 
et  celui  de  ne  pouvoir  caciier  ù  sa 
supérieure  les  déplorables  suites 
de  sa  foiUesse.K^ctor  apprit  que 
cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
ée  la  manière  la  plus  cruelle  «  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot , 
où,  couchée  sur  de  la  paille,  et 
réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on 
lui  donnoit  à  peine,  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  de 
ses  maux.  L'évèqne  de  Nîmes  se 
tran^porJa  tians  le  couvent,  et, 
après  beaucoup  de  résistance  ,  se 
lit  ouvrir  la  porte  du  réduit  af- 
freux ob  cette  infortunée  se  con- 
aumoit  dans  le  désespoir.  Dès 
qu'elle  npperçut  son  pasteur ,  eHe 
lui  tendit  les  bras  comme  i  un 
libérateur.       prélat,  jetant  un 
regard  d'indignation  sur  la  supé- 
rieure :  Je  devrais  ,  lui  dit-il,  si 
je  a'écouLois  que  la  justice  hu~ 
mnine  ,  vous  faire  mettre  à  la 
pléice  de  cette  victime  de  votre  bar- 
barie ;  mais  le  Dieu  de  clemt'nre  , 
élont  je  suis  le  ministre,  m'ordonne 
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d'user  envers  vous  de  l'indulgence 
que  votifs  n'avez  pas  t  ue  pour  elle, 
et  dont  Husa  à  l'égard  de  la  femms 
adultère*!!  fit  aussitôt  tirer  la  re^ 
ligieuse  de  cette  horrible  demeuriB^ 
et  ordonna  qu'on  eût  d'elle  les 
plus  grands  soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  ne  purent  la  rendre  à 
îa  vie  ;  elle  mourut  après  quelques 
mois  de  langueur  ,  en  bénissant 
le  nom  de  son  vertueux  évêque.... 
Un  des  soins  leo  plus  chers  de 
Fléch't'r  étoit  de  consoler  ses  in- 
fortunes diocésains  des  alilictions 
dont  la  Providence  se  servoit 
pour  les  éprouver.  Hemettez^ous 
entre  les  mains  de  Dieu  *  écrivoit-* 
n  à  une  personne  âgée  et  infirme  : 
U  n'envoie  de  souffrances  à  ses 
en/ans  que  ce  qu'ils  en  peuvent 
supporter»Ddins\a  disette  de  1709, 
il  répandit  des  charités  immenses. 
Les  Catholiques  et  les  Protestans 
y  eurent  une  p^rt  égale  ,  unique- 
ment réglée  fur  ce  qu'ils  souf-« 
froitiU  j  et  non  sur  ce  qu'ils 
croyoient.  Il  refitsa  d'employer  à 
la  construction  d'une  église  des 
fqnds  destinés  à  des  aumônes  : 
Quels  cantiques ,  disoit—il,  mleàt 
les  bénédictions  du  pauvre  !  et 
quel  spectacle  plus  digne  des  r<*-. 
gards  de  Dieu  ,que  les  larmes  des 
indi^ens  essuvct  <  par  ses  J^Jinis-^ 
très  !  QuHTH^  oîi  lui  parloit  âe  l'ex- 
cès de  sou  zèle  et  de  ses  chantés; 
Sommes  nous  Evéques  pour  rien, 
s'écrioit— il  ?  On  l'a  vu  plus  d'ime 
fois ,  avec  la  simplicité  digne  des 

iiremiers  siècles ,  aller  à  pied  dans 
es  mes  de  Nimes ,  donnant  Tan- 
mône  d'une  main ,  et  sa  bénédic- 
tion de  l'autre.  Il  croyoit  devoir 
répondre  par  ces  actes  publics  de 
bienfaisance  épiscopale ,  aux  traits 
envenimés  des  Protest-ans  contre 
le  fast*^  qu'ils  reprorhoient  à  l'é- 
glise Honiame.  Mais  il  savoit  aursi 
cacher  cette  même  bienfaisance, 
quand  elle  tomb  Oit  sur  des  homme»  ■ 
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qn'?  l^*ar  état  forçoit  a  cacli(*r 
leur  misère.  11  joifrnoit  alors  à  la 
prontj)titu(l(' i?t  a  laboïKlaïKe  des 
âecours  qu'il  leur  doimoit ,  ces 
attentions   délicates  qui  empê- 
chent l'aumône  d'être  humiliante  , 
mais  que  la  piété  se  dispense  quelr 
quefois  d'avoir  pour  les  malheu- 
reux ,  quand  ie  devoir ,  plutôt  que 
le  S"ntiment,  la  porte  a  soiilafrer 
l'infortune.  A  tant  de  vertus, 
chicr  joigiioit  untt  modestie  noble. 
Fiis  d'un  bourgeois  qui  n'avoit 
qu'une  petite  métairie  et  un  mou- 
lin quli  faisoit  valoir  lui— même  ^ 
et  parvenu  .à  l'épiscopat  «  il  n*«- 
.voit  ni  la  sottise  de  cacher  Tohs- 
curité  de  5a  naissance,  ni  la  Ta- 
JÙté  plus  rnfrinée     i  h-Tchcr  dans 
,  cette  obscurité  mime  un  titr  '  tin 
ploiro.  Un  jour  cependant  il    m  - 
lit  de  sa  simplicité  ordincure.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit 
im  Jour  :  Avouez  que  voire  père 
gturpit  été  bien  surpris,  de  vous 
voir'  sortir  de  son  moulin  pour 
devenir  évêque,  — Je  crains  bien  , 
lui  répondit  Fléchier  ,  que  si  le 
vôtre  avait  trnvailLi  au  muidiii  , 
vous  n'cussit'ztotitt:'  i'Otre  vie  tourné 
I  l  meule, — Un  raconte  aussi  que  le 
liiaréchal  de  la  FeuUlade  lui  ayant 
dit  vai  jour  :  Avouez  que  votre 
-père  seroit  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes  ?  —  Non  , 
lui  répondit  Flécliier  ,   car  ce 
n'est  pas  le  fils  de  mon  père  , 
c'é'St  moi  qu'on   a  fut  évéque»,., 
Fléchier  ,  quelque  temps  avant  d«* 
mourir ,  eut  un  songe ,  qui  fut 
pour  lui  un  pressentiment  de  sa 
Jîn  prochaine.  11  ordonna  sur-le* 
champ  à  un  sculpteur  de  faire  un 
dessin  très-modeste  de  son  tom-> 
beau;  car  il  craignoit  que  la  re- 
•  ronnoissnnce  on  la  vanité  ne  vou- 
lut ('lever  à  sa  cendre  ini  monu- 
ment trop  remarquable.  I^*?  «cuip- 
teur  fit  deux  dessins;  mais  les 
neveux  du  prélat  empêcUèreiit 
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l'nrtist'?  de  les  lui  présenter,  cher*'.> 
chant  a  'carter,  s'i!  étoit  possible, 
de  l't'.Hpnc  (le  leur  oncle.,  une 
idée  aîliigeante  \)o\w  eux.»  si  elle 
ne  l'étoit  pas  pom  lui.  JPléchicr 
se  plaignit  de  ce  délai  9  dont  le  - 
sculpteur  ne  put  lui  cacher  la 
causcb  Mes  neveux,  lui  répondit 
le  prélat  9  font  peiu-^tre  et  qu'Us 
doivent  :  mais  faites  ce  qu&  je 
vous  ai  (l--inandt'.  Il  examina  les 
deux  de>  si!!?    choisit  celui  qu'il 
devoit  prclérer  ^  le  plus  simple 
des  deux ,  et  dit  à  l'artiste  ;  Met-^ 
tezia  main  à  l'œuvre,  car  le  temps 
presse.  U  mourut  en  e£Fet  peu  de 
temps  après,  à  Montpellier,  le 
16  février  17 10, à  78 ans,  pleuré 
des  Catlinliqufs  ,    rej^retté  des 
Protesîans.  et  iivant  toujours  été 
pour  ses  c(infrères  un  digne  mo- 
dèle de  charité,  de  simplicité  et 
d'éloquence.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M.  d'Alembert.  Fiéchier 
laissa  plus  de  10,000  écus  aux 
pauvres.  L*abbé  du  Jarry  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  L'aca- 
démif  FfMii'Toise  s'étoif  nssocié 
FLecliLcr  après  la  mort  de  Godeau. 
C'est  pur  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de  Nimes, 
dont  il  fiit  le  Mentor  et  le  père» 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Œuvres  mâ" 
lées ,  in-ia  ,  'en  vers  et  en  prose. 
On  a  loué  avec  raison  ses  ven 
françois  et  latins  ;  les  pensées  en 
sant  délicates,  les  expressions 
heureuses  .l^s  termes  bien  choisis, 
la  cadence  harmoiiit-use.  II.  L'édi- 
tion d  un  ouvrage  fort  curieux 
d'Antoine  -  Marie  Gratiani ,  De 
casibus  iUustrium  Virorum,  in^^^^ 
avec  tme  préface  en  latin.  Le  style 
en  est  aussi  pur  qu'élégant. lU. Des 
Panégyriques  des  Saints,  mis  au 
ran'j:  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre,  Paris,  16^)0,  en  i  vol. 
in— 40,  cl  en  ^  tom.  in- 12.  IV.  Un 
recueil  i\ Oraisons  funèbres.  Il  y 
a  moins  d'élégance  et  de  pureté 
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0e  làngage  dans  celles  de  Bossueif 
maîA  on  y  trouve  une  éloquence 
plus  forte 9  plus  mâle ,  plus  ner-* 
Teuse.  Le  style  de  Fléchier  est 
plus  coulant ,  plus  arrondi  ^  plus 
luiiforme.  Coluide  B  os  s  ue  t , moins 
v'^n] .  moins  soutenu  ,  et  plus 
rempli  de  ces  traits  hardis ,  de 
ces  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fléchier 
est  .plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des 
mots;  mais  son  penchant  pour 
l'ai^tithèse  répand  une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  11  devoit 
Autant  à  l'art  qu'à  la  nature  ; 
Bossiidt  devoit  plus  à  la  nature 
qu'à  l'art.  Flécltit' ràiso'it  que  «  l'on 
parloit  pour  les  sens ,  et  que  I  on 
écrivoit  pour  l'esprit.  »  Bossitet 
remplissoit  ces  deux  objets,  il  re- 
Jiuioit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
pen  seur,  si  rarement  jointaceliii  de 
l'éloquence,  fl^c&ter  écrivant  avec 
facilité^  ne  ponvoit  pas  av  o  i  r  b  eau- 
coup  de  ces  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  ou  le  f^énie. 
«  On  croit,  disoi^-il .  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ; 
on  se  trompe  ^  j'ai  beaucoup  tra- 
vaillé dans  ma  jeunesse ,  et  j'ai 
mis  tous  les  momens  à  profit.  Si 
la  composition  me  coûtoit ,  il  y 
auroit  long-^temps  que  j'y  aurois 
renoncé*  »  I^es  Oraisons  funèbres 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi-^ 
tions  111-40  et  in-iâ<  U  en  a 
paru  une  en  1802,  2  vol. in— 18, 
avec  une  vie  de  l'auteur  ,  des  no- 
tice* sur  les  persomiages  ,  objets 
des  éloges  funèbres,  et  un  mor- 
ce.nu  de  Tla^mas:  ^  sur  l'orateur. 
.V.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-i  2  , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
que  ses  Oraisons  ftmèbres  et  ses 
Panégyriques.  On  y  trouve  de 
belles  périodes  9  et  très-peu  de 
raisonnement.  B  avoit  cherché 
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de  lioime  heure  dans  nos  Yieiui 
prédicateurs ,  des  traits  d*élo-r 
quence  et  des  pensées  ingénieuses^ 
dont  il  faisoit  un  usage  plus  in*" 

génieux  encore  t  aussi  lui  trouve-^ 
t— on  quelquefois  ,  quant  au  fond 
des  choses,  un  air  antique,  l'air 
du  commencement  de  son  siècle. 
Il  prêchoit  avec  un  vieux  poùtet 
im  style  moderne  :  de  là  des  trait» 
recherchés,  des  contrastes  pou 
naturels ,  des  pensées  plus  ingé- 
nieuses que  soudes.  Fléchier  avoit 
un  peu  gâté  son  goût  en  croyant 
le  former.  Il  lisoit  souvent  pour 
s'amuser  ,les  sermonaires  Italien»  - 
et  Espagnols  qu'il  appeloit  agréa- 
blement SCS  bouffons;  mais  ces 
hommes  qu'il  ridiculisoit,lui  lais- 
sèrent quelque  chose  de  leur  ton. 
\  I.  Ilisloire  de  L'empereur  Théo-^ 
dose  le  grand, Faris^  i679,in-4o, 
estimée  pour  l'élégance  du  stylç  y 
plutôt  que  pour  l'exactitude  det 
recherches  i  Tatitenr  flatte  un  pea 
son  héros.  VII.  La  Vie  du  Car^ 
dinal  Ximenès ,  en  %  vol.  in-is, 
et  un  in-4.0  On  sent  à  chaque 
page  que  rhistoricn  a  fait  des  Pa- 
négyriques et  des  Oraisons  fu- 
nèbres. Il  peint  le  cardinal  Espa- 
gnol comme  un  Saint  :  l'abbé 
Mai solLicr  en  lit  un  politique^ 
dans  une  histoire  de  Ximenès , 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Fléchier}  et  son  ouvrage  , 
plus  vrai ,  quoique  moins  élégant^ 
fîit  plus  recherché.  Y III.  Des 
Lettres,  2  voL  in^-xs,  dont  le 
style  est  pur,  mais  peu  épistolaire. 
Si  Fie  chic  r  n'est  pas  assez  simple 
en  écrivant  à  ses  amis,  il  est  au 
moms  toujours  no'.ilo  avec  les 
grands,  toujoiiis  honn'"'te avec  ses 
égaux  et  ses  inférieurs  ,  toujours 
plein  de  zèle  pour  l'église  et  pour  . 
l'état.  IX.  La  Vie  Cardinal 
Commendon ,  traduite  dn  latin  de 
Gratiani,  in-4^9  et  2  vol.  in— t2* 
lie  traducteur  avoit  donné^atipa^^ 
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»   ravant  une  édition  de  l'original 

de  cette  histoire ,  sou.«  le  nom  de 

X.  Des  Œuvres  foslhumt'S  ,  en 
a  vol.  in— 12:  elle5  contiennent 
les  Mandemens  et  îcs  Lettres 
pastorales  ,  oii  la  philosophie 
chrëtienne  et  la  teiidreise  épi^ 
«opale  se  font  sentir  avec  tout 
leurs  channes»  On  y  a  ramassé 
diffërens  discours  ^  complimens 
et  harangues.  XL  L'abbé  Barrai 
lui  attribue  un  Recueil  manuscrit, 
formant  6  vol.  in— fol.  sur  les  An^ 
Uquités  (lu  LangutuLoc  ;  mais  il 
est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui; 
c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
Nimes,  appelé  AuLiié  liuirnan.... 
M.  Menard  atoït  commencé  la 
collection  complète  des  Œnvies 
de  FUchier$  mais  il  n*en  a  paru 
que  le  premier  vol.  in-4,^  On  en 
a  publié  à  liâmes  une  nonyeltey 
in-S®,  en  10  voL  1781* 

FLEETWOOD  ,  (Giiilîanmf') 
né  dans  la  Tour  cî*'  Londres  en 
i656  ,  d'une  famille  noi)lp ,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lan- 
castre ,  se  fit  connoître  sous  le 
règne  de  GuUlaume  III ,  par  ses 
ouvrages.  La  reine  Anne  g  in^ 
truite  de  son  mérite ,  lui  donna 
un  canonicat  de  Windsor  «  en 
170a,  puis  Tév  rhé  de  Saint- 
Asaph,  en  1708.  FUelwood  fut 
transféré  de  cet  évêché  à  celui 
d'EIy.en  i7i4,et  mourut  le  4 
août  17^3,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Inscrip- 
Uunum  antiquarum  Sylioge  ,  à 
Londres,  1691  ,  in-8°.  IL  Des 
Sermons*  III.  Essai  sur  Us  Mi^ 
racles ,  1701,  in-S.»  IV.  Ckroni^ 
eon  pretiosunu  V.  Explication  du 
xni^  chapitre  de  XEpUre  aux 
Romains,  Sa  vie  est  à  la  tête  de  ses 
Sermons;  c'est  celle  d'un  homme 
de  bien  qui  a  connu  et  rempli  les 
obligations  de  son  état. 
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FLEIN,  Vay^tm^  L 

FLEMMING  ,  poète  Saxon  f 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  » 
a  excellé  dans  Tode.  Ses  Ouvrages . 
sont  estimés  en  Allemagne. 

FLESSÇLLES,  (N.  de)  d'a- 
bord maître  des  requêtes  ,  figura 
dàns  les  troubles  de  la  Bretagne  ^ 
et  y  prit  le  parti  du  duc  d'jU" 
guâlon  contre  la  Chalotais*  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à  Lyon ,  il  s*y  fit  aimer  par  sa 
douceur ,  sa  probité ,  et  son'go&t 
pour  les  plaisirs.  Il  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  Paris 
au  commenceni^nr  do  la  révo- 
lution, mais  il  n  eut  point  a^ser 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre- 
miers pas  des  factieux  ;  aussi  de- 
vint-il l'une  de  leurs  premièie» 
victimes*  Le  14  juillet  178^,  jour 
de  la  prise  de  û  BastiUe ,  u  ch^^ 
cba  à  ménager  les  deux  partût^  • 
et  se  rendit  suspect  à  la  multi-  1 
tude.  Après  une  scène  menaçante 
à  l'hôtel  de  ville ,  il  voulut  se 
retirer  chez  lui  :   irais  dans  le 
trajet,  un  )>uue  homme  lui  tira 
un  coup  de  pistolet ,  en  disant  : 
Traître f  tu  n'iras  j'us  plus  loin; 
et  le  magistrat  tonjba  sans  vie. 
Aussitôt  9  on  lui  coupa  la  tète 
pour  la  promener  au  haut  «fune 
pique. 

FLETCHER,  (Jean)  poëte 
trafique  Anglois,  né  en  1  576  de 
l'cvêque  de  Londres  ,  mort  de 
la  peste  dans  cette  ville  en  i€z5y 
à  4y  ans  ,  marcha  sur  les  traces 
de  Shakespear  dans  la  carrière 
dramatique ,  et  obtint  une  des 
premières  .places  après  son  mo* 
dèle.  Le  cabaret  étoit  son  Par* 
nasse.  Un  jour  qu'il  y  récitoit 
-une  Tragédie  t  dans  laquelle  il 
y  avoit  une  conjuration  contre 
la  vie  d'un  "Roi  ,  des  î^ens  qui 

passoient  dans  la  rue  le  dW 
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.  nonckent  comme  un  Scélérat. 

On  le  mit  en  prison  ;  mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  conju- 
rateur  ne  tuoit  les  rois  que  sur 
le  théâtre.  Le  docteur  li'  atson  a 
donné  une  édition  moderne  des 
Œuvres  de  FUuher,  V,  IL  Beau- 

HONT. 

ILEURANGE,  Voyez 
IIL  Mar  c  K. 

FLEURANT ,  (  Claude  )  chi- 
rurgien -  major  de  l'Hôtel— Dieu 

de  Lyon  ,  a  publié  une  Splanch- 
^nolo^ie  ,  1752  5  a  vol.  m-i  z.  On 
dit  qu'un  de  ses  anceti^^  .  du 
nienie  nom  ,  pharmacien  à  L\  on  , 
fournit  à  Molière  passant  dans 
cette  ville ,  l'idée  d'appeler  Fleu»' 
raat  ,  l'apothi  aire  qu'il  alloit 
mettre  en  scène  dans  le  Malade 
imaginaire^ 

FLEURI  AN  n'A  RMENox  VILLE 

ET  DE  IVIOK. VILLE  ,  VoyCZ  ArmE- 
NO?fVILLE. 

I  FLEURY,  (Claude)  né  à 
JParis  le  6  décembre  1640,  d'un 
avocat   au    conseil  .  ori^n'naire 
tie  Normandie  ,  suivi l  le  barrt-au 
pendant  neuf  ans  avec  succès. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  Té* 
tade  lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  l'embrassa  , 
et  il  en  eut  les  vertus.  H  faisoit 
souvent  des  conférences  avec  des 
personnes  choisies,  et  elles  a  voient 
pour  principal  objet  l'Écriture 
sainte.  Précepteur  du  pnnre  de 
C^onti  en  167a  ,  il  le  fut  ensuite 
du   comte  de  V,  f  mandais.  Ses 
^oins  auprèo  de  .son  élève  lui  va- 
lurent l'abbaye  du  Loo^Dieu  en 
1684  ,  et  la  place  de  sous- pré-« 
cepteiir  des  ducs  de  Bourgogne, 
A' Anjou  et  de  Berri.  Associé  de 
Fénélon  dans  ce  noble  emploi, 
iJ  eut  comme  lui  l!art  de  faire 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  i^nr 
des  legons  pleines  de  douceur  et 
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d'agrémens ,  et  par  ses  exemples^ 

pins  persuasifs  que  se?  leçon?, 
ioiaj  XIV  avoit  mis  en  œuvre 
ses  talens  ;  il  sut  les  récompen- 
ser, n  lui  donna,  en  17064,  le 
riche  prieuré  d'Argenteuil.L'abbé 
Fleary ,  en  l'acceptant  j  remit  son 
abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avoit 
ambitionné  de  plus  grands  biena 
et  des  dignités  plus  élevées ,  il 
les  auroit  eus  ;  mais  son  désin-^ 
téressement  é??faloit  ses  autres 
vertns.  Il  vécut  solitaire  à  la  cour. 
Un  TfPTir  plein  de  droiture  ,  d^s 
mœfir^  pires,  une  vie  simple, 
Uihorieuse ,  édifiante  1,  ime  mo^ 
c{f><:tie  sincère,  une  candeur  es- 
timable, lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  ,  même  les 
plus  corrompus*  Le  duc  d*Or« 
léans  jeta  les  yeux  sur  lui  en 
•  1716  9  pour  la  place  de  confes-* 
seur  de  Louis  XV s  parce  qu'ail 
n'était  ni  •Moliniste ,  ni  Jansê-^ 
niste ,  ni  Ultrnmontain.  Ce  choix 
fut  approuvé  âe  tout  le  mondes 
«  (  )n  n'y  trouva  .  dit  l  abbé  Dor^ 
Sfinnc  ,  que  le  défaut  de  76  ans. 
Ficury  ,  après  avoir  formé  lecteur 
du  père  ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse' l'obligea  de  se  démettra, 
de  cette  place  en  1722.  H  mounit 
d'apoplexie  le  14  {uillet  de  l'année 
suivante  1723  «  à  8a  ans.  H  étoit 
de  l'académie  Françoise.  Les  ou^ 
vrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 
I.  Mœurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mnm^  de  tous  les 
fdelles  ,  et  qu'on  peut  reo^nrder 
comme  le  tableau  le  pbis  vrni  de 
la  vie  (les  Saints  de  1  ancien  Tes- 
tament. II.  Mœurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  vol.  in  — 12.  L'un 
peut  servir  d'introduction  à  l'his- 
toire sacrée ,  et  Vautre  à  l'hi*— 
toire  ecclésiastique.  L'onction  y 
régne,  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qili  gagne  le  lecte  ur 
Çiiréti«ns$  et  aVeo  un  discerne-* 
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ment ,  des  lumières  et  des  vues 

qui  ravis.-ont  le  savant  et  le  phi- 
losophe, m.  Histoire  Ecclt-sÎMa- 
iique^en  no  vol.  in— i  a  ou 
et  ï3  volumes  in— 4»  ,  à  Caen  ^ 
1777.  Le  premier  ,  publié  en 
'1691  ,  comm'  Jice  à  l'établisse- 
ment de  l'Église  ;  et  le  dernier  ^ 
Imprimé  en  1722  ^  finit  à  l'an 
1414.  Cest  ce  que  nons  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue  sur 
îliistoirp   rcclêfinstiqne.    On  y 
trouve  presque  tout,  ce  qui  est 
rapporté  duns  les  oriL'inaux,  et 
des  extraits  importans  des  Pères 
et  des  Conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  dis- 
cipline^ «  Néanmoins  ^  dit  Tabbé 
Lenglet  du  Fresnoy  ,  ce  sont  plu- 
tôt des  extraits  cousus  l'un  avec 
l'autre,  qu'une  histoire  exacte  et 
bien  suivie.»  Cet  écrivain  ,  si  l'on 
en  croit  l'abbc   de  Longuerue  , 
tra\  aiiioit  sou  livre  à  mesure  qu'il 
étudioit  l'histoire  de  la  religion. 
On  sént  qu*il  n*est  pas  maître  de 
sa  matière-,  il  ne  marche  qu'en 
tremblant ,  et  presque  toujours 
sur  les  traces  de  Lahbc  et  de  Ba- 
ronius  ,  qui  l'ont  égaré  plus  d  une 
fois.  Il  en  étoit  au  dernier  vo- 
lume de  cet  annaliste  célèbre  , 
qu'il  ne  connoissoit  encore  que 
le  jiremier  volume  de  l'excellente 
Critique  du  P«  Pagi ,  en  4  tomes 
in-folio.  Dom  Cellier ,  et  les  au- 
teurs de  l'Histoire  de  l'Eglise 
Cnllicane  .   ont  relevé  dans  la 
sienne  plusieurs  erreurs  de  faits 
et  de  dates.  Les  actes  des  Mar- 
tyrs ,  qu'il  n  soin  de  rapporter 
avec  trop  de  détail  ,  devioient 
avoir  plus  de  précision  ,  et  ne 
montrer  que  Thérolsme  de  leurs 
souffrances  9  sans  nous  présenter 
«n  procès-verbal.  Il  finit  cepen- 
dant en  excepter  quelques  actes , 
si  Pttendrissnn?  ,  qu'ils  perdroient 
à  être  mutilés.  Sou  style  est  d'une 
iimpliciU  touchant!^  et  d'«ue  onc 


tlon  qui  édifie  ^  mais  il  est  'treSitf 
sonvent  négligé  ,  languissant , 

monotone  ,  plein  de  t^rérismeg 
et  de  latinismes.  VoyAos  artic  les 
Calmet.  —Cellier. — (^hoisy. 

—  II.  Du  PIN.  — 1.  GonnAU. 

—  III.  Racine.  —  Tillemont, 

—  et  Fab&e.  I<es  Discours  pré» 
liminaires  répandus  dans  cet  on-« 
vrage^  et  imprimés  séparément 
en  un  vol.  in— 12  ,  valent  seuls 
son  Histoire,  lis  sont  écrits  avec 
l)enucoup  plus  d'éli'panee  ^  de 
pureté,  de  pn'ri^iou  et  de  force. 
C'est  la  quiiitebsence  do  ce  qu'on 
a  pensé  de  plus  sensé  'et  de  plus 
sage  sur  l'établissement  et  les 
révohttions  de  la  Beligion  ,  sur 
les  Croisades ,  sur  les  Moines  , 
sur  les  querelles  de  V Empire  et 
du  Sacerdoce  ,  enfin  sur  les  nia-» 
tières  les  plus  importantes  et  les 
plus  délicates.  L'auteur  avoit 
creik>é  profondément  les  sujets 
qu'il  traite  ;  il  découvre  les  maux 
avec  beaucoup  de  liberté ,  et  in- 
dique  les  remèdes  avec  non  moins 
de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 
osa  l'accuser ,  dans  une  brochure 
aujourd'hui  inconntie  .  de  n'avoir 
parcouru  les  siècles  de  l'Eglise 
depuis  son  établissement ,  que 

,pour  répéter  la  plupart  des  blas- 
phèmes vomis  par  les  plus 
rienx  hérétiques  contre  TÊglise 
Homaine^  le  saint  Siège  et  les 
Papes.  Mais  l'auteur  de  la  Jum^ 
tification  de  M.  Tîeury  ,  répon- 
dit très-bien  à  ce  moine  ijjnorant 
et  passionné  :  «  S'il  a  rapporté 
la  vie  peu  édifiante  de  quelques 
papes  5  s'il  a  fait  sentir  le  dér^ 
glement  du  clergé  dans  certains  ' 
siècles  9  on  ne  "peut  Taccnser  d*a-> 
voir  inventé  aucun  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  cite  ses  garans  ,  c'est- 
n-dire  le?  bistovir-ns  du  temps, 
qu'il  cite  fidellenient.  Il  j)lait  au 
moine  Flainand  de  supposer  per- 
pétuellement ^ue  CL*  iiiîtoriea* 
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font  pn?5ionnés   que  ce  sont  des 
fiiiteurs  condamnés  et  ennemis 
du  âaijîL  6iége.  Mais  regarde- t-il 
donc  comme  des  conciles  pas- 
sionnés et  ennemis  du  saint  Siège  ^ 
Jes  conciles  de  Vise  ,  de  Cons- 
tance ^  de  Basie  ?  Ces  conciles 
tie  sont-ils  pn<?  conv?nTi<;  In 
gran«^eiir  du  cict  égiement  du  cler- 
gé ?  Le  pape  Adrien  VI  étoit- 
il  un  ennemi  du  saint  Siège  ? 
Paul  III  y  les  cardinaux  et  au- 
tres prélats  qu'il  consulta  9  et  qui 
lai  avoluèrent  si  ingénument  que- 
ks  abus  de  la  cotit  de  Rome 
étoient  la  source  de  tous  les  maux 
de  l'Église  ,  tous  ces  grands  hom- 
mes >ont-iîs  condamnés?  ?0Tit- 
ce  des  ennemi»  du  saint  ^>iég('  ? 
Enlln,  le  concile  de  Trwif'*  l'»'- 
toiUil ,  en  se  plaignant ,  tomme 
il  a  fait  ^  dn  dérèglement  des 
mœurs  f  et  en  témoi{!;nant- vou- 
loir réformer  le  clergé  et  le  peu- 
ple sur  cet  article  ?  En  vérité  , 
c'est  vouloir  insultT  le  public, 
que  do  s'élever  contre  ÎVî.  Vlrury  , 
et  d'oser  l'accuser  di'  conlonnité 
uvec  les  héréUtfiLes  ,  parce  qu  il 
a  rapporté  les  défauts  du  clergé 
tvec  la  liberté  d'un  historien  qui 
dit  la  vérité  sans  déguisement. 
Cest  au  contraire  ce  qui  doit  le 
vendre  plus  recommandable.  >.  On 
a  donnt_'  une  Table  des  mati; Tes 
pour  YHistnfrc  Ecclésiastique  de 
Fleury  ,  et  pour  lf*s  t6  oit  i  i  vol. 
de  la  continuation  ;  en  un  vol. 
in— 40,  et  4  vol.  in- II.  IV. 
^tion  au  Droit  Ecclésiastique  , 
en  2  vol.  in— 12  :  bon  ouvrage, 
quoique  fort  abrégé.  Boucher 
d'Argis  en  donna  tme  nouvelle 
édition  en  1764^  enrichie  de  plu- 
sieurs notes  utiles.  V.  Catéchisme 
hàcorique  j  in-12,  l'î  seul  qu'on 
dût  faire  apprendre  aux  cnPans. 
Le  Discours  préliminaire  de  cet 
'ouvrage  n'est  point  indigne  de 
-ceux  qui  précèdent  les  dtfférens 
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vnîumfs  de  son  Histoire  ecclé- 
siastique. VI.  Traité  au  choix  et 
de  la  méthode  des  iMuies  ;  à 
Nîmes  9  chev  Beaume ,  17S4, 
in^8.*  lies  bons  livres  ,  publiéa 
depuis  Fleury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
iitile.  L'édition  que  nous  indi- 
quons e-t  p?M5  ample  que  les  pré-, 
céd  'n{:'>.  <  l't  oHvra^^e  ,  ainsi  que 
le  '(^nltchisine  lu  sinrique ,  a  été 
traduit  en  cspagiiol  ,  de  même 
que  les  Moeurs  des  Israélites» 
Vlï.  Devoirs  des  Mailres  et  des 
T'njnrstiqut's  ,   in  —  1 2  ,  estimé* 
VllL  La  Vie  ée  la  mère  d'Ar^ 
bouse  ,  réformatrice  du  Val-de- 
Gnice  .  in-i-i.  !X.  J^ortrait  du. 
duc  de  Boiirj£;ogne  ;  Paris  1714  ,  ^ 
in  -  11.  X.  ]ù Histoire  du  lirait 
François,  in-iz.  On  la  trouve 
aussi  k  la  téte  de  Y  Institution  d« 
M.  Argou.  XI.  Le  Traité  dw  ' 
Droit  public  g  en  2  vol.  in-t2  y 
1769  :  ouvrage  posthume.  Ce 
n'e;f  proprement  qu'un  canevas  ; 
mais  conimr'  re  livre  roule  sur 
des  matières  qui  intéressent  tous 
les  citoyens ,  il  est  malheureux 
qu'un   homme  tel   que  l'abbé 
Pleury  ,  plein  de  sens  9  et  qui 
mettoit  tant  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ses  idées  ,  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main.  Voy.  son  Kîoge 
parle  P.  Fabre  ,  à  In  tète  du  2i« 
ou  du  14*  volume  de  V Histoire 
Fcclésiastique.  On  a  recueilli  a 
Ismies  en  1780    en  5  vol.  in-S**, 
les  différens  écrits  de'  Fleury  , 
à  l'exception  de  YHisloire  Eo-* 
elésiastique  ,  dont  on  a  donné 
une  édition  séparée  en' 2 S  vol., 
aussi  in-8^^  :  mais  on  préfère  l'é- 
dition .  soit  pour  le  carac- 
tère,  soit  pour  la  correction.  Le 
premier  volume  des  Opuscules 
conl  ient  les  Mœurs  des  Israélites, 
les  Mœurs  des  Chrétiens,  les  De*- 
voirs  des  Maîtres  et  dès  Dômes-* 
titfues ,  le  Mdat  Chrétien  et  la 
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Catéchismê  historique.  Ces  ou-  études  des  missions  orientales  ^ 

vras^es  sont  précédés  d'un  Dis—  et  diverses  Lettrr  ?  dp  77^;  r'/. —II 

cours  préliminaire  sur  la  vie*  et  nr- faut  pas  ron  fondre  avec  C/m<#/(^ 

les  écrits  de  l'auteur,  avec  les  rienry^ ,  Yahh(.' FizuRr,  (Julien) 

éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri-  chanoine  de  Chartres  ^  ruoi t  en 

Vains.  On  y  voit  en  téte  le  por-  .1725  ^  à  Paris ,  oh  il  avok'  été 

trait  de  Fleury  ,  gravé  par  i.'v-  profesaétir  d'éloquence  au  collég* 

/los ,  d*aprèa  Gobert.  — Le  second  de  Navarre*  Celnncî  étott  un  lit« 

volume  renferme  le  Traite'  fie  la  térateur  estimable ,  qui  fut  em- 

Wtéthode  des  Etudes  ,  Ylnsiitution  ployé  dans  les  éditions  ad  usum 

au  Droît  ecclésiastique ,  le  ?Jc-  D/lphini.  Il  fut  charj^é  de  VA-" 

moire  sur  les  affaires  du  Clergé  pulre  ,  qu'il  publia  avec  des  notes 

de  France,  et  1ns  Discours  sur  instructive.'^-,  i  688  .     vol.  in-4** , 

les  libertés  de  l'Eglise  Gallicane ,  sous  le  nom  de  JuLianus  Flo— 

l'Écriture  sainte  et  la  prédication*  rmdvs*  H  avoit  commencé  de  fiiite 

^  Le  troisième  tome  contient  la  imprimer  Ausone;  mais  l'impre^ 

VU  de  la  mère  à'AKhoute  ,  les  -  sion  en  fut  arrôtéeklapage  rSo» 

A^'is  au  duc  de  Bourgogne ,  le  à  cause  des  obscénités  dont  cet 

Por^rat^  de  ce  prince  ,  troi  vDtj-  auteur  a  sali  ses  poésies.  L'abbé 

cours  académiques  ,  cincj  r.vt-  5'oi/r^£lepubUaeni73o*«-*Fa)^» 

trcs  en  vers  ,  dont  les  trois  pre-  SoUCHAU 
mières  sont  adressées  à  Snnteuil 

sur  sa  Fowona  in  agro  Versa-^       II.  FLEUR  Y  ,  (  André-Her*' 

Uensi  *  un  Discours  sur  Platon  ,  cule  de  )  naquit  h  Lodève  l0  as 

k  Traduction.  d*un  morceau  de-  juin  x653,  et  fut  mené  à  Pttnf 

ce  dernier  9  où  il  compare  un  à  l'âge  de  six  ans.  Il  fit  ses  hn- 

philosophe    k  un   homme   du  manités  nu  collé^  des-Jésuites , 

monde,  des  Extraits  de  fa  Jîc^-  et  sa  pbilo-ophiean  collège  d'Har- 

puhliq ne  fàes  Piéjle. rions  suv  Ma-  Court  :  il  brilla  dans  l'un  et  dans 

chiavel  ,  une  lettre  sur  la  Jus—  l'autre.  Destine' n  jVrnt  ecclcsias- 

tice  ,  des  Pensées  tirées  de  saint  tique,  il  fut  u  abord  chanoine  de 

Augustin  ,  le  Mémoire  pour  le  Montpellier  et  docteur  de  Sor- 

roi  d'£spagne  ,  la  Traduction  bonne.  Introduit  a  la  conr ,  fl 

latine  de  la  Doctrine  catholique  fut  aumènier  de  la  reine  et  cn<* 

de  Bossuet.  —  Le  quatrième  vo-  suite  du  roi.  Une  figure  agréap- 

Inme   comprend   l'Histoire   du  ble ,  un  esprit  délicat ,  une  con-- 

Droit  François  ,  le  Droit  publia  versation  assaisonnée  d'anecdo— 

de  la  i'  rance  ,  la  Version  latine  tes  ,  une  piaisaiit^i  ie  fine  ,  lui 

de  deux  Opu;  cules  i\ Origène  ,  et  pallièrent  les  cœurs  des  hommes 

«ne  Lettre  à  Dom  Calmet,  —-Le  et  <les  iemmes.  On  sollicita  li- 

dernier  renferme  la  Jiwfcjlîcaftoii  vement  pour  lui.  IjOuîs  XIK  le 

des  Discours  sur  l'Histoire  ecclé--  nomma  9  en  t€^8  ,  à  révéché  de 

/       f  iastique  par  le  P.  TnmquiUe  de  Frëfus.  Je  vous  ai  fait  attendre 

Bayêux*  On  peut  f  oindre  à  ces-  lon^-iemps ,  lui  dit  ce  prince; 

cinq  volumes  un  supplément ,  mais  vous  avez  tant  d'amis  ,  que 

imprimé  en  T7S4  ,  à  Nîm'^s ,  dans  fni  i>oulu  avoir  .<;rul  ce  mérite  aU"  • 

le  même  format,  contenant  une  ,  près  de  t  pt^c.  T.'évêque  de  Fr^'itis 

nouvelle  édition  de  la  Méthode  étoit  dans  s-on  diocèse,  lorsque 

^/i?*  Ji'iuJe^  considérablement  aug-  l'anu'^e  des  alliés  se  répandit  en 

montée  ^  un  Mémoire  pour  les  Provence.  U  plut  aux  générau^r 
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.  ènfiemis  ;  le  duc  de  Savoie  ét'le 
prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  c|ii*tt  voulut*  La  contribution 
fut  modique.  La  ville  de  Fréjus 
n'éprouva  aucun  désordre  «  et  la 
campagne  des  environs  fut  épar- 
gnée. Lo:u  <^  Xîl'' ,  pri'v-;  dp  mou- 
rir ,  le  nomma  prtîci'j^r^Mr  de 
Xioùls  Xl'^t  Successeur  iIcs  Bos— 
suct  et  des  FéneLon  dans  1cm-' 
ploi  important  é&  former  les 
rois^  il  s'attadia^  comme  eux  ^ 
à  cultiver  Tesprit  et  le  c«ur  du 
jeune  monarque.  Pendant  les  agi- 
tatiojis  de  la  régence  ,  il  sut  con- 
server la  bienvoillanco  du  duc 
Ô'OrléatfX  ,  parce  qu'il  ik'  t  Îkt- 
choit  point  a  se  faire  valoir  ,  ([u'il 
ne  demamloit  point  de  grâces  , 
et  qu'il  n'entrpit  dans  aucune 
intrigue.  Ce  prince  ayant  remar-^ 
qué  le  goût  du  jeune  roi  pour 
son  précepteur  ^  lui  proposa  Tar^ 
chevêche  de  Ilheim?  .  comme  un 
sié^e  de  la  prcmî'"'r'^  cli  tinction  ; 
niais  il  refusa  d'être  premier  duc 
et  pair  de  France ,  pour  ne  pas 
«éloigner  d'auprès  de  son  élève. 
£a  172S  ,  il  fut  fait  cardinal , 
et  bientôt  après  ,  Louis  XV  lë 
plaça  à  la  téte  du  ministère.  Il 
avoit  alors  plus  de  70  ans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  r<?f- 
fraya  point,  il  s'étoit  instruit  en 
secret ,  pendant  assez  long-temps, 
de  l'administration  du  "royaume 
et  de  la  politique  étrangère  ;  et 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  première 
place  ,  il  montra jusqu'à  près 
de  90  ans  ,  une  t  ' te  saine  ^  li- 
bre 9  et  capable  d'affaires.  Depuis 
1726  jusqu'à  1740  ,  tout  pros- 
péra. 11  comme]ica  et  termina 
gloneusenient  la  guerre  contre 
Charles  VL  II  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de 
1733  fut  finie  en  1736 ,  par  une 
paix  qui  ne  donna  le. calme  à 
l'Europe  que  pour  quelques  an- 
^éfs.  Une  nonvclie  guerre  >  on 

Tonu  F. 


t  L  E  11-9 

1740  f  vint  troubler  les  derniers 
momens  du  cardinal  de  Flew*y* 
U  mourut  à  Issy ,  près  de  Paris  « 
le  29  janvier  1743  9  dans  sa  ^o* 
année  9  avec  la  douleur  de  nV 
voir  vu ,  dans  cette  dernière 
guerre  ^  qu'une  suite  de  mal-» 
heuri  que  le  public  lui  repro-^ 
choit.  1!  Qvoit  toujours  iié^^iigé 
la  marine  j  le  peu  de  forces  ma- 
ritimes qui  restoit  à  la  France  ^ 
'  fut  détruit  par  les  Anglois*  Il  vou^ 
lut  9  autant  qu'il  étoit  possible  9 
introduire  dans  l'administration 
publique  l'économie  qu'd  mettoit 
dans  sa  maison.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construira 
des  vai?seuu*(.  vSon  caractère  fcran-« 
quille  lui  fit  peu  e*tiioer  ,  et 
même  craindre  |  les  esprits  ac--* 
tifs  et  profonds;  il  les  écarta 
trop  des  ^andes  places*  U  se  dé-« 
fioit  plus  des  hommes ,  qu'il  ne 
cherchoit  à  les  connoitre*  L'éié-» 
vation  ,  dit  un  homme  qui  l'avoit: 
beaucoup  connu ,  manquoit  à 
son  caractère.  Ce  défaut  tenoît: 
à  ses  vertus  ,  à  sa  douceur,  ii  non 
égalité  ,  à  l'amour  de  l'ordre  e( 
de  la  paix.  Il  laissa  tranquillement 
.  la  France  réparer  ses  pertes  et 
s'enrichir  par  un  commerce  im^ 
mense  ,  sans  faire  aucune  in- 
novation. «  Il  gouverna  ,  dît 
l'abb»'  MilLot  ,  sinon  en  gé- 
nie élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses;  du  moins  en  homme  priw 
dent  ^  s'accommode  aux  con-* 
jonetnres  ,  qui  préfère  l'essentiet 
au  spécieux  9  et  qui  regarde  la 
tranquillité  publique  comme  le 
fondement  du  bonheur.  »  S'il  ac-» 
corda  une  j)rotection  trop  mar- 
quée aux  financiers  ,  s'il  lit  trop 
d'attention  aux  querelles  du  Jan- 
sénisme ,  on  doit  moins  s'en  pren- 
dre à  lui  9  qu'a  quelques  personne* 
qui  f  approchoient»  n'étoit  pa» 
porté  de  lui-même  à  f  ûrede  îa 
peine  %  il  n'aimoit  ni  à  taronblei: 
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le  tranquillité  des  autTO«i .  ni  qu'on 
troublât-  la  sienne.  Il  fut  heareu.t , 
autant  <ju  un  ministre  peut  l'être, 
n  conserva  dans  i'â^  le  phis 
avancé  ,  et  dans  les  enlNirras  des 
affaires  ,  la  sérénité  et  la  gaieté 
de  ses  premières  années.  Jamois 
minisfre  n'n  moins  coûté  h  l'état. 
Il  n'eut  ni  le  fa     de  Bicheiieu , 
ni  l'avidité  de  J^Iaznrin,  Tout  son 
revenu  n'alloit  pas  à  cent  mille 
livres.  Il  en  eraployoit  la  moitié 
à  faire  du  bien  en  secret ,  et  Tan- 
tre  étoit  pour  f entretien  d'une 
Kiaison  modiiiue  et  d'une  table 
<aans  profusion.  Son  ambition  « 
pins  adroite  qu'impétueuse,  née 
des  circûHStances  plutôt  que  du 
caractère  ,  sut  se  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Le 
cardinal  de  Fkury  étoit  de  l'a- 
cadémie Françoise)  honoraire  de 
celle  dea  Sciences  et  des  Belles- 
Lettres  ;  il  ne  fit  pas  pourtant  ^ 
pour  les  hommes  à  talens  ^  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu'il  n'y  nvoit  plus  en 
Fiance  d  iiommesdegénie,et  que 
qiiand  même  il  y  en  auroit ,  on 
ponvoit  s'en  passer.  —-Dans  la' 
Vie  du.  maréchal  de  Villa rs ,  écrite 
par  lui  —  même  ,  le  cardinal  de 
Flntry  est  représenté  comme  une 
tête  saine  plutôt  q^ie  forte  ;  comme 
un  courtisan  soupie,  sans  énergie 
dans  le  caractère ,  sans  attache- 
chement  sincère  pour  l'état ,  et 
beaucoup  plus  propre  k  concilier 
des  cabales  de  cour  ,  qu'à  veiller 
sur  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  Il  raconte  qu'un  jour 
dans  le  conseil  ,  le  cardinal  ayant 
dit  que  les  ministres  ne  dévoient 
compte  qu'au  roi  de  leur  con- 
duite 9  il  lui  répondit  :  Ils  en  doi- 
vent une  plus  sévère  à  Dieu  et  à 
leur  propre  gloire*  Ce  portrait , 
tracé  par  ViUars  ,  est  un  peu  . 
à\fS6m\\t  de  ositti  que  noua  «vons 


F  L  E 

/ait  de  Flenry  dans  cet  article. 
Mais  la  rigueur  qiui  a  exercée 
contre  ce  muiibtre,  prit  ▼raiseni'* 
blablement  sa  source  dius  le 
refus  qu'il  fit  d'employer  les  ne* 
sures  vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  :  mesures  qui  auroient 
replongé  la  Franre  dans  un» 
guerre  d'autant  plus  lâcheuse, 
que  ses  finances  étoient  épuisées. 
Dans  l'état  de  désordre  où  ks 
profusions  de  Louis  XIV ^  et  les 
opérations  de  la  régence ,  avoient 
jeté  tes  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers  9  U  iîit 
heureux  que  l'humeur  pacifique 
de  F/rrtry  balancent  l'impétuosité 
belliqueuse  de  Villars.  Si  le  cnr- 
tlinal  avoit  été  cTu  ,  il  auroit  aussi 
épargné  à  la  France  la  guerre  de 
1741.  Il  disoit  que  le  roi  ayant, 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
signés  le  3  octobre  1735  «  garanti 
l'exécution  de  la  pragmatiqne 
sanction ,  qui  assuroit  à  la  reins 
de  Hongrie   l'indivisibilité  dej 
états  de  l'empereur  ,  la  Francs 
dcvoit  être  fidelle  à  ses  engage- 
mens.  Il  fut  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  du 
roi  et  de  la  reine  d'£spagne^et 
par  les  importnnités  contintuUei 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  ,  et  sur— tout  du  comte  de 
BelU'-Isle ,  qui  attendoit  ,  ainsi 
que  les  nôtres ,  son  avancement 
de  la   iiuerre.  Voyez  III.  Fou- 
(^UET.  Enfm  ,  les  ennemis  du  car- 
dinal d(tf  JFZenry  lui  ont  reproché 
d'avoir  favorisé  les  premiers  p^- 
chans  qui  détachèrent  iow/V  AT 
de  la  reine.  Mais  les  gens  instritiU 
savent  que  ,  loin  d'avoir  formé  1 
ces  nœuds  ,  il  osa  faire  des  re- 
montrances au  roi  ,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  vous  ai  abandonne  la  \ 
conduite  de  mon  royaume ,  fespèr^  , 
que  vous  -melaissem  nudire  delà 
mienne»      Marie  de  FiJttrar  , 
sssur  du  cardinal  9  et  épouse  de 
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Êernarditi  de  BosseC  ,  eut  un  fils 
déclaré  duc  de  FLeury  en.  lySô, 
murt  en  1748,  et  dont  la  posté- 
Irité  subsiste. 

III.  FLEURY,  (François- 
Thomas  )  avocat  de  Paris  sa 
patrie  ,  se  fit  moins  connoître  au 
barr'^nu  que  dans  la  société.  Uy 
portoit  une  tiumeur  gaie  et  un 
caractère  indulgent.  Ses  Folies 
on  PùétUâ diverses ,  1 7  60 ,  in- 1 2  ^ 
éés  Chansons  maçonnes  >  ne  prou- 
Vent  pas  beaucoup  d'imagination 
poétique  ;  mais  elles  décèlent  ^ 
dans  l'auteur  ,  un  esprit  naturel 
et  fl^éable  ,  qui  devient  tous  les 
jours  plus  rare,  il  tra\  ailla  pour 
l'opéra  comique  j  et  il  faisoit  fa^ 
cilementles  ctlansoii»  de  société* 
On  â  encore  de  lui  le  Diction* 
suUre  de  Vordro  de  U  PéUcité  $ 
l»-8*^  ]1  mourat  en  i^fS* 

IV.  FLÉURY,  (N.  )mort 
en  17469  a  donné  à  l'Opéra  JSi'^ 
Wr  et  le  BaUet  des  Géniesé 

V.  FLEURY-Temal, 

< Charles)  né  à  Tbein  en  Bau<* 
pbiné  ^  le  29  janvier  1 692  ,  se  fit 
Jésuite  if  et  professa  long-temps 
arec  distinction.  I!  mourut  vers 
1750^  après  avoir  publié  une 
Histoire  dn  cardinàl  if  Toumon , . 
et  me  Vie  ànSté  Bernard  »  1728 , 

Vî.  FLEURY  ,  (  Jean-^Omer- 
Joly  de  )  mort  le  25  novembre 
1755  ^  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris*  Il  publia ,  en  1 74$  , 
IIÎ1  ouvrage  de  piété  qui  a  eu  du 
iiiccès ,  et  qui  est  intitulé  Science 
du  Salut  ,  tirée  dea  Essais  dé 
MIofUde  de  Nicole^ 

FUNK ,  (  Gçdefroi  )  peii^tre  , 
né  à  Clèveaeu  y  eut^  dès 
89  plur tendre  )ettn«isse  •  une  forte 
jnclinatipii  pour  le  wiiib  ^ 
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parens  l'ayant  mis  chez  un  pein-» 
tre  ,  il  fit ,  dans  cet  art,  des  pro- 
grès rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en 
état  de  travailler  seul ,  il  alla  à 
Amlterdadi.  Le  goût  général  étoit 
dors  pour  la  manière  de  jRm-> 
Arsnl.  FUnh  se  mit ,  pendant  un 
an ,  sous  la  direction  de  ce  fa- 
meux  peintre.   On  assure  qu'il 
ne  fallut  pas  plus  de  temps  pour 
que  l'élève  imitât  parfaitement  \t 
maître.  11  abandonna  ensuite  sa 
Itianière ,  pour  prendre  celle  des 
Italiens  qu'il  salait  parfaitementè 
Les  Ouvrages  qu'il  fit  depuis  9  lui 
acquirent  une  si  grande  estime  ^ 
que  les  bourgmestres  d' Amster- 
dam le  choisirent,  préférable  m  ejit 
h  tout  autre  ,  pour  faire  huit 
grands  tableaux  historiques ,  et 
quûtie  de  iuomdre  grandeur.  Il 
mourut  au  niiiteu  dé  ce  travail  ^ 
le  %%  décembre  1660  $  âgé  seu-* 
lement  de  44  ans. 

FLIPART,  (Jean -Jacques) 
graveur  du  roi  ^  élève  de  X<iu* 
rent'-Çars  ,  mort  à  Pari3  sa  pa* 
trie ^  ie  1 1  juillet  5 à  67  ans,, 
mérita  les  regrets  de  ses  amis  par 
sa  modestie  et  sa  douceur  ,  et 
ceux  des  amateurs  des  beaux  arts 
par  ses  talens.  Le  Paralytique  , 
l'Accordée  de  Village  ,  le  GdLeaii^ 
des  Bois ,  sont  au  nombre  de  ses 
meilleures  estampes* 

FLOCQUFT,  (Étienne-Jo- 
seph  )  célèbre  musicien  5  né  à 
Aix  en  Provenôe  en  1760  9  mort 
à  Parîs  en  I785  ^  n'avoit  qite 
doQze  ans ,  lorsqu'il  lit  exécutef 
une  messe  de  sa  composition.  Ua 
talent  si  prématuré  devoit  être 
produit  dans  la  capitale.  11  donna  ^ 
à  l'âge  de  vingt-deux  stns ,  l'opéra 
de  V  Union  de  l'Amour  et  des 
Arts  ,  qui  eut  80  représentations* 
Les  B^ets  qui  soitt  agréables  ef 
frais  contribuèrent  beaucoup  à 
c«  «woèst  Floc^uet  s'en  vantaul 
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et  tout  2r  la  fois  se'plafgnant  de 

ses  ennenii?  devant  Grétri  ;  ce- 
lui —  ci  Uù  dit  :  «  Je  ne  vous 
consfilie  pus  cî'r.vnlr  wn  5^cojid 
succès  ;  car  voui  venez  ((u'ils 
vou.s  empoisonneront  commiiJfV/'- 
gélèse*^  Floc^uet  qui  prit  au  sé- 
.  rietix  cette  pUdsanterie  et  qiii  la 
rëpi^toit  avec  complaisance  ,  se 
ixiitÀTabride  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
flux  frais  de  M.  de  Maille hoi»  , 
pour  y  perfectionner  se?  tnJens  , 
AzoUiii  ,  Heilé  f't  la  Nnurrlle 
Omphale  quil  fit  représenter  à 
son  retour  9  n'eurent  qu'un  suc- 
cès mcSdiocre.  Le  Seipitur  bien-» 
faisant  fut  plus  généralement  ap- 
plaudi* Mais  un  tableau  de  von- 
dan^çes,  la  vue  d'un  embrasem 
prodiiif-  ]i  ir  !  1  foudre  Qssurèr<*nt 
plus  la  réussite  de  cette  pièc?  ([ue 
ses  vers  et  sn  nuisique.  Une  C7m- 
cow  ^  bril  1  an  te  e t  exp  ress  i  ve ,  duc  à 
Hoc  il  uet,\  ni  mérita  plusdereiiom- 
nuée  que  la  plupart  ide  ses  autres 
compositions.  M.  de  Saint-Marc , 
ayant  retouché  VAlceste  de  (>:/i- 
nault.  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique,  l'O- 
péra lui  préféra  YAlccste  de  GLach; 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
Flocqnet  avoit  d  excellentes  qua- 
lités. Il  fut  bon  fils ,  bon  frère  , 
"bon  ami.  Il  applaudissoit  même 
à  ses  ennemis.  Les  beautés  de 
Voinfrn^e  me  font  oublier  ,  disoit- 
il  ,  la  hninc  de  L'auteur.  11  por-. 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
naïve*  —  H  ne  faut  pas  le  con-- 
ibndre  avec  un  de  ses  compa-» 
triotes,  Jacques  ^  André  Floc-* 
qUMTg  ingénieur,  mort  en  1771 , 
qui  entreprit  le  rr>n;d  do  Pro- 
vence ,  ?!ir  lequel  tl  oublia  plu- 
sieurs Mémoires  et  De^'is  depuis 
174a  jusqu'en  1752.  Ce  canal 
trouva  de«  obstacles  qu'on  n'a- 


FLO 

voit  pas  j3révu8  :  c'est  le  sort  or- 
dinaire de  ces  sortes  d'oavrages» 

Mais  s'il  ruiim  qu  'lqtics  action- 
naires ,  il  n'appauvrit  pas  Te»- 
trepreneur. 

FI,ULM  )AIID  ou  FRonoAMn, 
historien  ,  étoit  ori^'iuaire  d.E— 
pernai.  Il  demeura  long -temps 
dans  le  clergé  de  Hbcims ,  oii  il 
posséda  des-bénéfices.  Il  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  la  vie  ra- 
ligieuse  dans  un  monastère  près 
de  Aheims ,  ou  il  mourut  en  966  , 
h  j3  ans.  On  croit  qu'il  en  fut 
abbé  i  car  on  marque  dans  sou 
épitnpho  qu'il  fut  un  Clerc  chaste, 
un  ion  hcli^icux  et  un  meilleur 
Abbé.  Nouâ  avons  de  lui  une 
Chroimiuû  et  une  Histoire  de 
VÈgUsè  de  Rheims.  Sa  Chroni- 
que, généralement  estimée  dea 
savans,  commence  ri  l'année  9  t^j- 
et  finit  en  566.  FUhou  et  Du- 
chés ne  l'ont  publiée.  Son  Histoire 
comprend  toute  la  suite  histori- 
que de  l'église  de  Rheims ,  lîopuis 
sa  fondation  jusqu'en  049.  La 
meiDeure  édition  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  intéressant  pour  les 
Fihémois  ,  est  celle  de  Gr.orge 
Couvenier  ,  in— 8** ,  1 6'  1 7*  Flo- 
doard  étoit  aussi  poëte  ,  et  il 
composa  en  vers  XHisioire  des 
Papes  jusqu'à  Léon  VII ,  et  les 
Triomphes  de  J.  C,  et  des  Saints  g 
en  dix -neuf  livres.  Il  avoit  été 
sur  les  rangs  tfour  Vdvéché  de 
Noyon  ^  et  il  fut  affligé  d'avoir 
manqué  cette  place.  Adelgage  , 
évéque  de  Brûme,  «on  ami  ^  le 
consola  par  cr-s  mot.^  d'un  Saint 
qu'il  ne  iiomm(^  point  :  Hélas  l 
fc  serais  pcuL—c^tre  du  nombre  des 
réprouvés  ,  si  j'av  ais  été  de  celui 
des  Efétfues*  • 

I  LOIB  ,  (  le  Tcre  )  Jésuite  , 
Voyez  XL  Smtl, 

FLONCEL,  (  Albert -Fran-i 
9ois  )  ni  k  Luies&beurg  #11 1 637  p 
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'.  mcàt  en  paiement  ^  cfensenr 
royal  de  plusieurs  académies  d1- 
talie ,  s'est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  Italienne. 
Nommé  secrétaire  dVtat  de  la 
principauté  de  Monaco  en  lySi  , 
iJ  joignit  à  cette  charge  celle  de 
secréLaire  des  affaires  étrangères 
en  ijSù  ,  sous  MM.  yimeloc  et 
d'Argenson,  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  1778, 
à  76  ans.  Sa  bibliothèque ,  com- 
posée de  buit  mOle  articles  de 
livres  Italiens  5  a  été  vendue  après 
sa  mort  Elle  a  donné  lieu  d'en 
faire  un  Catalogue  curieux,  1774 , 
a  vol.  in— 4.0  —  Mad.  Floncel^ 
(  Jeanne-Françoise  de  Lavau  ) 
morte  en  1764  ,  à  49  ans ,  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
<le  ï Avocat  l  taiLu'ii  de  j>L  Cru/- 
.  doni  ,  1760  9  in*-i2* 

FLOOD,  (Jean)  Voytz 

GiLIFFITH. 

FLORA  9  fkmeuse  court!** 
Bane  9  fut  tendrement  aimée  du 
^rand  Pompée  ,  et  ne  vonlat 

jamais  répondre  h  la  passion  de 
Geminius,  Il  fallut  que  Pompée 
la  priât  de  ne  point  le  rebuter. 
Elle  céda  à  ses  prières  ;  mais 
son   premier   amniit,  fàclié .  je 
3ie    sais  par  quelle  bizarrerie  ^ 
de  ce  qu'elle   s'étoit  rendue  à 
ses  instances 9  ne  voulul  plus  la 
voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  affliction , 
att'elleeri  fat  long-temps  malade, 
our  le  déclin  de  son  âge  ^'  elle 
prenoit  plaisir  à  conter  les  fa- 
veurs qu'elle  avoit  reçues  de 
Pompée,  CœcUius  —  Meteîlus  la 
fit    pr»i?Tdro  ,   et   consîicr»  son 
portrait  dans  le  temple  dje-  Ce*— 
^or  et  PolLux* 

^XORE  y  (MytiuLl  Déesse- 
des  fleurs  9  nommée  chez  les 
X^atin*  FwBA  g,  et  chez  les  Grecs 
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Chlokîs  »  épôusa  Zéphire ,  ^ni 
lui  donna  l'empire  snr  toutes 
les  fleurs  ,  et  la  fit  jouir  d'un 
printemps  perpétuel»  Son  culte 

passa  des  Grecs  aux  Sabins ,  et 
des  Saliin?  aux  Romains.  On  la 
repréîientoit  ornée  de  guirlandes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lactance 
raconte  que  Flore  étoit  une 
femme  débauchée  ,  qui ,  ayant 
amassé  ifes  ricbesses  immenses, 
lit  le  peuple  Romain  son  héri- 
tier ,  a  condition  qu'il  ferolt  cé- 
lébrer tous  !eâ  ans  9  le  jour  de 
sa  fête ,  des  jeux  en  son  honneur 
qui  s'appelleroient  Florales ,  Flo- 
raux. Dans  la  suite  ,  le  «énat 
réfléchissant  sur  1  origine  de  ces 
jeux ,  et  voulant  \tm  en  donner 
une  plus  hoiiorabie  ,  fil  de  Flore 
une  Déesse,  lui  bâtit  un  temple^ 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cé- 
lébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  si  outrée  9  qu'on 
y  faisoient  paroître  des  courti-» 
sanes  toutes  nues  aux  yeux' de» 
spectateurs.  Varron  dément  ce 
récit  de  Lactance  ,  et  soutient 
que  les  Sabins  rcconnoisîoient 
Flore  pour  Déesse  avant  qu'ils 
viiissent  ^'établir  à  Home  ;  puis- 
que leur  roi  TaUus  ,  sur  lu? 
point  de  livrei  bataille  aux  Ro- 
mains, fit  un.  Yœu  à  cette  die^ 
vinité. 

IL  FLOB£,.<Françors):on 
Fco'Ris  au  Franc-Florb^ 

naqjtiit  à  Anvers  en   i5::o.  Ce- 
peintre  ,  le  îlapkaël  de  la  Flandre  ^ 
étoit  fils  d'un  sculpteur.  11  apprit 
l"e  dessin  sous  sonp(>re^  per- 
fectionna ses  taîens  à  Ron'.i  .  Da 
retour  dans  sa  patrie,  il  la  dé- 
cora de  ses  tableaux.  Il  divisoit 
k  jcmméeen  deux  parties  égs^es  ^ 
Tune-  consacrée  »  peindre,  et* 
Fantxè  à  boire*.  II  aimoit  moln». 
'le  jëtt  quële  vin  ,  et  le  vin  moin»  • 
le  tc&va^  11  ^oit  erckDalT> 
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fmmt  i  le  troMMett /m»  vie,  eroft  avoir  ionfeitknwrtpw* 
tt  le  jeu  ut      mort.  H  mmavt  ia7aiTen  '4o(. 

en  1570 ,  ik  5o  ani»  ....    . ,  r,- 

'  '    ,   ^       ,      FLOniAN,  (Jean-Pierw 

FLORENCE  ,  (  le  Cniuui   Claris  de  )  de  l'académie  Fran- 
.de  )  Voyez  h  7i*ltlllM.  ^^-^      de  plusieurs  «Btrei 

I.  FLORENT  V  ,  comte  de  «<it<sUttér«i»i,lientenml!j«Aj. 
Hollande  ,  Us  do  CuilUmme ,  roi   "Ait  ^»'^»*,;•J" 
des  nomins  ,  perdit  sou  père   ^  »7SS  »  «»  '^it; 
dès  son  jeune  'âge.  Livré  à  dW.   ««  ,  }«*•  «>•  ««"rf.^f  "'Jn! 
totenrs    U  y  eot  beeuwnp  de  basses  ^^y^^'"''.^  .^^^.^ 
£*i8ioni  deii  «on  état.  Oè»  qu'U   "oble  et  d>s  mguee  dans  les  arm«. 
puL'  Kowwmer  par  lui-même,  Udut^GUecte^eSalpre^m^!» 
l  fit  i7«erre  anx  Frisons  re!   q"i  ^to.t  CasUllane  cJ  o.  «me^ 
belles.  Ayant  enlevé  à  un  gentil-    g""^  t^-^vxf  î"'!.'»»»?* 
homme,  nommé  Gérard  de  Vtl-    lo»"  P»»'  J«  ^"*''*"J',e^ 
,en  ,  son  épouse,  il  fut  assas-  gnole, 
5.ne  et  perce  de  trente -dew   91™  «f™We  temr  •^l""»^' 
coups  d-épée  par  ce  mari  falo»  dieralerie,  et  qw  se  trouve  d™ 
l?ritf .  le  Meurtrier  ayant  été   tous  ses  ouvrages  •.         «  « 
pria,  fat  eonanit  à  Leyde,  où   particulxèrement  a  Feniey  q»U 
"n  1  ■  mit  dans  un  tonneau  hé-   P'^^a  l'amour  de  la  poésie  et  d« 
rissé  de  doux.  On  le  roula  ainsi   lettres ,  et  quil  reçut  en  ^id™. 
dans  toute  la  viUe  ,  et  il  fmit  première  **»««™>^'''" 

w  vie  par  ce  cruel  supplice,  de  «ei  <mçle*  avœt  ^w«é  «M 
Florent  mourut  en  ..96  ,  après  »rf»<^  de  VoUidref  •on^P*«  éto* 
a.oK.éguéquaraiite«i».niaiMa  de  cet  écrivain  c^l^b";  "' 

»ept  fil.  et  ^atre  fiUes ,  (  Voyez  conduisit  son  fils  auprès  de  lu^ 
IV.  GcitLàlW»,  et  X.  MaR-  et  l'autenr  rte  la  ^^'^-^ 
GUEWTH)  de  Béatrix  fiUe  de  Gui  P'"'  "  ™  "  'l'- P«""<"" 
rfe  J5<imp.Vrr^  comte  de  Flandre  ,  naturelles.  Le  |.nne  i.or^a,,^ 
qiul  avoit  épousée  après  la  mort  3"itta  Femey  Que  P"«r  «^«f 
de  sa  première  femme  ,  de  la  3»?/  »e»  page»  do  dnc  *  JW- 
aoison  de  CMfOfoa.  .t4»«re  .  qui  bientét  apttoh 

nomma  son  gentilhomme  oniH 
IL  FLORENT  ,  (François)    ^aire^     le  plaça  dans  son  ré- 
i^'Arnai-le-Duc ,  profo^seur  en    gisent.  JÏArgental  ,  ami  de 
droit  h  Taris  et  à  Orléans ,  mort    yoUaire  ,  et  qui  se  plaisoit  S 
dnns  cette  dernière  ville  en  i65o,    ratcf-mbler  chez  lui  le*  homme» 
a  laissé  des  Ouvrages  de  Droit,        lettres  et  les  artistes  en  tout 
gue  Voujat  publia  ta -40,  en    genre,  avoit  fait  bâtir  un  petit 
deux  parties  ^  1675.  Xà  vie  de    théâtre  ;  les  premiers  traw» 
çe  furisconsulte,  également  re>^   littéraires  de  WIotUm  lui  iui^t 
commandable  par  sa  probité  et    consacrés.  H  y  9ut  donner  au  rôl« 
jïes  lumières,  eçt  à  la  tété.         darle<inin  une  sensibilité  ,  une 
E-T       wiNiT  TMBt'TïPN     finesse  qu'il  n'avoit  pas  eu  jusqueA- 
FLORENT  CHRETIEN,  C^?  petits  drames ,  donnéi 

Voyez  ChwItibii  ,  vfi  -ffl.  ^^^^^^^.^^        . •  ^ , 

FLORENTIN  .  (  Samt  )  fut    suscitfTPnt  le  sjenre  de  pi^'ces  qui 

m  SêM^v  ^  Ciw.uUois ,  ^u'qjB   ç»  ^vojt  fait  souvent  U  fartuB^i 
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traot  que  ce  théâtre  se  fut 
clusivemdit  livré  à  dos  canc\ras  et 
à  des  comédies  eii  inu-iquc.  Des 
prix  remportés  à  l'académie  i»  raji- 
çoUe,  et  dont  FLoriaa  s'empressa 
ioSkix  l'im  à  son  pire  et  l'autre  à 
riustituteiir  qui  avoit  pris-soin  de 
son  enfance ,  et  nombre  d'ëcrits 
légers  pleines  d^  grâces  et  de 
naturel ,  ne  tarHèreuk  pas  à  le 
faire  distinguer  de  la  foule  des 
littérateurs.  Deveiiu  par  k  ré- 
volutioa  ,  et  par  la  mort  du 
duc  de  Fenthièvre  ^  dont  il 
s'étoigna  jamais  ,  enti^meiit 
étranger  à  toat  ce  qui  Tétoit  aux 
lettres  ,  JPU>rian  de  voit  espérer 
de  jouir  en  paix  du  bonheur  d'un 
doux  repos  dans  la  solitude  c£ii'il 
•voit  choisie.  Chassé  de  Paris  , 
par  If"  df'cret  de  la  Convenfion. 

2ui  en  biuiiiissoit  tous  les  nobles  ^ 
s*étoit  retiré  à  Seauz^  La  j 
petidant  qu'il  metkoit  la  demièie 
«ifiin  à  un  ppême  en  prose-  dana 
les  moeurs  Hébraïques  ,  intitulé 
Ephr'.'ïm  ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  th<*f— d'œn vrf» ,  le  comité  de 
siiretegciiérale  ordocna  son  arres- 
tation. La  chute  de  Robespierre 
legaraiîtit  de  l'échafaud ,  et  per- 
mit à  Itutt  de.  ses  intimes  amis , 
nembre  de  la  Convention^  mais 
jusqu'alors  condamné  au  silence-, 
de  réclamer  sa  liberté.  Malheu- 
rewsement  il  é^oit  trop  tard  ; 
l'inia^iiiatioPi  df^  Florian  avoit  été 
telieaient  frappée  de  ce  qu'il  avoit 
vu ,  de  ce  qu'il  avait  soullert , 
de  ce  qu'il  avoit  craint ,  qu'il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour 
«lier  mourir  dans  sa  retraite  4s 
Seaux,  le  i3  septembre  1794  ^ 
il  Tage  de  3S  ans.  Un  abandon 
flirnable ,  une  miélancoîie  douce 
et  sensible  formoàent  son  carac- 
tère ,  et  dominent  dons  scâ 
.écrits,  l.a  décence  de  ses  mœurs, 
llionnAteté  de  ses  sentimens,  la 

mma^^mitc»  pour  prgteç^ 
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teurs  ,  les  égards  pour  ses  rivaujt 
et  ses  confr-'Tf*s  .  hu  attachoient 
tous  les  cœurs.  Seb  prin<"ipau^[; 
ouvrages  sont  :  1.  Les  daix  Billets^ 
comédie  qui,  dans  uncadresimpl^ 
et  léger  ,  renferme  de  la  gaieté 
et  du  naturel  U,  ht  hcn  Méf* 
nage,  pièce  qui  obtint  un  succès 
mérité  par  une  sensibUifcé  douc^ 
et  attrayante,  lll.  Le  boa  Père 
et  In  hoane  Mèrr ,  comédies  qui 
oiTi  L  nt  un  caractère  ori^^inal  et 
piquant ,  une  morale  pure  ,  et 
qui  excite  tont  à  k  fois  Tatten-» 
drissemeni  etle  rire.  IV»  Jeanno^ 
et  CoUn  p  comédie  dont  le  sujet 
est  tiré^  d*un  conte  de  VoUaire%. 
V.  Le  bon.   Fils  /  JUanche  et 
Vermeille  ,   autres   pièces  qui 
obtinrent  aussi  des  suffrages  par 
des  détails  simples  et  vrais.  YI.  Le» 
Deax  Jumeaux  de  Bernante ,  oii 
l'intrigue,  fondée  sur  des>  mé* 
prises  semblables  à  céQés  de» 
Méfiechmes ,  olTre  d^  la  *fecOité 
et  de  l'agrément  dans  le  dialogue* 
VIL  Le  Baiser ,  pi'-te  de  féerie- 
en  trois  actes,  présente  qnejqTio» 
longueurs  ,  et  un  dcnoueineut 
trop  attendu  ,  mais  en  mémo 
temps  un  tableau  naïf  et  char- 
mant de  deux  amans  pleins  ' 
vresse  et  de  crainte ,  parce  q^'oA 
leur  ft  prédit  les  plus  grand&mal^ 
beurs ,  si  le  jour  de  leur  ma- 
ciage  ils  se  donnoient  un  seul 
baiser.   VIII.   C'est  principale- 
ment dans  le  roman  })astoral  que 
tïoriaa  a  le  plus  intéressé  ses- 
lecteurs.  Le  pren^ec  est  GaUt'^ 
tkée  ^  dont  le  fond-,  puisé  dans. 
Cer¥0at$s  «  a  été  ^obelli.  'par 
Tauteiv  9   de  tableaux  frais  et 
exempts  de  faux  gotiL  IX*  jEl^ 
Wl^t  production  du  même  genrf*  ^ 
mais  entièrement  de  l'invention 
de  Florian  ,  qui  en  a  j)lacé  la 
scènointéres^nte  et  douce,  aux 
environs  de  Nîmes,  vers  les  lioux 
même»,  oii  il  est  né*  X.  Kot» 
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taire  et  le  Serf  tJu-  Mont- Jura.  , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  Françoise  , 
en  1782.  L  abolition  de  la  sçr- 
Timtcle  et  de  U  inain-iDorte  y 
est  traitée  avec  une  sage  phOo- 
Sophie.  XI.  Huth  ,  églogue  qui 
ODtint  le  même  prix  sar  soixante* 
cinq  pièces  ndmises  an  con- 
cours. La  poésie  y  est  convenable 
«u  sujet  :  au  lieu  de  forc(' ,  elle 
a  une  aimable  simplicité  cl  une 
«orte  de  langueur  très-attachante. 
XD*  Contes  en  vers.  XIII.  Eloge 
de  Louis  XII,  auqnel  Taiitenr  a 
donné  une  fo! me  dramatique  et 
piquante.  XIV*  Nouvelles,  £Iles 
3ont  au  nombre  do  doure  ,  qui 
offrent  toutes  un  caractère  por- 
ticulier  de  naturel ,  de  philo- 
sophie ou  de  sentiment.  La 
meilleure  peut— être  est  uneaUé* 
gorie  bien  soutenue  ,  et  pleine 
de  finesse  ,  ^ur  le  bonheur* 
XV«  Çonzaive  de  Cordoue  , 
roman  héroïque  ,  qui  présente 
ce  mélange  lieureTix  des  actions 
guerrières  et  des  mœurs  pasto- 
rales ,  dont  le  contraste  plaît 
toujours,  et  qui  fait  le  chafrme 
de  quelques  productions  espa- 
gnoles* U  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  les  Maures  ,  qui  a 
de  la  rapidité  et  de  la  chaleur. 
XVI.  Numa  Pompili'i'^  ,  autre 
poëme  en  prose  ,  est  supérieur 
au  précédent par  l'intrigue  et 
Tîntérèt  tle  la  narration  ,  mais 
fort  au*rdessotts  du  TéUmaaue, 
Aussi  son  snccès  ne"  peut  être 
comparé  à  celui  de  oet  ouv/age 
ai  r4)andu  |  et  Bi»arol  en  a  fort 
bien  développé  les  causes.  «  L'in-^ 
f^éniense  modestie  de  l'auteur , 
dit— tl  ^  qui  se  fait  remarquer 
dans  la  gravure  qui  est  à  la  téte 
de  son  livre  ,  a  forcé  tout  le 
inonde  à  comparer  Numa  à  Télé'* 
Ifttf^Bf *  .  Plus-  il  a  craint  d'être 
^naé-par  U  çomparaison,  plu» 
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on  s'est  obstiné  à  la  faire.  Kxa-^ 
minons  les  causes  du  succès  pro-* 
digieux  de  Télémaque ,  et  nous 
découvrirons  aussitôt  celles  du 
malheur  de  Numa-  Lè  Télémaque  * 
parut  dans  des  circonstances  ad- 
mirablés;  le  siècle  étoit  purement 
littéraire ,  et  la  discussion  ou  la 
philosophie  n'avoient  pas  encore 
intimide  les  imaginations  jusqu'à 
un  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traductloa 
d'Homère  ;  ce  fut  vtne  autre 
Odyssée .  et  9  comme  on  a  dit 
ailleurs ,  le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que  les  ottvraget' 
des  anciens.  U  étoit  composé  pour 
un  prince  sur  qui  reposoit  de 
grandes  destinées.  •  Mai  s  ce  qui, 
plus  que  tout  cela ,  lit  au  Télé^ 
mmiue  sa  prodigieuse  fortune  y 
ce  sont  les  allusions  au  règne  y 
à  la  personne  ,  et  à  tonte  la 
cour  de  Lom$  XIV  s  chacun 
cherchoit  des  vengeances  dans 
cet  ouvrage,  et  les  y  trouvoit. 
Numa  n'a  aucun  de  ces  avan- 
tages :  il  n'y  a  aucune  allusiôn 
à  faire  ;  il  parut  après  Sélhos^ 
et  Tclcpke  qui  sont  tombés  ^ 
et  comme  on  pourrôit  fort  bien 
soutenir  que  le  Télémaque  , 
s'il  par4lissoit  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  9  n'auroit  pas 
la  moitié  de  son  succès  ,  il  est 
naturel  croire  que  Numa , 
cent  ans  plutôt ,  en  auroit  eu  • 
davantage.  »  Ajoutons  à  cela  que 
le  merveilleux  '  de  Numa.  Pom^ 
pUms  ne  peut  se  comparer  à 
celui  du  Télémaque,  Pour  tout 
homme  qui  connoit  l'antiquité  ^ 
il  y  a  toujours  deux  mythologies  ^ 
et  toutes  deux  d'un  intérAt  bien 
différent.  Ovide  n'est  plus  le 
même  ,  quand  vers  la  fin  des 
Métamorphoses  ,  il  passe  des 
fables  grecques  aux  fables  -étnifr- 
ques ,  et  pour  arrivof  au  parai-* 
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mOe  »  PhilocièU ,  Ulysse ,  Ido^ 
ménée» Cafypso .sont  toute  aatre 

chose  que  des  2\ilLus  ou  des 
2'atius ,  line  Hersilîe  on  un  î/ui  ; 
XowW.  cette  poussière  rîes  I.a'ins 
di  i^pa  roit  devan t  la poéUi\  ue  cen  dre 
€CIUon.  Il  y  a  sur  les  fables  des 
Grecs,  je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  se  dissipe  quand  on 
arrive  aux  mille  et  une  nuits  des 
autres  peuples.  H  y  a  plus  ;  ils 
•ont  nos  aînés  en  poésie  et  mtoe 
«Il  philosophie,  et  nous  leur  cou- 
Hrmons  nous-mêmes  chaque  jour 
ce^JoubJe  privilège.  VAmour  sera 
toujours  ie  fils  de  P^énus  ,  Cérès 
toujours  le  pain  ,  Bacchus ,  tou- 
jours le  vin.  L'amitié  et  la  fra- 
ternité rappelleront  toujours  Cas- 
tor et  FoUux  ,  Oresle  et  PUade. 
Avec  leur  mythologie  y  ils  ont 
baptisé  toutes  les  passions  ;  avec 
leur  philosophie  ,  tons  les  sys- 
tèmes. Enfin ,  Tilimaque  cher- 
chant son  père  de  mer  en  mer  y  de 
rivage  en  rivage,  vendu  en Êgypte, 
perdu  dans  les  déserts  d'0<^s«, 
r .emporte  sur  Nnmn  cache  dans 
les  Alpes;  et  cela ,  parce  que  Té^ 
lémnqiie ,  en  cherchant  Ulysse  , 
cherciie  aussi  à  devenir  un  erand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  i  ii  uma- 
ci  té,  qu'un  fils  cherchant  son  père , 
nous  touche  autrement  qu'un  , 
prince  philosophe ,  préten<kînt  à 
la  royauté.  La  nature  a  fait  des  fils 
et  des  pères ,  et  non  des  sujets  et 
des-maitres.  li  faut  donc  convenir 
que^  Florian  n'a  point  eu  comme 
yénélon  ,  le  bonheur  du  sujet. 
H  Son  imagination  ,  dit  IVc  rivain 
que  nous  avons  cité  ,sc  promèiîe 
dans  des  landes  ai  idr-s,  et  son  style 
n'y  est  jamais  rairaicln  parcesheu- 
reux  sites  et  ces  rians  paysages 
qu'on  rencontre  si  souvent  dans  le 
TéUmaque.  On  a  aussi  remarqué 
dans  Numa  un  défaut  absolu  de 
mouvement  et  de  variété.  On  a 
dit  que  U. pureté  et  lelégance  ne 
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sulîsdent  pas  dans  un  ouvrag# 
de  cette,  nature  ;  il  n'y  a.que  ka 

expressions  créées  qui  portent  ù» 
(écrivain  n  la  postérité.  Florian 
paroit  avoir  des  lois  somptuaires- 
dans  son  style  ,  et  son  sujet  exi- 
geoit  im  peu  de  luxe.  Enfin  ,  le 
reproche  Je  plus  grave  qu'on  ait 
fait  à  Nuina  ,  c'est  d'être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier  ^ 
^'un  législateur.  On  s^attendoit 
à  trouver  dans  ce  roman  épique , 
les  idées  qui  avoient  cours  en  £n« 
rope  depuis  tant  d^onvrages  r^ 
pandus  en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  sur  la  politique 
et  la  législation  ;  mais  on  n'y 
trouva  rien  de  relatif.»  Cette  ré- 
serve de  Florian. ,  sur  ce  dernier 
point,  fut  peut-être  autant  le 
fruit  de  sa  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVIL  Fables  nouvelles. 
Ce  recueil  assura  véritaUement 
la  gloire  de  l'auteur  ^  qui,  i^il  est 
resté  fort  au-dessous  de  Viah^ 
mitable  la  Fontaine  ,  concourt  ^ 
du  moins  ,*  pour  la  première' 
place  après  lui.  Ses  fables  5ent 
contées  avec  autant  de  ralniet 
que  de  grâces:  JVsprit  ménu'  que  , 
Florian  nepouvoiL  ^  empêcher  de 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  écri- 
voit,  y  devient  un  mérite  de  plus^ 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naï- 
veté ;  la  versification  en  est  élé»» 
gante  et  facile  j  le  style  pur  et 
correct,  le  but  toujours  moral ,  et 
l'invention  heureuse  et  piquante» 

XVIII.  Il  achevoit  de  traduire 
Dom  QuichoLtc  ,  chef-d'œuvre 
de  ce  Cervantes  .  nu  A  aimoit  si 
passionnément ,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Cette  traduction  est 
meilleure  que  celle  de  lïUcuu 
de  Saint-Martin ,  dont  la  diction 
est  si  négligée  ,  et  les  morceaux 
de  poésie  si  platement  rendus. 

XIX.  Ftonan  a  laissé  plusieurs 
onvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
mencement d'une  Histoire  anr 
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tienne  à  l'usage  de  la  jeunesse  ; 
wn  poëmede  txiiiï/awmf'  Tdl ,  et 
sur -tout  celui  &Kf>hia'!m  ,  en 
quatre  chants,  qui,  suivant  l'opi- 
nion de  M.BoUùd'An^Léu ,  oÛVe 
*?ec  un  duuraie  iocoacevafale^  U 
Undresse  fratemoUe  ,  k  joiouste 
généreiue)  etk  pottiondeiamour 
dans  toute  sa  lorce  et  sa  déli- 
catesse. On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions des  ouvrages  de  Florian» 
XjO.  plus  agréable   est  ceiie  de 
Didot ,  en  1 5  vol.  in— 1 6  , .  en- 
richis de  gravure» ,  sans  y  com- 
prendre la  traduction  de  Ikm 
Quichotte^  £n  général,  les  poésies 
de  FioriiM  ,  snr  -  tout  ses  ro- 
mances ,  ont  de  la  faciiité,  de 
la  douceur  et  de  rharmoTïie  ; 
mais  lorsqu'il  s'élève  à  un  t^enre 
plus  élevé  9  il  manque  quelquefois 
de  vivacité ,  de  force  et  de  co- 
loris. Sa  prose  a  le  même  carac- 
tère que  ses  rers.  I^e  lecture  de  ses 
4)uyrages  remue  peu  l'ame  ;  mail 
quelques-uns  échauffent  douce- 
tuent,  parce  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité ,  on 
voit  qu'il  écrivoit   d'après  son 
cœur.  Ce  cœur,  nullement  jaloux, 
ne  connut  ni  la  haine  ^  m  la 
vengeance  :  il  eut  ^es  critiques 
/comme  tous  les  écrivains  applau- 
dis -9  mais  il  ne  se  permit  jamilir 
là  moindre  épigramme  c<mtre  ses 
censeurs.  Toutes  ses  productions 
iiin  iit  lues  avec  avidité  ,  parce 
qu'il  peint,  sinon  avec  énergie, 
<lu  inoiiië  avec  une  touchante 
vérité,  les  mœurs  et  les  carac- 
itî  rc&  Cest  sur-tout  dans  les  ta** 
.Ueaux  de  k  vie  pastorale  et  de 
ja  douce  tranquillité  desx^iarops, 
^u'il  a  le  mieux  réussi.  Voltaire 
l'appelledansses  lettres  FlorifliM?/; 
et  ce  nom  mip:nnrd  peint  assez 
bien  le  genre  d "esprit  et  de  Cft» 
ractère  de  Flvnan, 

FLORIDA  -  Blanc  A  , 
(Bon  Joseph  Mqkuko^  comte 
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de)  grand -croix  de  l'ordrt  de 
Charles  III,    devint  princi})»! 
ministre  d'Espagne  ,   après  ào 
longs  services.    Son  opposition 
aux  principes  de  la  révolutiott' 
Françoise  le  rendit  odienz,  et  ki 
fit  perdre  sa  place,  au  eommen« 
cernent  de  1792.  Ùn  chirurgie» 
François  avoit  tenté  de  l'assassi- 
ner auparavnnt,  et  lui  fit  plusieure 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
mortelles.  FLorida  -  Blanc  a  alla 
chercher  la  paix  dans  ses  terres 
de  Murcie.  On  l'en  tira  pouf  l'eti- 
fermer  an  cUtean  de  Pampdim» 
et  k  mettre  en  fugement;  mai» 
il  mourut  de  dyssenterie ,  aprèft 
^^«pies  jours  de  détention»  ' 

FLORIDE  ,  (  le  marquis  do 
la  )  officier  Espagnol ,  se  disUn*» 
gua  dans  k  guerre  de  k  snccei^ 
sion  par  «a  bravoure.  Il  étoit 
commandant  de  k  citadieUe  de 
Milan  en  1706.  Le  prince  Eu^ 
gène  maître  de  la  ville,  le  fit 
sommer  de  capituler  ,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier, 
s'il  ne  se  rendoit  dans  vingt- 
quatre  heures*  J* ai  défendu  ,  ré-» 
pondit  ^et  homme  intrépide  9 
inagti^usire  Places  pour  les  Bois 
(f  Espagne  mes  maîtres  ,  et  i*at 
envie  de  me  faire  tuer  sur  la 
brèche  de  la  vingt-'Cinquièm^'  Ce 
discours  hardi .  qu'on  savoit  êtro 
l'expression  d'une  ame  forte,  fit 
renoncer  au  projet  dattaquer  lo 
château  ,  et  l'on  se  contenta  d» 
)e  bloquer* 

FLORIDOR,  (Josias  de 
Soulas  ,  dit  )  acteur  de  province 
et  ensuite  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  167 z ,  à  €4  ans*  Co 
fut  en  sa  faveur  que  Louis  XJV^ 
déclara,  par  arrêt,  que  la  pr<^- 
fession  de  comédien  n'étoit  pas 
incompatible  avec  cellede  gentil- 
hoir,  n  i  e .  TLo ridor  V étoit ,  et  lie» 
étoît  pas  plus  mode&tifc* 
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-nORIDUS,  (Fttnçois)  <49 
Danadéb  dans  la  terre  de  Sabine, 

mort  en  1647  9  est  auteur  d'an 
-  ouvrage  intitulé  :  Lectiones  suh^ 
cisnœ,  Francfort,  iSoi^in-^'^y 
«j^iii  lui  fit  ua  nom. 

FLORIDUS,  (JuUanui) 
Voyez  Henri  ,  n»  I.  à  la  fin. 

FLORIEN,  iMarcus^Jnto^ 
niiis  Florjanus)  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite ,  après  sa  mort 
en  276  )  se  fit  proclamer  empe- 
reur par  rarmée  de  Cilicie  :  inaia 
celle  d'Orient  ayant  ibroé  Prolut 
d'accepter  Tempire,  il  ae  prépara 
«  marcher  contre  lui.  Probiu  vint 
à  sa  rencontre  9  et  refusa  de  cora- 
jioser  avec  Fb^rien ,  qui ,  de  dé- 
aespoir ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
pourpre.  Ce  prince  avoit  de  l'am- 
bition y  mais  n'avoit  point  de 
valeur. 

FLORIMOND  de  Remond  , 
né  à  Agen  ,  fîtt  conadUer  au 

Sarlemeatde  Bordeanx  en  iS7o* 
I  ae  distiagna  moint  comme  ma- 

ffistrat ,  que  comme  controver^ 

liste-  Il  avoit  eu  (rnbord  du  pen- 
chant pour  les  erreurs  de  Cahin  ; 
mais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle. 
Les  novateurs ,  qui  ne  Faimoient 

1)oint  j  disoient  qu'il  n'étoit  que 
*ëcho  dn  Père  fUeheome ,  yè^ 
aiiîte  ,  auquel  il  prétoit  son  nom. 
Cest  un.  hommè,  ajoutoient-lls  y 
fliU  rend  des  arréU  UMS  tottsm 
eience ,  fa'U  des  livres  sans  science , 
et  bdtit  sans  argent.  On  a  de 
lui  :  I.  Plusieurs  Traités  ,  parmi 
lesquels  01^  distingue  celui  JJ^ 
Ji:Attte^Christ,  J  l.  De  l'Origine 
des  Hiré$ies  >  2  volum.  in-4°  ; 
livre  plein  de  recherches  ci»- 
rieuses ,  mais  qui  prouvent  plus 
d'émditioii  qne  de  critique.  Flo^ 
rimonà  mourut  en  1602  ,  drins 
l!n  âge  avancé  :  c'ëtoit  un  horruncf 

é'tiO'^AÇtère  modéré» 
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fLORIO,  <leaa)  originaifie 
•  de  tienne  y  mourut  à  Londrea^ 

sa  patrie  ,  en  i62S>  à  80  ans. 
On  a  de  lui  un'*  traduction  dea 
Essais  de  Montaigne  ,  en  An- 
glois  ,  1 63a  ,  in-folio.  H  ëtoit 
Protestant,  et  avoit  été  obligé 
de  quittiff  fAngletem  sous  la 
reine  Martes  nMia  il  revint  aon» 

FLORIOT,  (Pierre)  prêtre 
du  diocèse  de  Langres,  confes- 
seur des  religieuses  de  Pori>« 
Royal ,  mort  à  Paris  le  i*'  dé^* 
cerobre  1691 9  a  87  ans  9  l*est 
fidt  un  nom  par  la  Morale  ^ 
Pâteb  ,  gros  in-4**  9  1709 ,  dana 
lequel  il  paraphrase  cette  belle 
prière.  On  a  encore  de  lui  des 
Homélies  ,  in— 4.*^  et  un  Traité 
delà  Messe  de  Faroisse  ,  in— 8^9 
qu'on  peut  regarder  comme  im 
^bon  ouvrage  de  morale  9  et  un 
Médiocre  traité  de  liturgi^* 

FLORIS,  (François)  Voyea 
Flore  ,  peintre  ,  n."*  IL 

I.  FLORUS  ,  (  X.  Annœus^ 
.Ta lins  )  historien  Latin  .  de  la 
jaraiile  des  Annéens  ,  qui  avoit 
produit  ».V<^rt<î^ii^  et  Lucain ,  com- 
posa ,  environ  s^o  an^  après 
Auguste ,  un  Abrégé  de  VUis^ 
ioire  Momaine  «  en  4  livres  9  dont 
il  y  aplnsieurs  éditions.  Ijes  meil<« 
leures  sont  :  Celles  ù'Elzévir^ 
i638,  in— 12  S  de  Gravius,  cum 
notis  Variorum  ;  170a  ,  2  vol. 
in—S.o  ;  et  de  Mad.  Dacier ,  ad 
usum  Delphi  ni  ,  1674,  in  — 4.* 
Le  Vayer  le  fils  le  traduisit  eu 
françois ,  sous  le  nom  de  Mon» 
sieur, trèr^  de  Louis  JCIV^  1 65^» 
i»-4^fZoniséerit^ttn  stvlefleuri, 
élégant  9  mais  quelquefois  bouxs 
souflé.  Son  ouvrage  est  plut^  uft' 
panég^'rique  dn  pettple  Romain, 
qu'une  histoire  bien  suivie.  On 
ne  doit  pas      surpris  ^Florm 
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.  ioît  ifliflé  «Uns  son  iiiftoirtf  :  il 

étoit  poète.  Spartien  rapporte 
que  IVmpereur  Adrien  entra  en 
lice  avec  Itii^  et  qu'ils  firent  des 
vers  Xwn  contre  l'autre.  1/empe- 
reur  reprorhoit  au  poëte  d  aiiaL-r 
le  cabaret  ^  le  poëte  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d'aimer 
trop  la  poésie.  Voyez  vill* 
Adrien. 

IL  FLORUS  5  (  Drepanius  ) 
'fameux  diacre  del'église  deLyon , 
au  IX*  siècle ,  fut  ami  de  Tar- 
chèvre  Agobard.  U  présida 

aux  écoles  deLyon,  et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province ,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot  , 
sur  la  Prfhh'slinâlion .  I!  laissa 
d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  une  Ex/dicaiio'!  du 
Canon  de  la  IMcsse  ,  où  il  donne 
trop  dana  lo  sens  mystique,  et  ne 
s'attache  pas  assez  au  sens  litté- 
f  ral;  et  un  Commentaire  sur  5t. 
PauL  On  trouve  ses  différens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vén érable. JB^//e  ,  et  dans  la  Bi~ 
hUotkèque  des  Pères,  Un  manus- 
crit des  ouvrages  de  Tlorus  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse 
lui  a  fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  a  Pacat ,  et  à 
im  Trépaaius  ^  Florus  ,  poëte 
inconnu. 

FLOUR  ,  (  Sumt  )  premier 
évéque  de  Lodève ,  martyrisé 
'en' Auvergne  vers  389  ,  donna 
son  nom  à  la  yille  de  Saint- 
Floar. 

FLUD  ,  ou  DE  Fluctibus 
(  Robert  )  doctenr  en  médecine 
il  Oxford  y  né  à  Milgate ,  dans  la 
province  de  Kent  en  1 574 ,  mou- 
rut à  Londres  le  8  septembre 
6*37 ,  à  65  ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur,  pa  1  l  e  q n  il  il  t  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  philoso- 
phie ;  il  lutmis  dan»  la  nombreu«p 
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liste  des  sorciers  par  quelque* 
ignoran*^.  On  lui  attribue  l'in- 
vention  du  thermoniotre  dont 
plusieur;;  font  honneur  à  J>r<?— 
bt^LUus.  11  laif^a  des  ouvrages  de 
médecine  5  de  philosophie,  d'aK* 
chimie  ,  dont  la  collection  lïit 
imprimée  à  Oppenheim  et  à 
Goude  en  1617  et  années  sui-» 
vantes  ,  fig.  cinq  vol.  in— fol.  Les 
prindpiiUSE  sont  :  Apologie  des 
Frères  de  /  ?  Ti  ose-Croix  ,  Leyde,. 
1616,   in-«.^   lat. — Tractatus 
'J'heologo-Philosophiciis  de  t  itd, 
morte  et  re^urreciione  ,    1 6  1 7  , 
îa—^.^ '—Utrih.ujue  C4}smi  Mela~ 
physica  ,  Phyaca  et  '1\  chnica. 
historica^  1617,  4  ^o^*  ùi— folio» 
'^Keniatis  Proscenium.  —Sophies 
eum  Morià  certmmcft*  — Jtfbno^ 
ehorditm  mundi  sympkomaamm- 
^^mmum  honomm ,  quod  est  vù» 
rum  Magiœ,  Cabbalœ ,  Alchy^ 
miust  Frairum  Hosea-Cnicîs  ve* 
rorum  verœ  suhjectum*'^Phi1o^o^ 
p  h  in  IM osa ica  ,  1 6  5 9  ,  in— i oilO  y 
>-A;!!huheaLramAnalomiœ,iS2.Z' 
în-ïo].  —Philosophia  sacra  ,  etc» 
Gassendi  à  écrit  contre  Fliui, 

FLURANCË  y  Voy.  Hivault. 

FŒDEROWITZ»  Voyez 
Michel, 

L  FŒDOn  ,  (  Jean  )  diacre, 
né  à  Moscow ,  ht  connottre  Tim-^ 
primerie  à  sa  patrie.  Héoni  à 
Pierre  Timofêe  MsUshuizow ,  ilr 
publièrent  en  i564  C  Apostat,  on 
Actes  des  Apôtres»  L'académie  de- 
Pétersbonrg  en  possède  le  &eul 
exemplaire  que  l'on  connoisse  et 
qui  li>i  fut  remi?  on  t-^c  iir^r  Tin 
soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous  de* 
décombres. 

II.  FCëDOR  ou  FfiboR  9  fils 

aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  sur 
le  trône  de  Faissie  en  1676.  D 
avoit  été  éievé  pour  la  gnerrc  et 
pour  le  cabinet.  Dès  ..q^u'il  eut 
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soumis  llUkraine  révoltée  ,  ©ï: 
t^uil  eut  fait  la  paix  avec  les 
Turcs  9  il  s'occupa  du  sofit  de 
pôlicer  s^s  états*  Il  encouragea 
plttsieuFS  citoyens  '  de  Moscow  à 
bâtir  des  maisons  de  pierres ,  à 
la  plaCv'^  des  chaumières  qu'ils  ha- 
bitoient.  Il  agrandit  cette  capi- 
tale. Il  fit  de?  i\'L!;lf'mens  de  police 
générale;  niais  en  ':">ulnnt  réfor- 
mer les  Boïard>  ,  il  indisposa 
contre  lui.  II  méditoit  de  plus 
grands  chaji^emcas  ,  lorsc^u'il 
mourut  sans enfans ,  en  1682,  à 
la  fleur  de  son  âge»  Son  second 
frère^  Pierre ,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  dix  ans,  et  qui  faisoit  déjà-' 
concevoir  de  grandes  espérances  j 
régna  après  lui,  et  acheva  ce  que 
JFœdor  avoit  commencé.  Ce  prince 
a  voit  de  bons  desseins  ;  mais  il 
n'avoit  ni  assez  de  lumières  9  ni 
assez  d'activité,  ni  môme  de  santé 
pour  les  faire  réussir. 

î  CE  ,  (  Daniel  de  )  poëte  An- 
^lois  9  fiit  d'abord  'destiné  par 
ses  parens  à  une  pro&ssion  mé-* 
««nique  9  qn'il  abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec 
vivacité  les  intérêts  du  roi  GiUl-^ 
laume  prince  d'Orange  ,  essuya 
"divers  cba^ï^rins  qu'il  s'attira  par  sa 
plume  satirique  9  et  mourut  en 
1731.  On  a  de  lui  :  1.  Les  Auen- 
tares  de  Robiiison  Crusoc  en 
anglois  ,  qwi  a  été  faus-> 

•ement  littribné  kBickard  SteeU , 
Tun  des  écrivains  du  Spectateur  i 
«e  roman  est  écrit  d'une  manière 
si  naturelle  9  que  Ion  g -temps  il  a 
passé  pour  «ne  relation  exacte 
d'un  voyageur  véridique.  Mais  si 
Jtolfinson  Crusoé  n'a  pas  existé  , 
les  faits  qu'on  y  raconte  ,  ont 
leur  fondement  ddns  les  aventures 
de  quelques  voyageurs.  En  i68i  , 
un  Moskite  Indien  ,  abandonné 
dans  risie  dç  Juati  Femandez  y 
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vêenï  seul  pendant  trois  ans ,  et 
se  procura  par  la  chasse ,  la 
pêche  et  son  esprit  industrieux 
presque  toutes  les  nécessités  da 
la  vie*  JPampierre  qui  le  décoifr<- 
vrit  dans  son  fsle ,  en  parle  dans  • 
son  V(^^age,  En  1705  ,  un  Écos^' 
sois  nommé  Alexandre  SelHrek, 
ayant  en  des  démclés  avec  le  capi- 
taine du  vaisseau  les  Cinq— ports , 
fut  laiP'^/'  dans  cette  même  isle. 
On  lui  tlonna  ses  habits  ,  son  lit, 
son  fusil ,  de  la  poudre  ;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tQiis  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
Inr  manqua ,  il  prenpit  les  chèf* 
ype9  à  la  course  ,  et  il  devint  aussi 
a?ile  que  ces  animaux.  (  Vaye^ 
VAN  -  Effen.  )  Feutry  ,  avocal;. 
au  parlement  de  Douai,  a  donné 
une  édition  de  7îo/'«//<fo>î,  en  lySÇ, 
2  vo'.  in— I  2  ;  il  en  a  abrégé  la  vie 
sans  en  altérer  le  caractèn^.  Il 
avoit  promis  d'en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  qum 
ràuteur  anglican  s'étoit  permises ^ 
contre  la  religion  catholique  et 
ses  ministres  ;  mais  il  n'a  pas 
toujours  rempli   sa  promesse.' 
n.  Le  vrai  Anglais  de  naissance  , 
poème  lait  à  l'occasion  de  là-ré^ 
volution  qui  plaça  Guillaume  nir 
le  trône  de  son  beau-père,  en 
réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  L('<: 
Etrari^em,  III.  La  réformai :  > ri. 
des  Mœurs  ,  où  il  attaque  ouver- 
tement les  personnes  du  plus  haut 
rang,  qui  employoient  leur  au— * 
torité  à  soutenir' l'impiété,  et  la 
dissolution.  IV.  Essai  sur  lé  pâu^  ' 
voir  da  Corps  collectif  da  Peuple  ' 
Anglais ,  Cet  ouvrage  est  en  tet^ 
Y&uv  de  la  Chambre  des  Com^ 
munes.  V.  Le  court  moyen  contre^ 
les  Non— Con  formistes ,  qu^  lui 
attira  une  punition  pnbliqiie  , 
plus  ignominieuse  que  cruelle.  11' 
fut  mis  au  pilori.  S<^s  divers  écrits 
politiques  ont  clé  réiuiij  eji  2,  vol. 
in^S.<>  Son  ûls  »  Norton  ds  Foi  > 
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l^toit  pas  mains  satiricfue  que 
lui.  Pope  ne  les  a  pas  oubliés  dâiis 

FOES  ou.  FOESIUS,  (Ânutius) 
médecin  de  Metz,  mort  en  169 5^ 
à  68  ans  ,  étoit  très-versé  dans 
la  langue  grecque.  Son  tfmour 
pour  I  étude  rempècha  de  a'â^- 
«acber  à  des  principes  qui  au- 
voient  pu  fWre  sa  fortune.  Il  est 
auteur  d'une  Traduciion  très- 
lidelle  des  Œupres  d'Hippocrate 
eh  latin  ,  ftccoTnp;\giiée  de  cor- 
rections dans  le  texte,  et  ornée 
de  scolies  ;  à  Genève,  16Ô7,  2r 
Yol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  une  espèce  de  IHcUotutaire 
attr  HippocraU  1  Francfort  f 
in-folio* 

FOGUETA,  (Uberto)  sé^ 
tant  Génois ,  ent  pifft  aux  trou^ 
bles  qui  s'élevèrent  à  Gènes  ^  et 
fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  con- 
soler des  tribulations  qu'il  avoit 
essuyées  dans  le  montre  ,  il  na 
voulut  avoir  de  commerce  qu'avec 
les  lettres.  Le  cardinal  HippolyU 
d'Est  le  reçut  dans  sa  maison  à 
Rome.  Il  y  mourut  le  &  septetti- 
.  bre  i,S8i ,  âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
on  distingue  :  1.  Son  traité  De 
rationescribenda  Historîœ  ;  ûnsi% 
judicieux  que  bien  écrit.  II.  His^ 
toria  Genuensiun ,  rare  ,  iS85  , 
in-fol.,  diffuse,  ranis  iideile  et 
élégante.  François  SerdonaU  en 
a  fait  une  traduction  en  italien , 
qfûntit  estimée.  lU.  limutUiu 
JifeapoUtanî  ,  1571  ,  in-4.* 
IV*  Elogia  cUronm  ïdgurum  , 
jn-*4.**  V.  De  sacro  fcrJere  Seli^ 
•  mum  »  VL  De  Unguœ  La- 

iïnœ  nm  et  prœstantiâ  ,  ly^S  , 
în-8.°  VII.  De  causis  jrmgnUu^ 
éinis  Turcarum  Iniperii ,  in-^«^ 
Vin.  De  simiUtudinenormm  Fo« 
Whianm^  dan^  sea  Opuseutet,  k 
lUaat,  1579,  IMa 
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Hepuhïica  di  Gcnoa  ,  in-^t* 
vrace  intéressait  pOlir  ceux  oui 
veolent  connoîtr»  cette  républi-» 
que ,  du  moins  telle  étoiB 
dans  le  xvi*  siècle. 

FOHÉ,  VoyezYàé 

F  O  H I  ,  prertiier  roi  de  I* 
Chine  ,  régla  les  mœurs  des  Clii^ 
nois  ,  alors  barbares  ,  et  leat 
donna  des  lois.  On  prétend  mi'il 
fit  plosy  qu'A  drelsa  des  tablet 
astronomiques.  Il  régnoit,  dit-» 
on  ,  du  temps  des  patriarches 
Heber  et  Phalcg  ;  mais  on  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monar- 
que ,  et  son  histoire  n'est  point 
établie  sur  des  monumens  au-» 
thentiqucs. 

FOI  ,  Divinité  allégorique  > 
que  les  poëtes  représentent  Im-« 
billée  de  bianc,  ou  suus  la  figuroF 
de  deux  jeunes  fiHes  se  donnant^» 
la  main  ^  on*  sons  ceUe  de  denae 
mains  seulement  9  enlacées  Tun» 
dans  l'autre. LaFoi,  comme  Vertu 
théologale^ est  peinte  sousla  fi^î^  rç' 
d'une  Temme  qui  tient  une  croix 
posée  sur  une  pierre  angulaire  i 
rEsFHRANCE  est  appuyée  sur  une 
ancre  ,  qui  est  son  attribut  ;  là 
Charité,  dont  le  front  estsnc^ 
monté  d'une  flamme,  embrasse 
et«tîent  sur  son  sein  un  grouper 
d'e^fons  qu'elle  allaite. 

FOÏGNI ,  (  Gabii^)  Cordelier 
défroqué  ,  se  retira  en  Suisse  ver» 
i6$7,  et  fut  chantre  de  Téglise 
de  Morgest  £n  ayant  été  chassér 
pour  quelques  indécences  qu'il 
y  commit  à  la  suite  d  une  débau- 
che ,  il  alla  se  marier  à  Genève, 
où  il  enseienoit  la  grammaire  et 
le  François,  il  y  ht  paroitre ,  en 
1676  >  V Australie,  ou  ItêAven-^ 
tares  de  Jacques Sadeur  ,  in-ia  « 
qui  fiùilirentàl'en  fiiire  chasser , 
parce  qu'on  y  trouva  des  impié-* 
tés  «t  des  obscénités.  Oal'y  toléni 
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•ependantj  mais  au  bout  de  quel- 
que temps,  il  fut  obligé cTen  soru 
fir,  laissant  k  sa  fervante  des 
touques  scandaleuses  de  leur 
coaunerce.  Il  se  retira  en  Savoie  9 
et  mourut  dans  un  couvent,  en 
lS(j^.  Son  Voyage  romanesque 
fut  très-recherché ,  tant  qu'il  fut 
défendu  ;  mais  il  est  assez  mé*- 
prisé  aujourd'hui. 

FOINARD,  (  Frédéric-Mau- 
rice) curé  de  Calais  ,  mort  à 
Paris,  en  1743,  âgé  de  60  ans, 
étoit  de  Couches  en  Normandie. 
Oh  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
dont  les  pins  connus  sont  :  h 
Projet  pour  ua  noweau  Brth'iaire 
Ecclésiastique  ,  avec  la  critique 
de  tou<î  î*"s  nouveaux  Brt'vinires 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent  , 
in— la  ,  1720.  IL  Breviarium 
Ecclesiasticum ,  exécuté  suivant 
le  projet  précédent ,  2  voL  in-i  a. 
Les  ttisteitrs  des  nouveaux  Bré- 
iriaires  ont  profité  de  celui-ci. 
m*  Les  Pteaumes,  dans  Vordre 
ikisiorique  ,  in—is  ^  174a.  IV. 
Deux  vol.  in— ,  mr  In  Genèse* 
Des  idées  singulières  ,  que  l'au- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel ,  firent  supprimer  cet  ou- 
-vrage. 

î.  FOIX,  (  Raymond  Roger, 
«OUI te  de  )  accompat^na  lé  rori 
PiUlippe^Anguste  à  la  guerre  de 
la  Terre-sainte  en  1 1^.  U  prit 
depuis  le  paiti  des  Albigeois  avee 
feu  s  mais  son  ardeur  ne  le  mena 
qu'à  desbumiliations.  Il  fut  obligé 
êib  demander  la  paix  ,  et  de  re- 
connaître pour  comte  de  Tou- 
louse Simon  âe  Mont/ort.  Fuy- 
laurens  raprporte  qu'en  une  con- 
férence tenue  au  château  de  Foix 
entre  les  CathoUqnes  et  les  Albt* 
,geois,  la  sdèur  du  comte  ^  non 
moins  ardente  que  son  frère  ^ 
▼oidut  parler  en  faveur  de  ces 
4madÊgë0  jiiU»  0  Mmitam^  loi 
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dil  ÉUenne  de  Miné  a  ,  filez 
90frB  qttenouiUei  U  ne  ¥Out 
parUeiU  peu  de  potier  dem  mnê 
disputte  de  religion»  Haymon4 
Boget  mourut  en  imo. -^L'illus- 
tre maison  de  Foix  dont  étoit 
Raymond  ,  descendait  de  Ber-» 
nardf  deux i  .-nie  iiLs  de  Ptoger  lî^ 
comte  de  Carcassoune.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  106 z  j  et 
le  posséda  pendant  34  ans* 
postérité  siwsista  avec  honneur 
jusqu'à  Gaston  III ,  qui  vit  mou- 
rir son  fils  avant  lui  :  Voy,  Gas^* 
Tox  IIL  II  mourut  lui -mémo 
en  189 1  ,  ayant  céd(^  le  coTT!t*>de 
Foix  à  Charles  VI ;  mais  le  roi  y 
par  générosité  ,  le  rendit  à  son 
eousiii<  MMthieu  ,  qui  mourut 
en  tS^S  sans  enfans  ^  et  dont 
la  sœur  Isabelle  épousa  Are^um^ 

h  au  d  de  GraHly  ou  df  Grefygqt^ 
prit  le  nom  de  Foijft  $on  petit-* 
fils ,  Gaston  IV ,  se  maria  avea 
ELeonnre  ,  reine  de  Navarre.  Sa 
postérité  mn^culine  fut  termmée 
par  Gasujn  de  Foix  ,  duc  dft 
Nemours,  tué  à  k  bataille  der 
Ravenne  en  iSis,  k  24  ans. 
(  Voyez,  II  GAStON.)  Maâ  Cà^ 
iherine  de  Foix ,  reine  de  Ki£« 
varre,  (  Foy- Catheri?»e  n^o  IV.y 
petit'?— fille  de  Gaston  IV ^  tcvcâT 
épousé  Jean  d'Alhret ,  dont  la 
petite-fille  fut  uièred'/i^«rt  IV^ 
Archambaud  tle  Grailly  a  voit  en 
im  second  tîls  ,  nominé  Gaston, 
captai  de  Bueh ,  et  dont  les  des* 
cendans  furent  comtes  de  Cmdate 
et  ducs  d^  Rendan.  Cette  branche 
avoit  été  honorée  de  la  pairie 
sous  le  titre  de  JR^-nt/fin ,  par  con- 
sidération pour  Marie—Claire  dir 
Beaujrdniorit ,  marquise  de  Se- 
necey ,  dame  d'hoiincur  dAnne 
^Aûtridie  ,  qui  avait  épousé 
Jean^-Bap  itte  Goitan  de  Foi^^ 
comte  de  }fU£x ,  tué  au  siège  de 
Mardick  en  1646.  Elle  mourut 
eUo^néme  eu        te  tvosa  Bià 
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qi'cmt  point  laissé  de  postérité. 

ï.e  dernier  ,  Hfnri^Charles ,  qui 
porto it  le  nom  de  Duc  de  Îoijh  , 
«st  mort  en  1714* 

IL  FOIX,  (Pierre  de)  fils 
^'Arrharnl'aud  captal  de  Jhidi  , 
ttd' Isabelle  ,  comtesse  de  Foix , 
d'abord  Franciscain  ,  cultiva  avec 
succès  les  lettres  sacrée»  et  pro- 
fane>.  L'antipape  Benoit  XIIJ 
Vhonoia  de  la  pourpre  en  1408  , 
soit  pour  récompenser  son  m^*- 
rite,  soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foix,  Pierre 
ji'avoit  alors  que  aa  ans  ;  il  aban- 
donna le  Pontife  ,  son  bienfai- 
teur,  au  concile  de  Constance, 
,  préférant  les  intérêts  de  l'Eglise 
à  ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui 
♦onfirma  la  qualité  de  cardinal 
Martin  K  l'envoya  lé^t  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
jchisme.  11  y  réusait,  et  mou- 
rut le  i3  décembre  1464  ,  dans 
sa  78*  année  ,  à  Aviii;non  ,  dont 
il  avoit  la  vice-légaUon.  Il  étoit 
Aussi  archevêque  d'Arles.  C'eat 
lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  col- 
lège de  Foix.— Il  faut  le  distin-- 
^uerdu  cardinal  Pierre  de  Foix^ 
9m  p^tit-neveu  ,  non  moins  ha- 
bile négociateur^  <j«i  mournt 
iréque  de  Vannes  y  a  la  âeur  de 
son  âge,  en  1400* 

IIL  FOIX,  (  Catherine  de) 
liéritiere  de  François  Phélus , 
jiorta  en  dot  la  ISavarre  à  Jean 
d'Albret  qu'élis  épousa  vers  l'an 
1484.   Leur  désunion  favorisa 
Tenvahisscment  de  Icuvs  états  par 
Ferdinand ,  roi  d'Espa°:ne  qui 
fit  autoriser  son  usurpation  par 
-une  bulle  du  pape  Jules  IL 

IV.  FOIX  ,  (Odet  de)  seigneur 
de  LautPcF.c  ,Tnaréchal  de  France, 
gouverneur  de  la  Guiemie  ,  étoit 
petit-fils  d'ur.  frère  de  GaslonlV, 

duc  de        11  porta  les  acmes  dès 
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l'enfance.  A  vant  suivi  Louis  XIÎ 
en  Italie,  il  fut  dangereusement 
blessé  à  la  bataiille  de  Ravenne  ^ 
en  iDiî.  Après  sa  guétison  9  il 
contribua  beaucoup  au  recou-' 
vrement  du  duché  de  Milan* 
François  I  lui  en  donna  gou- 
vernemeiit.  Lautrec  snvoit  com- 
bîitlTf  ,  mais  il  ne  savoit  pa* 
commander.  On  le  tronvoit  ;:é- 
néralemt-nt  haut  ,  fier  et  dédai-* 
gncux  ;  éjialement  incapable  dp 
manier  les  esprit»  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs  j  il  ne  poiiyoit 
rien  obtenir  qne  par  la  craint» 
ou  par  la  violauce.  Une  certaine 
impétuosité  de  caractère  le  Jeloit 
souvent  dans  des  fautes  ,  que  son 
orgueil  ne  lui  permettoit  pa?  tou- 
jours de  réparer.  Général  raaU 
heureux  parce'  qu'il  étoit  altieir 
et  imp^rudent ,  u  fut  chassé  de 
Milan  ,  de  Pavie  ,  de  jLodi  't 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,  par 
'  Prosper  Colonne,    11  tâcha  de 
rentrer  dans  le  Miîanez  par  nue 
bnfnille:  mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Jiicoque  en  i5îa  ,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Guieune, 
dans  une  de  ses  terres*  Sa  dis** 
grâce  ne  fut  pas  longue*  £a 
1528  n  il  fut  fait  licutcnantr 
général  de  l'armée  de  U  Ligue  y 
en   Italie  ,   contre  rempereiir 
Charit's-Quint.  Il  emporta  da- 
bord  l^avie  ,  qu'il  mit  au  pillaire  ; 
(  Voyez  HoSTASiuS)  puis  savanija 
vers  Naples  ,  et  mourut  devant 
cette  place  le  i5  août  de  la 
même  année  ,  après  avoir  lutté^ 
quelque  temps  contre  l'ennemi", 
la  peste ,  la  misère  et  la  famine. 
Le  pape  lui  fit  faire  un  s^Tvire 
solennel  dans  l'église  St-rierrô 
d»"  Rome  ,  et  le  roi  dans  ré.i!;liie 
Notre-Dame  de  Paris.  Son  corps 
fut  porté  en  Espagne  par  tA 
Espagnol,  qui  espérbiteh  tîrcsp 
de  Targent  de  ses  héritiers;  mois 
fto  an»  après  ^  Ferdinand  »  duc 

de 
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ûèSessa  ,  petàt-fila  dfiGonsalfe  de 
.Cordoue»  le  fit  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père»  avec 
cette  inscription  :  Ferdinand 
GoNSALF^t  petit^fils  dit  Grand 
Capitaine  y  a  rendu  les  derniers 
honneurs  à  la  mémoire  d'Odel 
de  Foi X,  Lautrec,  cfiLoiqu'îl  fût 
ennemi  de  sa  nation.  — 11  a  voit 
deux  frèreé  et  une  sœur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit^ 
et  Aftdré ,  seigneur  de  1  Espare , 
tué  à  la  bataille  de  Logrogno 
en-  iSst*  La  sœur  étoit  Fran— 
çoise  comtesse  de  Château  hrf  a  ad, 
maîtresse  de  François  !•  Voyez 
Chateaubriand. 

V.  FOIX  ,  (  Thomas  de  )  dit 
le  Maréchal  de  LESCUN  ,  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite. Il  passoit  pour  nn  lioEiunc 
cruel  et  extrêmement  avare.  Ses 
exactions  firent  soulever  le  Mi« 
lanez  en  iSsi.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  ou 
JLescua  eut  un  cheval  tué  sous 
lui, les  ennemis  l'assiégèrent  dans 
Crémone.  Il  n'y  tint  pas  aassi 
long-temps  qu'il  le  poiivoit  ;  et 
en  rendant  la  place  ,  il  promit 
de  faire  évacuer  toutes  celles  du 
Milanez  oh  il  y  avoit  garnison 
Françoise  :  composition  bon"» 
teuse ,  qui  fut  blàmce  de  tout  le 
monde.  H  reçut  à  la  journée  de 
Pavie,  en  iSaS  ,  im  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre ,  dont  il  mou- 
rut sept  jours  après  5  prisounier 
de  guerre  à  Milan. 

VI.  FOIX  ,  (  Paul  de)  arche- 
vêque de  Toulouse  ,  de  la  même 
famille  que  Lautrec  ,  se  diâtiii-^ua 
dans  ses  ambassades  en  Ecosse , 
à  Venise ,  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  Rome  auprès 
du  pape  Grégoire  XIIL  H  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1584  , 
«  56  ans.  Muret ,  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur  |  prononça  son 

Tom  K 
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oraison  funèbre.  Ce  prélat  étoit 
bomme  de  lettres  ,  et  aimoit  cent 
qui  les  cultivoient  ,  sur  tout 
ceux  qui  briUoient  par  leur  é)o-« 

.quence,  ou  qui  possédoient  les 
écrits  â'Aristote  ,  dont  il  étoit 
admirateur  passionné.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  in  —  4**  ,  Paris 
i6a8  5  écrites  avec  précision. 
Elles  prouvent  qu'il  étoiL  ui\ 
assez  bon  écrivain  et  nn  grand 
bomme-d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  à'Ossat  , 
son  secrétaire  d'ambassade^  depuis 
cardinaL 

VIL  FOIX ,  (  Marguerite  de) 
duchesse  d'JËpernon  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  ou 
i588.  ^îon  époux  délendoit  le 
château  d'Anf2,oul(înie  ;  pour  s'en 
«mparer,  on  conduisit  lu  duchcisa 
à  la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti ,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à  se 
rendre*  Celle~ci ,  arrivée  près  du 
rempart  ,  exhorta  son  époux  à 
se  bien  défendre  et  à  ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  JMargue-^ 
rite ,  et  le  duc  ayant  été  secouru  ^ 
elle  entra  en  triomphe  dans  le 
cbateau. 

VIII.  FOIX  ,  (  François  de  ) 
duc  de  Candale  ,  commandeur 
des  ordres  du  roi  ^  et  évèquo 
d'Aire',  mort  à  Bordeaux  vers 
l'an  iâ^4  9  à  90  ans ,  tradiïisit  la 
Pimandre  de  Mercitre-^Trismé^ 
giste ,  et  les  Mlémens  SEudide 
qu'il  accompagna  d'un  comiaen- 
taire.  Cette  version  e^t  trc'j> 
libre.  Le  traducteur  i'  rancoiu» 
s'écarte  do  son  origmal ,  et  dijime 
très-souvent  ses  propres  peuacu» 
pour  celles  du  géomètre  Grec, 

IX.  FOIX  ,  (Louis  de)  archir, 
tecto  Parifi-n',  florissoit  sur  la 
fin  du  16''  siède.  11  fut  préféré. 


h  tous  les  architectes  de  l'Eixropë 
J»ar  FhUippe  II,  qtii  le  choisit 
pour  élever  le  palais  et  le  mo- 
nastère de  rEscurial.  De  retour 
dTSspagnc  ,  il  boucha  l'ancien 
canal  île  l'Adour  ,  et  en  creusa 
un  nouveau  en 

encore  qui  batit ,  on  iSUâ^  le 
fanal,  à  rembouchurc  de  la  Ga- 
ronne 9  qu*on  appelle  communé- 
nent  ta  Tour  de  Cordouan, 

X.  F  O  I X  ,  (  Marc-Antoine 
de  )  Jésnite  «  né  au  cbÂteau  de 
Fabas  dans  le  diocèse  de  Conse- 
ranS)  mort  à  Billon  en  Auvergne, 
l'an  1687  ,  dans  un  âge  assez 
avancé  ,  fut  liommi*  de  lettr(_'=;, 
tlh'ologicn  ,  {M-  dicateur  ,  pro- 
fe.î.îeur  ,  rectt^  r.  ])rovincial  ,  et 
tout  ce  quo  1  étendue  de  ces  titres 
exigeoit  On  a  de  lui  ;  I.  UArt 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
in^ia.  C'est  l'ouvrage  d'nn  sa- 
vant et -d'un  homme  d'esprit , 
instruit  de  la  litlératuro  sacrée 
et  profane.  II,  UArt  d'eltxcr  un 
Prince  ,  in-12,  attribué  d'abord 
an  marqui';  de  J'ardcs  .-bon  îivre  , 
dont  le  succcs  fut  rapide  i  mais 
oit  Ton  trouve  trop  de  choses 
communes  9  ainsi  que  dans  le 
précédent» 

FOIX ,  (  Gaston  de  )  Voy  ez 
Gaston  ,  n«»»  I  et  IL 

FOIX  ,  Voyez  Sr-Foix  (Ger- 

liYàVA  Poulain  de). 

I.  FOLATirf  ,  (  le  Cîif^valier 
Chark'S  de)  i-ri  à  Avi^^iion  1;*  ï3 
février  1669, d'une  famille  noble , 
montra  dûs  l'enfance  des  incli- 
nations militaires.  H  sentit  aug- 
menter son  penchant,  à  la  lecture 
des  Cdmmrntnires  de  César,  H 
«'engagea  dès  l'âge  de  t6  ans  ; 
on  le  déirarca  ,  il  se  renp:n^ca 
«ncore  .  et  sf^s  parens  le  laissè- 
rent suivre  l'irriT^ulsinn  de  la  n:]- 
«ture.  li*  «f«df  t  dau»  la  rû-giinent 
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de  Berri  9  devenu  sous-llentetialif  ^ 
il  fit  le  métier  de  partisan  pen-* 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  1688  ,  et  ce  métier,  qui  n'est 

ponr  î.int  d'autres  qu'une  espèce 
de  bi  lirai i.latre  ,  fut  pour  lui  une 
école,  il  execwta  en  petit,  tout 
ce  qu'il  avoit  \u  faire  en  grand; 
il  leva  des  cartes  ,  il  dressa  des 
plans  ;  il  parut  dès —lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasion* 
de  signaler  son  habileté  et  sef 
connoissances.  Le  duc  de  Ven- 
dôme le  fit  aide  de  camp,  et  ne 
le  céda  qu'avec  régi  et  à  son  frère 
le  grand-pi  leur ,  qui  coramandoit 
alors  Tarmée  de  LombardJe.  Le 
chevalier  de  Folard  répondit  à 
ridée  qu'on  an^oit  de  lui  ;  il 
contribua  beaucoup  à  la  prise 
d'Hoslijilia  et  à  celle  de  la  Cn  — 
sine  d--  !a  Bouline, qui  lui  mcrUci 
la  croix  de  St-Louis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Bles5é  dange- 
reusement à  la  bataille  de  Cnî— 
sano,  en  '1706,  il*  réfléchit^  an 
milieu  des  douleurs  cuisante» 
que  lui  cansoient  trois  coups  de 
feu ,  sur  l'arrangement  de  cette 
bataille ,  et  forma  dr-s-lors  5ort 
système  (îrç  colonnes.  Après  s'être 
distingue  dans  plusieurs  siée;e5 
en  Italie  ,  et  sur-tout  à  Celui  de 
Modène ,  il  passa  en  Flandre  y 
fut  blessé  à  Malpinquet ,  et  fait 
prisonnier  quelque  temps  aprèSr 
Le  prince  Eugène  ,  jaloux  d'un 
tel  homme  ,   ne  put  le  gagner 
par  les  offres  les  plus  avanta- 
geu^efi.  FoUird    r  i'ssi  bon  Fran- 
çois qu'excellent  capitaine  ,  l'en- 
gagea daî-:s  une  mauvaise  ma- 
nœuvre,  qui  tira  Viltars  d'une 
position  très-dangereuste^r  De 
tour  en  France  ,  il  eut  Je  com-^ 
mandement  do  Bourbourg ,  qu'it 
conserva  jiis([!T'à  ?n  mort.  Ew 
t-i/f  ,  il  se   reiK'.l   ii  iVialtc , 
assiégée  par  les  Turc«  }  et  if 
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montra  ce  qu'il  avoit  parn  pâr- 
tout  ailleurs.  Le  désir  servir 
sous  Oiiarles  XII  ,  plutôt  que 
l'iutérôt  ,  l'attira  en  Suède.  Il 
Yitceroi  soldat,  et  lui  fit  goûter 
ses  noureUes  idées  sur  la  gusrre. 
Charles  destinoit  le  chevalier 
Toîard  à  être  un  des  instrumens 
dont  il  vouioit  se  servir  dans 
m  ■  (!o.-;cent<^  projetée  eh  Éco'î^e  ; 
mais  la  mort  du  héros  ,  tué  au 
si'i^'e  de  Frédérikzhali ,  dérangea 
tons  ses  projets,  et  obligea  FoUird 
à  revenir  en  France*  Il  servit  en 
1709  sous  le  duc  de  Berwtck  , 
en  qiUiUtd  de  raestre-de-carop , 
et  ce  fut  sa  dernière  caîtipa2:ne. 
Il' avoit  étudié  toute  sa  vie  l'art 
nii]itait*e  en  philopophe:  il  l'np- 
profondit  cnQ  vr^  plus  ,  lorsqu'il 
fut  rendu  à  lui— même.  11  (lonim 
des  levons  au  comte  de  Saxe  , 
et  prédit  dès-lors  ses  sttocès.  UiT 
tel  élève  dit  plus  en  faveur  d*un 
Jii.")itre  ,  qu'an  long  panégjrriqné» 
lié  chevalier  de  Folard  exposa 
.v^ï  nouvelles  découvertes  dans  «es 
t  (^:nrnt:nLalres  sur  Folyhe  ,  eU 
b  vol.  1717  ,  rédnits.depui3 

en  trois  par  un  homme  du  métier* 
On  y  a  ajouté  un  septième  volume 
en  HoUandet-  L*anienr  peut  'être 
appelé  *à  juste  titre  ù  Végèce 
moderne,  Én  homme  de  lettres  ^ 
Il  a  SH  puiser  dan«  les  sources 
ie5  plfi^  Cr-irhées,  tout  ce  qu'il  n 
cru  propre  a  nous  instruire  ;  et 
en  homme  de  guerre  il  l'a  ex- 
posé avec  beaucoup  d  intelligence. 
Le  fond  en  est  excellent ,  itiaiii 
]8  forme  n'en  estTpas  si  agréable. 
L'abondance  des  idées  de  l'auteur 
entraîne  une  profusion  de  paroles. 
.Son  style  est  né^^iiçé  ,  ses  ré- 
flexions sont  détachées  les  unes 
des  antres  ;  ses  digressions  ,  ou 
inutiles ,  ou  trop  longues.  On  a 
encore  de  cet  habile  homme  : 
L  Un  livre  de  NoayelUs  Décozt^ 
¥ertei  sur  la  Guerre ,  in^is.  Les 
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idées  y  sont  anssi  profondes  et 

plus  nît'thodiquos  que  dans  son- 
LoniuiiMitaire.  lî.  Un  Tmité  de: 
la  dé't'iise  des  Places,  1 1 1.  Un 
TraUc  d.i  métier  de  FarUsan  , 
manuscrit  qtie  le  maréchal  à» 
Belle^-Isle  possédoit.  Ds  cheva<^ 
lier  de  Folard  taonrut  à  Avignon 
le  23  mars  1732  ,  à  83  ans.  S'il 
eut  de  grande  ta!  en  s  il  n'eut 
pas  moins  de  vertus.  Il  anroit 
pu  faire  une  fortune  assez  con- 
sidérable i  mais  ses  liaisons  avec 
les  défenseurs  des  miracles  qu'on 
attribuoit  à  M»  Pdris  ,  le  firent: 
regarder  de  mauvais  œil  par  le 
cardinal  de  Ficmy.  On  vit  quel- 
quefois ce  vieil  ofiîcier  au  milieu 
d'une  troupe  de  convulsioMnairos  y 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteur 
de  \ Histoire  dw  Voyage  Litté- 
raire fait  en  France  en  1783  » 
là  Haye  ,  1735.  Ceux  qui  vou^ 
dront  connoitre  plus  particu-i 
lièrement  ;  cet  homme  célèbre  , 
peuvent  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  h  5on  Histoire,  im- 
primés à  Paris  ,  sous  le  titre  da 
ilatisbonne  ,  en  1753  ,  in— 12. 

n.  FOLARD,  (François-MeK 
chior  de)  Jésuite  ,  ,fr6re  du  pré- 
cédent, membre  de  l'académie  de 
Lyon,  naquit  à  Avignon  en  i683, 
et  mourut  en  173^5  à  5b  ans.  On 
a  de  lut  Œdipe  et  ThéaUstùcle^ 
tragédies  foibles;  e^  V Oraison  fu* 
nèbre  du  Maréchal  de  KiUars , 
non  moins  inédior!e.  Il  étoit 
plus  recommandable  par  les 
charmes  de  son  caractère  ^  que 
par  se  s  ta!  en  s. 

L  FOLENGO,(Jean-Bap^ 

ti.«te  )  Bénédictin  Mantouan  ^ 
mort  en  i55g  ,  à  60  ans,  laissa 
un  ConunaUairc surles  Psea:nr.rs^ 
imprimé  à  Basle  en  1 557 ,  in-fol.j 
et  sur  les  EpUrcs  Catholiques  , 
in~8**  •  écrit  ay>blemeBt  et  purent 
ment.  Il  comm«înte  en  critique 
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•t  presque  toujours  avec  intelli-i 
^ence.  li  étoit  frère  du  suivant 

n.  FOLENGO  ,  (  Tlu-opliUc  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de 
,ZMit  Coccaye,  étoit  d'une  famille 
.noble  de  Mantoue.  Sà  jeunesse 
lut  fort  orageuse.  Il  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaïo  , 
et  alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa 
philosophi"^.  ?6us  Pierre,  i'ontpo- 
nnce.  Son  père  voulut  que  sou 
premier  maître  l'y  uccompa^iiaL 
pour  veiller  sur  sa  conduite  ;  mais 
fa  vivacité  de  son  esprit ,  et  son 
goût  pour  la  poésie  9  lui  firent 
négliger  études  ;  et  tout  ce 
que  Coccaïo  pat  faire  pour  le 
porter  à  s'y  appliquer,  fut  inu- 
tile. Son  premier  ouvraiTc  fut  un 
poënie  ijititulé  :  OrLaïuimo  ,  où 
il  prit  le  nom  de  Limerno  FiUoco, 
11  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  p  récipitat ion  ^  de  même 
que  son  maitre,  pour  ]>oint 
tomber  entre  les  mains  de  la  jué- 
tice.  On  ne  dit  rien  du  sujet  qui 
In  It'ur  fai-->o!i"  npprt'hender  mais 
cV'toit  sans  doute  quelque  ïo\\v 
de  jeunesse.  Son  père  qui  n  avuit 
pas  sujet  d'être  content  des  pro- 
|nrès  qu'il  avoit  faits  dans  la  plii-> 
Msophie ,  le  reçut  fort  mal.  Cet 
.  accueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir ,  qu'après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  monde,  il  prit  le 
parti  des  armes.  11  5  en  lassa ,  et 
^tant  a  Bresse,  il  se  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte* 
fiuphénbie^  de  la  congrégation  du 
iHont-Cassin^  où  il  avoit  déjà  nn 
frère.  (  Voy.  l'article  précédent.  ) 
La  tournure  de  leurs  esprits  fut 
"bien  différente;  l'un  se  consp.cra 
à  l'érudition  et  à  la  piété  ^  l'autre 
&  la  bouffonnerie  et  à  la  turlu- 
pinade.  ThtiopJUle  étoit  fort  en- 
joué ,  et  poëte  :  double  titre  pour 
se  faire  des  ennemis.  Ses  conftëres 
Jiii  suscitèrent  dllT  ai&iires  fîk- 
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eheuse» ,  parce  qu'il  ne  les  épar-^ 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ;  mais  il 
échflp]>a  à  leur?  poursuites  par  la 

ttrotection  de  plusieurs  seigneurs. 
1  mourut  le  9  décembre  1544» 
à  3i  ans 9  dans  son  prieuré  de 
Sa|nto-Croiz  de  Compesio ,  prë» 
de  Bassano  9  dans  l'état  de  Ve- 
nise. De  tous  ses  ouvrages  ,  le 
plus  connu  est  sa  Macaronée  ou 
OptL^  Macaronicum ,  Tusculani^ 
ib::i,   figure;   \  inise  ,    i56i  ^ 
la— 12",   et  Amsterdam,  1652, 
in-8^ ,  figure.  [  Ce  nom  Macara^ 
nique,  qu'on  a  donné  à  tontea 
les  productions  du  même  genre  ^ 
vient  du  mot  italien  Macaroni, 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine, 
des    cenfi  <  t  du  fromaîre.  ]  Le 
pOv^me  de  roU  èigo  fut  reç^w  avec 
transport ,  d^is  un  siècle  oii  les 
bouffonneries  pédantesques  te- 
noient  lieu  de  saillies  9  les  ana- 
grammes  de  bons  mots ,  et  les  lf>-. 
gogriphes  de  pensées.  Il  est  difii— 
elle  de  faire  un  usage  pie-  '^inîiM— 
lier  de  son  esprit.  Il  s'iibannoime 
entièrement  à  son  imairination , 
aussi  vive  que  bizarre ,  sans  res- 
pect, ni  pour  la  langue  Latine ^ 
dont  il  fait  un  mélange  mons- 
trueux avec  l'Italienne,  ni  pour 
le  bon  goût  qu'il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, cV's^  que  l'auteur, qui  ue 
passe  que  pour  un  bouffon ,  et 
qui  dans  sa  Macaronée  ne  mé- 
rite pas  d'autre  titre ,  fait  poiur— 
tant  eutrer  dans  cet  ouvrage 
d'excellentes  réflexions  sur  lea- 
vices  des  hommes.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grands; 
il  attaque  fortement  lespa5?ionSj 
sur-tout  la  paresse,  l'envie,  la 
volupté ,  la  eu i  io.>ité  frivole.  Sem-* 
blable  à  Rabelais ,  1  un  de  ses  imi- 
tateurs, il  fait  paroitreune  grande 
connoissance  des  sciences  ,  de$ 
arts  y  ?t  des  antiqttités.  Kona  9ie* 
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iêrpns  €[iielqttes-^iine8  de  ses  mo^ 

ralités,  pour  donner' an '  lecteur 
line  idée  de  .«on  style  et  de  la 
tournure  de  son  génie  î 

SvMfiiijt  ,  qmtsfuûm  fro  mê  wlt  po- 
tière vliam  f  * 
Sam  pauptr  ,  ntmp  frù  me  wk  ponere 

Mqh  mancent  ktmhtts  m*  êUuOimr» 

scient e<:  ; 

Ât  mancttnt  homines  ,  Juu    mt  Afituttê 
voUaus, 

r 

fAWTuR  ,  extnm«m  fMiu  êûmdKft 

aA  hoiam  f 
Sperans  deUri  modlco  sua  crîminà  lueiu  ; 
It(Mt  amor  hune   tangit  ,    Barotir  Std 

luaximus  horror. 

En  parlantde  la  Confession,  il  dit: 

quandoqtH  pûU$e€t 
Isu  earo  ,  pressusfut  tUât  SUb  poudfTê 

carnîs  ? 

An  pucata  hominû,  aun^uam  emcndart 

dUbli  «st. 
IQmc  9tiiu  fuit  patribus  Confissio  ,•  y^- 

mittert  pauHm 
ttMpudit  0mu  Dm  ,  kwttm*  ui  éUtn 
multkm* 

Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
t?nrs ,  comme  tons  les  dcrits  qni 
ont  du  succès.  La  contagion  possa 
jusqu'en  France,  cl  les  plu?  mau- 
vais rimailleurs  s'eîi  niL-lcrent.Lc 
Poëme  Macaioniquc  fut  traduit 
*enfranço2seR  1606.  Cette  version 
barbare  a  été  publiée  de  nouveau , 
sans  aucun  changement,  en  1784, 
2  vol.  in-i  a  :  elle  n'étoit  lîi  assex 
importante,  ni  assez  estimée  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il  y  . 
«encore  Mrrlin  trois  Pn"mes 
^SC2  recherchés  :  I.  Orlandino  da 
Idmerno  Pitloco  ;  Vinegia ,  1 526, 
0VS3y,0n  I55o,in-8^  réim- 
primé a  Londres  en  1773  ^  in-S» 
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et  ûi<«»i3V  n.  Caos  4el  Tri  per 
nno  ;  Vinegia  1 627,  ou  1 546  , 
in-8.'>  C'est  un  poëme  sur  les  • 

trois  âges  de  Thomme,  en  sty\% 
en  pnrtio  macaronique.  III.  La 
Bumanita  del  Figlio  di  Dio ,  m 
ouava  rima}  Vinegia,  i533, 
in-4.*» 

.  FOLIETA ,  Voy»  Fogubta* 

FOLKES,  (Martin)  antî^ 
quatre ,  physicien  et  mathémati^  " 

rien  Anglois,  jié  à  Westminster' 
yorp  t  fïy  o,  m  ort  à  Londres  en  1 7  54, 
a  64  ans  .  se  distingua  dan?  les 
académies  des  Sciences  de  Franc» 
^t  d'Angleterre  ,  oii  il  fut  admis. 
QelleN-ciravoîtreçu  dans  son  sein 
à  l'âge  de  24  ans  ;  deux  ans  aprè;,  ' 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  New 
ton  le  nomma  ensuite  son  vice- 
présidrnt,  et  enfin  il  succéda  k 
Sloane ,  dan^  la  présidence  inême. 
8es  connoisF.inro.';       ses  surcê» 
dans  les  sciences  qui  font  1  objet 
des  travaux  de  cette  compagnie , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
à  sa  tê  te.  Les  nombreux  Jli^ojir«r 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'on  tronv» 
dans  les  TninsactU^ns  pkiloso-* 
phiifurs  ,  ju^^tifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la  science  des  antiquités  .  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie  j  et  celui 
qu'il  fit  en  France ,  le  lia  avec  les 
savans  de  ce  royaume.  Ses  mé-i 
moires  roulent  sur  les  poid^  et 
la  Videur  des  monnoies  romaines; 
snr  les  mccnrc  s  des  colonnes  Tra-^ 
jane  et  ylnLoniiic  ;  «ur  les  mon- 
noies d'or  d'Angleterre,  depuis 
le  règne  d'Edouard  HT;  sur  îe« 
polypes  d'eau  douce;  sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence,  et  sur 
divers  sujets  de  physique.  Lors-^ 
qu'il  eut  été  admis  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  il  présenté 
un  Mémoire  sur  la  comparaison  - 
des  mesures  et  des  poids  de  France^ 
et  d'Angleteiie.  Il  finit  sa  carrier» 

K^3 


.  j  I.  ci  by  Google 


F  O  t 

littéraire  par  un  ouvrago  estirtid 
dosa  nation,  sur  les  I^lonnoies 
d'argent  d'Angleterre ,  depuis  la 
conquête  de  cette  isle  par  les  Nor-> 
smtnds,  jiismi*à  son  tenip&  Les 
lettres  reniplirent  sa  vie  ;  ni  les 
soins  du  mariage ,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages ,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  l'étude.  11 
«ivoit  amassé  une  f»mple  biblio- 
thècj_ue  et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  montioies ,  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'on  connoisM 
.  f  oit  en  ce  genre. 

FOLL  ARJ)  ,  Voy,  FOLARD. 

FONCEMAGNE,  (Etienne- 
Laurent  de  )  né  à  Orléans  en 
1694,  mort  à  Paris  le  26  sep- 
tembre 1779  5  ^  ans,  fui  quel- 
que temps  de  f Oratoire,  devint 
80tt»-gouvemenr  du  duc  de  C&ar- 
très  en  17589  et  se  fit  générale^- 
ment  estimer  par  la  douceur,  la 
bonté  et  l'amabilité  de  son  ca-^ 
ractère  ,  par  les  vertus  du  chré- 
tien et  les  procédés  ciu  golajit 
homme.  On  a  de  lui  quek[ucs  Ti/J- 
mçires  dans  ceux  de  racadéinie 
àft^  Inscriptions  9  dont  il  étoît 
membre,  ainsi  que  de  l'sîcadémie 
Françoise,  D  présida  à  Tédition 
du  Testament  du  Cardinal  de  lii- 
chelteu,  z  vol.  i:î-&»,  f?^v',  ;  iMe 
prétendoit  authentique  c  oiUiv-  l'o- 
pinion de  VoLlairc  ,  q}n  \q  regar-. 
doit  comme  suppose  et  /"ait  par 
Y9hhé.de  Bourséis,  «Nous  igno-i 
rons,  dit  Sahathier,  si  Fonce-m 
nuq^ne  a  fait  d'autres  ouvrages 
q«e  ses  Lettres  a  M.  de  Voltaire, 
au  sujet  du  Testamr^nt  politique 
du  Cardiml  de  Hîchelteu  ;  mais" 
ces  lettres,  écrites  •avec  autant 
de  politesse  que  de  jnj^em^^nt , 
donnent  une  idée  avanUgeusc  de 
s«]i  esprit ,  de  son  érudition  ,  et 
de.k'£itcilité  de  son  style,  li  ny  a 
nenVétre  que  71.  T'ofLairedans 
49  inondr ,  capable  de  persister , 
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ap^^s  les  avoir  lues ,  nous  11e 
disons  pas  à  croire ,  mais  à  soute- 
nir que  le  ministre  de  Louw  XUI 
n'est  pas  Kauteur  du  Testameat 
qui  porte  son  nom;  les  raisons  de. 
Fopcema^^ne  sont  si  claires,  si 
solides  5  si  bien  appuyées  sur  l'his- 
toire, snr  la  v  raisemblance ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  abandon- 
ner le  sentiment  de  i  historien  du 
siècle  de  Louis  XIV ,  qui  du  reste 
a  soutenu  cette  ^ereliesiemshih* 
meur,  et  même  avec  politesse.* 
Les  lumières  à»Foncemagne ,  son 
grand  âge,  la  considération  dont  il 
jonissoit  dans  le  monde  lui  avoient 
dt)iiné  laplu?  grande  autoritédan» 
!'«(  adémie  des  Belles-Lettres  :  et 
on  n'y  faisoit  rien  sans  le  consul- 
ter. Il  étoit  veuf  depuis  1757,  et 
il  avoit  rendu  sa  ^mme  très^ 
heureuse. 

I.  FONSECA,  (  Antoine  de) 
Dominicain  ,  né  k  Lisbonne.,  vint 
faire  ses  études  à  Paris,  et  pu-« 
blla  dans  cette  ville  en  tb?»^ ,  deii 
Remarques  sur  les  Commentaim 
de  la  Bible ,  par  le-  cardinal 
jctnn,  in-foUn.  Il  reçut,  trois 
ans  après ,  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonn'^.  T)<^  retottr  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  prédicateur  du  roi, 
et  obtint  une  chaire  de  tliéolo^jie 
en  rtuiiversilé  de  Coïmhre,  On 
hii  doit  encore  quelques  écrits 9 
entr'autres  :  J^e  Mpid^nûd  FMUt 
inf~4<>,  etc. 

I I.  FONSECA  ,  (  Pierre  de  ) 
Jésuite,  né  h  Corticada  en  Por- 
tuf;al ,  docteur  d'Evora  ,  mourut 
à  LisboniK^.)  en  1 5ç)y  ,  a  71  ans, 
après  fivoir  publié  une  Métaphy- 
sique en  4  tom.  în-fol.  Il  s'y  dit 
le  premier  auteur  de  la  Science 
moyenne _  :  merveilleuse  décou-i. 
verte  î 

m.  FONSKÇA  »  (N maiw 
^uise  de  )  sî9ftpolitdne  «^usû 
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tfaigu^  par  les  grâces  â&  set  fîguw 

«on  esprit, 

cultiva  avec  succès  la  botanique 
et  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle.  Liée  d'estime  avec  U 
célèbre  Spallanzani ,  f-île  raicla 
dans  ses  recherches  ,  et  périt  clans 
la  réaction  qui  eut  lieu  dans  sa 
patrie ,  après  la  i  elraitades  Fran- 
çois en  17c,  9. 

I.  FONT  (N. la)  étoit,  selon 
Tlton  du  'X'iUt't ,  lin  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  pa- 
rodier les  airs  les  plus  répandus, 
îl  y  a  plusieurs  parodies  de  ce 
çbansonnier  dans  les  Tendresses 
lachiqueé,  publiées  par  Bflttûn/, 
La  Font  mourut  vers  Tan  1 6  y  2.  Il 
ctoit  parisien  ,  capitaine  do  dra- 
pons au  régiment  de  la  Heine, 
et  de  la  société  intime  du  duq  de 
Vendôme, 

II.  FONT,  (Joaeplidela) 

poète  François,  est  auteur  de  cîn^ 
Comédies,  dont  les  meilleures 
sont  :  XEpreiwe  réciproque  ,  et 
sur-tout  les  Trois  Frères  lîi- 
vauj:.  Cette  dernière  piùce  est  la 
seule  qui  soit  demeurée  au  thécUre. 
Son  Amour  t-cngé  n'est  rcninr-i 
quable  que  p^rce  que  Fugna  la 
copié,  en' partie,  dans  sa  jolie 
petite  comédie-intitidée  :  LeMen^ 
des-vous»  On  a.  encore  de  îa  Font 
plusieurs  iprands  Opéra  ,  Hy^ 
permnestre,  Orion,  les  Féte^  dê- 
Tkalie  ,  les  Amours  de  Proïkée, 
et  plusieurs  opc'racomî^ues,dont> 
les  meiller.rs  sont  le  Jitp'ment  de 
JUiJûs ,  dont  on  a  ivroOtô  dans 
Jn  piùce  moderne  de  C(,'  nom  ,  et 
Je  Monde  renversé.  l\  avoit  du 
talent  pour  le  lyrique  et  pour  le 
Ç9ni.que,  q4i*il  tra^  d'une  ma- 
nière ingénieuse,  ta  Font  étoit 
né  à  Paris  «1  t$BC ,  et  if  mourot 
a  Passy,  près  de  cette  capitale, 
on  1725,  à  39  ans.  C'étoit  «a 
^omme  d>spri&et  d&piaisir, ,  on** 
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eore  plus  passionné  pour  le  jm 
et  la  bonne  chère  que  pour  la 
poésie.  .  • 

ITI.  FONT,  (Pierre  delà) 
né  a  Avirrnon,  devint  prieur  de 
Valabrc-no  et  ofàcial  de  l'c-Use 
d'Uzès.  C'étoit  un  homme  de 
Bien,  j)leiji  de  zèle  <?t  de  ciiarité. 
Il  se  démit  du  prieur4  <lont  d 
étoit  poun'tt ,  pour  en  fonder  un 
Séminaire  dans  la  ville  épiscopale. 
Il*en  fut  htt-méma  le  premier 
supérieur,  et  une  de^  foncfeiona 
de  cet  emploi  pénible  nous  a  pro- 
curé cinq  \oL^ Entretien  s  Ecclé" 
SÛT  s  tiques  ,  imprimés  à  Paris , 
in-i:i.  On  en  fait  cas,  ainsi  que 
de  4  volumes  de  Prônes,  in-12. 
Toutes  les  preuves  que  fournis- 
sent rEpriture,îes  Pères,  les  Con- 
ciles., sur  Ijps  devoirs  des  ecclé- 
siastiques et  des  autres  hdelles  , 
sont  répandues  dans  eee  deux  ou- 
.  vrages  avec  beaucoup  d'intelli-. 
gence.  Le  pieux  auteur  termina 
sa  carrière  au  commencement  dit  • 
i8«  sièQle. 

L  FœiTAINE ,  (  Charles  )  né 
à  Paris ,  €mi  i  5  i  5 ,  d'un  commer- 
çant  ,  passa  sa  vie  à  faire  des 
vers  médiocres,  même  pour  son 
temps.  Il  se  fixa  à  L]ron,  où  il 
contracta  successivement  deux 
mariages ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé.  8es  principales  Pov>ies 
sont  rccueilli  -s  en  i  vol.  in-S"*, 
imprimé  h  I  yon  on  i5S5  ^ous 
le  titre  de  /(luissenux  de  Fon- 
taine* On  a  eiicore  de  lui  le  Jar^ 
din  d'Amour  ,  avec  la  Fontaine 
d'Amour  ;  Lypn  ,  i  S88 ,  in-i  «  : 
cette  édition  avoit  été  précédée 
de  deux  autres.  Victoire  d'Agent 
cmire  Citpido  i  LyoA.9  «^37, 
in-46,  etc. 

H.  FONTAINE,.(  Jcande  la> 
naquit  ii  Oiàteon-Thierry  le  8 
yàX\st  i^n»  un  .  an  après  Jlfo*. 
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Hère.  A  19  ans  f  il  entra  par  dé- 
sœuvrement chez  les  PP.  de  YO- 
ratoire,  qu'il  quitta  18  mois  après 
par  dégoût.  La  Fontaine  ij:noroit 
encore  h  11  p.ns  ses  talons  sin^ai- 
liers  pour  ia  po^^cjf».  (>n  lut  de- 
vant lui  la  ])o\[r()i]f  (le  Malhcrhe 
sur*  l'as.^.issinat  do  Henri  1V\  et 
dès  ce  moment  y  il  se  reconnut 
pelote.  Ijii  de  ses  parens ,  ayant 
Tn  ses  premiers  essais  9  l'encou» 
ragea,  et  lui  fit  lire  les  meilleurs 
antenrs  ^  anciens  et  modernes , 
françois  et  étrangers,  lîabelais, 
ÏSIarnt,  tXUrfé  firent  ses  délices; 
l'un  plaisanteries,  lo  tr»- 

cond  par  .-a  naïveté  .  l'autre  par 
ses  imaixps  champêtres.  L'esprit 
de  simplicité,  de  cniiflour,  do  iiaï- 
veté  ^  qui  lui  plaisoit  tant  dans, 
ces  écrivains,  caractéri»* bientôt 
ses  <lhvrAges ,  et  le  caractérisoit 
lui-même*  Jamais  auteur  ne  s*est 
mieux  peint  dans  ses  livres.  Donx^ 
ingénu,  naturel,  sincère,  cré- 
dule, faciîo»  timide,  snns  ambi- 
tion,  sans  iîel ,  prenant  tout  en 
bonne  part;  il  étoit  ,  dît  un 
homme  d  esprit,  aussi  simj)lo  que 
J<'S  héros  de  ses  Fables.  C't'toit 
im  véritable  eniant ,  mais  un  en- 
fant «ans  malice.  11  parloit  peu  et 
parloit  mal ,  à  moins  qu'il  ne  se 
trouvât  avec  des  amis  intimes^  ou 
que  la  conversation  ne  rouiàt  .sur 
quelque  Hiy^t  qui  pût  échauffer 
son  génie.  Avec  un  tel  cnractère, 
il  panoissoît  peu  fait  pour  le  joug 
du  mariage  ;  il  se  Ini'-^a  pourtant 
mari  T.  On  lui  fit  époui  t  ^Tarie 
J-ïàriciird  j  fdlo  d'une  figure  et 
d'un  caractère  qui  lui  gnpnoient 
les  cœurs,  et  d'un  esprit  qui  la 
rendoît  estimable  aux  yerjc  même 
de  son  mari*  ïm.  Fontaine  ne  lui 
trouvoit'  point  rette  humeur  dif- 
ficile, que  tant  d'auteurs  se  sont 
plu  à  lui  prêter  :  il  ne  composoit 
aiTcun  ouvrage ,  qu'il  ne  la  con- 
sultât i  mais  son  goût  pour  la  ca* 
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pftale  y  et  son  éloigneraent  poar 
tout  ce  qui  sentoit  la  pêne ,  Tar- 
rachêrent  d'auprès  d'elle.  La  du- 
chosst?  lie  Bouillon ,  exilée  à  Clià- 
toaii  -  Thierry  ,  avoit  connu  h  ! 
Fontaine ,  et  lui  avoit  même,  dit-  I 
on ,  fait  faire  ses  premiers  Contes. 
Rappelée  à  Paris ,  elle  y  menais 
poëte.  La  Fontaine  avoit  un  de 
se^  parens  auprès  de  Fone^vtu 
La  nufison  du  surintendant  Inifitt 
ouverte  9  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion «  pour  laqueUe  il  fatsoit  < 
chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
birmfajteur,  dont  le  poète  re- 
connai-^ant  déplora  les  mallieur» 
dans  une  Elégie  touchnnt's /*/ 
Fontninc   entra    en    qualité  de 
gentilhomme    chez    la  célèbre 
Henriette  d'Angleterre,  première 
femme  de  Monsieur.  Jjà  mort  M 
ayant  enlevé  cette  princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteur? 
dans  M.  le  Prince ,  dans  le  prince 
de  Cnnti  ,\t  duc  de  Vendôme 
lo  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  le?  duchesses  de 
BouiJion  ,  de  Mnzarin,  et  dan» 
l'in^éniousc*  In  Sablière  ,  qui  l^p- 
poloit  son  Fablier:  celie--ci  le  re- 
tira chez  elle,  et  prit  soin  de?» 
fortune*  On  a  remarqué  qn? 
Louis  XlVneîkt  pas  tomber  sei 
bienfaits  sur  la  Fontaine ,  coœice 
sur  les  autres  génies  çpji  illustn« 
rent  son  règne.  Ce  prince  va 
goîitoit  pas  assez  le  genre  dan? 
lequo!  ce  conteur  charmant  excel- 
la :  il  trait  oit  \r'<  Fabl'js  de  la  fon- 
taine à  pou  ])r('S  comme  les  Ta- 
bleaux do  l^énicrs,  La  Fontaine, 
par  ses  distractions  continuelles j 
par  son  extrême  simplicité, 
jouissoit  ses  amis*  mais  il  ne  pou- 
voit  guères  plaire  à  un  homme  tel 
que  Louis  XIV.  U  se  soucioit 
d'ailleurs  assez  peu  de  se  produire 
à  la  cour,  H  étoit  attaché  à  Pans 
parles  agrémens  delà  société^ 
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par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il  al- 
loit  néanmoins,  tons  les  ans  ,  an 
mois  (îe  septembre  rendre  visite 
à  sa  femme.  A  chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  bien  y 
^ans  ê'embamsser  de  veiller  sur 
ce  qui  lui  restoit.  Il  ne  passa  jfr* 
mais  de  bail  de  maison ,  et  il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cf*tte  apathie  qui  coûtoit 
tmit  d'eflorts  aux  anciens  philoso- 
phes, il  l'avoit  naturellement.  Elle 
infliioit  sur  toute  sa  conduite,  et 
le  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  l'air.  Mad*  de 
BoiUUàn  allant  un  matin  à  Ver-' 
saiUes  ^le  yit  rêvant  sous  nn  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revenant  ^ 
elle  le  trouva  dans  lo  même  en- 
droit et  dans  la  même  attitude, 
quoiqu'il  f it  ti=sez  froid,  et  qu'il 
eut  plu  toute  la  journée.  Il  avoit 
quelquefois  des  distractions  qui 
lui  ètoient  la  mémoire}  il  en  avoit 
d'autres  qui  lui  ôtoient  le  juge^ 
ment*  U  loua  beaucoup  un  Jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  — Eh!  c'est  votre  fih  , 
lui  dit— on;  il  répondit  froide- 
ment :  Ah  !  j*en  suis  bien  aise. 
—Il  avoit  fait  un  Conte,  dans  le- 
quel ,  conduit  par  sa  matière  »  il 
mettoit  dans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à  ces 
paroles  de  l'Evnn^;ile:  Domine, 
quinqve  înh'nta  trad'diitttmihi  ,etr . 
et  ,  par  une  inadvertanre  dont 
la  l'on  laine  seul  poiiroit  être 
capable ,  il  l'a  voit  dédié  au  doc- 
teur Arnauld,  li  fallut  que  Ba- 
cine  et  BoUeau  lui  fisseqt  sentir 
combien  la  dédicace  d'un  conte 
licencieux  à  un  homme  grave,  et 
à  un  homme  tel  qu'^rn^uM^cho- 
quoit  le  bon  sens. — Un  jour  que 
notre  poëte  dinoit  avec  Boilenu , 
l^ToUère  et  deux  ou  trois  autres 
dé  ses  amis,  il  ^outenoit  contre 
Molière  ,  que  les  à  parte  du 
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théâtre  sont  contre  le  bon  sens. 
«  Est-il  possible ,  disoit-il ,  qu'on 
entende  de«  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur ,  et 
que  celui  qui  e?t  à  ses  côtés  ne 
l'entende  pas?  V  Après  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dâis  sa  rêverie  ordinaire.  U  faut 
avouer^  dit  tout  hsxiVBoïUau  t, 
que  la  fontaine  est  un  grand  co» 
qiiin }  et  continua  sur  ce  ton  y 
sans  que  rr-veur  s'en  upperçût. 
Tout  Je  monde  éclata  de  rire.  En- 
fin .  on  le  tira  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  on  lui  dit  qu'il  devoit 
moins  condamner  les  à  parte  que 
les  autres ,  puisqull  étoit  le  seul 
de  la  compagnie  qui  n'avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui,  et  contre 
lui-même.  (  l^oy,  FuRi  tj ehe,  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ;  mais 
quelques-uns  sont  faux  on  exa- 
gérés ,  et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L'espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air  ,  dans  son  maintien 
et  dans  sa  conversnHon.  fit  dire 
à  Mad»  de  la  SahUére ,  un  jour 
qu'elle  avoit  congédié  tous  ses 
domestiques  :  Je  nai  gardé  avec 
m€ii  que  mes  trois  têtes,  mon 
chien ,  mon  chat ,  et  la  fontaine* 
Cette  illustre  bienfaitrice  du  poête- 
enfant,  étant  morte,  la  duchesse 
de  Mdznrin  j  Saint— Kvrrm ont  et 
quelques  scigreurs  Anglois ,  vou- 
lurent l'attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  Jiienfaits  du  duc  de  Bour-^ 
gogne  le  retinrent  en  France.  La 
l^bntoîntf  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  indolence  sur  la  relt-' 
don,  comme  sur  tout  lé  reste. 
Une  maladie  qu'il  eut  sur  la  fin 
de  1^92,  le  lit  renfrer  en  lui- 
même.  L'abbé  Poujet  ,  dejjuis 
prêtre  de  l'Oratnire,  et  alors  vi- 
caire de  Saint-Rorh  ,  alla  le  voir , 
et  lit  tomber  la  conversation  sur 
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des  matièrf*?  de  religion,  tt  Za 
Fontaine ,  dit  Niccrc/i  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  impie  par  prin- 
cipe ,  lui  dit  avec  celle  naïveté 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Je  me 
9uis  mit ,  di'piiU  i/ueli^ue  temps ,  à 
lire  le  Nouveau  Testament.  Je 
vous  assure  que  c*est  un  fort  boi^ 
livre  $  oui  ,  par  ma  fait  c'est  un 
ton  lii>re»  Mais  il  y  a  un  article 
sur  lequel  jt'  ne  suis  pas  rendu  : 
c'est  celui  de  l'éternité  de;  fwines. 
Je  ne  comprends  pas  cumiiieut 
cette  éternité  peut  s'accorder  avec 
la  honU  de  IHeu^M,  PoufCt  s*ex- 
pliqua  alors  avec  ]ui  sur  cet  ar- 
ticle et  sur  plusieurs  autres  ^  et 
il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu'a- 
près dix  ou  douze  jour?  de  con- 
versation ,  il  le  con\ .linqiiit  de 
toutes  les  vérités  de  la  leligion.» 
Im  Fontaine  se  préparant  alors 
è  une  confession  généralo  ,  )ûta 
au  feu  une  pièce  de  théâtre  qu*il 
alloit  faire  représenter  ,  et  pro- 
mit de  réparer  le  scandale  qu'il 
«voit  causé  par  ses  Contes ,  en 
faisant  une  réparation  publique. 
3Ln  effet lorsqu'il  rf  çut  le  Via- 
tique, le  12  février  iJ)ij.>.,  il  parla 
ainsi  en  présence  de  quelques 
membres  de  TAcadéinie ,  appelés 
è  sa  pfièr^  pour  être  témoins  de 
son  repentir  :  «  Il  oat  d'une  no- 
toriété qui  n'est  que  trop  publi- 
que ,  que  i'ni  eu  le  malheur  de 
composer  un  livre  de  Contt's  in- 
famies. En  le  compo5Biit.  je  u  ai 
pas  cru  que  ce  fitl  un  uuvrc^r^e 
nussi  perniçieux  qu'il  l'est.  On 
m'a  sur  cela  ouveint  les  yeux^  et 
je  conviens  que  c'est  un  livre  abo-* 
minable.  Je  suis  très— fâché  de 
l'avoir  éçrit  et  publié.  J'en  de-, 
mande  pardon  h  Dieu  et  à  l'Eglise. 
Je  voudrois  que  cet  ouvrage  ne 
fût  jamais  sorti  de  ira  plume, 
çt  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  do  le 
supprimer  entièrement.  Je  pro- 
i^U  sqlenueUexDcnt  ^ en  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoîf 
quniqu'iudi-nie ,  que  je  ne  contri- 
buerai jamais  à  5on  débit ,  ni  à 
son  inijiression.  Je  renoncA»  r»c- 
tuellenient,  et  pour  toujours, au 
profit  d'une  nouvelle  édition  ,  que 
f  ai  malheureusementconsentt  qiio- 
l'on  fit  acluellenient  en  HoL* 
lande*  »  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  n'nvoit  alors  qtie  douze  ans, 
trouvant  qu'//  n'etoit  pas  raison— 
rtahlc  qu'il  fut  plus  pan\,rc  pcmr 
n^'uir  /uU  son  de^^oir ,  lui  envoya  , 
P0r  un  de  ses  gentilshommes,  ime 
bourse  de  bo  louis,  le  seul  argent 

?[u'il  eAt  alors  entre  les  mains^ 
cependant  1c  bruit  de  la  répara-^ 
tion  .<^olenneUe faite  aux  mœurs  et 
à  la  religion  ,  sf»  rc^pandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Liuière  iit 
alors  cette  épigramrae  : 

.  Je  ne  jugerai ,  de  ma  vie  , 
D'un  homme  avant  qu'il  soit  éteint*. 

Pctlisii^':  es:  morr  en  impie, 
El  1.1  l'cntjinc  comme  un  Saint. 

Ces  deux  faits  étoient  faux.  Pcl-^ 
liston  n  avoit  pas  hni  sa  carrière 
en  incrédule ,  (Koy.  son  .article.) 
et  In  Fontaine  ne  mourut  pas  de. 
cette  maladie.  Il  vécut  encore 
deux  ans  chez  Mad.  d*Hervart^ 
où  il  trouva  les  mêmes  douceurs 
que  chez  Mad.  de  la  ■SahUi-re, 
La  (oiner'^ion  de  la  lor.tamc 
avoit  été  .^iiu 'Te  ;  mais  le^  (  l.ar- 
mes  do  la  po('->ie  ,  et  sur— tout 
de  la  poésie  badine  ^  sontsipuis- 
sans  ,  que  la  Fontaine  laiss» 
échapper,  dit-on,  encore  quel-* 
ques  Contes*  Celui  de  la  Clo- 
chette en  est  un.  C'est  à  quoi 
fait  alluirion.  son  Prologue  ^  cité- 
dans  Moréri  : 

O  combien  l*]iQMfit  tft  tocomtot^, 

diTCrs  , 

FoiMe ,  I^per,  tenant  mal  sa  parole  !- 
J'ivois  juré ,  même  ea  usez  b^aux^ 

vers  , 

C«  r<inoqccr  à  tout  Coitfc  isvtc^itu 
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£t  quand,  juré  ?  C'est  ce  qui  me 
confond  ; 

Depuis  devx  jours  j*al*^  CttW  fto* 

£a  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'|ine  imagination  long— temps 

fixée  à  ce  genre  d'écrire  ,  qui- 
n'est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
Hymnes  de  lÉglire  ;  mais  sa 
verve  émoussée  par  l'Age  ,  par 
les  austérités  ,  par  les  remèdes , 
et  pettt— être  son  génie  que  la 
nature  n*avoit  pas  fait  .pour  le 
aérietix  9  ne  lui  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à  Paris  le  i3  mars 
1695  .  à  74  ans  ,  dnns  les  plus 
vifs  sentimens  de  relijïion.  Lors— 
gu'on  le  (k'shaljilla  .  on  le  trouva 
couvert  d'un  cilice.  11  s'étuit  i'ait 
lui— même  cette  Êpitaplie  ,  qui 
le  peint  parfaitement  : 

j£AH  s'en  alla  comme  il  étoit  venn , 
Mai^cnit  u»  fonds  après  son  revenu  « 
Ciofmt  le  Ue»  chose  peu  iiéceutirei' 
Q}um  à  son  lemps ,  bien  le  sut  dfl- 

•     penser  : 
Ptwc  parts  en  £c,  dont  M  aootoît 

L'une  à  dormir,  et  T^utre  à  ne  rien 
faire. 

parmi  les  ouvrages-immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  ini- 
mitable ,  il  faut  placer  au  prc-. 
mier  rang  ses  Ccntss  et  se» 
Fabies.  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  iiistori- 
^e  dans  le  genre  familier.  Quelle 
aisance  !  quelle  vivacité  !  quelle 
iinesse  à  ia  fois .  et  quelle  naï- 
veté !  car  il  réunissoit  ces  deux 
qualitf'S  dans  un  degré  supérieur; 
et  c'est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de 
)à  grâce  à  sa  finef^se ,  et  sa  fmesse 
sa  simplicité  piquante,  jl 


faut  convenir  pourtant  qu'il  a 
plus  de  style  que  d'invention.  Le 
nœud  et  le  fonds  de  ses  Contes 
ont  ordinairement  pen  d*int^ét; 
les  siiiots  en  sont  bas  ;  la  narra-» 
tion  est  quelquefois  trop  alon— 
gée.  Scii  imagination,  en  vol— 
tigcant  sans  ce5«e  ,  cireille  des 
fleurs  qu'il  faudroit  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
nombre  de  ses  Contes  gagne- 
roient  à  être  réduits  de  moitié. 
Leur  plus  grand  défaut,  c'est  que 
non— seulement  on  n'en  peut  ti* 
rer  aucune  morale  utile ,  mais 
qu'ils  sont  très  —  contraires  amc 
niœurs.  Ses  expressions  ,  h  la  vé- 
rité, ne  sont  point  d'un  cinicpie; 
c'est  une  gaze  légère  ,  qui  ,  en 
laissant  entrevoir  les  objets  ,  les 
rend  quelquefois  plus  sédnisans^ 
La  Fontaine  avoit  beau  dire  aux 
belles  que  si  elles  cbassoient  les 
sorpirans ,  elles  n'avoient  rieu  a 
craindre  de  son  Livre.  Les  belles 
qui  se  nourrissent  des  images  vo- 
luptueuses qu'il  y  a  sernées  ,  loin 
d  écarter  les  aiVians  ^  n'en  sont 
que  plus  dispos^  es  4  1*^5  appeler. 
Quant  h  son  style ,  tout  encban>* 
teur  qu'il  est  9  il  fourmille  de 
ikates  de  construction  et  de  lan-* 
ga;i;e  ^  et  devient  quelquefois  né^ 
gligé  et  traînant.  Mais  peut  *  tro 
que  «n  poc'i'^  scroit  moins  admira- 
ble, si  elle  étoit  plus  travaillée  ;  et 
cette  molle  négbp^ence  ,  dit  J'W-- 
ron  .  décèle  le  grand  niaitrc  et 
Técrivam  original.  «  C'est  véri-* 
tablcment  le  Poète  de  la  nature  » 
ajoute  le  même  auteur ,  sur  tout 
dans  ses  Talïcs:  on diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  Il  a 
surpassa'  l'ingénieux  inventeur  de 
l'yVpologue  et  son  admirable  co- 
piste. Anjsi  élégp.nt ,  aussi  na- 
turel *  Dioiii?  pur  5  à  ia  vérité, 
mais  aussi  moins  froid  et  moins  nu 
q;io  Phèdre  »  il  a  attrapé  le  point 
ije  perfection  dans  ce  genre.  »  Si 
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Cf^nx  qiii  scmt  venus  après  lui  , 
comme /flt  JMoLlw  ,  lUchcr  ,  d'Âr- 
denne  ,  l'ont  surpassé  qurlque- 
fois  pour  l'invention  des  sujets  , 
ds  sont  fort  au*' dessons  pûur 
tout  le  reste ,  pour  Tharinonie 
variée  et  légère  des  vers  ,  pour 
la  grâce 9  le  tour,  l'élégance ,  les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et 
du  badinajçc.  II  élève  ,  dit  la 
Bruyère  ,  les  petits  sujets  jus- 
qu'au sublime.  .Sous  l'air  le  plus 
simple  ,  il  a  du  génie,  et  même 
plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit , 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  jnonde 
le  mieux  cultivé.  On  doit  à  l'a- 
mour éclairé  de  Pvî.  de  ^onte»^ 
nault  poîir  les  lettres  et  pour  le? 
«Jrt?,  une  magnifique  édition  des 
FahUs  de  la  Fontaine  ,  en  4  vol. 
in-folio ,  dont  le  premier  a  vu 
le  jour  en  i7§5  •  et  le  dernier  en 
1759  ;  chaqne  Fable  est  accom- 
pagnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage  est 
précédé  d'nne  Vie  du  fabuliste  , 
purgée  des  contes  puérils  que  les 
petits  esprits  entassent  sur  les 
grands  hommes.  On  a  une  autre 
édition  des  Fables  de  la  Fontaine 
par  Caste ,  1 744  ,  en  2  volumes 
in— ift,  avec  figures  et  de  courtes 
tiotes;  et  en  1767,  t  voLin-ta 
înns  figures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  édition  pr^n  recherchée,  en 
f  vol.  in-S"  ,  to;;t^>  gravée,  dis- 
cours et  fîgurcs.  E!le^  ont  été 
mises  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  1708,  in-ia  ;  et  plus  ré- 
cemment ^  par  le  Père  Girmid 
de  rOratoire  ^  Barbou  ',  1778  , 
3.  voL  in- 12..  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  :  celle 
d'Anisterdfrm ,  i685  ,  en  1  vol. 
in-8"  ,  avec  fipures  de  Bomnin 
de  HtK\^iie  ;  — de  Paris  ,  1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  d'^tVif-  par  les  plus  ha— 
.biles  artistes  ^  2  vol*  in-8" ,  sur 
beau  papier.  On  a  réimprimé  à 
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Paris  ,  en  1738,  en  quatre  Joîis 
petits  vol.  in— la  ,  les  Œuvres 
dn'erses  de  la  Fontaine  ,  c'est-k- 
dire  ,  tout  ce  qu'on  a  pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages ,  tant  én 
vers  qu'en  prose,  à  Vexception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Contes. 
Les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  :  le  roman  des  Jmnuh 
de  Psyché  ,  trop  alongé  ,  mais 
où  l'on  trouve  souvent  la  Fon- 
laine  ,  le  Florentin  ,  comédie 
en  un  acte ,  qu'on  joue  encore  ; 
Y  Eunuque,  autre  comédie;  un 
PoêiM  sur  le  Quinquina  i  un 
autre  sur  St,-Malch ,  très-estiné 
par  le  lyrique  Boiisseau  ;  celui 
(\lAdonis  ,  mis  au  rang  de  sei 
cliefs— d'œiivre  ;  quelques  Fièces 
Anacréonluiues  ^  délicieuses;  de» 
J.rlires  et  d'autres  morceaux ,  la 
plupart  très-'foibles  ,  et  qu'on 
n'anroit  jamais  imprimés,  si  les 
éditeurs  consul toient  la  gloire 
des  morts  plutôt  que  l'intérêt 
des  rivnns.  Tons  Îps  Ouvrages 
de  la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726  ,  3  vol.  in-40  ,  belle 
édition  encadrée.  L«  Fontaine 
avoit  essayé  de  beaucoup  He 
genres ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Mad.  de 
Sévigné  disoit  :  «  Je  voudrois 
faire  une  Fable  ,  qui  lui  fit  en- 
tendr*^  combien  cela  est  misé- 
rable de  forcei;  son  esprit  à  sor- 
tir de  son  genre  ,  et  combieu  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tons 
les  tons  fait  une  mauvaise  .mn^ 
siqne.  «»  Mais  la  Fontaine,  na- 
turelleroent  inccmstant^  nepon- 
voit  s'occuper  long-temps  du 
même  sujet,  11  le  dit  lui-même  : 

papillon  du  Parnasse ,  ft  $e»bliW* 

aox  abeilles  » 
A  qui  le  bon  Plàfom  comptra  nei 

tnerreiltes  f 
le  «ttb  ebose  liglce  >.  et  voit  à  toot 
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le  vais  de  fleur  en  fleur  et  d'objet^  ce  fabuliste  inimitable;  Champ- 

objet  :  fort  le  remporta  par  un  écrit  ok 

A  beaucoup  de  plaitû  }•  néto  «©peu  il  est  finement  apprécié  ,  et  loué 

de  gloire.  8vec  autant  de  justesse  que  d« 

rirob  pliu  hiat  »  peot-ltre  »  in  Temple  go  11 1. 

4e  Mémoire;   III.  FONTAINE,  (Nicolas) 

IfalsmuAUesiusvoiegeeovenMmmf  .  .       n  »> 

'     ,  Jransien  ,  lus  d  un  maître  ecn— 

enamoonycre.  m««  ,  .,       ,  . 

\iini  ,  lut  conae  ^  a  1  âge  de  vmgt 

Les  descendans  de  la  Fontaine  ans  9  aux  célèbres  solitaires  de 
ont  été  long-temps  exempts  de  Port-Royal.  H  se  chargea  d'abord 
toute  taxe  et  de  toute  imposi-  d*éveiUer  les  antres  ;  mais  dans 
tîon  :  privilège  flatteur  ,  qu'on  la  suite  ,  il  eut  le  soin  plus  noble 
ne  pouvoit  refuser  à  un  nom  des  études  de  quelques  jeunes 
qui  a  tant  illustré  la  France,  gens  qu'on  y  élevoit  dans  la  pit-té 
M  La  Fontaine  ,  dit  inginicu-  et  dans  les  lettres.  Il  employoit 
sèment"  la  Harpe ,  avoit  payé  à  les  heures  de  loisir  qui  lui  r^s- 
3a  patrie  un  assez  beau  tribut ,  toient  ,  à  traiiscrire  les  écrits 
en  lui  laissant  ses  écrits  et  son  des  homnaes  illustrer  qui  habi- 
nom.  »  An  reste  ,  ils  ne  sont  toient  cette  solitude.  11  suivit 
point  d'accord  avec  le  public  sur  Arnauld  et  Nicole  dans  leurs  di- 
la  simplicité  extrême  qu*U  a  sup-  verses  retraites.  Il  fut  enfermé 
posée  a  la  Foatiùne,  Son  portrait  à  la  Bastille  avec  Sacy  en  1 664 , 
très^ressemblant  ,  resté  dans  sa ,  et  en  sortît  avec  lui  en  1 668.  Ces 
famille  9  ne  dément  pas  moins  deu  x  a  rnis  ne  se  quittèrent  .plus, 
ridée  générale  à  sori  sujet.  C'est  Après  la  mort  deSncy  en  1684  , 
ce  que  dit  M.  le  chevalier  de  Fontaine  changea  plusieurs  fola 
Saint-'Georst;f>  ,  arri'-i  e-p.jtit-i"iU  de  retraite.  Il  se   fixa  enfin  \i 
de  M.  PinLcrcL  ,  pareijt  de  la  Meiun  .  où  il  mourut  le  2,8  jan-^ 
Fontaine  ,    dans   une  lettre  à  vier  lyot^  ,  à  84  ans.  On  a  de 
ÎVI.  GrosUy  f  insérée  dans  le  Mer-  lui  :  I.  Vies  des  Saints  de  l* An- 
cure  de  France^  n"  47,  aiiiiée  cien  Testament ,  eu  4  vol.  in-ii»  : 
£7 85.  Nous  ajouterons  que  la  ouvtage  composé  sous  les  yeux 
Fontaine  ,  dans  ses  lettres  k  sa  de  Sacy  ,  et  qui  peut  être  de 
femme  ,  paroit  un  homme  de  quelque  utilité  pour  l'histoire  sai* 
beaucoup  d  esprit  f  et  qui  avoit  le  crée.  IL  Les  Vies  des  SaiaU  , 
génie  observateur  dans  ce  monde  in-folio  ,  en  quatre  vol.  in— 8.^ 
même  où  il  ne  passoit  que  pour  C'étoient  les  plus  exactes  aivant 
im   enfant  II  est  vrai  que  ses  celles  de  Baillet,  III.  Les  Fi^nrès 
distractions  ,  qui  l'empêchoiont  de  la  Bihlf ,  attribuées  à  Sacy, 
trop  souvent  d'être  à  la  coiat^r-  qui   y    eut   quelque  part.  Les 
sation  ,  et  qui  lui  faisoient  faire  meilleures  éditions  de  ce  livre  si 
des  réponses  ou  naïves  ,  ou  sim-  souvent  réimprimé ,  sous  le  titre 
pies  ,  ou  ridicides  ,  purent  lui  de  BUde  de  Eoyaumont  ,  sont 
▼aioir  le  titre  de  bon  homme  ,  celles  de  Paris ,  1670  ,  in-~4®  j 
dont  Boileau  »  liacUtè ,  Molière ,  et  d*Âmsterdam ,  1 680  9  in-»i  2  ^ 
et  presque  tous  ses  contempo»  avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
rains  l*avoient  gratifié.  L'acadé*  les  Soluaires  de  Port^-Tloyal  , 
mie  de  Marseille  proposa  pour  nu    en  2  voL  in- 12  ;  très-détaillés ,  et 
jst  4e  l'an  de  ses  prU  l'éloge  de  mémejnsqu'àIaç9iQutie.V.  Tre^ 
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duclion  des  Homélies  de  S.  Chry- 
SjOStômc  sur  les  KpUres  de  Saint 
Paul,  en  7  vol.  in-^.^  On  accusa 
l'auteur  d*étre  tombé  dans  le  Nes< 
torianisme  ;  le  jésuite  iJaniel  le 
déitonça  ;  rarclu  vêqiie  de  PnriS) 
fîfjrlay ,  le  Condamna,  rontaiv.c, 
qui  navoif  l'.ullement  pensé  à 
élre  héréucj'iie  I,  se  juistilia  dans 
luî  ouvrage  particulier.  Les  ver~ 
fiions  de  cet  auteur  sont  écrites 
avec  assez  de  noblesse  ;  mais  son 
stj'le^  quelquefois  sec  et  languis* 
MJit  ,  et  ses  périodes  trop  lon- 
gues ,  leur  font  perdre  une  par- 
tie de  leur  prix.  Ces  déHiuts  se 
font  f'^ntir  dans  ses  autres  ou- 
Vrai^td  ,  ot  il  est  à  Vé«Tard  d'^//- 
nauld  et  tle  Nicole,  ca  que  le  do- 
mestique est  au  maître.  Il  acquit  9 
sous  cos  iUti&tres  auteurs,  le  ta» 
lent  d'écrï!  o  ;  mais  il  ne  le  poussa 
pas  aussi  loin  qu'eux.  i*a  piété  ne 
fut  pns  inférieure  h  celle  des  so- 
litaire.- dont  il  fut  1  anii.  11  se  dis- 
tinj^u.'  ]  ar  un  cœur  plein  de  droi- 
ture, des  niccurs  inn*cent'»s,  une 
vie  simple,  laborieuse,  édifiante, 
une  modestie  sincère,  un  désin- 
téressement rare ,  et  une  fidélité 
parfaite  à  tous  ses  devoirs.  Fbjr. 
V.  HoftSTIUS. 

ly.  FONTAESE,  (  Alexis  ) 
né  à  Clavaison  en  Dauphiné  , 
vers  l'an  1726  ,  s'occupa  prin- 
cipalement du  Calcul  iniégral , 
fut  reçu  de  Tacadémie  des  Scien- 
ces, et  mounttleïi  août  1771, 
à  Cui-eaux  en  Françhe-Cor.it  ' , 
âf:é  d'environ  46  ans.  De^Hné 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  dpf  lois, 
il  étoit  dégoûté  du  style  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  phipart 
rédigées  et  commentées  ,  lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains, 
il  Sentit  qu'il  étoit  né  pour  cette 
science.  3Lié  avec  Clairaui  et 
JUIaupfrtais  ,  il  fit  bientôt  de 
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grands  pas  vers  elle.  FontataB 
a  voit  la  repartie  ingénieuse  et 
£ne  ;  il  étoitinsensible  aux  jouis* 
sances  du  luxe  et  au  soin  de  se» 
affaires  ,  et  avoit  la  franchisa 
d'avouer  tout  ce  cpi'îl  pensoitj 
tout  ce  qu'il  sentoiû  On  peut  en 
juger  par  les  traits  suivant.  Son 
nvocat  l'entrc'tenoit  d'un  pro^-s 
iriipoi  LajiL  dont  il  l'uvoiL  ciiarge. 
n  Croyez-Vous ,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  ravoir  écouté  quel-* 
ques  minvies  ,  qu'il  me  reste 
assez  de  temps  pour  m'occnper 
de  votre  aifaire.  »  On  lui  avoit 
fait  connoitre  un  mathématicien 
qui  paroissoit  très— instruit.  «J'iii 
cru  un  moment  ,  dit— il ,  qu'il 
vaJoit  mieux  que  moi  ,  et  j'ai 
reconnu  que  j'en  devenois  jaloux} 
henrensement  il  m'a  rassuré  de* 
puis.  »  Un  homme  minutieux 
dissertoit  devant  lui  sur  les  peines 
qu'il  s'étoit  données  poTir  dctcr- 
UMiior  le  prix  commun  des  den- 
rées à  diverî-es  époquf^s.  «<  Yoilà 
dit  Fbntaine  ,  un  savant  qui  sait 
le  prix  de  tout ,  excepté  celui  da 
temps.  »  Ses  Mémoires ,  qui  sont 
dans  le  recneil  'de  racadémie^ 
ont  été  imprimés  séparément  en 
1  vol.  in-4.**  Ils  renferment  une 
méthode  pour  les  problèmes  de 
mnxiniis  ,  plus  générale  qu» 
celle  de  Jean  Bernnuillt  :  nne 
solution  nouvelle  pour  celui  des 
Tautochrones  ;  une  méthode 
d'approximation  pour  les  "éqiUH 
tions  déterminées  :  le  calcul  iiH 
tégral  en  fait  la  plus  grande  par- 
tie ,  et  Fontnine  fut  le  premier 
géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
la  théorie  générale  et  des  appli-» 
cations  de  ce  calcul. 

V.  FONt  AtNE-^MAtREKBÊ , 
(  Jean  )  né  près  de  Cootance^, 
et  mort  en  1780  9  a  fait  des 
Drames  qui  n'ont  pas  en  nn  grand 
succès  9  et  des  Poésies  sa 
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OHÉ*  oBteni]  nn  peu  plus.  Ses 
Brames  sont  ArgiUan  ,  ou  le 
Fanatisme  des  Croisades  j  tr^ 
gédie  en  cinq  actes  ^  176^;  le 
Gouvemair,  drame  ;  le  Cadet 
de  Familie ,  ou  XHeweux  re- 
tour ,  comédie  en  im  acte  \  ÏÉ- 
colc  fff-s  Pères  ,  comédie  aussi 
c  il  un  actu\  Ses  autres  écrits  sont: 
T.  Calypso  à  TéLémaqm'  ,  hé- 
roïde  ,  1761.  IL  X/z  Rapidué  de 
la.  Vie  ,  poëme,  1766.  Il  obtint 
le  prix  de  l'académie  Françoise. 
III.  Discours  sur  la  philosophie , 
1 766  ,  in-8.*»  IV.  EpUremx  pâu» 
vres ,  176 S.  Kîle  ent  Yaccessit  de 
l'académie  Françoise.  V.  Faùles 
at  Contes  moraux  «  17$^  ,  in>^.* 

FONTAINE  ,   Koyez  Bor.s- 

SfERS.  —  FOONTAI.NE.  --^  X  1 1, 

Roche...  et  HicHssrus. 

I.  FONTAINES.  (  Pierre  àos) 
conseiller  de  Sl  Lmiis ,  et  le 
premier  nnteiir  qui  ait  écrit  sur 
la  jui  i.-piudencc  fraiicoise.  Dans 
son  livre  intitulé  :  Conseil  à  un 
ami ,  il  a  rénni  les  coutumes  de 
l'ancien  baHliagede  Vennandois  y 
avec  des  notes.  Diêcange  Ta  fait 
imprimer  à  la  suite  de  îf Histoire 
de  St.  Louis  par  làinviUe,  i€ûS. 
izt-fol. 

II.  FONTAINES  ,  (  Marie- 
Xouise-<;harlotte  de  Pelard  de 
Civry ,  épouse  de  N.  comte  de  ) 
.étoit  Bile  du  juarquis  de  GUry , 
c  -^  m  mandant  de  Metz  «  qui  avoit 
favorisé  rétaUisscment  des  Jé- 
suites dans  cette  rille  :  ils  lui 
lirent,  par  reconnoissance ,  une 
pension  qfscz  confidérable  ,  qm 
passa  il  ses  enfans.  Cette  dfîni"  , 
cultivant  les  lettres  à  l'ombre  du 
«ilence  j  a  cueilli  quelques  fleurs 
dans  le  champ  romanesque ,  qui 
«voit  produit  de  si  riches  moîs^ 
sons  sous  la  main  de  Mad.  /a 
P^^.  On  lui  doit  plqs«iiin 
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productions  in^^énieuscs  .  irrite* 
sans  prétention,  et  pour  le  seul 
^  plaisir  d'écrire  :  la  pins  connu(» 
est  La  Comlt'sse  de  S/i^oie  ,  joli 
roman  dans  le  goui  de  Zahle  , 
imprimé  en  17a»  ,  et  Améno^ 
phis.  Cette  Muse  modeste  futen^ 
levée  à  la  littérature  en  1 780. 

ni.  FONTAINES ,  (N.Dea) 
auteur  dramatique  peu  connu, 
a  donné  au  théâtre  eu  indicii 
tîii  iS*  siècle,  plusieurs  piices  : 
Orphise ,  Hermogèae,  Perside  g 
Sémiramis  ,  les  Galanles  ver^ 
tueuses,  Eiirymédor  ,  BéUsairè ^ 
Jîrldiane  traduite  de  Mmizini 
eLc.  La  plupart  des  pièces  de  des 
Fontaines  ,  ont  été  imprimces  à 
Pai  is  ,  chez  (^lunet  et  Besogàe* 

IV.  FONTAINES,  (Pierre- 
François  Guyot  obs  )  naquit  k 

Houen  le        fuin    ,685  ,  d'un 
P'  10  conseilier  au  parlement.  Leg 
Je  suites,  chez  lesquels  il  fît  ses 
humanités  avec  éclat,  lui  don- 
nèrent, en   1700  ,  leur  habiY. 
Après  avoir  professé  i5  ans  dans 
différens  collèges  de  la  société, 
il  sollicita 'sa  sortie,  et  l'obtint 
sans  peine.  Son  humeur  difficilo 
et  son  génie  indépendant  avoien€ 
peu  indisposé  ses  supérieurs  , 
qui  lui  avoient  conseillé  eux-- 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  le  cloître  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  fait.  L'abbé 
des  JoiUaines  étoit  prêtre  alors; 
on  lut  donna  la  cure  de  Toriirny 
en  Normandie  ;  mais  il  ne  ta  rda 
pas  h  s'en  démettre.  Il  fiit  quelque 
temps  auprès  du  cardinal  d'^ii.. 
^rrgue  ,  comme  bel  esprit  et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro« 
chnres  critiques  lui  firent  unnom 
a  Paris.L'abbé  Bignof%\và  confi»,' 
en  1724  ,  \g  Journal  des  Savans, 
mort  de  la  peste,  comme  on  di^oit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  l'abbfc  atii  Fonfaiiles  ,  disxê  c€ 
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travail  ^  ne  le  remplissoient  qpe 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  jMarseille»  Le  nouveai^  ^oi^ 
naliste  ranima  ce  cadavre«Il  jotns^ 
soit  paisiblement  de  sa  gloire  9 
Jorsqu'oii  l'arciisa  de  travailler  au- 
tant à  corrompre  la  jeunesse  qu'à 
corriger  leà  auteurs.  Il  fut  en— 
iermé  à  Bicêtre ,  et  relâché  par 
le  crédit  des  amis  de  M.  de  V***^ 
Ces  deux  hommes  de  lettres  9  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  l'auT* 
re,  étoient  alors  amis.  On  navoit 
alors  encore  Vu,  m  le  Pn  servaUf, 
m  la  T oltairomanie }  libelles  qui 
n'ont  fiiit  honneur  ni  à  l'un  ,  ni  à 
raurre.Ouelqiics  plaisanteries  sur 
la  tragédie  tle  la  IMuH  de  César 
jnc^sposèrent  son  auteur  ,  et  fu^ 
rentle  signal  dWe  «guerre  qui  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  critique, 
arrivée  à  Paris  le  1 6  décembre 
1745  ,  à  60  ans.  l'iron  ,  qui  ne 
l'niîHoit  point,  lui  (it  cette  Spi— 
tapiie  satirique  : 

Sons  ce  Tonnbeau  gte  un  auteur , 
Dont ,  en  deux  non  ,  voici  l'His- 
toire. 

11  «toit  ignorant  comme  un  Prédica» 
teur , 

Et  malin  comme  ira  Auditoire. 

,  L'abbé  des  Fontaines  est  prin- 
•cipalement  connu  par  ses  oiivra- 
.ges  périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  lySi ,  sons  le  titre  de  : 
<  NouveUistaduPamassê^  oaBâ-^ 
fiexioas  sur  les  Ouvrage»  nou- 
^eaiix,  U  n'en  publia  que  deux 
volumes.  L'ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministc-re  en  1732  ,  et  ce  fut  au 
grand  repret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y  trouvoient  l'instruc- 
tion y  et  des  gens  du  monde  qui 
y  cherchoient  l'amusement.  En- 
viron 3  ansaprès,  en  1 78  5  9  l'abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
.privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu'il  inti- 
tiik:  Observations  sur  les  Ecrits 
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modernes,  in-12^  commencées^ 
comme  les  précédente»  ,  avec 
l'abbé  Granet ,  et  continuées  jus-« 

2tt*aa  33"  vol*  inclusivement»  On 
»  supprima  encore  en  1743*  Ce« 
pemîant,  l'année  suivante,  il  pu- 
blia une  autre  fenille  hebdoma- 
daire, intitulée  :  Jugemcns  sur  les 
Ouvrages  nouveaux ,  en  ii  vol. 
in- 12  ,  dont  les  2  derniers  sont 
de  MairauU»  I/abbé  Granet  n'eut 
point  part  aux  Jugemens  ,  comme 
le  dît  l'abbé  Ladvocat ,  ou  son 
continuateur  ;  il  y  a  voit  deux  ans 
qu'il  étoit  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  fenilles,  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  ^oiit,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  , 
les  temps  y  l'occasion ,  l'amitié  y 
les  querelles  «  corrompoiônt  se» 
jugemens  ;  et  on  y  voit  des  éloges 
pompeux  et  des  critiques  mali- 
gnes du  même  écrivain.  i^DesFoH" 
laines ,  dit  l'abbé  Trublet ,  n'étoit 
pas  seulement  partial  :  il  étoifc 
homme  d'inimeur  et  de  passion  y 
et  chaque  feuille  dépendoit  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D'ailleurs  9'  son  goîït  étoit  plus 
juste  que  fin,  et  dès-lors  ,  il  n'é^ 
toit  pas  toujours  juste.  11  a  quel^ 
qnefois  critiqué  ,  faute  d'enten- 
dre ce  qu'il  critiquoit  :  Cette 
hncsse  qui  consiste  dans  la  saga- 
cité à  appercevoir  promptement 
les  défauts  et  les  beautés  des  ou-t 
vrages ,  il  ne  l'avoit^que  dans  un 
degré  médiocre  ;  mais  il  y  sùp^  * 
pléoit  en  empruntant  des  Secours. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  sur  les 
matières  qui  n'étoient  point  de 
son  ressort  .  qu'il  recouroit  aux, 
lumières  d  autrui  :  «  Paroi^soit-il 
xm  ouvrage  nouveau,  qui  fit  quel- 
que bruit  ?  il  avoit  grand  soin  de 
s  informer  de  ce  qu'on  en  disoit 
dans  le  monde  et  parmi  les  gens 
de  lettres  ;  sur-^out  de  recueillit 
ces  critiques  en  quoi  l'esprit  Fran- 
çois est  si  fécond  9  les  critiques 
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likinlées  en  bons  mots ,  éh  épH 
grammes  :  critiques  toujours  assez 

lionnrs,  ."i  elles  sont  plaisamment 
tualiguesi  »  0  est  ce  qui  donnoit 
du  prix  k  ses  Journaux  aux  yeux 
du  public  méchant.SonstylecIair, 
Vif  et  naturel ,  rendoit ,  avec  feu  ^ 
ies  bons  mob  qu'dn  liii  av4>it 
ibumii)  mois  c'étoit  souvent  aux 
âépens  de  Téquité  ,  de  la  sincérité 
èt  de  ia  bonne  foi.  IL  faut  que 
fr  r.'V<' ,  di-îoit-il  à  â'Argenson  , 
nnnistre  d'état,  qui  lui  répondit 
èc^  hement  :  Je  n'i  it         pris  la 
fiécessité*  — Alger  rauurroit  de 
Jaim ,  écrivoit-il  à  l'abbé  Prévôt» 
5  il  étoùen  paix  avec  ses  efmemisf 
il  fut  donc  toujoitrsen  guerre^  et 
il  esiuya  souvent  de  terribles  ora^ 
ges.  On  l'accusa  souvent  auprès 
du  ministère.  TTn  Maf;i,-Lra{:.  pré- 
venu contre  lui,  l'ayaiit  lait  ap- 
^■)e1fr,  il  tac  ha  de  sf^  justifier.  ]<e 
IMagistrat  lui  dit  :  Si  on  écouLoU 
tous  Les  accusés ,  il  iff^auroU  point 
de  coupables,      oh  écoutoù  touà 
ies  accusateurs ,  repartit  TAbbé  i 
il  n*y  aùroît  point  d'innocensi 
Cependant  l'dbbé  des  Fontaines , 
dit  Tréron  ,   étoit  ré  aVec  doi 
seiitifliens.  «(  PliilosojïliP  f'nn?  5a 
conduite,  comme  daiis  se.s  prin- 
cipes ,  il  étoit  exempt  d'ambition  ; 
il  avoit ,  dans  l'esprit ,  une  noblé 
fierté  9  ^  ne  Inr  perÂiettoit  pas 
de  s'abaisser  à  solliciter  des  bien- 
faits ,et  des  titres.  Le  plus  grand 
tort  que  lui  aient  fait  les  injures 
dont  on  l'a  fvccablé,  c'est  qu'elles 
ont   quelquefois  corrompu  son 
}ug;ement.  L'exacte  impartialité, 
/e  l'avoue  ,  n'a  pas  toujours  con- 
duit sa  plume  ,  et  le  ressôntlmeht 
de  son  cœur  se  fait  rèman^^er 
dans  quelques^unés,  de  sti  criti- 
ques... <*>i  1  abbé  des  Fontaines  éto'xi 
Quelquefois  dur  et  piqirant  dans 
Ses  écrits  ,  dans  la  société  .  il  étoit 
doux  ,  aflTabie  ,  poli,  sans  aitecta- 
lion  de  langage  et  de  maniùrei. 
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On  doit  cependant  le  mettre  an 
rang  de  ceux  dontonn'est  curieux  ' 

que  de  lire  les  ouvrages.  I!  pa-^ 
roissoit  dans  !a  conversation  un 
homme  ordinaire,  à  moins  qu'on 
n'y  a^^itAt  quelque  aialière  de  lit- 
térature et  de  bel  esprit.  Il  soute-, 
nôit,  avec  chaleur  ^  ses seutimens  ; 
mais  ia  métee  vivacité  d'iraagina-*  ' 
tion  qui  lëgarolt  ç[uelqnefôis ,  lé 
remettoit  sur  la  route  ,  pour  peu 
qu'on  la  lui  fit  appcrrevoir.  »  Ou- 
tre ves  feuilles,  on  a  encore  d« 
ra!;hé  drs  Fontaines:  I.  L'ne  Tra-^ 
ducUon  de  Virgile  f  en  4  vol.in-8% 
Paris,  1743  ,  avec  des  figures  de 
Çochin ,  des  discours  bien  écrits^ 
des  disseï'tations  utiles  ^  des  re-^ 
marques  pfoptes  à  diriger  \ei 
jeunes  gens  dans  la  lecture  de  Krr- 
gile  et  des  auteurs  qui  l'ont  imité. 
C-itr  ^  ^rnnn  ^  fort  supérieure 
Pux  traiiifctions    collép^ialrs  d» 
Faire  y  de  Calrou  et  des  autres  ^ 
est  la  meilleure  ;  mais  elle  ji'est 
pas  encore  parfaite*  Quelques 
morceaux  sont  ëerits  diï  s^le  dé 
Téléniaque  :  c'étoit  tôut  ce  qu'on 
pduvoit  attendre  d'un  traducteur 
on  prose  :  mais  dans  plusieurs 
autres  fra^mens,  l'auteur  deiii— * 
nrlde  n'a  que  la  moitié  de  ses 
grâces.  On  trouve  des  endroits 
rendus  àvec  chaleur  ^  mais  avec 
trop  peu  de  fidélité  ;  d'anitres  très^' 
éïégans  9  mais  froids  ^  glacés  s 
çeujC-ici  sont  le  plus  grand  nom-»" 
bre.  «  Il  semble ,  dit  à'Alembert  j 
que  l'auteur  se  soit  fait  une  es- 
pace de  loi  de  ne  rendre  presque 
aucune  des  irnapes  qu'on  trouvey 
et  qu'on  adrnire  à  chaque  instant 
dans  l'oW^inalv  Virgile  ,  ppur 
employer  l'expression  d'un  de  nos' 
écrivains  les  plus  distingués  ^  est 
tué  à  chaque  ligne  dans ,  cette 
froide  et  insipide  version  ;  »  Ce' 
jugement  est  trop  rigoureux  , 
mais  il  justifie  en  partie  ce  que 
nou*  avous  dit  de  certains  mor-^' 
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Cfaux  que  Vabbé  ths  Fontaines 
n'a  pu  on  li  a  su  ni  rendre  ,  ni 
animer»  II.  Traduction  des  Odes 
d'Horace ,  1754,  in-i  a  :  ouvrage 
posthume^  oii  Ton  trouve  de  l'é* 
Itfgance^  de  la  clarté ,  de  la  c ha- 
leiir  ;  mais        péclie  coaime  le 
précédent  :  1  auteur  a  c^bgué  des 
vers   cnfic-rs  ;  ilrj  den-^^-vers  , 
comme  de»  iuperihutéâ  poëtique5  ; 
mais  c'ctoit  la  diUiculté  de  les 
rendie  ([ui  embarrassoit  le  tra»> 
dttcteur,  et  le  plus  court  étoit 
de  Téluder.  III.  Poésies  sacrées, 
traduites  ou  imitées  des  Fseau^ 
mes  ;  ouvrage  de  sa  jeunesse  , 
et  qui  ii*cn  est  pas  moins  froid. 
IV.  Lrttrr.i  sur  le  livre  de  ///  île- 
ligîoti  Chrc  licniu'  ftrotii'n'  par  irs 
faitx ,  del'ablié  IJimUt  ^LLc ,  ni- 1 2. 
£lles  sont  au  nombre  de  18  ^  et  la 
plupart  très- judicieuses*  "W.Fof 
pidoxes  littéraires  sur  l'Inès  de 
Castro  de   la  Molhe  ,  in-8.*> 
Cette  critique  fut  très— recher- 
chée. VI.  Entretiens  sur  les  Voya- 
ges ut'  Cyrus  de  Bamsay  ;  autre 
critique  iort  sensée.  Vll.  Bncine 
veiif^c ,  ou  E.uihitii  des  licinar- 
ques  gramnalicales  de  M*  l'ahbé 
d'OUveisuries  Œuvres  de  Racine, 
in— I  a. Cette  brr  ♦  hure  prouve  que 
i'abbé  des  Fontaines  ct)nnoi>.soit 
le  génie  de  sa  lanji^ue.  VIlï.  Les 
Voyn'^es  de  Gulliver ,  traduit?  de- 
l'aii  !:lois  de  Swift ,  in— 1 2.  IX.  Le 
nouveau  Cfidliver  ^  2  vol.  in— 12. 
Il  ne  vaut  p*.»  l'aiicic  ii  :  mais  si 
l'on  nest  pas  satisfait  deFinven- 
tibn ,  on  y  reconnoit  du  moins  le 
mdmegont  de  st^îe  et  r!e  critique 
inoraîe,  qui  avoit  fait  la  répata*- 
tion  de  celui  de  Swift.  X.  Les 
yiverttiires  de  Joseph  ylndrews  , 
traduite'»  de  Tielding ,  1  vol.  in-i 
XI.  U/ii.'itoire  de  J)<iii  Juan  de 
Portugal,  in- 12  :  ronuui  iii.^to- 
rique ,  dont  le  fond  est  dans  Mu^ 
riana.  XII.  L'abbé  des  Fontaines 
«  eu  part  à  la  Traduction  da 
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l'Histoire  du  président  de  Thon  1 
à  ÏHisLoitc  des  Jlevolulions  de 
Pologne  s  a  celle  des  Ducs  de 
Bretagne  ;  à  la  Traductioa.  de 
lUistoire  Romaine  â^Eehard}  à 
Y  Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
Paris ,  par  A'Aitvi^ni,  5  vol.  in-i 2; 
au  Dictionaire  Néolo^ique ,  îii-i  2  : 
ouvrai^e  estimable fait  pour  gué- 
rir quelques  auteurs  qui  écrivoient 
comme  parloieat  les  laquais  des 
Précieuses ,  mais  qu'il  infecta  de 
satires  personnelles.  L'abbé  de  ta 
Forte  a  publié  9  en  1757,  YEsprU 
deVAbbé  des  Fontaines ,  en  4  vol. 
in— 12.  On  trouve  à  la  téte  du 
premier  volume  de  cette  rom- 
pilutiun  assez  mai  digérée,  la  Vie 
de  l'auteur,  un  catalog^ue  de. se* 
ouvrages,  et  un  autre  des  écriU 
faits  contre  lui. 

T.  FONTANA  ,  (  Puhllo  ) 
prêtre  de  Pallnccio  près  de  Ber- 
f^ame  ,  eut  Iç^aleiit  de  la  poéaie 
latine  et  les  vertus  de  son  état 
Le  cardinal  Aldohrandiu  ne  put 
jamais  lui  faire  quitter  sa  solir* 
tude.  Il  mourut  en  16099  à  6s 
ans.  Le  principal  de  ses  Ouvrage j , 
imprimé  à  Bergame  en  159  }  , 
in— fo!.,  est  son  poëme  de  la  DeU 
phinide.  U  y  a  de  la  grandeur, 
de  la  noblesse  ,  de  l'élévation, 
et  peut-être  un  peu  d'enfluff 
dans  le  style» 

IL  FONTANA,  (Dommique) 
né  h  Mili ,  sur  le  lac  de  Lngano, 
en  1 543  j  vint  à  Râme  à  lage  de 
20  ans  9  pour  y  étudier  Farcbi* 
lecture.  Sixte  K,  qui  setoit  servi 
de  lui  n'étant  que  cardinal ,  1» 
choisit  pour  son  architecte,  lors- 
qn'û  eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pon- 
tife avoit  conçu  le  proiet  de 
mettre  sur  pied  l'obélisipie  àj 
grai'it  d'Égj'pte,  qu'on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  de  Saint» 
Pierre  à  Rome ,  et  qui  alors  éto:t 
k  moitié  enterré  près  1»  luur  ^ 
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Jft  sacristie  de  cette  éfrîisc.  ïl  pro- 
|iosa  lin  concours  aux  artistes, 
ingénieurs  et  mathématiciens  , 
pour  imaginer  les  moyens  de  re- 
dresser ce  précieux  reste  de  )a 
magnificence  Romàîne ,  haut  de 
107  palmes  9  d'une  seule  pièce  , 
et  dn  poids  d'environ  Un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les 
!!::>■  ptiens  et  les  Romains  s'é- 
toient  servis  ,  soit  pour  trans- 
porter, soit  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes ,  étoient  en- 
sévelis  dans  Taubli  ;  la  tradition 
ne  fournksoit  rien  à  ce  sujet ,  et 
il  falloit  nécessairement  imaginer. 
Toiitana  présenta  au  papç  le  mo- 
dèle d'une  macbine  propre  a  cette 
Opération  ,  avec  laquelle  il  exé- 
cutoit  p'\\  petit  .,  ce  qui  devoit  se 
pratiquer  vn  grand.  L'exécution 
répondit  u  l'attente  ;  l'obélisque 
fut  d'abord  transporté  siir  la  place 
f>îi  il  devoit  être  élevé ,  distante 
de  iiS  cannes  dn  lieu  ôii  il  étoit 
couché;  et  le  10  septembre  1 586 , 
il  fut  dressé  sur  son  piédestal  ^ 
au  bruit  des  acclamations  redou- 
blées d'une  mullitnde  innom- 
brable de  spectateurs.  On  pré-, 
tend  que  Foniana  ,  menacé  par 
Sixte  V  de  pa)  er  de  sa  téte  le 
Inauvais  succès  de  son  entreprise, 
avott  fSût  tenir  dés  chevaiuc  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome ,  pour 
se  soustraire,  en  cas  de  malheur, 
un  ressentiment  du  pontife.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  fut  magnifique- 
ment récompensé.  Le  pape  le 
créa  chevalier  de  1  Eperon  d'or  , 
et  noble  Homain  ^  et  lit  frapper 
^es  médailles  en  son  honneur. 
A  ces  distinctions  fut  ajoutée' 
une  pension  de  2000  écus  d'or^ 
réversible  à  ses  héritiers  \  outre 
5ooo  écus  de  gratification  ,  et  le 
don  de  tous  les  matériaux  qui 
avoient  servi  à  son  entreprise  , 
estimés  à  plus  de  205O00  écus. 
Cest  cette  érectm  de  Tobéilsi^ue 


de  la  place  Saint -Pierre  ,  qui  à 
fait  la  plus  grande  réputation  dd 
Fontana.  Il  avoit  beaucoup  dé 
génie  pour  la  mécanique  ;  mais 
Il  a  fait  de  grandes  fautes  axi. 
architecture.  Les  mauvais  ofHceA 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  pap* 
Clément  VIII ,  et  peut-être  de^ 
torts  réels,  le  fuent  dcMiluer  dft 
sa  place  de  premier  architecte  da 
sa  Sainteté.  Il  fut  appelé  à  Na- 
ples  en  1692  ,  par  le  comte  do 
Mirande  ,  Vicuiui  ,  qui  le  créa 
architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume:  U  cons- 
truisit plusieurs  édifices  dans 
Cette  ville  ,  et  enti^autres  le  pa- 
lais royal.  Tl  y  mourut  riche  et 
fort  considéré ,  en  1  (îf»-» .  à  6'4  ans* 
— Jean  Fontana  ,  sou  frôre ,  mort 
à  Rome  en  1 6 1 4 ,  le  .M-couda  dans 
tous  ses  travaux.  On  a  de  Doini-* 
nique,  un  volumé in— folio  im- 
primé à  Rome  ,  oh  sont  décrit* 
les  Moyens  qu'il  employa  7>ottr 
le  transport  et  VérecUon  de  l*Ohé-* 
Usqut'  dont  nous  avons  parlé» 
—  Il  ni'  faut  pas  le  confondre  avec 
CJiarU's  FniXTAA.'i,  élève  da 
Bcniui  ,  né  à  Bruciato  pr'-s  dô 
Côme,  en  ,  mort  à  ilonie 

eu  1714  ,  qui  jQt  ,  par  ordr« 
iS Innocent  XX  /  la  description 
de  l'église  de  St.-Pierre  ,  ai  nul 
donna  celle  de  l'amphithéâtre  de 
Fltn  iiis  ,  la  Hnye  17-25  ,  în-foU 
en  Italien.  — ^on  fils  (Fra/içois)  ^ 
mort  à  Rome  eu  170b  j  étoit  uix 
bon  archilecte. 

FONT  ANGES,  (Marie- 
AngéliqiiilS  de  Scoraille  de  Roo-i 
sille «  duchesse  de  )  n  a  \  6$t  ^  . 
d'une  ancienne  famille  de  2lonër'> 
gue  ,  étoit  tille- d'honneur  âa 
Madanv^.  Brllr  comme  un  ange  f 
dit  l'abbé  de  (Choisi  ,  mais  solts 
comme  un  panier  ,  elle  n'en  sub- 
jugua pas  moins  le  cœur  dtf 
iiûiê  XlKf  las  <de  l'hunidur  iqH 
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pdriettSi^  et  bigarre  do  Mad*  de 
Montespan,  Dès  qu'elle  connut 
la  passion  qu'elle  avoit  inspirée , 

elle  se  livra  toute  entière  à  la 
hauteur  rt  à  la  prodigalité  qui 
faisoieut  5on  caractère.  Elle  ren- 
dit au  ceiiliiplo  à  IMad.  de  JMon-* 
tespan  ,  les  airs  de  dédain  qu'elle 
MJi  avoit  reçus ,  dépensa  cent  mille 
ëcus  par  mois  ,  fut  la  dispensa-* 
trice  des  grâces ,  et  donna  le  ton 
de  tontes  les  modes*  A  une  par- 
tie de  chasse ,  le  veut  ayant  dé- 
rnnf:;é  sa  coëfhire ,  elle  la  fit  rat- 
tacher avec  un  rul^nn  dont  les 
nœud^  lui  tomboii'iit  si:r  l,>  front, 
et  cette  mode  pn.^sa  avec  son 
tiom  dans  tojute  TEurope.  Le  roi 
la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  }Ottit 
pas  long-temps  de  sa  favenn  Elle 
mourut  des  suites  d'une  couche , 
If  z8  Juin  1681  .  à  20  ans,  à 
l'ahbaye  de  Port-ro\€\l  de  Paris.- 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  ?sl 
dernière  maladie.  Louis  A'IF  s'at- 
tendrit 5  et  elle  lui  dit  ;  Je  meurs 
contente  ,  puisque  met  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mon  roi» 
Elle  avoit  nn  frère  ,  dont  la  pos- 
tériti.'  subsiste*  On  forma  sur  la 
Tnort  de  c"ito  favorite  des  soup- 
çons de  poison  ,  c[ue  les  malins 
courtisons  firent  rt-Lornber  sur 
]VIad.  Je  3I<>nU'span  ;  mais  c'é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
JMfad.  de  FonUmges  mourut  «  est 
un  accident  trop  commun  dans 
les  couches  ,  dit  la  BeaumcUe  , 
pour  le  regarder  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  MaUierbe  : 

Zt  toiet  elle  *  Wcn  ce  fM  Tfra» 

les  rosn  , 
L'espace  «Tun  matin. 

FOISTANIEU,  (Pierre-EK- 

zabeth  )  chevalif^r  de  St.-Louis  , 
intendant  du  Garde  —  Menhir»  , 
jBembro  de  l'académie  des  âcie9>« 
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ces  9  et  de  celle  de  Stoclchèlm  f 
prouva  ses  connoissances  chimi-" 
ques  par  son  Art  de  faire  det. 
cristaux  colorés  imitant  les  pierre» 
précieuses  ,  1778  ,  in-S***  li  mon^ 
rut  le  3o  mai  17844 

FONTANINI ,  (  Juste  )  s** 

vant  archevêque  d'Àticj  re  ,  et 
cbanoino  d'^- IV^^Iif^  do  Ste-Marie- 
Majeure  ,  naquit  en  1G6G  ^  dans 
le  dntlié  de  Frioul  ,  et  mourut 
à  Home  en  17.^6,  à  70  ans.  Il 
n*f  avoit  presque  aucim  homme 
distingué  dans  le  monde  savaiit, 
avec  lequel  il  ne  fui  en  com-« 
tnerce  de  lettres.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  ï.  Sa  Bi-> 
hliotcca  délia  Eloquenta  JtaJiana, 
C'est  un  catalogue  raisonné  des 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  différentes  classes.  H  en 
fut  fait  plusieurs  éditions  du. 
vivant  de  Tauteur  ;  mais  la 
meilleure  et  la  plus  ample  est 
celle  qui  a  ctt'  donnée  à  Venise 
en  175....  a  vol.  in-4**,  avec  les 
notes  (SApnsLi  lo  -  Zeiio  ,  dans 
lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
bibliographe  a  relevé  une  im- 
mensité d'erreurs  et  d'inexactl-* 
tades  de  FoAlaaû»f.  ILUne  Cf>^ 
lection  des  Bulles  de  Canonisa'» 
tion  y  depuis  Jean  KV  jusqu'à 
Benoit  Xfll,  1729  %  in-folio  , 
en  îatm.  III.  TJne  Histoire  Ut^ 
le  mire  d'Aqi'îlce ,  on  latin  ,  in-4*', 
à  Home,  1742  ;  ouvrage  post- 
hume ^  plein  d'érudition  sacrée 
et  profane  y  et  d'une  bonne  cri* 
tique ,  etc.  —Il  faut  lé  distinguer 
de  Jacques  Fontasint  ,  auteur 
de  ÏHistona  obsidionîs  lihodiù 

FONTANON  ,  (  Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
natif  d'Auvergne  ^  est  le  prenùer 

qui  ait  rédigé ,  avec  ordre  ,  fef 
Ordonnances  de?  rois  de  France. 
Oa  a  de  lui  m»  ColUcUoa  des 
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fSdits  de  nos  B.ois\  depuis  1170 
jusqu'à  la  fin  du  xri*  siècle, 
temps  oïl  cet  auteur  florissoit  ; 
«n  4  vol.  in-fol.  j  Paris,  i6ii. 

FONTE-MODERATA, 

dame  Vénitienne,  née  en  i565  , 
morte  en  1592  ,  h  3;  ans,  avoit 
«ne  mémoire  si  heureuse ,  qu'elle 
répétoit  mot  pour  mot  un  ser- 
mon, après  l'avoir  entendu  une 
fois» .  On  a  d'elle  divers  ouvraf];es 
«i  vers  et  en  prose.  Léo  plus 
connus  sont  :  Un  éloge  de  son 
f  exe  ,  en  vers  ,  intitulé  :  Il  me- 
rito  dette  Donne  ,  imprimé,  à 
«Venise^  1600 ,  in-*4o ,  et  II  Fto-- 
ridoro  ,  poëme  en  i3  chants  ^ 
imprimé  dans  la  même  ville  en 
i58i  ,  in-4."  Fonle-Modcrata 
est  im  surnom  qu'elle  sctoit 
donné.  Elle  ^'nppeloit  Modesto 
Pozzo  ,  et  étoit  mariée  à  un 
gentilhomme  Vénitien  nommé 
Philippe  Georgi.  Sa  Kie  a  été 
ifcrite  par  Nicolo  DogUonû 

FONTENAU,  (  N.  dom  ) 
religieux  Bciicdictm  de  la  con- 
grégation de  vSaiut-Maur,  a  passé 
£a  vie  à  recueillir  les  diplômes , 
les  actes  relaUji  à  l'histoire  étA^ 
quitaine,  U  est  mort  en  1781, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier , 
le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherches. 

1.  FONTEN  (  Jean-^ 

Baptiste  Blaîn  de  )  pemtre  ,  né 
à  Caen  Tan  1654  conseiUer  à 
Tacadémie  de  peinture  ,  mérita 
«n  logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre et  une  pension  ,  par  ses  Uh 
lens*  B  avoit ,  dans  un  degfé 
supérieur,  celui  de  peiniire  les 
Heitrs  et  les  fruits.  Sa  touche  est 
vraie  ,  son  coloris  brillant ,  s*s 
compositions  varice?. Les  insectes 
pnroissf'ut  vivre  dans  ses  ouvra- 
ges ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien 
de  Iciu:  beauté,  ni  les  £ruiU4ô 
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leur  fraîrhonr.  Ce  peintref  moi-» 
rut  à  Paris  en  1715 ,  à  61  ans. 

n.  FONTENAY,  (  Pierre- 
Chiude  )  Jésuite ,  né  à  Paris  en 
vi<i83 ,  mort  à  la  Flèche  en  1742 , 
continua  l'Histoire  de  TEglise 
Gallicane  après  la  mort  du  Père 
Longuevnl  ,  et  donna  les  ix*  et 
x*^  volumes  de  cet  ouvrage.  Son 
style  est  moins  coulant  et  moins 
historique  que  celui  de  son  con- 
frère ;  mais  on  y  voit  un  homme 
qui  connoit  son  sujet.  Ce  Jé- 
suite étoit  d'un  caractère  très- 
humain  et  très->a£Fab]e  ;  et  il  joi-« 
gnoit  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  à  des 
manières  facOes  toutes  les  vertus 
de  son  état.  Il  avoit  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux* 

FONTENAY,  Voyez 
CoLDoaé. 

FONTENELLE  ,  (  Bernard 
le  Bovier  de)  nnf[uit,  le  11  fé- 
vrier i  657  ,  a  lioiien  ,  d'un  père 
avocat  ,  et  d'une  mère  sœur  du 
graïKÎ  CornciUe.  Cet  enfant,  des- 
tiné à  vivre  près  d'un  siècle  ,  dit 
Tabbé  Trutiet ,  pensa  mourir  de 
foifalesse  le  jour  même  de  sa  nais«» 
sance.  Le  teune  FonteneUe  ât 
ses  études  a  Hoiien  ,  ches  le» 
Jésuites  ,  qu'il  a  toujours  aiftiés.. 
En  rhétorique  à  i3  ans  ^  il  com«< 
posa  5  pour  le  prix  des  Palinods ^ 
nne  pièce  en  vers  latin 9  .  qnf 
fut  jugée  digne  d être  impi  : niée  ^ 
mais  non  d'être  eouronnée-  Il 
lit  dans  la  suite  le  cas  qu'il  de^ 
voit  de  ses  productions  enfan*- 
tînes.  J*ai  JbU  dans  ma  jeunesse  , 
disoitril  uft*  jdar  >  d£s  vers  îaiine 
et  grecs aussi  heaux  qué  ceux 
li'Homère  e$  de  VicgU»  ;  pous^ 

jugez  bien  comment;  c'esiquejm- 
les  avois  pris  chez,  ces  deux  poëUSws 

Fonlenèlte  pn«?oit  dès— lors  pour 
un  jeune  liomme  accompli  :  iÊ 
llétoit)  et  du^  côté  du  cœiu:^  ôIï  , 
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du  côte  de  l'esprit.   A■pr^s  5« 
physique .»  il  fit  son  (iroit  ,  fut 
reçu  avocat,  phiida  une  cause  ^ 
la  perdit  9  et  promit  de  ne  plas 
plaider.  Il  renonça  an  barrean 
poar  la  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  entre  lesquelles  il  partag^ea 
vie.  En   iG--^,  à  ly  ans,  il 
vint  à  Pans;  son  nom  tléja  c»'- 
Jèbre,  l'y  avait: précédé.  Plusieurs 
pièces  lie  vers,  ins/Tée-  ('iins  le 
Mercure    Galant  ,  annonc^rvnt 
k  la  France  un  poète  ans^i  dé- 
Mq^  que  P'oiture  «  mais  phis 
châtié  et  pins  pur.  Fontmelle, 
avoit  à  peine  20  ans  ,  lorsqu'il 
fit  une  f^raîule  partir^  rîos  op  -ra 
de  Fsychà  et  de  BclUroptwn  , 
qui  parurent  en   i^i-S  et  1^79, 
50US  le  nom  de  l'Iioiiias  Comt  Ule 
son  oncle.  En  t68i ,  il  lit  jouer  sa 
tragédie  d*Asp4tr,  Elle  ne  réussit 
point  ;  il  en  jugea  comme  le 
public  ,  et  jeta  son  manuscrit  au 
feu.  Ses  Dialogues  des  Morts, 
publié^  en  t683  9  reçurent  un 
accueil"  beaucoup  plus  favorablo. 
Ils  offrent  de  la   littérature  et 
de  lu  philosophie  ;  mais  l'une  et 
l'autre  trop  parées  des  charmes 
^du  bel  esprit.  Il  y  a  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et 
fmes,  mais  tout  au  moins  an^ 
tant  de  fausses  et  de  futiles  ; 
et  les  porsonna^^fs  qu'il  mr-t  on 
scène,  sont  ?i  disparates,  «juils 
semblent  n  avoir  été  choi.-i.s  que 
pour  débiter  ,  sous  leur  nom  , 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
•môme  ridicules.  C'est  ce  que  dit 
la  Harpe,  Cependant  cet  otw 
vrage  commença  la»  grande  ré*- 
pntation  de  Fonte nelle  ;  les  ou- 
vrages snivnn.î  la  confirmèrent. 
On  rapportera  le  titre  des  prin- 
cipaux, suivant  l'ordre  chrono- 
logique. 1.  Lettres  du  ChevaUer 
<^'ifer...«  c685.  Elles  sont  pleines 
dV.<»pritf  mais  non  pas  de  celui 
>qn  il  faudroit  dans  des  lettres  ; 


F  o  K 

on  sent  trop  qtion  a  voulu  y 
en  nif'ftre  ,  et  qu'elles  sont  le 
fruit  d  une  imagination  froide  et 
compassée  ^  et  d^une  galanterie 
précieuse  et  maniérée.  IL  Entre'* 
tiens  sur  la  pluralité  des  J} [onde s  , 
i6f{6.  Cest  Touvrage  le  plus  cé- 
lèbre de  FonlcnrV.e  ,  et  un  de 
C'-nx  qui  mérit«'nt  lo  plu5  de  l'être- 
Un  l'y  trouve  tout  entier  :  il  y 
est  tout  ce  qu'il  (Hoit  ,  ptulosoplie 
clair  et  profond  ,  bel  esprit  ^ 
fin ,  enjoué  ,  galant  9  etc.  Ce 
livre ,  dit  Tanteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  t  fut  le  premier 
exemple  de  Tart  délicat  de  ré- 
pandre ^.<^%  firacos  jusque  sur  la 
phjlo?o})!iie  :  mais  exemple  dnn— 
^ereiix  ,  parce  qîie  la  véritable 
parure  de  la  j)hdoç^phie  est- 
l'ordre  ,  la  clarté  ,  et  sur— tout 
la  vérité  ;  et  que  ,  depuis  cet 
ouvrage  ingénieux  ^  on  n'a  mie 
trop  souvent  cherché  à  y  snb^ 
tituer  les  pointes  ,  les  saillies , 
]t\^  faux  omemens.  Ce'qtti  pourra 
enipt'cher  qu«  la  postérité  ne 
mette  les  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  classiques,  c'c'i=t  qu'ils 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  Des-* 
caries^  Quant  nu  fond  du  sys-» 
t  ^m*^  de  la  pluralité  des  Mondes  ^ 
phuieurs  philosophes  ne  l'adop-» 
lent  point;  puisqu'il  est  prouvé^ 
di5r»nt-i!>,  que  ni  l'homme,  ni 
aucun  animal  connu,  n*»  saïuoifc 
subsister  hors  de  ia  terre  ,  qu'ils 
seroient  brûlés  dans  Vénus  et 
Mercure ,  glacés  dans  Jupiter  et 
Saturne  f  que  la  lune  n*a  point 
d'ntn;osphère,  ou  du  moins  qu'elle 
est  insuftisante  à  la  respiration 
et  à  la  vie  des  être?  terrestres,  etc. 
Le  craiid  arirumeut  de  l'analogie 
ne  .subsiste  plus  ,  et  toutes  le» 
conséquences  qu'on  en  tire  en 
faveur  de  la  pluralité  des  mondes  « 
sont  anéanties.  UL  Histoire  des 
Oracles  f  1687  ;  livre  lontru^f 
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agréable ,  tirô  de  l'ennuy^nse 
compilation  de  Vandale ,  suc  le 
toème  sujet.  Cet  owvrnge  précis, 
méthodique^  trè»<4>ieii  Raisonné  , 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
que  les  autres  productions  de 
}'ontenrIl,>  ,  a  rc'uni  les  suffrages 
des  philosophes  et  des  f^^f^n^  de 
goût.  «C'est  une»  chose  digne  de 
remarque ,  dit  un  écrivain ,  que 
cette  histoire ,  qui  anjmind'hiii 
scroit  un  ouvrage  presque  reîî- 
|;:ieux  ,  fut  regardé  lorsqu'il  parut  ^ 
comme  un  livre  très-IiardL  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
plus  qu'il  ne  d^^veloppe  ,  sen'it 
a  faire  ponsor  ,  et  accoutuma  du 
moins  a  souiu^Ltre  à  l'exonien  des 
choses  que  i  on  confondoit  Wop 
avec  celles  qui  sont  au-dessus  de 
la  raison.  »  Il  fiit  attaqué ,  en 
X707  9  par  3e  Jésuite  JSaltus  , 
Voyez  ce  root.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Béponse  à  VHisloire  des 
Oracles,  Fontenelfe  crut  devoir, 
par  prudence .  laisser  cette  r(^ 
ponse  sans  réplique,  quoique  son 
sentiment  fût  cehii  du  Père  Tho- 
massin  »  homme  aussi  savant  que 
religieux.  On  prétend  que  le  Père 
ÎZV//z>r,con fesseu r de  Louis XIV ^ 
ayant  lu  1^  livre  de  FotUefielle , 
p<»i5:nit  l'auteur  à  son  pénitent 
comme  un  impie.  I^e  marquis 
û'Argcnsan  ,  depuis  garde  d?s 
sceaux  ,  écarta  ,  dit-on  ,  la  per- 
sécution qui  alloit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit 
trouvé  beaucoup  plus  k  r^rendre 
dans  la  Belalù^n  (Je  l  isle  de 
Bornéo  ,  dans  le  Traité  *ur  la 
LiWrtt' ^  et  dans  qtielques  nntres 
écrits  attribues  à  l  otuenelle ,  et 
qui  ne  sont  pas  peut— être  tous 
de  lui.  IV.  Poésies  Pastorales , 
avec  un  Discours  sur  VEglo^ie , 
H  une  Digression,  sur  les  Anciens' 
ri  les  Modernes ,  1688.  Les  gens 
âc  fçotit  ne  veulent  pas  que  ces 
Fastoraled  soient  mises  9  pour  la 
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naïveté  et  le  naturel ,  à  côté  de- 
celles  de  Xkéocriie  et  de  Virgile  ; 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  dé- 
FonieneUe  ,  disent-^ils ,  sont  de» 
courtisans.  Qu'on  les  appelle 
comme  on  voudra  ,  répondent 
les  parfj-ans  du  poëte  François; 
ili^  dis'Mit  de  très— jolies  choses. 
Ces  Taijtorales  peuvent  être  do 
mauvaises  Eglogues  ;  nvais  ce 
sont  des  poésies  ,  folbles  à  la 
vérité  9  mais  délicates»  Ôn  con- 
vient qu'il  y  a  plus  d'esprit  que 
de  sentiment  ;  mais  si  on  n'y 
trottve  pas  le  style  du  sentiment , 
dit  l'abbé  TruhleL,  on  v  en  tro!ive 
la  v.'rité  :  le  plîilosophe  a  bien 
coniHi  i  e  qu'un  berg -i  doit  sentir» 
C'est  un  nouveau  genre  pasto- 
ral j  dit  un  des  plus  grands  ad-* 
versaiires  de  Fontenelle ,  (l'abbé 
des  Fontaines)  qui  tient  un pcn 
du  Roman  ,  et  dont  VAstrée  do 
d'ih  fé ,  et  les  comédies  de  l'^i- 
rnynte  et  du  Pnstor^Fido  ,  ont 
fourni  le  niodMe.  Il  est  vrai  que 
ce  genre  e^t  fort  éloigné  du  roùt 
de  l'antiquité  :  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point ,  n*es§ 
pas  pour  cela  digne  do  mépris. 
V.  plusieurs  vokmcs  des  JWÎ^- 
moires  de  l'académie  des  Sciences^ 
Fontcnelle  en  fut  nomm*^  secré- 
taire en  T^gc).  Il  continua  de. 
l'être  pendant  42  ans,  et  donna 
chaque  ann''"e  un  volume  de  1  His- 
toire de  cette  compagnie,  La 
^Préface  générale  est  un  de  cea 
morceaux  qui  snffiroient  seuls: 
pour  immortaliser  .un  auteur. 
Dans  l'Histoire ,  il  jette  très-» 
souvent  une  clarté'  lumin'^u?e  sur 
L?5  miitirres  l"s  p'u?  ol'S-  nres  : 
faits  cr.rieu.x  bien  expo.-^és ,  ré- 
flexions ingénieuses ,  vues  nou- 
velles ajoutées  4  celles  des  au- 
teurs ^  soit  par  de  nouvelles  con-^ 
séquences  de  leurs  principes  ^  soit 
par  des  applications  de  ces  prin— 
cipe&à  d'autrcis  sufets^  soit  méBii|i 
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par  de  nouveaux  principes  plus 
étendus  et  plu?  fé(  onds.  Il  n'y  a 
personne  qui  l'nit  -iralé  dans  l'art 
de  mettre  en  œuvre  ie<  matériau x 
de  la  physique  et  des  mathéma- 
tiques. Les  Eloges  des  ylcadé- 
miciens ,  répandus  dans  cette  His- 
toire 9  et  imprimés  séparément 
en  %  volumes  9  ont  le  singulier 
inérite  de  rendre  les  sciences  res>« 
pectablcs ,  et  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  Il  loue  dautant  mieiLX, 
qWh  pcinp  semble— t-iî  louer.  Il 
peint  l'homme  et  l'académicien. 
îSi  ses  portraits  sont  quelquefois 
vn  peu  flattés  :  ils  sont  toujours 
ass€;z  ressemblons.  H  ne  Aatte 
Qu'en  adoucissant  les  défauts  ,  et 
Bon  en  donnant  des  qualités  qu'on 
n'avoit  pas  ,  ni  mèpie  en  exa-* 
gérant  celles  qu'on  avoit.  Son 
5fy]e  élégant  ,  précis  ,  luminonx 
dniis  CC5  Eloges  comme  dans  ses 
autres  ouvrages  ,  a  quelniios  dé- 
fauts :  trop  de  négligence ,  trop 
de  familiarité  ;  ici ,  une  sorte 
fTaffectation  à  montrer  en  petit 
les  grandes  choses  :  là ,  quelques 
détails  puérils  ,  indignes  de  la 
gravité  philosophique;  quelque- 
fois y  trop  de  raffinement  dans 
les  idées  ;  «cuvent  trop  do  re- 
cherche dans  les  ornemens.  Ces 
défauts ,  qui  sont  en  «général  ceux 
<]e  toutes  les  productions  de  i^t>/^- 
tenelle  *  blessent  moins  chez  lui 
qu'ils  ne  feroient  ailleurs  ^  non*» 
seulement  par  les,  b.eantés  qiii  le» 
ffiacent  ;  mais  parce  ^u'on  sent 
que  ces  défauts  sont  naturels  en 
lui,  I,os  écrivains  qui  ont  tant 
cherché  à  lui  ressembler  ,  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolu- 
ment, et  ne  peut  passer,  sans 
y  perdrf  ,  par  une  autre  plume. 
An  reste,  le  style  des  éloges  de 
Fontenetle  est  l'image  de  sa  con- 
versation ^  infmiment  ap^éable^ 
fem^ç  d#  (raUs  plus  ^s  que 
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frappâtts  y  et  d'anecdotes  piqnnn!e  i 
sans  être  méchantes^ parce  qu'elles 

ne  portoient  jamais  que  sur  des 
objets  littéraires  on  {^nlan^  ,  et 
des  tracasscnos  de  sociéié.  Tons 
ses  contes  étoient  courts  ,  et  par  . 
cela  môme  plus  saillans  j  tous 
finissoient  par  un  trait  :  condi^ 
tions  nécessaires  aux  bons'contea, 
C'est  ce  que  dit  le  marquis  d*Ar^ 
genson*  y  hU Histoire  du  Théâtre 
Erançois  jusqu'à  Corneille  ,  avec 
în  Vie  de  ce  céU'bre  dramatique, 
Cette  Histoire,  très  — abrégée , 
mais  faite  avec  choix,  est  ploino 
d'enjouement  ;  mais  de  cet  en- 
jouement philosophique ,  qui,  en 
faisant  sourire  ^  donne  beaucoup 
à  penser.  VQ.  Réflexions  siir  la 
Poétique  (lu  Théâtre  ,  et  dm 
Théâtre  Tragique  :  c'est  un  des 
ouvrasses  les  plus  profoiuls,  les 
plus  pensés  de  FonLcnclfe  ,  et 
celui  peut— ^'tre  oii ,  en  paroissant 
moins  bel  esprit ,  il  paro.t  plus 
homme  d'esprit-  VIII.  Elémens 
4e  Géométrip  éfe  l'infini^ 
1737  :  livre  dans  lequel  les  géo-» 
mètres  n'ont  guères  recoimu  que 
le  mérite  de  la  forme.  IX.  Une 
Tragédie  en  prose  et  ^ix  Cornée 
dies  ;  les  unes  et  les  autres  peu 
théâtrales  ,  et  dénuées  de  clia-* 
leur  et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d'esprit  ^  mais  de  cet 
esprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes  )  et  plus  proprea 
à  être  lues  par  des  phQosophea 
que  par  des  lecteurs  ordinaires* 
Voyez  l'article  de  Catherine 
Bernard.  X.  l'héarie  àcs  Tour^ 
hillons  Carîâ':iri^ s  i  ou\  rn^ç  ^*^ïi 
s'il  n'est  pas  de  sa  vieillesse  ^ 
méritoit  d'en  être.  Fontenelle  étoit 
^rand  admirateur  de  Descartes  t 
et  9.  tout  philosophe  qu'il  étoit  ^ 
il  défendit  jusqu'à  la  mort  les 
erreurs  dont  il  s  étoit  laissé  pri^ 
venir  dans  l'enfance.  XI.  £«4» 
mon,  Th4l*$  çiP^c^ 
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Enée  et  Lannie ,  tragédies  lyri- 
ques ,  dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  Jl  eut  un  rival  dans 
la  Mothe ,  son  ami ,  sur  la  scène 
lyrique  et  dans  d'autres  genres  , 
mais  rival  sans  jalousie.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  placer  ici  le 
parallèle  ingénieux  ,  cjue 
lemben  a  fait  dès  taleus  de  ces 
deti^  écrivains.  aTous  deux  pleins 
de  justesse  ^  de  lumières  et  de 
raison^  se  montrent  par-* tout 
supérieurs  aux  préjugés  ,  soit 
phiiosophiques '9  soit  littéraires* 
Tous  deux  les  combattent  avec 
iino  timidité  modeste  ,  dont  le 
5.120  a  toujours  soin  de  se  cou- 
vrir en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leiirs  enne- 
mis appelaient  douceur  hypocrite , 
parce  que  la  haine  donne  à  la 
prudence  le  nom  d'astuce,  et  à 
la  finesse  celui  de  fausseté.  Tous 
deux  ont  porté  trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
lois  du  Parnasse  :  mais  la  liberté 
des  opinions  de  la  Mothis,  semble 
l'unir  plus  intimement  à  l'intérêt 
personnel  qu'il  avoif  de  \vs  sou- 
tenir ;  et  îa  liberté  des  opinions 
de  FonU:iielle\  à  l'intérêt  gé- 
Jiéral ,  peut-être  quelquefois  mal 
çntendu ,  qu'il  prenoit  au  progrès 
tde  la  raison  duis  tous  les  genres^ 
Tous  deux  ont  mis  dans  letirs 
écrits  cette  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  }ustes ,  et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de 
la  Molke  est  plus  développée  , 
celle  de  Fontenelle  laisse  plus  à 
deviner  à  son  lecteur.  La  Mothe, 
sans  jamais  en  trop  dire,  n'ou- 
blie rien  de  ce  que  son  sujet  lui 
présente  9  met  habilement  tout 
en  œuvre,  et  semble  craindre 
de  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles  quelques  — uns  de  ses 
avantages.  FonteneUe,  sans  jor» 
If^is  étfc  obscur ,  excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  mém« 

qu'on  soit  clair  ,  se  ménage  k 
la  fois  le  plaisir  de  sous-ehtendre  , 
et  rolni  d'espérer  qu'il  sera  plei- 
nement entendu  par  ceux  qui  en 
sont  digne?.  Tous  deux  j  peu 
sensibles  aux  charmes  de  la  poésie 
et  à  la  magie  de  la  versification  , 
ont  cependant  été  poètes  à  forc« 
d'esprit  ;  mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  Fontenelle 
quoique  la  Motke  eût  fréquem-* 
ment  le  double  défaut  de  la  tbi- 
blesse  et  de  la  dureté  9  et  que 
Fontenelle  eût  seulement  celui 
de  la  foibîessc  ;  c'est  que  Fort-^ 
tenelle  dans  ses  vers  est  pre-pia 
toujours  sans  vie  ,  et  que  la 
IMoiJie  a  mis  quelquefois  dans 
les  siens  de  l'amc  '  et  du  l'uitérét. 
ï*'un  et  l'autre  ont  écrit  en  prose 
avec  beaucoup  de  clarté  y  d'él^ 
gance^  de  simplicité  même;  mais 
la  Molhe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle ,  et  FontenéUe  avec  une 
simplicité  plus  étudiée  :  car  la 
simplicité  peut  l'être  9  et  dès- 
lors  ell**  devient  manière  ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  îa  simplicité  de  FonLenelle 
est  manière  ,  c'est  que  pour  pré- 
senter sous  une  forme  plus  simple , 
ou  des  idées  fines  ^  ou  même  des 
idées  grandes 9  il  tombe  quelque- 
fdis  dans  Técueil  dangereux  de 
la  fomiliarité  du  style  y  qui  con*« 
traste  et  qui  tranche  avec  la  dé^ 
licatesse  ou  la  grandeur  de  sa 
pensée  ;  disparate  d'autant  plus 
sensible  ,  qu'elle  paroît  affectée 
par  l'auteur  :  au  li^ti  que  la  fa- 
miliarité de  la  Motke ,  car  il  y 
descend  aussi  quelquefois  ,  est 
plus  sage  ,  plus  mesurée,  plus 
assortie  à  son  sujet ,  et  plus  au 
niveau  des  choses  dont  11  parle. 
Fontenelle  fut  supérieur  par  l'é- 
tendue des  connoissancès ,  qu'il 
a  eii  Tart  de  faire  servir  1  Toi^ 
nçment  de  ses  écrits  9  c^ui  rewl 


Digitized  by  Google 


ï7o      F  O  N 

la  })hilosnpl)it>  plus  Jiitéres5ante , 
|)1u:j  ii.iti uLiiv»' ,  plus  dip:ne  d'ôtre 
retenue  et  citée  -,  mais  lu  IMvLhe 
fait  sentir  à  «on  lecteur  v^w^  pour 
être  aussi  ficbe,  et  aussi  bon 
à  citer  que  son  ami  .  il  ne  lui 
a  ninnqué,  comme  l'a  dit  Fait" 
ter.i'LU'  HK-njc  ,  que  deux  yeux 
et  dp  l'étnrlp.  u  ^oyez  ans?i  Je 
J'i:' iiltfle  de  CL'S  ddix  hommes 
coit-brc?  .  vus  c!.iP.«  la  société  , 
article  Houdakd.  Aii.  Dr?  Dis- 
cours moraux  et  phUosopliiques  ; 
.des  Pièces  Ju^Uives ,  dont  la  poé- 
sie est  foible  ;  des  lettres  ,  porini 
lesquelles  on  en  trouve  quelqiM 
unes  de  jolies,  etc.  Toiîs  ces  dif- 
f'V.'îiv  i  )(tvn"^r>.c;  ont  été  rccutiilis 
eu  li  voiun)t'>  in— 12,  à  l'excep- 
tion de5  écrits  de  géométrie 
et  de  physique,  fous  le  litre 
^Œuvres  diverses.  On  en  avoit 
£iit  denx  éditions  en  Hollande  ^ 
Tupe  en  3  vol.  in— folio  1728  ; 
l'autre  in-4»,  3  volumes  1729  ^ 
^ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  Picart,  Les 
curieux  les  recherchent  ;  mais 
elle»  sont  beaucoup  moins  com- 
plètes que  l'édition  en  n  vol. 
in«»i2.  Ce  fut  aussi  JoiiUneLLe 
qui  donna  en  lySs  la  nouvelle 
.édition  dn  dictionnaire  des 
Sciences  et  Arts ,  par  Thomas 
Corneille.,^,  Ce  philosophe  ai^ 
nable  ,  ce  savant  bel  esprit  , 
digne  de  toutes  le«  ncad(''niies,  fut 
de  celle  des  Sciences,  des  IVlles 
Lettres ,  de  l'académie  Françoise, 
et  depbifieurs  nutrcs  compagnies 
littéraires  tle  France  et  des  jîays 
étranger?.  «  A  son  entrée  dans 
)a  cartiêre  des  lettres  ,  dit  M*  de 
Nivernais  «  qui  a  peint  Fonte-- 
nelle  en  beau  sans  parler  de  ses 
défauts,  la  lice  étoit  pleined'ath- 
lètes  couronné?  ;  tous  les  prix 
étoient  dislribués  ,  toutes  les 
pi'lmes  étoient  enlevées  :  il  ne 
rt;>toit  à  cueillir  ^uq  ecUc  lu^ 
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niversalité  ;  Fontenrllr  osn  y  as- 
pi'rer  ,  et  il  i'obuiit.  il  ne  se 
contente  pas  d'être  métaphysicien 
avec  Malehranche ,  ph}  sicien  et 
gfk)mètre  avec  Newton ,  législa- 
teur avec  le  czar  Fiêrre,  homme 
d'état  avec  d'Ar^enson  ;  il  est 
tout  avec  tous  :  il  est  tout  en 
chiiqu  •  occasion  ;  il  ressemble  à 
c*  Jî^efal  précietiv.  que  la  fonte 
di  tous  les  métaux  a\ oit  lornif, » 
La  Harpe  unit  à  l'éloge  de  ion- 
ienelle  une  juste  critique  de 
sa  manière  décrire.  «  L'esprit 
de  Fontenelie  dit'-i]  9  petrt  être 
considéré  comme  une  espèce  d'é- 
poque «  en  ce  qu'il  a  marqué  je 
passage  du  siècle  de  rimcgination 
a  relui  de  la  ]i!ii!osopliie.  il  apprit 
à  ses  coutcPjporams  I  esprit  d'a- 
nalyse et  d'oîjservatiou ;  etdepui» 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner ^  on  a  trop  vpulu  détruire. 
Ce  mérite  rare  9  ces  services  ren- 
dus aux  sciences  et  à  l'esprit 
IiMinain^  sont  sans  doute  dignes 
de  louange;  mais  d'un  autre  coté, 
l'on  ne  peut  nier  que  s'il  n  rté 
un  des  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  j  rofzrès  de  la  raison, 
il  a  été  aussi  un  des  premier» 
corrupteurs  du  bon  goiit  que  le 
siècle  de  Louis  XIV  nous  «?oit 
transmis.  L'aHectation ,  labns «le 
Tesprit ,  un  mélange  d'afféterie 
et  de  familîr.rité  ,  dVxpressinnt 
mignardes  et  de  pensées  trop 
déliées;  tOT:?  ces  déf^niT?  régnent 
plus  ou  moins  (Vn^^  tout  c-^  fî':'il 
a  écrit  ,  et  font  qiic  i^on  styi**, 
quoique  très  —  agréable  ,  est  n 
celui  des  bons  écrivains  de  Tantre 
sÎHcle  ,  ce  que  la  coquetterie  la 
plus  séduisante  est  aux  |i;ram 
ïinlurelîe?.  i  ontenelte  dailietîrsa 
produit  une  foule  d'ouvrsgr-s  tri  p- 
médiocres ,  et  dans  :C5  meilleurs» 
il  ne  s'est  point  élevé  aux  grandes 
])eaut^és.  >•  Peu  tle  savans  ont  c» 
|)ius  de  gloire  I  et  en  ont  joui 
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plus  lon^iî^-temps  que  FonteneUf, 
Mali:; ré  un  tempérament  peu  ro- 
biijste  en  apparence ,  il  n  eut  ja- 
mais de  niiilndie  considérable pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut  , 
de  la  vieillesse ,  que  k  surdité  et 
Taffoiblissement  de  la  vue  :  en- 
core cet  affoiblissement  ne  se  fit 
«entir  qu'à  Vàge  de  plus  de  90  ans* 
Les  focuités  de  son  aine  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  CéUes 
de  son  corps.  11  y  ont  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  pensées  , 
du  tour  dans  ses  expressions ,  de 
la  vivacité  dans  ses  reparties , 
même  jusque*  dans  ses  derniers 
momens.  11  mourut  le  g  janvier 
1 7  S7  9  à  cent  ans  moins  nn  mois  ^ 
avec  cette  sérénité  d'ame  qu*il 
avolt  montrée  pendant  tont  le 
cours  de  sa  vie.  Voilà ,  dit-il , 
la  première  mort  que  je  vols.  Son 
médecin  lui  ayant  demandé  s'il 
souffroit ,  il  répondit  :  Je  ne  sens 
qu'une  difficulté  d'c'tre.  Aucun 
homme  de  lettres  n'a  joui  de  plus 
de  considcratioa  dans  Je  monde; 
il  la  devoit  à  la  sagesse  de  sa 
conduite  et  à  la  décence  de  ses 
mœurs  9  autant  qu'à  ses  ouvrages. 
Il  portolt  dans  la  sodc^-té  9  de  la* 
douceur ,  de  Tenjouenient  9  et  au-^ 
tant  de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
prieur  aux  autres  hommes  ,  il 
ne  montroit  point  sa  supériorité  ; 
il  savoit  les  supporter  ,  comme 
s'il  n'eut  été  que  leur  égal.  Les 
hommes  sont  sots  et  mécfians  , 
disoit-il  quelquefois;  mais  tels 
qu'ils  sont  tj  'iu  a  vcyre  (wec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heure* 
On  luidemandoit  nn  jour  :  «  Par 
gnel  art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis 
et  pas  nn  ennemi  ;  »  J^ar  deux 
éixîomes  ,  répondit-il  ;  Xout  est 
possible  f  et  ToiU  îe  monde  a  mi^ 
son*  Il  disoit  souvent  qu'il  étoit 
Yami  des  livres  ,  mais  Vt'nnrmi 
dos  manuscrits  ,   pour  montrer 
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les  uns  puisqu'ils  étoient  impri- 
més ^  mais  qu'on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication.  — J:  sri,  j-  cl  JuS'^ 
TEisSE  étoit  sa  devise.  iSes  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  fois 
de  manquer  de  sentiment  ;  il  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  boii  pour 
ceux  qui  demandent  de  la  chaleur 
dans  lamitié  ;  mais  II  fàisoit  par 
raison  et  par  principes ,  ce  que 
d'autres  font  par  sentiment  et 
par  goût.  iSi  sou  ainitié  v'  toit 
pas  fort  tondre  ni  fort  v:ve  ^ 
elle  n'en  étoit  que  pht>  épai  »  et 
plus  constante.  Il  mettoit  dans 
le  couHtjeice  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  honnête  homme ,  dun 

Salant  homme ,  excepté  ce  dogré 
intérêt  qui  rend  malheureux* 
En  amour  41  étoit  plus  galant  qu«' 
tendre  :  il  vouloit  paroitre  aima- 
ble, mais  sons  aucun  désir  sé^ 
rienx  d'aim'^r  ni  d'être  aimé.  On 
a  n  loiiii  plusieurs  de-  réponses 
jolj<^s  qu'il  i'aisoit  îhi  x  ('ani  'S.  Un 
jour  qu  on  nio  itroit  un  bijou  si 
délicat  qu  on  a  osoit  le  toucher  , 
il  dit  :  Je  n'aime  poùit  ce  qu'il 
faut  tant  respecter  $  mais  ayant 
appcrçu  Mad.  de  Flamarens  ,  il 
ajouta  *,  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
vous',  madame»  —  Une  jeune  de- 
moiselle,  re  m  p  i  i  e  d'es ^rit  ét  de  gra* 
CCS,  disoit  un  iom  à  î  onteneUei\fai 
avoit  demandé  des  bougies  ,  quoi- 
qu'il se  plaignit  que  l;i  luini'r© 
l'incomm  vluit  :  Mais,  monsieur , 
on  dit  qiuJ  i^oiis  aimez  l'olscurilé^ 
-'Non  pas  où  vous  (Hrs ,  reprit 
le  galant  vieillard.  — La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  différence  il  trouvoit  en-r* 
tro  une  femme  et  un  cadran  ? 

L*un  9  répondit- il  ,  marque 
les  heures  ;  l'autre  les  fait  ou-^ 
blier.  Quoiqu'il  n'ait  pai  senti 
l'ai-nour,  nî  même  aucune  antre 
passion  ,  il  les  connoissoit  bien 

toutes  i  et  c'est  parce  q^u'ii  lel 
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,  eoniioissoit  ,  qu'il  cherclia  à  s*eii 
défendre.  L'un  des  successeurs  de 
Fontt'iielU' ,  dans  la  place  de  se- 
crétaire de  l'académie  des  Scien- 
ces 9  {de  Catuhrcet)  s'est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
«patbie  ^*on  lai  *a  reprochée.. 
.«  Il  sortoit  9  dit-il ,  pour  les  au- 
tres ,  de  cette  négligence,  de  cette 
paresse  qu'il  se  croyoit  permis 
d'avoir  pour  s<'S  propres  intiT  t-. 
Son  amitié  étoit  vraie  et  même 
active.  Il  connoissoit  sur— tout 
les  peines  de  la  sensibilité ,  et  il 
avoua  qu'elles  étoicnt  les  plus 
cruelles  qu'O  eut  éprouvées ,  quoi- 
que les  injustices  qu'il  avoit  5ou~ 
vent  essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres ,  eussent  fait  sentir  bien 
vivement  les  poine?  de  l'amour 
propre  à  un  homme  qui  auroit 
été  moins  pliiloso})he.  Il  savoit 
obliger  ses  amis  à  leur  insçu ,  di- 
aoit-il  un  jour  avec,  plaisir  à  l'un 
d'eux  9  et  leur  laisser  croire  qu'ils 
ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes ,  ce 
qu'il  teuoit  de  son  crédit ,  et  de 
la  juste  considération  qu'il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d'ob'i^er  ne 
Vabandonna  pas  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  et  survécut 
morne  à  TafFaiblissement  de  sa 
mémoire  et  de  ses  organes.  Un 
de  ses  amis  lui  parloit  un  four 
d'une  affaire  qu'il  lui  avoît  re^ 
commandée  :  Je  vous  demandt 
pardon. ,  luî  dit  Footenello  ,  de 
n'avoir  pas  fait  ce  (jue  je  vous 
ni  promîî.  —  Vous  Vav't'z  fait  ^ 
répondit  son  am  i ,  vous  avezrèii.^si  ^ 
je  viens  vous  remercier.  —  Kh 
hiert ,  dit  Fontenelk  ^  je  iiai  point 
oublié  de  faire  votre  affaire; 
mais  f  twois  ouhUé  que  je-  l'eusse 
faUe^  Cependant  on  a  cru  Won^ 
ieneUe  insensible ,  parce  que  sa- 
chant maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame  ^  il  se  conduisoit  d'à-, 
près  son  esprit ,  toujours  juste  et 
i(iUj[Quxs  &age^  D'aUieui?£  j  il  avoit 
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consenti  sans  peine  à  conserve* 
cette  réputation  d'insensibilité  ; 
il  avoit  souffert  les  plaisanterie* 
de  ses  sociétés  sur  sa  fi  uideur  ^ 
sans  chercher  à  les  détromper  | 
parce  que  ^  bien  sûr  que  ses  vrais 
ami»  n  en  seroient  pas  la  dupe, 
Û  voyoit  dans  cette  réputation 
un  moyen  comnjode  de  se  déli- 
vrer des  indifri5rens  ,  sans  blesser 
leur  amour  propre.»  L'ambition 
n'eut  januiis  aucune  prise  sur  . 
Foiitencllc  i  il  en  avoit  vu  les 
funestes  effets  dans  le  cardinal 
du  Bois ,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  aliprès 
de  lui.  Quelqu'un  hii  parlant  un 
jour  de  la  grande  fortune  que 
ce  ministre  avoit  faite  ,  pendant 
que  lui  ,  qui  n'ctoit  pn"  moins 
Hiuié  du  prince-régent ,  riCn  avoit 
fait  aucune  :  Cel^  est  vrai  ,  ré- 
pondit le  philoéoph<î  ;  mais  je 
n*aî  jamais  eu  hesoia  que  le  cor- 
Maal  dtt  Bois  Fiai  mè  eonsolen 
Le  due  ^Orléans  avoit  voulu  le 
nommer  président  perpétuel  de 
Facadémie  des  ScienceSé  Lorsque 
ce  prince  parla  de  c  e  ]>rojet  à 
Fontrnelle  Monseigneur  ,  ré- 
pondit-il ,  ne  m'ôtez  pas  la  dou-^ 
ceur  de  vivre  avec  mes  égaux^ 
Cependant  cette  place  lui  con- 
venoit,  autant  par  son  carac-^ 
tère  que  par  son  esprit.  Ami  de^ 
l^irdre  comme  d'un  moyen  de- 
conserver  la  paix  i  aimant  la  paix 
comme  son  premier  besoin ,  il 
chérissoit  trop  son  repos  pour 
abuser  de  l'autorité.  Sa  modéra- 
tion ,  en  faisant  son  bonheur , 
a  sans  doute  contribué  beaucoup 
à  sa  bonne  santé  et  à  sa  longue 
vie.  Ennemi  des  Agitations  insé«^ 
parables  des^.  voyages  ,  autant 
qu'ami  de  Iti  vie  sédentaire  ,  il 
disoit  ordinairement  que  le  Sage 
Uent  peu  de  pince  et  en  change 
peu.  îl  ne  se  mêloit  {^U're?  de- 
l'aùuiiû^ratiOiL  d««  ûUktê^  ii  diK 
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•6ît  qu'il  savoit  combien  il  était 
difficile,  nux  hommes  de  gouver- 
ner d'anlrt's  hommes»  Ce  qVii  lui 
étb;i|)poit  cependant  sur  !a  poli- 
tique ,  étoit  d'un  ^rand  sens.  On 
ne  parle  ,  disoit--il ,  en  temps  de 
guerre  que  de  l'équilibre  de  puis*' 
sance  ea  Europe  ;  il  y  a  un  atUre 
équilibre  aussi  efficace  pour  le 
moins  et  aussi  propre  à  conserver 
ou  à  ramener  la  tranquillité  dans 
chaque  état  :  cest  l'équilibre  des 
40ttises,  Il  ])ossédoit  le  talent , 
si  rare  dans  la  conversation  ,  de 
savoir  bien  écouter.  Les  beaux 
|jarieurs  ,  soit  gens  d'esprit  et  à 
pensées  ,  snit  d'imnpjination  et  à 
saillies  ,  se  plaisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie ,  parce  que 
non-senlemcnt  ils  parloient  tant 
^n*i1s  vouloient ,  mais  ans»  parce 

St'iU  ne  perdoient  riei^  avec  Ini. 
n  jour  Mad.  d'Argentan,  mère 
An  chevalier  d'Orléans  ,  grand 
prieur  de  France  ,  soupant  en 
grande  coinpr.gnie  chez  le  dnc 
d'(rrlénns  réc^ent" ,  et  uyant  dit 
quelque  chose  de  trôs-fni  ,  qui 
ne  fut  pas  senti  ,  s'écria  :  Ah  ! 
Fontenelle  ,  où  es— lu  ?  L'Ae  fai- 
soit  allusion  an  mot  si  connu  : 
Oà  étois-du ,  Grillon  ?  Fontenelle , 
malgré  son  extrême  politesse  y 
ne  pouvoit  s'empêcher  quclqiil?» 
fois  de  faire  connoître  qu'on  abu- 
aoit  de  sa  bonté.  Les  gens  du 
monde,  frivoles  lors  même  qu'ils 
sont  curieux  ,  parce  qu'ils  ne  le 
sont  ni'o  par  v?nité,  vondroient 
qu'on  leiir  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  et  en  peu  de  temps.  Jin 
peu  de  mots  ,  répondit  un  jour 
Fontenelle  ?  Ty  consens  ,*  mais 
en  peu  de  temps  ,  cela  m'est  im- 
possible*  An  reste ,  que  vous  im-* 
porte  de  savoir  ce  que  vous  me 
demandez.  Un  discoureur ,  qui 
l^e  disoit  que  des  choses  triviales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
ton  et  de  l'air  dont  à  peine  ai^ 
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roit-ort  droit  de  dire  les  chosei 
les  plus  rares  pt  les  plus  exqni'* 
ses,  d'un  loif  et  d'un  air  (nii  rom- 
mandoi'^Mt  l'attention  adressoit 
un  jour  la  parole  à  Fûntene!U\ 
Le  philosophe  ,  las  de  l'entendre  ^ 
interrompit  le  discoureur.  Tout 
cela  est  très^*rai ,  monsieur  ,  IttI 
diMl  \  très-vrai:  je l'avois  même 
entendu  dire  à  d'antres.  Il  parloît 
avec  franchise  au  régent.  Ce^ 
prince  lui  disoit  un  jour  :  Fon^* 
teneUe ,  je  crois  peu  à  la  vertu* 
-•— Mon;^eii.netir  ^  lui  répondit  le 
philosophe  ,  LLy  a  pourtant  d'hon* 
ncLcs  i^ens  ;  mais  ils  ne  viennent 
pns  i-ous chercher.  Ce  même  })r  ince 
lui  c  on  toit  un  jour  ses  exploits  ga- 
lans;  Fontenelle  lui  répondit  fine^ 
ment  :  Monsei^^neur  fait  toujoun 
des  choses  au-dessus  de  son  àge^ 
Quand  Fontenelle  avoit  dit,  soa 
sentiment  et  ses  raison    ir  quel-* 
que  chose ,  on  avoit  beau  le  mn* 
tredîre ,  il  rcfnsoit  de  se  défen- 
dre ,  et  aliéf^  I.  if  ,  pour  couvrir 
son  refus ,  c[u  il  avoit  urie  mau-» 
vaise  poitrine.  JirHe  raison  ,  s'é- 
cria un  }Our  un  disputeur  éti  i- 
nel ,  pour  étrangler  une  dL\p:iie 
qui  intéresse  toute  la  compagnie^ 
La  fortune  lui  fut  aussi  favo- 
rahle  que  la  n^turet  Né  pres- 
que sans  biens ,  il  dévint  riché 
pour  nn  homme  de  lettres ,  par 
les  bienfaits  du  roi ,  et  par  une 
économie  sans  avarice.  Il  ne  fut 
économe  que  pour  lui— même.  Il 
doiuioit ,  il  prètoit .  même  k  des 
uiconnus.  Un  des  points  de  sa 
morale  étoit ,  quV/  falloit  se  re-* 
fuser  le  superjiu  ,  pour  procurer 
aux  antres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de.  bienfaisance  prouvent 
que  les  personnes  qui  lui  ont 
prêté  ce  principe  ameux  ,  qu'tl 
faut»  pour  être  heureux,  avoit 
V estomac  bon  et  le  cœur  mau-^ 
vais ,  l'ont  calomnié  indignement. 
Voyez  IL  â^AlNT-**PlERiiB. 
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manqua  de  religion  ^  comme  l'in- 
sinue l'ybbc  Btin'iA ,  il  eut  les 
principales  vertus  de  \,\  rdi  -ion, 
ce  qui  à  la  vérité  nr  .m  Iw:  pas; 
il  la  respecta  :  il  avouoiî  que  La 
Jît'li^ion  (Ihrt'lii'iiiic  t'LoiL  lu  seule 
qiu  i  uC  des  prciHts,   Ce  témoi— 
icnage ,  et  l'exactitude  avec  la* 
quelle  il  en  rempHssoit  les  de^ 
iroirs,  nous  empêchent  de  ha» 
aarder  des  soupçons  quelquefois 
téméraires  ^  et  souvent  peu  favo- 
rables à  la  religion  ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au- 
torités pour  justiîi'^r  leur  impiété. 
On    trouvera  de    ])lps  amples 
détails  sur  Fontenclle  ,  dans  les 
Mémoires  pour  st mr  à  l'histoire 
de  su  Vie  et  de  ses  Ouvra^^es  , 
par  Iflbbé  Tru/^Zf/ ,  Amsterdam , 
in—  12  ,  1761.  N  On  a  donné  à 
Paris  ses  Œuvres  complètes  9 
8  vol.  grand  in-8.**  Cette  édition, 
oh  les  ouvrages  sont  rangés  par 
ordre  des  matières  9  renferme 
beaucoup  de  pi.\  .'S  relatives  k 
l'auteur,  et  qui  n'avoient  jamais 
été  imprimées.  Voyez  rrassi  son 
JClu^e  ,  par  le  Cat.  L'académie 
Françoise  en  fit  le  sujet  du  son 
prix  d'éloquence,  en  i-j6à* 

FONTENU,  (  LouiS'Fran- 

Îfois  de)  né  au  château  de  Lil- 
edon  en  Gàtinois  «  le  16  octobre 
1767 ,  embrassa  Ictat  ecclésias- 
tique ,  et  suivit  le  cardinal  Jan^ 
«on  au  conclave  de  l'année  1700. 
Son  séjour  à  Home  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  anîiqiîiiés.  11  étu- 
dia avec  zèle  les  médailles  et  les 
moijumens  ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  H.  eu  à 
l'académie  des  Inscriptions  ,  il 
«nrichit  le  recueil  de  cet1:e  corn-- 

Sngnie  d'un  grand  nombre  de 
lé  moires  sur  les  camps  ,  attri- 
bués à  César  ,  la  source  du  Loiret 
^t  divers  objets  de  théologie. 
Labbé  de  Ftmumk  &t  k  meiU«tir 
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«sag^  d'une  fortune  aisée  ,  en  li 
versant  dnn«  le  sein  des  pauvres. 
11  e^f  mort  à  ^3  ans,  le  4  scp-« 
tembre  lySo. 

FONTÈTE,  Voyé%  IL  F»« 

VlUBT.* 

FONTE  VBA  rt  T  ,  (  VOr- 
dre  de  )  ^oy.  AKaaisSEï-. 

FONTIUS,  (Bartbéleroi) 
natif  de  Florence  ,  se  fit  estimer 
de  Pic  de  la  Mirandoîe  «  de 
ÎSàrcile  Ficin  ,  de  Jérôme  T)o- 
nato  ,  et  des  autres  habiles  écri- 
vains de  son  siècle.  jMalihias 
Corvin  ,  roi  de  Hoiî^rie  .  l'ho- 
nora de  son  amitit'" ,  et  lui  dojina 
la  direction  de  la  fameuse  bi- 
bliolhctjue  de  But-c.  Les  écritî 
de  FonLiiis  sont  :  un  Comment 
taire  SUT  Perse  ,  et  ^es  Haran^ 
gues  ;  le  tout  recueilli  et  imprimé 
a  Francfort  ,  in-8«  ,  1 6  &  i  • 

FONTPiAILLTiS  ,  (  Lonii 
d'Astaiwc,  marquis  de)  imia  ns 
rôle  diiiîs  laconsiwration  de  Cint^- 
Mars,  On  sait  que  celui— ci  avoit 
excité  disLon  f  duc  iVOrlvans, 
à  la  révolte.  Ce  prince  envoya 
Fontraillés  en  Espagne  ,  pour 
traiter  avec  cette  couronne.  L'é- 
missaire s'adressa  au  comte  due 
é'Olîi^iirès  ,  qui  ^  pressé  par  sei 
continuelles  initancos  ^  lui  pn:*- 
mit  de  Jnire  aller  le  conseil  d'R^ 
pa^ne  à  la  Frnnrn/'s-t'  ,  cV«f-.r- 
dire  en  poste,  contre  l'iisaje 
la  nnfion.  Le  traité  .  ^  Î£^:iê  le  ï3 
mars    1642.  par  iJLUai  ès ,  au 
nom  du  roi  irEspr'L'ne  ,  et  pc- 
Fontmilles  ,  au  nom  de  Gaslon, 
tendoit  k  perdre  le  cardinal  d£ 
BicheUeu  et  à  troubler  la  France* 
quoiqu'on  le  colorât  du  préteitf 
de  faire  une  paix  durnble  ertr^ 
les  deux  couronnes.  A  peine  jF<»»- 
traUles  fut-il  de  retour  en  Frain 
^ue  le  complot  fut  d<*c9uven^ 


Digitized  by  Google 


F  O  O 

I  se  «aitva  eu  Aii^let  rro  ,  d'oîi 
il  revint  après  la  mort  du  car- 
dinal. Il  mourut  eu  1677  ^daud 
un  âge  osâez  avancé. 

FOOTE,  (Samuel)  célèbre 
fomédien  Anglois  ,  appelé  par 
«es  conipatriotei  l'Aristophane 

d' in^lacn  e  ,  naqitit  en  17  r  7  à 
Tnuo  ,  dans  le  comté  de  Cor** 
noimilh' .  tl  nuK  famille  très-hoiv- 

jiète.  Son  talent  paitr  la  scène 
coinii^ue  l'engagea  a  former  ime 
troupe  et  à  se  montrer  en  pu- 
blic ;  il  eut  tous  les  suffrages. 
Ayant  fait  uno  partie  de  chasse 
avec  le  duc  <^  l'orck  ,  il  fut  jeté 

par  son  cheval ,  et  eut  le  malheur 
âe*se  casser  la  jfiinbo.  Le  duc  9 
touché  de  cet  accident  9  obtint 
du  roi  9  pour  Foote  ,  le  droit  de 
joncr  la  comédie  sur  le  théâtre 
de  Hay— Markct)  depuis  le  i5 
mai  )U5({u*au   id  >r'p(; mbre.  Ce 
fut  alors  que  Fcotc  agrandit  son 
théâtre  ,  qui  jusqu'alors  avoit  été 
fort  petit.  En  1776  ^  ses  envieux 
l'accuicrenl  d'un  crime  honteux, 
le  chagrin  lui  causa  une  para- 
lysie passagère.  Il  se  proposoit 
éc  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mourut  à  Douvre»^  le  zz  oc- 
tobre 17779  ^  soixante  ans  , 
«JHiiie  attaque  d'apoplexie.  Une 
heure  avant  son  départ  pour 
ce  derni'T  voynge il  considéra, 
avec    une   aUt'ntion  attendris— 
5<iiite  ,  le  portrait  du  fameux  ac- 
tour  TT'eslon  ,  son  nmi  qu'il 
avoit  dans  son  cabin.'t ,  et  i\  s'é- 
cria %  les  larmes  aux  veux  :  J\iu~ 
%fre  J^eslon!  A  peine  avoit -il 
prononcé  ces  mots  ,  qu'il  ajouta 
•tir  le  même  ton  :  Dans  peu  de 
temps,  on  dira  aussi  :  PAurns 
JFoOTSîSon  pressentiment  ne  le 
trompa  point  ;  l'Angleterre  per- 
dit un  liomme  d'iuie  Imagination 
ii![]^réable  ,  et  nn  acteur  ([ui  ren- 
ÀoiX,  i«  ufttur«        boauconj>  de 
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vérité.  Comme  auteur ,  il  avoif 
de  la  gaieté  ,  savoir  saisir  le  ri-» 
dicnle  ;  mais  il  ne  pouvoit  ni  for- 
mer un  plan  réf^ulior,  ni  ]it.T  un» 
intrigue,  iios  pièces  sont  au  nom- 
bre de  vingt  ;  et  on  a  publié  ^ 
sous  son  nom  9  Te  ThéiUre  co^ 
mique,  3  vol.  in- 12  ,  dans  lequel 
il  tCy  a  ^  dit-on,  de  lui,  que  là 
Jeune  Hypocrite* 

FOPPENS,  (Teaii-Françoisi 

professeur  de  théologie  à  Lou-« 

vain  ,  chanoine  et  archidiacre  d« 

Blalines ,  mort  le  16  juillet  îjGt  y 

à  -2  ans  .  se  fît  re.S!)ect''r  par  >o» 
'  il 

vertus  et  son  éruaiLion.   <  >n  a 
de  lui  :  I.  Bildiolkeca  Bcl^Ua  ^ 
Bruxelles  173^,  2  vol.  in  -  4«  j  ' 
recueil  dans  lequel  il  a  fait  en-» 
trer  les  ouvrages  SAubert 
Mire ,  de  François  Swertùis  et 
de  Valère  André ,  sur  les  auteur» 
belgiques.  Il  a  fait  de  grande^'  ad-^ 
ditions  à  ces  aufr^urs  ,  et  con-* 
tinué  la  BihlioLhùijue  Belgique- 
depuis  vers  1640,  où  finit  cella 
d'.'  VaLcrc  An<!'-é  ,  jusqu'à  l'an 
iG8o.  Cet  ouvrage  eat  estimé  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  i 
on  desireroit  un  peu  plus  de  cri^ 
tique  et  d'exactitude.  iLUneédî-* 
tion  du  Recueil  Diplomatique 
Û'Auhert  le  Hlire ,  Bruxellea  1728^ 
a  vol*  in— folio ,  enrichie  de  nou«« 
vclles  notes  et  de  tables,  an-r- 
m  entée  d'un  grand  nombre  de? 
diplômes  inconnus  à  Aubert  Iff 
Mire.  Il  ajouta  ensuite  2.  volume» 
in~fol.  a  cetti.'  collection,  l'un  en 
1734  ,  l'autre  en  1748.  IIL  Hw-». 
toria  Episcopatûs  Antverpiensis  , 
Bruxelles  1*1  \t  ^  in-4.0  IV.  fi*5-* 
toria  Episcopatds  Syivœducensis  ^ 
BruMles  i7ai,in-4.o  V.  Chro-^ 
nologia  sacra  Épiscoporum  Belr% 
gii  ,  ab  anno  i56i  ,  ad  anuunt 
176*1  ,  in-12;  ouvrage  en  vers  , 
av>  c  des  note»  historiques  en 
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ï.  FOHHKS,  (Jean)  Éeos- 
SOIS  ,  proicôseur  de  théologie  et 
cî'hiitoire  ecclésiastique  dans  l'ii- 
niversité  d'Aberdeen  ^  mort  en 
1648,  à  %b  ans»  laissa  des  iiff-» 
tituUoni  kistoHques  et  théaîogi-^ 
auf's- ,  qu'on  trouve  dans  la  col* 
lection  de  ses  œuvres  ,  1708  « 
1  Vol.  in  — foHo.  CVst  un  vast*» 
rnciT'il  ,  cil  l'auteur,  en  traitant 
delà  doctraio  Chrétienne,  re— 
m.irque  les  difFérentes  circons- 
tances qui ,  selon  lui  ,  y  oui  ap- 
porté des  changemefis.  On  a  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  es- 
timé des  Prdtestans.  Son  père  | 
Patrice,  évéque  d'Aberdeen^  mort 
en  i63S  9  donna  Un  Comment 
tnire  sur  TApocailypse  ,  in— 4*^ , 

IL  FORBÊvS  ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Aberdeen  en  Ecosse  ,  vers 
l*an  t583  9  professa  la  théologie 
dans  sn  patrie  ,  et  fut  élU  pas« 
tenr  d'Edimbourg.  Mais  comme  il 
soutenoit  le  droit  des  Épiscopaux 
contre  les  Presbytériens  ,  il  dé- 
plut au  peuple,  et  fut  obligé  de 
se  retirer.  Il  y  revint  bientôt 
norr-?.  C  harles  I  ayant  éri^é 
^Edimbourg  en  évêché  ,  pourvut 
Forbès  de  ce  siège.  Ce  théologien 
s'est  fait  nn  nom  par  ses  Con-* 
tit/eraiiones  modéstœ  Controver-* 
siarum ,  imprimées  a  Francfort  9 
in— 8*^9  1707.  Il  mourut,  dans 
sa  49*  anné" ,  en  i634  9  laissant 
un  nis  qui  embrassa  la  religion 
lloniaine.  «  GutUaume  Forbès  , 
dit  lo  P.  Niceroii  ,  étoit  très- 
bon  dialecticien  ,  cL  il  possédoi't 
jiarfaitement  les  controverses  j  à 
quoi  il  avoit  d'abord  eu  lieu  de 
s'appliquer  et  de  s'exercer  en 
Prusse  9  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  on  se  trouvoient  tank  de 
partis  divisés  de  scntim^ms  an 
fujet  de  la  religion.  Par  iin  pi  iii- 
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(X^è  disputes  tout  ce  qu'il  cîroyoit 
n  étie  Lx/int  a!)5olument  essentiel 
à  la  religion  ;  interprétant  favf>- 
rablemei;;t ,  et  modifiant  les  ter-  ' 
mes  qui ,  mal -entendus  9  fai^ 
soient  souvent  le  seul  objet  des 
controverses  ;  convenant  de  ce 
qui  ponvoit  être  toléré. de  part 
et  d'ant:  o  ;  abhorrant  sur— tout 
ce  zt'le  faux  et  amrr  des  exécu- 
tions et  autres  peines  employérs 
par  rapport  n  la  religion  ,  contre 
ceux  .qui  diifcrent  de  sentiment, 
et  que  Ton  prétend  par-là  ra-' 
mener  aux  nôtres.  Forbès  rcfgatu 
dant  ces  moyens  comme  égàliv 
ment  contraires  à  l'esprit  et  aa 
vrai  bien  du  Christianisme 9  s'é^ 
toit  flatté  de  concilier  tous  les 
difFér*»?is  partis  qni  divisent  la  re- 
ligion <  hréti.  nne.  Mais,  comme 
il    est  mort  a  l'âge  de  49  ons 
seulement  9  on  conçoit  qu'il  iid 
vécut  pas  assez  pour  travailler  et  ' 
avancer  ce  grand  projet.  — ^L'una 
des  premières  caHses  et  des  pins 
essentielles  de  ces  divisions  rc-> 
gnantes  ,  est  9  comme  le  disoit 
Isaac  CasGuhofi  ,  cité  par  For- 
heu  :  Disputar^  malumus ,  qur'f, 
pli'   vivrre.   Aussi   Forbh  ,  i{i'i 
souliaiLoit  avec  ardenr  cette  una- 
nimité si  désir  able  dans  les  sen* 
timens  de  la  religion  9  répétoit 
souvent  ces  mots  ^  Pauca  esa 
credenda  «  muUa  agenda^  Ce  n'est 
pas  qu'il  fut  persuadé  que  lî? 
articles  de  la  rebgion  qu'il  faut 
croire  ,   dussent   être  regardés 
comme  indifFérens  y  ou  réduits 
presquà    rien  ,   et  qu'où  (n 
dût  négliger  la  connoissancc  ;  il 
étoit  lui-même  un  exemple  du 
contraire,  t»  ïl  ne  man^oit  à  j 
Forhés   qu*nn  peu  de  philo-  1 
Sophie  pour  le  dégager  de  plu-  j 
sieurs  idées  embarrassées ,  ^  t 
pour  donner  à  ses  pensées  et  a 
son  style  plus  de  clarté  et  tle 
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ÏII.  FORB'is  ,  (  N...)  lord 
présidt^nt  des  assises  d'Edimbourg 
mort  an  milieu  du  siècle  qui  vient 
4e  finir,  est  connu  en  France  par 
les  traductions  qu'a  publiées  le 
P.  H  oubliant ,  de  ses  Pensées  sur 
la  Re  ligion ,  de  sa  Lettre  à  un 
Kvéf/ue,  etc.  Lyon  1769,  in— 8.° 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nuiis  jun 
succès  médiocre. 

L  FORBIN  ,  (  Toussaint  de  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Car- 
dittol  de  Jauson  f  d*une.&mille 
illustre  de  Provence  ,  fut  suc- 
cessivement évéque  de  Digne  ^ 
de  Marseille  et  de  Beaiivais. 
Louis  XIV ,  connoissant  le  ta- 
lent singulierqu'ilavoi^  de  manier 
les  affaires,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  Jean  Sa- 
bieski ,  qui  dut  en  partie  à  son 
crédit  le  trône  où  il  monta  ^ 
lui  en  marqua  sa  reconnoissance , 
en  le  nommant  au  cardinalat. 
£nvoyé  à  Rome  tons  Inno^ 
cent  XTI  et  sous  Clément  XI , 
il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  la  France ,  qu'il  fut 
honoré,  on  1706,  de  la  charge 
de  grand  aumônier.  11  mourut  à 
Paris  le  24  mars  1713,  à  83  ans. 
Cétoit  un  komme  de  sens  et  d*es« 
prit  9  qui  avoit  le  jugement  sur 
et  la  répartie  vive  et  prompte* 
Louis  XIV  dit  plusieurs  fois 
qu'il  auroit  fait  J an  son  minis- 
tre ,  s'il  n'avoit  appris  du  car- 
dinal Mazarin  qu'il  ne  faut  ja- 
mais de  cardinaux  ni  nif^me  d'ec- 
clésiastiques dans  le  ministère.  Il 
fut  un  des  plus  ardens  adversaires 
de  V Apologie  des  Castusies^T^om 
avons  une  excellente  Censure  qu'il 
publia  contr'efie  ^  étant  évéque 
de  Digne.  Son  premier  bénéfice 
ayoit  été  la  chapelle  du  chat'^au 
de  l'Aitrle  en  Normandie,  qu'» 
lui  avoit  donné  le  marquis  de 
¥AigU,  Étant  devenu  grand  au«« 

Tome  y. 
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mônîer,  il  disoit  noblement  de-» 
vant  toute  la  cour  qu'il  étoit  tou-» 
jours  Taumônier  du  marquis  d# 

ÏI.  F  O  RBIN  ,  (  François* 

Toussaint  de  )  lieyen  du  pfécé^ 
dent  ,  plus  co!^nii  sons  îe  nom 
de  Comte  de  llosemher^ ,  quitta 
la  France  pour  avoir  tué  en  duel 
un  de  ses  ennemis.  Il  y  rentra 
ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à 
la  bataille  de  ia  Marsaille  9  en 
1698 ,  il  fit  voeu  de  se  faire  re** 
ligieux  à  la  Trappe,  Il  l'accom-^ 
pUt  environ  di.T  ans  après  ,  prit 
le  nom  de  frère  Arsène^  et  fut 
envoyé  à  Buon-Solazzo  en  Tos-« 
cane  ,  pour  y  établir  l'esprit  pri- 
mitif de  Citeaux.  Il  y  mourut 
saintement  en  1710.  On  a  publiiS 
la  Relation  édifiante  de  sa  Vie 
et  de  sa  Mort ,  traduite  de  îita^ 
lien  en  françois  ^  in^i»  ^  paf. 
l'abbé  Maupertuy* 

111.  FORBIN,  (  Claude  che^ 
valicr  de  )  commença  ,  dès  sa 
prciiiière  jeunesse,  h  servir  sur 
mer  sous  le  commandeur  de  For^ 
bin^Gurdaae ,  son  parent ,  et  il 
continua  avec  beaucoup  d'intelr* 
ligence  ^  de  courage  et  d'activité» 
Après  avoir  été  grand  amiral  du 
roi  de  Siam  ^  à  qui  il  fut  laissé^ 
en  1686  ,  par  le  chevalier  de 
Chanmont ,  il  se  signala  le  long 
des  cotes  d'Espagn  8nr  la  fui 
de  l'annîe  i7o3^  escoitnif  une 
Hotte  marchande  ,  il  courut  le 
plus  «çrand  danger.  Une  tenipète 
affreuse  te  força  de  se  rotirer 
dans  le  port  de  Rose.  Étant  rar 
doub  ',  et  ayant  appris  que  lea 
deux  bàtimens  les  plus  richeraent- 
chnrgés  de  la  Hotte  s'étoient  re^ 
tirés  n  T^arc  ^lone  ,  il  partit  pour 
les  aller  jaindre  ,  et  les  conduire 
au  Levant.  Arrivé  à  Barcelone, 
il  donna  1  exemple  du'pliu  noble 
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clésintéressement.  Un  corsaire 

Fîessinguois  ,  qui  s'étoit  emparé 
d'un  navire  François  avec  une 
riche  cargaison  ,  avoit  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relâcher  k  ce  port ,  oii  il  etoit 
lissuré  d'être  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  tout  son  éf[uipage. 
Pour  éviter  ce  mallieiff ,  il  s'ei»- 
gagea  de  rendre  la  prise  an  patron 
François  ^  s'il  consrntoit  à  arbo- 
rer le  pAvilîcfn  de  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
ayan^  été  instruit  de  l'artifice  , 
confisca  le  navire  ,  et  fit  mettre 
le  Fîessinguois  aux  fers  ;  mais  en 
méine  temps  ,  voulant  recon- 
noitre  les  services  que  Forhùi 
aVoit  rendus  au  roi  d'Espagne 
dans  le  golfe  Adriatique  ,  il  Ini 
dit  qu'il  renonçoît  h  ?es  droits , 
et  qu'il  lui  fai^oit  l'abandon  de 
cette  prise.  Foîbin  ,  pénétré  de 
reconnoîjsance ,  et  ne  voulant 
pas  céder  en  générosité  au  vice- 
roi  9  fit  signe  au  paliron  de  s  ap- 

5 rocher,  et  lui  'dk  :  Monsieur 
acques  y  5.  Excelîenee  m* a  fait 
préseiU  de  votre  navire  et  de  sa 
cargaison»  Quand  j'en  ai  soUicité 

fa  rcslitulion  ,  je  ne  prétendais 
pas  min  r  nrtchir.  Je  rou.ç  rrnrf^ 
le  tout  ai'cc  la  jnéTnr  ^t^iiérimte 
qu'on,  me  Va  donné.  Ce  sacrifice 
montoit  à  3o,ooo  piastres.  U 
attaqua  en  1706  ^  près  du  Texel, 
avec  cin^  petits  vaisseaux ,  une 
escadre  ennemie ,  forte  de  six 
vaisseaux  de  guerre  de  cinquante 
i  soixante  canons.  Tl  en  enleva 
un  ,  brûla  un  autre ,  couia  l)as 
un  troisième,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre,  il  dis- 
sipa dans  les  mers  du  Nord ,  dif- 
férentes flottes  AngToises  desti- 
nées pour  la  Moscovîe.  A  son 
Mour  ,  il  battit  avec  Duguai 
Trou  in  ,  une  autre  flotte  An- 
{»loise.  Ses  infirmités  5  ou  plutôt 
k  aiéeent^niemcnt  c^n'il  avoit 
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des  ministres ,  Tayant  oUigé  éê 
quitter  le  service  ,  il  se  retii"a , 
vers  1710,  auprès  de  Marseille. 
Il  y  mourut  en  lySj»  ,  à  77  an*. 
t'orhin  mt^rita  la  confiance  de 
Louis  Xi  y  et  l'estUne  de  la  na- 
tian  ,  par  sa  bravoure ,  et  par 
sOn  application  à  remplir  ses  de-  ', 
voirs.  Il  s'attachoit  à  cm  qai 
servoient  sous  Ini ,  et  ne  laissoit 
point  échapper  Foccasion  de  lei 
faire  connoitre  à  la  cour.  Louis 
XI y  rendit ,  dans  une  circons- 
tance particulière  ,  un  hommage 
bien  flatteur  à  la  générosité  de 
forbin»  Cet  oûicier  avoit  obtenu 
en  une  récompense  du  roi 
pour  s  être'  distingué  dans  une 
action  d'éclat.For^»/»  alla  faire  se» 
remercimens  au  priAce  9  Gomne 
it  sortoit  de  la  messe.  Mais  cet 
homme  illustre  ,  moins  occuyé 
de  sa  propre  gloire  que  de  cçlk 
6e  Jean  BaHh  »  qn'on  scmbloit 
avoir  oublié,  osa  représenter  au 
roi  que  ce  brave  homme  ne  IV 
voit  pas  servi  a^nsc  moins  cfe  vfr» 
leur  et  moins  de  lèle  que  lui.  le 
roi  s'arrêta  j  et  s'étant  tourné 
vers  Louvois  ,  qui  étoit  à  sott  ' 
côté  :  Le  Chevalier  de  Forhin, 
Itii  dit— il ,  vic-nt  de  faire  une  ac- 
tion bien  gâncrcur.e  ,  et  qui  n'a 
guère  d'cM'nijjL  s  dans  ma  cour,,» 
Louis  XIV  ,  l'ami  et  le  juge  des 
grands  hommes  ,  se  plaisoit  a 
fiiterroger  le  chevalier  de  IotUb 
sur  la  manière  dont  il  se  conduit 
soit  dans  les  abordages  9  et  com- 
ment  il  disposoit  ses  aftnques.. 
Après  le  détail  qu'il  fit  d\y^"  de 
ses  plus  glorieuses  expéditions  : 
Avouez  ,  lui  dit  le  roi-,  que  mes 
ennemis  doivent  vous  craindre 
heaucoup,  ^-^ire  ,  lui  répliqué 
Forhitt  t  «&  crai(gneiit  Us  armes 
de  Jlf... .  Malgré  cet  accueil 
Hatteur  ^  cet  officier  eut  des  dé- 
sp.grémens.  Comme  il  étoit  quel- 
quefois contrevenu  aux  ordres 
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?u*on  lui  avoit  donnés  9  il  mre^• 
it     dans  srs  mémoires  ,  cenx 
veillent  parvenir  «iaiis  le  ser- 
vice ,  de  s'attacher  esîeritielle- 
jiieiit  à  ces  deux  maximes  :  i.°  De 
ne  se  mêler  jamais  <jue  de  ce  qui 
«5t  de  lèttt  emploi  \  %^  D'obéir 
'aveuglément  aiix  orcires  qu'ils 
auront  teçtis  ,  quelque  opposés 
qu'ils  paioissent  à  leur  sens  par- 
ticnlior  ,  parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures  qu'il 
n'est  jamais  permis  d'approfon- 
dir. Ce  conseil  doit  d'autvint  plus 
faire  d'impression  .  domié  par 
TorhUt ,  qu'il  avoic  la  téïe^d'ub 
général  et  la.  main  d'un  soldait* 
On  trouvera  plusieurs  traits  on  n  e 
bravoure  singulière  dans  ses  Mé" 
moires  ,  publiés  en  1749  ,  en 
fi  vol.  in-iî,  par  Heboulet, — Un 
Annibal  df  Vohbin  se  battit  en 
duel  en  161%  àut  les  remparts 
d'Aix,  avtc  Alexandre  Dumas  , 
seigneur  de  la  Roque.  Les  deux 
combattaiis   n'avoient  cliacun 
qu'un  couteau  avec  leqùel ,  après 
s'être  lié  le  bras  gauche  l'un 
l^'ontre  l'autre  )  ils  se  tuèrent 
tous  les  deux* 

FORfilSHER,  ou  plutôt  Fro- 
tiSHER  9  (  Martin  )  célèbre  navi- 
gateur ,  né  à  l)evonshire  ^  se 
distingua  de  bonne  héure  par  ses 
eourses  maritimes»  La  reine  £^ 
iutbeth  l'envoya  avec  trois  na- 
vires ^  en  I  ^7  T  .  pour  chercher 
le  détroit  que  l'on  croyoit  être 
•ntre  les  mers  du  Nord  et  du 
5îud  ,  et  qui  devoit  servir  à  pas-r 
ser  de  l'Occident  eh  Orient  par 
le  Nord.  Le  18  juin  de  la  même 
année ,  il  init  à  la  voile  à  ilar- 
vicb  i  le  9  août ,  il  trouva  un 
détroit  au  63«  degré  de  latitude , 
et  il  lui  dotina  son  nom.  Le  froid 
empêchn  rorbidirr  de  passer  plus 
Évant.  lieux  ans  après  ,  eh  1377^ 
M   tntreprit   eucora  le  jsiôme. 
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voyage  9  dans  le  dessein  de  Im 

poiispor  plus  loin  ;  mais  il  trouva 
ieîi  mêmes  obstacles.  Il  rapporta 
smilement  de  son  voyage  un« 
grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avoit  fait  tirer  4es  montagnes 
de  pays  —  lÀ.  Il  s'imaginoitt 
qu'elles  renfermeroient  de  l'or  et 
de  l'argent  ;  mais  après  les  avoir 
bien  examinées  ,  il  n'y  trouva 
rien  ,  et  l'on  s'en  servit  pou# 
paver  les  chemins.  Ppti  dé  temps 
après  ce  sccohd  voyage  ,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalifer  ,  pour 
récompenser  les  marques  de  bra-» 
voure  qu'il  âvoit  données  eii 
i588  ,  dans  un  combat  entre  là 
flotte  Ângloise  et  la  flotté  E»* 
pagnolew  Après  s'être  signalé  su^ 
hier  ,  il  se  sipiala  sur  terre.  Û 
débarqua  en  Bretagne  pour  assié- 
ger le  fort  de  Cordon  près  de 
Brest ,  qui  se  rendit  après  une 
vigoureuse  résistance  ;  mais  For* 
hither  y  fut  blessé  ,  et  moumlï 
de  sa  blessuro  à  PUmoutli 
1594» 

FOaBONNAlS  ,  (  François 
Véron  de  )  inspecteur  génf'tal 
des  nian  11  factures  de  France  et 
membre  de  l'Institut  ,  né  au 
Mans  le  a  octobre  1722 ,  se  dis* 
tingna  de  bonne  heure  en  éco- 
nomie commérdaie  et  politique* 
l/un.de  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  manufacture  célè- 
bre êf^  draps  appelés  Véronp^  , 
de  son  nom  ,  et  qui  avoient  ob- 
tenu le  plus  grand  d  «bit  {»n  Es- 
pagne et  en  Italie.  En  1741  ,  le 
jeune  Forbonnais  y  alla  pont 
liquider  les  affidres  du  négoce  da 
ses  pères  9  et  y  rectleiUit  tœm 
jfoule  d'observations  utUes  sur  la 
pratique  de  difFérens  arts.  De  re** 
Tonr  dans  sa  patrie  ,  il  cultiva 
la  peinture,  la  musique  ^  la  lit-» 
térature.  H  composa  m  ^rne    i'  "§e 
dd  27  ans  ^  une  tragédie  ^9*\ 
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Tiolan  que  les  comédiens  avoient 
reçue  ,  mais  que  l'auteur  retira 
«vant  sa  reprtv^ciitation.  Venu  à 
Paris  en  lySi  ,  daiis  un  moment 
oix  l'on  s'y  occupoit  beaucoup 
d'imposition  ,  de  population  « 
d'administration  publiiiue  ,  il 
tourna  toutes  ses  idées  vers  ces 
objets  d'économie  générale.  En 
1783,  Torhonnais  fixa  son  sé- 
jour dans  wna  terre  près  du  Mans 
et  y  partagea  son  tempj;  entre  les 
coins  de  l'agriculture  et  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Forcé 
de  se  réfugier  à  Paris  pendant 
les  troubles  de  la  révolution  9  il 
y  /mit  ses  jours  à  78  ans  9  à  la 
finvde  l'an  huit.  Ses  Onvrages 
sont  aussi  nombreux  quutile?. 
On  lui  doit  :  I.  Un  Extrait  de 
l'Esprit  des  Lois  ,  1 7  jo  ,  in— 1 2. 
II.  Ée  Négociant  AtigLois  ,  1 7  33  , 
3  vol.in-t2«  C'est  une  traduction 
d'un  ouvrage  anglois  relatif  au 
traité  d'Utreclit  ,  mais  dont  le 
discours  préliminaire  appartient 
en  entier  à  Forbonnais.  III.  Thi-o- 
rie  et  Pratique  du  Commerce  de 
la  Marine  ,  T753  ,  in~8.°  Cet 
ouvrage  profond  et  qui  doit  ser- 
vir de  j^uide  aux  négocians  ,  est 
line  traduction  d'un  traité  es- 
pagnol de  Jérôme  de  UstarUz* 
iV.  ConsidéraUon  sur  les  It^ 
nances  ^Espagne  relativement  à 
celles  de  France  ,  1753  ,  in- 12. 
Leroini.«t'»reEspa^nol  trouva  tant 
de  profontl'  iir  dans  cet  écrit  , 
q\i'ii  demanda  [  auteur  pour  con- 
sul général  i  njais  le  gouverne- 
ment François  n'adhéra  point  à 
r  cette  demande.  V*  Essai  sur  la 
Partie  Politique  du  Commerce 
î!e  Terre  et  de  Mer  ,  in-iz. 
^'1. ÈUmens  du  Commerce ,1734, 
5  vol.  in -12.  On  les  traduisit 
ô:im9  toutf^s  ]e£  langues  de  l'Eu- 
tope.  li  en  a  été  fait  diver.ses 
ièditions  dont  la  dernière  est  de 
Tljfhy  Vïî.  Questions  sur  te  Corn- 
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m^ce  des  François  au  Levant  , 
1755  ,  in-ï2.  VlII.  Examen  des 
Avantages  et  Désavantages  de  la 
Prohibition  des  Todes  peintes , 
in- 12.  IX.  Essai  sur  VAdmisHom 
des  Namres  neutres  dans  nos  Co^ 
ionies,  in-12.  X.  Lettre  sur  Us 
Bijoux  d'Or  et  d'Argent ,  in-i  Zi 
XL  Autre  à  un  Négociant  de 
Lvon  sur  VU5a};c  du  Tmit  faux 
filé  sur  Soie  dans  les  Kioffes  , 
1756,  in— 12.  XII.  Mémoires 
sur  le  Privilège  exclusif  de  la 
Manufacture  des  Glacés,  in— 12» 
XQL  Récherches  et  Considéra^ 
Uon  sur  les  Finances  de  France , 
depuis  1 595  jusqu'en  1721  ;  1758  9 
a  vol.  in-4.°  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  plein  de  vues  vastes  et 
judicieuses,  a  été  réimprimé  en 
6  vol.  in— 12.*  XIV.  Principes  et 
Observations  économiques ,  ^7^7^ 
deux  vol.  in— 12.  XV.  Prospectus 
sur  les  Finances ,  1789  ,  in^is. 
XVI*  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  Vin" 
fluencc  du  Numéraire  sur  cette 
circulation ,  an  8  (  1800),  in-12, 
XVI!.  L'encyclopédie  lui  doit 
divers  articles  sur  le  commerce, 
les  changes^  la  population. M. ^ 
Prince  a  lu  à  la  société  des 
Arts  du  Mans  un  Eloge  do 
Forbonnais. 

FORCADEL,  (Étienne) 
FoRCATVLUS ,  professeur  en  droit 
à  Toulouse  ,  étoit  de  Beziers , 
et  mourut  en  1554.  vSes  écrits 
consistent  en  Poésies  Latines  et 
Françoises  ,  iSjg  ,  in-8**  ,  les 
unes  et  les  autres  très^médio- 
cres  ;  en  Ux^res  de  Droit ,  nn<- 
peu  moins  mauvais  ;  et  en  His- 
toires,  entr'autres  ,  De  GnUo- 
rum  imperio  et  Philasophid 
in-4°  5  de  lôfi^.  Ce  traité  est 
plein  d'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  choisie  par  un  savant 
trop  crédule  et  sans  ^oùt.  —  H 
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«roit  pour  frère  Pi&re  FoMCA*'  ^^rg,  et  prit  Spire  en  i635*  Sa 

!»££ ,  professeur  royal  de  ma-»  terre  de  la  Force  en  Périgord 

thématicfues  y  mort  en  t&jj  ^  fut  érigée  en  duché-pairie  ^  l'an 

dont  on  a  une  traduction  lrai>*  tSSj.  Il  s'y  retira  après  avoir 

coi>f  ^LFucUde  ot  de  la  GéO"  rendu  des  ?;orvîcf>s  importans  à 

vhirie  d  Uronce  Finé  ,    et  une  l'état  ,  et  iiiourut  plein  de  jourt 

ArUhméUque  en  quatre  livres.  et  de  gloire,  en         .  à  85  ans. 

Ce  n'étoit  pas  ,   suivant  l'abbé 

L  FORCE ,  (  Jaccjues  Nom-  le  Gendre  ,  le  général  le  plus 

par  de  Catunont  duc  de  la)  d^une  renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce 

nunille  qui  remonte  an  XI*  siècle,  n'étoit  pas  non  plus  le  mointi 

ctoit  fils  de  François  seigneur  de  liabile. 
la  Force ,  qui  fut  tué  dans  son 

lit,  avec  Armand  son  fils  aîné,  II.  FORCE,  (Armand-Nom- 
pendant  le  massacre  delà  Saint"  pardeCaumont,  ducdela)  filsdu 
BarthélemL  Jacques  ,  qui  n'a-  précédent,  et  maréchal  de  France 
voit  que  neuf  ans  ,  et  qui  étoit  comme  lui  ,  ne  fut  pas  moins 
couché  avec  eux  ,  se  cacha  si  estimé  que  son  père.  Il  obtint  \è 
adroitement  entre  le  corps  do  bâton  en  1652,  pour  avoir  servi 
son  père  et  cdni  de  son  frère ,  avec  distinction  contre  les  Hu-« 
qu'il  échappa  au  glaive  des  assas-  guenots.  Le  combat  de  Ravon  , 
sins.  Cest  lui— même  qui  a  écrit  où  il  défit  deux  mille  Impériaux, 
cet  événement  dans  des  Mé-  et  prit  prisonnier  Coitorcfito  leur 
moires  citéi  par  l'auteur  de  la  général ,  lui  fit  beaucoup  d'hon*- 
//e/inWi?.  Il  porta  les  armes  sons  neur.  11  mourut  en  1675  ^  à  ^3 
Henri  IV ,  Qt  servit  ensuite  les  ans.  Une  lon^rne  vie  étoit,  ce 
réformés  contre  T^uis  XIII ,  semble  ,  le  partage  de  cette  fa-« 
sur-tout  au  siège  de  Montauban,  mille  illustre.  Il  avoit  un  frère 
en  1621.  L'année  d'après  «  la  dont  lesdescendansezistent»  Key* 
For<rtf  s'étant  soumis  au  roi ,  fut  xxi  Louis  et  Melon. 
fût  maréchal  de  France  ,  lieute- 
nant général  de  l'armée  de  Pié-  III.  FORC£ ,  (  Charlotte-Rose 
mont  ,  et  son  marquisat  éri^;é  de  Oaumont  de  >  de  l'académie 
en  duché.  Comme  par  traité  il  des  Hicovriti  de  l'adoue ,  étoit 
toucha  deux  cent  mille  écus  ,  ^QtitQ-iiW^  -  Jacques  de  la  Force, 
les  Huguenots  se  plaignirent  de  et  mourut  en  1724,  à  70  ans. 
lui ,  comme  d'un  traître  ,  qui  Elle  a  illustré  le  Parnasse  Fran- 
les  sacrifioit  à  son  ambition  et  •  cois  par  ses  vers  ,  et  la  répu— 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaintes  blique  des  lettres  par  sa  prose* 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  ma->  On  a  d'elle  ^  dans  le  premier 
réchal  étoit  dû  à  ses  services,  et  g:pnre ,  une  Eptire  k  Madame  de 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un  Mainteiwn  ,  et  un  Poème  dédié 
perfide  qui  ?e  vend  ,  qu'un  dé-  à  la  princesse  de  Conti  ,  sous  le 
dommngement  des  charges  dont  titre  de  Château  en  Espagne^ 
le  roil'avoit  dépouillé.  La  Force  qui  ne  manquent  ni  d'iinagina- 
prit  Pignerol ,  et  défit  les  Es-  tion  ,  ni  de  génie.  On  connoît 
pa^nols  à  Carignan  ,  en  i63o.  d'elle  dans  È  second  genre  t 
Quatre  ans  après  ,  il^j>assa  en  L  UHiitoire  secrète  de  Bourgo-^ 
Allemagne  ,  fit  Icveir  le  siège  de  gne  t  ^  in— 12  ;  roman 
Philisbourg  9  secourut  Heidel-  assesp  bien  écrit  9  Pari» 

M  3 
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VLCtUïede  Marguerite  de  Valois, 

en  quatre  vol.  in-i  2 ,  Paris  1719» 

lu.  Fées  ,  C(V!i<\^  des  Contes , 
saiis  nom  d'auteur  ,  in  -^12. 
I  V.  JSIàmoircs  hisLoriijues  de 
la  duchesse  de  Bar  ,  sœur  de 
Henri  IV  »  vol.  iiwia.  ùu$~ 
iave  fVttta  ,  iii-^is,  qu'on  ne  Mt, 
guère.  Le  foml  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  M'^*  de  la  Force 
est  historique  ;  mais  la  broderie 
en  o^t  roiTrmesque.  Elle  avoit 
épousé  en  1 6^7  Ciiarles  de'  Urion  ; 
mais  leur  marin^''^  fut  déclaré  nul 
fin  bout  de  dix  jours. 

LFORDYCE  (David)  pro,- 
Ifesseur  de  pfajlosopliîe  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  es* 

connu  par  un  trait-'  de  Philoso- 
phie morale ,  oiv  l'on  t;rouve  des 
réflexions  profondes*. 

IL  FORDYCE  (  Ja»^e6)  sa-» 
vanc  théologien  Anglois,  a  pu- 
blié plusieurs  oavrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  a  tra- 
duit en  franc  ois  ses  Senn,ons  à 
Vnsa^e  des  jeunes  personnes  du 
sexei  et  ils  ont  été  goûtés.  L'au- 
teur est  mort  à  Londres^  à  fàge  de 
76  ans,  le  premier  octobre  179  S. 

FOREIRO,  (François)  eu 
latin  Forériiis  ,  Dominicain  de 
Lisbonne ,  mort  au  couvent  d' Al- 
ineida  ,  le  10  j^invier  1687,  fut 
lia  des  trois  Tlusologiens  xboiiisi 
pour  travaiOer  au  QatécUismf  (dt^ 
concile  de  Trente ,  011  U  avoit 
fait  admirer  son  talent  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  un.  savant 
Commentaire  sur  Tsa'ic  ,  in-fol., 
qu  on  a  inséré  dans  le  Mecueil 
dus  Grands  ÇrUùiue^;*  Vuy*  ^OS^ 

ÇARAllf. 

1.  FORÏÏST,  (Pierre)  savant 
jftiûkciii  pluÂ  connu  sous  le  nom 
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ésForestusy  né  à  Alcmaêr,  e» 
i5!i2  ,  d'une  famille  noble,  étu- 
dia et  pratiqua  la  înédecine  en 
Italie,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  mourut  en  15^7,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  des  Observa^ 
lions  sur  la  Médecine  ,  6  voL 
m-^fol.  )i  \i  Francfort  ^  1 6«3  «  et 
d'autres  ouvrages  estimés  de  so^ 
tempç. 

ILFOBjRSTf  (Jean)  peintre 

du  roi ,  né  à  Paris  en  |636  9  mort 
dans  la  même. ville  en  1712»  l| 

76"  ans ,  étoit  un  excellent  paysa- 
giste, et  joijrnit  à  ce  talent  beau- 
coup d'esprit  et  un  carat  t  r*  plai- 
sant. Il  lit  le  voyage  d'Italie,  où 
l'ierre-François  Mola  lui  donnin 
dçs  préceptes  dont  il  sut  bien 
profiter;  et  il  étudia  le  coloria 
dans  les  ouvrages  du  Titien ,  du 
Giorgion  et  des  Basson*  Forest 
avoit  beaucoi|p  de  goût  pour  la 
lecture.  On  remarque  dans  ses 
tableaux  de.-  touches  hardies,  de 
grands  coups  de  lumière,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et 
d'ombre,  un  style  élevé ,  de  beaux 
sites  )  et  des  figures  bien  dessi-^ 
pées^ 

iU.  FOREST  (la),  Voyez 
IL  Clerc  < 

FORESTl  ou  FoRHST.t, 
(  Jacques— Philippe  do  )  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame ,  sa  patriew  U  entra 
dans  l'ordre  des  Augustin  s  ,  et  s*y 
fit  un  nom.  Il  mourut  à  Bergame 
en  I  bio  ,  à^é  de  86  ans ,  aprî-s 
avoir  publié  une  C lire tiiquc  ,  de- 
puis Adam  pisquVn  i5o3  ,  et 
continué®  depuis  jusqu'en  1533; 
Paris,  i533,  in -fol.  Elle  eut 
bcauconp  de  côufs  dans  le  ^iîrcle 
de  rantcrir;  eHe  ne  le  m^^ntoit 
gneres.  Si  l'on  excepte  les  évén&- 
mens  ddîit,  il  a  pu  être  témoin^ 
tout  le  Tivfo'n'i^  '  rpTuno  informe 
compiiwitioiidcî*  hi«lorieas  j^ljis^ 
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#rédnle$.  On  a  encore  de  Foret ia: 
h  CottfessionaU  ou  ItUerrùgato^ 

rium;  Venise  ,  1487  ,  in-folio. 
IL  Un  Traité  des  Femmes  il- 
lustres ;  Ferrare  ,  1437  ,  io-fol* 
«n  latin. 

FOHESTIER  (  Pienre)  savant 

chanoine  d'Avalon,  mort  dans 

cette  ville  en  1723,^69  ans ,  est 
auteur  de  z  vol.  à' Homélies  ;  et 
de  quelques  autres  ouvraiï^es  , 
éont  le  meilleur  est  VHistoî/  c  Jes 
Jnduigencet  etdet  Juhilés ,  in- 1 2. 

FORGE  (Jean  de  la)  est  au- 
teur delà  Joueuse  dupée ^  comé- 
die en  cii^  actes ,  re^résentéti  en 
1664. 

FORGEAU,  (Su)  Voyez 

F£RR£OL. 

FORGES^  Voye%  D«sforob»- 

FORGET  DE  FRESNE,(Pierre) 
babile  secrétaire  d'état,  employé 

dnns  ton^cs  les  affaires  imnor- 
tailles  de  son  tempi,  mourut  en 
j  6  I  o.  C'est  lui  et  Chaniicr  qui 
dressèrent  le  fameux  EdiL  de 
Nantes^  -.-11  ne  faut  pas  le  cou-i 
fondre  avec  Germain  Fouoet, 
9  vocal  au  bailliage  d'Evreux ,  doat 
ou  a' on  Z^aité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiasUtfues  et  déci^ 
maies  ;  4,  Rouen» »         ,  petK 

FORMOSE,  évrque  dt  Porto, 
succéda  an  pape  EtUniie  V ,  le 
19  septembre  891.  C'est  \ç  pre- 
mier ôvèque  transféré  d'un  autre 
siège  à  celui  de  Rome.  Foniwse-^ 
dcjàcvéque,ne  reçut  çointde  nou- 
velle impositioii  des  mai^s  :  il  fat 
seulement  intronisé,  lï  mourut  en 
89  69  apic^s  avoir  couronné ^rnoii^, 
empereur.  Etienne  Vf  »  succes- 
seur de  Formose^  après  le  court 
pontificat  de  Boniface  K7,  fit  dé- 
terrer *on  corps  ,  et     ht  «^jjoï- 
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ter  au  mflieu  d'un  concile  assem» 
blé  pour  le  coiidamner.  On, le 
mit  sur  le  sidge  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  omemens,  et  on  lui 

donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  Alors  Euciine  ,  par- 
lant ou  cadavre  comme  s'il  eût 
été  vivant  ;  Founjiwi ,  lui  dit-il , 
Evêquc  de  Porto  ,  as-^u  porté  ton 
amhiUoii  jmqu'à  usurper  le  siège 
de  Borne?  Levèque  de  Porto ^ 
ne  parlant  que  par  la  bondie  de 
son  avocat,  ne  put  manquer  d'être 
condjmné.  On  le  dépouilla  des 
babil 5  sacrés,  on  lui  coupa  troi^ 
tiaij^ts  et  eu.iuite  ia  tète,  et  on  le 
jeta  dans  le  l  ibre.  J^aa  JX  ua- 
sembla  un  concile  en  StjtB  9  qui 
ca3su  les  articles  du  synode  con- 
voqué ^ùr  JStienne  Vl^et  rétiH 
blit  la  mémoire  de  Fcrmosem^ 
Voyez  Ktirnke  vi« 

FORKARI ,  (  Marie-Victoire) 
née  à  Gènes  eh  1962^  fut  mariée 
à  Ange  Strate ,  de  qui  elle  eut 

trois  gf^rcons  et  deux  fiUcs ,  qui 
tous  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse. Apr-'-s  !a  mort  de  son  n>ari, 
elle  iuftitua  i  ot<Jic  de»  Annon-- 
eiadei— Célestes  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  ^  le  t  S  décembre 
16179  à  55  ans.  Sa  Vie  a  été  im-* 
primée  à  Paris,  en  1770  ^  in-i2. 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai* 
sons,  en  Italie,  eu  Allemngue, 
en  France.  Les  religieuses  sont 
habillée»  d^  blanc  ,  avec  un  sca- 
pulaire  bleu  de  ciel ,  et  le  man-» 
tcai^de  mime:  c'est  de  )àqii*eiiee 
ont  tiré  leur  nom  de  Céhstet*. 

r.FORSTIi;R,  (  Jean)  theoior- 
gien  Protestant ,  né  à^^Au^sbourg 
en  14  ami  de  Beuchkn,  de 
Mélanchton  et  âe  LnthetP  en- 
lieigna  THébreu  aveç  lépiitation 
à  Wittembcrg ,  et  y  mourut  pa 
i!j56  ,  à  fil  an?.  On  a  de  lui  un 
excellent  Diction n aire  Hèbrai  q u e; 
^j^sle^  in-fol. —  li  e«t 
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différent  d'un  autre  Jean  Fors- 

T£R  ,  mort  en  i6'i3  ,  qui  a  laissé 
des  Commenlaires  sur  iKxode , 
Jsiût'  et  Jért'mir ,  en  3  vol.  111-4°; 
et  Ue  interpreLatione  Scriptural- 
rum  ,         ,  Wittemberg,  1608. 

IL  FUHSTER,  (Valentin) 
est  auteur  d'une  Histoire  de 
Jjrûiù ,  en  latin  ,  avec  les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes , 
jusqu'en  i58o ,  temps  oii  il  écrî<* 
voit  —  Kous  avons  eu ,  dans  ce 
siècle  5  un  4*  Fqrster  (  Natha- 
natl  )  qui  a  donné  une  Bible  Hé- 
hraïifue  sans  points  ;  Oxford  1 7  5o  y 
%  vol.  ii>**4^.:  édition  estimée. 

.  Bï.  FOaSTER,  (  George  )  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  la  plus 
grande  passion  pour  les  voya- 
ges. D'abord  compagnon  du  cé- 
lèbre Cooh  ,  il  porta  ensuite  dans 
SCS  autres  voyages  en  Angle- 
terre, \en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  l'esprit  observateur  et  les 
vues. philosophiques  qui  Tavoient 
distingué.  l)e  retour  de  ses  lon- 
gues courses,  il  professa  avec 
aucoès  l'histoire  naturelle  dans 
les  universités  de  Cassel .  de  Wil- 
na  et  de  Mayence.  W  trouva 
dans  cettr"  drrniêre  ville  lorsque 
l'armée   françoise   s'en  empara. 
3Les  Mayençois  le  débutèrent  à 
Paris  pour  solliciter  leur  réunion 
àlaFrattée^Pendantcettemission, 
Jes  Prussiens  r^rirent  Mayence  ; 
les  pertes  qu'il  essuya  alors ,  des 
chagrins  dumestiques  ^  et  un  vice 
scorbutique,  le  conduisirent  au 
tombeau  à  Tàge  de  39  ans.  I! 
mourut  à  Paris  au  mois  de  mars 
1794  ^  comme  il  projetoit  dç 
voyager  dans  le  Tbibet  et  Tln^ 
dostan.  On  a  imprimé  plusieurs 
fois  .les  voyages  de  Cook  ,  où 
te  trouvent  les  observations  de 
.  Torster  ';  en  .179S5  on  a  traduit  d& 
ràllemand  son  Voyage  philoso- 
phique et  pittoresque  fait,  à  Liège, 
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dans  la  Flandre,  le  Brahant  ei 
la  Hollande,  e»  1790;  Paris  y 
2  vol  xn-8.0 

F  ORSTN  E  R ,  (  Christophe) 
savant  Allemand,  né  en  i&^S^ 

mourut  en  1667?  à  69  ans,  et  , 
publia  ,  dès  lage  de  19  ans,  un 
ouvrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Allemagne ,  il 
alla  eu  Italie,  où  Jean  Cornaro, 
doge  de  Venise,  le  go&ta  telle- 
ment ,  qu'il  Thonora  de  Tordre 
de  Saint^Marc,  Forslner  vint 
suite  en  France,  et  retourna  en  | 
Allemagne.  Employé  dans  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Munster,  ^ 
il  fit  paroître  tant  de  prudence 
et  de  capacité ,  que  le  comte  du 
TruiUiTum  tidorf,  piénipotentiaire- 
de  r£mpereur  ,  lui  procura  la 
qualité  dé  conseiller -'anlique. 
Outre  ses  Hypomnemata  poU- 
tica  ,  162.^,  in-8"  ,  on  a  de  lui  ; 
I.  De  principatu  Tiberii.  II.  iVo- 
tœ  polilicœ  ad  Tacitum.  111.  Un 
recueil  de  ses  Lettres  sur  la  paix 
de  Munster,  etc. etc. 

FORT,  (François  le)  d'une  fa- 
mille palririennede  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en   i6d6.  i 
l'ue  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  ht  quitter  la  maison  pa- 
ternelle dès  l'âge  de  1 4  ans.  Après  | 
avoir  servi  en  Hollande  comme  | 
yolontaire^  il  eut  une  Heutenance  , 
dans  le  régiment  d'un  colonel  j 
Allemand  au  service  du  Czar.  le  j 
Fort  «toit  d'une  physionomie  heu-  1 
reuse,  hardi,  entreprenant,  gé- 
néreux ;  il  parloit  assez  bien  1 
quatre  ou  cinq  lnnp:ucs.  11  n'étoit  1 
point  savant  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup vu,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  le  Grund ,  qui  «voit 
formé  le  dessein  de  ranimer  si 
nation  ,  le  Vit  et  Vaima.  Les  plai- 
sirs, dit  l'auteur  del'Histoîre  de  cpt 
empereur ,  commencèrent  5a  fa- 
veur, et  les  talens  la  conlirmè- 
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rent.  En  1696  ,  le  Fort  eut  la 
conduite  du  siépe  d'Azof.  Il  y 
montra  tant  d'habileté  dans  l'art 
de  la  guerre  9  ^ue  le  Czfir  lui 
donna  le  coitimandenient  général 
de  ses  troupes  de  terre  eb  de  mer, 
«t  le  fit  son  premier  ministre  d'é- 
tat  avec  la  qualité  d'ambassadeur 
et  de  plénipotentiaire  dans  toutes 
les  cours  étrangères.  Le  Fort  eut 
part  a  tous  les  changemcns  par 
lesquels  Pierre  /  donna  une  nou- 
velle vie  à  son  empire.  11  mourut 
à  Moscow  en  1609,  à  43  ans. 
Xje  Ctar^  pénétré  de  sa  perte  ^ 
lui  fit  des  obsè(j[ues  magnifiées  ^ 
et  y  assista. 

FORT,  (le)  royezMoRi- 

KIBRB. 

FORTESCUE,  (Jean)  lord, 
chef  de  juAiice  et  grand  chance- 
lier d'Angleterre ,  sons  le  règne 
de  Henri  Vit  publia  plusieurs 
ouvrages  ^  estimés  des  Anglois , 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  les 
Lois  d'Angleterre  ,  en  1616  , 

I.  FORTIGUERRA ,  (Nico- 
las )  cardinal ,  natif  de  Pistoie  , 

rendit  de  grands  services  aux 
papes  Eugène  IV Nicolas  K, 
Pie  II ,  et  Paul  II,  U  commanda 
Farraée  du  saint  Siéfre  avec  suc- 
cès, et  mourut  à  Viterbe  jlc  zi 
décembre  1473,  à55  ans. 

II.  FORTIGUERRA,  (Ni- 
colas) savant  prc'-lat  de  \:\  niome 
famillis  que  le  précédent,  mou- 
rut en  1733  9  a  Si  ans.  11  étoit 
arrivé  par  degrés  à  la  plus  haute 
prélature  sous  Clément  XI ,  et 
il  espéroit  que  Clément  XII ,  qui 
aimoit  les  poëtf^s  et  la  poésie , 
lui  accorderait  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  plu- 
sieurs fois,  et  troiivoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
gner les  espérances  qu'il  lui  avoit 
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donnée?.  L'oubli  que  le  pape  fit 
encore  de  torttguerra  dan.s  une 
dernière  promotion,  le  laissiuit 
sans  espoir  ,  ii  s'abandonnu  au 
chagrin  ,  et  une  maladie  de  lan-> 
gueiir  le  conduisit  au  tombeau* 
Comme  il  touchoit  à  sa  dernière 
heure  ^  le  pape  envoya  un  de  ses 
camériers  le  visiter'  de  sa  part, 
l'encourager ,  et  lui  promettre 
encore  cette  pourpre  si  ambi- 
tionnée. A  cette  promesse ,  le  ma- 
lade se  retourne,  lève  le  drap  qui 
le  cotivroit,  et  feisant  un  éclat 
pareil  à  celui  du  Trmcus  ficulnut 
Horace ,  il  dit  à  l'envoyé  t  «  jSo 
covi  la  risposta  :  Buon  viaggio  e 
per  îei  e  pcr  mi,  »  Sa  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que 
Rome  possédoit  alors  de  plus 
excrllens  littérateurs  ,  et  leers 
conversations  ne  rouloient  que 
sur  la  littérature.  Un  four  on  dis* 

fiutoib  sur  la  prééminence  entre 
e  Tasse  et  ÏArioste  :  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assemblée.  Forti^uerra 
étoit  pour  1^  7  ,*  et  voulant 
prouver  r. nubien  il  étoit  facile, 
avec  (le  1  imagination  ,  de  réussir  j  . 
au  moins  jusqu'à  un  certain  de- 
gré ,  dans  le  genre  de  VAriotie» 
il  com|>osa  un  poème  en  trente 
chants  ,  qui  fut  commencé  et 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est 
le  iÎJCC/ar//tf//:o  ,  publié  en  17^8, 
in— 4°;  et  à  Paris,  1768,3  vol. 
în-i  2  :  ouvrage  h éroïco-burlesque  , 
où  l'auteur  r-^specte  peu  la  pu- 
deur. A  l'exemple  de  XArioste  , 
il  s'est  livré  à  tout  ce'fae  son 
imagination,  lui.  prése;itojt.  Il 
régne  dans  son  poëmo  ,un  diér 
sordre  et  une  bizarrejrie  qui  jetn 
tent  le  lecteur  dans  une  contenr- 
tion  d>sj)rit  continuelle ,  et  qni 
en  rendroient  la  lecture  jjisou- 
tcnable,  sans  le  f;énie,les  plai- 
santeries agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu'il  respire.  On  l'a 
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imité  en  vers  franco is  en  17^(9 

2  vo!.  in-S°.  AV/j'/DLMOfRRIER. 

On  a  r-nroro      FonLjiicrra  nne 

italiens,  a  UiLin,  1706 j  iiguresj 
avec  le  texte  latin, 

FOÎITITJS  ,  (  Joacliim)  ou 
plutùt  SterÇic  ,  philosophe  et 
mathématicien  ,  plus  conn!i  ?ous 
Je  iiqrn     Farlius  lieingelver^iuSf 

fit  ainic-^r  (XlCnisv.c ,  d'Oporen , 
^Hyperia^ ,  et  de  plusieurs  autres 
^avans  <ie  sçn  temps.  Il  ensei^a 
Ja  langue  greccpje  et  l^s  matbé- 
matiqnes  dans  les  Pay^-Bas^  en 
France  et  ailleurs.  Il  fut.  en 
grande  considération  à  la  cour 
de  DîaximiUen  I,  Foriius  étoit 
•  passionné  pour  les  lanpiiies  an- 
cieiiJies,  On  l  enteiidoit  souvent 
4iré ,  ^il  préférait  un  mot  de  la 
pure  Latinité  à  un  écu  d'or,  U 
«nounit  vers  1 536  ^  dans  nn  âge 
lissez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
jiombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  pnvso  pour  le  meillr'nr.,  est 
•|fK3n  traité  De  ralinnr  studriidi; 
ï.e}de  ,  i4>22  ,  in-h""  .  dans  lequel 
^1  donne  d'e^cceilentes  maximes 
|}Our  se  conduire  cQmmfi  U  faut 
lions  ses  études» 

FOîlTUNAT  ,  royez  Ve- 
KANCi  et  Amalarius. 

FOaxUNAXiAJSUS,  V^ojreif 

FORJÙNATUS  ,  ro^eif 

.       FORTUNE  (MythoDBéesse,' 
.  ^  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis  , 
*7)rësidoit '«n  biefn-  et***u*' mal. 
^li  ili  î'é<>ré8eijtoft  ^^éuglè  et 
chauve,  toujotiVs  debout,  àV^c 
des  ailes;  aux  deux  pieds  ,  Tiih  sur 
une  roue  qui  toifme  avec  vîfé«?e  , 
ét  Vautre  en  l'air;  quelqtiefojs  nu 
Tnilieu  des  flots  a^^itcs,  clicrchant 

^iit  iiAvi  son. pied  shi  im  globé  mo-» 


bSe  et  glissant  On  Tappeloit  au« 

tremci  t  ^orl.  Elle  ayoit  dei 
temples  superbes  à  Antiimi  -  f  à 
Préjiestc  dans  le  pays  Latin .  'jt 
à  Ranmus  dans  l'Aï  tique.  De 
toutes  les  Divinité-  diil\i^aiHsme, 
€*étoit  la  plu*  faniaitj[ue,  la  pins 
absoliie  et  la'  pins  universelle. 
Tous  les  événemens  de  la  vie 
étoient  de  son  ressort  Elle  réu- 
nissoit  tous  les  hommes  aux  pieds 
de  ses  autels,  les  heureux  par  la 
craii  te,  et  les  malheureux  piir 
l'espérance  ^  ses  caprices  TTiéme 
étoieiU  redoutables  aux  plus  fi  eus 
de  bien ,  selon  ce  beau  iiiot  d  iïï\ 
ancien  poète  ;  Lbcem  r£msTïïà 

^'OCJSJfS,  FORTUKAX  INWOCEKSmm 
Plutarque .  observe  que  Içs  Ro-» 
mains  curent  plus  de  vénération  , 

pour  la  fortune  que  pour  la  vertu. 
ylncas  3^rrcius,  quatrième  roi 
de  liotTi'»,  fut  le  premier  qui  lui 
fit  bal  il  1111  temple.  Llle  en  eut 
depuis  beaucoup  d'autres  dans 
toute  l'Italie,  On  a  remarqué  que 
la  Fortune  étoit  inconnue  smt 
Grecs  dans  la  haute  antiquité» 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Hoinerr  ,  ni  dans  Hè" 
siodt'.  C'est  que  les  homînes,  dit 
Juvxnal ,  n'av^")ienfc  point  encoiv 
inventé  cette  divniité.  On  con- 
noit  la  belle  Ode  à  la  Fortune, 
de  Roussea^• 

FOSCARARI,  (  GiDcs  )  Do- 
irintcain  Bolonois  ,  mort  évéqu» 
de  Motlène  en  1 ,  à  53  ans , 
ftit  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  du 
concile  de  Trente.  C'étoit  un  pré^ 
Iftt  savant,  pieux  et  cbariw»!^*^ 
il  trouva  d^ns  sa  frugalité  et  sa 
modestie  un  fonds  mfttsant  pour 
subvenir  aux  nécesOTés  des  pau- 
VTP"^ .  pour  fonder  une  mai?on  de 
Filles  repenties,  et  pour  embel- 
lir son  église  et  le  palais  épiïCO-» 
pal.  Daii§  im  tcaijiî  de  çalw*é> 
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H  vendit  jus^'à  3a  crosse  et  son 
iuuieau« 

FOSCARI,  (François)  ëtoit 
d'une  illustre  fiupille  de  Venise , 
il  augmenta  encore  îe  lustre.  Il 
Jfut,  eu  i4i5  ,  procurateur  de 
Saint-Marc ,  et  élu do^c  en  1423, 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les 
5iifFrages,  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins ,  U  fit  la 
ffuerre  ^  et  soumit  à  la  république 
le  Bressan  ,  le  Bergamasque , 
Crème  ^  Ravenne  et  d'autres  pla^ 
ces.Ces conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vcnitions,  qui  niuf-^ 
muroiont  hauteuicnt  contre  lui  ; 
il  les  appaisa  en  olïrant  sa  démis- 
sion ,  qui  ne  fut  pas  acceptée.  6es 
«imemis  suscitèrent  div>pr4es  afiSn- 
res  à  son  fils ,  qui  fût  relégué 
d'abord  à  Treyise,  et  ensuitedcux 
fois  à  la  Canée.  Le  dernier  exU 
açcabla  de  douleur  le  malheureux 
doge  ,  et  il  fut  liors  d'état  de 

fouvenier  le^  alEiircs  Ue  la  répu-r- 
lique.  Il  fut  dépo^(^  à  l'âge  de  84 
mii  ,  en  1457  )  e^  Pascal  Mari- 
•pert  mis  à  sa  place*  Il  ngiourut 
deux  jours  après.  Son  fils  étoit 
mort  lui-même  dans  sa  prison  ; 
«n  l'avoit  accusé  d'avoir  assas- 
siné un  sénaîcMir:  mnis  le  yérita- 
tJp  mr-nrrri'^r  déclai  a  à  son  con- 
fesseur, ftu  iitdeia  mort,  qu'il 
ëtoit  innocent^  11  n'étoit  plus 
temps  :  l'infortuné  F^scarL  avoit 
péri  9  victime  do  la  calomnie. 

FOSCARINI,  (Michel)  sé- 
nateur Vénitien ,  remplit  diffé- 
rens  postes  dans  sa  république  . 

mounit  en  16^2,  à  64  ans.  H 
^  continué  VHistoire  de  Vëniik  > 
par  Naai ,  ,  iii-4<> ,  qui 

fiiit  le  tom.  x«  delà  CollecUôa'4eà 
JUstoriniK  dd  Venise,  1718, 
in-4"  :  collection  a'ssez  riialimpri- 
mée.  mais  dans  laquelle  on  n'a 
fait  entrer  que  do  bous  auteurs. 
fqsçuriiU  avoit  écrit  par  oïdre 
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de  la  république,  et  il  est  regardé 

comme  un  historien  qui  a  eu 
de  bons  doc  11  mens.  On  trouvo 
deux  de  ses  Nouvrlles  dans  celles 
de  fili  Academici  lucu^nUi,  1 6  j  i  > 

in-4-" 

FOvSCO ,  (  Placide  )  Italien  , 
médecin  de  Pie  l\  se  distingua 

Ëai  sa  iicit'iice  et  par  sa  vertu» 
i  mourut  à  Rome  en  1374.  On 
a  de  lui  un  traité  :  Di^  usu  et  abiutt 
Astfvlogiœ  in  arte  Med^di  OUri 
vrage  que  les  lumières  ac^uisea 
depuis^  ont  rendu  inutile» 

J.  FOSSE  9  (  Charles  de  Ia> 
fil*  d'un  orfèvre  9  naquit  à  Paris 
en  1 64a.  Il  entra  dans  l'école  dfe 
le  Bnm,  premier  peintre  du  roi^ 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maître 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
élève  dans  ses  prands  ouvrages. 
Le  voyaged'italie  le  perfectionna  , 
et  à  son  retour,  il  peignit  lé  dôme 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  B 
fut  regûtdé  comme  im  des  prè^ 
miers  coloristes.  11  excelloit  dans 
l'à-fï  esque,  dans  le  pay«nre  ,  et 
sur-tout  dans  1  '  h  istoire.Zx»wi.vA  /  K 
Itù  accorda  une  pension  de  mille 
écus.  11  fut  reçu  de  i  ucadi-iuic  do 
peinture ,  et  en  devint  recteur  et 
professent  U  mourut  à  Paris  en 
1 71  €^  à  76  ans.  C'étoit  un  hommè 
bien  fkit)d'unf^  conversation  donce 
et  aisée,  passionné  pour  le  colo- 
ris ,  et  mf^pri:-ant  nn  peu  trop  les 
peintres  qui  n'avoi  rit  pa^  dans  un 
degré  supérieur  cette  bellt*  partie 
de  la  peinture.  Sa  réputation  l'a-i 
Voit  fait  appeler  en  Angleterre , 
c^  fh^Xorà  Monta^  J'occupa^à 
décdrèr  sa  mlnison  de  Londi'ei. 
Les  peintures  de  Ce  grand  artisto 
furent  admirées  db  tous  les  con-r 
norsscurs.  Le  TcX  Gu'dlmrmé  JfT 
les  étant  venu  voir,  proposa  à 
la  Fosse  un  établissement  très- 
avantageux  j  mais ,  vers  ce  même 
temps  f  le  célèbre  Maasàrd  lu; 
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écrivit  de  revenir  eu  Fraiice  j  où 
il  étoit  désiré. 

IL  FOSSE  ,  (  Antoin«  de  la  ) 

sieur  d'AïUigny  ,  neveu  du  pré- 
cédent, nnquit  à  Paris  en  i658 
dun  orfèvre,  comme  son  oncle. 
Il  fut  successivement  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
fXjiumotu,  Lorist^ue  le  marq^ius  de 
Créqui  fut  tué  à  la  bataille  de  Lu- 
2ara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  du  jeune  héros  ,  et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  nous  avons  encore. 
La  iosse  parloitet  écrivoit  pure- 
ment l'Italien.  Une  Ode  qu  il  ût 
en  cette  langue,  lui  nu'nta  une 
place  dans  l'académie  des  ^//^a- 
listes  de  Florence.  11  y  prononça , 
pour  remerciaient,  un  Discours 
en  prose  sur  ce  sujet  singulier  : 
Quels  yeux  sont  les  plus  beaux  , 
dex  yeux  Ideux ,  ou  fies  noirs?  11 
avoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poé.-ie  françoise.  Ses  vers  sont 
exti  éniement  travaillés  :  il  avouoit 
lui*^inéme  que  lexpressioa  lui 
coâtoît  plus  que  la  pensée*  On  a 
de  lui  plusieurs  Tragédies  :  Po* 
Uxène  i  ManUus  —  Capitol inus  i 
Thésée  ;  Corœsuâ  et  CaUirhoé» 
Les  trois  premières  ont  été  con- 
servées au  théâtre;  ManUus ,  qui 
est  la  meillenre  ,  a  de  grancies 
beautés  :  la  Ut-ruière  eut  moins 
de  succès.  CaUirhoé  est  pourtant 
hien  iMersifiée;  mais  le  sujet  n*én 
est  pas  heureux,  et  Fauteur  9  npp 
.moins  modeste  qu'ingénieux  ,  )i 
avoué  plusieurs  fois  qu'il  n'ap^- 
pçJoitpas  du  jujE^ement  du  public. 
Ce  poëte,  ami  de  /.  B,  Jioussrau , 
n'est  pas  aussi  connu  qu'il  devroit 
l'être  :  son  mérite  dramatique  est 
-hitrn  supérieur  à  celui  de  Ca/»— 
p  istron,  quant  an  sQrle.  On  trouve 
dans  ses  pièces  des  tiratfes  que  ne 
désayouerolcnt  pas  nos  granîâl^ 
t^gujvies,  Soà  MatUius  est 


garde  parles  connoisseurs  comme 
digne  ,  à  plusieurs  égards ,  4u 
grand  Corneille ,  ce  qui  n'est  pas  ' 
nn  foible  éloge»  L'auteur  avoit 
profité  ,  pour  cette  pièce,  deTex** 
collcnte  Histoire  de  la  conjuration 
de  Venise,  par  l'abbé  de  St~IléaL 
La  Fosse  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie ,  il  étoit  plus  phi- 
losophe que  poète  ,  se  contentant 
de  peu ,  et  préférant  les  lettres  à 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettres. 
On  a  encore  de  lui  une  Traduc-^ 
tion  ,  ou  plutôt  une  Paraphrase 
en  vers  françois  des  Odes  d'Ana- 
créon  ,  fort  inférieure  à  l'original. 
On  trouve  .  après  cette  version, 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé-^ 
sie  ,  dont  quelques— unes  sont 
assez  bonnes ,  et  le  reste  médiocre». 
Il  mourut  à  Paris  le  2  novembre 
1708 ,  à  5o  ans.  Son  Théâtre  est 
en  2  vof.  in-r2,  Paris,  1747.  Il 
en  a  paru  une  autre  édition  en 
1753,  qu'on  a  grossie  ,  par  je 
ne  sais  quel  motif ,  de  la  Gahi-* 
nie  de  Bruéys ,  et  du  Distrait  de 
Begnard» 

III.  FOSSfi,  royezïL  UAYS^ 

et  IiAF0$SB, 

FOSSÉ,    (  Du  )  rcyez 
X.  Thomas. 

FOSTER,  (Jacques)  minis.- 
tre  Anglois  non  conrormiste ,  né 
àBreteren  1697,  mort  en  1753, 
a  prouvé  Vexcellence  ée  la  ré¥é^ 
lotion  chrétienne  contre  Tindalp 
1 73 1 ,  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traités  de  controverse.  Mai^ 
son  principal  ouvrage  est  intitidé  : 
Uiscours  sur  la  religion  iiaturelLc 
el.  Les  vertus  sociales  f  2  vol.in-^." 
^Samuel  FosT^n ,  professeur  au 
cpUé^e  de  Greshap ,  mort  en 
I  âSi^etiiuteurd'uneGieoinoRi^iM; 
^675  in-4»,  ne  doit  pas  étr^ 
cqnfoi^  avec  Jacques  ^  ni  aveQ 
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if  autres  écrivains  du  même  nom  9 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOTHERGILL ,(  Jean  )  cé- 
lèbre médecin  Anglois^  de  la 
secte  des  Quakers  ,  né  le  8  mars 
1711,  mort  à  Londres  le  i€  dé» 
oembre  1780,  se  rendit  nonF-seu- 
lement  recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  ,  mais 
encore  plus  par  sa  bienfaisance. 
Un  de  SCS  projets  avoit  été  de 
uioscnie  ia  traite  des  Nègres»  Au 
fieu  de  transplanter  ces  malheu» 
sens  dans  un  climat  étranger  y 
Û  auroit  voulu  qu'on  eût  fait  cuU 
tiver  la  canne  k  sucre  en  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  favorables 
à  rhumanité  mériteront  qu'on 
gravât  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie: 
CL-gU  le  UocU'.ur  l'otfiergUl , 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gui-- 
nies  pour  le  soulagement  des 
malheureux*  C'est  à  ses  dépens 
que  furent  imprimés  la  Bible  trap 
éuite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec, 
par  le  Quaker  Antoine  Purger, 
1764  2  vol.in-fol.,  etle  Nouveau 
Testament ,  avec  les  notes  de 
vcque  Ferry  ,  1780. 

I.  FOUCAULT,  (Louis  de) 
comte  du  Drm^'^»mn  .  avoit  ét.^ 
page  du  cardinal  de  Bichclicu.  U 
s'attacha  au  duc  de  Fronsac  ,  qui 
commandoit  les  flottes  de  Franc  e. 
11  servit  sous  lui  avec  le  rang  de 
Tice-amiral  ,  au  combat  donné 
devant  Cadix  en  1 640 ,  et  se  saisit , 
«près  sa  mort ,  de  la  forte  place 
de  Brouage^  dont  le  duc  étoit 
pouvomeur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  •  (  ;?r  ,  en  la 
remettant  ,  on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  le  20  mars  16  53.  Il 
mourut  en  octobre  1639,  âgé 
d'environ  43  ans,  avec  la  réputa-* 
tien  d'un  homme  avide  de  gloire 
d'arigent.  11  ne  laissa  qiie  de^ 
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filles;  mnis  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remontf  au  i3* 
siècle. 

n.  FOUCAULT  ,  (Nicuias- 
Joseph  )  Parisien  ,  honoraire  de 
l'académie  desBene»-Iiettres,  fut 

successivement  intendantde  Mon- 

tauban ,  de  Pau  et  de  Caen ,  et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l'état  et  des  lettres.  !1  découvrit  en 
1704  l'ancienne  ville  des  V  iducas- 
siens  à  deux  lieues  de  Caen ,  au 
village  de  Vieux ,  et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à  l'académie 
des  Bdles-Lettres.  U  avoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  du  précieux  ouvrage  De 
Mortibuê  Fersec^lorum ,  attribué 
à  Lactance,  et  (|n'on  ne  connois-» 
soit  que  par  une  citation  de 
St^Jérûmc.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouv('  à  l'abbaye  do  Moissac 
en  Querci ,  que  le  savant  BaLuzè 
le  publia.  Foucault  mourut  le  7 
février  1741 5  âgé  de  plus  de  80 
ans.  U  Joignoit  des  mœurs  dou-^ 
ces  à  une  vertu  austère  ,  et  de» 
agrémens  à  un  savoir  profond. 

I.  FOUCHER  ,  (  Simon  )  né 
à  Dijon  en  1644  ,  mort  à  Paris 
en  1686,  fut  un  défenseur  do 
l'ancienne  philosophie*  On  lui 

doit  les  deux  ouvrages  suivans:,  ' 
1.  Dissertation  sur  la  recherche 

de  la  vôrif^^ .  suivie  d'un  rxrmen  . 
des   sentimens    de    Tlc-raries  , 
in- 12.  II.  Histnirc  de  lu  philoso- 
phie académicienne. 

II.  FOUCHER ,  (  Vabbé  Paul) 
secrétaire  du  duc  ^Orléans ,  de 
l'académif^  de5  Inscriptions  et 
Belles-T  ettres  ,  n à  Tours  en 
T  -04  .  ontra  à  l'Oratoire  en  1 7 1 8. 
Ay.int  quitté  cette  congréf^at ion  , 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs,  il  devint  précepteur  de 
MM.  de  Chatellux ,  et  ensuite  du 
jeune  duc  de  ta  J^emouille.  Cest 
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tlnns  l'hùtei  de  ce  seigneur  qu'il 
jsT?  a  le  reste  de  sa  vie ,  terminée 
pai  une  apoplexie,  en  avril  1779. 
L'abbé  Toucher  «toit  ttn  savent 

,  studieux,  et  tin «homme  dôux  et 
lioiinéte.  Il  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  ùvonsde 
lui  line  Géométrie  méinphysique, 
ou  Essnid'anolysr  sur  1er,  i-li'meii<; 
tîe  L't  tendue  borner  ..  lyjS  .  in-S." 
11  >e  tourna  cnbuite  du  coté  de 
rériidition  ,  et  eut  des  succès  en 
ce  genre.  Son  Traité  historique 
de  laBeUgéon  des  anciens  Perses  , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires  , 
imprimés  dans  diftorens  vol.  du 
Kecueil  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  ,  prouve  son  savoir  et  sa 
sagacité.  Ce  sont  des  recherches 
curieuies  et  nt'uvcs  sur  un  .sujet 
Imité  jusqu'alors  trv'-s  -  impariai- 
tement.  La  religion  des-  Perses  qui 
lui  avoit  paru  d abord  digne  d'être 
distinguée  des  autres  fausses  reli- 
gio  «s,  ne  se  montra  à  lui,  lors» 
qu'il  eut  lu  le  Zenda^Vesta ,  que 

.  ce  qu'elle  est  réellement  :  un  amas 
de  rêveries  ,  mAè  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

FOUCIIY,  (  Jean-Paul  Gra\^ 
JEAN  DE)  auditeur  des  compte* 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'aca» 
démie  des  Sciences ,  étoit  né  à 
Paris  le  17  mars  1707.  Dans  ses 
nombreux  mémoires  sur  Tastro» 
nomie,  il  ch  ercha  lesmcye  S  d'ob- 
server avec  jnst  sse  en  se  passant 
d'instrumens  coûteux  oudifticiles; 
et  il  réussit.  X'nissant  à  la  cul- 
ture des  sciences  celle  de  la  poésie 
et  des  arts ,  il  faisoit  avec  agré- 
ment des  vers  de  société  et  jouoit 
de  plusieurs  instmmens.  Tous  les 
dimanches,  il  seplaisoit  à  toucher 
l'or^'^ue  dans  quelque  église.  Un 
accicÎL-nt  singulier  précéda  sa 
mort.  vSaisi  d  un  étonrdissoment^ 
FoHchy  fil  line  chute,  et  le  len- 
dcfuain  ,  ay&nt  repris  sa  connois- 
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sanee  entière ,  jouissant  de  tov^é 
sa  tète,  il  s'apperçnt  que  si  lof 
organes  de  la  voix  qui  avoienC 
été  cihbarrassés  pendant  quelque 
temps ,  étoient  devenus  presque 
libres,  ils  avoient  cessé  d'obéir 
à  sa  volonté;  que  lorsqu'il  voa« 
loit  énoncer  un  mot,  sa  bouche 
en  prononçoit  un  autre  ;  en  sort- 
que  dans  le  moment  oii  il  avuit 
des  kV'Vi,  jiettr-s.  ses  paroles  étoieiit 
sans  suite.  Lui  —  même  rendit 
compte  de  cet  accident  dans  les 
mémoires  de  l'académie  ;  il  y  dé^* 
tailla  tous  les  symptômes  ,  toute» 
les  particultrités  de  ce  phéno^^ 
mène  avec  une  simplicité ,  lia 
cnlme.  une  indifférence  même, 
dignes  des  héro«  du  stoïcisme  an- 
tique: et  on  voit  par  ces  détails, 
qu'au  rhiJieu  même  de  ces  symp- 
tômes si  elVia)ans  qui  le  mena- 
çoient  pour  le  reste  de  sa  vie  d'une 
existence  pénible  et  humiliante^ 
il  étoit  plus  occupé  d'observer 
ses  maux  que    s'en,  affliger.  * 

L  FOUCQITET  ,  (  Nicolas  ) 
marquis  de  Belle-Isle.  fils  d'un 
conseiller— d'état  ,  dune  famille 
ancienne  ,  originaire  de  Noi  inaa- 
die,  naquit  en  16  l  i.  8a  mèrep 
Marie  de  Maupeou  »  dame 
d'une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême,  morte  en  i€8i  , 
à  91  ans,  fut  regardée  comme 
la  m'  re  des  pauvres ,  auxquels 
elle  faisoit  distribuer  de  l'art^ent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur 
d'un  recueil  très— répandu  ,  sous 
le  titre  de  Bemèdes  faciles  et 
domestiques ,  2  volumes  in— 12. 
^Nicolas  FovcqvETg  son  fils^ 
donna  des  son  enfance  des  mar-' 
qnes  non  équivoques  de  son  esprit. 
11  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à  10  nns,  et  procureur  g*^néral 
du  parlement  de  Paris  à  35.  La 
place  de  surintendant  des  finances 
lui  fut  donnée  en  16  53^  dans, 


4 


Digitized  by  Google 


FOU 

hn  texapi  oii  elles  avolent  été 
épuisées  par  les  dépenses  des 
guerres  civiles  et  étrangères  et 

par  la  cupidité  <îe  IMazarin.  Fouc^ 
quel  auroit  dCi  îcs  mcnaf:;eri  il 
les  dissipa,  et  cii  usn  conimo  îles 
*ienncs  propres.  11  dcptnsa  près 
de  trente~six  iBillions  daujoiir-* 
d'hui  à  faire  b&tir  sa  maison 
de  Vaiix.  Ses  déprédations ,  les 
alarmes  que  do    r  i  ut  les  for- 
tifications de  BcUe-lsle  «  l'idée 
qu'on  in-imm  au  roi  qiul  von- 
loit  se  faire  duc  de  Breta^e  et 
des  islos   adjacentes  ,   et  qu'il 
cherchoit  à  fjagnor  des  partisans 
par  ses  profusions,  les  tentatives 
qnil  avoit  faites  sur  le  cvnr  de 
Mad.  la  VidUère  «  tout  servit  à 
irriter  Louis  XIV  contre  son 
ministre.  Le  %o  aoiit  1661 ,  Fouc^ 
quel  donna  à  ce  prince  et  à  la 
reine  sa  mère  ,  une  fête  mag-ni- 
fique  dans  sa  maison  de  Vaux, 
aujourd  iuii  appelée  Villars.  On 
y  joua  les  Fâcheux  Molière, 
PeUisson  composa  Te  Prologue  en 
vers  ^  à  la  louange  du  roi.  Ce  Pro- 
logue plut  beaucoup  à  Louis  XIV, 
qui  n'en  fut  pas  néanmoins  plus 
favorablement   disposé  et  pour 
l'auteur,  et  pour  celui  qui  don- 
noit  la  "fête;  on  vouloit  même 
les  faire  arrêter  avant  qu'elle  fut 
finie  ;  triste  exemple  de  l'ins- 
tabilité des  fortunes  de  cour. 
Louis  TCIV  vit  avec  peine  q[ue 
Vaux  étoit  supérieur  en  beauté 
à  Saint-Gepmain  et  à  Fontai- 
nebleau. Les  ennemis  de  Fouc^ 
quel  lui  firent  remarquer  les  armes 
et  la  devise  du  maître  de  la  mai- 
son. C'étoit  un  écureuil  avec  ces 
paroles  :  Quà  non  ascendant  ? 
«  où  ne  monterai— je  point  ?  » 
L'écureuil  étoit  peint  presque 
par-tout  poursuivi  par  une  cou- 
leuvre ,  qui  étoit  les  armes  de 
Colhert.  Louis  XTV  sentit  tout 
1^  qua  disoit  la  devise  dt  Fçuqn 
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;  îi  crut  devoir  dissimulée 
encore  quelque  temps*  Enfin  oa 
attira  avec  adresse  le  surinten- 
dant à  Nantes  ,  et  on  r.trr»Ha 
le  7  septembre  i66i»  Loi.squo 
sa  vertueuse  mT-re  apprit  la  dé- 
tention de  son  fils ,  elle  lit  taire 
la  tendresse  maternelle  j  et  s  écria 
eu  se  mettant  à  genoux  ;  C'est 
maintenant ,  à  mon  Di^u ,  que 
y  espère  de  son  salut  !  Foutguet 
S  etoit  défait  fort  imprudemment, 
qurique   temps  auparavant ,  dei 
sa  charge  de  procureur  {'énéral^j 
dont  il  avoit  foit  porter  le  prix  ^ 
douze  cent  mille  livres  y  à  l'é- 
pargne. Son  procès  lui  fut  fait 
par  des  commissaires  ,  qui  le 
condamnèrent  9  en  16649  à  un 
bannissement  perpétuel  ,  com-  ^ 
mué  en  une  prison  perpétuelle. 
Ce  fut  dan?  la  ritndt^île  de  Pi-, 
gncrn!  qu'il  fut  enfermé  ,  et  it 
y  mourut  le  a3  mars  1680,  k 
65  ans.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent ,  mais  sans  preuves  »  qu'il 
alla  mourir  dans  le  sein  de  sa 
famille  9  entièrement  oublié  9  lui 
qui  avoit  joué  un  si  grand  rôle* 
De  tous  1*^5  amis  que  sa  fortune» 
lui  avoit  faits  ,   il   ne  lui  resta 
que  CourvLLLe  ,  PclUsson  ,  M'^*^  de 
Sciidcri ,  ceux  qui  furent  enve- 
loppés dans  sa  disgrâce,  et  quel- 
ques gens  de  lettres  qu'il  pen-- 
sionnoit.  Le  premier  assure  dana 
ses  Mémoires ,  que  Foucquet  sor- 
tit de  sa  prison  quelque  temps 
avant  sa  mort  ;  mais  son  témoi- 
gnage a  été  contredit.  Le  S'^cnnd 
prit  sa   défer.se  dans  plusieurs 
BItmoires  recu-'il!is  en   i5  vol. 
qui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
Voyez  BouTAULD.  Les  dépréda- 
tions de  Mazarin  ,  firent  ^  en 
partie  9  les  malheurs  du  surin-« 
tendant  ;  ce  cardinal  s'étoit  ap*« 
proprié ,  en  souverain,  plusieura 
branches  d  «s  revenus  de  rélnt  : 
loais  y  comjue  l'a  dit  un  b^mmo 
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dVsprit  m  il  n'appartient  pas  à 
tout  ie  momie  de  faire  les  mêmes 
fimtes....  Une  particularité  assez 
singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  à  son 
égard  ,  que  quand  il  fallut  nom- 
mer les  rapporteurs ,  Mad.  Fouc^ 
quel  la  mère  pria  le  premier 
pn'sident  de  TMinni^non  ,  de 
dojiaer  l'exclusion  à  ce  même 
itOrmesson  ,  qui  s'acquit  tant 
d'honneur  dans  cette  affaire  par 
sa  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet.  Elle  demanda  aussi 
l'exclusion  pour  Sain it  — Hélène, 
conseiller  an  parlement  de  Ronen , 
qui  étoit  aussi  de  la  chambre  (ie 
justice;  en  ce  point  elle  rencon- 
tra mieux  ,  car  •SaniLe—HéLène 
conclut  à  la  mort.  On  sut  ^ans 
doute  à  la  cour  l'exclusion  de-  ■ 
mandée  par  Mad*  Foucquet  pour 
ces  deux  juges  ,  et  ils  y  gagné* 
rent  dans  l'esprit  des  ministres.  Le 
roi  manda  le  premier  pré^uV'îit, 
et  lui  dit  de  nommer  jioiir  rap- 
porteurs M"  à'Ornussofi  et  de 
Sainte  —  Hélène.    Le  premier 

S résident  allégua  la  prière  de 
[ad.  Foucquet  :  Ce  $ont,  dit* 
il  j  les  deux  seuls  qu'elle  ait  exclus. 
—  EUe  craint,  répliqua  le  roi, 
l'intégrité  connue  de  ces  magiS" 
{rat<r  ,  et  Crotte  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nommer. 
Le  premier  président  convint  de 
leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
que  comme  il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aax  parties  les 
rapporteurs  qu'ellesdemandoient^ 
il  s'en  étoit  aussi  fait  une  de 
ne  leur  jamais  donner  ceux 
qu'elles  excl noient.  Que  V accusé  , 
dit  d'abord  le  roi ,  fort  bien  ins- 
truit par  ses  ministres ,  propose 
ses  moyens  de  récusnLion  ,  la 
chambre  en  jugera  ;  et  il  finit  par 
ordonner  qu'on  conservât  les  deux 
«xoltts.  Le  premier  président  pria 
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le  roi  de  prendre  du  temp?  pouf 
faire  seâ  réflexions,  avuiit  de  lui 
donner  ses  derniers  ordres  ;  le 
roi  assura  que  ses  réflexions 
étoient  faites  ^  et  que  sa  volonté  9 
sur  cet  article ,  seroit  immuable. 
Le  premier  président  fit  de  vifs 
reproches ,  sur  cett^  violence  .  h 
Colhert  et  k  le  Tellier ,  dont 
Ttirenne  disoit  ^  au  sniet  àet  ce 
procès  :  »  AI.  Colbertû  plus  d'ert" 
vie  que  Jlf.  Foucquet  soit  pendu  ^ 
et  M»  le  Tellier  m  plus  de  peur 
qu'U  ne  le  soit  pas»  m  (  Extrait 
de  la  Vie  du  premier  président 
tie  Lamoignon  ,  dans  le  Mercure 
de  1782  ,  n<»  4.  ■)  On  prétend 
que  Foucqxwt  supporta  le?  ennnis 
de  !>sl  prison  avec  résignation. 
C'est  du  moins  ce  que  dit  ua 
poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foucquet,  dontThémis  fut  ie  guide  , 
Du  vrai  mérite  appui  ferme  et  solide  , 
Tant  regretté ,  tant  pleuré  des  neuf 
Sorai*  t 

L«  ^lad  FwÊgfm,  aa  coiilil*  éts 

Frappé  d«f  eov^  é*iHM  sutaTlgoarraM  ^ 
F«K  pl»  «onitat  éaa«  s»  dMMu«  «f- 

frenje  y 

Environné  d«  ta  seule  verm  , 
Que  quand  jadis  ,  de  splendeur  rt;vétu^ 
D'adulateurs  une  foule  importune 
Venolt  en  fonte  adorer  aa  fortune. 

La  n»l!<j:ion  vint  au  secours  de 
ce  ministre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dant ad  prison  des  livres  de 
piété  ;  on  assure  même  qu'il  en 
composa' quelques-uns.  Après  sa 
disgrâce  9  sa  bibliothèque  fut 
saisie  et  vendue;  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes  ,  et 
sur— tout  un  recueil  précieux  sur 
l'histoire  d'Italie. 

IL  FOUCQUET,  (Charles- 
Armand  )  fils  du  surintendant 
des  finances  )  né  àParia  en  1S57  ^ 
entra  dans  l'Oratoire  en  i68a. 

u 
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B  devint  supérieur  de  Sain^- 
Maglbire  en  1699,  et  fut  quel^ 
que  temps  gnuid  vicaire  auprès 

de  Foiicquet ,  son  oncle ,  évëque 
d'Agde.  Les  abbés  Bignon  ,  Du-- 
guet  t  BoiU'diù  et  Couct  i'iuvnt 
très-liés  avec  lui.  Il  eut  1  amitié 
et  la  confiance  du  cartlijial  de 
ifoaiUes^  Cet  homme  eëtiiuable 
montut  à  Paris  «  dans  la  maison 
de  Saint-Magloire  ^  iô  t8  sep-' 
tembre  1734^  dans  sa  77*  annJe. 
Après  la  mort  du  Père  de  la 
Tour,  général  (le  îThnîoire,  1-^ 
Pore  Foticqtœt  lui  auroit  infail- 
liblement suc c -dé  si  son  nom  , 
inscrit  sur  la  liste  tles  Appclaiis 
ttèss  Rt'appelaiis ,  ne  Fa  voit  fait 
exclure* 

m.  FOUOQUET  ,  (  Charlos- 
Ï^ouis-Aucrustc  )  comte  de  Bellc- 
lile  ,  petit  — fiJs  de  l'infortuné 
surintendant  des  fiuance.>  ,  na- 
quit à  Vil  le  franche  enRouergne, 
Tan  1684  ,  de  Louis  Fouctfuet 
et  de  Catherine-^Agtiès  de  Lévts* 
lies  livres  qui  traitent  àe  la 
guerre  ^  de  la  politique  et  de 
l'histoire  9  furent  dès  son  enfance 
«^'s  lectures  favorites  ;  il  ne  les 
quittoit  cr*ie  pour  se  livrer  aux 
niutiîiRiatiques  ,  dans  lesrjuolles 
il  fit  des  progrès  sensibles.  A 
peine  fut— il  sorti  de  racadém^^ 
qiie  Louis  XIV  lui  donna  un 
régiment  de  Dragons^  Il  se  si~ 
gnak  au  siège  de  Lille ,  y  reçut 
Une  blessure  ^  et  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  ^^n  170S, 
®t  mestre  de  camp  gênerai  des 
B  lagons  en  1709.  Dès  que  la 
pniic  fut  signée ,  le  comte  de 
Belle-' Jsle  se  rendit  à  la  cour  9  fut 
trôs-bien  accueilli  de  Louis  XIV $ 
•t  les  services  du  petit-iils  firent 
oublier  les  fautes  du  grandUpère. 
La  mort  de  ce  monarque  ayant 
changé  le  système  des  affairos  , 
•  îft  gturro  fut  déekrëe  à  Vils* 
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pagne  ;  le  comte  de  Seîle^IsU 
mérita  alors  d'être  créé  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Hu-î 
ningue*  Il  eut  là  première  place 

en  1  7  1 8  i>  et  la  seconde  en  1719* 
Le  duc  de  Bourhon  avant  suc-» 
cédé  dans  la  place  de  premier 
ministre  au  duc  ^Orléans  ,  1* 
comte  de  Helle  -  I^lc  ,  lié  avec 
le  contrôleur  général  le  Blanc  ^ 
fut  entraîné  dans  sa  disgrâce,  et 
en  fermé  À  la  Bastille.  Il  n'en 
sortit  que-  pour  être  exilé  pcn«« 
('ant    quelque   temps   dans  ses 
terres.  Ce  fut  dans  le  calme  det 
la  solitude  qu'il  travailla  h  son 
entière  justiiication.  il  reparut  à' 
la  cour  5  et  depuis  ce  moment  ^ 
ayant  l'art  de  se  rendre  néces-^ 
stiire  ,  les  dignités  ,  la  fortime, 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
au-dovant.  de  lui.  Il  fut  fait  lieu** 
tenant  général  on  1701  ,  et  gou-< 
verneur  de  la  ville  de  Metz  *et 
du  pays  Messin  en   1733.  L;i 
guerre  venoit  d'éclater  ;  lï  obtinC 
le  commandement  du  corps  d'ar-i 
mée  qui  devoit  agir  sur  la  Mbw 
selle,  et  s'empara  de  la  ville  de! 
Trr  vt  s.  Aprè^;  avoir  joué  un  dea 
prmcipaux  rôles  devant  Phllis- 
bourg ,  il  eut  ,  le  reste  de  la 
campagne,  le  commandement  des 
troiïpes  en  Allemagne.  Il  se  ren- 
dit ,  Taimée  suiVaiite  lyBs  ,  à 
Versailles  9  moins  pour  y  être 
décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit^ 
auquel  le  roi  favoit  nommé  ,  qnè 
pour  y  i^tre  consulté  l^ar  le  car- 
dinal de  Fleury.  Les  puissances 
belligérantes  avoient  beaucoup 
négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
mencement de  1735.  Ce  fut  BeUe^ 
Iste  qui  engagea  le  cardinal  à 
né  point  se  désister  de  ses  pré* 
tentions  sur  la  Lorraine.  Ceguer' 
rier ,  rendu  à  lui— môme  ,  em-* 
ploya  le  loisir  de  la  paix  à  écrire 
des  Alrninircs  sur  les  pays  qu'il 
ayoit  parcourus,,  et  sur  les  dif-r 
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liérentes  parties  du  gouvernemonf* 
C'est  à  lui  qu'on  dut  presque 

toutes  les  on^onnances  militaire» 
qui  parurent  en  lySy.  On  l'oTn- 
ployoit  dans  toutes  les  alïaires. 
lia  confiance  que  le  cardinal  de 
Fleury  avoit  dans  ses  talens  ctoit 
teUe  ,  ijue  le  comte  ayant  désiré 
d'être  envoyé  en  ambassade  dans 
ime  des  premières  cours*  de 
l'Europe,  cardinal  lui  rdpon»* 
dit  :  Je  rn.e  garderai  hirn  de  vous 
éloigner  ,  j'ai  trop  hesoin  île  quel- 
qu'un à  qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes»  Cependant ,  maigre 
la  confiance  du  ministre  ^  BeUe^ 
Xsle  n*étoit ,  à  la  mort  de  Tem*» 
pereur  Charles  VI ,  en  octobife 
1740,  ni  maréchal  de  France, 
ni  duc  et  pair.  «  La  guerre  seule 
pouvoit  ach'^'ver  ?n  fortune  :  un 
lieutenant  ^a-néral  peut  rester 
lon*^— temps  avec  ce  grade,  dit 
Duclos  f  pendant  la  paix  j  cl  ^ 
mort  da  cardinal  ^  qui  ne  pou** 
voit  pas  être  éloignée ,  auroit 
privé  Belle^Isle  de  son  princi>« . 
pal  appui.  Il  en  étoittrès^inqniet; 
et  consultant  un  jour  sur  sa  for- 
tune nvec  Chavigni ,  qui  a  passé 
pour  tin  prand  négociateur ,  ce- 
lui—ci  lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  l'em- 

Êereur^  s'il  savoit  en  profiter*  ■ 
:  ne  laissa  pas  échapper  l'occa-* 
sion  ;  et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d'an- 
riens  nmîs;  il  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu'avoit  l'Espagne  ,  et 
que  devoit  avoir  la  France  ,  de 
la  formation  d'une  nouvelle  Mai- 
son d'Autriche  ,  qu'il  décida  le 
ministre  à  la  guerre.  D  ne  tarda 
pas  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
démarches  ambitieuses.  En  1741, 
il  fut  honoré  du  litre  de  maréchal 
de  France.  Les  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  l'épargnèrent  pas.  Le 
maréchal  de  Belle-Tsle  nn^prisa 
leurs  piat^d  faillies  j  et  (^uaiid  sei 
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flatteurs  vonloient  l'irriter  conf  r# 

les  chansonniers  ^  il  répondoit 
froidement  :  Je  remplirois  les 
i'ues  de  ces  faiseurs  de  Vers ,  si 
j'avois  la  petitesse  de  me  fâcher 
de  leurs  bons  mots.  Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jus- 
tice y  en  loi  disant  :  M*  U  Maré-* 
ekal ,  le  hâton  que  U  Boi  voue 
a  remis  aujourJthuî,  ne  ieta  pas 
dans  vos  mains  un  ornement  inu'* 
tile.  Il  ]o  nomma  peu  do  temps 
aprè?  ambassadeur  plénipoten-* 
tiaire  à  la  diète  de  Francfort  ^ 
pour   l'élection   de  l'empereur 
Charles  VII,  qui"  fut  effecti- 
vement éitt  le  24  janvier  174s* 
Ia  magnificence  qu'il  étala  dana 
cette  occasion  ,  sera  long-trmp* 
célAbre  :  il  sembïoit  être  plutôt 
un  d^ premiers  électeurs,  qu'un 
ambassadeur.    Il  avoit  ménagé 
toutes  les  voix  et  dirigé  toute* 
les    négociations.    Le    roi  de 
Pmsse  y  informé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  iidt,  ne  pot  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  admiration  :  //  faut 
convenir  que  le  Maréchal  de 
Belle-Isle  est  le  Législateur  de 
l' Allemagne.  Charles  VII  eut 
d'abord  quelques  succès ,  suivis 
de  grands  malheurs  ;  les  Fran- 
çois furent  abandonnés  des  Prus- 
siens f  ensuite  des  Saxons.  Le 
maréchal  4e  Belle-Isle  se  trouva 
enfermé  dans  Pragtiew  D  fallut 
évacuer  cette  place ,  et  cette  opé- 
ration n'f'foit  pas  facile.  D  sur-» 
monta  tous  les  obstacles  ,  et  la 
retraite  se  fit  à  la  fin  de  1742. 
A  la  troisième  marche  ilfutatteirt 
par  le  prince  de  Lobkowitz ,  qui 
pantt  a  la  tête  d'un  corps  de 
cavalerie,  au-delà  ^une  plaine 
où  l'on  pouvoit  donner  bataille. 
Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre ,  dans  lequel  il  fut  résolu 
de  lui   couper  la  retraite  ^  et 
d'aller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  d'E^ra^  par  où  le*  Frac-* 
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^ois  dévoient  passef.  Le  marë-i 
chai  de  Belle  -  Isle  choisit  un 
cliemin  qni  eAt  été  impraticable 
in  toute  autre  saison  :  U  ût 
passer  $6n  armée  sur  des  ma  raid 
glacés,  l.p  froid  fut  l'ennemi  lé 
pluî  redoutable  ;  huit  cents  sol- 
dats périrent  ;  un  des  ota- 
ges, que  le  maréchal  de  Jbflle-i 
Isle  avo'il  amr»né  de  Prarrn<?  nvec 
lui  «  mourut  dans  son  carrosse^ 
Bnfin ,  on  arriva ,  le  26  décembre  ^ 
à  En:ra  ,  par  une  route  de  38 
lieues.  Le  même  jour  9  les  troripes 
restées  dans  Prague,  au  Jiombré 
de  trois  mille  hommes,  dont  le 
tiets  étoit  malade,  Biont  encore 
une  capitulation  ^^lorieuse  paf 
l'intrépidité  de  Chevcrt,  demeuré 
flans  la  ville  pour  y  commander  : 
(  Voyez  Chbvbrt  )•  CepAidant 
le  iDaréehal  dé  BeUe^IsU  se 
rendit  à  Francfort ,  où  l'empe- 
reur Charles  Vil  t  qui  l'avoit 
<1''!T  déclaré  prince  du  Saint- 
-t-nipire ,  le  décora  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or;  De  retour  en 
France  ^  il  partagea  ses  momens 
€Jitre  les  alFaires  ^  et  lés  soins 
qa'il  devdit  à  sa  santé.  D  passa  dé 
nouveau  en  Allemagne  ,  et  il  fut 
Ut  prisonnier  lé  10  décembre 
Ï743  ^  en  allant  pren'lre  des  relais 
à  la  po^te  d'Elbingerode  petit 
houra;  enclavé  dans  le  territoire 
d'Hanovre.  Quoique  cotte  déten-* 
tion  fut  contre  Je  droit  des  gens 
^  fut  conduit  en  Âhgleterre,  oii 
il  resta  )iUiqu*au  17  aoât  de  1*an-» 
*iêe  suivante.  Revenu  en  France  ^ 
il  fiit  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  V  ?  A(\trichions  cpù  l'i- 
îiojidoit'iifi  [1  n'a  voit  presqne  ni 
argent  ni  armée.  •<  C'était  à  lui, 
dit  Voltaire ,  de  réparer  les  njoux 
d'une  guerre  imiverselle ,  que  lui 
«voit  alluntée.  H  ne  vif  que 
la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ^  des  débris  de  ré^riniens 
^disctpdtne^  ^ui  s'arraciioi^nt 
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le  foin  et  la  paille.  Les  miiîet^ 
des  vivres  mouroieiit  fnuie  de 
nourriture.  Les  ennemis  avoicut 
tout  rançonné  du  Var  à  la  ri- 
vière d'Argens  et  à  la  Durdnce^ 
ILes  ressources  étoient  encore  éioi-» 
gnées  ;  les  dangers  et  les  besoins 
pressoient.  «  Le  maréchal  eut 
beaucoup  de  peine  d'em'>rimtor  ^ 
Pli  son  nom.,  cinquanténitlie  ecus, 
pour  subvenir  aux  plus  pressans 
besoins^  B  fut  obligé  de  faire  les 
fonctions  d'intendant  et  de  niii- 
nitionnaire.  Ensuite .  è  mesure 
qiie  le  gouvernement  lui  enVO>  oit 
quelques  bataillons  et  quelques 
e.-îcnd  roils  il  repouspoit  de  po?te 
en  poste  les  Autrichiens  et  les 
Piéniontois.  Enfin  ,  aprè^  avoir 
couvert  Castellane  5  Dia^'ui/^nan 
et  Brignoles  y  il  cliassa  peu  à 
.peu  les  ennemis  de  Provence  ^  et 
leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747*  Après  quelques  '  succès  y 
le  vainqueur  partit  pottr  con- 
certer à  Versailles  les  opérations 
de  la  c.impnî^ne  de  1748.  Le  roi  , 
qui  1  avoit  fait  duc  dé  Gisors  en 
1742  ,  le  èféa  pair  de  France  : 
honneur  qui  fut  le  prix  de  ses 
services  ,  et  dont  il  se  reltodit  di-« 
«'ne  par  des  services  nouveaux^ 
II  étoit  sur  le  point  d'exécuter 
un  plan  qui  devoit  le  rendre 
maître  de  Turin  ,  lorscpi'ii  ap- 
prit la  mort  do  son  fr.re  ,  tué 
à  la  malheureuse  affrjre  d'Exilés. 
Cette  nouvelle  f accabla  ;  mais* 
ayant  su  surmônter  sa  douleur  , 
il  dit  à  ceux  qui  le  cdnsoloient  : 
Je  n'ai  plus  de  f^èn;  ;  mais  j'ai 
une  patrie  ;  tr.ivaUlnns  poH"  'd 
sauver.  Après  ia  paiy  de  17.^3  , 
qui  mit  lin  aux  hostilités ,  sa 
fiiveur  fte  fit  qu'aupr  entiT  ;  il 
devint  tninistre  principal  en  17^7^ 
Nous  étions  alors  en  guerre  avec 
le  roi  de  Pntsse  \  «  il  suspendit  ,- 
à  la  vérité  ,  dit  Duclos  ,  rincli*»' 
natiw  secrète  qu'ii  avoit  toujours 
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ciK'  ])onr  co  prince  ;  mais  ^nn  in- 
discrétion habituelle  nuisit  sou-' 
vent  à  des  plans ,  dont  h  suc- 
cès  dépciidolt  du  plus  grand 
secret.  »  I/assiduitd  an  travail  , 
les  craintes  d'être  traversé  ,  les 
ïnalh;  ur.-i  ô>'  la  France  ,  l^s  soins 
qu'il  prit  pour  le.^  n'parer  et  pour 
se  mnintciiir  en  place  ,  le  cou- 
su mirent  peu  a  peu  ;  et  il  mou- 
Vttt  le  2$  ja'hvier  1761,^77  ans. 
L'académie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  avoient^orné  leur  liste 
de  son  nom.  Voici  les  portraits 
qu'en  tracent  Voltapre  et  le  mar- 
quis iX Argcnson,  «  I.o  niar  "chai 
de  Belle -îsle  ,  dit  1'  premier, 
sans  avoir  fait  de  grandes  choses , 
avoit  une  grande  réputation.  Il 
n'avoit  été  ni  ministre,  ni  gé~ 
nëral  en  174 1  ^  et  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  con- 
duire un  état  et  une  àritiée.  Il 
voyoit  tout  en  grand  et  dans  le 
dernir^r  d-^tnil  ;  cetoit  parmi  les 
liommc-  t^.e  la  ronrVun  des  mieux 
instruits  du  maniement  des  af- 
«ires  intérieures  du  -  roj'aume  , 
et  presque  le  seul  officîer  qui 
établit  la  di.^cipHne  militaire  t 
amoureux  de  la  gloire  ^  et  du 
traviiil  >nns  lequel  il  n'y  a  point 
de  gloire  :  exact  ,  laborieux  ,  il 
étoit  an«>i  porté  par  p;oùt  à  la 
négociation  ,  qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à  la  guerre;  mais  une 
santé  très-foible  détniisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action,  ton-* 
jours  plein  de  projets,  son  corps 
plioit  sous  les  efi'orts  de  son  a  me. 
On  aimoit  lui  la  ])olite>?e  d'un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  11  persuadoit ,  sans 
s'exprimer  avec  éloquence ,  parce 
qu'il  paroissoit  toujours  persua- 
dé :  il  écrivoit  d'une  manière 
simple  et  commune,  et  on  ne 
se  5eroit  jamais  appercn  par  le 
^t)ie  de  sei  dépêches,  de  k force 
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et  de  l'activité  de  ses  idéeâ.  » 
—  «M.  He  BeLU-Islc  ,  dit  le  mar- 
quis SArgensof^  »  est  grand  et 
maigre.  Son  tempérament  a  paru 

jitsqu'à  présent  délicat ,  son  es^ 
tomac  foible ,  sa  poitrine  atta- 
quée dej)uis  lii  blessure  qu'il  re- 
çut au  sii'ge  de  Lille.  11  paroit 
Ouli-é  à  de  grands  ménai'omcns 
de  àuiité ,  et  les  observe  en  efiél , 
lorsque  les  circonstances  ne  le 
forcent  pas  à  5^  renoncer.  Mais 
dès  qu'il  se  sent  animé  par  le 
désir  d'acquérir  de  la  gloire ,  et 
de  faire  réussir  un  plan  d'ara— 
biL'on  ou  d*inîrip:r.e  ,  rarti'  itê  de 
son  «me  lui  fait  trouver  d(  s  forces 
que  bii  refuse  la  foibleise  de  soii 
corps.  Il  travaille  continuelle^ 
ment,  ne  dort  point,  lasse  les 
secrétaires  les  plus  infatigables  , 
dictant  à  plusieurs  à  la  fois.  En- 
fin ,  il  est  tout  de  feu ,  d  'vore 
tout ,  et  rv'/i.-te  à  Un\\.  11  fait 
marcher  de  front  plusieurs  in- 
trijrues,  ne  perd  pas  de  vue  ua 
seul  de  ses  fils ,  et  a  soin  qu'au- 
cun ne  se  croise.  Pans  tm  siècle 
oh  l'exacte  probité,  le  mérite 
réel  et  les  vues  sages  et  soliclcs, 
ne  sont  pas  les  meilleures  recom- 
mandations ,  un  homme  qui  sait 
user  à  la  fois  de  souple.^.-e  et  de 
jactance  ,  ne  peut  manquer  de 
réussir.  La  preuve  cependant  qu  î 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lumineu- 
ses ,  ni  réellement  grandes  ,  c'e»t 
que  son  style  est  foible  et  même 
plat  ;  il  n'a  point  d'éloquence  en 
pailant.  Mais  il  paroit  toujours 
assuré  du  succès  :  il  Cii  répoi.ci 
sans  hésiter  ;  i  t  il  persuade  ,  d'au- 
tant \t\\\î-  cju  on  croit  qu'il  n'v  m(*t 
point  d'arU  II  sait  encore  nneux 
faire  valoir  cç  qu'il  a  fait  que  ce 
qu'il  vent  faire.  Quand  on  a  suivi 
ses  avis ,  si  l'on  s'en  trouve  bien, 
on  croit  lui  en  avok  obligation  ; 
si  Ton  s'en  trouve  mal ,  on  s'en 
prend  à  soi-iinême.  »  On  a  re^ 
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prochë  au  maréchal  de  Belle-* 
Isle  de  s'attacher  trop  uns  petits 
détails  ,  et  d'entrer  dans  tous  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
rengagea  à  recevoir  tous  les 
p]an^  qa*on  hii  présentoit ,  et  à 
protéger  trop  d'aventuriers ,  mais 
jU  retiroit  ses  bontés,  dès  qu'il 
s*appercevoit  qu'on  l'avoit  sur- 
prb.  J'ai  fait  des  fautes  ,  disoit- 
il  qnC'îquefois  ;  mais  f£  n'ai  ja- 
mais eu  l'orgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
graiids ,  il  portolt  dans  les  cours 
étrangères  toute  la  dignité  qit'exi- 
geoit  la  grandeur  du  mitre  qu'il- 
rcprésentoit  ;  mais  ^  affable  et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
au— dessous  de  Itti  ,    ii  ne  Imir 
faifoit  point  sentir  le  poids  de 
son  autorité.  Il  aima  les  talens 
en  homme  éclaii  é ,  miiis  non 
pas  en  ministre  qui  ne  protège 
les  arts  que  par  air.  Né  sobre  » 
il  n*aima  jamais  ni  le*  jeu  9  ni  1» 
table  ;  mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu'il  eut  beaucoup  de  penchant 
pour  ]c  b' au  sexe.  Par  son  tes- 
tament ,  il  donna  au  roi  tons  les 
biens  qn'il  avoit  reçus  en  échange- 
de  Belle  —  Isle  ,  à  la  charge  dfe 
payer  ses  dettes  qui  étoient  con-^ 
sidérables»  Chevrier  a  donné  sa- 
VU  et  son  Testament  politique  » 
où  l'on  trouve  qualqnes  bonnes 
vues.  —  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  nvoit  été  marié  dnux  fois, 
ii  eut  de  son  second  marui<io  avec 
Marie-  Casimire-  J  V?  érèse—Gene-^ 
viève— Emmanuelle  de  Bélhiine  , 
un  fils  unique  ^  Louis  —  Marie  , 
aé  le  27  mar^s  17^:^  ^  appelé  le- 
comte^de  Gisons  «  tué  en 
alarmée  du  Rttin*  Ce  seigneur  9 
digne  fils  d'im  ilbistre  père ,  fit 
ses  premières   armes-  en  Pro- 
tenco.  Après  s'être  distingué  dans 
le  comté  de  Nice  ,  il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Ciitiia-. 
ptgne^  U  lit.  des  prodiges  de  va- 


FOU  ï$7 

leur  à  l'affaire  d'Ha«tembeck.  Le 
roi ,  qui  connoi5soit  son  mérite  y 
le  plaça  h  la  tôle  des  Carabiniers, 
corps  distingué  depuis  long-temps 
'  par  sa  bravoure  et  par  se»  succès* 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à  la  malheureuse  journée  de  Cre-i 
velt.  Jaloux  dr>  vaincre  ^  il  s'fr* 
vanca  h  îa  tête  do  son  corps  pour 
charger  l'ennemi;  mai<!  celte  ac- 
tion généreuse  coùti-'.  lu  vie  au 
duc  do  (ii.wrs.  Ce  jeune  hi'ros 
n'avoit  pas  été  élevé  dan,^  cette 
mollesse  qui  ftlsoit  des  seigneur» 
François  des  femmes  délicates» 
Il  se  levoit  à  quatre  heures  du 
matin  ,  faisoit  exercer  son  régi- 
ment tous  les  jours,  et  donnolt , 
le  premier,  l'exemple  di^bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Ua  ano^ 
nyme  l'a  peint  ainsi  : 

Cultiver  toas  les  ans  9  protéger  le- 

tvnie  ; 

Xoindre   aa  goût  le  savoir  »  «I  U> 

grâce:  aux  mœurs  ; 
Combittrc  pour  son  roi»  mourir  poux 

sa  patria , 
Hegrett^  das  vdnena  ^  adndfé  éas- 

Talnquanrs  p 
Et  aéhit  «itSNcconbaat  dlgnadal» 

vicrotre  | 
TcUe  fut  ck  Gt.to.HM.tt  i'étada  at  la» 

gloire. 

FOUGEROUX,  (Auguste-^ 
Denys  )  membre  de  l'ar  adêinie  des 
Sciences  ,  naquit  à  Paris,  le  10 
octobre  17 3a.  Neveu  du  célèbre 
Duham£l  ,  il  prit  sous  la  (hrec- 
tion  de  son  oncle  le  goût  de  l'é- 
tude et  d'appliquer  son  travaiî 
à  des  objets  utUes.^  U  parcourut- 
rAnjou  et  la  Bretagne*  pour  y 
observeii  les  carrières  d'ardoise  ; 
il  passa  ensuite  à  Naples ,  où  it 
fit  de  curieuscô  o1>«'^rvations  sur 
la  solfatare  ,  les  aiumières  de  la 
Toisa  ,  le  jaune  de  ^^aples.  A  son 
retour  ,  ii  eut  le  nuilhcur  de  per- 
dre son  Wde,  et  il  hérita  de 

Ni 
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Duhamel  du  domaine  étendu  ou 
i\  perf«  t  ionnoif ,  par  la  prntiquc , 
pes  mcthodL'S  nouvelles  sur  l'ai^ri- 
ciilfure.  Là,  ;  l  u^froux  contiiiua 
les  tt.xpcrieuces  de  sou  oncle,  et 
borna  coiuine  liii  ses  plaisirs  à 
exercer  Jà  bienfiiisance  ,  et  à 
éclairer  *fea  hommes»  H  est  mort 
d'apoplexie  le  2.8  décembre  1789, 
On  lui  doif;  :  I*  Mémoire  sur  la 
forinarion  ck's  os ,  «760,  in-S." 
11  y  doit.nd  la  thc-orie  de  Dtihc- 
TtieL  sitr  cette  pnrMe  dt^  ia  ph}- 
siolo  îie.  11  y  observa,  le  preiiiif-i  , 
que  l  oi  du  canon  qvii  eat  double 
dans  les  fciïtus  des  animaux  de 
>  l'espèce  des  taureaux  «  devient 
nniquv  lorsque  ces  animaux  sont 
ffdultes.  II.  VAn  de  VArdoi 
1762,  in-folio,  ni.  U^irt  de 
travailler  if's  cuirs  dores.XW ,Ujrt 
du,  Tonnelier  ,  1762,  in— Iblio. 
Y.  Vt'Art  du  Coutelier     1772  , 
3  vol.  in-folio.  Cf-s-  écrits  font 
partie  de  la  collection  des  arts 
dd  l'académid  des  Sciences.  yVBe-» 
cherches  sur  les  ruines  ttHerat" 
htnum  t  et  sur  les  lumières  qui  peu- 
vent en  résulter  ,  relativement  à 
l'état  présent  des  scieqceê  et  des 
arts ,  avec  un  Trox/d  surla  fabri- 
cation des  mo?aïq!!es  ,    17^)^  , 
in -8.°  VU.  UbserçaUons  fuites 
sur  les  côtes  de  Normandie  ^  avec 
M,  TUlce  .1773,  in-4,«  VIU.  Un 
erand  nombre  de  Mémoires  dans 
Je  recueil  de  l'académie  des  Scieu^ 
ces.  On  doit  distuiguer  mlu^ 
où  il  rend  romp.te  des  phéno- 
mènes qu  offrent  les  plant -s  pa- 
rasites qui  SR  dévelo-^pent  sur  le 
corps  de  i^ucjjques  in  si  c  tes  vivaps  y 
pu  siir  leur?  pympht§, 

FOUILLOU  ,  (Jacjpes)  li- 
cencié de  Sorbonne ,  né  à  la  Ro^ 
cl^elle,  et  mort  à  Paris  «  le  21 

septembre  ,  à  66  ans  es- 

suya 'iien  des  traverses  pour  les 
gHir'fvrljes  011  J^nséiiiâine.  Xi  eut 
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beaucoup  de  part  à  la  prenièra 
édition  de  XAclLon  de  Jjieu  sur 
It^s  créatures  ,  in-4.**  ou  6  vol, 
in- 12  :  à  celles  des  Quatre  Gt^ 
nussenu^us  sur  l*orL  —  Loyal  , 
in-12;  des  Grands  Hexaples , 
172 1 ,  7  vol.  in- 4"  5  de  r/fûw 
toire  du  Cas  de  conscience ,  170S) 
en  8  vol.  in- 12  :  et  II  plusieurs 
autres  productions  polémiques 
qu'il  est  inutile  de  faire  con- 
iioitre  ,  parce  qu'elles  sorit  on-? 
bUées  pu  (^H  elles  doivent  1  être. 

FOUILLOUX  ,  (  Jacques  dn  ) 

gentilhomme  Poitevin,  mort  sons 
Charles  IX,  auquel  i)  dédia  son 
ou Vi  fige  sur  la  Chnsxc  ,  h.  Rouen , 
i65o  ou  Paris,  1 653,  et 

Poitiers,  16^1  ,  ir5-4.°  Cet  011- 
vrage,  renuM  qunble  par  naïveté 
et  son  ton  de  vérité ,  a  ou  la  mé* 
rité  d'être  souvent  cité  par  Bnf^ 
fon  et  DauhentOtt*  Il  a  été  tra-* 
dtttt  en  italien  par  César  ParoM^ 

I.  FOULON  ,  (  Pierre  Je)  ou 
Gnaphke,  né  à  Cormète ,  cbossé 
de  son  monastère  pour  son  pen^ 
cbant  a  i*£ut}'cbiani5roe  «  gagna 
les  bonnes  gracea  de  Zenon , 
gendre  de  l'empereur  î^on ,  et 
obrnit  pnr  son  crédit  le  siège 
d'AntiocIie.  Il  répandit  \o\\i^ 
sortes  d  erreurs,  se  n^aiiitiut  Siir 
son  siège  mnK'ré  ]>lusieurs  sen- 
tences de  déposition  ,  et  mourut 
en  488. 

IT.  FOULON  ,  (Guillaume) 
Gv.cphœus  ,  po(  te  \vX\n  né  à  la 
Haje  ;  mourut  en  1658,  à  Hor- 
den  en  Frise  ,  dont  il  avoit  été 
bourguemcstre  ,  âgé  de  73  ûns. 
Il  fit.d*assez  plates  Comédies  $ 
TùjxU  comme  elles  ne  sont  pu 
communes ,  quelques  curieux  les 
recherchent.  On  a  de  lui  :  Maf' 
tyrium  Joanni%  Fistorii  ,  Lcyde 
1649  ,  in  -  S."  —  Hypocriiis  » 
tra^i-  comœditt I  m^§i 
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lasUis  de  FiUo  Prodige ,  comœ- 
dia»  1554,  in-S^,  etc.  Il  étoit 
Protestant  9  et  sa  rdigion  loi 
casionna  diverses  affaires  qui  l'o- 
bligèrent de  quitter  la  HoUande. 
On  trouva  chez  lui,  en  carême, 
nne  saiicisfe  dans  un  pot  où  l'on 
faisoit  Cuire  des  pois  :  elle  y 
avoit  été  mise  par  une  femme 
grosse  ,  qui  en  avoit  envie.  Fou- 
Ion  fut  poursuivi  comme  viciant 
les  préceptes  de  l'Église  ;  et  il 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit 
menacé  ,  qu'en  se  retirant  en 
Fmsse. 

*  IIL  TOULON ,  ottFouLLON , 
(Jean-Erard)  Jésuite  de  Liège, 
d'une  famille  noble  y  mort  à 
Tournai  en  1668,  est  auteur  de 
plusieurs  onvraçre?.  Le  plus  e^ 
timé  est  son  Histoire  des  Éi'é" 
ques  de  Liège  ,  imprimé  en  cette 
ville,  3  vol.  in-folio  ,  lySo,  en 
latin.  U  y  a  des  recherches  dans 
ce  livre ,  mais  peu  de  précision. 

IV.  FOULON  ,  (  N.  )  d'abord 
intendant  de  l'armée  Françoise, 
pendant  la  guerre  de         ,  de- 
vint ensuite  conseiller  d'étet.  5es 
connoissances  dans  la  partie  des. 
finances  le  firent  souvent  dési- 
gner pour  contrôleur— général 
maïs  son  opinion  étant  que  le 
seul  moyen  i!e  faire  rennitre  le 
crédit  public  étoit  de  faire  ban*^ 
queroute  ,  la  cour  n'osa  le  nom- 
mer ,  et  les  capitalistes  l'accu- 
sut  de  dureté  9  en  firent.Vobjet 
de  leur  ludne.  Ses  ennemis  aug- 
mentèrent lorsqu'on  le  vit 
mentanément  cWgé  du  pom^- 
feuille  des  finances  dans  le  prin- 
cipe de  la  révolution  ,  flont  il 
devint  l'une  des  prcniii n-s  vic- 
times. Foidon    crut    devoir  se 
mettre  à  iabri  des  menaces  en 
■se  faisant  passer  pour  mort^  et 
^    cachant  à  Yiiy<'m**Orge, 
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chez  M.  de  Sartiaes.  Les  paysans 
du  iieu  l'y  découvrirent  le  ai 
juillet  178^  ,  et  le  traînèrent  à 
Paris.  Dans  ce  trajet ,  il  éprouva 
mille  cruautés.  Encbainé  oerrière 
une  charrette  9  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardons 
piquans  ;  sa  bouche  fut  remplie 
de  foin  ,  et  on  le  forra  à  mar- 
cher pieds  nu^.  Ses  tuurmens  et 
la  fatigue  ,  ie  iaisant  beaucoup 
transpirei:^  les  furieux  lui  es>< 
suyoient  le  visage  avec  des  or^ 
ties.'  Arrivé  à  Vulè^uif  9  on  lut 
donna  à  boire  du  vinaigre  9  dans 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi- 
vre. A  peine  parvenu  à  Pari-ï , 
il  est  conduit  au  gibet  ;  drux 
fois  la  corde  casse  ;  on  la  re- 
nouvelle; bientôt  après  sa  tête 
fut  portée  au  hfwt  d'iuie  pique. 
Foulon  A  septnagénaite  ,  mon*» 
tra  un  sang  froid  héroîipie  an 
milieu  -  de  ses  maux  y  et  jus- 
qu'à son  dernier  moment.  Voyez 
Bertmisiu. 

L  FOULQUES  ,  comt» 
d'Anjou ,  dit  le  Roux ,  mort  en 
j|38  y  réunit  et  gouverna  avea 
prudence  toutes  les  terres  de  son 
comté. 

IL  FOULQUES  II»  dit  £r 
Bon ,  fils  du  précédent  y  mort  k 
Tours  en  9SjB,  fit  défiieber  et 

cultiver  avec  soin  les  terres  du 
comté  d'Anjou.  11  s'appliqua  à 
faire  fleurir  la  piété  et  les  scien»- 
ces  dans  ses  états.  On  dit  que 
le  roi  Louis  d'Ouii tiner  s'étant 
iDoqué  de  ce  que  F.ouUiues  le 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  et  a]« 
loit  souvent  chanter  au  chœur , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  :. 
Sachent  Simm,  qu'un  Prince  sans 
leifres  est  un-  âne  eonrwtné*. 

m.  FOULQUES  m,  comte 
d'Anjou  y.  dit  JVVni  ou  le  Jéfoso»*, 
UmUain,  à  cause  de  deux  voyager 
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qu'il  fit  à  la  Terre  sainte  , 
céda ,  l'on  <)K7  ,  à  iioHefroi  son 
père.  Ce  prince  ,  belliqueux  , 
prudent  et  rusé  ,  remporta  di- 
vers avantages  sur  ses  voisins  , 
et  mourut  à  Metz  en  toS^*  Cest 
lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou.  - 

ÎV.  FOULQUES  IV,  dit  Jk- 
çhin  ,  lils  du  seigneur  de  Chd^ 
teauhindon  ,  et  dHme  fille  de 
Foulques  IIX,  succéda  Tan  1060 
à  son  oncle  maternel  Geoffroi 
Martel.  Il  s'empara  du  Gâtlnois 
et  de  la  Touraine ,  qui  étoient 
le  parlnge  de  son  frère  aîné  , 
et  s'abandonne!  au  vin  et  aux 
femmps.  Il  en  épousa  trois  con- 
Sécntivonifnt ,  en  les  répudiant 
l'une  après  l'autre.  Mais  enlin  la 
dernière ,  Bertrade  de  MmifoH , 
le  quitta  pour  PhïUppi  I  roi  de 
France.  H  mourut  en  1109,  Il 
avoit  composé  une  Ilisioire.  des 
Comtes  d'Anjou  ,  dor\t  il  se 
trouve  dans  le  Spiçilége  de  H'yî^ 
çhery  un  frag^niont  ,  que  l'abbé 
de  Marolles  a  Induit  dans  son 
f-listoirc  cV Anjou.  ,  i63i  5  in-4.<* 

V.  FOULQUES ,  archevêque 
de  Rbeims.  succéda  à  Hincmar 
en  883,  et  tint  un  con(  ile  contre 
les  usurpatriirs  dos  biens  de  l'é- 
glise. A)ant  revendique  le  châ- 
teau d*Arras  ^  et  l'ayant  pris  au 
comte  de  ce  nom  y  il  f\it  assas-* 
siné  par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur ,  le  17  juin  900.  Ce  pré«- 
lat  étoit  recommandable  par  ses 
connoissanres  et  ses  vertus  ;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  m<^. 
dération  dans  so^  zèle, 

VI.  FOULQUES ,  ou  Fao- 
QUES ,  évêque  de  Toulouse  ^  natif 

de  Marseille ,  s'acquit  une  grande 
réputation  ,  et  se  fit  aimer  des 
princes  par  ses  Poésies  ingé— 
iiieuse^  eu  langue  provcu^ole^  ii 
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parut  avec  éclat  an  4«  concile 

de  Latran  en  laiS  ,  et  s'y  in- 
téressa pour  St.  iJoniiniijue  ,  sou 
intime  ami.  Il  mourut  en  laSi. 

FOUNTAINE,  (André)  sa- 
vant antiquaire,  An^lois^mort en 
1 753  ,  dont  nous  avons  un  Traité 
çurîeux  sur  Les  Médailles  anglo»* 
saxonnes.  Hickes  l'a  placé  dan(  - 
sa  collection,  yoyez  Hickes; 

FOUQUET  DR  LA  Varbnne, 
(N.)  fut  d'abord  garçon  decni« 
sine  chez  Catherine  9  sœur  d*ifeji« 
ri  JP',  (Foy. Catherine,  n**  vni.) 
et  il  pamt  si  adroit  et  si  inteU 
ligont  h  ce  prince,  qu'il  le  chac^ 
gea  de  ses  mes.sn^zes  amoureux. 
Lies  intrigues  galantes,  il  passa 
bientôt  aux  intri^ïes  politiques. 
Henri  IV  l'employa  dans  diverse^ 
négociations  qui  exigeoient  da 
courage  et  de  Thabileté.  U  servit 
les  Jésuites  auprès  de  çe  monar- 
que ,  contribua  beaucoup  à  U 
fondation  de  leur  célèbre  nla'^o^ 
de  la  Flèche,  et  s'y  retira  après 
la  mort  de  Henri  IV.  Il  s'nnni- 
soit  souvent  à  tirer  au  vui.  la. 
jour  qu  li  vouloit  faire  partir  une 
pie  d'un  arbre  pour  la  tirer  9  l'o^ 
seau  ^i  avoit  été  apprivoisé,  se 
mit  à  crier  M,^u.  La  Varenne 
croyant  quec'étoit  le  diable  qui  loi 
reprochoit  son  premier  métier, 
fut  tellement  saisi  de  frayeur  , 
qu'il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mourut 
le  troisièm»^  jour.  (  Pièces  inicres- 
santea  f  pcii  Dclaplace  ,  toni.  I.) 
2<e  chancelier ,  avec  qui  H  avoit 
eu  une  discussion ,  voulut  l'ho^ 
roiliar,  en  lui  rappelant  ce  pre- 
mier emploi  de  ses  talens  :  Point 
d'airs  de  mépris ,  lui  répondit  ef- 
frontément In  Vnrennc  ;  si  le  Boi 
avoit  vinf^t  ans  de  moins  ,  je  rte 
troquerots  pas  ma  plaçe  contre  h 
vôtre, 

FOUQUET,  Ko^wfoyQ^ 
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FOUQUIER- TIN  VILLE  , 
(  Antoinc-Ouent  in)  né  a  Hc rouan 
près  dt'  Saint-Quentin,  fiit  d'a- 
bord piociueur  au  Chàtelet ,  mais 
dépensant  plus  qiiUl  ne  gagnoit , 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
route. Nommé  juré  au  tribunal 
de  Robespierre  9  ses  discours  san- 
guinaires, son  avidité  à  condam- 
ner, attirèrent  l'attention  de  celui- 
ci,  et  il  le  crut  digne  de  remplir 
l'emploi  fl*nccusatenr  public.  Aus- 
sitôt le  iiumbre  de*  victimes  aug- 
menta, et  Téchafand  reçut  sans 
distinction  les  innocens^les  vieil- 
lards, tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu  ,  tout  ce  qui  avoit  acquis 
des  droits  à  Testime  générale* 
Gamache  fut  conduit  n  l'audience; 
l'huissier  observa  qu'il  n'ctoit  pas 
l'accusé  du  même  nom.  Peu  im-' 
porte t  répondit  Fouquier,  celui- 
ci  vaut  aictaat  que  l'autre,  et  il 
renvoya  à  la  mort*  Rosset  de 
Fleury  avoit  écrit  an  tribunal 

]>ouriui  annoncer  qu'il  partageoit 
es  opinions  de  sa  famille  qui  ve- 
lîoit  de  périr,  et  qu'il demandoit 
à  partager  son  sort.  Fouquîer  s'é- 
cria à  la  réception  de  la  lettre  : 
Ce  monsieur  est  bien  pressé;  mnis 
'  je  SUIS  chaniié  de  le  satisfaire, 

Iteury  fut  amené  an  tribunal , 
condamné  comme  complice  de- 
gens qu*il' n'avoit  jamais  vus,  et 
lîyré  au  supplice,  vsvéta  d'une 
chemise  rouge ,  comme  assassin 
de  Collot'-d'Herhois.  —  Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu'on  avoit  cru  y  con- 
duire. Dans  rinterrogatoire,  Fou' 
fuier  s  apperçut  de  Terreur.  «Ce 
n'est  pas  toi  qu'on  vonloit  juger , 
hà,  dit-il ,  mais  c'est  égal  ;  autant 
vaut  aujourd'hui  que  demain.  » 
—  Mad.  de  Sainte- A mnranthe  et 
sa  fille  ,  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  la  capitale  ,  avoient 
montré  le  plus  grand  courage 
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dans  leiîr=  ri  ponscs  ,  et  en  ('coû- 
tant leur  condamnation  ,  Fou^ 
quirr  fut  indigné  de  leur  fermeté. 
«  Voyez,  s'écritt-t-il,  quel  excès 
d'effronterie;  il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  Véchafaud,  pour 
m'assnrer  si  elles  conserveront 
leur  caractère;  dussé-je  m  •  ])a9- 
ser  de  dîner. —  Un  vieillard  pa- 
ralysé  de  la  langue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  ùùtf^s.  Vouquier  apprenant 
la  raiion  de  son  silence,  rc'jondit  : 
«  Ce 'n'est  pas  là  langue  qu'il  ma 
faut, -c'est  la  tète.  «  ^Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  à  l'accusateur  publie 
qu'il  ëtoit  sourd  et  aveugle  ; 
«  N'import**,  dit-il,  nr»  voyez- 
vous  pas  qu'il  a  con-^piié  sour-m 
dément,  —  Ce  fut  lui  ([ui  di— 
soit  que  les  jurés  venoient  de 
faire  /eu,  de  Jile ,  lorsqu'ils  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d'accusés  sans  les  en» 
tendre.  L'arrestation  même  de 
Robespierre  son  protecteur'  no 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  179  4  ,  il  envoya  à  la  mort 
42  personnes:  et  sur  l'observa- 
tion qu'on  lui  fit  que  le  change- 
ment opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  améner  un 
atttre  «|ans  la  forme  de  procéder» 
il  répondit  ironiquement  î  Nul 
changement  pour  nous,  puisque 
la  fustice  doit  toujours  avoir  son 
cours.  Il  étoit  tem]^=  que  tant  de 
crimes  eussent  ini  terme.  Fou-* 
quier  fut  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  François, 
sous  prétexte  de  conspiration, 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  80  ix^ 
dividus  dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jugemens  dont  les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc,  et  qu'il  remplissoit  ensuite 
à  sa  volonté.  Il  fut  condanmé  à 
mgrt  le  7  mai  1794,  àiàge  de 
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^8  ans.  9.Touquier-Tim'ille  ^  dit 
JHercû'r  ,  profVuidénicut  «irLiii- 
ciettx,  habile  à  supposer  le  crime , 
à  con trouver  des  faits,  montra 
dam  son  interrogatoire  une 
pf'  scnce  d'esprit  imperturbable. 
Placé  devant  le  tribujial  où  il 
avott  condamné  tant  de  victimes . 
il  écrivoit ins  cesse;  mais  comme 
tm  Ar^us,  il  étoit  tout  yeux  et 
tout  orcMlles  ;  et  en  écrivant ,  jxàs 
un  mot  du  président ,  d'un  ac- 
cusé «  d'un  témoin  ,  d*un  iuge  , 
lie raccusn tcur public  ne  lui  échap* 
poit.  V  afTecta  de  dormir  pendant 
le  r>'snmi^  de  l'accusnff'ur  piddic, 
commo  j'Oiir  avoir  lair  l  almo, 
tandis  que  l'enfer  étoit  dans  son 
cœur.  Son  regard  fixe  faisoit  mal- 
gré soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il 
s'apprètoit à  parler,  il  fironçoit  le 
sourcil  et  pussoit  le  front;  sa 
▼oix  étoit  haute ,  rude  et  mena- 
çante. U  nioit  d'une  voix  ferme 
sa  signature ,  et  ne  trembloif  pns 
devant  ti'moin  Rrou?;aleur. 
Quand  oji  le  conduisit  au  iupp  lice, 
son  front  dur  comme  le  marbre, 
défia  tons  les  regards  de  la  mul- 
titude i  on  le  vit  même  sourire  et 
proférer  des  paroles  menaçantes. 
Ah  pied  île  Téchafand  il  sembla, 
pour  la  première  fois,  éprouver 
des  remords,  et  il  trembla  eJi  y 
montant.  Fouqutrr  avoit  la  tète 
ronde,  les  cbeveux  noirs  et  unis. 
Je  front  étroit  et  blême ,  les  yeux 
petits  et  ronds,  le  visage  plein 
et  grélé,  le  regard  tantôt  fixe , 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grind,  et 
livoit  la  jambe  forte.  » 

FOUQU 1 È HES  ,  (  Jacques  ) 
peintre  ,  né  à  Anvers  ver*  Van 
1 58o ,  élève  de  Breugel  le  Paysa- 
giste 9  de  Mf'titper ,  et  de  Aubens 
qui  l'employoit  quelquefois  à  ses 
tableaux  ,  travailla  au  Louvre 
aous  Louis  XIII»  Ce  monarque 

l'iiii9l>iiu  I^e»  lurs  de  ^udit^ 


prit  depuis^  le  firent  af.p*>ler  par 
dérision  \e  Baron  de  l'ouijuu  tes, 
n  ne  peignit  presque  plus,  de 
crainte  de  déroger;  et  dfes  qu*U 
prenoit  le  pinceau  9  il  ne  man- 
quoit  pas  de  ceindre  son  épée» 
il  mourut  pauvre  en  1621  ,  à 
qnarante-im  ans.  Ce  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
roorcaux  et  dans  les  petits. 
Il  étoit  excellent  paysagiste.  Son 
coloris  est  d'une  fhdcheiir  bA* 
mirable. 

L  FOUn,(du)  Voyez  Bih 

FOUR. 

IL  FOUH,  <du)  Voyez  LoN*- 

6UBRUE* 

I.  FOURCROI  ^  (  Bonaven- 
tiire  de)  né  à  î^ioyon  ,  étoit 
mauvais  poëte  et  avocat  excellent» 
Il  montra  non-seulement  de  fé* 
loquencO)  mais  beaucoup  de  cou* 
ra^e  et  de  fermeté,  n  vouloit 
qu'un  avocat  connût  les  belles- 
lettres,  et  FTir- tout  l'histoire  , 
qu'il  nppeloit  la  porte  de  toutes 
If.^  scif/irrs.  11  niounit  en  1692. 
On  a  de  lui  %i  Sonnets  contre 
le  cardinal  Mazarin,  très-sati^ 
riques  et  très-médiocres  :  et  queW 
qnes  ouvrages  de  prose  «peu  con- 
nus aujourd'hui.  Il  étoit  ami  de 
Boileau ,  et  de  Molière  qui  dis- 
putoit  quelquefois  avec  lui,  et 
qui  étoit  ^>bligé  de  céder  à  la 
force  de  ses  poumons  :  (juepeut 
La  raison  avec  un  fdet  de  voix, 
dit-*îl  un  jour ,  contre  une  gueulé, 
comme  celles  ? 

ÎI.  FOURCROI,  (N.)  ingé- 
nieur François,  hé  eu  1715»  s« 
distingua  par  ses  connoissances, 
et  devint  grand  e  r^ix  de  Tordra 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  appeler  à  Versailles  ok 
il  aida  souvent  de  ses  conseils  le 
nônistre  de  k  guerre  9  ^MiUn 
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Germain,  On  lui  doit  le  plan  de 
communication  entre  l'Escaut,  la 
♦>ambre  ,  l'Oise ,  la  Meuse,  la 
Jttoselle  et  le  Rhin  ^  pour  réunir 
toutes  les  parties  Intérieures  de 
la  France»  Ij  académiedes  Sciences 
Je  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du 
î ravai! ,  il  a  publié  peu  d'ouvrages; 
mais  il  a  enrichi  ceux  de  ses  amis 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  c<eur  ^  de  Sénae  ,  sont 
de  lui*  Duhamel  a  profité  4e  plu- 
sieurs autres  dans  ses  1.^ ailés  sva 
Ja  pèche  et  l'amolioration  des  fo- 
rêts ,  ainsi  que  M.  de  la  Lande 
dans  celui  sur  les  mari'es.  Parmi 
les  opuscules  publiés  séparément 
par  Fourcroi,  on  a  distingué  ce- 
lui dans  lequel  il  donneles moyens 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux  ^  en  connoissant 
celle  du  point  oii  ils  cessent  d'être 
visibles.  Ce  savant  duviiit  direc- 
teur du  corps  ro}j^  du  génie,  et 
ffiourut  le  1  z  janvier 

1.  FOURIMONT ,  (  Etienne  ) 
né  en  i6S3  à  Herbelai»  village 
près  de  Paris,  d'un'  père  chimie' 
gien ,  montra  dès  sa  jeunesse  des 

dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  Il  avoit  la  mémoire  si 
heureuse,  qu'après  avoir  appris 
par  cœur  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port-Royal ,  il  les  réci- 
toit  souvent  en  rétrogradoiit.  U 
n'étoit  encore  (qu'écolier,  lors-* 
qu*il  donna  ses  Baciaes  de  la 
langue  -Latine  ,  mises  en  vers 
français  ,  ouvrage  qui  eût  fait 
Jîonneur  à  un  maître.  Après  avoir 
étudié  aucoUé^'e  ti^s  Trente-trois 
et  à  celui  de  Moiitaigu ,  il  fut 
Chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
duc  C^Antin,  L'académie  des  Ins- 
^iptions  se  l'associa  en  1715  ,  la 
^çlétc  royale  de  Londres  en  1 738^ 
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et  celle  de  Berlin  pn  1741. 11  mou- 
rut à  Paris  le  i8  décembre  1746, 
à  62  ans.  Il  avoit  joui  pendant  sa 
vie  de  la  considération  due  à  son 
savoir,  à  la  droiture,  à  la  modes»* 
tie  et  à  la  candeui^  qui  l'accompa- 
gnoiènt.  Le  comte  de  Tolède, 
ministre  d'Espagne  ,  lui  obtint 
une  pension  de  la  cour ,  qui  fut 
arrêtée  lors  de  la  rupture  entre 
la  France  et  l'Espci^ne.  Le  duc 
iXOruutis  le  mit  au  nombre  de 
ses  secrétaires.  Les  savans  Fran«> 
cois  et  étrangers  le  consultoient 
comme  un  oracle  ^  dans  tout  cer 
qui  concernolt  le  Grec,  I Persan  ^ 
le  Syriaque ,  l'Arabe  ^  l'Hébreu  , 
et  même  le  Chinois  j  mais  comme 
il  négligea  un  peu  la  si-'iiuo  ,  et 
qu'il  la  parloit  et  récrivoit  assez 
incorrectement ,  on  lui  appliqua 
l'épigramme  faite  contre  un  ceiw 
tain  pédant  qui  se  van  toit  de  sa<-*  ' 
voir  douze  langues  ;  cela  est  vrai^ 
dit  quelqu'un ,  en  exceptant  le 
François,  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  imprimés  et  mnuus-* 
crits  ;  témoignages  d^  son  érudi- 
tion et  de  son  amour  pour  le 
travaU.  I.  Réflexions  critiques  sur- 
fet  Histoires  des  anciens  Feuple$ 
jusqu'au  temps  de  Cyfus»  '735^ 
%  vol.  in— 4^  ;  cliargées  de  cita* 
tions*  II.  Une  '  Grammaire  Chù^ 
noise,  en  latin,  in-fol.  1742, 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le 
Journal  des  Savans,  de  mars  et 
avril  1743.  lU.  Méditation  es  6Ï- 
mccB,  1737  9  in— foL;  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de^  la 
Grammaire  Chinoise  ^  et  rexpli<« 
cation  de  tout,  le  technîsme 
cette  langue.  IV.  Plusieurs 
sertniions  dans  les  Mémoires  de. 
l'académie  dei'.  Belles  -  Lettres  ^ 
semées  d'érudition.   Voyez  I V. 
Lucas. 

IL  FOXmMOinr,  (  Michel  > 
frère  du  précédent,  |ië  le  aS 
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septembre  1630  ,  à  Herbelai , 
près  de  Paris ,  apprit  sans  le  se- 
coVs  d*8iiciiii  maître^  le  latin ^ 
le  grec^rhébreii  et  le  8]rria(][ne» 
Kommé  en  17 20  9  professeur  de 
cette  dernière  langue  au  Collège 
Royal ,  il  joignit  à  ses  leçons 
la  comparaison  des  paraphrases 
chaldaïques  de  la  Bible ,  avec  le 
texte  samaritain  et  la  version  dos 
Septante.  C'est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
Fancienne  langue  éthiopienne*  En 
1728,1!  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  ^  il  en  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques.  C'est  lui  qui  a  trouvé 
sous  les  ruines  de  ÎSkl.ibochoir  , 
autrefois  Aiuyclée ,  l'inscription 
connue  sous  le  nom  do  cette  ville , 
remontant  à  mille  ans  avant  J.  C. , 
et  consistant  en  deux  fragmens 
qui  présentent  ime  liste  des  noms 
des  prêtresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire,  si  Fourmont  lui- 
même  ne  s'en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres ,  qu'un  savant  et  un 
ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  ht,  par  des 
ouvriers  )  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter de  Sparte ,  d'Hermione  y  de 
Trézène  et  d'Argos.  A  son  retour , 
reçu  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions, il  y  lut  difTérens  mémoires 
sur  des  monumens  Grecs ,  et  sur 
l'origine  et  l'ancienneté  des  Ethio- 
piens. Il  mourut  d'apoplexie  ,  le 
4  février  17465  à  1  âge  de  56  ans. 

IIL FOURMONT,  (Claude- 
Louis-)  neveu  des  précédons,  né 
à  Cormeilles  ^  près  de  Paris  ,  en 
1713,  suivit  son  oncle  Michel 

dans  le  Levant,  et  ensuite  le  Con- 
sul Lironconrt  en  Kç^ypte.  A  son 
retour,  en  17-3^3,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mem- 
phis  et  d'Héiiopolis ,  in~i2.  Elle 
est  curieuse,  et  se  lit  avec  inté- 
rêt Il  est  mort  le  4  juin  1780. 
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FOUnMEL,  (  N.)  né  à  Taris; 
mort  en  cette  vîUe^en  1777,  ^ 
publié  une  Héroïde  sous  le  titr» 
de  Zémire  mourante  à  sa  fiUe  , 
et  a  donné  aux  François  une 
petite  pièce  intitulée  :  V Aveugle 
par  créduUté,'EÏ\e  fut  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  y  trouva  de  riuvraisem— 
biance ,  mais  de  la  gaieté.  Un 
vieux  tuteur  est  comme  à  l'ordi-- 
naîre  amoureux  et  jaloux  de  sa  - 
pupille.  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne  ,  la  jeune  per-» 
sonne  donne  un  rendez— vous  à 
son  amant  dans  l'appartemenb 
même  du  vieillard ,  dont  elle  a 
fait  fermer  toutes  les  fenêtres. 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  de 
l'obscurité  profonde  oii  il  est 

S longé  ;  on  lui  persuade  qu'il  est 
evenu  aveugle  ;  mais  un  valet 
fripon,  sous  le  titrç  d'im  ocu- 
liste Italien ,  le  guérit  bientôt  do- 
sa cécité.. 

FOURNI ,  royez  Fourny. 

I.  FOURNIER,  (Hugues  > 
Lyonnois,  ti  abord  conseiller  au 
sénat  de  Milan,  devint  ensuite 
premier  président  du  parlement) 
de  Grenpble.  C'est  lui  qai  fîife 
chargé  par  François  I  de  négo- 
cier avec  les  députés  de  Mnrgue-^ 
rite  d'Autriche ,  la  neutralité  de 
la  Franche-Comté.  II  protégeoik 
et  cultivoit  les  lettres,  et  mou-» 
rut  en  iSzS. 

II.  FOURNIER,  (Guillaume) 

excellent  critique  de  Paris,  pro— 
feiicur  en  droit  à  Orléans,  mit 
au  jour  en  1684,  in—fol.  :  De 
verborum  signijicatio  n  ibiLS„ 

I I I.  FOURNIER ,  (  George  ) 
né  h  Caen  ,  se  ht  Jésuite ,  et 
mourut  à  la  Flèche,  en  i652^ 
à  57  ans.  Ses  principales  produc— 
tions.sont  :  I.  Une  Hydrographie, 
x6^  9  in-rfoL  IL  Âtw  Jfescwip^ 
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^Uos  1606,  in-folio^  ouvrage 
bon  poiir  son  temps. 

IV.  FOUaNIETl  .  (  Pierre- 
Simon  )  graveur  et  fondeur  de 
caraût' r<  s  ..  naquit  h  Paris  m 
171a.  Il  excella  dans  sou  i'.rl.  Nos 
cai  3ctv':rcs  ont  non  -  souleaieiit 
embelli  notre  typographie  ;  ses 
lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia, 
«n  1737  >  la  Table'des  proportions 
"tjtCû  fout  observer  entre  les  ca^ 
ractêres  >  pour  dêterniiiior  leurs 
hauteurs,  et  fix  T  leurs  rap])orts. 
Cette  tal)!^  est  une  découverte, 
mon  -  seulement  honorable  pour 
son  autour,  mais  très-essentielle 
«ux  (jragrès  de  l'art.  Cet  habilia 
artiste  remonta  jusqu  à  la  nais- 
Mnce  de  rimprimcrie  ,  pour  la 
connoltre  à  fond.  Il  donna  ,  en 
difFérens  temps  ,  divers  Traités 
historiques  et  critivjnos  sur  l'ori- 
gine et  les  progri  s  t'u'  la  typo- 
grapliio  ,  dans  Ic-^cuols  on  voit 
.  un  savai\t  consom::i  j  flans  la  nui- 
tière  i^n  'À  traite.  Les  piuô  ini- 
portans  ont  paru  en  1768  et 
1769  ,  sous  le  titre  de  Duser^' 
iatioas  sur  ïorigine  de  Vlmprt* 
merifi  et  de  la  Taille  en  bois, 
2  brochures  in— 8°  ,  formant  im 
volum.'.  iSon  dernier  ouvrage  fut 
\v  j\[anucl  'iypo^r.iplu'iiue  ,  utile 
41UX  Gens  de  JxUra  ,  et  à  ceux 
qui  exercent  les  dijjcr cales  pur-> 
ties  de  l'art  de  l'Imprimerie  , 
J764  ,  2  vol*  in -S.**  Le  premier 
▼olume  contient  la  Description 
de  la  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonte.  Le  second  présente 
les  moJ.Mcs  ih  ces  'caractères  , 
tant  roinams  i(u'ita!iques  ,  avec 
les  difF»^rpntes  nuances  de  «:^ro<?- 
seur  qui  les  font  distinguer.  L'au- 
teur devoit  rétmir  deux  antres 
nouveaux  volumes  à  cet  ouvrage , 
dont  Je  premier  eût  traité  du 
mécanisme  particulier  de  l'im-. 
prlmerie  ^  et  le  second  y  de  l'his- 
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toire  des  plus  célèbres  typogra- 
phes ;  mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  à  Paris  en  y 
à  57  ans.  L'homme  netoit  pat 
moins  recommandable  en  lui  que 
l'artigtc.  T  e  calme  de  son  am  -, 
I  ciprit  de  rt-ligion  dont  il  étoit 
uniiu»?  répandoient  autour  de 
lui  ur.e  joie  douce  et  toujours 
égale.  U  aimoit  la  retraite  et  le 
travail ,  et  même  avec  excès  ; 
car  ce  fut  sa  constante  applica-« 
tion  qni  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuve?  des  difTVcns  caractères 
qu'il  avoit  fîravés  .  danssonJ)/a- 
nui'l  Typograj'hi'iue  ,  tels  ou  ï 
des  italiques  supéiienr?  aux 
ciens ,  des  vignettes  de  fonte  d'uji 
dessin  agréable  ,  etc.  On  y  en 
trouve  même  des  caractères  pour 
la  musiqiie,  dont  il  étoit  Tin-^ 
venteur  ,  et  qui  le  disputent  ^ 
pour  la  bcnut-'  ,  à  Ja  musique 
gravée  en  tnille-doi<re.  Il  avoit 
épousé  en  1747  ,  M^'^^  Cnuret 
de  J'illenruue  ,  sœur  d'un  célèbre 
imprimeur  d'Orléans,  et  il  en  a 
eii  deux  fds.  L*ainé  continue  la 
profession  de  son  père. 

FOURNI  VAL,  (Simon) 
commis  au  secrétariat  des  Tré— 
sori<'rs  de  France  ,  a  fait  un  Be-* 
cueil  des  Jïtres  qui  les  con- 
cernent; Paris  9  i€53  9  in^fblio, 
qui  est  rare.  II  a  été  continué  par 
M.  Jean-Léon  du  Bourgneuf , 
trésorier  de  France  à  Orléans , 
et  imprimé  on  ct^tte  \  illo  ,  in— 4"*  , 
1743,  a  parties.  Ces  collections 
ont  une*  place  dans  les  grandes 
bibliothèques.  » 

FOURWY,  <  Du  y  Voyez 

DUFOUANY. 

L  FOURQUEV AUX ,  (  R^i- 
mond  de  Beccari  de  Pavie  ,  bit- 
ron  de  )  étoit  d^une  branche  de 
rancicnne  famillé  noble  des  Bec-^ 
cari  de  Pavie.  retirée  Franco 
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au  temps  des  guerres  entre  let 
Gudi>he5  et  les  Gibelins.  Il  com- 
mença à  5"rv)r  au  siège  de  Na- 

£les  9  sr>\\s  ]  nutrcc  ^  en  15^8.1 
comiri.ni(]oit  un  cdrps  consi- 
dérable d'iiifanterie  Grisonne  et 
Italienne  à  la  bataille  de  Mar- 
ciAno  en  Toscane,  Fan  t5S4  ; 
il  y  fut  blessé  et  prisonnier ,  et 
gardé  troizo  mois  d^ns  le  fort 
de  San-Minî-ito  à  Florenr?.  T)n 
retour  en  Fr;nice  ,  il  ohtir.t  le 
gouvernement  de  Naibonne.  <  >n 
raconte  qu'il  se  servit  d'un  stra- 
tagème ash'ez  singulier  pour  en 
chasser  plusieurs  habitans  ma! 
Intentiônnés.  Il  fit  publier  que 
deux  chevaliers  Espaçtials 
Voient  se  battre  en  champ  cIqs 
hors  la  ville.  Tl  'if  \yn^civ  des  bar- 
rières pour  les  cojTiVattans  ,  et 
dresser  des  échafamis  ])our  les 
juges.  Tout  le  peuple  étajit  sorti 
delà  ville pO!ir  assister  k  ce  speK>- 
tacle,  il  en  lit  fermer  les  portés , 
et  ne  laissa  rentrer  que  les  sujets 
£del1es  au  roi.  U  contribua  beau- 
coup ,  en  i562 ,  à  la  délivrance 
de  Toulouse,  dont  lej»  Hugue- 
nots éotoient  pre^qu*^  r-  idu^  maî- 
tres :  et  mnui  'it  che\'ciiier  de  l'or- 
dre du  roi  ,  à  Narbonne  ,  en 
1574  ^  À  €6  ans  ,  après  avoir 
rendu  des  services  importans 
aux  monarques  qui  remployèrent 
dans^Ia  province  du  Languedoc* 

ILTOTTROUEVAUX, 
(  Frapcois  de  Bcccari  de  Pavie 
baron  de  )  fils  du  précédent  * 
mort  en  ,  fut  surintendant 
de  Henri  IV  ,  lorsqu'il  n'étoit 
que  roi  die  Navarre.  (In  a  de  lui 

les  Vies  de  plusinirs  grands  ca^ 
ftitaifffs  Françoht  Paris  ,  i(»43, 
în-^** ,  remarquables  non  pour 
le  st)le,  mais  potir  les  faits. 
Ces  Vie"5  Pont  au  nombre  de  qua- 
torze. Elles  sont  compilées  fort 
ox^ctemeut  d  après  tous  les  his^ 


toriens  du  temps  ;  il  est  dominait 

que  l'auteur  n'en  aitpÈfs  ra5semM4 
un  plus  grand  nombre. — L'abbé 
Jean^Bapliste  de  Fourque^aux^ 
mort  à  "Toulouse  ,  sa  patrie  ,  ea 
•7^7  5  ^  74  ^^^i  petit-fils^ 
ëtottami  de  l'abbé Ilii^«,donfc 
il  partagea  tous  les  sentimens. 
On  a  de  lui  divers  ôuvrages  sur 
les  disputes  du  Jansénisfne.  Le 
plus  connu  est  le  Cafr-'^i'mt 
J-Hsiortifue  et  Dogmatique ,  en 
5  vol.  in— ia<  C'est  une  histoire 
des  disputes  sur  la  gtace  et  deî 
opinions  des  Jésdites  par  de«- 
mandes  et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair;  tnais 
qui  h'est  pas  toujours  mddéré* 

ï'OURRrER  y  (  î^ierre  )  de?. 
MiUhincourt,  bourg  de  Lorraine, 
dont  il  étoit  curé  ,  étoit  d'un  au-' 
tre  bourg  nommé  Mirecoort  » 

où  il  naquit  en  i565.  Il  entra 
jeune  parmi  les  chanoin  -?  r  '^ii- 
liers  y  chez  lesquels  il  se  distin- 
gua par  j-on  savoir  et  sa  piété. 
Il  établit  deux  nouvelles  congré- 
gatiohs  :  l'une  de  Chanoines  nf-< 
guiiers  réformés  ,  qui  ensei|fnefat 
les  jeunes  gena  ;  et  l'autre  de? 

I  t'Uyieuses  ,  pour  l'instruction 
des  filles.  Le  pape  Paul  V  ap- 
prouva ces  établisseuiens  en  i6t5 
et  i6i6.  Le  Père  Fourrier  mou- 
rut saintement  en  i64orà  75  aiiS. 

II  a  été  béatifié  en  1780. 

FO  UX .  (  Ordres  des  )  Voyei 

n.  Anor.PHE. 

FOUX,  (m/Bounbns)  Vm-, 
CmcoT.  — Brusc^utt.  — Dax- 

DLKi.  — rRIBOULET. — SlBILOT. 

L  FOX,  (Jean)  ré  à  BostoJT 
en  1617  ^  quitta  rAnp:lptr'rre 
sous  le  rè[îiie  de  Henri  FlH 
potir  professer  le  Calvinisme  en 
liberté.  Il  fit  quelques  voyager 
dans  sa  patrie^  et  s'y  Éxà  la^ 
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ticrement  sous  la  reine  Élizaheth, 
B  mourut  en  avril  1^87.  L'ovi- 
Yrage  par  leq^uel  il  est  principa- 
lement connii  9  est  intitulé  >  AM 
et  Monumenta  EccUHm  ,  en  trois 
VoLin-foL,  réimprimé  en  t€84« 
Pear^oa  lui  reproche  des  eftemrs^ 
de  fausses  citations  ,  de  mauvais 
raisonnemens  ,  etc.  Dans  sa  jeu-- 
nesse  ,  il  avoit  cultivé  1a  poésie , 
pour  laquelle  il  avoit  quelque 
talent.  Jacques  Bienvenu  a  tra- 
duit le  Trù/mpkedeJésttS'Ckrisi  ; 
Genève,  1^62,  rare.  C'est 
tme  espèce  de  di»me  sacré# 

1  î-  FOX  ,  (  George  )  né  pir 
village  de  Dreton  dans  le  comté 
de  Leicester  en  1624*  ,  n avoit 
que  15  ans  ^   lorsqu'il  se  crut 
tout  d'un -coup  inspiré  de  Dieu^ 
et  se  mit  à  prêcher*  Cétolt  un 
jeune  homme  d*nnè  mémoire  heu- 
reuse ,  d'une  imagination  ar- 
dente ^  de  mœurs  irréprochables 
et  saintement  fou.  Les  amuse- 
mens  par  lesquels  ses  camarades 
se  delassoieiit  de  leur  travail ,  lui 
paroissoient  de^  crimes.  Comme 
il  les  préchdit  sans  cesse,  et 
avec  beaucoup  d'aigrir,  ils  le 
chassèrent*de  leur  société.  Obligé 
de  vivre  seul ,  la  retraite  et  la 
méditation  dérnngèrent  son  cer- 
vea^i.  11  crut  entendre  des  voix' 
célestes  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
fuir  les  hommes  ;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  rihrissemens ,  des  ex^ 
'  tases,  et  il  s*iraagina  que  le  ciel , 
qulveilloit  sur  lui  dfiine  manière 
particulière  ,  lui  avoit  révélé  le 
Téritable  esprit  du  Christianisme^ 
et  Favoit  destiné  à  l'aller  annon- 
cer aux  autres  hommes.  Vêtu  de 
cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête ,  il  alla  de  village  en  village  , 
xriant  contre  la  guerre  et  cdntre 
le  clergé*  Son  ignorance  dans  les 
lettres  hamaines  ne  Vembarrasss' 
j^oint.  Quoig^ite  fils  d'un  ouvrier 


en  ?f>îe,  et  quoiqu'on  ne  lui  eût 
n])pns  iiautre  métier  que  celui 
cordonnier  ,  ii  actoit  appli-» 
qné  de  bonne  heure  à  parler  le 
langage  de  l'Écriture  et  de  U 
controverse  ,  et  il  se  servit  de 
ses  coiffioissances  pdtir  bâtir  uo 
système  entièrement  opposé  à  la 
croyance  de  toutes  le?  églises. 
M.  l'abbé  Pluquet  l'expo-e  un  ces 
termes  :  «c  Jesus-Chki^t  ,  disoit 
Fox ,  a  aboli  la  religion  Judaï- 
que ;  an  cnlte  extérieur  et  céré*- 
monial  des  Juifs  9  il  a  substitué 
un  «mite  spirituel  et  intérieur* 
Aux  sacrifices  des  taureaux  et 
des  boucs  ,  il  îi  substitué  le  sn-.' 
crifice  des  passions  ,  et  la  pra-« 
tique  des  vertus.  C'est  par  la  pé- 
nitence ,  par  la  charité  ,  par  1« 
justice  ^  par  la  bienfaisance ,  par 
la  mortification  ,  que*  Jésus- 
Christ  nous  a  appris  k  honorer 
DïEu.  Celui-là  seul  est  donc 
vraiment  Chrétien  ,  qui  dompte 
se?  passions,  qui  ne  se  permet 
aucune  médisance  ,  aucune  in- 
jiisticc  ,  qui  ne  voit  point  un 
malheureux  sans  souf&ir  ,  qui 
partage  sa  fortune  avec  les  pan-» 
vres  f  qui  pardonne  les  injures^ 
qm  aime  tons  les  hommes  comme- 
ses  frères,  qui  est  prêt  h  perdre* 
sa  vie  pTutôt  que  d'ofTenser  Dieu... 
Sur  ces  principes,  di.-oit  J'ox , 
juge^  toutes  les  sociétés  qui  se 
diient  Chrétiennes ,  et  voyez  s'il 
y  en  a  qui  méritent  ce  nom.  Par- 
tout ces  prétendns  Chrétiens  ont 
un  culte  extérieur,  des  sacrc- 
raens  ,  des  cérémonies  ,  des  li- 
turgies ,  des  rits  ,  par  lesquels 
ils  prétendent  plaire  à  Dieu.,  et  du 
quel  ils  attendent  leur  salut.  On. 
chasse  de  toutes  les  sociétés  Chré- 
tiennes ,   ceux  qui  n'observent 
par  ces  rits  ,  et,  l'on  y  reçoit , 
souvent  même  on  respecte  les 
médisans  ,  les  voluptueux  ,  les 
vindicatif»  9  les  méchans»  Les 
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Chrétiens  les  plus  fidelles  an  iflement  des  hommes;  il  éiatlf^ 
cuite  extérieur  ,  remplissent  la  u  toucha  ,  il  persuada  ;  il  se 
société  civile  et  l  eg^îse  de  divi-  fit  des  disciples ,  qui  crurent  « 
sions  j  de  brigai da^es  ,  et  de    comme  leur  maibre  9  être  ins>* 

partis  tjui  se  hî'ÏF?ent  ,  et  qui  fruits  imiTu'd intiment  par  le 
di-piitent  .ivec  t'ui'  nr  r.ne  di-  Snifit-l'^pr it  (loiit  iis  se  di*oieiît 
giiih',  grade  ,  un  lîommaiçe 5  le»  tein|>li-s,  J.cs  jnovinces  de 
Une  jin  forence.  Aucune  des  so-  Lcicestor  ,  de  NuUia^ham  et 
ciétés  Chrétiennes  ne  rend  donc  d<*  Derby  ,  fuient  les  premiers 
à  DtBU  un  culte  pur  et  légitime  ;  théâtres  de  ce  pieux  charlatan» 
tontes  ,  sans  excepter  les  églises  Quoique  souvent  outragé  ,  em-* 
rt'foraiécs,  SOnt  retombées  dans  prisotuic'  ^  ibut  tlé  ]^our  son  fan»' 
le  Ju-^nï^mcN  est«<5epa8,enefret,  tisme  ,  il  ne  rëîàcha  rien  de  son 
être  Juif ,  et  avoir  ,  en  quelque  zèle,  et  n'en  lit  môme  que  plus 
sorte  ,  rétnhii  la  (Circoncision  ,  de  disciples.  On  compta  t>ient(H 
que  de  faire  drpr-ndre  la  ju^ijce  à  sa  suite  des  personnes  du  pre- 
et  !e  snlut,  du  Iluprtine  et  des  niier  rang  ,  des  savans  de  toute 
Sacremens  ?   Les  ministres  de    espèce  ^  et  beaucoup  de  peuple. 

rjÈgllse  sont .  eux-mêmes  dans  U  donna  aux  enthousiastes  tpd 

ces  erreurs ,  et  ils  s'y  entretien-  le  snivoiènt ,  le  nom  û*Enfans 

nent  pour  conserver  leurs  revc-<  fia  lumière.  Ayant  comparu  à 

nus  et  leurs  dignités  :  la  corrup-  Derby  devant  les  juj^es  ,  il  les 

tion  a  donc  teP-^nnsit  pénétré  prêcha  ?i  fort  sur  Ja  nécessité  de 

toutes  les  sociét '-.s  (^hictir-nnes ,  ^rtva/'/cT  devant  le  Seis^neur  ,  que  * 

qu'il  y  a  moins  d  irt  oin  •  nir'nS  'e  commissaire  ,  qui  J'iiiterro-» 

à  y  tolérer  trop  les  vit  .'>  et  tous  |5eoit ,  s'écria  qu'il  avoit  affaire 

les  désordres,  qu'à  entreprendre  a  ttn  Quaker ,  c'est-à-dire  T/em- 
de  les  réformer.  Que  ireste-t-il  en  àn^lois.  Fox  s'associa 

donc  à  faire  à  ceux  qui  veulent  des  femmes  9  et  n'en- fut  pa  s  plus 

se  sauver  )  sinon  de  se  séparer  soupçonné  d'incontinence.  Ayant 

de  toutes  les  églises  Chrétiennes ,  connu  dans  la  priscm  de  Lan- 

4'honorer  Dieu  par  la  pratique  Castro  la  clame  Feli  ,  veuve  d'un 

de  toutes  les  vertus  ,  doîit  .7('?iiï_  illustre  nia;,nstrat  de  cette  pro- 

Clirist   est   venu  nous   donner  vijice  ^  il  lui  ins]>ira  ses  erreurs 

l'exemple .  et  de  former  une  so-  ft  l  éf/Ousa.  Le  palriarclu- du  Qtïa-  , 

ciété  religieuse  j  qui  n'admette  kérisme  emmena  avec  lui  sa  p rc 

que  des  hommes  sobres,  patiens,  sélyte  en  Amérique  Tan  ■  1663. 

mortifiés  9  indulgens,  modeste»^  £Ile  partagea  les  fonctions  de 

charitables  ^  prêts  11  sacrifier  leur  son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex-* 

repo%9  leur  fortime  et  leur  vie,  travagance?.  VAh  -!cicrre  ,  dit 

plutàt  que  de  participer  à  la  cor-  Tox  en  partant ,  a  été  assez  ar-> 

ruptfon  générale?  Voilà  la  vrn+e  rosée  de  mes  sueurs  ;  il  faut  en. 

Ê^ti-!'  (uio  Jésus-Christ  est  venu  aller  baigner  le  Noui-cau-'slonde. 

ctîib.ir  ,  liurs  de  laquelle  fl  n'y  a  II  y  ent  les  méniof^  succès  qu'il 

pohiL  ue  salut ...»  i'ox  prèchoit  avoit  eus  dans  une  partie  de  l'an- 

cetto  doctrine  par-tout  ,  dans  cien.  Ces  succès  lui  persuadèrent 
les  places  publiques,  dans  les  'que  9  sil'£nrope,  l'Asie  et  TA-* 

cabarets  ,  dans  les  maisons  par-  frique  ne  s'étoient  pas  encore 

ticuli*Tes^  dans  les  temples.  U  rangées  sous  ses  étendards  ,  c'est 

pkitfoii  et  gémissott  sur  Tavat^  qu'elles  l'ignoroient^  H  échrit 

donc 
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y^onc  à  tous  les  soûirerams  des 

lettres  insensées  ,  qu*on  paya 
'du  plus  profond  mépris.  Fox  , 
revenu  en  Angleterre  continua 
•ses  travaux  ,  qui  l'emportèrent 
en  ibi>i,  ir'eu  de  temps  avant  sa 
inort ,  il  composa  lin  gros  vo- 
lume sur  sa,F/e  et  9es  Missions  : 
pour  le  rendre  plus  mystérieux , 
il  défendit^^  par  son  testament , 
de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
'qu'en  dit  le  Père  Catroa  dans  soii 
histoire  des  Tremhleurs  ,  pu- 
bliée en  1733.  «<  Fox,  dit  l'abbé 
Plaquât ,  était  un  fanatique  i^rnoip 
raiit  et  aLrabiloiie  ,  qiu  ii  avoit 
d'abord  séduit  que  la  populace , 
plus  ignôrante  que  .lui.  Mats 
ieomme  il  y  a  dans  la  ,  plupart 
'des  hommes  iui  germe  de  fana« 
tîsmc ,  cet  insensé  se  fit  des  difr^ 
tiples  propres  à  diriger  sagement 
sa  secte.  Le  Quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'es- 
prit et  (]«»  l'érudition.  Lës  nou- 
veaux âcctaueâ  àe  conduisirent 
ftvec  plits  de  eireônspectiôn*  On 
lie  les  Vit  plus  enâeigiler  dan^  les 

f>laces  publiques  ^  prêcher  dans 
es  catierets  ,  déclamer  dans  les 
t^lises  comnle  des  fôrcenés ,  in- 
sulter les  hiini?lr»r?  et  troubler 
les  fidelles.  Des  hommes  distin- 
jjués  f  tels  que  Guillaume  Penn  , 
,  George  KeUh  et  Robert  Barclay  , 
donnèrent  de  l'édlat  au  Qudké- 
risme ,  en  le  sbutenaiit  avec  pnn 
dence  ,  et  en  conduisant  ses 
sectateuts  avec  adresse  :  ^oyez 
Bàrclat  ^  {  Adbert  )  h  Kbitb 

iiL  f ox-mor:^.illo  , 

ib  xus-'Morzilluls  ,  (  8  é  b  a  s  t  ien  ) 
tié  k  Séville  ôn  1628  ,  fit  ses 
études  en  Ëâpagne  ét  dans  les 
Pays-BAs  ;  èt  sTacqitit  de'  la  ré^ 
pntation  par  ses  ouvrages.  Phi^ 
Uppe  II,  roi  d'Espagne ,  l'ayant 
tiommé  pour  être  prêeèpteut  de 


Tinfisnt  Don  Carlos ,  il  qoittA 
Louvaiji ,  et  alla  s'embarquer  pouft 
être  ]>lntot  auprès  du  prince  i 
mais  il  ht  mnîheureusement  naa-^ 
frage  ,  et  périt  à  la  fleur  de  son  • 
âge.  On  a  de  liii  des  Commen-* 
êaires  sur  lé  Timée  et  sur  la 
Phédon  dé  Platon,  ih-fôlio ,  et 
plusieurs  autres  oavrdgcs  remplie 
déruditidn.  ' 

FOY  ,  (  Louis-Éticiinc  )  né 
à  Angles  ,  luort  en  177,8  ,  fut 
cfaanofafiedéMe&iix;  Use  livra  pat 
goût  à  Vétude.  des  ouvrages  di* 
plomatlqiieSy  et  publia  sttr  cette 
parbie  divers  écrits  estiméSi  J^i 
plus  remarquables  sont  :  I.  Une 
Xradactioii  du  latin  dos  Lçttrei 
du  baron  de  Busbcçh  ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  auprès 
de  Soliman  II ,  1 748, 3  voJ.  in-i  2; 
Ellés  sont  enrichies  de  remar*^ 
ques  ciurietises.  IL  Trqité  4eè 
deuxpuissàBces,ônMaxim£$»ur. 
l'abùs ,  1752,  in-ia.  UL  /Vai- 
pectuk  d'une  description  histo- 
rique ,  fréo^rraphique  et  diplom»<n 
tique  cîe  la  France  ,  r7D7  ,  in-J^** 
IV.  Notices  dçs  diplômes ,  de^ 
Chartres  ,  et  des  actes  relatifs . 
à  l'histoire  de  France  ^  1765  9 
in-^folib* 

FRABASTIEN ,  Voyez  S»* 
BÀSTifiN  9  n**  iv; 

FHÀGAStOÉ,  (Jétôme) 
ttaquitàVérône  vers  l'àrt  1484, 
avec  les  lèvres  si  fort  attachées 
Tune  à  l'autre  9  qu'il  fallut  qu'un 
thlrurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  qUë  ,  dans  son 
enfance  sa  mère  ftit  écrasée  de 
la  foudrè  ,  tandis  qu'elle  le  te- 
noit  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il 
en  fàt  atteint;  Ses  progrès  dans 
les  science^  ét  les  beaux  arta 
furent  rapides»  n  cultiva  surwtoiiC  ^ 
ilvec  beaucoup  de  succès  la  poésie 
et  ta  raédecine^Le  ^t^P^mllU^ 
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voulant  trsnsféiwr  d' Allemagne 
^     «u  Italie  le  concile  de  Trente  9 
se  servit  de  lui  pour  inspirer 
Rux  Pères  la  crainte  d'une  ma- 

ia'He  contaf^ioiise  :  et  ro  fut  alors 
qu'<jn  1^  trmsf  Ta  à  BolopiP.  Il 
mourut  d  apoplexie  à  Casi  près 
<le  Vérone  ,  le  6  août  i  S53  ,  à 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 
une  statue  six  ans  après.  J^hi- 
castor  étoit  en  relation  avec 
les  Riefllenrs  littérateurs  de  son 
t  'mps^ety  en  particulier  ,  avec 
l'ilUistre  cardinal  Bembo,  Il  ëtoit 
di^no  de  ce  comTTierre  par  les 
qnnlit(^  âo  son  cœur.  Exempt 
cî'nmhitioii  ,  content  de  peu,  il 
nu'na  une  vie  sainte  et  joyeuse. 
Plus  enclin  à  louer  qu'à  blâmer , 
il  ménagea  toujours  Taniour 
propre  des  autres,  n  parloit  peu; 
lor^iVil  étoit  en  société  avec 
tes  amis,  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
mcdocinc  ,  il  s'nttachcit  a  la  gué- 
risoii  des  maladies  extraordinaire?. 
Fra castor  est  principalement  con- 
nu ,  par  l'élégance  avec  laquelle 
ià  ctrivoit  en  latin.  Son  pocme 
intitulé  :  SyphOUs ,  sivè  de  mor^o 
GaÏHco  ,  ouvrage  dans  le  goûf 
des  Géor^lques  de  f7rgf»2ej  n'est 
point  indigne  de  Tauteur  qu'il  a 
imité.  Sannnzar ,  plus  prodigue 
de  critiques  que  d'éloges  ,  ne 
put  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
avoît  été  surpassé  par  Fracas- 
tor.  Sa  versiliçation  est  riche  et 
nombreuse  ,  ses  images  vives , 
ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fut  délicate ,  l'auteur  Ta 
traitée  d'une  manière  très-dé^ 
*)ente.  Macquer  et  la  Combe  en 
ont  donné,  en  1 7 53 ,  in-i 2  .  une 
Traduction  en  François  avec  des 
notes.  Il  nous  reste  plusieurs 
autres  ouvrage*  de  ce  poëte  mé- 
decin. On  les  a  recueillis  à  Gc- 
*  pève  en  1621  ,  à  Paris  chez 
ftàmiiutf  on  lyiS^  et.^  Padone 
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en  1735  )  en  2  vol.  in-4.«  Les 
Poésies'  avoient  été  imprimées 
séparément  dans  la  même  ville 
en  1728  f  iii-8.^ 

FRACHETTA  ,  (  Jérdmo  ) 
de  Rovigo  en  ItaHe,  se  fit  un 

nom  par  ses  ouvrages  de  poli^* 
tique.  Le  plus  considérable  e?t  ; 
//  Seminafio  del  Coverno  diStato 
e  di  Gnerra  ,  1648  ,  in— 4.**  U 
mourut  à  Nnples  an  commen- 
cement du  17**  siècle.  Il  demeura 
quelque  temps  à  Rome,  où  il 
éit  chargé  par  la  cour  d'ilspagne 
de  diverses  affaires  \  mais  son 
esprit  satirique  l'obligea  de  quit>- 
ter  cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui ,  une  Traduction 
italiejine  du  Poème  de  Lucrcce^ 
av?c  d'excellentes  remarques  sur 
l'épi  eu  ris  m  e. 

FHAGUIEIi,  (  Claude- 
François  )  de  l'acadéniie  Fran» 
çoise  et  de  celle  des bcilcs-lcttres , 
naquit  à  Poris  en  1666.  Les  Pères 
la  Baure  ,  Map  in  ,  Jou^enci  ,  la 
Bue  et  Commirc  hn  inspirèrent  le  j 
gout  des  belles-lettres  et  sur^-tout  ! 
de  la  poésie»  Il  prit  l'habit  ét 
Jésuite  en  i683  ^  et  le  quitta  en 
i$94  9  pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors  «  . 
il  avoit  manqué  de  secours ,  dit 
le  Père  Niceron  ,  pour  acquérir 
la  politesse  de  la  langue  Fran- 
çoise. Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  de  La  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos*  Quand 
l'abbé  Fraguier  commença  à  être 
admis  dans  la  société  de  cette 
fille  célèbre ,  l'âge  avoit  aSbibli 
ses  appas  ,  et  avoît* donné  de 
nouvelles  forces  à  son  goût  et  à 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à  lui  former  un 
style  poli  et  él  *gant  ,  mais  sans 
affectation,  li'abbé  Bi^non ,  char- 
gé de  présider  au  Journal  dea 
davfns ,  cn^a^ea  l'abbé  Fraguier , 
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ttent  à  connôissoit  h  mérité  ^ 
à  partager  ce  travaiL  II  y  étoit 
d'autant  plus  propre,  qu'il  étoiî 
très  —  wr?é  dans  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  ^"ran- 
çoise  et  étrangère.  Il  écrivoit 
égaleraejît  bien  en  francois  et  en 
latin ,  et  ajoutoit  à  ce  talent 
la  èonnoissance  du  grec  ,  de 
l'italien  ,  de  l'espagnol  et  de 
l'anglois.  Renfermé  chez  lui, 
clans  un  âge  peu  avancé  ,  par 
"d^^  irifirm-itês  fontiniielles  ,  il 
thcrcha  des  consolations  dans  la 
philosopliie  ,  et  les  y  trouva. 
Plein  de  celle  de  Platon ,  dont 
îl  avoit  entrepris  une  version 
complété ,  que  sa  fôible  suinté 
fei  fit  abandionner ,  il  la  init  en 
Vers  latins  9  les  plus  beaux  qu'on 
ait  faits  depuis  Ovide^  Ge  poème  , 
intitulé  École  de  Platon ,  et  ses 
«utres  Poésies  ,  respirent  l'ur- 
banité Romaine  et  les  grâces  de 
la  politesse  Françoise.  On  lei 
trouve  avec  le  Recueil  de  celles 
de  Hiiètt  son  illustre  ami^  pïlblîé 
en  1723^  in— 12)  par  lés  soinis 
de  l'abbé  étOii^et ,  ami  de  ces 
deux  satrans  et  ami  digne  d'eux. 
On  a  encore  de  l'abbé  Fmguicr 
pîu^ieurs  jyi<^^f.rtations  ,  qui  né 
sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'aca*- 
tlémie  des  Belles-Lettres.  U  mou- 
tat  à  l^aris^  d'apoplexie ,  le  3  mai 
172$^  âgé  «Se  62  ans.  Sa.  candeur, 
sa  droiture  >  ' son  désintéressa 
iUent,  sa  douceur,  l'égalité  de  son 
bmè  ^  lui  ^tlérit^rent  les  regrets 
detousles^ensdelettresi  Voy.son 
£lo§e  dans  ceux  de  Bozék 

FRAIN  9  (  Jean  )  seigneur  du 
^r^mbUU,  né  à  Angers  en  iS{t^ 
membre  de  Tacadéniié  de  cetté 
ville  9  monnit  le  24  août  17249 
à  84  ans.  Sa  conversation  étoib 
celle  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup lu)  mais  trop  entêté  de  ses 
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Idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  > 

il  devint  presque  ihi^ntrope.  On 

a  df  lui  plusieurs  TruUés  de 
Morale  solidement  écrits,  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
d'autres. 

I.  Fn  ANC  ,  (  Martin  le) 
pr  'vot  et  clianoine  de  Lausanne, 
pui.>  .secrétaire  de  l'antipape  Félix 
et  du  pape  JSiculus  V ,  étoit 
d'Aumale  en  Kérmahdie selon 
Fanchet*  Il  publia  un  mauvais 
livre  9  àontré  le  roman  de 
Tiose ,  intitulé  :  Le  Champion, 
des  Dames.  Il  plaide  assez  mal 
leur  cause  ;  cependant  l'édition 
de  Paris,  lâao,  ^n  — 8°,  est 
recherchée  des  personnes  fri- 
voles ,  ainsi  que  son  Estrif  dè 
la  Fortune  et  de  la  V^rtu^ 
Paris  9  ï5i9  ,  in-4.® 

II.  FRANC  ,  (  Jea h— jacquet 

le  )  Voyez  P o-vipiGNAX. 

FRANCAVILLK  ,  (  Pierre  ) 
sculpteur  ,  né  à  Cambrai  en 
1  548  ,  fut  appelé  en  France  par 
Henri  IV.  Les  bas-reliefs  et  leS 
quAtre  statues  qui  décéroient 
celle  dé  ce  prince  sur  le  pont 
neuf  ,  ^ont  de  lui;  Lov&»  XIII 
le  nomma  son  premier  sculpteur  ; 
titré  qu'il  méritoit  par  ses  talens 
et  par  ses  connoissances  variées 
dnns  le6  beaux  arts.  Il  s'étoit  per- 
fectionné par  un  long  séjour  eil 
Italie. 

FTIANCESCA^  Voyes 

ïï.  PiFTRO. 

FRANCESCHINÎ  ,  (  Marc- 
Antoine  )  peintre  Bolonois  ,  na- 
quit en  it>48.  U  fut  l'élève  dé 
Cignani*  Il  saisit  teUeraenfc  le  s:oùt 
dé  son  maître ,  que  celui-<i  lui 
confia  l'exécution  de  ses  pririci-» 
pâux  ouvrages.  Ce  peintre  mdu>i 
rut  en  1729,  à  8i  ans,  après 
s'être  fait  une  réputation  étendue^ 
Voyez  QuAiNi. 

O  X 
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FRANC  -  FLORE  ,  Voyez 
Flore  )  H. 

FRANCHI^  (Vincent)  pré- 
si.\i:ît  de  Naples ,  sa  patrie,  et 
célèbre  ftiriscoimilte,  mourut  eh 
t(oi  ,  à  70  ans.  On  s  de  Ini  : 
jyecisiones  sacri  Be^ii  ContUii 
NeàpoUtatU,  in-'folio. 

FRA^Xlll^I  >  (  François  ) 
de  Cozencc  ,  sUivit  Charles-' 
Quint  h  rcxpédition  ffAlgeir ,  et 
iUiki  Mars  avec  les  Mf^ses*  Il 

fut  ensuite  évêque  dê  Mossa  , 
puis  de  Populnnia  ,  et  mourut 
e.n  ijS/;.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues  ,  que  de  Thou  com- 
pare à  c  eux  de  Lucien  ;  et  d'auLri'à 
petits  ouvrages,  écrit» avec  assez 
d'agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans 
le  deuxième  volume  des  Vers  des 
illustres  poëtes  Irallens  donnés 
au  publk  par  Matthieu  Toscan, 
On  trouve  è  I.1  tête,  ces  deux 
distiques  de  icditcur  : 

T4ia  duM  untrw  «taut  Ftiodilnni 
Câmln*  ,  fhu  nuUl  mt  dthetu  ûùm 

VtMiU, 

SU  tamtn  Véûtri  plu$  h  Mfrt  fit* 
utur  , 

JUttyUe  quà  la  Upidos  venit  amUa 

Mimttm 

FRANCIA ,  (  François  le  ) 

Îeintre  Bolonpis,  mort  en  1 5 1 8  ^ 
68  ans ,  excelloit-dans  le  des«» 

$in ,  et  fut  nu  cm»?  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dnnô  l'art 
d^*  graver  des  coins  pour  ]■  nié- 
€3aillcs.  On  prétend  que  llaphaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
•  Ste^  Cécile ,  pour  le  corriger  et 
le  placer  dans  ime  .  église  de 
Florence^  Trcncia  fxA  si  frappé 
de  sa  beauté  ^  c{ue  la  jalousie  dé- 
-  générée  en  déscf-pcir,  occn?iorna 
aa  dernière  maladie  et  mort. 
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FRAIiCISQUE ,  Voy.  Milb* 

FRANGIUSî»  (  Pierre  )  priH. 
fcsseur  tl'éloquence  ,  dTiistoire  et 
de  grec  à, Amsterdam  patrie, 

né  en  1645  ,  voyagea  en  France 
et  on  Italie»  11  jouissoit  «Tune 
réputation  Bsst-z  étendue,  lors- 
qu'il mourut  en  1^04  ,  à  09  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
Poésies,  1682,  in- 12*  II.  De» 
Harahgues  i  1692,  in-S.**"  III.  De» 
Œuvres  posthumes ,  17069  in-S.** 

FRANCK  DE  Frankenau  , 
(  Georiîc  )   mc'dt-cin  ^  naquit  à 
Nauml)ourg  on   1643.   A  làge 
de  î8  ans  ^  il  fut  créé  Poêle 
couronné  k  lène'  1  il  mérita  cet 
honneur,  par  sa  grande  facilité 
à  faire  des  vers  alletaiands  ,  latins  ^ 
grecs  et  hébreux.  Dans  la  suite  ^ 
il  devint  successivement  profes- 
seur en  médecine  à  HtMdelberg 
et  Witteniberjî ,  d'où       roi  de 
Dancmarck  ,  CkrisiierjL     ,  le  fit 
venir  à  su  cour  •.  il  fut  honoré, 
à  ton  arrivée  ^  des  titre»  de  mé* 
decin  du  roi  et  de  conseiller  au- 
lîqne.  L'empereur  Léopold  y 
ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1693*  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Flora  Francica  ,  in-i  Zi 
î  I.    Satyrœ   medicœ  ,  in  —  4.* 
III.  riusifurs  Leltrfs.  Il  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  do  Jîfa-. 
nuscriLs  qui  mériteroient  de  voir 
le  jour.  L'académie  Léopoîdme, 
celle  des  Ricovrati  de  Padoue^ 
et  la  société  royale  de  Londres^ 
se  Tétoient  associé*  Il  monmfc 
en  1704  9  à  61  ans. 

FRAISXKE,  (  Auguste-Heiw 
man)  Théologien  Allpmand,  né 
à  Lubeck  en  1 663  ,  iit  une  partie 
de  ses  études  à  Leipzig.  Il  f 
fonda  avec  ^elques-uns  de  seif 
amis ,  une  espèce  de  conférence 
sur  l'Ecrit nre-Sr i:ite  ,  qui  sub-» 
siste  encore  sons  U  titre  de  Coi* 
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Jèffium   PhilnhihUcum.  D«vena 
niinistro  à  Erford ,  H  fitt  obligé 
cîe  sortir  de  cf  f^o  ville  en  i6t,t  : 
le  fiinatisme  que  rcspiroient  ses 
çprnio/.a  ,  lui  valut  cptte  réclu- 
sion. L'électeur  de  Brandc^Qur^ 
J-appeîa  dans  ses  états  ;  il  s'y 
rendit ,  et  il  fut  pnk&ssenr  de 
prec  etdea  longues  orientales  à 
Hall,  puis  de  théologie  en  i6c8, 
Cest  dm)s  cotto  vHIq  qu'il  fjt  la 
fondation  dç  b  Afaison  des  Or-, 
phelins.  On  y  eiisei^no  à  la  jou- 
y.esse  indigente  tons  les  arts  et 
toutes  les  sciences,  er  on  lirts- 
*fiiit  dans  Ja  vertu  et  dims  la 
religion.  Cette  ijasisoi]  prospéra 
tellement,  qu'il  y  «voit  en  1727, 
^<^nxi&ille  cent  quatre-vingt-seize 
ff^iines  gens  ,  et  plus  do  cent 
trente  précepteurs  :  on  y  dounoit 
«  niangr>r  à  près  de  ?ix  cents 
pâtures,  soit  étudinns,  .9oit  or- 
pîielins,  Cest  a  elle  que  la  BTis^ 
*ion  Protestante  du  Mnlalar  doit 
fonçUiletirs.  (.'illustre  auteur 
cet  établissement  moaru^  en 
*7a7^  à  64  ans,  pleuré  comme 
1?  bienfaiteur  du  genre  hnmain 
par  ^ous  les  mallienreux  que  fa 
triante  compatissante  et  ses  soi  vis 
paternels  avoient  arrachés  à  k 
misère  ,  à  l'oisiv^eté  et  au  vice. 
J'ii  a  de  cefe  homme  de  bien  : 
li  Des  Sermons  et  des  Lures.  rie 
fJ^votion ,  en  aHemand.  H.  Jljfr- 
tUodus  studii  Theolog^cL  ïtt.  /«,- 

dur  Lia  ad  lectionem  Propke-^. 
itimm.  ÏV.  Commentatio  de  sep- 
po  Lihroruni  vctens  et  rwui  l'es-^ 
lamcnti.  V.  Manuduclio  ad  Icc^ 
iioueni  ScrJpiurœ  sacra;.  V!.  O/?- 
*^iUione$  Biblicœ.  Leà  ouvrHi^i  s 

Franche  sont  estimés  dans^  le 
»oid  ;  mats  ses  établissement  le 
Wnt  .danç  tonte  l^nr^pe. 

FRANCKENBERG , 
(  Abraham  de  )  seigneur  de  Lud- 
."Vi|sdorg  ôt  de  $ç^wse>  dan%: 
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là  principauté  d'Oels ,  refusa  des 
emplois  considérables  ^ue  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  )e*  duQ 
d'OeZ*  lui  offrirent.  D  passa  la 
pjus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  retraite,  à  Ludwi^^';dorff,  oi\ 
il  étoit  né  en  15^3,  et  où  il 
mourut  en  i6">2.  On  a  de  lui 
un  grar.ii  liombre  de  Livres  mys^ 
tù/urs  ^  en  ïalîn  et  en  alleniajid^ 
I.  Une  Vie  fameux  Jacùk 
Boekm.  II.  Vîta  vHerim  Sapiens 
ttnm.  lîh  Nosee  te  ipstm,  tficw 
vSes  écrits  ne  sont  guère  connus 
hQrs  dç  TAUemagne. 

Ï.FnANCKENSTEÏN, 
(  Christian  *  Gode&oi  >  né  ^ 
Leipzig  en  1661 ,  mort  eu  17x7  ^ 

a  65  aris  ,  apros  avoir  voyagé  en 
France  ,  en  Ar.pleterre  et  en 
^niis^e ,  exerça  avec  applaudis- 
sement la  profession  d'îivocat  à 
Iieipzig.  il  avoÏL  wno  niénioire- 
prodigieuse.  Ses  principaux  ou* 
V  rages  sont  :  L  Une  Co$Uinufl- 
tion  de  VintroducUon  A  l'HU^ 
inire,  de  Pu  ffendor  ff^  II.  Vie  de 
In  reine  Chnstine/ IIL  Histoire 
du  xr  j'  rt  du  x r  j  sièclt's  , 
cfui  5  ont  qiie  de.  mau^aiôc& 
compilations^ 

m  FRANGïENSTEINv 

(  Jacques-Auguste)  fils  da  pré*-,  • 

cèdent ,  morl  à  Leipzig  en  ij33  ^ 
ftp^ès  avoir  j)roressé  le  Droit  de 
la  nciture  et  dea  c;ens,  est  antenr- 
d'un  gr.uul  nojnljre  d'ouvrages  et 
de  disiertations  latines,  et  entre. 
lUitr^  de  celles  întitiilée^  :  L  De^ 
çpUa&Oine  honontm:  IL  De.J'ii'^. 
rihiLi  Jndccorum  sifT^tJarihus  .iit 
Germaniii.  KT.  De  Thesauris  ,  elc^^ 
Ce  savant  n'éLoit  qujun  écrivain 
subalterne,  jilus  propre  à  com«*«. 
I^iler  qu'il  imaginer. 

I.  FRANCO, (Çattista)  peinr- 

tre  Vénitien  ,  mort  en,  i56t  ,^ 
é^Ioit.  les  plus  habiles  ar^i^tes 
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de  son  temps  dans  le  dessin  ;  maïs  ramper ,  il  dédaigna  les  favenr» 
il  étoit  foibl''  dans  le  coloris,  de  ce?  Grand*  qui  ne  voient  dans, 
et  poignait  <i  ijuie  mauiète  fo^t  les  gens  de  lettres  que  des  par- 
sèche.                 ♦  leurs  amiisans.  On  ne  lui  repro-. 

cka  point  de  verser  le  poison  de 

II.  FRANCO,  (Nicola)  la  calomnie;  et  son  crime  fiit 

poète  satirique  ,  naquit  à  Béne»  celui  d*nne  ame  altière  j  que  totir* 

vent,  en  i5io,d*un  maitre  d*é-  .mente  le  spectacle  du  vice  heu^. 

çole.  Après  avoir  exerc-  de  bonne'  reux  ,  qui  ne  sait  point  dévorer 

heure  son  génie  caustique  à  N a-  les  injures,  et  les  repousse  par 

pies  et  k  Milan  ,  il  revint  duîis  des  vërftés  dures  et  hardies.  Pla- 

sa  patrie  ,  et  fut  l'ami ,  ensuite  cez  Nicolo  d.ins  un  autre  siècle, 

le  rival  de  VJréLin.  Il  censura^  et  dans  un  autre  gouvernement, 

çommc  lui  ,  les  vivans  et  les  il  ne  s»ra  qu'un  écrivain  libre  et 

morts;  mais  il  en  fut  récom-  courageux.  Les  Romains  et  les 

pensé   différemment.  VAréUn  Athéniens  l'auroient  j»pplaudi, 

ipourut  tranquiUe  daps  son  Ut;  comme,  ils  applaudissoieht  Aris^ 

franco  ,  qui  avoit  eu  l'imprui-  tophane  ;  on  le  loueroit  anjour- 

dence  de  quitter  Bénevent  pour  d'îiui  de  s'être  armé  du  fou^^t  de 

Rome ,  attaqua  des  seigneurs  Ro-  lii  saru'^  contre  les  méchans  et 

mains   très  — accrédités  ,  et  fut  les  sot.-.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 

condamné  à  mort  en  ^36tj,  par  la  différence  des  temps  et  des 

ordre  du  papp  Pie  V»,  E  avoiî  mœurs  corrompt  assez  souvent 

alors  5^  ans.  Û  y  a  des  écrivains  le  jugement  de  la  postérité  ^  efe 

qui  pensent  qu*il  se  sauva  de- la  toujours  celui  des  contemporains.^ 

prison:  qu'il  lut  seulement  pendu  Chez  ime  çation  frivole  et  abà- 

•n  effigie 9  et  qu'il  mourut  peu  tardie  ,  au  m^ieu  d'une  foule 

de  temps  après  de  chn«:rin  et  de  de  Monsi^ors  ,  plus  vains  de 

lionte  à  Bénevent.  Si  l'on  en  croit  leur  mollesse,  que  les  Scipioui 

le  Ghilini ,  il  écrivoit  aveo  beau-  n'ctoient  enorgueillis  de  leurs 

coup  de  délicatesse  en  vers  et  en  exploits,  il  osa  iaire  entendra 

prose  ;  son  imagination  étoit  fé*-  une  voix  républicaine*  Soyi  génie ^ 

<onde  en  saillies.  H  se  déchaîna  pltis  sévère  que  les  lois  et  l'o* 

ccmtre  le  pape  Paul  III  ^  contre  pinion  dominante ,  combattit  des 

tous  les  Farnèses  ,  eontre  les  abus ,  llétrit  des  vices  qu'elles 

Pères  du  concile  de  Trente ,  con-  '  avoient  respectés   ou  anoblis. 

ire  Charles— Quint.  Cependant  il  L'ardeur  de  se  montrer,  et  Je 

avoit  ,  malgré  son  humeur  bi-  ne  sais  qu^^lle  audace  naturelle 

lieuse ,  d'exceilcntos  qualités.    Il  lui  firent  din^ion.  Telle  fut  la 

étoit  discret,  compatissant,  SGU-  source  de  ses  nialheur.s  ,  de  ses 

sible  et  généreux.  Il  avoit  roé-  feutes  et  de  s»  déplorable,  répu- 

rité  la  confiance  entière  de  l'am-  tation.  {Année  littéraire,  1778 , 

bassadeur,  qui  se  Fétoit  attaché*  n<>  vu.)  »  On  a  de  lui  :  L  Flu- 

B  rendoit  les  plus  grands  services  sieurs  Sonnets  sur  VArétin  ,  qui 

à  sa  famille  9  il  souiag^it  les  pa^»  furent  imprimés  avec  sa  Priapeia, 

rens  de  ses  disciple?:  et  n'cxi-  t  584  ,   in  — 8**   de   aaS  pages, 

gcoit  ficn  dttqui  ne  pouvoit  rien  IL  Dialcfgi  piacevoU  ,  Vinegia, 

payer.  Ses  amis  l'adoroient  ;  et  1 542,  in-S.*' Il  a  paru ,  en  1777, 

quel  homme  méchant  eut  jamais  un  livre  intitulé  ^  La  Vl  e  de» 

4%  yéri^bles  «unis  !  Inca^uble  de  JStcolo  Franco  ,  ou  les  Danger.^ 
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la  Satire  ,  à  Paris  ^  in— 11  y 
chez  les  Frères  Debure, 

Saints* 

ï.  FRANÇOIS  D'A.^siSE ,  (St.) 
nai^uit  à  Assise  en  Ombrie  l'aa 
tt82.  On  le  nomma  Jean  au 
baptême  ;  mais  ^  depuis  9  on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à  cause  de  sa  facilité  à  parler  h 
langue  Françoise ,  nécessaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce, 
auquel  son  père  le  destinoit.  «  Il 
vint  au  monde,  dit  Badlet,  mar- 
qué d'une  croix  à  l'épaule ,  dans 
une  étable  :  circonstance  <pi  le 
nndoit  dès  ^  lors  conforme  à 
J.  C.  Son  père  s*appeloit  Pierre 
Bernard  *  sa  mère  Pûfue  ,  tous 
deux  plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce  que  de  celui  de  leur 
enfant.  U  n'eut  pas  les  inclmu- 
lions  fort  vicieuses    mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vajiités 
du  siècle.  Il  ëtolt'  d'un  naturd 
doux  9  officieux  y  poli  et  libéral., 
n  étolt  encore  ^ein  de  Tesprit 
du  monde ,  lorsqu'il  eut  un  songe , 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
darjnes  marquée.^  dn  signe  de 
la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
«lies  étoieiit ,  on  lui  répondit 
que  c'étoit  pour  iiu  et  pour  ses 
soldats.  »  Il  alla  servir  dans  la 
Fouille  ;  mais ,  un  autre  sonçe 
lui  ayant  appris  que  sa  milice 
devoit  être  toute  spirituelle  et 
destinée  contre  renriemi  commun 
du  î^f^nre  humain  ,   il  quitta  la 
Tnais-t-)n  paternelle,  vendit  le  pfu 
qu'il  aroit  ,  se  revôtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d  une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs  ,  et  il  avoit  défà  un 
grand  nombre  de-  disciples ,  lor»-  - 
que  le  pape  Innocent  IIT  ap>«' 
proiîva  sa  règle  en  1 2 10.  L'année 
d'apr  "  ? .  le  sRïnt  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  Tég^ise  de  Notre- 
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Dame  de  la  Portioncule  y  prêt 

d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  d© 
l'ordre  des  Frères  Mineurs ,  ré- 
pandu bientôt  en  Italie  ,  en  ts-» 
]>agne  ,  en  France.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement , 
qu'au  premier  ctiapitre  général 
qu'il  tint  proche  Assise  ^  en 
12 19  ,  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  aprèé. 
ce  chapitre  ,  il  obtint  du  papa 
HonorinsIII  une  IjuIIc  en  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  sei 
disciples  vouloient  qu'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par— tout 
OÙ  il  leur  plairoit ,  même  sans 
la  permission  desr  évôqnes.  Le 
sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  nîpondre  :  Tâchons  de  ga-^ 
gaer  les  grands  par  l'humilité  et 
par  le  respect  ,  et  1rs  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples. 
ISiJire  privi-Uge  singulier  doit  éire 
de  n'avoir  point  de  privilège*  C<5 
fut  vers  le  môme  temps  que  Frari^ 
çois  passa  dans  la  Terre-Sainte  2 
il  se  rendit  auprès  dusidtan  Mé^ 
lédin  ,  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  relifçion  chrétienne  i 
le  sultan  n'ayont  pas  voulu  qu'on 
lui  donnât  un  tel  spectacle,  ren-» 
voya  Frangins  uvec  honneur.  ÏVe-» 
venu  en  Italie  ,  il  institua  le 
Tiert'^  Ordre»  II  voulut  9  par 
cette  institution,- procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  m^ner  une 
vie  semblable  à  ceUe  de  ses 
ligienx  ,  sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  rnu?térité ,  et  sans 
quitfer  leurs  mai.^ons.  Ce  nom 
de  Tiers-^Ordre  lui  fut  donné  , 
parce  que  St*  François  avoit  di« 
visé  le  sien  en  trois  )  les  Frèrea> 
Mineurs  étoient  le  premier;  le» 
Claristes  ou  Urbanistes  ,  le  so^ 
cond  ;  et  les  Pénitens  des  deujt 
sexes ,  le  troisième  ou  le  Tierfi-t 
Ordr.ê>^  C'est  ce   ([ui   est  eXp«> 
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yfxXmi  dans  une  kynne  de  son 
f /fice  : 

PrÎMuMif  w  frMrmm  »MtiMSt, 
Minorum  ;  pa^fTUmfM^ 

Pit  dominarum  nuéius 
Stâ  r.x-'t'f.fCm  t€rtius 
Sexum  cafit  utrumfu*^^ 

avoir  réglé  ce  qu'il  croyoife 
convenir  \e.  plus  à  ces  difTérens 
eiifans,  ci  s'être  df^mi^  du  géné- 
rolat  «  il  ?p  retira  tur  une  dos 
plus  hautes  niontapies  de  l'A- 
pennin. C'est  là  a^.ril  vit,  à  ce 
^iie  rapporte  Su  'Bona\,entnre^ , 
vn  Séraphin  crucifié,  perça 
Ses  pieds  ,  ses  mains  et  son  côsJLé 
droit.  Cesfc  Todgine  du  nom  de 
Sérapkùjue  qui  a  passé  à  tout 
son  ordre.  Le  saint  patriarche 
monnit  deux  nn'  après  à  Assise, 
le  4  octobre  izzS  ,  âgé  de  45 
aais.  Les  peuples  avoient  eu  panr 
h\i  une.  si  ^iajid&  véiwation  9 
çue  9  lorsqu'il,  entroit  dans  une 
ipjie.j  on  fonnoit  les  cloches.  Le. 
devgé  et  le  peuple  venoient  an- 
devant  d^  luil  9  diantantdescan-^ 
tiques  et  ^tantdes^raipeaux  sur. 
.«f>n  passage.  François  voyant  un 
SCS  compapious.  étonné  de  ce 
qu'il  soufFroit  des  honneurÂ  ,  lui 
dit  :  Sachez  ,  mon  frère  ,  que  je 
renvoir,  à  Dieu  tous  ces  resf*ccls  , 
sa.ns  niVa  rien  aUrHnter  g  et  qu^\ 
fà$  autres  y  gagnent  g  en  hona~' 
rmnt  I^ie^  daas  Ut  plus  vile  de 
Mes  créâiurésj^  Il  fut  humble  et 
dans  lui-même  et  "dans  ses  dis- 
ciples. Le  pnpe  lui  ayant  demandé 
s*il  vonloit  qu'en  les  élevât  aux 
dignités  ecclésiastiques.  nom 
de  Miyrrrns  quilr portent ^  ré- 
pondit—il ,  lei  avertit  qu'ils  ne 
doivent  pas  penser  à  ^éleve^*  Si 
votre  SainttHé  veut  4iu*Us  épient 
utiles  à  l'égUse  ,  qu'elle  les  tienne 
foufonrs  dans  l'état  d'humilité 
fg^U^i  ih  fnt,  4té  appel^s^ 
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tôtnme  la  pauvreté  étoit  9  sde* 

ses  expressions  ,  la  mère  nour-i 
rice  de  l'humilité  ,  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à   retenir  la 
moindre  portion  des  biens  quf^ 
novices  avoient  daus  le  ra.onde^ 
Quelques  personnes  crurent  la 
âire  relâcher  de  cette  règle  ,  en 
M  remontrant  qu'il  poîurroit  ^ 
par  c*  moyen  ,  satisfaire  aux 
devoirs  de  rhçspitalité.  A  Diew 
ne  plaise  ,  dit— il  ,   que  ,  pour 
quoi  que  ce  soit  »  nous  rinrrriinus 
atteinte  à  nos  saintes  maxunes  !: 
Ji  vaut  mieux  être  dans  la  néces-^ 
sité  4e  djt pou  Hier  l'atftel  de  kt, 
sainte  Vierge  ,  qui  ntms  saura. 
phA  de^gré  d'ois/Srver  lei  conseils, 
de  son  fUs  ,  que  de  parer  sef 
tels.  Ce  fut  dans  le  même  es* 
prit  qu'il  se  dépouilla  ^  dans  un 
voyage.»  de  son  manteau  ,  pour 
en  revêtir  un  pauvjre.  Ce  man-  . 
tean  iui  appartient ,  dit— il  ;  car.  * 
Jésusr-Chrisi  me  l'a^  préié  ,  pour 
le  rendre  à  celui  qui  serait  plus 
pauvre  que  mpi*^  H  exbortoit  ses, 
itères  au  travail'  des  mains  ;  mais, 
il-voi^oit  qu'ils  se  contentassent 
de  recevoir  ^  pour  le  prij;  de  leurt^ 
ouvrages  ,  les  choses  néce«Fair'»s. 
à  leur  vie  ,  pourvu  que  ce  no  fut 
pas  en  argent.  Après  sa  mort, 
Djeu  fit  éclater  sa  sainteté  par- 
plusieurs  miracles  ;  ce  n'en  étoit 
pas  un  petit ,  que  la  mervcilleusev 
pjopagation  de  son  ordre.  Quoi- 
qiViV  eût  défendu  de  toucher  à. 
sa  Régie. ^  à.  peine  fut-rîl  mort^ 
qu'on  l'interpréta  de  cent  ma-, 
nières.  Le  paprv  Niçofps  1T1  Ht 
une  fameuse  décréta Iq  .  par  la- 
quelle, en  interprtkant  ce  qu'il» 
y  avoit  d'ambigu  ,  û  la  laissoit 
dans  toute  sa  force.  Mais  des 
enthousiastes  9  tels  qu'il  s^en* 
trouve  quelquefois  dans  les  or-< 
drcs  les  plus  .sages  9  voulurent 
vivre  dans  une  plus  étroite  ob*.. 

sennmce.  C^eitin  V  eiv^  \^  fj^. 
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lité  de  lenr  permettre  de  former 

«ne  conjn'égation  particulière^. 
Ils  se  séparèrent  donc  de  leur 
ordre ,  et  alIC  rent  s'établir  dans 
imeislede  la  GvhcQ.BontjaceVIII 
leur  ayant  ordonné  de  rentrer 
dims  leur  premier  institut ,  ils 
iitrent  obligés  d*obéi|f.  I41  mort 
de  Boniface  rdfveillii  leurs  idéea 
43e  spiritualité  et  Ôe  perfection, 
li'ordre  de  Saint—François  fut 
ainsi  divisé  en  deux  partis.  L'un 
prit  le  nom  de  Spirituels,  non 
par  rapport  h  Iguï  génie  <|ui  étoit 
très— étroit,  uiais  parçe  Qu'ils  se 
conformoient  à  l'esprit  la  rè- 
gle. L'aiitre  eut  celui  de  Cou- 
ventaels  et  de  Frères  de  la  Com-^ 
mnnanté.  dément  V  déclara  an 
concile  de  Vienne  ,  par  une  cé^ 
ÎMire  Clémentine  »  que  la  mn- 
Tiière  de  vivre  des  Conventuels 
snflîsQÎt  pour  remplir  tous  le« 
devoirs  d'un  véritable  enfant  de 
François»  11  fit  rentrer  ceux 

Siii  flTappeloient  $i  impropremei^^ 
^  pirUnéU,  dans  le  corpa  deTor-» 
^e.  Mais  après  la  mc^rt  de 
inent ,  le  schisme  recommença  et 
çe  fortifia  pendant  la  vacance  du 
^aint  siège.  Jcnn  XXlI  donna 
trois  constitutions  contro  ces 
|aux  zélés.  I\  décbra  (^itc  c'étoit 
vue  hérésie  de  soutenir  avec  opi- 
niâtreté ,  que  Jésus— Christ  et  ses 
^pôires  n'avaient  rien  eu  ,  non 
pas  même  en  commun,  dùnt  ils 
Jussent  absolument  les  maUres  ^ 
€t  dont  ils  puss,en,t  disposer  à 
leur  volonté.  Lî^  doctrino  dn  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  tout  lor- 
dre  de  Saint-François,  Plusieurs 
auteurs  fameux  parmi  les  I'>a,n- 
<îiscalns  la  ço.iub^ktlirent ,  entre 
loutres  MicM  de  Cetène  ,  géné- 
^  des  Çordeliers  ,  et  Guillaume 
i^ckan  \  célèbre  ergoteur  An- 
flois.  Ces  prétendus  docteurs 
^utenoient  contre  Jean  XXI T  ^ 
Hf^  la  |^auTret4évan|;éU<^uç  co%n 


F  R  A  217 

«istoit  à  ne  posséder  rien ,  pas 

môme  en  commun  ;  ce  otn  ctoit 
une  opinion  erronée  selon  i© 
pnpe.  Mais  ses  adversaires  le  trni-» 
toieiU  lui-même  d'hérétique.  lis 
alloieut  jusqu'à  lui  dire  ,  que  de 
ne  pas  préférer  la  parfaite  pan-n 
vreté  ,  telle  qu'ils  l'entendoient, 
à  la  possession  des  biens  en  comi 
mnn  on  en  particulier  «  cetoit 
ramener  le  Judaïsme ,  et  prendre 
9  la  lettre  des  prophéties  qui  ^t^m- 
bloicnt  promettre  aux  Juifs  un 
Messie  distributeur  des  richesses 
temporelles.  Ces  dioputc^s  furent 
funestes  à  la  tranqujUité  de 
Jean  XXII  ,  Voyez  son  arti- 
cle i  et  la  fermentation*  qu'elle^ 
avoient  occasionnée  y  produisit  » 
dans  la  suite  9  les  dtfférentea 
branches  des  Bécollets  ,  d<'s  iVr- 
puces  t  des  Capucins  ,  des  Obser^ 
vantins  ;  Vnycz  ÛCKAN  et  I.  Pau-i 
LET.  Ces  enfans  du  m^me  pèr^ 
di/Firent  beaucoup  entr'eux  paç 
rbabit  et  par  la  façon  de  vivrei^ 
Les  cl\rqpi^e&  de  Tordre  maf-» 
qnent  expressément  que  le  pre>^ 
mier  qui  voient  çe  sina:ulariser 
dans  rbabit  ,  quoiqu'il  fut  un 
des  Huit  anciens  conippirnons  du 
saint  fondateur  ,  fut  irappé  dû 
lèpre  et  se  p'^ndit  de  désespoir, 
jLheu  n  a  pas  ju^c  à  propos  de 
][eno.uveler  ce  miracle.  L'ordre  do 
Saint-François  ,  malgré  ses  dim 
férentes  scissions  ,  a  produit  de^ 
homines  célèbres  par  leur  science 
et  le^r  vertu  ,  et  n  donné  à  l'é- 
glise im  ;^rand  nombre  de  cardi-. 
naux ,  d'évèques,  et  cinq  pa})es^ 
dont  deu^  ,  Sixte-^QuinL  et  Clé- 
ment XIV  t  sont  au  rang  dos 
plus  grands  souverains  et  de^ 

J>lt\s  ûlustres  pontifes*  La  meil-» 
éi^re  édition  des  deux  Bègles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opus^ 
cules  ,  est  ceUe  du  Père  Jean  de 
la  Haye,  en  1641  ,  in-folio«i 

laie^  oç.^  ét^  i:éim|»ni9ées  ei| 
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Allemngne  ,  en  1739  9  in-folio. 
Voyez  Albizi. 

1 1.  FRANÇOIS  DE  Paule  , 
(Saint)  fondateur  de  l'ordro  drv 
Hli/rnifs  y  naquit  à  Paule  en 
Calabre  ,  l'an-  1416.  Un  attrait 
singulier  pour  la  âoUtude  et  pour 
la  piété  le  conduisit  dans  un  dé- 
sert  «n  bord  de  la  mer,  où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
Ia  réputation  de  sa  sainteté  at^ 
tira  auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples ,  qui  ba^irf^nt  autour  de 
son  herinitage  un  monastère  ,  le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
d  abord  ses  religieux  les  Hermites 
de  St,  François;  mais  François 
Toulut  qu'Us  portassent  le  noji 
modeste  de  Jlf  ûum«f«  et  que  leur 
devise  fÙt  le  mot  CiiARrrÉ.  Il  leur 
prescrivit  un  carême  perpétuel , 
et  leur  donna  une  règle  approu<- 
rée  par  le  pape  Alexandre  V^I , 
et  coiihrmf^e  par  Jules  II,  Fran- 
çols  enchénssoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoit  aux  autres , 
21' Usant  jaman»  ni  de  vin  ^  ni  de 
YiandeS)  ni  de  poisson  ^  ni  de 
laitage  5  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  ;  ne^  mangeant  qu'après 
le  soleil  couché;  marchant  pieds 
nus;  couchant  sur  le  plancher 
de  5a  cellule  ,  n'ayant  pour  oreil- 
ler qu'une  pierre  ou  une  pièce 
de  bois  :  portant  un  rude  cilire 
soub  mi  habit  vil  et  pauvre.  Le 
nom  du  saint  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus.  Louis  XI,  dange- 
reusement malade  9  tâcha  de  le 
faire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  ,  espérant  d'obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  ,  très-jaloux  de  tenir  son 
rang  ,  mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
sesse avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  setours,  lui  envoya  plusieurs 
messagers  ,  'mais  'inutilemei^ 
.«  François  »  sachant  ce  qiie  le 
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roi  attcndoit  de  lui ,  refusa  dé>' 
quitter  sa  solitude.  Louis  em^ 

filoya  ^  avec  aussi  peu  de  succè  s  y. 
a  médiation  du  roi  de  Nnpl(\>, 
I.e  saint  homme  répondit  tou— 
jour.s .  qu'il  n'iroit  pas  trouver 
un  roi  qui  conimenceroit  par  lui 
demander  un  miracle.  Ce  refus 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis  g 
il  s'adressa  au  pape  qui ,  depuis 
quelques  années  ne  rejetoit  au^ 
cuhe  de  ses  demandes.  Sixte  or-« 
donna  au  dévot  hermite  de  défé- 
rer en  tout  h  la  volonté  du  roi. 
Franrois  partit  donc  ,  passa  d'a- 
bord par  Naples ,  où  il  fut  visité 
par  les  princes  et  les  grands  : 
de  là  il  se  rendit  à  Rome,  fut 
admis  à  l'andience  du  souverain 
pontife  y  et  resta,  dit  Commines  ^ 
assis  à  ses  côtés,  en  belle  chaire, 
tespace  de  trois  ou  quatre  hea^ 
res  s  ce  ^ui  étoit  un  grand  hon-^ 
neur  à  un  si  petit  homme... 
Dès  qu'il  fut  sur  les  terres  de 
France,  le  roi  d(^pê(  ha  courriers 
sur  counicrs  pour  iuiter  sa  raar-* 
cke  ,  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  En  Tabordant  f 
il  se'  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit  : 
Saint  homme  ,  si  vous  vâulez, 
vous  pouvez  me  guérir.  Le  saint 
homme  l'exhorta  ù  mettre  ea 
Dieu  5a  confiance  ,  et  promit  le 
secours  de  ses  prières.  Cc;m//iz/7rj, 
tt'moin  oculaire,  vnnte  la  St'îgesse 
du  d^vot  personnage  ^  et  ne 
pense  ,  dit-il ,  avoir  f ornais .  vu 
vit  homme  de  si  sainta  vie  ,  ni 
oik  semMdt  mieux  que  le  Sainte 
Esprit  parlât  par  sa  bouche  ;  car 
il  n  étoit  clerc  ni  lettré  ,  et  nap^' 
prit  jamais  rien  . . .  Vrai  est 
ajoute  le  môme  historien  .  que 
sa  langue  italienne  lui  allait  bien 
pour  se  faire  émerveiller.  (  G  ar- 
mer Histoire  de  France.  )  » 
François  établit  quelques  mai- 
sons en  France ,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII»  qui  b  vénécoitr 
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•Il  point  qu'il  le  pria  de  tenir  ntk 
de  ses  enfans  sur  les  fonts  bap- 
tismanx  :  et  il  mourut  dans  celle 
dn  Pieàsis-du-Parc  ,  le  z  avril 
i5o7,  à  91  aiid  ;  il  fut  canonisé 
en  1 5 1 9  ^  par  Léon  A»  Les  Mi- 
nimes furent  appelés  en  France 
Bons  ^  Hammes  «  du  nom  de 
Bonhomme  qae  les  courtisans 
de  Louii  XI  donnolent  à  leur 
Ibndateur. 

IIL  FRANÇOIS  Xavier  , 
(  Saint  )  surr.ommé  Yyî/u'drt'  des 
Indes ,  né  au  château  de  Xavier, 
au  pied  des  Piréîu't'S  5  le  7  avril 
ibob  9  étoit  neveu  du  célèbre 
docteur  Navarre,  Il  enseignoit 
la  philosophie  au  coUége de  Beau- 
vais  à  Paris ,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  lAiyoln  ,  fondateur  des 
Jésuites.  îl  s'unit  étroitement  avec 
lui  .  (  t  fut  un  des  sepl  compa~ 
gnons  du  Sairt  E^p?.;;nol ,  qui 
iirent  vam  dans  l't'î^l.se  de  Moi.b- 
Martre  ,  en  15.H4  ,  daller  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Infi- 
âeile&  Jean.  III,  roi  de  Portugal  ^ 
«yant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  Or  ientales^Xtu^Â^r 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  i5/,  i. 
De  Cocî  .  fMi  il  ?e  fixa  d'abord  , 
il  répandit  la  hui'i'  re  de  l'Evan- 
gile sur  la  côte  Comoriii ,  à 
Malaca  ,  dans  les  MohK[ues ,  dans 
le  Ja])on.  C'est  sur  —  tout  dans 
cette  dernière  îsle  qu*il  fit  briller 
sa  patience,  son  courage  et  son 
Zh]e  ;  et  ee  zèle  auroit  produit 
des  fruits  bien  plus  considérables  , 
s'il  avoit  connu  la  langue  du  pays. 
Si  je  sr'i  ois  le  Jnponois  ,  dit- 
il  dans  ur  e  de  ses  L' tîres  ,  ie  ne 
doiilt*  f^as  nue  f*Lu:>Uurs  n'emhiiis— 
sassrnt  La  foi  Clirtticnne*  «Quelle 
différence  dans  le  succts  de  sa 
mission  9  si  y  à  cette  niultitnde 
de  miracles  qne  les  historiens  de 
sa  Vie  lui  attribuent ,  Dieu  avoit 
youla  joindre  de  don  des 
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langaet  !  Xavier  se  voyant  trailé 
par  ces  Indiens  comme  un 

sensé  ,  sans  espérance  de  faire 
aucun  fruit  parmi  eux ,  pasîa  à 
Méaco  ,  où  il  n'arriva  qu'à  la 
lin  de  l'hiver  en  1 5  5 1 .  11  n'y  fut 
pas  mieux /reçu  5  et  il  eut  la 
douleur  de  s'y  voir  la  risée  des 
Infidelles.  H  se  hâta  de  retournes 
à  Amanguéchi ,  Tune  des  vOles 
principales  du  Japon  ;  mais  dans 
un  équipage  différent  que  celui 
oii  il  y  avoit  pani  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs 
et  de  riche  étoile.  11  prit  des 
valets  à  sa  suite ,  et  prépara  des 
prcsens  pour  le  roi ,  qui  consis^. 
toient  en  une  horloge  sonnante  « 
un  instrument  de  musique  ,  et 
d'autres  curiosités  que  fui  avoit 
données  le  vice  —  roi  des  Indes, 
Dans  ce  brillant  cxtérii  ur  ,  il 
se  présenta  devant  le  roi  ^  et 
lui  remit  des  lettres  du  vice-roi 
des  Indes ,  comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  princ^ 
liit  touché  Ata  présens  que  Xavier 
lui  o0roit  9  et  permit  à  ses  sujeta 
d'embrasser  la  religion  Chré- 
ti':nne.  Le  missionnaire  prèchuit 
deux  fois  le  jour.  Il  baptisa  trois 
mille  personnes  en  moins  d'un 
an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi.  >» 
C'est  re  que  dit  Bacine  ,  His-" 
TOIRE  Lcclcjidtique  ,  tome  ^  ^ 
art  23  ,  qui  a  écrit  cette  partie 
de  son  Histoire  d*après  BaiUet 
et  le  Père  Tahre*  I^Amanguéchi, 
Xavier  se  rendit  dans  le  royauiTie 
de  Bnngo  ,  et  il  parut  devant  le- 
roi  avec  un  (^clat  extérieur  , 
propre  à  confondre  les  Bonzes, 
qui  le  traitoient  de  miS''rable 
aventurier  ,  mais  qui  servit  peu 
au  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  missionnaire  conçut  le  des-, 
sein  de  s'embarqu  er  pour  la  Chine  ; 
mais  son  voyage  étant  traversé 
(mr  toutes  sortes  d'obstacles  9  îJt 
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tomba  malade,  et  mourut  sain- 
tement le  %  déceifibre  rS52,  à 
Ifàge  dçL  46  ana  ,  dans  une^  isle 
è  la  vi>e  du  royaume  de  la  Chine , 
où  ii  brîîloit  de  portar  Ja  foi. 
Cjré^oirt  XV  le  mit  au  nombre 
d  Saints  en  1622.  On  n  de  cet 
Apôtre  des  Indes  :  I.  Cinq  livres 
^'Epttres,  Péris,  i63i  ,  m-8.° 
II.  Un  Catéchisme.  III.  Des 
Opuscules,  Ces  ouvrages  resçj^- 
rent  le  zèle  le  plus  animé  et  1» 
pitié  la  plus  tendre*  Ses  vertus 
îrent  autant  de  conversions  que 
son  éloquence.  S'il  fit  moins  dç 
Chrétiens  chez  1rs  nations  infi- 
cieilcs  «  que  les  historiens  de  sa 
société  n«»  l'ont  raconté  9  il  servit 
beaucoup  à  réfornier  les  mœurs 
corrompues  ôe&  PortUijais  établis 
aux  Indos.  Un  écrivain  a  appelé 
St,  Françoj9^Xafjer  le  Fer^ 
^ftnd-CcfFté^  de  h  Beligion^  H 
auroit  pu  observer  qu'il  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol ,  sans  avoir  aiTcnn  de. 
?es  défauts  ,  et  qit'fl  n'employa 
aucun  moyen  viol  nt  pour  adou- 
cir les  mœurs  de  f^uelques  peuplçs 
demi— barbare:,  lî  dut  tout  à  son 
|]ienx  héroïsme  ,  à  son  esprit , 
a  sa  douceur  et  a  son  zblç»  Lea 
Protestans  eux-mêmes  ont  rendu, 
hommage  h  ses  Vertus  et  à  ses 
travaux.  BaUéus  ,  dans  son  His-r 
toiredes  Indes  ,  r.prè?  avoir  pnrlé 
de  Xavier  comme  d'un  antro 
St.  Paul  5  n}oute  que  Les  dons 
qu'il  auoit  reçus  pour  exercer 
charge  de  ministre  et  d^€mhtu-> 
sadeur  de  Jésns-^hrist  étaient 
si  éminens ,  qu'il  m  lut  est  pas 
possible  de  tes'expnmer^  Et  quel- 
çies  lignes  après  ,  adressant  la 
parole  au  Saint  môme  :  Plût  à 
Dieu  ,  s'écrie— t— il  ^  qu'ayant  été 
si  cvlèhre  par  ^'Otre  ministt^re  , 
noire  religion  nov..^  permit  de  vous 
adopter  j  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
cJfUgedt  pas  de  noi^  renoncer  [ 
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IV.  FRANÇOIS  DE  BoRGîA  ^ 
(  Saint  )  çluc  de  Candie  et  vice-, 
roi  de  Catalogne  y  étoit  arrière-i. 
petit-rf4s  du  pane  Alfixatidre  VI^ 
Il  entra  chez  tes  Jésuites  aprèSi, 
la  mort  de  son  épouse  ,  et  en, 
fut  le  troisi:'jne  génêraL.(  Voyez, 
V.  Elizaketh).  Il  mourut  à 
Rome  le  3o  sept-embre  i^-^a, 
a  ^2  ans,  ajn'è.'^  avoir  rendu  les. 
services  les  plus  si^nalvs   k  sa 
compagnie.  Il  la  préféra  à  tout. 
François  refysa  plusieurs  fois  le 
cardinalat  „  et  d'antres  dignités, 
ecclésiastiques^  dont  il  étoit  dign^L 
par  ses  vertus.  Ce  Saint  fut  ca^ 
noniçé  en  1671  pgr  Clément  X. 
Il  lai.- s  a  plusieurs  Ouvrages  tra- 
duits de  i'Espagno}  en  latin  par 
1^  Père  AI/qhsc  Deza  ,  jésuite, 
à  Xiruxclles. ,  1675,  in-folio. 
Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran- 
çois,  in- 12  ,  par  le  Verjus, 
d'après  Hîhftieneira  et  Eusèbe^ 
Niéremùçifg^  Le  P.  Ciaifuegost^ 
jésuite  Espagnol ,  mais  retiré  en 
Allemagne  et  depuis  cardinal  , 
compasa  une  autre  î^istoirc  di^ 
même  vSnint,  et  la  dédia  à  l'Ami-, 
raute  de  CasLille.  Com  iiie  rEpitre 
dédicqtoire  ctçit  bcauçoup  plus 
lon^ie  que  le  livre  même  ,  les 
plaisans  Espagnols  dirent  que  le., 
r.    Cienfuegos   avoît   dédié  \. 
St,  François  de  Borgia  kl  Vie  de. 
l'Amirante  de  Castille* 

Saint-^François  RiG»,  r  oy., 

V.  FRANÇOIS  D£  Sales  ^ 
(  Saint  )  né  au  clmteau  de  Sales  ^ 
diocèse  de  Genèv^.,  aoCtfe 
1567^  d'une  QiaisogL  noble  e^ 

ancienne^  fit  ses  premières  étude»., 
à  Paris  et  son  cours  de  droi1^ 

n  Padoue.  Il  édifia  ces  dçuxvilleSt 
par  sa  piété  ^  aussi  douce  que 
tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  à 
Cbambéri.  puis  prévôt  d'Annecî^ 
e]ç^si4te  éyé^ue  de  tj^'ii'^ve^j9^^;è%^ 
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ta  mort  de  Claude  GanUer,  soii 
onde  9  en  1(02.  Son  zèle  pQiir 

la  conversion  dôs  Zuingliens  et 
d«s  Calvinistes  avoif  éclaté  avant 
son  épiscopat  ;  il  ne  fut  que  pins 
«rdent  après.  îSos  succès  répon- 
dirent à  se»  travniix.  ilavoit  ^ti;^né 
à  l'Eglise  plus  de  soixante  dix 
mille  héréiiciues  ,  depuis  tôi^jz 
faaqtCeA  160%  qu'il  fut  évèqi\e  : 
il  seroit  difficile  dé  fulf e  un  dé- 
tail exact  de  ceux  qu'il  ramena 
au  bercail ,  depuis  t  G02  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  qu'il  n'y  a\-oit  point  d'hà— 
rétitiue  qu'il  ne  pût  convaincre  ; 
mais  qu'il  fnlloit  s'adresser  à  l'é— 
vêque  de  Genève  pour  les  con-* 
vertir*^,  Çttel  dommage  »  disoit 
ffenri  Ik,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  ses  états  ,  <iuel  dom-' 
mage  qu'un  hommé  de  ce  mérite 
soit  relégué  dans  les  montagnes  ! 
Un  jour  nouveau  iuisit  sur  le 
diocèse  de  Genève ,  dès  qu'il  en 
eut  prit  possession.  Il  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier.  H  institua , 
Tan  f  Sio  9  Tordre  de  la  Visi«- 
tation .  dont  la' baronne  de  Chan^ 
ial,  qu'il  avolt  détrompée  des  faux 
charmes  du  mondt^    fut  la  pre-^ 
mière  supérieure,  il  voulut  qu'on 
y  admit  les  filles  d'un  temî^ra- 
ment  délicat  ,  et  même  les  in- 
firmes ,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  motide  ,  ni  dans  les 
cloîtres  a^tèreà.  Cette  congrès 
^tion  fut  érigée  eh  titre  d'ordre 
et  de  rel/gion  ,  Tan  161S  ,  par 
le  pape  Paul  V,  La  Visitation 
est ,  selon  It^  Père  d'AvRiGNY  , 
le  chef-d'œuvre  de  l'évêque  de 
Genève.   Il  î'appeloit  lui-*même 
sa  joie  et  su  couronna.  Les  con- 
tradictions qu'il  essuya  d'abord,  ne 
le  rebutèrent  pas.  u  Jo  sais ,  dit- 
il  dans  nne  de  ses  Lettres,  que 
fattimai  des  contrôlfineas  sm 
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înoi  ;  mais  Je  ne  m'en  soucia 
pa§  :  car,  qui  fit  jamais  le  bien 
sâns  Cela  ?  Cependant  plusieurs 
ames  se  re^tireront  auprès  dtf 
Notre— Sc'pnenr  .  qui,  sans  cela, 
denieureroient  engîi{;ées,  avec  les 
autres  grenouilles ,  dans  les  ma- 
rais et  paludà.  )»  Le  nouvel  ins- 
titut, se  répandit  avec  tant  da 
rapidité  9  que  IVIad*  de  Chantât 
vit ,  avant  sa  mort  ^  quatre-vîngt-» 
sept  maisons  fondées  en  Franco 
et  en  Savoie  ,  d'oà  il  pénétra  en 
Italie ,  en  Allemagne  et  en  Po-i 
lopnc.  Le  saint  fondateur  ,  aussi 
considéré  des  pr^fices  ({ne  res- 
pecté des  gens   de  bi  ^i  ,  fut 
obligé,  en  1618,  de  se  rendrd 
à  Paris  avec  le  cai^dinal  de  Sa^ 
poiê  »  pour  conclure  le  mariage 
du  prince  dePiémontavec  Chris^ 
tine  de  Fftnce.  Cette  princesse 
le  choisit  pour  so^i  aumônier.  Le» 
saint  évêque ,  qui  avoit  déjà  re- 
fusé un  évèch  5  en  France ,  efc 
qui  refusa  vers  le  même  temps 
la  coadjutorerie  de  l'évèché  de 
Paris ,  ne  voulut  accepter  cette 
place  qu'à  condition,  Qn'elié 
ne  Teitipêchcroit  point  de  résider . 
dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
soupiroit  ;  s.**  Que  quand  il  ne 
feroit  point  sa  charge  ,  il  n'en 
recevroit  point  les  appointemens. 
Vous  avez  ,  lui  dît  la  princesse  j 
des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointemens  lors 
même  que  l^ous  ne  servirez  pas, 
quel  mal  fere>-vous  de  les  <wn- 
cepîer  ?  —  Madanii^  ,  répondit-o 
W  ^  je  Tàe  trouve  bien  d*étre 
pauvre  ;  Je  crains  les  richesses  , 
elles  en  ont  perdu  tant  d'autres  ! 
elles  pourroient  bien  me  perdre 
aussi.  La  princesse  fut  obligée 
de  consentir  h  cc<  deux  con- 
ditions; et  iur-k'-cliamp ,  comme 
pour  l'investir  de  sa  charge,  ella 
lui  ùt  présent  ^'un  diamant  de 
grapd  prix ,  en  lui  disant  :  C'esi 
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«  condition  que  vous  le  garderez 
pour  L'amour  de  moi.  —  Je  vaux 
le  promets  ,  Madame  ,  lui  lepon- 
lâit-tt,  à  moins  que  les  pauvres 
n'en  aient  besoin,  —  En  ce  cas  » 
dit  ]a  princesse.;  contentez-vous 
de  Rengager,  et  f aurai  soin  de 
le  dégager,  —  Je  craindrois  , 
^tadatne ,  repartit  François  ,  que 
cela  n'arrivât  trop  souvent  ,  et 
<ine  je  n*ah'.is'<ns^>'  enfin  de  vos 
honlJs....  (,)n.?r.d  û  fut  de  r(4onr 
dans  son  diocèse.  $011  ccononie 
lui  annonça  qu'il  avolt  gagné  un 
procès  considérable  contre  plu-^ 
sie^trs  gentilhomme  qui  lui  dis~ 
putoient  dp.-  droite.  Il  lui  proposa 
d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur. 
Dieu  me  garde  ,  rr^pondit  —  il  , 
d^ea  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit  ;  et  encore  moins  avec  mes 
ri'océsains  ,  qui  sont  i^fes  en  fans  ! 
L'économe  insista,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montoient  à  une 
l^rosse  somme  ,  dont  il  avoît  be-< 
soin  pour  se  dédommager  de  ce 
qTi  il  en  avoit  coûté  à  la  pour- 
suite de  cé  procès.  Et  comptez^ 
votrs  pour  un  petit  gain  ,  repartit 
Je  8niiit ,  de  re^ngner  des  fyvtirs 
que  ce  procès  a  peul-^lre  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  ,  je  le 
compte  pour  tout,  A  l'heure 
même ,  il  envoya  chercher  ces 
gcntilhommes ,  et  leur  remit  les 
dépens.  François  ,  rendu  à  son 
diocèse  ,  continua  d'y  vivre  en 
pnsteur  dos  premiers  siècles  dé 
réiîliîîe,  en  Trrnée  ,  rm  Augustin  ; 
visitant  los  malndcs  ,  soulaf^eant 
les  pauvres  ,  et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  besoin, 
n  passoit  souvent  les  journées 
«nti&res  âu  confessional»  On  4i 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s'adresser  à  ce  mé- 
decin spirituel.  Sa  douceur  attiroit 
tout  le  monde  a  son  tribunal  ; 
mais  cette  douceur  n'étoit  point 
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cotte  indid  o:!^nre  excessive  qï\\ 
favorise  le  rolAchenient  :  c'étoit 
une    charité    conipatissaiite  et 
écliBirée.  L'an  1621 ,  ayant  en 
ordre  de  se  reihdre  à  Lyon  ,  oii 
le  duc  de  Savoie  devoit  voir 
Louis  XIII ,  il  y  mourut  d'apo^ 
pl^xie  le  iS  di^cembie,  à  ô€  ann 
Son  corps  fut  port'»  à  Annocî  ^ 
et  son  cœur  demeura  à  Lvon  ^ 
dans  le  monastère»  de  la  Visita- 
tion. Alexandre  J'II  le  canonisa 
en  i665.  Sa  fêle  ne  pouvaiit  être 
célébrée  le  jour  de  sa  mort^  qui 
concouroit  avec  celui  des  Sainti 
Innocçns ,  «Ile  fut  transférée  aû 
29  janvier.  St*  François  de  Sale^ 
étoit  une  de  ces  ames  tendres  eï 
sublimes ,  nées  pour  la  vertu  ei 
pour  la  piété  ,  et  destinées  par 
le  ciel  à  inspirer  l  ime  et  l'autre» 
On  remarque  ce  cnractère  dans 
tous  ses  écrits  ;  la  candeur ,  Vonc— 
don  qu'ils  respirent  ^  les  rendent 
délicieux  »  même  à  ceux  k  qui  les 
lectures  de  piété  plaisent  le  moinsi 
L(?j  principaux  sont  :  I.  Intro- 
duction  à  la  vie  dévote,  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  qne 
la  dévotion  n'étoit  pas  seulement 
faite  pour  les  cloitres;  mais  qu'elle 
pouvoit  être  dans  le  monde  ,  et 
s'y  accorder  avec  les  obligations 
de  la  vie  civile  et  séculière.  H 
fit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de 
Piémont  \  et  l'on  ne  s'arrêtii 
point  aux  injustes  censures  dé 
ceux  qui  voulurent  y  trouver  de* 
opinions  relâchées  sur  le  bal  ^  et 
sur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  IL  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  mis 
dans  un  nonvd  ordre  par  ïe  Père 
Fellon^  jésuite»  en  S  volumes  ^ 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé 
Tricalet,  IIL  Des  Lettres  spiri^ 
tuelles  9  at  d'autres  ouvrages  de 
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piété ,  recueillis  en  z  vol.  in-fol. 
St»  Francis  de  SaLcs  y  par  oit 
un  des  mystif^ues  les  plud  éclairés 
de  ces  derniers  temps.  Son  style 
est  simple,  naïf 9  doux,  toni- 
^bant ,  et  souvent  inginieiut  :  il 
est  relevé  par  des  comparaisons 
et  <îes  métaphore*  toujours  agr»'*a- 
bles  .  et  rarement  forcées.  L^s 
lecteurs  qui  voudiont  counoitre 
phis  en  détail  ses  ouvrnjres  et  ses 
vertus  j  peuvent  lire  sa  Vie ,  élé- 
gamment écrite  par  Tabbé  Mar^ 
soUier  ^  en  a  vol.  {CUnfuegos 
et  Coioîendi  en  ont  aussi  faM 
chacun  une)  ;  et  son  Esprit ,  par 
le  Camus  ^  évAque  de  Bellai  , 
?on  intima  ami.  Ce  dernier  livre, 
insipidcruent  prolixe,  a  été  réduit 
par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  gros  vol.  in— 12.  Voy,  Mer- 
cœtR  ,  à  la  fin, 

SovrEUAisiÂ  et  Frihcbs* 

V].  FRANÇOIS  DE  LoR* 
HAINE)  empereur  d' A llemagne , 
né  en  1708 ,  de  Léopold ,  duc 

de  Lorraine,  fut  marié  en 
avec  Marie  —  Thérèse  ,  fille  de 
lempereur  Charles  VI,  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  en  1740  9 
Marie-Thérèse  associa  son  époux 
à  Fadministration  de  ses  états. 
Francis  ayant  disputé  la  cou^ 
ronne  impériale  à  Charles  VII^ 
qvû.  mourut  à  Munich  ,  en  jan- 
vier 1745,  fut  élu  empereur  le 
i3  septembre  suivant.  Le  fléaù 
de  la  'rnerre  désoloit  alors  tonte 
l'Europe.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle BroW!*,  n.**  rv  ,  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
lemps— là.  La  paix  conclue  en 
1747  à  Aix-UrJCbapelle ,  rendit 
h  tranquillité  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Un^  nouvelle  pierre  , 
allumée  en  175^  ,  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubertsbour^  en 
&!xe  5  le  i5  février  1763.  L'cm- 
poraur  J^raa^ois  prQiîta  d«  1  b«u- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  ses  linances  ,  et 
pour  faire  fleurir  le  commerce  ^ 
les  sciences  et  les  ftrts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  tS  août 
17^5  9  à  58  ans.  Il  mourut  su*» 
bitement  à  Inspruck ,  regcetlè 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  l'empire.  Dans 
une  inondation  du  Danube,  wiji 
fanbotirp^  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  que 
le  fleuve  charioit^  intîmidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir» 
François  étoit  spectateur  et  dtt 
péril  et  du  découragement.'  H 
s'élanre  dan?  un  bateau,  en  di— 
?=nnt  :  Je  me  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  le  premier  ^  on  sui-^ 
vra.  L'exemple  de  ce  prince  sen-» 
sible  et  bienfaisant  touche  tout 
le  monde  «  et  les  malheureux  sont 
sauvés.  L'humanité  ,  qui  faisoit 
sa  vertu  distlnctive,  n'ètoit  rien  * 
à  sa  valeur  9  et  il  s'è^oît  signalé 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  dnc  d  "  T  or- 
raine  en  17-9  ,  après  la  mort  de 
son  père  .  il  céda  la  Lorraine  à 
la  France  ,  et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.    Voyez  • 

YIL  FaANÇOIS  roi 
de  France  )  surnommé  le  Pirm 

des  Lettres  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  l***  janvier  i5i5  ,  à  ix  - 
ans ,  aprè?  la  mort  de  I^uis  XII, 
son  beau-père.  11  étoit  né  à  Co- 
gnac ,  le  12  septembre  1494  , 
de  Charles  d'Orléans  ,  comte 
d*Angouléme  ,  et  de  Louise  de 
Savoie*  Petit -*flls  de  ValenUnê 
de  Milan  ,  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France  9  celui  de  duc 
de  Milan  ;  et  se  mit  à  la  téte 
d'une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maître  du  duché  :  Voy- 
HRVàiiu&T.  il  n'ignoroit  pas  que 
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les  Suisses ,  mccontcns  ie  c6 
qu'on  leur  avoit  préféra  les  Lans- 
quenets ,  s'étoient  emparé»  ëii 
mont  Genivre  et  du  mont  C»- 
nis^  les  deux  portes  de  l'Italie; 
maift  il  espéroit  tout  de  son  con- 
rage  et  de  celui  de  ses  troupes. 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par 
les  cols  de  l'Ar«:enti(^rc  et  de 
Guillestre  ,  jusqu'alors  imprati- 
cables ;  on  eu  vàit  à  bout ,  et 
les  François  se  virent  bientôt  aux 
plaines  de  Marignan ,  oh.  ils  fi- 
rent attac|ués  par  les  Suisses.  La 
bataille  dura  deux  jours  ^  le  i3 
et  le  1 4  de  septembre  1 5 1 5.  Fran- 
çois I  ne  perdit  pas  le  sang  froid 
dans  cette  nrtion  ,  au.-fi  Ic^Lnie 
que  meurtrière.  Ayant  appci*  u 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier 
engagé  sous  son  cheval ,  de  sorte 
^'il  ne  pouvoit  ogîr ,  et  deii5c^ 
Suisses  près  de  lui,  qui  alloient 
le  tuer  ;  il  avança  ^  quoiqli'il  fût 
seul,  écaita  les  deux  îSuisses  , 
î'êpôe  à  la  maih  .  et  remonta  le 
cavalier.  Il  avoit  |;a  =  sc  uui.^  parlie 
de  la  jiiiit  (p>ipré(é<la  cette  mé- 
morable journée ,  à  ranger  ses 
troupes  ,  et  une  autre  partie  sur 
TalTtît  d'un  canon  ,  en  attendant 
le  jour.  Le  Yieux  marëchal  de 
TrifiUce  disoit  que  les  dix-huit 
batailles  oh  il  s'étoit  trouvé , 
étoirnt  des  jeux  d'en/ans  ,  mms 
que  celle    de    JSTangnatt  était 
nnc  batailU  de  fiêans.  Les  v^uis- 
ses  fuirent  enfin  ,  laissant  sur 
Je  cBamp  de  bataille  plus  de 
^x  mille  de  leurs  compagnons , 
et  abandonnant  le  Milanois  aux 
Vainqueurs.  Maximilien  SJorce  , 
H8ur]iateùr  de  ce  duché  ,  lui 
en   fît  la  cession,  et  j-e  retira 
en  i' Vunce  .  où  il  mourut.  Les 
Gcnei.-  se  déclarcreiit  pour  les 
François  :  le  pape  Léon  X  , 
e/Trayé  de  leurs  succès  voit 
Je  roi  à  Bolopie  ,  et  fait  mi 
^aix'  avec  lui.  Ce  fut  d^as  cct:e 


conférence  que  ,  après  aVoir  ol>i 
tenu  l'abolition  de  la  PragmatiA 
que-sanction,  «  il  Conclut ,  le  1 4 
décembre  iStS,'  le  Concordai 
pour  la  collation  des  bénéfices  y 
ï^dnfirmé   Tannée  siiivance  aik 
Concile  de  Latran.  Cet  accoril 
eut  cela  de  singulier  ,  qu'il  don— 
noit  à  la  puissance  temporelle! 
le  spirituel ,  et  à  lû  puissance 
spirituelle  le  temporel.  On  dit  à 
cette  occasion ,  «  que  le  rot  et 
le  papè  se  donnoiènt  ce  qui  né^ 
leut*  appartônoit  point.  *  Fran-^ 
çois  obtint  )a  nomination  des  bé-» 
héfices  .  et  Li'on  eut  ,  par  uïi 
article  secret  ,  le  revénu  de  la 
première  année ,  en  feiionçant 
aux  niandtits,  aux  réserves,  aux 
expectatives  ,  ù  la  prévention  , 
droits  que  Rome  s'étoit  attribués. 
Les  universités  et  les  parlemenâ 
ne  recurent  le  Concordat  qii*a-i 
près  de  longues  pésistances.  Ce-» 
pendant  les  Universités  n'avoient 
},js  tant  à  s'en  ]i]atndre,  puisquèi 
la  ti  oisième  partie  des  bénéfices 
leiu"  étoit  réservée  par  le  moyeu  de 
l'impétration  j  et  les  parlemens 
ne  .faisoient  pas  attention  qué 
FtançoU  Ip  en  accordant  les  anF« 
nates ,  les  modéroit  ,  an  lien 
qu'auparavant  elles  étoient  ]>ayées 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
t!\;[)rcs  la  conquête  de  Milan  ,  en 
1  :j  i  6  ,  Charles— (^>uiiiL  et  Fran.-^ 
çtHsl  signèrent  le  traité  de  Noyon, 
dont  un  des  principaux  articles 
fut  la  restitution  de  la  Navarre; 
Ils  se  donnèrent  mutuellement  f 
lun  ,  Tordré  de  la  Toiâon  d  or  , 
et  l'autre,  celui  de  Saint —  Mi- 
chel  ,  après  s'être  juré-nnepair 
éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
joprs.   Après  la  mort  de  l'em- 
pereur McLximiîieii ,  François  liÉ 
brigîuer  la  couronne  impérialcw 
Charles  ,  plus  jeune  j.  et  moinar^ 
craint  par  les  électeurs  ,  rem- 
porta sur  lui  I  malgré  les  ^atr^ 
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Eour  avoir  des  suffrages. La  guerre 
it  allun^ée  dès-lors ,  et  le  fut 

?'  our  long7tenips  :  et  comment  ne 
auroit-eile  pas  été?  «  Ckarlcs, 
seigneur  des  Pays  -  Ras  ,  avoit 
i'Artdis  9  dit  un  hi&torien  9  et 
beaucoup  de  villes  à  revendiquer. 
Roi  de  Napl^s  et  cïe  Sicile  ,  il 
Voyoit:  T^rançois  J  prêt  à  r^'cla- 
nier  ces  états  au  môme  titre  que 
léOUfS  XII.  Roi  d'Espagne  ,  il 
àvoit  1  usurpation  de  la  Navarre 
à  soutenir.  Ëihperenr  y  ii  deypit 
défendre  le  grand  î\qÎ  du  Miia- 
aïois  contre  les  prétentions  fie  la 
France.  Que  de  raisons  pour  dé- 
soler l'Europe  !  Le  ressentiment 
de  TVançois  éclata  d'abord  sur  la 
Kavarre  :  il  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu'en  même  temps*  Il  fut 
jslus  heureux  en  l^icardie  :  il  eh 
chassa  Charles  qui  y  étoit  entré  , 
pénétra  dans  la  Flandre  ,  lui  prit 
Landreçies  9  Bonchain  ,  Hesdin. 
et  plusieurs  autres  places;  mais 
il  pcrdoit  ,  d'un  aiilie  coté  ,  le 
Milanois  ,  par  les  violences  de 
Lautrec  ;  et  le  connétable  de 
Sourbon ,  par  les  injustices  de 
Louise  dé  Savoie ,  sa  mère.  Ce 
^rand  général  se  jeta  dans  le  parti 
de  l'empereur ,  et  assura  la  vie^ 
tbirè  à  ses  troiipes.  »  I^es  Fran- 
çois, commandés  par  Laulree , 
furent  défaits  le  27  avril  1322, 
à  la  iiiioqiie  ,  et  se  virent  lâche- 
ment ahandonnés  par  les  Suisses. 
Cette  funeste  journée  fut  suivie 
de  là  perte  de  Crémone  et  de 
ûénes.  Bourbon  battit.  Tannée 
cl*après  9  l'arrière-garde  de  l'ami- 
ral Bonnivct  à  la  retraite  de  Re- 
bec  ;  il  marcha  vers  la  Provence, 
prit  Toulon  et  assiégea  Mar- 
seille. François  J  courut  au  se- 
cours de  la  Proverlcs ,  et  après 
l  avoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
core dans  le  Milanois  ,  et  aâsié- 
f  ea  Favie.  On  étoit  dans  le  c«iir 


de  l'hiver.  C'étoit  une  faute  con-« 
sidérable  d'avoir  formé  un  siégé 
dans  une  saison  si  rigoureuse* 
François  eh  fit  une  antre  no^ 
moins  importante  ^  en  détachant  ' 
mal  à  propos  dix  mille  hommes 
de  son  armée  pour  les  envoyer, 
conquérir  Naples.  Trop  foibl» 
pour  résister  aux  Impériaux  ,  il 
fut  battu  le  2.4  février  i525y 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
80US  lui,  (  L  MoLAC  )  et 

faiè  prisonnier  àVec  les  principaux 
seigneurs,  de  France*  Son  malbeuià 
voulut  encore  qu'il  fut  pris  pac 
le  seul  ofticier  François  qui  avoit 
suivi  le  <\uc  de  Bourhon  ,  et  qu# 
ce  duc  ,  son  vainqueur  ,  fut  pré-^ 
sent  pour  jouir  de  son  humilia-» 
tion.  5on  courage  no  l'abandonna 
pourtant  pas ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
écirivit  à  sa  mère  1  2'otU  est  perdu  ^ 
hormis  VnonNMUH,  Ce  prince  n« 
voulut  se  rendre  qu'au  vice-rolf 
de  Naples.  Monsieur  de  Lannoi  ^ 
lui  dit-i!  ,  voilà  t'tipée  d'un  Roi 
qui  mériie  d'ctre  loué  ,  puis^A^ 
qu'avant  (juede  la  perdre ,  il  s'erti 
est  serçi  pour  répandre  le  sanff 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  qu'it 
n'est  pas  prisonniet  par  idchetég^ 
mais  par  urt  fevérs  de  fortunes 
On  raconte  qu'au  moment  qu'il 
Àit  environné ,  Davila  et  Un  cer** 
tain  UrhiéLa  se  disputant  avQc 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  la 
roi  leur  dit  d'un  air  tranquille  : 
Urbiéta  ma  volé  ,  et  Dafila. 
,  m'a  pris.  En  effet  ,  le  premier 
lui  avoit  arraché  son  grand  çol-«' 
lier  de  l'ordre  4  énrichi  de  pier-i 
reries  ^  et  Jbavila  s'étoii  contenté, 
de  lui  demander  ses  armes.  En. 
passant  à  travers  le  champ  dai 
bataille  ,  dans  l'endroit  oii  il  de-< 
voit  être  gardé  ,  les  Impériaux 
lui  firent  observer  que  tous  se:* 
gardes  ^uiases  s'étoient  fait  tuer 
dans  letirs  rangs ,  et  qu'ils  étoienf 
eotidiés  morts  les  uns  pr^  d«)| 
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iutres.  Si  toutes  me^  troupes, 
dit  — il,  m'oiaiù  fait  leur  devoir 
comme  ces  braves  gens ,  je  ne  se- 
rais pas  votre  prisonnier  ;  mais 
pous  'seriez  les  miens»  Comme 
François  «voit  été  pris  près  des 
mnrs  de  la  chnrtreusc  de  Pavie , 
on  le  mena  d'abord  dans  l'église 
de  ce  monastère'.  Les  rf>''iri''ii-v 
étoient  ap  chœur  ;  et  quand  iis 
furent  à  ce  vorsct  du  pscanmc 
iiS  :  Bonn  m  tnihi  quia  htirni— 
liasti  me  ,  ut  Uiscam  jusUficado^ 
nés  tuas  ;  le  roi  les  prévint  et  le 
récita  à  haute  voix.  Peu  de  fonrs 
après  ^  on  conduisit  l'illustre  pri- 
sonnier à  Madrid.  CImrles  avoit 
flssemWf-  ?on  conseil  ,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  le  traiter: 
«  Connue  voire  frère   et  votre 
ami  ,  repondit  l'évôque  d'Osma  ; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté  ,  sans 
mire  condition  ^e  eeUe  de  d^ 
•  venir  votre  alUé,  »  CharUs  ne 
suivît  point  ce  conseil  généreux  \ 
il  se  comporta  avec  an  roi  , 
'  comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  I  ne  recouvra 
sa  liberté  que  par  un  traité  oné- 
reux ,  sigîié  à  Madrid  le  1 4  jan- 
vier 1 32.6.  U  rcnonçoit  à  ses  pré- 
tentions snr  Nazies  9  leMilanois  , 
Oénes  et  Ast ,  a  sa  souveraineté 
sur  la  Flandres  et  l'Artois.  Il 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne :  mfiis  îorfque  Lannoi  vint 
demander  cette  province  au  nom 
de  l'empereur ,  François  1  ^  pour 
toute  réponse  ,  le  fit  assister  ;\ 
une  audience  des  députés  de  Bour- 
gogne ,  qui  déclarèrent  au  roi , 
qalil  n*a»oU  pas  le  pouvoir  de 
démembrer  une  province  de  sa 
monarchie,,.,  Lannoi  eut  encore 
la  mnrtificption  d'entendre  pu- 
bli'-r  !a  ligue  sainte.  C'éfoit  une 
alliance  entre  le  pape  ,  ie  roi  de 
France,  la  république  de  Venise, 
et  toutes  les  puissances  d'Italie , 
^  vpour  arrêter  les  progrès  de  Fem-^ 
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pereur.  François  I ,  l  ame  de  cctttî 
ligue  ,  envoya  Lautrec  ,  qui  se 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
liombardie  ,  et  qui  auroit  pris 
Kaples ,  si  les  maladies  conta- 
gieuses ,  favorables  aux  Espa-* 
gnols  ,  n'eussent  enlevé- une  par- 
tie de  l'armée  Françoise  avec  leur 
général ,  en  iSîS.  Voyez  I.  Do- 
RiA.   Ce<  pertes  avancèrent  la 
paix  :  elle  fut  conclue  à  Cambrai 
en  13  2^.  Le  roi  de  France  re- 
nonça a  une  partie  de.  ses  pré-» 
tentions  »  et  épousa  Éléonore  , 
veuve  du  roi  de  Portugal ,  et 
sœur  de  Fempereur.  Ses  deux  fds 
étoient  restés  en  otage  à  Madrid, 
lorsqu'il  sortit  de  pri=on  ;  il  les 
racheta  movennant  deux  nui  lion." 
d'or.  Le  chancelier  Duprat ,  le 
même  qui  avoit  suggéré  à  Fran- 
çois I  de  vendre  les  cliargesy 
donna  dans  cette  occasion,  si 
Ton  en  croit  du  BeUHay ,  nne  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son 
caractère.  Il  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avoient  cours  ,  pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie, 
jointe  à  la  foiblesse  qu'avoit  eue 
François  I ,  d'abandonner  ses  al- 
liés a  son  rival ,  lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  fut— elle  conclue  ,  qu'il 
travailla  sourdement  à  faire  des 
ennemis  à  l'empereur.  Le  Mîîa- 
nois  ,    source    intarissable  de 
guerres ,  et  le  tombeau  des  Fran- 
çois ,  tentoit  toujours  son  am- 
bition. S'il  eut  abant!û];né  ie* 

prétentimis  sur  ce  dacbé  ^  comme 
Charles  avoit  alMindonné  ses 
droits  snr  la  Bourgogne  ,  droits 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid  ; 
il  auroit  donné  pendant  la  paix 
une  libre  carrière  à  toutes  ses 
vertus ,  à  sa  libéralité,  à  sa  bonté , 
à  sa  magnificence,  à  son  amour 
pour  les  arts.  En  i534  •>  envoya 
en  Amérique  Jacques  Cartier^ 
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iaKiîe  nflvigateur  de  Salnt-Maïo  ^ 
pour  faire  des  découvertes  ;  et 
en  effet ,  ce  marin  découvrit  le 
Canada  s  Voy^  Cartier.  Il  fonda 
îe  collège  toyal ,  il  forma  la  bi- 
bliothèque royale;  il  auroit  plus 
fait  encore.  François  fut  {^rnnd  , 
pour  avoir  encom  ■><;é  le?  lettres  , 
protégé  les  artistes  ,  récompensé 
les  gens  d'esprit  :  mais  la  passion 
'  malheureuse  de  vouloir  toujours 
être  dac  de  Milan  et  vassal  de  l'em- 
yire  malgré  l'empereur  ,  fit  tort 
à  sa  gloire.  Il  passe  encore  en 
Italie ,  et  s'empare  de  la  iiavoie 
en  i535.  L'<  mf)ereur de  son 
côté  ^  se  jette  sur  la  Provence , 
.assiège  î\LTrseille,  et  est  repons^é. 
François  J  lui  cherchoit  des  en- 
iwniis  par— tout  :  il  s'unît  avec 
Solman  II i  mais  cette  alliance 
a?ec  un  empereur  mahométan  9 
excita  les  murmures  de  r£nrope 
chrétienne  ^  «nn*  hii  procurer  au- 
cun avantage»  Las  de  la  guerre  , 
il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
■ans  avec  Charles  ,  dans  une  en- 
trevue i^ue  le  pape  Paul  III  leur 
«ïénagea  à  Nice  en  t538«  L'em-^ 
pereuT  ayant  passé  quelque  temp* 
■près  par  la  Fiance  pour  aller 
châtier  les  Gdntçis  révoltés, 
Triboulet  et  I.  ÉtécivoR  .  lui 
promit  l'investiture  du  Milanois 
pour  un  de  ses  enfans.  11  n'eut 
pas  plutôt  quitté  la  France ,  qu'il 
Refusa  ce  qu'il  avoit  promis.  La 
gnerre  est  rallamée,  Frartçoù 
envoie  des  troupes  en  Italie^  dans 
le  RoussiUon  et  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  di'Enghicn  bat 
leslmpértnux  n  Cèrîso^As  r«n  1 544  ^ 
et  se  rend  rriaifre  du  Montferrat. 
La  Franco  ,  unie  avec  Burbc-^ 
TOuste  et  Gustavc-TP'asn  ,  ^e  pro- 
mettoît  de  plus  grands  avantages , 
lorsque  Charles^Quint  et  JiKnn 
^^lll»  li^iés  contre  ^miffow  JT* 
«détruisirent  toutes  sc.-cspdrances. 
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la  Cbampn.f^ne.  L'empereur  ^-toit 
déjà  à  Soissons  ^  et  le  roi  d'Aii-« 
gleterre  préhoit  BoiOogne.  Le 
Luthéranisme  fit  le  saint  de  lu 
France.  Les  princes  Ltithérienj| 
d'Allemagne  s  uiussent  contre 
l'empereur.  Cluirlcs  ,  pressant  la  ' 
France  et  pressé  dans  l'empire^ 
fit  ]'\  paix  à  Crespi  en  Vnlois, 
le  i  S  septembre  1 54  j .  Inutt^ois  I , 
délivré  de  l'empereur,  s'accora— 
moda  bientôt  avec  le  roi  d'An*^ 
gleterre  lienri  VIII ,  Voyc^ 
I.  BellaV  :  ce  fut  le  7  septembre 
1  546.  11  mourut,  l'année  d'après^ 
à  Rambouillet ,  le  dernier  mars 
1547.,  53  ans  ,  de  cettf»  ma-t 
Indie  alors  presque  incurable,  cpioi 
la  découverte  du  Nouveau-Mondo 
avoit,  dit -on  4  transplantée  en 
Europe.  Ce  prince ,  passionné 
pour  les  femmes ,  (  Voyez  les  ar-^ 
ticle»  DoLET)  PissELEL  ,  Chv- 
TEAUBnîAND  ,  et  Jx.  Majiie  )  les 
introduisit  à  la  cour  ;  car  ,  di- 
soit— il  ,  une  cour  sans  femmes  est 
une  année  sans  printemps  et  int. 
printemps  sans  roses,  iVîais  ce* 
roses  ont  de  terribles  épines  ^  éfC 
il  réprouva-  lui-même*  Il  avoit 
eu  nutreTois  une  maîtresse  noitH* 
mée  In  belle  Féronnière»  Jje  mari 
de  cette  fcfnme  ,  jaloux  et  vin- 
dicatif, avoit  été  s'infecter  dans 
un  lieu  dcdébauch^^  pour  donner 
son  mal  à  son  iurulelle  ^  et  par 
elle  à  soA  rival.  Tout  lui  réussit 
comme  il  le  desiroit ,  et  Fran^ 
fois  I  mourut  à  52  ans  ^  après 
avoir  souffert  pendant  neuf  an-» 
nées*  Avant  de  mourir  ,  il  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  Dau— 
phin.  Les  enfans,  lui  dit— il, 
doivent  imiter  les  vertus  de  leurs 
pères ,  et  non  leurs  vices.  Le  Fran- 
çois est  le  Meilleur  peuple  dtt 
monde  ;  et  vous  devez  le  traker 
avfcd^autaHtplus  de  bonté  que  g 
dans  le  besoin  ,  il  ne  refuse  rie» 
4  s$s  rois,*;  Un  long  portrait» 
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de  François  I  seroit  siiperân  î  il 

est  assez  peint  dans  le  cours  de 
cet  article.  11  fut  plus  brave  che- 
valier que  grand  prince.  Il  ont 
lutot  1  envie  q^iie  le  pouvoir  d'a- 
aisser  ChnrUs-^Q^iiat ,  son  rival 
<le  gloire,  moins  brave,  moins 
aimable  que  lui  ;  mais  plus  puia»* 
sant,  plus  heureux  ,  et  plus  po>* 
îitique.  Comme  il  avolt  beaucoup 
d'élévation  ^  et  qu'il  réfléchissoit 
peu ,  il  né^lip,ea  trop  l'intrigue , 
et  se  fia  trop  à  son  courage.  Lors- 
<g[u'on  lui  fourniisoit  quelque  oc- 
casion de  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  faits  par 
Chwies'-Qumt  ou  par  ses  géné- 
raux, aux  soldats  et  oÀciers 
François  prisonniers  ,  il  répon*« 
doit  :  Je  n'ai  f;ardc  de  le  faire  ; 
7e  perdrais  une  occasion  de  vaiti'- 
cre  en  vertu  Charles  ,  à  qui  je 
SUIS  obligé  de  céder  en  fortune» 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
soin  d'étendre  son  royaume,  i| 
lè  gouverna  rarement  îui-mémeb 
Xf'état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  du— 
che?^'^  (f  ^ngoult*met  aux  passions 
des  ministres,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. Kovez  Beaune  ,  Chabot  , 
PoYET.  La  protection  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvert 
auprès  de  la  postérité  ki  plupart 
de  ses  défauts.  11  se  trouva  pré^ 
cisément  dans  le  temps  de  la  re^ 
naissance  des  lettres  ;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappt^s  aux 
ravages  de  la  Grèce  ,  et  il  les 
transplanta  en  France.  Voy.  Ha- 
l'HA  feL.  Son  règne  est  l'époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  des  François* 
Il  appela  à  sa  cour  les  dames ,  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son  royaume.  La 

i'ustice ,  depuis  la  fondation  de 
a  monarcbio  ,  avoit  été  rendue 
en  latin  :  elle  commença  l'an  i  â36 
,4  1  «tr^  on  ifan^ois*  François  J 
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fui  détermmé  h  ce  changement' 
par  une  (expression  barbare  ,  p-m— 
ploy 'e  dans  un  arrêt  rendu  an 
parlement  de  Paris.  Ce  fut  aussi 
lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porter  les  cheveux  courts  et  Ift 
barbe  longue ,  pour  cacher  une 
blessure  qu'il  avoit  reçue  eti 
i52i.  Le  bas  de  son  visage  fut 
défiguré  par  cet  accident.  On. 
vouloit  n»chercher  l'imprudent 
qui  avoit  fait  le  Coup;  François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'est 
moi  ,  dit— il  ,  qui  aiJaiL  la  folie  , 
a  est  fusU  que  je  la  boive»  Mais 
il  masqua  cette  difformité  en  hiis-^ 
sant  croître  sa  barbe.  Dès— lora 
les  courtisans  ,  singes  de  leur 
maitre,la  portèrent  aussiiongue 
qu'ils  purent  :  ce  fjit  nn  orne- 
TTient  de  petit -maitro.  L^s  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por-» 
toient  point  ;  ils  ij<îy  laissèrent 
croître  la  leur  ,  que  lorsque  lea 
courtisans  se  furent  dégo&tés  de 
cette  mode.  François  I  accaUa  - 
d'abord  «on  peuple  d*impôts  ;  mais 
il  devint  plus  économe  sur  la  fia 
de  jours  ,  et  recommnnda 
à  son  fils  on  mourant  de  dimi— 
nu^r  les  tailles.  Il  lui.-.-a  dans  ses 
cofiVes  environ  six  millions  d'à 
présent.  Koj.  l'article  de  Claudb 
D£  France  ,  sa  première  femme.' 
La  seconde ,  EUonore  d'Autri^ 
che  ,  n'ayant  point  eu  «Fenfiins  ^ 
retourna  en  Espagne  ,  oii  elle 
mourut  en  i558.  1/ Histoire  de 
François  I  a  été  écrite  avec  vé- 
rité et  avec  én^rj^îe,  parM.Goj^ 
Lard  ,  8  vol.  hi-iz. 

y  m.  FRANÇOIS  n;  roi  de 
France  ,  naquit  a  Fontainebleau 
le  19  janvier  1544,  de  li 
et  de  Catherine  de  MédicisJJj^ 

jour  de  sa  naissance  fut  remar- 
quable par  une  (-clip-^'  Je  soleil  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  pour  devisa 
UA  Xiis  aotre  im  6oleil  et  «b* 


Dlgitized  by  Google 


F  R  A 

|[iime,  arec  ces  mots  :  I^ter 
MCLJPSES  ExoaioR.  11  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
père  9  le  lo  juillet  iSS^.  H  avoit 
çpoiisé  ,  Tannée  d'auparavant  , 
Marie  Stuart ,  fiUe  unicpie  .de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Quoi- 
que son  rt'gne  ne  fût  que  (ie 
17  mois  ,  il  fit  cclore  tdus  les 
"Siaux  qui,  depuis,  désolèrent  la 
France.  François ,  duc  de  Guise  , 
et  le  cardinal  de  Lorraine ,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant  ^ 
fièrent  mû  à  la  téte  du  gouverne- 
ment. L'un  se  vit  maître  du  clergé 
et  des  ânances  ;  et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guef  re  : 
ils  se  servirent  p!i:?  de  le  ur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l'état. 
François  II  aliéna  même  de  la 
couronne,  à  Tinstigation. de  sa 
mère ,  par  lettres-patentes ,  la 
fOttveraineté  du  duché  der  Bar  9 
pour  en  céc^er  les  droits  an  duc 
de  Guise ,  et  ne  son  réserva  que 
la  foi,  rhomjuage  et  le  ressort. 
Antoine  de  Bourbon  ,  (  Voyez 
IX  Antoine.)  roi  de  Navarre,  et 
JéOuisson  frère,  piiiice  de  Condé  , 
filchés  que  deux  étrangers  tins-* 
sentie  roi ej>  tutelle,  les  princes 
du  sang  et  les  officiers  de  la  coU'* 
jronne  éloignés  ,  résolurent  de 
secouer  le  joiïg.  Us  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises  ,  protecteurs 
des  Catholiques.  L ambition  fut 
la  cause  de  cetto^ guerre  ,  la  reli- 
gion le  prétexte,.  etlAConspini^ 
lion  d'Amboise  en  fat  le  premier 
signal.  €ette  conspiration  éclata 
au  mois  de  mars  i  S60.  Le  prince 
de Condâ  en  étoit  Tame invisible, 
€t  la  Renaudie  le  conducteur. 
Celui-ci  s'etant  oiAvexïkAi't  nt'l-^ 
les,  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plus  grande  partie  des  conjurés,  et 
ib  fiiurent  exécutés.  La  Benaudie 
lat  ttti  «a  comhatteni  ^  et 
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sieurs  autres  périrent  comme  lui 
Ils  armes  à  la  main.  La  conspira-* 
^on  découverte  et  punie ,  le  poù- 
voir  des  Guises  n'en  fut  que  phia 
grand«  Ils  firent  donner  un  édit  à 
Aomorantin,  par  lequel  la  con-  , 
noissancedn  crime  d'hérésie  i  toit  ^ 
renvoyée  aux  évêqne?  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  ciianceli(>r  de 
V Hôpital  auroit  voulu  s'opposer 
à  cet  édit  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
donner ,  pour  éviter  Tétabliss^ 
ment  de  rinq[uisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  des  assem*  • 
blées.  On  créa  dans  chaque  paiu 
lement  une  chambre  qui  ne  con-* 
nois«:nit  que  de  ce?  cas-là ,  et  qu'on 
rtpiDeloit  la  Chambrc-Ardcnlc.  Le 
])nnce  de  Cotidé  ,  chef  du  parti 
Calviniate,  fut  arrêté,  coiidamné 
h  perdre  la  tôte ,  et ailoit  fniir  par, 
la  main  dn  bourreau,  lorsque 
François  lï,  malade  depuis  long* 
temps ,  et  infVrmedès  son  enfance,, 
mourut  à  17  ans ,  le  5  décembre 
I  j6o  ,  d'un  npo5tèmc  à  l'oreilîe  ^ 
laissant  un  royaume  endetté  de- 
quarante— trois  millions  ,  et  en 
proie  aux  fureurs  des  guerres  ci-» 
viles.  (  yoyez  IL  Chanel.  )  Quoi*- 
que  la  France  tombât  dans 
minorité  par  sa  mort ,  il  ne  fut 
pas  regretté,  parée  qu'en  aimoife 
miefux,  dit  le  président  irÉî.v/;flfitt,, 
imp  minorité  véritable,  qu'une- 
roajorité  imaginaire.  Les  servi— >  ' 
teursde  François  II  l'appeloient 
le  liai  s  mis  vice  :  on  peut  ajouter  ^ 
et  sans  ^ertu  ;  et  on  ne  sait  guè—: 
res  cet  qtfib  auroit  été    s'il  avoit 
régnée  plus  long-temps;  «  B  se 
ôondiiisit  ,  dit  le  président  «le- 
Thou ,  bi^n  moins  suivant  son 
penchant,  qn^  conformément  â 
celui  des  Lorrains.  A  l'heure  de 
la  mort,  ^vant  qu'il  eut  perjlu 
connoissance  ,  ou  dit  q^iu?  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'avertît  de- 
prier  Dièn  de  M  pardonner  le»- 
&ute« ^11  «voit faite»,  etceUcft 
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qu»'  ses  ministres  lui  avoiont  fait 
fauc  :  Ce  t^ui  lut  inte;  prêté  par 
les  assistans,  comme  un  aveu  for- 
mel de  la  mauvaise  administration 
des  deux  firères.  »  On  prétendit 
aussi  que  la  mort  de  François  étoit 
une  suitedu  poison  qu'on  lui  avoît 
donn»'.  Les  uns  en  accusoient  le 
roi  de  Navarre ,  les  autres  Caihe^ 
riue  de  Médicis  ,  mère  du  roi;  et 
l'esprit  de  parti  fit  adopter  à  ceux 
qui  en  cloient  préoccupes ,  l'opi- 
nion la  plus  conforme  à  leurs 
*  idées.  «  Mais  ,  dit  toujours  le 
môme  historien  ^  c'étoient  des 
bruits  sans  fondemcjït*  auxquels 
f;  oi!Î)'e3  du  temps  donnoient 
lieu  •  coinfPf  ?i  les  fçrsJ'ds  ne  pou- 
voient   mourir   natnrellcmont  ! 
il anaiis  -AWoW  toujours  été  d'un 
temj)érament  très-ioible  j  et  l'on 
prétend  que  Tamoiir  excessif  pour 
la  reine  sa  femme  «  l'una  des  plus 
belles  rt  des  plus  spicitiielles  prin- 
cesses de  l'Europe,  ne  contribua 
p/is  peu  ù  abréger  ses  jours.»»  Fran- 
çois I (  avoit  en  ,  comme  ses  frè- 
res, le  Aniyot  P'^J*  pré- 
cepteur. 1]  âvoit  si  bj^'u  prollté 
des  leçons  de  son  maitre ,  que , 
]orôquê  le  cbaucelier  Mithel  de 
tHôpUid,  qui  n' 'toit  encore  que* 
président  de  la  chambre  des  comp- 
te- ,  lui  présenta  son  Pnèmr  latin 
sur  son  sacre  ,  il  le  lut  avec  tout 
le  poùtd'u  .  princequi  en  connois- 
soit  les  bv.»aut.-s ,  et  eii  apprit  les 
plus  beaux  endroits  de  nu  moire. 
6on  ^oût  pour  les  lettres  est  pres- 
que Je  seul  éloge  qu  on  lui  ait 
donné.  Cependantrabbé/tf/ifl^aM 
tJit  de  lui  :  j3\T4S  Btisris  ABTJi* 

Pi^é  en  effet  4«  tidna      te  piiça 

le  sort , 

jeune,  tu  pa^as  I«  tribut  à  U 
mortf 

Cette  flatterie  auroit  ét^  boiinè 
dans  nne  oraison  funèbre,  Lii  de- 
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vise  suivante  auroit  mieux  cotI'^ 
venu  a  î' rançois 11: MA£yiS MlMl. 

J.AROH  h£OM, 

A  mon  trône  «rracbé  per  U  conunua* 

loi , 

Je  n'eus  que  peu  de  temps  le  raalhevf 
d*4tre  ro!. 

r  ilANÇOlS,  Daupliin  de 
France  9  fils  de  François  Is  Voy^ 
MoNTECUCUU  y  n**  I. 

IX.  FRANÇOIS  DE  France  , 
duc  d  Alençon  ,  d'Anjou  et  de 
Berri ,  et  frère  de  Ft-aaçois  II , 
de  Charles  ZX  ttût  Hfari  îll , 
lié  en  4L5â4 ,  se  mit  à  la  tête  des 
mécontens,  lorsque  son  frère 
Henri  III  monta  sur  le  trône» 
Catlierinc  {fe  MMlcis  ,  «a  mère, 
le  fit  arrètêP;  mais  le  roi  le  remit 
en  liberté.  11  en  proiita  pour  exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  En 
1 57  5  ,  il  se  mit  à  la  tète  des  Hel* 
très ,  parce  qu'on  lui  avoit  refusé 
la  lieu  tcnance- générale  du  royaa* 
me.  On  lappaisa  :  mais  quelque 
temps  apr;  s  ayant  été  appelé  par 
les  Conféilérés  des  Pays-Ras,  il 
aîia  le»  commander  malgré  so.*ï 
frire ,  et  se  rendit  maître  de  quel'- 
ques  places.  (  Kay.  Hautemer.) 
il  revint  en  Fraiice et  repassa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  ^  dont 
il  fut  reconnu  prince.  Il  signala 
son  couraf^e  contre  le  dnc  dfe 
}'arr,ie  (pii  assi^irenit  Cambrai  , 
et  se  rendit  maitre  de  Gâteau— 
Cambresis  en  i58i.  Il  passa  U 
même  anhée  en  Angletei  re  pour 
conclure  soÀ  mariage  avec  EUior* 
hrth  ,  qui  le  joua ,  et  ne  voulut 
pass*unlr  avec  lui,  malgré  TaSM 
neau  qu'elle  lui  avoit  donné  pour 
fag:e  de  sa  foi.       retour  dans  les 
Pay,<î-Bas ,  il  fut  couronné  duo 
de  Brah  -nt  à  Anvers  ,  et  comte 
<ie  Flanthe*  à  Gand  en   i58i  ; 
mais ,  Tannée  suivante ,  ayant 
voulu  asservir  le  pays  dont  il 
n'étoit      la  défenseur  ^  H  9% 
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fendre  miiître  d'Am'^rs  ,  il  fut 
obligé  de  retourner  on  France.il 
5*  mourut  de  phtliisic  le  lo  février 
ii>84  ,  a  2^  ajis ,  sans  avoir  été 
marié  ;  regarde  comme  un  prince 
léger  et  bizarre ,  qui  mdloit  les 

.fXusr  grands  défîuits  à  quelques 
Donnes  qualités.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  psxr  Bennuld 
de  Bonnes ,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  avoit  été  son  chancelier, 
et  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 

,  auteurs  ,  dit  6trada  ,  ont  dit  tjue 
k  Duc  ^Alen9on  ^toil  mort  emK' 
poisofiné»  Ce  sont  des  hmiU  fort 
onUaaires  à  la  mort  des  Prùtees  : 
comme  si  le  rang  qu'ils  ttenneai 
dniis  le  monde  devait  les  exempter 
du  so  rL  commun  des  autres  hommes  ^ 
€L  que  ce  fût  les  confondre  avec 
nous,  qu'ils  finissent  comme  nous  t 
Pour  moi  ,  je  crois  que  le  poison 
qu'on  dotMn  tùL  Duc ,  ce  fut  quand 
on,  lui  comseiUa'lu  coiiêuite  af- 
freuse tfiiil  tint  açec  cèux  d^An^ 
vers  ;  et  ^ue  le  Duc  de  Parme 
ajouta  à  ce  poison  ,  lorsqu'il  le 
chassa  des  Pays-Bn^  ^  après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à  Dun— 
herque.,,.  Voyez  une  belle  réponse 
de  ce  prince ,  art.  lU.  Coucm , 
à  la  Jbi^ 

X.  FRAKÇOIS  DE  Bourbon, 
«omte  de  Saint-Pol  et  de  Chau- 
mont ,  né  en  1491 ,  de  François , 
€omte"de  Vendôme ,  sii^nala  5on 
courage  à  la  bataille  de  Mariguan  ^ 
en  i5i5.  Le  brave  Bavard  ayant 
fsit  chevalier  Franqois  I  après 
aette  )onmée  ,  accorda  ]e  même 
honneur  à  fraftço^  de  Bourbon^ 
Ce  général  secourut  Me?ières  as- 
siégé par  les  troupes  impériale^ 
en  iSîi  5  prit  Monzon  et  Ba— 
p<iume,  et  battit  les  Anglois  nu 
coniijat  de  Pas.  A  la  bataille  de 
Pavie  en  il  fut  du  nom- 

bre des  généraux  prisonniers.  Il 
^   9^  sauva ,  et  fut  repris  «n  1 3^8  ^ 
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"^nr  Antoine  de  Lève»  qfnile  8ur-« 

pritàLandriano ,  à  cinq  lieues  de 
Milan.  Les  Lansquenets  et  les 
Itaiians  i  avoient  abandonné  dans 
ce  péril  ,  et  sa  cavalerie  s'étoit 
sauvée  &  Pavie  avec  Vavant-garde. 
Il  mourut  à  Cotignan  ^  près  de 
Hheims,  le  i*' septembre  iâ45| 
à  SS  anSk 

XI.  FAANÇOIS  DB  Bourbon, 
comte  d'Ëngbien  ,  gouverneur  de 

Hainaut ,  de  Piémont  et  de  Lan-^ 
gnedoc  9  frère  Clî  Antoine  de  Boun* 

bon  ,  roi  de  Navarre  ,  naquit  an 
cluiteau  de  la  Fère*  le  a3  septem- 
bre I  5  i  c) de  (Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  se 
développa  de  bonne  heure.  Fraii^ 
çois  I  lui  confia  ,  en  1643  ^  la 
conduite  d'une  armée ,  avec 
quelle  il  se  rendit  maître  de  Nice. 
Jeune  et  vaillant,  il  ne  chéri  lioit 
qu'à  combattre  -.  (  Voyez  Aleoî? 
et  n.  AvALOs.)  Il  5'avançaHans  1» 
Piémont ,  prit  Cresrentin  ,  De- 
zaïice ,  et  remporta  la  faïueus» 
victoire  de  Cérisoles,  le  lundi  da 
la  fête  de  Pâques  x&44.ties  Eran-t 
cois  tuèrent  lo^ooo  ennemis , 
firent  4000  prisonniers ,  et  s'em- 
parèrent du  bagage  et  de  l'artil- 
lerie, sans  qu'il  leur  en  coûtât 
aoo  hommes.  Cette  victoire  faci- 
lita la  conquête  du  I\IuuLi errât  ; 
le  comïtâtÊn^hienle  soumit  tout, 
à  Texception  de  Casai*  L'année 
d'après,  ce  prince  se  jouant  avec 
de  jeunes  seigneurs  à  défendre  un 
fort  de  neige,  il  y  fut  tué  le  2.3 
février  1 545 ,  à  27  an?.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoient 
donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

Xll.  FH  AN  Ç  OIS  DE  Bol  R  Bo  V, 
duc  de  Montpensier,  de  Chuteile-» 
raut ,  prince  de  Dombes,  dauphin 
d'Auvergne  ,  fils  de  LovUs  de 
Bpurhon  11  du  nom ,  donna  de% 
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meuves  de  fia  Taleitr  au  sidge  do 
Rouen  en  1 562 ,  aux  batailles  de 

JarnacetdeMontcoiîtoiîron  1 5  6*5, 
et  an  massacre  d'Am^M  f  en  l  ù-jz. 
Henri  III  le  fit  chevalier  de  ses 
ordres ,  et  l'envoya  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  , 
il  fut  un  des  plus  fidelles  sujets  de 
Henri  IV,  et  un  de  ses  plus  bra- 
jçs  généraux.  Il  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivrîen  iS^cIl  mou*» 
rut  à  Lisieux  en  1 592  ,  n  5o  ans , 
flprès  avoir  soumis  Avranches  au 
roi ,  et  lui  avoir  rendu  d'antre? 
services  non  moin»  iniporlans, 
C'étoit  un  pimce  géuéicux,  com- 
patissant, civil ,  honnête ,  simple 
ét  ennemi  de  tout  déguisement. 
Quand  on  lui  rappcloit  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires cil  il  s'étoit  trouve  :  Oui  , 
disoit-il ,  je  Jîs  assez  bien  là  et  là  ; 
mais  ,  en  d'autres  occasions  ,  je 
commis  LelLe  et  telle  faute» 

FRANÇOIS  I  et  II  ,  dnc.^  de 
Breta2;ne  ,   yo^ez  Lanpa)S 

FRANÇOIS  n  ,  grand  duc  de 
ISTotscai^e^  Foy,  Cafbllo. 

FRANÇOIS  pç  I.0RRAINE  , 
Yo^'  11^  Guise,  ^ 

S  A  y  A  N  s, 

Xffl.  FRANÇOIS  ou  FnAy-^ 
4ISCUS  DE  VrcToniA  y  ainsi  nom-. 
xaé  du  lieu  de  sa  naissance  ^  i)o- 
tnlnicain  professeur  de  théolo- 
l^ie  à  SaLunanque,  mort  en  1643, 
est  auteur  if un  ^and  nombre 
d'ouvrages  théolo^qucs, meilleurs 
h.  consulter  ^uà  lire.  Ils  o^t  été 
recueUlls  en  %  vol.  in-S» ,  sous 
le  titre  de  Theologica  FroA^o^ 
fiones, 

XIV,  FRANÇOIS  DE  J&ws- 
ÏIIarie  ,  Carme  réformé  ,  fiit 
professeur  de  théologie  à  Sala- 
intin^iiè,  ^%  cl^IiniteHr  général 
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de  son  ordre.  Il  mourut  en  1^77^ 
après  avoir  publié  «n  Cours  de 

llicologîc  morale  ,  imprimé  à 
Salamanque,  et  n'imprimé  depui» 
à  Madrid  çt  à  Lyon  ,  en  6  voU 
in— folio. 

XV,  FRANCOIvS  Romain, 
dit  le  Frère  Bornain  ,  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ^  naquit  h 
Gand  en  1646.  Il  travailla,  en 
1684  ,  a  ia  construction  d'iin^ 
arche  du  pont  de  Mastricht^ 
par  ordre  des  états  de  Hollande* 
X^uis  XIV  Ti^ppela  quelques 
années  après  en  France  ^  pour 
achever  le  pont-Royal ,  çomnîoncé 
par  Gabriel,  et  qu'on  d  'seipéroit; 
de  pouvoir  hnir.  Le  j^uccès  de 
cet  ouvrage  lui  valut  les  titre* 
d'inspecteur  des  ponts  et  çhaus* 
sées  )  et  d'architecte  du  roi  dana 
la  généralité  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 7  3  j  ,  à  ^9  ans« 
Il  ëtoit  aussi  bon  religieux  que 
graiMl  architecte.  Il  donnoit  an.^ 
devoirs  de  son  état  tous  les  mo-t 
mens  qu  il  pouvoit  dérober  4 
farchitectura. 

XVI.  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  ■)  rrravprr  de?  de?«ins  du 
cabinet  du  roi,  naquit  à  Nancy 
en  1717  ,  d'une  fanuile  honnête^ 
Il  commença  par  graver  la  vais-» 
selle  ;  mais  il  étoit  né  pour  nn 
travail  bien  supérieur  à  celui-là^ 
Après  avoir  perfectionné  son  t»« 
lent  pour  la  taille-douce  à  Lyon  y 
il  vint  à  Paris ,  et  y  trouva  des 
protecteurs.  C'est  dans  rette  ville 
qiT'il  Tnvrntn  la  Grcmre  en  dessin^ 
C'est  line  f:;ravnre  qui  imite  \% 
dessin  an  (  ray  on  ,  au  point  de 
faire  liliiiion.  Quoiqu'elle  n'ait 
ri^  de  flatteur  à  rœil  ^  elle  peut 
servir  popr  mettre  sous  les  ye'ux 
des  élèves  d'exçellens  modèles  à 
éttuUer  et  à  copier.  Cette  dé^ 
couverte  ,  qu'on  lui  a  mal  à 
|»rojpos  disputée;  ^  lui  va|i\t;  uu^ 
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,  %en*îori  de  six  cents  li\nre«  ^  et 
je  titre  de  gravenr  des  dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
tions que  l'envie  lui  suscita,  bâ- 
tèrent sa  mort,  arrivée  en  1769^ 
a  cinquante^eux  ans*  C  etoit  un 
]iomme  simple,  plus  laborieux 
qu'intrigant  9  plus  occupé  de 
3on  travail  que  de  ses  succès , 
sensible  à  î«i  gloire  ,  mais  inca- 
pable de  l'usurper   par  aucun 
manège.  Ses  principaiLX  ouvrages 
sont  :  I.  Un  LiV/v  à  dessiner, 
II.  Le  Recueil  des  Châteaux  que 
le  roi  de  Pologne  occupoit  en 
Lorraine,  gravés  par  ordre  de  ce 
monarque.  III.  Le  Corps^de- 
Garde  3  d'après  Van! 00,  IV.  La 
Vierge ,  d'après  Kici».  Y-  Les 
Portraits  ,    qui  accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes  mo- 
dernes, de  M.  Savérien.  Vï.  Une 
Mardie  de   Cavalerie  ,  d'après 
Parrocel,  supérieurement  gravée. 
yVL  lue  Portrait  de  M*  Çuesnay , 
•stampe  unique ,  dans  laquelle  la 
tidlleT-douce,  le  burin,  la  ma- 
nière noire  du  crayon,  tontes  les 
laçons  de  graver  sont  réunies. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Snnori  FiiANçois  ,  peintre,  dit  le 
Valcnlin  ,  né  à  Tours  en  1606, 
mort  à  Paris  ou  1671  ,  dont  on 
a  des  portraits  et  des  tableaux. 

XVn.  FRANÇOIS,  (PAbbé 

Laurent  )  né  à  Arinthod  eu  Fran- 
clie~Comté ,  le  %  novembre  1 698 , 
mort  n  Paris  le  24  février  1782 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
ristf».  Ayant  quitté  cette  congr^ 
gaLion  ,  il  vint  ù  Paris,  où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
Il  composa  ensuite  divers  ottvr»i« 
ges ,  écrits  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  él^ant ,  mais  qui  eurent 
quelque  succès,  les  uns  à  cause 
de  leur  utilité  ,  les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
ms^  ^  divers  ouvrages  trèâ-^é« 
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lèbres.Les  principaux  sont  :î.  La 
Géographie  t  iji-12  ,  connu?  sous 
le  nom  de  Crozat  ^  parce  qu'elle 
fut  dédiée  à  IVl^^<^  Crozat,  pour  qui  . 
elle  avoit  été  composée.  Comme 
elle  est  claire ,  méthodique  et 
assez  exacte ,  eUe  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée.  II,  Preuvet  âer 
la  religion  de  J.  6'.,  4  voUin-ii* 
ni.  Défense  de  In  Religion  ,  4  vol. 
in-i  2.  IV.  Exajnrn  du  Calèchisme 
de.  l'honnête  Homme  ,    in— 12. 
V.  Examen  de<!  fnits  qui  serç>ent 
de  fondement  à  la  religion  Chré-*  ^ 
tienne,  1767,  3  volumes  in— iz« 
VL  Observations  sur  la  Philoso^ 
pkie  de  l'Histoire  ,  in-8."  Les 
philosophes ,  auxquels  il  fit  une 
guerre  constante,  peignirent  l'au- 
teur comme  un  imbécillo.  Mais 
il  est  facile  de  voir  ,  pnr  «es  dif- 
férents ouvrages  «  qu'il  avoit  des 
connoissances  variées  ,  et  que 
s'il  n'égala  point  ses  adversaires 
en  esprit  et  en  éloquence ,  il  les  ] 
surpassa  souvent  en  bonne  foi  et 
en  bonne  logique.  11  a  lai^  dl<^ 
vers  manuscrits  servant  de  réfu- 
ta fi  on  au  Uiclionnnire  philnso^ 
phiqiie  fSM.  Système  de  Ui  nu  tare  , 
et  au  livre  des  IVois  imposteurs ^ 

FEAKÇOIS,  sculpteur,  Voy* 
QuBSNQY  (  François  du.  ) 

FRANÇOIS  DE  Fek&ajie, 

Voyez  Ferrari  ,  U. 

FRANÇOIS  i>F  Saivte-. 

€  L  A I R  E  ou  DE  CoVfiNTRY  , 

Davenpoet. 
FRANÇOIS  SoNMiuS  ,  Voyez 

SONNIUS. 

L  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine,  également  re^ 
pectable  par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité ,  mariée,  dès  Tàge  de  il  ans, 
à  Laurent  Ponzlani,  morte  le  9 
mars  1440  ,  à  56  ans  ,  fonda  en 

i4%5  9  le  mQuiistère  des  OHaics, 
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appelées  ansài  Collatines,  à  cause 
du  (j'tnrtier  de  Home  oî»  filles  fu- 
rent t  -  «n^fî^rccs  cMi  i433.  FauL  V 
]a  idiioiiida  en  1600. 

II.  FRANÇOISE ,  femme  de 
JPù'ri  t'  II,  duc  de  Bn  tapnc.  fille 
àe  L  ntis  d'Amhoise  ,  vicomte  de 
Thouar» .  eut  beauc  oiip  à  souf- 
frir do  I  humcur  sombre  et  cha- 
griiie  de  son  mari,  i^wï  en  vint 
jusqu'à  la  ft'apper  :  outrage  dnit 
«llefut  si  affligée  ,  qu'elle  en  tomba 
malade.  Le  duc  ^  la  voyant  à  Tex- 
tiémité^  lui  demanda  pardon  ^  et 
il  n*en  fallut  pas  davantage  pour 
Jui  rendre  la  santé.  Pierre  vécut 
depuis  avec  elî<'  cî:ui5  une  ^rrancie 
union.   Ell<*   iiil    «a  priiicipalé 
garde  dans,  tout  ie  temps  de  sa 
Jeniièrc  maladie  \   mais  ni  ses 
prières  ni  ses  soins  ne  purent  lui 
sauver  la  vie.  H  dit^  avant  d'ex- 
pirsr,  qviiL  laissoit  son  époute 
àms  .i  pure  qu'il  VavoU  reçues  Jjeè 
parons  de  cette  princesse,  et  le 
roi  Lou'S  XI ,  employèrent  inu- 
tilement les  prièrtîs  ,  la  ruse  et 
la  force ,  pour  i'obli^er  à  épou.^cr 
le  di.c  de  Savoie ,  qui  ia  desiroit 
«rdeoiment  à  cause  de  sa  vertu* 
Êllf»  se  fit  i»rm  élite  en  1467  ,  et 
lùourut  le  a6  février  14S5  ,  vic- 
tim'"  de  sa  charité.  Elle  gagna  la 
maladie  qui  l'emporta ,  auprès 
d'une  religieuse  qii'f^llc  secourut 
,  jusqu'à  îa  mort.  L'abbé  harrin  a 
.  écrit  sa  Vie;  Bruxelles  ^  1704, 
În-i2. 

FRA^TOOWÎTZ  ^  (Matthias) 
né  il  AlbcUio  en  iliyri»'.  l'an  1 520, 
est  connu  parmi  les  tiicolof  iens 
Proîestaus ,  sous  le  nom  de  Flac- 
eus  lUyrLcus,  Lulkcr  eut  en  lui 
tel  di9ci]^le  zélé  :  ce  fanatique 
a'éleva  avec  force  contre  Yïntè^im 
de  CharleS'^^int ,  et  contre  îes 

Î projets  de  pacification.  11  eut 
jeaiicoup  de  part  à  la  composi- 
lion  des  Centuries  de  .  Ma^de^. 
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honrg.  Nous  avons  de  lui  :  T.  X.9 
C<ttalo§ue  des  Témoins  de  Id  Vé-^  • 
rttr  ;  Francfort,  1672  ,   in— 4*»  : 
(  Vnyez  ElSE-v'GRFfN.  )  lï.  Une 
Clef  de  l'Ecriture  —  Sainte  ,  qui  ^ 
passe  pour  eon  meillear  mmage.  " 
llh  Missa  Latiàaantiqua,  in— 8% 
k  6trasbo^rg,  i  s 67.  La  rareté  do 
ce  livre  Ta  rendu  très— cher*  Cecto 
liturgie  contient  la  foi  et  les  usage» 
anciens  de  l'Eglise  Romaine. X^s 
Prote.-tan5  croyoient qu'elle  seroit 
un  tf^moignni'^e  contrr'  le$  Catho— 
Ijqui  s  ;   mais   s'étaiit  appercus 
qu'elle  foumL^soit  des  armes  à 
leurs  adversaires  9  ils  n'oublièrent 
rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires  :  et  c'est  la  cause  de* 
î^'ur  rareté.  On  la  trouve  cepen-* 
cîant  en  entier  dans  les  y1  anales 
du  P.  le  Cmntê ,  et  dans  les  X,t- 
turgies  du  Cardinal  Bona.  Fran^ 
cowitz  a  donné      Appcndix  k  sa 
Alissa  LaUna ,  dans  son  édition 
de  SulpictSéfèré^k  Bade^ 
in-S^;  et  une  édttiondes  Poemaim 
de  corruptô  EedesiaStata,  1 
in— 8.**  On  a  encore  de  loi  Wtftt 
foule  de  lYnités  violenté  conti» 
l'Ét^Hse  Romaine.ll  veut  y  prouver  < 
«  que  la  ];apautéest  une  invention 
du  Diable  ,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-même.  »  Mélanchton  , 
qui  avoit  été  son  maître ,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite  ^ 
m  reproche dans  tme  de  ses 
lettres,  d'avoir  enseigné  qu'on 
déifoU  tenir  en  respi'.ct  les  Prince^, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédi^ 
lions. 'Vov(?>  îes  ouvrages  de  ce  zé^ 
Ittteur  furieux  sont  peu  commwnt. 
Ou  pûut  en  voir  1**  catalogue  ,  .«i 
l'on  est  civieux  des  sottiées  et  de» 
pauvretés  des  controversisles 
dons  le  tome  itxiv  des  Mé^irew 
de  Niceron.  Il  mourut  A-  Franc** 
fbrtsurleMein,le  n  mars  ibjSr^ 
à  55  ans,  laissant  un  fils  médecin  ^ 
qui  publia  plusietir^  livres  pe<% 
connus» 
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T.  FRANCU8,  prince  Tro^^en , 
qu  ou  croit  avoir  été  iils  {\ Hector. 
On  dit  qu'il  passa  tlajis  la  Ger- 
iimjue  ajjrès  la  destruction  de 
Troi'e ,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
François  tirent  leur  origme* 

II.  FRANCœ  ,  (Sêbnbtien) 
fameux  Anabajjti^te  du  i  si»*-cle, 
publiaplusitHii-i.  L'crits  i  einplixl'cr- 
reurs  et  de  fuiialiaine.  Les  tliéo- 
logiens  de  k  confession  cl*Augs>- 
bourg,  assemblés  à  ^malkalde, 
en  1540  ,  chargèrent  Jl!f<£2<iocAioe 
de  le  réftiter.  Francus  publia  en«> 
coreun  livre  trcs-^atirique  contre 
les  Femmes  ;  il  lut  i\jfut-i  par 
Jean  Frt'henu  et  \ydt  LuLucr  ,  uni 
«e  chargea  volontiers  de  la  cause 
du  sexe. 

FRANGIPANI,  Koj.ILGfr- 
L&SSE,  et  Malab&anca. 

FRAN6IPANI  ,  (François- 
Christophe^  comte  de  )  l^aa- 
frèro  du  comte  de  Serùt,  conspira 

avec  lui  contre  l'empereur  Léo-' 
pold  I ,  et  fut  un  ài-s  ])r!ficipau.v 
chefs  de  Ifi  révolte  des  ilor.-i  ols , 
qui  commença  on  i66j.Le3  poiuts 
.capitaux  de  1  accusation  foraiée 
'Contre  Frangipani  ,  n'étant  que 
trop  prouvés  9  il  fni  condamné 
à  «roir  le  poin^droitcoi^  et  la 
tête  tranchée.  Tous  ses  biens  fu^ 
rent  coufisqnés  mi  profit  de  Teiii- 
■pereur  ,  et  sa  fa  mille  d/gradéo  de 
noblesse  ;  1  exécution  se  lit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Nens- 
tadt  ^  oii  il  ctoit  prisonnier,  le  ào 
avril  iGju  Fikut^ipani  mourut 
Avec  beaucoup  de  r<Ssi^tlon  et 
de  constance.  (  Ko^^Nada'-ti  , 
n**.  n.  )  Ce  conspiratenr  n'avoit, 
«lit  M.  de  Monligny ,  qu'un  i^rnnd 
fonds  de  maiivaise  foi ,  d  i::no- 
rance ,  de  k'f^èrc?!^.  Scnn  ,  qni 
lavoit  fa  il  uiitrer  dans  son  coin- 

Slot,  le  prenoit  pour  un  politique 
abi)e  |  mai^  ce  n'ôtoit  ^'un 
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fourbe  mal-hdioit ,  qni  ne  savoit 
pas  même  cacher  «a  Uiéciiaaiceté. 

FRANKENBERCcJean^ 

IL  1:1 1  )  cardinal  et  archevêque 
de  Mnlir.iis,  s  opposa  avec  vigueur 
aux  innovai ionis  tentée»  en  1787  ^ 
par  remper.  ur  Joseph  II ,  sur  le 
ciergé  de  ses  états.  Mandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes^ 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  1790  9  çnnonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti-* 
qnes  ;  m»iis  indigné  ensuite  des 
fuicurs  révolutionnaires  ^  il  re- 
fusa le  senner.t  ordonjîé  par  le 
(liroc'oire  aii\  Fa  Llc.-.iajlâquL'o  du 
Brabaiit ,  et  lut  condamné  a  ia 
déportation.  Il  se  réfugia  alors  en 
Westphalie,  oti  i}  moiuut  en 

i  IIANKLIN  ,  (  Benjamin  )  né 
à  Boston  ^  dans  la  nouvelle  An- 
gllterre  en  1706  ,  d'un  fabrlcaiit 
de  chandelles  et  de  savon  9  s*oic>* 

cupa  dans  sa  jeunesse  de  la  pr€)- 
fession  de  si^n  prTo:  mais  celle-ci 
lai  ayant  bi(  iitiit  déplu,  il  entra 
'•n  apprentissag*,'  chez  un  cou-» 
twaer,  puis  chez  un  imprimcnf. 
La  nuit ,  il  li^oit  les  ouvia^es  qui 
s'y  impriittoieiit  le  jour,  et  sati^ 
faisoit  ainsi' 9  mit,  dépens  de  sofi 
sommeil ,  la  passion  excessi?6  qto'tl 
avoit  pour  la  lecture.  A  r4*ans , 

Franklin  composa  deux  bnîlad^'s 
que  son  maître  imprima  .  et  qu'il 
lui  ordonna  d'aller  vendre  dans 
la  ville.  Elles  curent  beaucoup  de 
débit.  «  Ma  vanité  ,  dit  -il  9  fut 
'flattée  de  ce  succès)  mais  mon 
|ière>  diminua  ma  joiéeii  toumottC 
mes  productions  en  rkUenle,  et 
en  me  disant  que  les  faiseurs  de 
vers  mouroient  toujours  pauvre. 
Ainsi,  j'échappai  au  malheur  de 
devenir  probablement  un  assez 
mauvais  poëte.  *»  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  la  nature  le  ht  un  sage, 
lia  lecture  des  amfres  deX^AONi. 
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phon ,  dit— on  ,  renflaiîima  du 
desir  d'écrire  et  f^'  i-e  distinguer. 
Il  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratiqno  ,  c'est-à-dire,  celle  de 
paroitre  douter ,  et  d'éviter  tou- 
jours an  ton  affinnatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
liOndrés,  dans  Tintention  de  s'y 
perfectionner  dans  éon  art;  et 
en  cfTc  t ,  il  dirîjrea  bientôt  chez 
Tim primeur  FaLmer  îa  seconde 
édition  de  la  Religion  nalureUe 
des  Tf^oollasinrj  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Ses  r-  lutioii.-  avec  Mnndc- 
viUe  ,  auteur  de  la  fable  des 
AheUles,  avec  le  docteur  Pem^ 
terton ,  Hans^loane  et  CoUin^ 
90n  ,  étendirent  ses  lumières  et  les 
élevèrent  au-dessus  du  mécanisme 
de  H>n  art.  De  rrtoiir  en  Amé- 
rique, à  lage  de  2i  ans.  le  jeune 
imprimeur  s'établit  n  Thiladel- 
phie,  où,  aidé  de  la  houi  so  de  quel- 
ques amis,  il  acheta  des  pressas , 
iondit  Ini-mdme  plusieurs  de  ses 
caractères^  et  grava  la  plupart  de 
ses  vignettes.  Devenu  auteur  d'une 
feuille  périodique,  Franhlin  ne 
tarda  pa?  h      faire  connoitre  et 
0  obtenir  i  impression  des  actes 
du  gouvernement   de  la  pro- 
vince de  Pensylvanie  et  de  celle 
de  Newcastle.  Dès-lors,  ses  con- 
Hoîssasces  en  physique ,  en  mo- 
rale, en  politique  9  lui  acquirent 
l'estime  des  savans,  '  t  !  respect 
de  ses  compatriotes.  En  lySi, 
il  fonda  an  milieu  d'eux  In  pre- 
mière biblioth' que  publit[ue  que 
l'Amérique  ait  eue  ;  enriciùe  des 
dons  de  la  famille  de  Penn ,  du 
docteur  CoUinsoti,  elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée.  Le  goikt 
•éa  savoir.  L'année  suivant»  9  il 
.commença  la  puUication  de  son 
Almanach  du  Bon-Homme  Ri- 
chard qui  se  fit  distinguer  par  le 
grand  nombre  de  maximes  simples 
et  précieit^es qu'il  renfcrmoit.  Cet 

ttlmanaôh  eul  un  t&i  succès  (juon 
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en  vendit  jusqu'à  dix  mille  âting 
une  année,  nombre  prodigieux  , 
si  l'on  considère  qu'à  cette  cj)oqud 
1  Amérique  étoit  encore  très- peu 
|jeuplée.iiln  ij'àH^  Frank  Un  forma 
a  Philadelphie  la  première  com-» 
pagnia  pour  éteindre  les  incendie» 
et  ^rantir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages. £n  1747 ,  il  adressa  à  son 
ami  Collinson  ses  découvertes  sur 

I  élcrtricité.  Par  elle .  il  expliqua 
la  nature  des  aurore«  boréales,  fît 
connoitre  celle  de  la  foudre,  et 
sut  au  donner  des  lois.  C'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  des  moyena 
d*en  prévenir  les  terribles  effets  ^ 
en  l'assujettissant  à  suivre  les 
conducteurs  de  ses  paratonnerres 
placés  au-dessus  des  édifices.  L5 
cerf  volant  électrique  e^t  encore 
une  de  ?e.s  ingénieuses  inventions. 

II  introduisit  dans  sa  patrit* .  et 
ensuite  ea  L  l  aiice  ,  1  usage  de  la 
cheminée  économiqae  qui,  aveo 
des  conducttioirs  et  des  soupapes, 
Mjettent  la  chaletur  dans  l'appar- 
tement ;  il  perfectionna  enfin 
ïkarmonica ,  instrument  doux  et 
agréable,  que  l'irlandois  Purlr- 
rtdgii  venoit  d'inventer.  Son  nom 
placé  dans  riu-lnirr»  des  Sciences, 
le  fut  bieiitut,  dans  celle  des 
Empires.  Lorsque  les  colonies 
jsméricajnes  cammenoèrent  à  se 
plaindre  4e  k  mère^patne  ,  le 
gouverttementunglois  effnqré  de 
leur  opposition  à  la  promulga^ 
tion  de  l'impôt  du  timbre,  vou- 
lut intimider  Franklin,  dont  il 
r^^doutoit  1  nifluence,  et  le  manda 
a  la  barru  de  la  cUambie  de« 
communes.  Cdoi-ci  y  parut  avec 
Je.  courage  du  JPaymn  du  Oa^ 
nube  au  lâieu  du  Sénat  de  Rome, 
n  prédit  aux  Anglois  que  leur 
avarice  allait  rendre  rAroérique 
indépendante.  «  I.es  questiorts 
qu'on  lui  fit  ,  dit  un  écrivain  ^ 
-  toi^  ul.  préparées;  on  auroit  cru 
au  coult^Qr  (^ucctikaieni  k& 
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f  ftliSed.  »  Bans  ces  (fibate»  lépSlv 

lem^nt:  qni  avoit  la  priuîence  de 
1'^  consulter  ,  n'eut  pas  reîlp  do 
le  croire.  La  guerre  fut  di}clarée 
^ntre  les  États-Unis  et  les  An- 
glois  ;  et  Franklin  fut  choisi  pour 
aller  suivre  auprès  du  ministre 
de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Sâas  Deane.  Il  décida 
Un  gouvernement  qui  passoit 
poiir  (!'"«pr)Hque ,  h   «'armer  en 
faveur  (1-  la  liberté  de  son  \rAys. 
XjQ  pli-iiij)"»tcntiaire   partit  .^ans 
argent;  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
Il  arriva  à  Paris  avec  ime  car- 
gaison de  tabac  9  comme  jadis , 
au  moment  oii  la  Hollnnde  vou- 
lut être  libre,  SeS  députés  vinrent 
à  Bruxelles  avec  un  convoi  de 
îinren;xs  pour  payer  leur  dépense. 
Frfinkliii  débarqua  à  Nantes  le 
17  ?cptembre  ij-^G  ,  et  fut  loger 
à  Paasy.  Tout  en  lui  annonçoit 
la  simplicité  des  mœurs  anciennes. 
Il  avoit  quitté  la  perruque  qu'il 
portoit  auparavant,  et  montroit 
a  la  multitude  étonnée  unetôte, 
digne  du  pinceau  du  Gidcle  ,  sur 
un  corp.«;  droit  ,    vig:oureiîx  et 
couvert  de  -  haliit.*^      plus  simples. 
Il  portoit  do  larges  lunettes  ,  et  à 
sa  main  un  bâton  blanc  ;  il  par- 
loit  peu ,  et  savoit  être  franc  sans 
rudesse*  Un  tel  personnage  étott 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on  lui  donna  des  fôtes; 
on  !e  rccîiercha  ;  on  \f  célébra 
dans  une  foule  do  vers.  i5on  en- 
trevue avec  yoJlairf  ^  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Paris ,  fut  remarqua- 
ble. LePoëte  lui  parla  en  anglois. 
X«s  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on  scroit  bien  aise  dé  Tén- 
tendre  :  Je  vous  demande  pardon, 
dit-il  9        cédé  un  moment  à  la 
t'anité  de  pnrlcr  la  uir.me  iangite 
^ue  JM.  i  rankiin.  Ce  dernier  pré- 
senta son  fjls  à  Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction  ; 
celui-ci  étendit  ses  mains  sur  I# 
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)&unc  hoiYlme ,  et  lui  dit  :  Mojien* 

font ,  Dieu  et  la  liberté  ;  souvenezr- 
vonv  de  ces  deux  mots.  Les  deux 
vieillards  sVmbrassèrent  en  pleu- 
rant lorsqu'ils  se  quittèrent.  T.e 
peuple  s'attroupoit  sur  le  passage 
de  Franklin  ,  et  demandoit  à  fen vt 
ifitel  étott  ce  vieux  paysan .  qui 
ai^oitVairsi  noidr.  .Ses  talens  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins^ 
piroient  les  Américains,  déter- 
minèrent en  177S  le  gouverne- 
ment François  à  soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu'elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  la  prise  de  lord  Corix- 
wallis  et  de  son  armée,  et  le  traité 
de  paix  fut  sii^né  le  3  septembre 
1/83  ,  par  Franklin  ,  au  nom  des 
T.tnts-Unis.  Ce  d-'rhier  ne  quitta" 
point  Pari?  qu'il  n'eut  as=ur  •  par 
d'autres  traités  d'allifince  av^r  ]a, 
Prusse  etla  v>uède,  de  nonveiles 
relations  de  commerce  et  dai 
gloire  à  sa  patrie.  Il  y  retourna 
en  X 783 ,  et  il  en  fut  reçu  comme 
un  père  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  a  «es  enfnn?^.  !\ommé  à 
sou  reiour  tronv^nieur  de  Pen— 
sylvanie  ,  il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions ,  et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité,  le  crédit  anéanti,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné-  Il  jugea  ([ue  pour  remédier 
à  ces  maux  il  falloit  une  convoca- 
tion i:énérnle.Les  T^taf^-Unis  s'as- 
semblèrent donc  àPhiladelphi*' en 
1788,  et  i^ranA/m,  représentant 
de  cette  province,  y  parla  avec 
autant  de  raison  que  de  courage  ^ 
car  son  esprit  et  son  caractère 
étôient  dans  une  parfaite  harmo- 
nie ;  il  développa  les  maux,  in- 
diqua et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plrin  de  jour?»  et  de  gloire, 
il  mourut  le  tj  avril  1790,  d'un 
abcès  dans  la  poitrine  ,  h  Và^e 
de  84  ans  et  3  mois.  Peu  de  mo- 
mens  avant  d'expirer ,  il  dit  ces 
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paroles  d'im  ji^rnnd  sens  :  qu'un 
homme n'esi parfaiLcnicnl  né  qu'^a- 
près  sa  mon.  Le  congrès  Oà tlonaa 
dans  l'étendue  des  quatorze  can- 
tons confédérés,  detix  mois  de 
denil ,  et  rassemblée  nationale 
de  France  lo  prit  pour  quelques 
jours.  «  FnmkUacst  mort,  s'écria 
^1  i^r.hrau  ;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Amérique, et  versa 
sur  l'Eur-.pe  des  torrens  de  lu- 
mières. Le  sa«re  que  deux  mondes 
réclament  ^  tenoit  sans  doute  un 
lang  bien  élevé  dans  resj^èce  hu- 
maine. .Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
faiteur ,  mais  l'Europe  éclairée 
^t  libre  doit  du  moins  un  témoi- 
gnage de  sov.vonir  et  do  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aiêîit  jamais  servi  la  philosophie 
ét  la  liberté,  n  Franklin  s  et  oit 
fût  à  lui-même  cette  singulière 
épitaphe  :  «  Le  corps  de  Senioe* 
mia  Franklin ,  iroprimeiir^om  me 
la  couverture  d'un  vieux  li%Te , 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  effrTcè,  git  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen- 
dant rouvrafi;e  même   ne  sera 

jpomt  perdu,  il  doit,  comme  il 
e  croyoit ,  reparoitre  encore  une 
fois  dans  une  nonveUe  et  pins 
belle  édition  ^  revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  »  On  lui  en 
•  a  fait  plusieurs  auîres  ,  mais  qui 
ne  valent  pns  ce  benn  V"ers  latin 
mis  au  bas  d»^  son  portrait,  etat« 
tribué  au  ministre  Turgoli 

On  y  B  placé  aussi  cette  antre 
inscription  en^vers  fbmçois  : 

Il  a  ravi  le  feu  des  cîeinr  ; 
^     n  £dt  flcwlr  la  arts  en  des  climat» 

Mnérlque  U  phc«  à  Ik  léw  «es 
SaS«l 
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lii  Grèce  Tauroit  mis  av  eonlbrC  éê. 
ses  Dieax. 

Le  7  avril  179I ,  la  ville  de  VhU 

ladelphie  fit  élever  la  statue  da 
philosophe  Américain  snr  le  fron-^  ' 
ton  de  la  bibliothèque  puMique^ 
Il  est  représenté  debout ,  revêtu 
de  la  toge  romaine,  un  bras  ap-* 
puyé  sur  dos  livres,  tenant  d'une 
main  un  rouleau ,  et  de  l'autre  un 
sceptre  renversé.  Franklin  avoit 
passé  de  la  plus  stricto  médiocrité 
a  une  fortune  honnête,  acquise 
par  le  travail ,  et  conservée  pDf 
\n  modération.  Nos  lecteurs  ne' 
seront  pas  fâchés  dr^  trouver  ici 
quelques  — unes  dtv  ses  maximes 
qui  ont  la  plupart  la  former 
simple ,  mais  utile  ,  des  proverbe» 
po])u1aireSb  «  Nons  sommes  tout 
passagers  sur  le  vaisseau  de  Tétat  ; 
il  faut  noyer  celui  qui  ne  vent 
pas  contribuer  à  son  enti^etien* 

—  v*5i  nous  y  réfléchissions  bien^ 
nous  verrions  que  notre  paresse 
nous  coûte  deux  fois  autant  que 
le  ,o:ouvernement  ;  notre  vanité 
trois  foisjf  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage.—  L'oisi- 
veté ressemble  à  la  rouille  ;  elle 
use  beaucoup  plus  que  le  travaiL 
-—La  clef  dont  on  se  sert  esttou« 
l'ours  claire.  —  Ne  perdons  pas 
le  temps:  car  c'est  rctoffe  dont  la 
vie  est  fciit^.  —  Avec  du  travail 
et  de  In  patienre.,  la  «onris  ronpe 
im  càbîe,  — Faute  (]"nîi  ciou,  Je 
fer  du  cheval  se  perd;  iauted  un 
fer  on  perd  le  cheval;  faute  de 
cheval ,  le  cavalier  hd^môme  f st 
perdu;  car  son  ennemi  Tatteipt 
et  le  tue.  —  Si  la  cuisine  est  grasse, 
le  tejtnn^^nt  est  maigre. —  L'en-' 
tretien  d'un  vie*  conte  plus  rher 
que  î'en'-n^tien  de  deux  er  fiins, 

—  QtMConqiTf  a(  iv"'te  le  suprriîu, 
vendra  bientôt  le  nécessaire.  — 
soleil  du  matin  ne  dure  pas  tout 
le  jour,  rr  Jl  est  plus  aisé  cjc  bàtjr 
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•iieux  cheminées 9  que  d'entsetenk' 
toiijonrs  da  feu  dans  une.»  lia 
plupart  de  ces  maximes  sont  t^ 
réesde  ia  SèiênceduBon^Homme 

Bichard ,  petit  ouvrage  plein  de 
concision  et  de  finesse  unie  à  la 
simplicité.  Les  ouvrages  de  Fran-^ 
klin^  en  politique,  aurôient  'suffi 
pour  assurer  la  répittation  d  uu 
autre.  Il  s'éleva  de  ia  classe  obs- 
cnre  à  la  première  des  niagistra- 
turcs,  qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l'opinlan  publique  , 
et  sut  réunir  l'esprit  de  conduite 
à  l'industrie,  et  l'instruction  à  la 
probité.  Barheu  du,  Bourg  a  tra- 
duit en  francois  ses  œuvres  do 
physique;  Paris,  1773,  ia— 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les 
langues ,  et  même  en  latin.  La 
Seiencedu  Bon^Homme  Bieha^d, 
suivie  de  l'interrogatoire  de  l'au- 
teur devant  la  chambre  des  com- 
munes d'A])gîeterrc ,  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1794,  avec  les 
beaux  caract6ros  de  Didot,  En 
.  179 1 ,  on  a  publié ,  en  2  vol.  in-8", 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
Benjmûn  Franklin  ,  écrits  par 
luinnéme  ,  et  suivis  àe  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine. 

FRANTZnJS^(Volfgang)  théo- 
logien LntVnen,  né  en  i  S64 ,  à 
Purven  dans  le  Voi^and^  devint 

professeur  en  histoire,  puis  en 
théolope  à  Wittember^,  où  il 
ïuourut  en  iGzo  ^  k  5 G  ans.  On  a 
de  lui:  î.,// 

<»'a,iGGâ,iii-i2;ùI>resde.  16S7, 
*vol,in-8°  :  ouvrage  recherché  et 
«urieuz.II.  Tractatus  de  itUerpre-^ 
tatione  sacrerum  Scripturaruni , 
1634,  in-"4^  ;  et  un  grand  nombre 
^  autres  ouvrages,  qui  ne  sont  que 
des  lambeaux  de  dififérens  auteurs^ 
«justés  ensemble. 

FHA^PAOIsO,  royez  Sakpi 
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FRASSEN,  (Claude)  défini-^ 
teur  général  de  l'Observance  de 
St*  François  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  gardien  de  Paris  «  mou- 
rut dans  cette  ville  le  26  février 
1711  ^  à  91  ans.  Ce  savant  reli- 
gieux avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  do  son. 
ordre,  tenu  a  Tolède  un  1685,' 
et  dans  celui  de  Rome  en  1688. 
A  l'exception  decesdeux  voyages, 
il  vécut  toujours  dans  une  exacte 
retraite,  exempte  de  dissipation ^ 
mais  non  pas  de  travail.  Les  prin-« 
cipaux  fruits  de  ses  veilles  ,  sonts 
I.  Uiv  Philo.<ophie ,  imprimée  plu- 
sieurs l'ois  en  2  vol.  in-4"  ;  mais 
qui  probablement  )ie  se  réimpri- 
mera plus ,  parce  c[ue ,  depuis 
Frassen,  on  a  beaucoup  mien:^ 
fait.  IL  Une  Théologie  en  4  voL 
in-fol. ;  Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieuxque  sa  Philosophie.  ilL  Dis^ 
qnisitiones  BibUcœ;  Paris,  i6Si., 
en  2  vol.  in— :  le  premier  .mr 
la  Bible  en  général,  le  ufMixi-'me 
sur  le  Pentateuque  :  réimprimées 
avec  des  augmentations  ,  à  Luc<* 
ques,  1764,  en  a  vol.  in-foL« 
-L'érudition  brille  dans  cet  on*« 
vrage ,  mais  on  y  desireroit  plus 
de  méthode  et  de  précision* 

FRATRES  ,  (  N.  )  peintre  dit 
roi  Stanislas  et  de  l'électeur  pa- 
latin, processeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Paris  %  mort  en 
1783,  a  laissé  des  tableaux  d'un 
bon  style  et  d'un  grand  fini. 

FEATTA  ,  (Jean)  poète  Ita^* 
lien  9  d'une  Emilie  noble  de  Vé^ 
rone,  laissa  des  Eglo^ues ,  une 

Pafitorale  povme  héroit[i'  ^ 

intitulé  la   dhtltride  ,  (îont  le 
Tasse  faisoit  cas.  Ce  poëm^  fut 
imprimé  in  —  4"  ,  à  Veni?  *,  eit 
,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE ,  (  Mythol.  )  Divi- 
nité ^*ôn  lepréseotoit  avec  une 
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tête  humaine  d'ime  pliy'ionômîe 
aj^réable,  et  le  reste  du  curps  en 
forme  de  serpent,  avec  la  ^iieue 
d'un  scorpion. 

Fil  A  V IT  A ,  roy.  FlavitaS. 

1.  FllEARD  DU  C-vsTFJ.  , 
(Raoul-Adrien)  né  à  Bayeux, 
réunissoiî:  aux  vertus  sociales  les 
qualités  d'un  homme  de  bien.  8es 
momens  de  loisir  étoient  parta- 
gés entre  l'étiïde  des  sciences 
exactes  et  la  culture  des  fleurs.  Il 
mourut  en  1766  ^  après  avoir 
donné  :  I.  Elémens  de  la  Géomé'- 
îrU  d'EucUde  ,  Paris  ,  17^0  ^ 
in-i2,  II.  L'Ecole  du  Jardinier 
Fleuriste  ,  ibid.,  1764,  in-ia. 

IL  FREARD ,  roy«  Cham- 
BR&Y^n®  IIL 

FREDEGAIRB ,  le  plus  an- 
cien historien  François ,  depuis 
Grégoire  de  Tours",  est  appelé 
le  ScolasUque  ,  parce  qu'autre- 
fois on  honoroit  de  ce  nom,  qui 
est  aujourd'hui  presque  une  in- 
jure, ceux  qui  se  mêloient  d'écrire. 
U  composa,  par  ordre  de  Childe- 
hrand,  frère  de  Charles  Martel, 
une  Chronique  ,  qu'on  trouve 
dans  le  RecueU  de  nos  Historiens, 
de  Duchesnc  et  de  D.  Bouquet, 
Elle  va  jusqu'en  64 1.  Son  style  est 
barbare  :  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Il  coule 
d'ailleurs  trop  rapidement  .-ui  les 
événemens  intéressans.  Cepen- 
dant tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut 
absolument  recourir  k  lui  pour 
l'histoire  de  trois  de  nos  rois.  Sa 
Chronique  a  eu  quelques  conti- 
nuateurs ,  qui  l'ont  conduite  Jus- 
qu'en 768.  On  lui  attribue  aussi 
tin  Ahri'gr  Crcgoire  de  Tours, 
où  il  se  borne  à  copier  cet  histo- 
rien. 

FR^'.DFGONBK  ,  femme 
de  Clnipénc  /,  roi  de  France  , 
à  Âvancourt  «11  P^ordifi , 
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d'une  famille  obscure,  eritra 
bord   au  service  âlAuiouaire  » 
première  femme  de  ce  prlncec 
Elle  se  servit  de  tout  son  esprit  . 
jet  de  toute  sa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  Cliilpéric  prit  une 
seconde  femme  ;  Frédegonde  ia 
fit  assassiner  .  et  obtint  le  lit  et 
le   trône,  qu'elle    occupoit.  Ce 
monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
subjugua  son  mari,  et  lui  &t  coiiK» 
mettre  une  foule  de  crimes.  Il 
accabla  d'impôts  ses  sujets ,  il  fit 
la  guerre  à  ses  frètes.  Fridegonde 
seconda  ses  armes  par  le  fer  et  U 
poison.  Elle  fit  assassiner  Sige-^ 
bvrt ,  Mérouée,  Clovis  ,  Prétex- 
tât, etc.  Elle  ne  pouvoit  sonfn  tr 
Bigunthe  y  sa  fille;  et  leurs  que- 
relles étoiént  SI  violentes  qu'elles 
en  venoient  quelquefois  jusqu'à  se 
battre.  Un  jour ,  la  reine  veuve 
feitipiit  de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  revenoit  des  trésors  de 
ChUpériCt.9on  père.  L'avide  prin- 
cesse penche  la  têN»  dans  un  de» 
coffres quiies  contenoient  :  aussi- 
tôt sa  mère  le  referme  brusque- 
ment sur  elleX'étoit  ime  nouvelle 
victime  immolée  aux  foreurs  de 
cette  forcenée ,  si  Bigunthe  n'eût 
été  promptement  secourue*  Enfin 
ChiLpéiLc  est  assassiné  en  reve-» 
Aant  de  la  chasse  eh  584'  Les 
soupçons  tombent  sur  diverses 
per>onties  ;  mitis  ils  se  réunissent 
presque    tous  sur  Frtdt'i^onde  , 
d'autant  ]îlus  que  le  roi  venoit 
découvrir  ses  intrigues  galantes* 
Cette  princesse  stimoit  Landri\ 
^eriier  estimé,  et  l'un  des  prin- 
cipaux sei«îneurs  de  la  cour.  Oh 
croyoit  ChiLpériC  à  la  chasse ,  où 
il  alloit  fréquemment  :  mais  ce 
jour-l?J,  avant  que  de  partir,  il 
lui  prit  fantaisie  de  traverser  l'ap- 
partement voisin  de  celui  de  Fré- 
degonde.  ClùlpcrLc  la  trouva  te 
visage  baissé  et  le  corps  courbé  ^ 
se  lavant  les  mains  f  il  lui  donaa 

par 


Digitized  by  Google 


F  R  È 

bar  (îerrir-re ,  on  bculinant,  un 
léger  coup  de  baguette.  La  reine , 
fiflns  se  lever ,  sahs  tourner  la 
téte^  dâ::  Landri,  est-ce  voust 
et  le  Rot  est-il  à  la  châsse  } 
Le  ton  dont  ces  paroles  furent 
))rononcées  ,  frappa  Chilperic  ; 
il  sortit  \f*  regard  al!iimé  et  là 
jalousie  dans  le  cœur.  Fn'-rfr- 
^onde  ,  ç ff rhy éi^ n  fit  v&n'iT  nu>^i" 
tôt  Landri  pour  lui  racôuter  de 
quelle  manière  '  le  sort  Tavoit 
&ahie.  H  falloitpréveiiir  la  colère 
d*iin  roi  toujours  redoutable  , 
tnénie  lorsqu'elle  paroissôit  as- 
ioiipie  :  et  l'on  conjecture  que 
Tn'degonde  ne  «'épargnn  pas  un 
crime  nécessaire  à  sa  sûreté  per- 
îonneÏÏo  et  à  celle  de  son  amant. 
Quoi  qu  il  en  soit,  la  reine ,  après 
la  mort  tragique  de  son  époujc-^ 
arma  contré  Chtldehert ,  défit  ses 
troupes  én  59 1 9  ravagea  la  Cham- 
pagne, et  reprif  Paris  avec  leà 
Tilles  voisines  qu'on  lui  avoit  en- 
levées. Elle  rhourut  en  397,  cou- 
verte de  gloire  par  ses  succès , 
et  d'opprobre  par   ses  crimes. 
Nous  parlons.,  dans  cet  article , 
diaprés  le  plus  gr.mdr  nombre  dés 
historiens;  il  y  a  cependant  ap« 
parence  que  la  haine  piîblique 
exagéra  un  peu  les  vices  et  les 
crimes  de  Frédegondt".  Cette  prin- 
cesse donna  quelquefois  des  sirènes 
passaj^ers  de   repentir.  Pendant 
Une  maladie  de  ses  enfans,  elle 
dit  au  roi  son  époux  :  «  Vdilà  que 
flous  pefdorts  nos  enfans  3  ce  sont 
les  larmes  des  pauvrès ,  les  gé«  • 
ïnissemens  dés  veuves  et  des  Ot- 
phelins  qui  les  tuent.  Croyez-moi,' 
brfdons  tonsl^'s  édits  iniustes  que 
nous  avons  rendus  pour  lever  les 
taxes.  »  Les  édits  furent  effective- 
nient  jetés  au  feu:  mais  quelques- 
uns  reparurent  biejitôt« 

î.  FRÉDÉRIC,  (Saint)  évé- 
'  i^ae  d'Utfecbt ,  et  BU  d'un  grand 

Tom 
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se:iTneur  de  Frise  ,  gouverna  sort 
diocèse  avec  zèle  ^  et  fut  mar- 
tyrisé en  838  ,  pour  lu  Uéfeusd 
de  la  Foi. 

E  M  P  r  n  F  r  n  5. 

IL  FR£D£aiC  rS  dit  Barw 

htrousse ,  surnommé  ainsi  à  cause 
de  la  couleur  de  sa  barbe,  fils  de 
Frédéric  ,  duc  de  Souabe  ,  devint 
duc  dé  Souabe  lui-même  en  i  î  47  4 
après  la  mort  de  son  père.  Il  étoit 
né  eii  itzi  ,  et  il  obtint  lia  cou-» 
rôniie  impériale  en  iiSa,  à.3t 
ans ,  aprè^  Conrad  III  son  on<«i 
cle.  Il  passa  en  Ii:alie  l'anjtSS^ 
pour  la  recevoir  des  mains  du 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  1 1 
juin  ,  après  bien  des  difricnlti^s 
sur  le  cérémonial,  il  étoit  ciabii 
gue  l'empereur  devoir  se  pros- 
terner devant  le  pape  ,  lui  baiser 
les  pieds ,  lui  tenir  l'étrier ,  et 
côndulrc  la  haquenéd  blanche  du 
saint  père  par  la  bride.  Fréderio 
se  soumit  k  cet  usage  om  gron- 
dant ;  et  comme  il  se  trumpoit 
d'é trier  ,  il  dit  qu'iZ  n  avait  pouU 
appris  le  métier  de  palefrenier^ 
Oii  savoit  si  peu  à  Rpmé  ce 
c'étoit  qu6  1  empire  Romain  9  et 
tontes  les  prétentions  étoient  si 
Contradictoires ,  que  ,  d'un  côté  | 
le  peuple  se  souleva  ,  parce  qite 
le  pape  avoit  couronné  l'empe- 
reur sans  Tordre  du  sénat  et  du 
peuple  j  et  d'un  autre  côté ,  le 
pape  Adrién  écrivoit  dans  toutes 
ses  lettres  ,  qu'il  avoit  conféré  à 
Frédéric  ,  le  hcnéjice  de  l'empire 
Romain.  Frédéric  ,  fatigué  à» 
l'orgueil  d'un  peuple  alers  si  mi-* 
sérable  5  imposa  silence  à  ses  dé-« 
putés  ;  Rome,  leur  dit-ii  ,  n'est 
plus  ce  qu'elle  a  été  ;  Charlf-f 
magné  et  Othon  l'ont  com^uise^ 
ët  jé  suis  ifotre  maUre*,,.  "Noik, 
ftioinr  cb  oqué  des  lettres  du  pi^e  ^ 
il  dit  qu'il  tenait  son  Empir^  d^ 
Dieu  et  de  l'élection  des  Prinee»! 
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et  non  de  la  libéralité  des  Pofl'^ 
Hfis  Romains,  Un  légat ,  devant 
tçjai  il  prononça  cet  paroles ,  vou^ 
Itit  le  lui  contester  î  Frédéric  le 
renvoya.  Adrien ,  étonné  de  cette 
f  rme^  ,  lui  envoya  ,  en  1 1  ây  , 
à  Besançon  ,  où  il  étoit  alors  , 
lin  K'l'  if  plus  prudent.  L'empe- 
reur hu  iU  prote.^ter  que  ,  par 
]o  mot  (!<•  hau  ficr ,  il  n'avoit  en- 
tendu que  la  bcncdictiaii  ou  ie 
focrc  ,  et  non  une  investiture  ; 
et  il  se  sauva  par  ces  équivo* 
ques.  L*annë«  précédente  1 1 56  ^ 
Jtréderic  avoit  répudié  Adélaïde , 
pour  épouser  Béatrix ,  fille  d« 
il'^aiiJ  ,  comte  de  Bourgo2:nf  ; 
et  piir  ce  mariage  ,  il  réunit  le 
comté  lie  Bourgogne  ses  états. 
La  mort  à' Adrien  ,  arrivée  en 
1160,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs*  Alexan^ 
dre  III  p  éln  après  lui ,  ayant 
4éplu  à  Frédéric ,  il  lui  opposa 
successivement  trois  antipnpes. 
Les  Milanois  profitèrent  de  ces 
divisions  en  pour  lever 

î'étenflflfd  de  la  liberté.  Milan  as- 
piroit  ,n  )a  domination  de  la  Lom- 
bcinijf  j  et  vouluit  s'érig^er  en  r^- 
>nblique.  Elle  fut  prise  en  1 162  , 
'  et  rasée  jusques  «tens  ses  fonde- 
nens.  On  passa  la  charrue  et 
on  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
Vovéz,  BÉATRîX.  Bresse  ,  Plai- 
innce  furent  démantelées  ,  et  les 
autres  villes  ,  qui  a  voient  voulu 
♦tre  libres  perdirent  non— seu- 
lement cet  avunta^^e  ,  niàis  leurs 
privilèges.  Le  vainqueur  ht  iairo 
f»  nechercfae  de  tons  les  droits  e^ 
tons  les  lîeft  usurpés.  Quatre 
^•defirs  de  i*uni%'ersité  dé  Bolo- 
gne qu'il  consulta ,  imbus  des 
T>r  jugés  de  la  jurisprudence  de 
leur  siècle,  lui  attribuèi^ent  tous 
ces- droits  ,  et  même  l'ejnplredu 
jfionde entier ,  tel  que  Ic^  cmpe- 
leurs  des  premiers  siècles  favQÎent 
possédé.  jU  lameox  Barthole  af 
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balança  pas  même  à  déclarer  h«— , 
rétiques ,  tous  ceiu(  qui  oseroient 
douter  dé  la  monarcliie  univers- 
felle  des  empereurs  Romains.  On 
voit  5  par  c  ette  décision  ,  que  le$ 
notions  du  droit  civil  et  cano- 
nique n'ét(U>nt  pas  plus  exactes 
alors  en  Allemagne  qu'en  Italie. 
Le  p«ipe  Alexandre  II F .  qui 
avoit  été  obhgé  de  se  retirer  en 
France  ,  excommunia  Frédéric  , 
en  116&  Cet  anathème  ralhima 
le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Xies 
villes  de  Lombardie  se  lignent  eor 
semble  la  même  année,  pour  lo 
maintien  de  leur  liberté.  Les  Mi-« 
lanois  rebâtissent  leur  ville  ,  mal- 
gré 1  empereur.  Ils  remportent 
sur  Jui  une  victoire  signalée  prèi 
de  Corne  ,  en  1176;  et  cette  v  ic- 
toire produisit  la  paix  entra 
Alexandre  et  Frédéric,  Yeais* 
fut  le  lien  de  la  réconciliation* 
n  fallut  que  le  ttSoeifheJPréderie  , 
pliât.  Il  reconnut  le  pape  ,  baisa 
ses  pieds ,  lui  servit  d'huissier  dans 
l'église  ,  et  conduisit  sa  mule  dans 
la  place  Saint—Marc.  La  paix  fut 
jurée  le  i"^  août  1 177  *  sur  l'É- 
vangile ,  par  douze  prmcci  de 
l'empire^  Tout  fut  a  l'avantage 
de  liËglise.  Frédéric  promit  da 
restituer  ce  qui  appartcnoit  au 
saint  Siège.  Les  terres  de  la  com- 
tesse Mathilde       furent  point 
spécifiées  ;  cl  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l'empe- 
reur et  le  pape  Urbain  III.  Ce 
pontife  aliuit  même  se  servir  dm 
Tarme  ordinaire  de  l'excommu- 
nication ,  lorsqu'il  apprit  quo 
Saladia  ,  le  héros  de  son  pays  et 
de  son  siècle  9  avoit  repris  Jéro^ 
salem  sur  les  Chrétiens.  Cett« 
nouvelle  Tarréta  :  il  avoit  besoin 
de  Frédéric  pour  conqviérir  1^ 
Terre  sainte.  Ce  pnnce  se  croisa 
en  effet  en  iiSj).  Isaac  Lange  , 
empereur   de   Con^toiitinople  , 
étoit  alliii  ^^  Sùhdin,  at  êsat  «lU 
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tan  cncone.  Frédéric  fut  donc 
obligé  de  combattre  les  Grecs. 
Il  força  les  passages ,  remporta 
deux  victoires  sur  les  Turcs  ,  prit 
ïcone  ,  pénétra  en  iSyrie  ,  et  ai  la 
nioin  a  l'année  suivante, le  tojuin 
X 1 90 ,  «près  un  règne  de  38  ans^ 
près  de  Tarse  en  Cilicie  ,  pour 
s'être  baigné  dans  le  Cidnus  5  de 
la  maladie  Alexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  Il  laissa  en  mourant  une 
réputation  célèi)re  d  inégalité  et 
de  grandeur.  Il  couvrit  les  dé- 
fauts de  son  orgueil  et  de  son 
ambition  ,  par  le  courage  ,  la 
franchise ,  la  libéralité  ,  et  la 
constance  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
{tratitude  envers  Henri  ,  duc  de 
Saxe  ,  révolta  tout  le  monde  : 
Voyez  Henri,  n"  xxii.  11  avoit 
luic  mémoire  surprenante  ,  et 
même  beaucoup  de  savoir,  pour 
un  siècle  où  la  rdnille  de  Figno» 
jance  étoit  si  épaisse ,  que  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoit  ni  lire^  ni  signer  son  nom* 
A  l'égard  de  la  beauté  du  corps , 
elle  répondoît  aux  a^iirémens  de 
son  esprit.  11  avoit  l'air  noble  , 
ouvert ,  riant  ,  et  tout  en  lui 
annonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamaù  les  revenus  4aa 
emperenrs  n'avoient  été  plus  con- 
sidérables ^e  sous  Frédéric  $  il 
tiroit  annuellement  de  lltaiie  et 
de  l'Allemajrn'*  soixante  talons 
d'or  ^  ce  qui  revient  à  six  millions 
d'écus  d'AUemapie  :  SDmme  pro- 
digieuse pour  ce  tenips-lîi ,  oii  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
souffert  des  pertes  immenses.  C'est 
sonsfréderici  que  lesarchevé-* 
^^s  de  Maycnce  commencè  rent 
a  prendre  le  titre  à' Archichan'-' 
celiers  de  l'empire.  Frédéric  eut 
de  Béat  ri. V  ,  sa  Féconde  femme  , 
cinq  fils  ,  Henri  ,  Frédéric  ,  Con- 
pad ,  OLhon  et  PlUUppe.  Le  pre^ 
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mier  ,  qui  étoit  déjà  roi  des  Ro-» 
mains  ,  lui  succéda  à  l'empire. 
Frédéric  et  Conrad  furent  tout 
à  tour  ducs  de  8o:inho   et  de 
Franconic".  < Jthnn  fut  mis  en  pos- 
sessioji  du  duché  de  Bourfro^ne^ 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe,  le  dernier  de  tous  ^  eut 
en  partage  quelques  terres  situées 
en  Italie  9  et  fut  depuis  empereur* 
—  De  tous  ces  princes ^  celui  qui 
rttraçoit  le  mieux  les  vertus  de 
son  père,  étoit  le  jeune  Fn/nr-' 
hji.  ,  duc  de  Souabe.  iMais  sa 
gloire  fut  de  peu  de  durée  ,  et  là 
mort  Tattendoit  aussi  en  Orient 
Après  avoir  iait«Dtçrrer  à  Tars^ 
le  corps  de  son  père ,  dbnt  il  avoii 
séparé  les  os ,  il  marcba  vers  An-i 
tioche.  Le  séjour  de  cette  villé 
fut  fatal  à  st'S  troujjes  :  les  ma-' 
ladies  et  la  peste  y  Tirent  d'affreu^C 
ravages.  De  cette  armée  ,  si  llo-» 
lissante  et  si  nombreuse  en  en* 
trant  dans  l'Asie ,  il  ne  resta  paâ 
plus  d^  9000  hommes  de  pied  ^ 
et  5  ou  600  chevaux  ,  avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à  Tyr*i 
Il  V  lit  enterrer  les  os  de  soa 
p'  re  avec  beaucoup  de  mainifi- 
cence  ,  et  f^uilldiime  ,  archcvè— 
que  de  cette  ville  ,  le  même  qui 
a  écrit  l'Histoire  des  Croisades  ^ 
prononça  son  éloge  funèbrew  L* 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en^ 
suite  l'curmée  des  Chrétien» 
qui  étoit  occupée  ,  depuis  long— • 
temp*: au  siège  de  Ptolémaïs^. 
entrepris    par    Gui    de  Lusi'-^ 
i^nan  ,  à  qui  Snladin  avoi":  rendu 
la  liberté ,  après  l'avoir  teni\  unt- 
an  prisonnier.  Frédéric ,  à  son,- 
arrivée  9  fit  donner  uii  assaut  gé^ 
néral  ;  on  le  fît  par  terra  et  pat 
mer  avec  vne  ardeur  inor<>yatle; 
Mais  ,  au  milieu  des  travaux  de 
l'attaque  ,  Frédéric  ,  fut  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mit  dans- 
le  camp.  Les  Allemands  ,  dés^s— . 
j>érés  d'avoir  perdu  leur  em^«reur 
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H  leur  nouveau  chef,  retournè- 
rent dans  leur  pays  ,  et  aban* 
donnèrent  une  entreprise  mal- 
heuretise* 

III.  FRÉDÉRIC  ït,  petit- 
fih  de  Frédéric  J  s  et  filsdf»  l'em- 
pereur Henri  VI ,  ik'  rn  1^04:, 
fut  élu  roi  de?  Rouiains  en  i  t^G. 
Olkoii  i  V  ayant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  III,  Far- 
chevôqite  de  Mayence  fit  élire 
Frédéric  empereur  le  i3  décem- 
bre i2to,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  seize  an?;  :   mais  ce  jenre 
prince  ne  fut  paibii>le  poîs^^sseur 
de   l'empire,   qu'apri  -  ]a  mort 
d'Ollmii  en  1218.  Son  règiie  coni- 
jnenca  par  la  diète  d'Égra  en  1 2 1 9. 
Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il  m 
jurer  aux  grands  seigneurs  de 
l'empire  9  de  ne  plus  rançonner 
les  voy  ageirrs  qui  passeroient  dans 
leur  territoire,  et  de  nt-  pas  faire 
fausse  nionnoii'  :  u  s  i^^  'S  bar- 
bares, que  l<*j  petits  pi  ii'.ce.«  pre- 
noiebt  pour  des  droits  sacres  dans 
ees  temps  de  briganda^^e.  Après 
«voir  mis  ordre  à  tout  en  Alle^ 
magne  ,  il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  ses  portes  ^  comme  à 
im  petit-fils  de  B"rf-crmtsse  ;  «;t 
il  alla  se  faire  couronner  à  Rome , 
par  le  pai^e  Honoré  III .  le  22 
novembre  izzo»  11  signala  son 
couronnement  par  des  édits  san- 
glans  contre  les  kérétiques ,  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre 
dans  la  Terre  sainte.  Frédéric , 
né  en  Italie  9  et  s'y  plaisant  beau- 
coup ,  ne  se  pressa  pas  de  -^e 
rendre  à  J/Tu-plem.  Grégoire  T  \  , 
successeur  i\  Honoré  ill ,  fâché 
de  ce  retardement ,  l'excommu- 
0ie  eu  1127  et  laaS ,  et  menace 
de  le  déposséder  de  l'empire , 
comme  s'il  lui  eîit  appartenu. 
JPi-tf^<ri^  part  pour  la  Terre  sainte* 
et  y  arrive  en  septembre  1228. 
MéktUn  p  inStm  de  Babylone  ^ 
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effrayé  de  l'orage  qui  alloit  fon-* 
drè  sur  lui  ^  conclut ,  l'année  d'a^ 
pri>s,  le  1$  février  1229  ,  und 
trêve  de  dix  ans  a?ec  Tempereur. 

P.;r  ce  traité  ,  Mélédin  remit  à 
Frédéric  Jérusalcîî:  ^  Ik-thL-r  in  , 
Na7nrr'th  .  «Sidon  .,  et  les  prison-*- 
niers  Ciifcftcns.  L'emp-^renr  «))!a 
enî^uite  à  Véizlise  du  6aint— vSf-- 
pulcre,  prit  Itii-nit-me  la  cou.* 
ronne  sur  l'autel ,  parce  qu aucun 
évcqne  n'auroit  Voulu  la  lui  don- 
ner. On  étoit  très  -  prévenu  con-* 
tre  lui,  Grégoire  IX  prit  même 
orcn-'oii   de  sa  tri've  avec  urt 
prince  Lind'lle  .,  pour  i'anatlié-* 
niati  er.  <ye  pontife  assemble  nue 
ar.née  ,  et  s'en^pare  d'une  grande 
partie  de  la  PouiJle  ^  dont  il  in- 
vestit le  bëau«>père  de  Frédéric  II, 
Jean  de  Brienne»  Le  jetuie  Henri 
son  fils ,  roi  des  Romains  ^  se  dé« 
clnra  aussi  contre  sj?n  père .  à 
î'iî  sti^Tf^on  du  pontife,  qui  lit 
répandre  e!i  nî^-me  temps  le  bniit 
de  «n  mort.  Celte  nouvelle ,  quoi- 
que lau^.^e  ,  occasionna  la  révolte 
générale  de  la  Sîeile  et  de  l'Italie. 
Frédéric  ,  instruit  de  ces  évdne^ 
mens ,  repasse  en  Europe.  Ayant 
ramassé  une  armée  h  Itf  liâte^il' 
se  rend  maitre'  de  la  Romagne, 
de  Irt  Marche  U'Anconc    des  du- 
chés de  8pc!'  tte  et  de  Bénévent* 
Les  soldat?  de  la  crai'^nde  papale  , 
appelés  CueL'es ,    portoient  le 
signe  de  deux  clefs  sur  l'épaule»' 
Les  croisés  de  l'empereur  s'ap^ 
peloient  Giheiins ,  et  porfoieilf 
la  croi:it  \  ils  furent  toujours  \^in- 
quoiirs.  Le  j^ape  s'étnnf  en  vainf 
tr-rvi  d"   foutes  ses  armes  de 
ceile  de  i  •  xt  onîmunicntiOii  et  de 
celle  de  l'intrigue  ,  se  réconedie 
avec  l'empereur  en  1 200 ,  moyen-- 
mint  la  somme  de  f  3o,oûo  marcs^ 
d'argent  ^  et  là  restitution  des^ 
villes  qu'i'  lui  nvoit  prises.  fnV 
deric  ne  fut  si  iacile  ,  (lue  jjarce- 
%v»  son  fils  s'étoit  révolté  c» 
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Allemagne.  H  va  assernblcr  une 
clicte  à  Mayence  j  et  craignnnt 
le  sort  de  Louis  ,  le^  Xh^honnm're 
H  dn  malheureux  Henri  IV ,  îi 
condamne,  en  i23S  ,  le  rebelle 
à  line  prison  perpétuelle  ^^  et  fmt 
cîire ,  peu  après ,  son  «ccod-^  (îIs  * 
Conrad  7?'^,    roi  f^e~  F'ornaiii-. 
L'Allemagne  pacifiée  ,  il  HM.a.^r? 
en  Lombardie  l'an  4240  ,  triom- 
phe des  Milanois ,  et  en  fait  uu 
grand  carnage.  U  prend  plusieurs 
autres  villes  ,  soumet  la  Sardai- 
gne  9  repousse  les  forces  de  Ve-. 
niseetde  Gènes,  se  r.  'i  ^  maitce 
thi  rhichc  iPUrbiii  et  (lo  la  Tos- 
cane., et  assiège  Ron-iO^  Ce  fut 
aJ.ors ,  dit-on  ,  qu'il  fit  fp'ndro  la 
tète  en  quatre  ,  ou,  marmier  d'un- 
fer  thaiid  fait  en  croix,  l?.s  pri- 
sonniers qu'il  faisolt.  Il  alla  en- 
suite saccager  Bénévent  «  le  Mont 
Cassin  ,  et  les  terres  des  Teni<« 
pliers.  U  est  certain  que  Ficéderic 
respeçtoit  trop  peu  les  posses- 
sions ecclési:istir[nes.  Cré;;oiri'IX 
l'avoit  excommunié  de  nouveau 
on  1236  :  c'étoit  la  déclaration 
de  guerre  des  pontifes  de  ce  temps, 
11  avoit  pris  pour;  jjrc texte  do 
cette  excommitnicatioa  ,  que  les 
années  de  ce  prince  avoient  pilié^ 
des  églises;  qu'il  avoit  fait  juger- 
par  des  cours  lajû^ues  les  crimes 
des  ecclésiastiques  ;  et  qu'il  avoit 
bU.-phcimé  J.  C.  dans  la  diôte  de 
Francfort ,  et  l'avoit  mi«  bu  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoicnt 
trompé  l'univeri!.  Dans  sa  Xt7i/  a 
aâre$«ée  aux  princes  et  aux  pré- 
lats contre  cet  emnerenc.  le  la 
des»  calendes  de  juin  ^  de  la 
anjiée  de  son  pontificat  ,  1  ..t^  , 
Grégoire  S* exprime  aia.u    ^  11  a 
dit  que  le  monde  entier  ^ivoit  été 
trompé  par  trois  fameux  impos- 
teurs ,  Mo'ise  ,  Jàsus-CInisL  et 
jUu/iomet  i  mettant  encore  J'(é.vw.î-. 
Ckrist  M  crucifié  5  au-dessous  des, 
^n^t  autres ,  morUdoiis  la  ^oirc< 
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11  a  de  plus  Obé  dire  ,  qu'il  n'y  a 
4{ue  des  insensés  qui  croient  que 
Dieu  9  créateur  da  tout  9  ait  pn 
naitred^uneVioEgei  qu'nnhomme 
ne  peut  être  conçu  que  par  t'u-» 
nion  des  deux  sexês  9  et  qu'on 
no  doit  croire  que  ce'  qu'on  peut 
montrer  par  la  raison  naturelle,. 
On  ])ourra  prouver  en  temps  et 
lieu  tous  ses  blasphèmes ,  et  qu'il 
a  combattu  la  foi  en  plusieurs  au-k 
très  manières ,  tant  par  ses  p»« 
^les  que  par  ses  actions.  »  La 
lettre  i'.nit  en  ordonnant  aux  ëvé-  ^ 
ques  de  la  rendre  pi)b]^[ne.  Oa 
peut  juger  que  l'empereur  ne  de- 
meura pas  sans  réponse.  D  lit 
écrire  une  lettre  aux  cardinaux, 
où  d'{*J)ord  il  établit  la  fauit-use. 
aiiégoiie  dès  dfux  Lmiiùiaires  , 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  Tem-, 
pire  1  ce  qui  montre  qu'il  adop-^. 
toit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite ,  il  rend  au  pape  infurea 
pour  >njures,eniplo\  aut ,  commet 
lui ,  des  figures  tirées  des  livres. 

sacré?.  «  C'est ,  disoif-il  -  le  grand- 

Drajt^on  qui  déduit  l'univers  5  l'An-. 

teclirist,  mi  autre  Balaam  et  ait 

prince  de  ténèbres.  »  Pour,  jus^ 

tifier  sa  religion ,  si  ouvertement 

attaquée  ,  illkit  sa  profession  do 

foi  sur  la  divinité  de  J«  €•  et  1»  « 

mystère  de  l'incarnation ,  et  parle 

de  Moïse  et  de  Bïahomet ,  comme 

doit  f  ire  un  Chrétien.  Le  pape 

n'en  laissa  pas  moins  subsister 

l'exeommunication  ;  il  monta  en. 

chaire  pour  prêcher  une  ci  oisado- 

centice  Fnêéeric ,  et  pour,  délier 

ses  sujet»  du  serment  daJidélité. 

V^mpareur  ne  lui  répond  qu'en . 

Iiatïtant  ses  troupes  9.ei>  punissapt: 

les  révoltés ,  en  rappelant  tous 

les  moines  ses  ^4*^ts  aui  étoient 

à  Home.  Grégoire ,  toujours  plus 

animé  du  desif;  de  réduire  ÎTtf- 

deric ,  ordonne  aux  princes  Al-        ^  ^ 

l/îroandà  d'élire  un  autre  empe— 

reur«^  Qa  loi  refond  ^  q\ie  l^. 
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porïrtfe  Boniain  avoit ,  à  !a  vé- 
rité )  le  droit  tle  couronner  les 
•mpereiirs ,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  déposer  à  son  gré.  Gr^- 
goire  voulut  faire  assembler  tm 
eoncilecontre  lui;  mais  les  prélats 
François  ,  Anglois  et  Espagnols 
s'ctant  embarqués  à  Cèno; ,  fti- 
rfnt  fiiits  priroiiiiiers  par  Ui  nri , 
roi  de  iSiinldiiMic  ,  lil.^  naturel  de 
l'empereur.  Le  pont  île  en  mou- 
rut, de  douleur  au  mois  d'août 
ia4r.  Célestin  jy ,  son  succes- 
seur ,  n'occupa  le  trône  pontifical 
fue  dix-huit  jours»  Le  siège  va- 
qua dix-neuf  mois.  Enfin  ,  In- 
nocent /F avant  été  élu  .  ce  pape, 
l'ami  de  Trêdeiic  quand  iJ  étoit 
cardinal ,  devint  nécessairement 
son  ennemi,  dès  qu'il  fut  sou- 
verain pontife.  Cétoit  ce  que 
Tréderic  II  avoit  prévu  ,  et  ce 
qu'il  devoit  prévoir  ,  parce  qu'il 
étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qu'Innocent  l'étoit  de 
ceux  de  i  autel.  Le  pape  ayant 
exigé  qn'il  rendit ,  avant  que  d'ê- 
tre absous  ,  les  places  qu'il  avoit 
prises  ,  lempercur  voulut  ^ue 
l'absolution  précédât  la  restitu- 
tion. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo~ 
ciations  inutiles  ,  Innocent  le 
déposa  dans  le  fameux  concile  de 
Lyon  en  1245  ,  en  présence  du 
concile  ,  et  non.  avec  son  appro- 
bation. Un  muiae  de  l'ordre  de 
Giteaux  l'accusa  .dans  une  longue 
harangue ,  aussi  plate  que  calom- 
nieuse. L'empereur  ,&\stfiX-ï\  ^  ne 
croit  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  Saints* 
Mais  d  où  ce  Cistercien  le  savoit- 
il  ?  lia  phisicnrs  épou.<;es  à  la 
fois»  Mais  quelles  étoient  ces 
épousps?  Et  5  il  vouîoit  parler  de 
Seô  concuhiiies,  étoit~ce  une  rai- 
fon  de  diélier  ses  siijets  du 
ment  de  fidélité  ?  IVa»ies''^ot^ 
respondances  avec  le  Soudan' ée 
Sfitylone,  Mais  pourq^ioi  le  toi 
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titulaire  de  Jérusalem  i)e  pcnw 
voit-il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ?  Et  que  penseroit— on  aufour- 
d*l]ui  d'un  pape  quî'excommu^ 
nieroit  un  roi  Chrétien  ,  parce 

?u'ila  un  ambassadeur  à  la  Porte? 
)e  pareilles  témérités  ne  sont 
ph's  à  craindre  ;  et  les  pontifes 
de  llonie  moderne  sont  au5si  doux 
et  aussi  sages  que  ceux  de  liorao 
barbare  étoient  emportés  et  peu 
politiques.  Les  peuples  ligués  de 
Lorobardie  battirent  Frédéric  ^ 
les  princes  ne  le  regardèrent  plua 
que  comme  un  impie  :  pour  com- 
ble de  maUiour  ,  les  Allemands 
lui  oppofCMCnt ,  en  iz^G  ^  Henri 
de  I  kuringe  y  qu'ils  élurent  em- 
pereur ;  puis  Guillaume  ,  comte 
de  Hollande,  en  1247.  On  dity 
qu'étant  dans  la  Fouille ,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin  ,  séduit 
par  les  partisans  ^Innocent  IV^ 
vouloit  l'empoisonner,  et  qu'il  fat 
obligé  de  prendre  des  Mahomé- 
tans  pour  sa  garde;  mais  ce  fait 
est  un  ouï— dire,  qui  n'est  pas 
suffisamment  prouvé  ,  et  qu'on 
peut  rejeter  comme  une  calom- 
nie. Frédéric  ,  toujours  occupé , 
depuis  les  excommunications  lan- 
cées contre  lui ,  à  faire  la  guerre 
à  des  sujets  rebelles  ,  à  Naplcs, 
à  PnrrTio  ensuite,  ne  retourna  pas 
en  AUeiuagne.  Accablé  de  soucis 
(A-  d'inquit'«tudt'S  ,  il  mourut  à 
Fiorenzuula  ,  d«;ns  la  PouiUe  , 
le  iB  décembre  1250,  à  S7  ans. 
«On  accusa  «  dit  l'abbé  de  Choisi, 
Mainfroi ,  son  fils  naturel ,  prince 
de 'Ta  rente,  de  l'avoir  Empoisonné 
et  même  étouffé  dans  son  lit.  » 
Mais  cette  imputation  ,  répétée 
par  plusieurs  historiens  ,  est  vrai- 
semblablement un  de  ces  fnge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes  occasionne  9  sur— tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d^a^xs 
ou  d*ennenil8.  Sa  mort  fiit  fort 
édifiante  ;    dans  son  testament  ^ 
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fl  ch^r^O'a  Conrad,  ?on  fiU  ,  de 
restitnor  a  l'église  lloraaine  tous 
1l^5  droits  qu'il  possédoit  injuste- 
ment ,  pourvu  que ,  de  son  côté  , 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie  y 
il  versa  beoucotlp  de  larmes  et 
pamt  très-éloigné  des  sentimens 
impies  qu'on  lui  avoit  attribués. 
Frédéric  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  obscurcies  par  un  caract^rr» 
impérieux  et  despotique,  qui  lui 
fit  commettre  de  grandes  fautes, 
et  exercer  des  cruautés  odieuses , 
sur— tout  contre  plusieurs  évê^ 
qites  ,  fiiyorables  aux  prétentions 
dès  papes.  H  fut,  de  tous  les 
•mpereurs  ,  celui  qin  chercha  le 
plus  à  établir  l'empire  en  Italie  , 
et  qui  y  réussit  le  moins ,  quoi- 
qu'il eût  une  partie  de  ce  qu'il 
falloit  pour  réussir 5  du  courage, 
de  l'esprit ,  de  la  générosité.  Mais 
la  prudence  et  ladresse  lui  man- 
quèrent souvent»  Au  mifieu  dés 
troubles  qui  agitèrent  lé  règne 
de  Frédéric ,  û  poliça ,  il  em- 
bellit les  royaumes  de  Naples  et 
dé  Sicile ,  ses  psys  favoris.  U  dé- 
cora quelques  villes  ,  et  en  bâtit 
plusieurs  autres  j  il  fonda  des  uni- 
versités ;  il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  fit  cultiver.  Il  composa  un 
Traité  D£  arte  venandi  cum  avi-^ 
hus  j  imprimé  avec  Mbertus  Màg- 
nus  de  /afeoiu'jii^,  à  Angsboure, 
,  in -8.''  Il  fit  traduire  de 
grec  ^n  latin  divers  livres  ,  en 
particulier  ceux  d'Aristote  ,  et  il 
auroit  plus  fait  encore  ,  sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa- 
ment, héritier  del'empire  et  d'une 
partie  de  ses  autres  états ,  Con^ 
rad  t  roi  des  Romains ,  son  fils  , 
qu'il  avoit  eu  de  sa  seconde  femme 
Yolande ,  fille  ôeJeaiideBrienne, 
roi  de  Jérusalem.  Conradhù  suc- 
eêfla  ,  et  fut  pcre  dô  Coiiradin , 
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en  qtii  finit  la  maison  impériale 
de  Souabe.  —  Êréderic  avoit  été 
marié  trois  fois.  Constance  ^[ûie 
â' Alphonse  ,  roi  de  Castille,  sa 
première  femme  ,  lui  donna  le 
prince  Hettrl,  fidt  roi  des  Ko- 
mains ,  et  mort  en  prison  dans 
la  Ponille,  après  s'être  révolté 
<fon|:re  son  père.  Il  eut  un  autre 
fils  ,  nommé  Henri  ^  d'Isabelle , 
fille  dp  Jean  Sans  ^  terre,  roi, 
d'Angleterre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ses  enfans  naturels  ,  qui 
furent  en  grand  nombre.  De  se* 
fils  légitimes ,  il  n'y  eut  que  Con- 
rad  (fjBÔ.  fit  quelque  figure  ;  et  de 
ses  bâtards ,  que  Main/roi,  prineo^ 
de  Tarente....  Fr^imclaissa  aussi 
deux  filles  légitimes ,  mariées  , 
l'anc  à  Albert  landgrav-  Thu-. 
ringe  ,  et  l'autre  au  landgrave  de 
Hesse.  Margueuitf.  ne  fut  pas 
hetireuse  avec  le  landgrave  de 
1  liuiinge.  Ce  prince  .  par  Tins- 
tigatiôn  dTtnié  de  ses  maîtresses  ^ 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femme. 
Ses  ordires  dévoient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartbourg 
près  d'Isenach  ;  mais  ceux  qui  en 
étoient  chargés  5  eurent  tant  d» 
respect  pour  la  vertu  de  cette 
])nncesse ,  qu'ils  l'en  avertirent. 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  s« 
faire  descendre  du  haut  du  ebft<« 
tèau  ,  pour  se  sauver  dans  un 
couvcint  à  Franckfort.  EUe  lui 
laissa  deux  fils ,  Frédéric  et  LHct-^ 
man.  En  partant ,  elle  imprima' 
à  la  joue  de  l'aîné  ,  a\  rc  ses  dents  , 
une  marque  ,  afm  qu'il  50  sou- 
vînt ,  pendant  sa  vie  ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère  ,  et  qu'il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  effet , 
FbédbbiCj  surnommé  le  Mordu , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  Tâge  do 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.  FRÉDÉRIC  lîl,  dit 
le  Beau,  fils  iYAWrr;  I  d'Autri-- 
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Che,  fut  élu  empereur  par  quel-  marinfro  .  .<e  rcnrlit  h  Bom-, 

ques  électeurs  en  i3i4  ;  mais  le  et  y  fut  cuuronnt'e  impératrico. 

plus  ^rnnd  nombre  avoit  déjà  en  même  temps  ^ue  son  épou^. 

donné  la  contuune  à  Louis  de  Frédéric  ne  vowloit  pas  d*abord 

Bavière  ,  (  Voyez  Louts,  n®  y.)  consQmnier  le  mariage  en  Italie, 

çpii  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier  de  peur  que  Tenfant  qui  en  naî- 

danslabataUledécisivedeMiçliel'  troit  neîit  les  mœurs  italiennes^ 

dor^,  en  s322.Dès  ce  iowr,  il  H  fallut  (^u'Alfonse  ,  pïeni 

Ji*y  ent  plus  qu  un  empereur  ,  si  femme ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 

cependant  Tréderic  en  avoit  été  V^^^  •>       f^ngageàt.  Le  gendre  , 

un.  Il  mourut  le  i3  innvirr  i?i3o,  pnnce  foiblect  superstitieux^ 

empoi>onni'*  par  u;i  liluku  ciniou-  ny  consentit,  qu'après  avoir  eu 

reux,  selon  les  ua^  ^  uii^c  de»  grand  soin  défaire  écarter  toute» 

vers  ,  selon  les  autres.  Duckathxi  l^s  apparenc^^l'encbantemens  i 

attribue  cette  devise  :  car  c  étoit  la  folie  de  cç  siècle  ,  et 

l    O    y  ^"  particulier  celle  de  Frédéric , 

d'attribuer  tout  à  la  magio.  De 

<ine  Mattli^  Tympius  prétend^i-  Rome ,  ce  prince  se  rendit  à  Na- 

gniiier:          '          "           y  pies ,  pour  voir  y^Z/o/z^^:  qu'il  ai— 

hiuil4EUctaJH*tiOmai0WincU,  "'^it  beaucoup.   Ses  courtisans 

,                            »  11  tiuuvaiU  mauvais  qu'un  empereur 

Lévénement  fit  voir  qu  elle  eût  ^.^^  ^  ^^^^^  ^ 

mieux  convenu  à  son  uval.  ^^^^^^ .  ^ 

avez  raison  :  utt 

V.  FRÉDEKÏC.  rV  ,  o»  Ilï  Empereur  ne  doit  pas  aller  voir 

.  selon  quelques-uns,  empereur,  unBoif  mais  Tréôetic doit  aller 

(Jil  /♦*  Pacifique  ,  né  en.  14159  chez  A\Îot\  se  »    L'empetenr ,  de 

d'irni-^/,  duc  d'Autriche,  monta  retour  en  Allemagne  ,  s'<n!>nn^ 

sur  le  trône  impcrir.î  en  r/,40.  à  donna  à  ?on  indolence  ,  et  cette 

^aôans,  et  fut  couronné  à  Rome  indolriK  e  produ;:^it  des  guerrf^s 

en  i4!j2  ,  de  la  main  du  pape  civiles.  Lcô  ékcteurs,  asseniuié» 

Nicolas  V,  Par  le  serment  qu'il  à  Franckfort ,  le  sommèrent  de 

prêta  à  ce  pontife ,  il  promit  de  s'appliquer  aux  affaires  deT^t^ 

ii'excrccr  dans  Rome  aucim  acte  de  rétablir  la  paix  publique  ^  de 

de  souverain,  sans  son  cons  n-  faire  administrer  la  justice  et  de 

tement.  Le  couronnement  de  Vré-  punir  le  crime.  On  le  menaça  d*é-« 

d^fric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait  lire  un  roi  des  iiomains  ,  qui 

a  Rome     et  lut  un  des  moins  auroit  le  gouvern'^mcnt  de  l'em- 

•êclat.uis.  'J^réderic  .•ippréhen''f»!t  pirp-.  Ces  menaces  furent  inutiles, 

tellement  de  donner  Ct.i>  >njt  Ls  La  Hoiii^ric  se  donna,  en  1458  ,  à 

d'indisposition  à  iV/co/c*       que  Matlhias  ^  lils  ^Huuiade  ,  son 

les  Italiens  dirent,  <i\\il twoUune  ^  défenseur.  Frédéric  se  contenta 

ame  morte  dans  un  corps  vivant^  de  lui  refuser  la  couronne  de  St^ 

Ce  pape  ne  le  quitta  pas  d'un  Etienne  ,  qu"il  avoit  entre  les 

moment.  Il  craignoit  que  les  Rt»-  mains  :  refus  cpii  produisit  une 

ipains ,  mécontent  du  gouverne-  guerre  sanglante.  Aî  nLhias  en- 

ment  papal,  ne  trouvr' '•en»  les  vahit  l'A^itriche,  prend  Vieiine, 

mo5<*n?  do  l'engager  à  reriou  wî-'r  en  Lliass<i  IVmperenr,  qui*  avec 

les  droits  des  anciens  empcicui-:.  une  suite  de  quatre-vingts  per- 

ÎXtéonore ,  fille  ^Edouard ,  roi  de  sonnes ,  se  met  «  se  promener  de 

■'ortu^alj  ^u*il  avoit  demaiidée  coMventencouve^itjen^ttejivfta^ 
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çu*?  «on  vainqi^ciir  fut  mort.  A 
celle  indolence  fatale  ,  il  joignoit 
line  avarice  sordide,  au  point  qu'il 
refusa  un  précepteur  ét  un  ^ou- 
Ternenr  à  son  iils  Ma^dmilien  / 
qn*a  Tabandouna  à  lui-rtiéme 
pour  s'épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires  ;  et  qu'il  lui  fit  man— 
qw^r  son  mnri,-!  avec  Anne  de 
lirctagnc  ,  que  ce  jeinie  prince  ne 
put  viMiir  efifcctuer  en  personne, 
manquât  de  tout  pour  paroitre 
avec  dignité.  Cette  même  avarice 
fut  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
prit aucune  guerre ,  à  cause  des 
dépenses  qn*eiie  entraîne.  |1  rép't- 
toit  sans  cesse  ces  paroles ,  qui 
doivent  ô^re  dans  le  cce^ir  d'un 
philosophe,  mais  non  ddiis  celui 
d'un  monarque  :  L'oul li  tics  Iwiis 
qu  oa  ne  peut  recouvrer  ^  est  la 
félicité  suprême.  Il  se  conduisit 
d'après  ces  principes  ;  il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon^^ 
teux ,  en  1487.  Pendant  un  règne 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucou;p 
et  agit  peu  :  ce  qui  faisoit  dire  a 
Antoine  Cnmpanus  ,  en  parlant 
d'un(*  croisade  projetée  contre  les 
Turc5  :  SI  l'Empereur  se  hattoit 
aussi  fort  (jfuil  éternue,  nous  vain- 
crions,  nos  ennemis.  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  1493,  à 
78  ans,  au  milieu  des  douleurs 
de  l'amputation  d'une  jambe  où 
la  gangrène  s'étoit  mise.  11  avoit 
institii'^  ,  en  i^G^  ,  l'ordre  de 
chevalerie  de  St-^  ieot";:e> nui  de- 
puis a  été  supprimé.  Il  disoit  que 
ses  bienfaits  uvoientsouvcnt  rendu 
ses  meilleurs  amis  infidelles.  Un 
archevêque  de  Trêves  le  ûitîguant 
à  force  de  requêtes  :  Si  voits  ne 
tr-ouvez ,  lui  dit-il ,  /a  fin  de  vos 
éemandfs ,  je  trouverai  le  com-^ 
mencemcnt  de  mes  refus.  On  rap- 
porte An'cor"dA h(i  r*'!  ' nnocdote^ 
f[i-'f)n  a  :n:,'C  deptii?  srr  le  ro^r(p^e 
df  fyihitles-fjt'irt  et  de  cincinncs 
f  LiiiCâpxÎjiçe^.  L  fi  j)t\uviu  dejUiiu- 
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doit  l'aumône  à  la  porte  du  p;iliiis, 
et  crioit  ;  Je  suis  frère  de  l'Iini^ 
pereur,  —  Comment  es-Ut  mon, 
frère  ,  lui  demanda  ce  prince  ? 
— J?!»  Adam^  lui  répondit  le  pau- 
vre. Alors  Frédéric  lui  fit  donner 
une  très-petite  pièce  de  monuoie^ 
Le  mendiant  s'en  plaignit.  Si  tniis 
tes  frères ,  lui  dit  l'empereur.  L'en, 
donnoient  aulunL  ,  tu  seroi^  plus 
riche  (pie  moi.  C'est  au  coninien- 
cement  du  rôs^ne  de  cet  empereur 
en  i4  4<j ,  qu'on  place  l'invention 
de  l'imprimorie  :  Foy.FuSTH  ou 
Faust.  It  eut  à*Eléonore,MaximU 
lien  ,  depuis  euipereuc;  et  Cune- 

gpn(ie,maxiéQ  blu  duc  de  Bavière* 

t. 

Bois  de  Danemarck. 

VI.  FRÉDEiUC  ,  dit 
Pacifique ,  roi  de  Danemarck  en 
1^23,  après  l'expulsion  du  bar- 
bare ChrisUem ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  une  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  avec 
Gustave I,  qui  s'étoit  fait  recon-» 
noître  roi  de  Suède  ,  et  se  ligua 
avec  Tes  villes  Anséatiques.  Après 
avoir  pris  Copenhague,  capitale 
de  Danemarck  ,  il  gagna  la  no- 
blesse par  ses  libéralilés  ,  et  la 
nation ,  en  introduisant  le  Luthé- 
ranisme dans  SCS  états  y  l'an  iSafi^' 
Il  mourut  en  1 533^ 

VU.  FRÉDÉRIC  II ,  l  ui  de 
Danemarck ,  fds  et  successeur  de 
Christiem  JII ,  augmenta  sca^ 
états  de  la  province  de  Dieth* 

marsie,  en  1559  ^  favorisa  Tacr.»* 
demie  de  Copenîiagtje ,  fit  fleurir 

les  lettres ,  aima  les  savan?  .  et 
pro'  égea  Tyeo-Brahé. Son  régne 
ne  fut  troublé  quepnrune  guerre 
pas.^ugère  avec  laî^iiède:  elio  fut 
heureusement  terminée  en  ib-'o* 
Il  mourut  le  4  avril  1588^  dans' 
sa  54  '  années 

V'T.  FFiÉDERK:  lîl ,  dVbord 
ajrtlic\cquc  dy  BiOmQj  e;i£viite 

t  m 
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roi  de  Danemarcken  164S  ,  après 
la  mort  do  Chris  tient  IV  son 
père  ,  perdit  plusieurs  places  , 
aue  LkarUs  "Gui  Lave  ,  rui  de 

Siiëde ,  lui  enleva.  H  mourut  le 
9  février  1670  9  à  61  ods  ,  aprèt 
avoir  obtenu  qat  la  couronné  » 
auparavant  élective^  seroit  hér^* 
ditaire  dan*  sa  maison.  La  no— 
blesse  ,  qui  traitoit  les  autres 
ordres  avec  dureté  ,  perdit  en 
même  temps  «ne  partie  de  ses 
privilèges.  Le  célèbre  Xowé'fiaffl Ai, 
maréchal  de  France  ^  descen— 
doit  de  ce  roi  par  une  branche 
bÂtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  IV  ,  roi  de 
Danemaick  ,  fds  de  ChrisUern  K, 
monta  sue  le  trône  de  son  père 
en  n  se  ligua  avecleczar 
Fiêfre  et  le  roi  de  Pologne  9  con- 
tre Charles  XII ,  qui  le  coatrar* 
gnit  à  faire  la  paix.  Aprè»  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
ae  Suède  ayant  été  réduit  à  se 
retirer  on  Turquie  prit  le  Czar, 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lu;  enleva  plusieurs  pKi- 
ces.  n  mourut  en  lySo,  à  59  ans. 

Fhèdmric  V  j  son  petit-fils , 
monta  ,  en  1746  ,  sur  le  trône  ^ 
qu'il  occupa  Jusqu'en  1766.  Il 
dit  en  mourant  au  rdi  régnant 
ChrisUern  VII  ,  qui  alloit 
prendre  les  rênes  de  l'état  : 
C'est  une  grande  consolation, 
pour  moi ,  mon  jus ,  a  nwn 
dernier  moment  ,  de  n'avoir 
jamaii  ojfensé  personne  ,  et  de 
n'avoir  pas  une  goutte  de  sang 
sur  les  mains*  Parole^  qu'il  seroit 
à  souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  souverains  en  dcpo?ant  le 
sceptre  !  8a  statue  équr^rtre  par 
iSaly  ,  îculpteur  françois  y  orue 
^  plaça  d'Ani.ilicnbour^. 

FRÉDÉRIC ,  roi  de  Naples , 
Voyez  Louis  XII ,  n®  xrjj^  et 
0iXNâAl»V£  ^  àla  fia. 
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FmioeuM  et  *  Saxa 

X.  FREDERIC  -  AUGUSTE 
1er  ^  roi  ^  Pdogne  ,  naquit  k 
Oreadeen  1670 ,  de  Jean^eoT'-* 
ge  m,  électeur  de  5axe.  H  eut 
cet  électoral  après  la  mort  d» 
Jean-George  If^  son  frère,  en 
16^4.  n  fit  ses  premières  campa—, 
gnes  contre  les  François  en  1 689  ^ 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  y  donna 
des  marques  de  valeur. ^hoisi^ 
•n  169 5  9  pour  coronianaer  l'ar- 
mée Chrétienne  contre  les  ITarcs^ 
il  soutûit  sa  réputation  de  bra»» 
voure,  et  gftgnasur  enx  labalmilt# 
d'Oltach  en  1 696.  Ayant  embrassé* 
la  relic;ion  Catholique  Tanné© 
suivante  ,  il  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne le  27  juin  ,  et  couronne  à 
(>racovie  Ife  1  5  septembre.  Il  avoit 
acheté  la  raorué  des  iuifrages  de 
la  noblesse  Pdonoise ,  et  forcé 
Tautre  pai  l'approche  d'une  armée 
Sa  xonne,  qu'il  ne  tarda  pasd'eiD^ 
ployer  contre  Charles  XIÎ,  Il  se 
jeta  d'abord  srur  la  Livonie  :  ii  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  Suédois  ;  mais  ils  furent  «'livis 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obiig6 
de  lever  le  sié^e  de  Riga  ,  perdit 
la  bataille  de  Clissow  et  celle  de 
Frav'stadt  ;  et  après  une  guerre- 
ou  il  avoit  été  aussi  malheurens 
que  brave  9  il  signa  la  paix  em- 
1 7  o6.Par  ce  traité ,  il  fut  dépouillé' 
de  la  couronîie  de  Pologne  ^  que 
Charles  XII  avoit  fait  donner  à 
Stanislas  Le c ZI nshi^n  1704.  Après 
la  bataille  de  Pultawa  ,  J^rtf</^riC— 
Auguste  remonta  sur  le  trône ,  et 
s  y  soutint  avec  honneur  jusqu'à 
sa  .  mort  9  arrivée  le  i*'  février 
1733  }  h  €3  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  iacroja^ 
ble;  mais  il  étoit  plus  connu  ei>« 
core  par  sa  bravoure  ,  et  sur- 
tout par  sa  grandeur  dame  dana 
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la  bonne  et  la  mauvaise  fortune* 
8a  cour  étoit  la  plus  brillante 
de  IXurope  y  après  celle  de 
Xouis  Xiy»  Auguste  Timita  dans 
l'amour  des  plaisirs  ,  aiiisi  que 
dans  celui  des  arts.  Il  signala  son 
règiio  pur  un  uouv'  sni  Code  ,  par 
rrr'  Ction  de  ditlérentes  chaires 
académiques  ,  par  la  fondation 
4' un  gymnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde  9  et  par  d'autres  établisse^ 
mens,  qui  Tont  immortalisé  dans  ' 
le  cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte 
de  liîi  difF<'tentes  réponses  qiri 
prouvent  se$  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  172,2  ,  le 
roi  disposa  de  cette  pince  en  fa- 
veuf  de  l'évéque  de  Warmie,  en 
lai  disant  :  Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soia  de* la  Patrie  ,  et 
je  ne  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi ,  qui  soit  injuste  et 
contre  les  loi^.  Les  Prutcstans 
étoicnt  persécuté?  j)ar  les  Catho- 
liques ;  il  donna  ordre  au  primat 
et  ail  sénateur  de  i'aae  cesser  k\_^ 
vexations ,  disant  qu'tï  éloitctabU 
par  Dieu  pour  protc^fr  ses  sujets, 
sans  aucune  acception  ,  et  pour 
tes  maintenir  dans  leurs  privilèges 
conformément  aux  lois  de  son 
Jinynumc.  Ayant  éti'  obligé  do 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
Hvant  sa  mort,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s'exposoit,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
saison  la  plus  rude  de  Tannée;  il  - 
répondit  :  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-même*  Ce 
prince  avoit  parcouru,  dans  sa 
jeunesse,  toutes  lesconrs  de  l'Eu- 
TOpo  ,  et  avoit  rappo:té^  de  ses 
voyages ,  bearcoup  de  connois- 
sances,  de  politesse,  d'afTabilité. 
Il  fut  clém,ent  envers  ses  ennemis , 
lors  même  qu*il  auroit  pu  se  ven>* 
ger.  Il  mma  la  paix  ,  et  tous  ses 
soins  tendoient  à  en  faire  goûter 
les  douceurs  à  ses  sujets.  Les 
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Saxons  le  regardoient  comme  leur 
père  9  et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  I^es  Polonoia 

le  respectoient;  mais  l'esprit  répu- 
blicain qui  les  anime ,  et  la  crainte 
perpéhi'  lle  où  les  tient  la  conser- 
vation d^-  leur  liberté,  les  empê- 
chèrent de  lui  accorder  toute  Iciir 
couliaiice.  Ce  prince  laissa  de 
Christine-Everkardineàe  Hrande* 
bourg^BareHk,  un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  (  Voy.  Tartide  sui-> 
vant.)  Son  épouse,  morte  en 
17^7  ,  n'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  la  religion  Proteitante  , 
ne  put  être  couronnée  reine  de 
Pologne. 

XI.  FRÉDÉRIC-AU- 
GUSTE II,  roi  de  Pologne, 
fils  du  précédent 9  naquit  en  1 696  ^ 

et  parvint  au  trône  en  1734.  Les 
dernières  années  de  son  l'L'ue 
furent  très  —  mallirureiises.  Kn 
1756,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  se  formoient 
contre  lui ,  marcba  avec  une 
armée  vers  Dresde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale ,  et  se 
renferma  avec  17000  honimes 
dans  îe  ramp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  ?e  rendit 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus- 
siennes. Le  roi  de  Pologne  fit  eu 
vain  des  propositions  de  paix  f 
en  demandant  au  vainqueur  de 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'en  avoît 
point  à  faire  ;  qu'il  n'étoit  pas 
entré  en  Saxe  comme  ennemi  , 
mais  comme  dépositaire  -,  il  hu 
refusa  même  ses  gardes ,  préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  la 
peine  de  les  reprendre.  Toutes 
les  réponses  du  roi  de  Prusse 
furent  des  insultes  ou  des  mar-» 
ques  de  mépris  ,  et  la  conduite 
d'Auguste  scmbioit  excuser  Fré-t 
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<?mc.  Enfin  le  malheureux  prince 
'  obtint  pour  foute  grâce  des  {sasse* 
port<  pour  se  retirer  en  Pologne. 
La  Saxe  resta  entre  les  mains  du 
vninfjufMir  in?f|n'à  la  paix  conclue 
ùl  lîiborsbourg  le  i5  févrior  17*^3. 
Frcderic  -  AupLsle  mourut  le  5 
o<.  [olne  suivant  1,  à  68  nus.  C'étoit 
wii  priiice  plein  de  bonté  et  de 
générosité;  mais  qui,  se  livrant  à 
^  des  dépenses  de  luxe  9  tandis 
q<'/il  avoit  des  voisins  puissans^. 
lu'^rijorea  trop  Iç  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moyoTis  de 
leur  résister. La  BîiFsif'  rt  la  Prn.ïse 
.niiroiï»nt  n'='>iir(''  ti;ins  sa  f-imille  le 
trune  <le  Foiogni-,  s'il  .ivoil  voulu 
se  prêter  aux  propositions  d'un 
démembrement.  Il  préféra  les  in^ 
tércts  de  la  patri^^  aux  siens 
propres,  et  les  Polonois  n'en 
furent  pas  plus  reconnoissans. 
8on  fds  ne  fut  pas  élu  ^  et  la 
Russie  lui  enleva  la  Coitrlande. 
Il  eut  âo  Marie-Josépltitw ,  fille 
de  rompercur  Joseph,  plusieurs 
enfans  ,  ircderic-Ch  ré  tien-Léo^ 
pold  ,  prince  électoral  de  v>axe  ; 
Marie  -  Amélie  ,  mariée  a  Don 
Carlos ,  roi  de  Naples,  et  en- 
suite roi  d'£spasne  ;  et  Mariù^ 
Josèp^'r  ,  datiphine  de  Frcncc 
et  miro  (le  Inouïs  XVI.  TiJanC'- 
JosL-pkinc  ,  épouse  à' Jup;ii<:te  , 
montra  dans  les  nial'icurf  cniV  - 
suya  sa  maison  la  force  d'oina 
que  sa  situatioa  exigée it.  Ja- 
mais elle  ne  voulut  sortir  de 
Dresde;  mais  enfm  elle  succomba 
sous  les  chagrins  et  les  duretés 
qu'elle  eut  à  ess^uy'^r ,  et  mourut 
au  milieu  des  ruines  de  son  pay^ 
désolé. 

FRÉDÉRIC deHolstein  5  P\yy. 
Adolphe^Tréderic. 

'  XII.  FREDLillC  ,  prince  de 
IIbsse-CaSsel,  épousa ,  le  4  avril 
lyiS  ,  XHriqite-^Èléonore  ,  sœur 
de  Charles  XXI ,  roi  de  Suède, 
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Cette  princesse  ,  après  la  mort- 
fanes  te  du  conquérant  son  frère  , 
succéda  à  la  couroiitie  ,  le  3  fé- 
vrier 1 719.  £llc  abdiqua  l'aniiéo 

«uivnnt^»  en  favei^r  de  Trédrric  , 
qui  fui  élu  roi  de  6uêde  le  4  avril 
1720.il  fit  la  guerre  aux  Fnii^os , 
qui  battirent  ses  troupea  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  et  mourut  eu 
17519^75  ans  9  saiis  postérité.  Il 
eut  pour  successeur  Adolphe  Fré* 
deric  /i  fi  1  s  d .  Christian" Auguste  > 
prince  de  Holstei^-Gottorp. 

Brandebourg  et  PnessE, 

XIII.  FRl  DKllIC -  GUIL- 
LATÎMF  le  (ymnà,  éltn  leur  de 
Brandebourg  ,  né  à  Cologne  fiir 
JaSproe,  en  1620  ,  fit  la  ^erre 
aux  Polonois  avec  avantage.  Ella 
finit  par  le  traité  de  Braiinsbi*rç 
en  1637.  Dan?  la  ;j,L  -rr'^de  1674» 
contre  J .oiiif  XIV ,  il  s'unit  avec 
le  roi  d]'-spa2;ne  et  les  Holian- 
dois.  îl  marcha  dans  l'Al'-aceavec 
son  armée  ;  mais  il  lut  bientôt 
contraint  de  la  retirer  ,  pour 
s'opposer  aux  Suédois  ,  qui  s'é- 
tQîent  emparés  des  meweiirèsi 
places  du  ^Brandebourg.  jFr<f<ferc^ 
les  mit  en  fuite  ,  fit  une  des- 
cente dnns  i'isîe  de  Rugcn  ,  prit 
Ferscliantz  ,  Stralsuiid  ,  Grisp-» 
wnH  ,  et  fit  une  paix  avanta-» 
gi-i'^'^.,  f«"îîil:  de  ses  victoires.  D 
fit  ciUK>er  un  ranaJ  poiu"  joindre 
laSpré  "  à  rOdcr,  et  mourut  en 
1688  ,  à  68  ans  ,  avec  cette  in- 
diCférencé  héroïque  qu'il  avoit 
eue  dans  les  champs  de  bataille. 
Uillustr  autciu*  des  Mémoires 
dt'  Brandebourg  en  fait  ce  por- 
tait, ou  .  pour  mieux  dire,  ce. 
panéavritiue  -.  «  FréderLc-Gidl- 
la:. me  avoit  toutes  les  qualitt-s 
(pii  foi'.t  les  iirands  bojnmei  i 
nuiiinai.LPje ,  débonnaire,  gén6^ 
reux  ,  humain  ...  11  devint  la- 
rcstJuraleur  et  le  défenseur  de» 
sa  patrie  y  le  fiji^tdateur  d^  )Sk 
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puissance  du  Brandebourg  5  ]'ar** 
bitre  de  ses  égaux  ...  Avec  peu 
de  moyens  5  il  fit  de  grandes 
choses  ,  se  tint  lui  seul  lieu  de 
ministre  et  de  général et  rendit 
florissant  un  «*tat  qu'il  avoit 
trouvé  ensévf'li  sous  Sv/.-î  l  umvs.  >» 
On  peut  von  le  parallèle  que 
le  même  écrivain  en  fait  avec 
LdiUs  XIK  C'est  un  chef-d'œu- 
vre de  force  et  de  ânesse.  lies 
bornes  de  cet  ouvrage  né  nous 
permettent  pas  de  Fomer  de  ce 
morceau^ 

XiV.  FRÏÏ.BERIC  P""  ,  élec^ 
teur  do  Ri  aïuiebuurg  ,   fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Konisberg 
en  1657.  lie  titre  de  Roi  tentoit 
son  ambition  :  0  fit  négocier  ^  en 
I70O9  auprès  àe^LéojwUl ,  pour 
l'érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L'empereur  avoit  re- 
fusé ,  en  i6^j3,  de  reconnoitre 
la  Prusse  pour  un  duché  s 'culier  ; 
mais  •    en  1700  ^   J  rêùt'ric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre 
la  France ,  il  ne  fît  aucune  dlûl- 
culté  de  la  rebonnoître  pour  un 
toyaume.  L'Angleterre  et  laHol<; 
lande  furent  ;z,agnées  parle  même 
ilîotif.Les  difFérens  entre  la Suè'de 
et  le  roi  de  Pologne  ,  assurèrent 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
raHnes  ,   qui  avoient  un  intérêt 
égal  à  ménager  Frédéric  ;  enfin, 
à  la  paix  d'Utrecht  ,  il  fut  gé- 
néralement recofann  pour  roi.  On- 
lui  con&rma ,  en  même  temps , 
la  possession  de  la  ville  de  Gnel- 
dre« ,  et  de  quelques  autres  de 
ce  duché  9  dont  il  s  etoit  emparé 
en  1708.  Il  aii,*;menCa  encore  ses 
états  du  comté  dtj  Tecklenbotirg, 
de  la  principauté  de  Neuichatel 
et  de  Valengin.  Il  mourut  en 
17 13,  à  60  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  et  généreux  ;  mais 
c*étoit  aux  dépens  de  ses  sujets  : 
H  fonloit  les  pauvres  pour  çu-< 
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graisser  les  riches.  Sa  cour  étpit 
superbe  ^  ses  ambassades  luagni^ 

iiques ,  sès  bàtimens  sqm  ptueux  ^ 
ses  Fêtes  brillantes.  Il  fonda  l'u- 
niversité de  Hall  ,    la  société 
royale  de  Berlin  ,  et  racaJ'Miiie 
des  Nobles,  lldépensoit  ordinai— 
renient  sans  choi>»,  l'argent  de 
ses  peuples.  Il  donna  un  fief  de 
quarante  mille  cens  à  un  clias-* 
seur  y  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin  ^  pOnr  nous 
servir  de  l'expression  de  son  pe- 
tit—fds  ,  't  il  étoit  grand  dans  les 
petites  rhoàes  ,  et  ['  fit  dans  les 
grandes.  »   Ce  prime  avoit  eu 
trois  femmes.  Du  pn mior  ma-n 
riage,  avec  ElizabeLh-IleiiriclLe  , 
fille  du  landgrave  de  Hcsse  ,  né-  . 
quit  ime  fille  ^  mariée  au  prince 
héréditaire  de  Hesse  5  depuis  roi 
de  Suède.  Il  eut  de-  i.i  seconde'' 
femme  ,  Frédéric  -  Guiflanme  , 
qui  hii  succéda  :  cette  secoiido 
épouse  étoit  Sophie-dhr.rlntic  ^ 
fille  du  duc  de  Hano<  r>^ ,  k  (  <anr 
de  Georj^c ,  qui  depiii.-»  tlcvint 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  une  prin- 
cesse qui  avoit  tous  les  charmes 
de  son  sexe ,  et  tout  ce  que  Té-» 
tude  peut  ajouter  à  un  esprit  na- 
turellement  vif  et  solide.  Ermnn  , 
académicien  de  Berlin  ,  a  publié 
en  ïTç)!  rj'Joge  et  plusieurs  Let- 
tres ingéîiieuses  de  Sophie— Char" 
Loue.  Grégorio  Leti  dit  ,  dans 
son  style  italien  ,  que  la  cour 
de  cette  princesse  ressembloit  nu 
paradis  terreslre  dont  elle  étoit 
l'arbre  de  vie  ,  donnant  à  tous 
l'esprit  et  la  grâce.  Elle  pari  oit 
le  françois  avec  tant  de  naturel, 
et  de  facilité,  qu'un  réfu^i-'  de 
cette  nation   ([ui  lui   fut  pré- 
senté ,  demanda     au  sortir  do 
l'autli -lice ,  si  la  prùicesse  .élc<.-^' 
torale  savait  aussi  VaUemmd* 
Elle  mourut  en  1705.  F^'édcric 
premier   répudia   sa  troisième 
femme. 
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XV.FllEDEniC-GUIL- 
LAUME  l**^,  roi  de  Pnisse,  né 
à  Berlin  le  i5  août  16B8  ,  com- 
mença à  régner  en  1 7 1  ,  sous 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
d'abord  sur  l'intérieur  du  gou* 
venieflient.Il  rétablit  l'ordre  dans 
les  finances,  la  police  ,  la  jus- 
tice, le  militaire.  De  cent  r  bf  ni- 
bellans  qu'avoit  fu?  son  j)>  r('  , 
il  n'en  rot  in  f  que  douze,  il  ré- 
duibit  sa  propre  dépense  n  une 
somme  modique  ,  disant  qu'ita 
Prince  doit  être  économe  du  sang 
et  du  bien  de  ses  sujets*  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que  ,  dès  la  première  année  de 
son  rèprir  ,  il  entretint  cinquante 
mille  horr.nit'S  ?on?  les  armes  , 
sans  qu'au  line  pu  i  -sanceli:i  payât 
des  subiiiies.  La  France  et  l'Es- 
pagne avoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  ^  et  la  souveraineté  de  la 

Î>rincipauté  de  KeucbàteL  On 
ui  avoit  garanti  le  pny.'  de  Guel- 
«Ires  et  de  Kes.sel .  en  fornote  de 
<1  •nr>nima<^ement  de  In  princi- 
pauté- cFOrari^e  ,  h  l.cuflle  il 
renoncn  pour  lui  et  pour  ies  des- 
cciulaus.  Le  Nord  étoit  en  feu 
par  les  querelles  de  Charles  XÎI* 
Èréderic  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler ,  et  tandis  que  ce  béro5-$oU 
dat  perdoit  ses  plus  ricbes  pro- 
vinces ,  Frédéric  acqnéroit  la 
baronie  de  Limbourg.  11  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  cette 
guerre  ,  et  de  se  d'^ciarer  contre 
le  roi  lie  8ut-de  ,  dont  les  pro- 
cédés et  les  hostilités  Tavoient 
d'autant  pins  irrité  ,  qtiLÏi  ne 
voiiloit  pas  les  réparer.  Frédéric , 
forcé  de  se  défendre  ^  ne  put 
s'empêcber  de  s'écrier  :  Ah  ! 
faut— il  qu'un  Jioi  ,  que  j'estime  , 
Tti^  contraigne  à  devenir  son 
ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
beureux  succès  ;  il  chassa  les 
Suédois  de  Stralsund  en  17159 
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et  revint  vainqueur  à  Berlin  ^ 
nia  is  sans  vouloir  permettre  qu  on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe» 
En  méprisant  les  dehors  de  la 
royauté,  il  n'en  étoit  que  plus 
attaché  à  en  remplir  les  vérita» 
bles  devoirs.  En  1717  ,  il  abolit 
en  partie  les  fi/'fs  dans  5ps  états, 
et  les  rendit  allodiaux.  Lannée 
suivante ,  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  k   trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lithua- 
nie,  que  la  peste  avoit  dévastées. 
U  lit  venir  des  colonies  de  la 
Suisse ,  de  la  Sotiabe  et  du  Fïi- 
latinat ,  et  les  y  établit  à  grand» 
frais.  Beaucoup  d'étrangers  fu- 
rent appelés  dans  ses  états.  Ceux 
qui  établissoient  des  manufac- 
tures dans  les  villes  .  et  cei;x  qui 
y   faiâoieiil  connoitre  des  arts 
nouveaux  ^  étoient  exciléi  par 
des  bénéfices  ,  des  privilèges  et 
'des  récompenses.  Il  parconroit 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces ,  et  par— tout  il  encouragcoit 
l'industrie  et  faisoit  naître  l'a- 
bondnnce.  Dès   l'an   17 1?^,  son 
ar  mée  montoit  à  près  de  soixiinfe 
mille  hommes  ,  qu'il  distribua 
dans  toutes  ses  pro\  incesj  de  sorte 
que  l'argent     elles  payoient  à 
l'état ,  leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes»  Les 
denrées  haussèrent  de  prix;  et 
les  laines  qu'on  vendoit  aux  étran- 
gers ,  et  qu'on  rarheto.t  après 
qu'ils  les  avoient  travaillées  ,  ne 
sortirent  plus  du   pays.  Toute 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  ré- 
ICulièrement  tous  les  ûtiM^Fréderic 
avoit  établi  s»  résidence  à  Pots^ 
dam  ,  maison  de  plaisance ,  dont 
il  fit  une  belle  et  grande  ville  oa 
fleurirent  tous  les  arts.  On  y  fa- 
briqua bientôt  des  velours  aussi 
beaux  que  ceux  de  Gènes.  Le  roi 
de  Prusse  fonda ,  dans  cette  ville, 
un  grand  hôpital ,  où  sont  en- 
tretins annuellçibènt  2500  en- 
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fans  de  soldats .  qui  peuvent  y  ap- 
prendre la  profession  à  laquelle 
leur  génie  les  détermine.  Il  établit 
de  même  un  hôpital  de  filles  y 
qui  sont  formées  aux  ouvrages 
uropres  à  leur  sexe.  H  augmenta , 
la  même  aiÂée ,  1722  9  le  corps 
des  cadets  9  oii  trois  cents  jeunes 

Scntilsbommes  apprennent  l'art 
e  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  ses  états  aii-dedmis, 
il  les  soutenoit  au-dehors.  Il  si- 
gna, en  1717  5  le  traité  de  Wus- 
terhausen  aveç  Temperenr  :  il 
eonsistoit  dans  des  garanties  ré^ 
dproques.  A  peine  ce  traité  fut-il 
conclu ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
gnerre  en  AUema^^ne  ,  entre  les 
rois  de  Prusse   et  d'Anj^letcrre. 
Il  s'agissoit  de  deux  petits  prés  , 
situés  aux  confins  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zell ,  et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
qoe  des  officiersPnissiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  paci- 
fiée dans  le  congrès  de  Bruns- 
Vfick.  L'année  lySo  est  remar- 
quable par  les   brouilleries  de 
Frédcric  avec  son  fils.  Fâché  de 
voir  dans  ce  jeune   prince  du 
août  pour  la  poésie,  la  musique, 
les  beaux  arts  9  et  craignant  que 
ee  goût  ne  s'opposât  aux  con^ 
noissances  nécessaires  pour  Tad- 
ninistration  5  il  le  traitoit  très- 
durement.  Le  prince  royal  ré- 
solut d'échapper  à  ces  mauvais 
traitemens  par  la  fuite.  Le  projet 
fut  découvert ,  le  jeune  prince 
arrêté.  Son  père  l'envoya  pri- 
aonnier  à  Custrin  sur  rOder  ,  et 
ne  le  relftcha  qu'après  les  prières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Kar,  jeune  officier 
qui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  fut  exécuté 
sur  un  échafaud  dressé  sons  la 
croisée  du  prince  royal  .  que  le 
soi ,  son  père  ,  força  d'assister 
à  ce  spectacle.  Le  mariage  du 
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prince    avec    la    princesse  de 
Brunswick  -  Tyol/Jcinhiitel  ,  en 
1733,  n'écarta  pas  toirs  les  nua- 
ges entre  le  pèie  et  Je  fils,  qui 
avoit  été  comme  forcé  par  lui 
à  cet  hymen  ;  mais  il  ramena  la 
paix  dans  la  famille  royale.  Vers 
la  fin  ^e  1734  ^  Fréderic^uU- 
Inurne  passa  une  convention  ov«« 
la  France  ,  dont  i!  obtint  la  ga- 
rantie du  duché  de  Ber^.  ïl  se 
contejita  d'autant  plus  f.icilement 
du  partage  qu'on  lui  lit ,  que  la 
foiblesse  de  sa  santé  lui-  annon- 
Çoit  une  mort  prochaine.  Ella 
arriva  le  3t  mai  1740 ,  à  52  ans,, 
et  il  la  reçut  avec  la  fermeté  d'ua  ' 
philosophe  et  la  résignation  d'un 
Chrétien.  Il  ordonna  ses  funé- 
railies  avec  autant  de  sauiZ  froid 
qu'il  préscrivoit  la  marche  de  ses 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  Sopkie^Dorothée  ,  fille 
de  George  d'Hanovre  ^  depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariago 
naquit  Frédéric  II ,  qui  lui  suc-^ 
céda;  les  trois  pr'mcQS  Auguste- 
GuULaume  ,    Frédéric  —  IL'uri^m 

Louis  f  fit  AugliSlC—Fcrdifidiid} 

et  six  princesses  ,  dont  i  une  , 
Ulrique,  épousale  roi  de  Suède... 
«  La  politique  de  Frédéric  «  dit 
son  illustre  iils  ,  fut  toujours 
inséparable  de  la  justice^  Moins 
occupé  à  étendre  ses  états  qu'à 
les  bien  gouverner ,  circonspect 
dans  ses  engagemens  ,  vrai  dans 
ses  promesses au«:î:èrc  dans  ses. 
mœurs,  rigoureu:!t  sur  celles  des 
^  autres  ,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire  ,  gou- 
vernant son  état  par  les  mêmes' 
lois  que  son  armée ,  il  présumoit 
si  bien  de  l'humanité  ^  qu'il  au- 
roit  vouh\  que  ses  sujets  Fuss-  nt 
aussi  stoïqnes  que  hii.  11  n'ai— 
moit  ni  les  savans ,  ni  les  poètes. 
Ayant  apperçu  ,  au  retour  dua. 
voyage  ,   des  caractères  tracés 
au-dessus  de^  la  porte  de  soi^  pa- 
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"lais  ;  il  drmancia  a  ses  courtisans 
ce  çiue  cVtoit.  On  le  lui  explii^utî  : 
on  lui  dit  que  c'étolent  des  vers 
latins  ^  conoposés  par  Tfachter  , 
résidant  à  Berlin.  Le  roi  cour- 
roucé y  renvoi*'  chercher  snr-le- 
champ,  et  lui  ordonne  de  sortir , 
sans  drî.ii ,  de  la  vil!.;'  et  de  ses 
états,  11  exila  U'  celèbie  U'olf, 
et  fit  un  I ii"^— ni.Hivai>  ?<rnu>il  au 
y  iiiic  liuruîicr ,  qui  lui  iuî  pré- 
senté comme  un  prodip;e  d'ëru?- 
dition.  Fb/.BARATIER.  Le  prince 
toyal  étoit  obligé  ,  dn  vivant  de 
son  pcrc  y  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'cntretenn-  avec 
qne]q!i^s  savans.    On  a  publié 
la    l'  i£   de   Fn'deric  premier  , 
en  c  volumes  in  —  i  z  ,  ly^i* 
Ceàt  un  ouvrage  très— médiocre , 
^ait  en  partie  sur  les  Gazettes* 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans 
ses  Mémoires  Secrets  ;  mais  le 
portrait  qu'il  en  fait  ,  est  une 
cnricnliire.   11  étoit  dur,  mais 
lutn  brutal.  I.e  trésor  considc— 
r-ihlo  (ju'il  laissa      fut  le  fruit 
de  ioii  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie ,  et  non  celui  d  ujie  ior— 
dide  avarice. 

XVT.  FRt^DEîlïC  II, 
(  nommé  ^ 'ha/ 1rs  -  Trcdciic)  filfi 
lin  précèdent  ,  né  le  24  janvier 
171 2,  monta  sur  le  troue  de 
Prusse  le  3i  mai  17/1O.  A  pi^iiie 
cvoit-il  coninv'i.cé  de  réf:ner,tj[u  j1 
eut  l'occasion  de  développer  ses 
talcns  militaires  ^  et  île  faire  ser-* 
vir  ù  des  conquêtes  ,  des  troupes 
que  son  père  sembloit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  mournf  lo  octobre 
.  17 '.o.  11  lie  biissoit  qu'une  fille 
in.iqiir'  ,  l^/.'  /r'  Thérèse ,  arclii- 
<Tuch«  .-se  d  Autriche  ,  et  reine  de 
Hongjrie  ,  dont  le  riche  héritage 
fut  envié  par  beaucoup  <le  princes. 
Tr^deric  croyant  pouvoir  en  re- 


clamer  une  petite  portion  .  fit 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie  ,  et  entra  à  main  armé6 
dans  cette  |»rovince  ,  un  mois 
après  la  mort  de  Tempereur.  Ij» 
comte  de  Neiiperg  ^  chargé  par 
la  reine  de  Honjîriè  de  la  dé-* 
fendre  ,  fut  battu  par  les  Prus- 
siens à  Mol  witz,  le  10  avril  i-  'j  i. 
Le  roi  sou  p^re  avoit  lornjé  et 
discipliné  £>oii  infanterie  :  mais  la 
cavalerie  àvoit  été  négligée  :  aussi 
fut^lle  battue.  L'infanterie 
tablit  Tordre  et  remporta  la  vie-» 
toire.  Frédéric ,  depuis  ce  jour 
mémorable,  disciplina  lui-môme 
sa  cavalerie,  et  la  rendit  une  des 
mejljcurL'S  de  l'Europe'.  Son  zèle 
pour  la  (lisci[ihiie  étoit  d  inu-  sé~ 
vcnié  effrayante.  On  connoit  le 
supplice  infligé  au  capitaine  ZUt' 
Un ,  pour  avoir  contrevenu  à 
l'ordre  qui  défendoit,  sous  peine 
de  la  vie  ,  toute  lumière  dans  le 
camp.  Après  s'être  emparé  de  plu- 
sieurs places  ,  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  Basse—Silésie  qui 
se   soumit  en  novembre  1741. 
L'année  suivante,  il  s'avança  dans 
la  Moravie,  prit  quelques  places, 
et  remporta  une'  victoire  consi-» 
dérable  sur  le  prince  Charles, 
le  17  mai  à  Czaslaw.  Le  roi,  à 
la  î       de  sa  cavaL.'rie  ,  soutint 
lon^— remps  l'elF'jrt  de  celle  d'Au- 
triche ,  et  enfui  la  dissipa.  Sa 
conduite  seule  fit  le  succès  de 
cette  journée.  Le  maréchal  de  Bro- 
^Uo ,  qui  «voit  été  envoyé  parla 
France  pour  favoriser  les  pré- 
tentions de  l'électeur  de  Bavière 
a  l'empire  ^  et  celle  du  roi  de 
Prusse  sur  la  Silésie,  eut  à  Sahai 
un  avanla'j^e  considérable  i  mais 
il  ne  put  pas  eu  profiter;  il  fat 
abandonné  par  les  troupes  Prus- 
siennes. Frédéric  avoit  fait  sa  paix 
avec  la  reine  de  Hongrie;  et  par 
les  préliminaires  du  traité  ,  sifuné 
le- Il  jnia  à  fireslaw^  il  restoît 
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*îî  possession  de  la  Silésîe  et  du 
comté  de  Glatz.  De  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  avec  la 
JPrAnce  qu'il  avoit  abandonnée. 
AiipHntemps  de  Tannée  1744  9 
il  se  déclara  line  seconde  fois 
«M>ntre  Marie^Thérèse ,  sans  en 
avoir  reçuiBiicnn  sujet  de  plainte  9 
et  s'avança  en  Bohème  avec  cent 
millf^  hommes  ,  tandis  qn^»  lf»s 
troupes  Autrichiennes  étoient  oc- 
cupées en  Alsace.  La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
de  Breslaw  ,  ctoit  que  Frédéric 
craignoit  que  ce  traité,  fait  les 
armes  à  ia  main)  ne  f&t  rompu 
par  la  force  des  armes.  H  fidloit 
un  prétexte  pour  la  colorer  ;  Tré- 
deric  en  trouva  un  dans  l'élection 
de  Charles  VU*  Ce  prince  avoit 
été  élu  empereur  légitimement. 
La  rf»irjr'  de  Hongrie  rcfusoit  do 
le  reconnoitre  pour  chef  de  l'em- 
pire. Le  roi  de  Prusse,  comme 
électeur  de  Brandebourg  ,  se  crut 
chargé  de  venger  le  corps  Ger- 
manique qui  lui  avoit  donné  le 
trène  impérial.,  H  alla  mettre  le 
siège  devant  Prague ,  la  prit ,  et 
fit  seize  m  die  prisonnier^  de 
guerre.  Il  fut  cependant  obligé 
d'abandonner  bientôt  cette  place  ; 
mais  le  4  juin  1745 .  il  remporta 
à  Friedberg  une  victoire  signalée 
sur  le  prince  Charles  de  Lor~ 
raine  f  qui  perdit  près  d'onze  mille 
hommes ,  dont  quatre  mille  morts 
et  sept:  mille  prisonniers.  Fréde^ 
rie,  en  mandant  à  Louis  XKla 
nouvelle  de  cette  heureuse  jour- 
née ,  lui  marquoit  :  T ai  acqjùUé 
à  Friedberg  la  lettre  de  change 
4jue  s^ous  avez  tirée  sur  moi  à 
Fontenoy,  Ses  succès  produisirent 
im  nouveau  traité  ,  conclu  à 
Dresde  le  25  décembre  ,  par 
lequel  la  cour  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie,  à 
l'exception  de  quelques  districts , 
iBt  tout  le  comté  de  Glatz  ,  à 
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condition  que  Frédéric  reconnoî*- 
troit  Fraiit^ois  I  de  Lorraine  en. 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fut 
troublée  en  1755  5  par  la  guerre 
que  se  firent  les  Anglois  et  les 
François  sur  les  limites  de  TA^ 
cadie.  I/Angleterre  s'allia  aveo 
la  Prusse ,  et  la  France  avec  l'An- 
triche*  Frédéric  avoit  eu  des  rai^ 
sons  de  soupçonner  qu'il  se  tr»* 
moit  contre  lui  des  projets  ho9^ 
tiles  entre  la  maison  d'Autriche, 
l'électeur  de  Saxe  et  la  Russie. 
Quelque  secrètement  que  le  traité 
eût  été  conclu,  le  roi  de  Prusse- 
en  eut  connoissance  \  et  trouvant 
plus  sûr  de  prévenir  ses  ennemie 
^e  d'attendre  leurs  coups,  il  pé^ 
nétcvL  dans  la  Saxe  avec  une  armée  • 
nombreuse ,  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  On  se  - 
récria  contre*  cette  invasion  ,  qu'il 
avoit  tâché  de  justifier  par  un 
mémoire  dont  la  substance  étoits 
«  Tous  ceux  qui  se  liguent  aveo 
les  puissances  que  je  combats  ^ 
sont  mes  ennemis.  Le  roi  de  Po-« 
logne ,  électeur  de  Saxe ,  a  conclu . 
im  traité  défensif  avec  Marie-* 
Thérèse  ;  il  estdonc  mon  ennemi , 
et  Je  lui  déclare  que  je  marcha 
contre  lui.  »  Ces  raisons  ne  pa- 
rurent pas  décisives  aux  états  de 
l'empire  ,  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre  comme  à  un  perturbateur 
de  la  tranquillité  publique.  En: 
17S7  ,  il  vit  réunir  contre  lui  la 
Russie.,  l'empire  d'Allemagne  , 
la  maison  d'Autriche,  la  &ixe, 
la  Suède  et  la  France.  Les  troupea 
de  cette  dernière  puissance  pri- 
rent les  états  de  Frédéric  depuis, 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  l'im- 
pératrice de  Russie  s'empara  de 
toute  la  Prusse ,  tandis  que  les 
troupes  de  l'empereur  pénétroient 
dans  la  basse  Silésie.  Ses  malheurs 
ayant  beaucoup  diminué  son  ar-» 
mée^  Oa  le  vit  après  imt  déûdte| 
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touché  sur  tin  peu  paiTIe, 
dans  leâ  ruines  de  la  maison  d'un 
paysan  ,  dormir  aussi  tranquille- 
ment s'il  n'eût  pas  eu  de 
danger  à  craindre*  Son  chapeau 
lui  cowrroit  la  moitié  du  visage  , 
son  épée  nue  étoit  k  côté  de  lui  ^ 
et  à  ses  pieds  ronfloient  deux 
adjudans.  Prenezlaholte  de  paille 
avec  i'ous ,  disoit— il  nu  jour  en 
parcourant  les  retranchemens  , 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de 
coucher  à  Le/re  comme  la  nuit 
demUrê,  Trédenc  ^  battu  d'abord 
par  les  Russes^  battit  les  Autri- 
chiens ,  et  en  fut  battu  à  son  tour 
dans  la  Bohème,  le  i8  juin  lyS^* 
Voyez  Marie  -  Thérèse.  Les 
situations  fâcheuses  où  il  se  trou- 
voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni 
le  courage ,  ni  la  présence  d'esprit 
qui  sait  l'appliquer.  Il  conservoit 
au  milieu  de  ses  revers  un  ton 
plaisanterie  )  qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de 
«on  ame.  Si  je  suis  dépouillé  de 
îout ,  di8oit-4l  )  je  me  faite  du 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  sou-* 
peraiu  qui  ne  veuille  bien  me  pren^ 
dre  pour  son  général  d'armée» 
Ayant  su  que  le  roi  d'Angleterre, 
étonné  des  premiers  succès  des 
François,  montroit  du  penchant 
pour  la  pai.\,  il  lui  écrivit,  et 
£t  répandre  «ne*  lettre  ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrement 
è  leurs  engagemens  mutuels  , 
«t  lui  parloit  en  supérieur*  Ce 
ton  de  confiance  fîère  et  coura» 
gcuse  fiit  justifié  àHosbach,sur 
les  fTonti^res  de  Saxe ,  îe  cinq 
novembre  de  la  même  année.  Il 
attentait ,  dpîis  ce  poste  avanta- 
geux .  les  Fiancois  et  les  Au- 
trichiens, qui,  fi appés d'une  ter- 
reur soudaine^,  s'enfuirent  presque 
à  la  première  décharge.  La  dis- 
cipline et  l'exercice  muitaires  que 
Frédéric  avoit  établis  àvec  lat- 
^ntion  U  plus  sévè»  ^  ivjreat 
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îa  véritable  cause  de  cette  vîse^ 
toire.  L exercice  Prussien  s'étoit 
fortifié  sons  un  prince  qui  étoit 
toujours  à  la  tète  de  ses  troupes* 
On  a¥oit  voulu  l'imiter  en  France 
comme  dans  d'autres  état&.£nsuit» 
on  aToit  changé  plusieurs  évo- 
lutions à  cet  exercice.  Le  soldat 
François ,  incertain  sur  les  ma- 
nœuvres,  n'ayant  plus  son  an- 
cienne manière  de  conib.i!tre  , 
mal  affermi  dans  la  nouvelle  , 
et  entendant  tous  les  jours  ses 
officiers  vanter  les  talens  de  Fré» 
deric,  ne  put  tenir  contre  des  sol- 
dats disciplinés  de  longue  main  ^ 
dans  lesquels  il  crut  voir  ses 
maîtres.  Frédéric  mit  le  comble 
à  la  gloire  acquise  à  Eosbach ,  en 
remportant,  m\  bout  d'un  mois ^ 
une  victoire  plus  signal c^e  et  plus 
disputée  sur  l'armée  d'Autriche  , 
à  Lissa  ,  auprès  de  Breslaw.  Il 
reprit  cette  dernière  ville  ,  lit 
quinze  mille  prisonniers  ,  et  le 
reste  de  la  Silésie  rentra  sous  ses 
lois*  n  sbutenoit  par  là  politique 
ses  manœuvres  militaires.  Malgré 
son  indifférence,  ou  même  son 
mépris  pour  les  différentes  com- 
munions du  Christianisme  ,  il 
tàchoit  de  persuader  aux  Pro-« 
testans  que  loiir  relip-ion  étoit 
très-intéressée  daiis  cette  g:uerrôj 
et  il  est  certain  que  les  P rotes-» 
tans  de  l'armée  de  fempire ,  ne 
marchoient  qu  a  regret  contre  na 
prince  regardé  comme  leur  pro-» 
tecteur.  Enfin  ^  il  remporta  tant 
d'avantages  ,  et  répara  avec  tant 
d'habileté  et  de  promptitude  set 
défaites  ,  qu'il  rendit  inutile-?  let 
efibxts  des  puissances  réunie» 
Contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  ^ 
signé  le  i5  février  1763,  l'Au- 
triche confirma  au  roi  de  Prusse 
la  cession  de  la  SUé&ie ,  et  Fré-^ 
deric  promit  aon  suffrage  à  Var-* 
chidnc  Joseph  ^  fils  aSné  de  Xem^ 
perenr^  ^ui  devoit  bientôt  étr* 
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ftt  roi  des  Romains.  La  Prosl* 
et  l'Antriche  yécurent  en  bonne 
intelligence)  au  point  qu'elles  s'n-^ 
tairent  en  1772  ,  pour  partager 
ïine  partie  de  la  Pologne.  Fré-- 
deric  obtint  pour  sa  portion  la 
Prusse  Polonoi^p  pt  une  partie 
de  la  grande  Pologne,  en  deçà 
de  la  rivière  de  Netze.  Mais  la 
înortdu  duc  de  Bavière,  en  dé- 
cembre 1777  ,  qui  ne  laissoit 
point  d^enfans  ^  mit  entre  Fréde- 
fie  et  Joseph  une  mésintelligence 
iMssagÀre.  L'empereur  réclarooit 
line  partie  de  la  succession.  Le  roi 
de  PrusH^  rrai^îiant  Tagrandisse- 
inent  du  chef  de  l'empiro,  nrma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre  , 
où  les  armées  se  tinrent  presque 
toujours  sur  la  défensive  ,^  finit 
bientôt  par  le  traité  de  Teschen , 
signé  le  1 3  mai  1779»  Enfin  Fré* 
^Siccohclnt  en  1785 ,  en  faveur 
du  repos  public  en  Allemagne  9 
tme  alliance  remarquable  avec 
plusieurs  électeurs  et  princes  de 
l'empire.  Ayant aiiîsi  terminé  tous 
les  difT/'rf>nds  qui  ponvoient  l'in- 
quiéter ,  afîermi  se$  conquAtr'?  et 
•  sgrandi  ses  états  ,  il  ne  s'occupa 

})lus  qua  y  faire  fleurir  la  justic**, 
e  commerce  ,  les  arts.  Dans  les 
six  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
sa  bien&isance  vint  au  secours 
^  tons  les  infortunés  ;  il  em- 
Iiloya ,  tous  les  ans ,  la  neuvième 
paitle  de  son  revenu  à  réparer 
des  malheurs ,  ou  à  fâire  des 
étahlisFemcns  utiles.  Enfin  il  étoit 
a^oré  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets  ,  lorsqu'une  com- 
plication de  maux  l'enleva  à  la 
Prusse  le  17  août  1786,01111* 
la  76^  année  de  son  âge.  H  avoit 
affronté  la  mort  en  béros  ; 
il  la  vit  approcher  en  pbiloso*< 
pbe  ,  et  se  soumit  à  ses  coups 
afrec  une  résignation  que  la  seule 
philosophie ,  séparée  de  la  reli»- 
^ou  9  ne  donne  pas  toujours  à  c« 
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éegeé.  Frédéric  ayant  long-temps 
vécu  dans  la  disgrâce  9  reçut  des 
leçons  de  ^'adversité  qui  fui  ins* 
pirèrent  des  principes  d'un  stoï-« 
cismequi  ne  se  laissoit  ni  amollir 
par  Ir?  succès  ,  ni  abattre  par 
les  revers.  Il  profita  de  son  loisir 
forcé  pour  cultiver  les  sciences 
et  les  beaux  art>  ;  et  lorcqu'il 
fut  sur  le  tronc  ,  les  boUcs-iettreâ 
fUrent  pour  lui  im  des  délasse— 
mens  les  plus  agréables  des  fiu» 
tigues  qu'il  s'imposa.  On  a  im-* 
primé  ses  Œuvres  en  4  vol.  in-ts* 
Les  deux  premiers  renferment 
ses  Poésies  >  et  les  deux  derniers 
les  Mémoires  de  Brandebourgs 
Les  Odes  qui  ouvrent  son  Ke- 
cueiî  ,  en  forment  la  partie  la 
plus  néglif^ée.  Les  Epttres  ont 
beaucoup  plus  de  mérite  ;  et  quoi- 
que l'auteur  emprunte  des  vers 
de  BoHeau^  de  Boussea» ,  de 
Greiset»  et  sui^toutde  VoUaire^ 
il  y  a  des  choses  de  lui  bien 
pensées  et  bien  rendues.  On  ns» 
s'attend  pas  qu'un  monarque  du 
Nord  .  né  dans  un  pîi\  ^  où  ]*o:i 
ne  parle  guère  que  l'Allemand  , 
ait  cette  doucçur  et  cette  mollesso 
que  n'ont  pns  toujours  les  aca- 
démiciens de  Paris.  C'est  beau-» 
coup  qu'au  milieu  des  souôis  du 
gouvernement  des  états  et  du 
commandement  des  armées  ^  il 
idt  pu  écrire  des  morceaux  dont 
quelques-uns  feroient  bonnêur  à  • 
un  bon  poëte.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  son  Poëme  sur  V.îrt  de  let 
Giier-e ,  qu'il  faut  chercher  prin- 
cipalement son  génie.  On  voit 
qu'il  possède  à  fond  sa  matière  , 
et  que  s'il  ne  l'orne  pas  toujours  ^ 
il  la  raid  intéressante  y  et  par  lea* 
exemples  qu'il  cite^  et  par  les 
leçons  qu'if  donnew  SeiMémoireê 
de  Brandebourg  sont  remar<«« 
quables  par  la  vérité  des  faits  ^ 
par  le  coloris  des  portraits ,  par 
la  jiutisâie  des  réflexions  ^  par  M 
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force  f't  le  nerf  du  style.  On  peut 
laire,  il  quelques  égards,  le  même 
éloge  de  ï AnU~Machiavel ,  im- 
primé séparément  in-S.**  Cette 
réfutation  d*un  écrivain  dange- 
reux, est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  scntimens  de  justice  et 
d'humanité.  £lleauroit  fait  encore 
plws  d'honneur  au  roi  de  Prusse , 
si  It^s  nialhenreuses  circonstances 
la  euerre  ne  l'avoi'^nt  f<jrcé 
quelquefois  à  démentir  des  prin- 
cipes établis  av£c  tant  de  solidité 
et  d'éloquence  ;  et  si  sa  morale 
personnelle  n*avoît  souvent  con«- 
tredit  sa  morale  écrite.  Son  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  l'académie 
de  Berlin.  Les  hommes  de  lettres 
furent  flattés  de  voi  r  r  un  d'entr'eux 
loué  par  unroi.Nous  mettrons  en- 
core BU  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  porte  son  îiom.  Ce  livre, 
imprimé  en  %  vol*  in-i  2  et  ensuite 
en  3  vol.  in-8^  ,  ett  un  corps  de 
droit  9  fondé  sur  la  raison  et  Sur 
la  constitution  des  états  pour 
lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric  , 
en  prenant  ce  qM*^  le  droit  Ro- 
main a  de  bon  ,  l  a  disposé  dans 
un  ordre  naturel  ;  a  retranché 
les  lois  étrangères  ,  abrégé  les 
procédures ,  enlevé  des  prétextes 
a  la  chicane  )  et  a  établi  pour  ses 
sujets  un  droit  certain  et  uni- 
versel. Après  avoir  peint  dans 
le  roi  de  Prusse  tout  ce  qui  a 
éclaté  aux  yeux  du  public  ,  il 
doit  être  permis  d'entrer  dans 
quelques  détails  pnrticuliers  que 
sa  réputation  et  la  curiosité  n  u- 
verselle  justifient.  Il  étoit  ci  une 
taille  au-dessous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  pé- 
nétration et  de  Tesprit.  Il  avoit 
des  yeux  l^ux  et  très^vifs,  quoi- 
qu'il fut  myope.  Ses  traits  9  qui 
étoient  aj^réa^iie?  dans  «a  jeunesse, 
acquéroî  MU  un  degré  sinn:nlier 
.  d'expression  et  de  vivacité  lors-> 
^u'ii  pa/:lo^t.  âa  iàj^«  AVoit  un 


peu  changé  avec  l'âge  ;  et  son 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  de 
la  goutte  )  les  travaux  dea  camps  , 
les  études  du  cabinet  ^  il  n'est 
pas  étonnant  que  sur  le  retouif 
de  l'âge  il  ii!^t  courbé  ^  e't  que 
sa  tôte  pench&t  constamment 
d'un  côté.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  et  aussi  sonores 
dansla  conversation  que  la  sienne  : 
il  parloit  beaucoup  et  facilement» 
Ceux  qui  l'écoutoient,  regret- 
toient  qu'il  ne  parlât  pas  davan- 
tage. Ayant  beaucoup  étudié  les 
livres  et  les  hommes  ,  ses  obser^ 
vations  étoient  presque  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors- 
que Voltaire  se  fut  fixé  en  Prusse, 
le  monarque  et  le  pocte  avoient 
chaque  soir  un  entretien  secret, 
lia  politique  ,  la  religion  ,  les 
arts  ,  les  lettres,  les  progrès  de 
l'esprit* humain  en  étoient  l'objet 
tour^^tour.  Peuples  ^  rois ,  mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé^* 
néraux  d*arméçs,  philosophes, 
poètes,  orateurs;  tout  étoit  jugé 
dans  ces  ronvorsations  particu- 
lières. ÎjC's  ;i!  f  ' prononcés  à 
ce  tribunal  étoient  consignés  dans 
un  mémorial  qui  sera  long-temps 
un  secret  pour  le  public  avide 
.et  curieux.  €omme  VoUaire ; 
Frédéric  «volt  la  repartie  vive 
et  prompte.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empere^ir, 
le  célèbre  général  Laudon  f»it 
admis  à  leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  où 
étoit  le  roi.  Venez  vous  mettre  ici , 
lui  dit  Fridenc^i'aitoujotirsmieux  ' 
aimé  vous  voir  à  côté  de  mai  que 
vis-à'vis.  Une  princesse  lui  pré- 
senta deux  sujets  ;  l'un  étoit  un 
Jeune  homme  sage ,  et  dont  les 
talens  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l'antre  ,  un  homme  mûr.  excel- 
lent pour  le  Qç^x^i&l.  Le  i>remifr^ 
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1i*a  pas  hesoLii  de  moi ,  r(5pon- 
dit?— il ,  et  je  n'ai  pas  hcsoiih  (Ùi 
second.  Un  de  ses  secrétaires  , 
aussi  âge  que  lui ,  fut:  frappé 
d'apoplexie  en  présence  de  Fré" 
éerics  alors  atta^é  de  la  maladie 
fui  l'a  emporté^  Voilà  j  dit  tra»- 
qtiUlemenlï  ae  prince  9  voUà  mon 
précurseur.  Le  prince  royal  ac-* 
tneUament  roi^  s'empressa  ,  au 
retour  de  ses  revues,  d'aller  pré- 
senter à  son  oncle  des  notes  F^ir 
tout  ce  qu'il  avoiî  vu.  Il  baisa 
les  mains  d<>  Frédéric  ,  qui  lui 
dit  avec  attendrissement  :  Je  vous 
fais  bien.  atLendre  i  mais  Je  sou^ 
haite  que  ¥Ous  fassiez^  autant  at-^ 
tendre  voiresuccesseur.  Fuis  regar^ 
dant  ce  prince  avec  plus  d'intérêt 
encore^  il  <^oiita.t  ^Ottf  ne  serez 
jamnis  mon  maUre  i  mais ,  dans 
peu  ,  vous  serez  mon  égal.  Son 
médecin  lui  ayant  témoigné  le 
regret  de  voir  que  son  art  eût 
si  peu,  de  ressources  contre  ses 
maux  ;  C'est  moi  qiU  ai  LorL  , 
dit  le  monarque  ,  et  non  la  mé-^ 
decine  s  mon  corps  est  usé ,  il 
faut  que  je  finisse-  ^  et  je  ne  me 
pleins  ni  de  vous ,  lu  émette*.  Huit 
jours-  avant  sa  mort ,  il  apprit 
que  des  marchands  de  Ijeipzig 
spdculoient  sur  sa  fin  prochaine , 
et  accaparoient  tout  le  crêpe  qui 
se  présentoit^  Si  je  croyais  ,  dit- 
il  )  que  je  fusse  oIm-ù  après  mon 
trépas  ,  j'ordx^nneruis  (lue  mon 
deuil  Jut  porté  et^  couleur  de  rose- 
Eu  jouant  tm  tour  eux  mono^ 
poleurs'  de  Leipzis  r  j^  faroit 
plaisir  aux  femmes ,  auxquelles  je 
n'en  aiguères  fait  pe>*dant  ma  vie. 
Ses  habillemens  ,  qu'il  varîoit 
peu  ,  étoient  fort  simp^PS.Tl  s'hn- 
billoit  le  ma!  111  en  se  levant  ; 
et  cette  toilette  précipitée ,  qui  ne 
prenoit  que  peu  de  minutes ,  lui 
servoit  pour  le  reste  du  jour. 
Tous  ses  momens  ,  depuis  cinq 
iKuresdu  nta^in  jusqu'à  dix  heures 
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dit  soir,  étoient  régulièrement  et 
uniformément  remplis  par  les  af- 
faires ,  les  belles  lettres  et  les  • 
arts.  Son  premier  soin  ëfcoit  de 
lire  )  le  matin ,  tous  les  papiers 
q,ui'lui  étoient  adressés  de  toutes 
les-  parties  de  ses  états  ;  car  le 
moindre  de  ses-  sujet»  ponvoit  lui 
écrire  et  compter  sur  ime réponse* 
Chaque  requête  ,  cbaq,ue  propo- 
sition à  faire  ,  chaque  grâce  à 
demander,  devo-ient  être  par  écrit. 
Un  simple  mot,  mis-  à  la  marge 
avec  un  crayon ,  indiquoit  la  ré- 
ponse qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires..  Cette  méthode  ^ 
plus-  expéditive  que  la:  discussion 
verbale,  donnoltan  roi  le- temps 
d'examiner  plus  d'aflTaires ,  et  de 
peser  la  justice  des  grâces  n  ac- 
corder ou  à  refiiser  :  attssf,  étoit* 
il  moins  surpris  par  ses  minis- 
tres ou  par  les  GOurtîsnîis  que 
d'autre?  princes;  et  rarement  ac- 
cordoit-Ù  ce  qu'il  auroit  fallu 
refuser.  Quelquefois  sa  bonté 
prévenoit  les  demandes.  Ay^ni 
trouvé  un  joup  un  de  ses  pages 
endormi  dans  un  fauteufl ,  il  alloit 
le  réveiller ,  lorsqu'il-  apperçut  un  ' 
bout  de  billet  qui  sortoit  de  sa 
poche.  C'étoit  une  lettre  de  lu 
mère  du  jeunehommo.  qui  remeF- 
cioit  son  fils,  do  ce  qu'il  soulageoit 
sa  misère  d'une  partie  de  ses  gages. 
Sur  le  chiii-p,  le  roi  prend  un 
rouleau  de  ducats- et  le  glisse  avec 
la  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable*  A  son  réveil^^ 
le  page  crut  qu'on  lui  avoit  mî£ 
cet  argent  pour-  perdre  ;  maia 
le  roi  le  rassura  9  en  hii  disant 
çie  le  bien  venoit  en  dormant , 
et  qu'il  auroit  soin  du  fds  et  do 
]n  mère.  Vers  les  on^e  heures, 
Frédéric  en  botteis  ^  car  il  ne  les 
quittoit  jamais ,  faisoit  dans  son 
jardin  la  revue  de  son  régiment 
des  gardes ,  et  à  la  même  heure  ^ 
'  tons  les  colonels  en  faisoi^t  tiH 
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^lit  (]'dr.?  toutes  ies  provinces.  U 
tiiiioit  précisément  à  micîi,  et  in- 
vitoit  ordinairement  hiiit  ou  neuf 
officiers»  A  table ,  il  n  y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vonloit  que 
tout  le  monde  y  parût  avec  égiH> 
lité,  afin  que  la  con\"ersatian  fût 
plus  libre  *.  liberté  inconnue  aux 
lestins  royaux,  et  que  les  con- 
vives du  roi  de  Pnisse  osuient 
peu  goûter ,  quoiqu'il  tachât  de 
les  y  encouraj;er  ]3ar  des  plai- 
santeries et  des  boni  mots.  l)eux 
Jieures  Oj^s  le  repas,  Frédéric 
•e  retirolt  seul  dans  son  cabinet 
pour  faire  des  vers  9  ou  pour 
composer  quelque  ouvrage  de 
littérature  ou  de  philosophie.  Un 
petir  concert  commcnçoit  à  sept 
heures  ;  il  y  jouo.t  de  la  flûte 
Aussi  bien  que  le  meilleur  artiste, 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux 
colieertans  des  pièces  de  musique 
j}u*il  avoit  composées.  Le  concert 
étoit  suivi  d'un  souper ,  oh  je 
roi  n'admettoit  guère  que  des 
gens  de  lettres  et  des  philosophes  9 
et  où  les  matières  traitées  étoient 
analogues  au  goût  du  prince  et 
des  convives.  Frédéric  les  trai- 
tait en  général  avec  bonté  j  et 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel- 
ques propos  durs  et  désobUgeans 
à  certains  littérateurs  9  il  leur 
tint  plus  souvent  encore  des 
propos  honnêtes ,  encourageans 
et  flatteurs.  Ce  roi,  peint.comme 
un  homme  si  dur  par  des  î^aze- 
tiers  5  et  qui  le  fut  en  effet  quel- 
quefois ,  montra  aussi  dans  plu- 
sieurs occasions ,  de  ia  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Un  de  ses 
.  offîclersayant  feit  un  libelle  atroce 
xontrelui,  parce  qu'il  chercbolt 
une  ressource  passagère  ,  dans  la 
vei)te  d'une  brochure ,  le  roi  non* 
seulement  lui  pardonna  9  mais 
le  fit  gouverneur  de  Spandau. 
ILorsqne  sa  f  ie  Privée  ,  satire 
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taire ,  vît  le  jour  en  1 7  5  2 ,  d'Arget^ 
secrétaire  du  monarque  voulut  la 
réfuter.  Mon  cher  iArget,  hû 
répondit  Frédéric ,  les  calomnia 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pas 
la  peine  que  vous  prendriez  de 
les  détruire»  C'est  à  moi  à  faire 
mon  devoir  et  à  laisser  dire  les 
méchaïu.  Un  joiir  Frédéric  vit 
de  .SH  fenêtre  beaucoup  de  peuple 
qui  à'arrêtoit  pour  lire  uneafliche. 
Vas  voir  ce  qiLC  cesL ,  dit-ii  à 
un  de  ses  pages ,  qui  lui  rapports 
que  ceto^t  un  placard  contre  loi 
U  est  irop  kaiU,  répliqua^fc-il,  | 
W  le  détacher  et  mets-le  }d\u  j 
bas  9  afin  qu'ils  le  lisent  plus  à  \ 
Intr  (lise.  Mais  si  Frédéric  par-  i 
donnoit  aux  satiriques,  il  étoit 
très— sévère  à  Vr^ard  des  officiers 
ou  des  magistrats  qui  nétrlioeoient 
-de  remplir  leurs  foutions,  11  ne 
vouioit  point  de  titre  sans  tnn  j 
vail  ;  et  comme  il  sacri&oit  son  ! 
temps ,  et  quel quefois ses  plainrii  ' 
aux  soins  de  ia  royauté  9  il  eû-  | 
gooit  des  autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  res- 
pectoife  les  propriétés.  Lorsqu'il  1 
bâtit  le  château  de  Sans-Sonci ,  ; 
il  se  trouvoit  un  moulin  qui  le  | 
gonoit  dans  l'exécution  de  son  1 

Î»lan.  Le  meunier  ne  voulut isi&sti  j 
ui  sacrifier  cet  héritage  de  set 
pères  9  malgré  les  oflfres  avants-  , 
geuses  que  le  roi  hu  fit.  Sais*  \ 
tu  bien  ,  lui  dit  Frédéric  im- 
patienté ,  que  je  puis  te  prendrs  \ 
ton  moulin  sans  te  doniifr  un 
denier.    Oui  ,   lui   repondit  le 
meunier  ,  si  ce  n  'étoiL  la  chambre 
de  Justice  de  Berun.  Je  suis  jiaUi  \ 
de-ta  réponse ,  reprit  le  roonsr^e, 
je  vois  que  tu  me  juges  iacepwê 
de  faire  une  injustice:  Reste  tre»^ 
quille  s  tu  garderas  ton  moulin , 
et  je  changerai  mon  plan,  11 
avoit  épousé  le  12  juillet  1-7^3, 
la  princesse  F.Uzabelh  de  Bruns^ 

wick^Wolfembutel,  doàfc  il 
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f^îni  ea  d'enfiitis.  «Dou4  d*iiii  AiêAu»  Le  roi  de  Prusse  a  laissé 

caractère  ferme  et  d'un  e^rit  des  Œuvres  posthumes,  iinpri** 

flexible,  dit  un  historien  mo-  mées  à  Berlin  etàB&sleen  douze 

derne  ,   il  perfectionna  l'un  et  vol.  in— 8.°  Ce  recueil  contient. 

Feutre  par  l'étude  et  la  réflexion,  ifi  L'Histoire  de  son  temps.  Elle 

Les  leçons  de  l'histoire  le  ren-  renferme   l'histoire,  tant  poli- 

^irent  poHtique  profond  et  e^é-  tique  que  militaire  ,  de  ce  qui 

néral  habile }  la  fréquentation  des  s'est  passé  depuis  l'année  1740 

philosophes  et  des  Deaux  esprits  jusqu'à  la  paix  àeDresde.  2,^  His'» 

lui  apprit  à  se  placer  an  rang  toire  de  la  guerre  de  sept  atu» 

des  écrivains  distingués.  Tant  3*^  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 

qu'il  ne  fut  que  prince  royal  ^  depuis  la  paix  d>'  HuhenshoiLrff 

il  parut  n'ambitionner  que  la  jusqu'ÀceUe  de  2'esçheiu  £ssai 

^loirf»  des  Antonin  et  des  HlarC"  sur  les  formes  de  gouvernement 

furète  ;  mais  à  peine  se  vit— il  et  sur  les  dcvoi-r  drs  Sniii-,'rai'ns. 

sur  le  trône ,  qu'il  prit  pour  mo-  5.**  Examen  du  ^ysti-rn»  de  la 

dèle  les  Alexandre  et  les  Phl^  "S atmc^.  6.^  liemarques  sur  Le  Sys- 

Uppe,  Sorti  victorieux  de  la  fa-  tème  de  la  î^ature.  7.<»  De  Vin^ 

meuse  guerre  de  sept  ans,  guerre  isocejice  des  erreurs  de  VEsprit^ 

qui  sembloit  devoir  consommer  8*«  2>ois  Dialogues  des  MortSh, 

aa  ruine,  il  étendit  les  bornes  ^  "Ùt^Voémi,  lo»^  Avan^ro^ 

de  ses  états,  et  fît  de  la  pui»-  poj  4i»r /a  Henriade.  1 1.*^  Conjû/^ 

aance   secondaire  dont  il  a  voit  rations  sûr  l'étal  présent  du  Corps 

hérité  ,  l'une  des  puissances  Itfs  politique  de  /'Europe.  12.''  Plu*» 

plus  imposantes  de  l'Europe.  Aux  sieurs  centaines  de  Lettres  de 

titr^  de  politique  et  de  conqué-  S,  M.  à  div^ers  Ecrivains  célèbres  , 

rant  ,  il  sut  alors  joindre  celui  tels  que  Voltaire  ,  Fontenelle , 

de  législateur.  Le  code  qui  porte  RoUin  ^  le  marquis  d'Argens  ^ 

son  nom  ,  kil  mérita ,  è  «eau-  d'Alembert ,  Condorcet ,  etc^M . 

coup  d'égards",  la  reconnoissance  wfec  Us  Réponses»  Ce^  recueil  • 

de  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe  été  réuni  à  ses  Œuvres  complHes^ 

par  goût,  et  le  craignant  par  accompagaées  de  sa  J7é«  "790» 

économie  ,  il  mettoit  son  faste  ih  vol.  in-8.<^   M.  de  Ségur  a 

dans  le  nombre  de  ses  soldats,  publié  dopui,^  pou  l'Histoire  dis 

Laborieux,  vigilant,  infatigable,  règne  de  ce  monarque  célèbre, 
il   s'occupa  jusqu'aux  derniers      FREDEIUC ,  prince  de  Saxe  ; 

msuns  de  sa  vie ,  de  1  admmis.  ^  Adélaïde  ,  n«>  U.  ^ 
tration  de  son  royaume  ;  mais     ^    *»M»i**»i/» ,  «  m*. 

il  se  montra  en  même  temps  plus      XVn.  FIUËBSIUC ,  surnom-» 

jaloux  de  raffermissement  de  son  mé  le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  né 

pouvoir  et  de  la  prospérité  de  en  1 463 ,  ne  voulut  jamais  se 

Ja  Prusse,  qiw  du  bonheur  des  marier,  et  je  ne  sais. si  c'étoit 

Prussiens.  Lui-m^me  vécut- il  «ne  preuve  de  sagesse  dans  un 

heureux  ?  On  peut  oser  dire  que  prince.  L'empereur  Maximilu  n- 

non  ,  puisqu'il  se  laissa  souvent  le  choisit  pour  chef  souverain  de 

entraîner    par    deux   passions  son  conseil  et  pour  son  vicaire 

cruelles  ,  l'ambition  et  l'avarice,  général.  On  prétend  qu'on  lui 

Il  desiroit  le  surnom  de  Grand  i  offrit  l'empire  après^  la  mort  de 

U  l'obtint  de  son  siècîe,  et  sans  ce  prince,  en  1S19 ,  et  qu'il  le- 

•4aate  la  postérité  k  loi  fonfir*;  reflua*  Mais  en  ^oi  consista  mi^ 
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refus ,  dit  l'autetir  des  AnnnJr^ 
deL' Empire  ,  puisqu'il  ne  fut  point 
.  ëlu  ?  En  ce  qur  sa  réputation  le 
faisoit  nommt' r  par  la  voix  pu- 
plique;  qu'il  darma  sa  voû  à 
Chnrles-iJiUnt,  et  i|iie  SA  recom- 
nandatioix  entraîna  enfin  les  sirf- 
Irages.  11  le  fit  élire  eependont 
à  certaines  ccmditi(His ,  pour  mé- 
nager la  liberté  tîe  l'Alleniagne. 
C'est  Torigine  de  la  capitulation 
quo  l'on  fuit  jur€*r  k  tous  les  em- 
pereurs avant  leur  éIcctiDn.  Ge 

Êruice  niuurut  eu  i  Sz6  >  d  02  ans* 
fut  un  de^  premierf^  protec* 
teurs  de  Luther  ^  et  eut  f on  fîfère 
Jean 9  surnommé  !e  Constant^ 
pour  successeur.  Le  fils  de  cehii- 
ci ,  JciiN-FA£DBRic ,  surnommé 
h'  j^Ta^nanime ,  né  en  i5o3,  ftît 
l'un  des  principaux  soutiens  de 
la  religion  Protestante,  à  l'exem- 
ple de  son  père  et  de  son  oncJc. 
}\  devint  io  chef  de  la  ligue  de 
Smalkalde,  en  i53S.  Charles»-* 
4^iiiU ,  irrité  d'avoir  à  combattre  , 
dans  l'empire  9  un  protecteur  si* 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  di- 
vers conibcits  ,  Charles  atteignit 
lélectcur  à  Muhiberg  en  Saxe ,  le 
24  avril  T  547  ,  et  lui  livra  bataille. 
La  victoire  se  décida  pour  l'em- 
pereur 9  et  Jean^Fréderie  fût  ;foit 
|»ri8onnier.  Leduc à'Alhe  Famena 
a  CharleS'^QuùU»  Très-^uissant 
et  très -débonnaire  Empereur  ^  lui 
dit  l'électeur  9  puisqu'il  n  pin  à 

la  fortune         Bon  !  interrom- 

pif"  Charles  ,  i'ous  parlez  à  cctie 
Il  cure  autrement  que  vous  ne  JaL- 
sifZj  lorsque  vous  trouviez  l*on 
de  ne  m'appeler  que  Charles  le 
Grand,  D  le  donna  en  garde'  à 
quelques  officiers  Espagnols;  et 
considérant  ensuite  le  champ 
de  bataille ,  il  dit  :  Je  suis  venu , 
fai  vu ,  et  DiFjr  a  vaincu....  Cepen- 
dant Charles  fit  faire  le  procès  à 
prisounier  ^  et  il  iUt  cou-» 
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damne.  îe  12  niai  sniv^^nt; .  liâr* 
le  conseil  de  guerre ,  à  perdre  1» 
tête.  Le  sévère  duc  d'Albe  préii-r 
doit  à  ce  conseil.  Le  secrétaire 
du  conseil  signifia  le  même  jour' 
la  sentence  à  l'électeur  ^  qui  se" 
mit  à  jouer  aux  échecs  avec  1er 
prince  Ernest  de  Brunswick,  Jat 
diic  Maurice  ,  son  aousin,  fila 
û'AWert  le  Courageux ,  k  qui 
Charles'-Ç^int  avoit  promis  son 
électorat,  voulut  encore  avoir  la 
gloire  aisée  de  demander  sa  grâce. 
Charles  accorda  la  vie  à  l'électeur  , 
à  condition  q^u'il  Fenonèeroit  , 
pour  lui  et  ses  enfans ,  à  la  di* 
gnité  électorale  ,  en  faveur  de 
Maurice.  On  lui  laissa  la  viUe 
de  Gertka  et  ses  dépendances  ? 
mais  on  en  démolir  la  forteresse. 
C'est  de  kii  que  descendent  les 
ducs  de  Gfïthn  et  de  Jf^ cimar.... 
Jewn^Erédcric  mourut  le  3  mar:^ 
1554  .  à  Si  ans,  aprè» avoir  con« 
senti  a  son  dépouillement ,  et  f 
avoir  fait  souscrire  ses  filSL  II 
conserva  cependent  le  titre  d*é-ii^ 
lecteur  jitsqu^  sa  mort.  Son' 
exemple  ne  corrigea  point  son 
fils,  Jban-FhÉderu:  U  du  nom, 
dnc  de  Saxe-Gotha.  La  protectioit 
qu'il  accorda  aux  assassins  de 
l'cvéaue  de  Wirtzbourg,  lui  at- 
tira lindignatiotti  de  Tempeieur^ 
H  fut  mis  au  ban  de  rcmpir&  Oi^ 
le  poursuivit  les  armes  à  la  main  f 
et  ayant  été  battu  et  fait  priaonp- 
nier  dans  un  combat,  on  con-<* 
duisit  en  Stîrîe^ou  il  mourut, 
après  28  ans  de  prison  ,  le  9  mai 
1695.  Ses  biens,  qui  a  voient  été 
confisqués }  lureiiL  rendus  à  ses 
enfans. 

XVm.  FRÊDiniC  Y  ,  deo- 
teur  palatin,  fils  de  Frédéric  IV* 
et  gendre  de  Jncxies  I,  roi  d'AA- 

gleterre,  parvint  k  l'électorat  en 
1610.  La  faction  protestante  qui 

Youloit  âe  donner  un  dieX.asses 
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|roUsanfc|ioiir  la  protéger  eontre 

l'empereurRrrf*»aiwi//,réliit  roi 
de  Bohême,  ^  1 6 19.  Ce  trône 
«voit  déjà  été  décerne  à  Ferdi-- 
nand  d  Autriche ,  qui  arma  contre 
Frédéric,  et  le  poursuivit  dans 
son  nouveau  royaume  de  Boh''me 
et  dans  sou  électorat.  Ce  prince 
£at  entièrement  défait  9  le  19  no» 
▼embre  1620  9  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Siléde  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
IiOr?f|ne  1^  grand  Gu5/rtt/<;  entra  en 
Allemagne,  jTrt/t/mc implora  son 
secours.  Ce  héros  le  servoit  effi- 
cacement ,  q^uand  il  fut  tue  daiis 
la  plaine  de  Lutzen^  le  i5  no* 
Tembre  i  Os.  Frédéric  étoit  alors 
malade  à  Mayence;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie ,  et  il  m 0  u  r  u  t 
le  19  du  mois  suivant ,  accablé  de 
$r,iicis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant;  il  ne  le  fut 
r;nc  dans  rinfortune.  La  France 
et  i  Angleterre  qui  avoientd'abord 
paru  vouloir  le  seconder,  l'aban- 
donnèrent* Fréditric  fut  ainsi  un 
des  nombreux  exemples  qui  prou- 
-vent  que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonbeur. 

FHEDOLI ,  (  Bérenger  )  né  à 
Benne  en  Languedoc  ,  d  une  fa- 
mille noble,  mort  à  Avignon  en 
13^3  ,  ctoit  habile  dans  le  droit. 
U  fut  choisi,  en  par  Bo-> 

ni  face  VIIT  y  pour  faire  la  com- 
pilaMon  du  Sexte ,  c'est-à-dire 
du  b*^  livre  des  Décrétaies ,  avec 
Gtiillaume  tie  Mandngor ,  et  H/- 
chard  de  Sienne.  Clément  V  l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
i3o5* 

I.FaEGOSE,  (Paul)  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Gènes ,  sa 
patrie,  doge  en  1462  ,  perdit 
•cette  place  quelque  temps  après, 
^  mouvra  en  14O9  et  l'occupa 
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efieorefdeuz  fois»  malgré  ses  vio-« 
lenccs  tyranniques.  if  mOumt  à 
Aome  le  2  mars  1498» 

II.  FREGOSE,  (Baptiste) 
neveu  du  précédent,  fut  élu  doge 
de  Gènes  en  1 478.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé-« 
vérité  de  son  gouvernement  le 
firent  déposer  la  môme  année.  Il 
fut  exilé  à  Tregui  ;  mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra- 
vail. On  doit  à  sa  plume  :  I.  Ua 
ouvrage  italien  en  9  livres,  mais 
qui  n'a  paru  qu'en  latin  \  Milan  ^ 
1609,  in-fol.,  de  la  traduction 
de  CamîUe  GkiUini  ,  sur  les 
Actions  mémorables  y  dans  le  goût 
de  FflZ<:^rf-JI/rtjrim<?.Les  meilleure» 
éditions  de  ce  traité,  souvent 
réimprimé  ,  sont  celle?  de  Juste 
Gaillard,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  qui  y  a  fait  des  additions  , 
des  corrections ,  et  Ta  orné  d'una 
pré&ce.  n.  La  Vie  du,  PapeMar^ 
tin  y.  IIL  Un  Traité  latin  sur 
les  Femmes  Savantes.  IV#  Un 
autre  en  italien,  contre  l'Amour; 
à  Milan,  1496,  in-4°,  traduit 
en  françois  ,  r  dS  r ,  10-4**  :  l'ori- 
ginal et  la  version  sont  également 
rares. 

m.  FREGOSE  ,  (  Frédéric  ) 
archevêque  de  Salerne  et  cardi- 
nal ,  de  la  même  fn mille  que  les 
précédens,  défendit  la  côte  de 
Gènes  contre  Corio^U ,  corsaire 
de  Barbarie ,  qui  la  ravageoit.  Il 
surprit  ce  pirate  dans  le  port  de 
Biserte ,  passa  à  Tunis  et  à  l'isle 
de  Gerbes,  et  revint  à  Gènes, 
chargé  àc.  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Cnncs 
en  1322,  Frédéric  chercha  un 
asile  en  France.  François  I  le  re- 
çut avec  distinction ,  et  lui  donna 
fabbaye  de  Saint->Bénigne  ,  de 
Dijon,  De  retour  en  Italie ,  il  fut 
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fait  cardinal  et  évéque  d'EugnlHOy 
où  il  mounit  le  22  juiDet  i54i« 
La  lanpfue  «rrecque  et  l'hébraïque 
lui  Ptoient  iHiniliêres.  Son  savoir 
étoïf  soutenu  par  les  vertus  é pis- 
copules.  On  a  de  liiij  un  Traité 
de  L'Oraison  en  italien ,  imprimé 
Il  Venise  en  1642,  in-8.0 

IV.  FHEG08E.  (Antonio- 
Phileremo  )  poëte  Italien  ,  uDt 
au  commencrMjent  du  i  6*=  siècle. 
La  CcK.a  H  tan  eu  tt  autres  J'oé— 
sic  s  ont  été  réunies  h  Milan  ^ 
en  2  vol.  in— 8°,  le  premier  parut 
en  iS/à,  le  second  en  i52&  ; 
.  ils  sont  assez  rares* 

"  FIlEGOSE,Kox^aFuLcosE. 

FHËHERy  Voyez  BIarquari»- 
Freher. 

F  H  E I G  ,  (  Jean-Thomas  ) 
Freigius  ,  natif  de  Friboiirg  en 
Brisgaw  ^  enseigna  le  droit  avec 
Tcpuintion»' à  Frtbourg)  à  Basle 

et  à  Altorf ,  et  mourut  de  la  peste 
vers  i  :)83.  On  a  de  lui  des  Para-- 
tilles  sur  le  Digeste ,  in-8°  ;  la 
Vie  de  hnmus  f  en  latin,  Basle , 
'   1 58 1 ,  in-4*'  ^  et  d'autres  ouvrages. 

FREIND  ,  (Jean  )  naquit  en 

1676  ,  à  Croton  ,  dans  le  comté 
de  Nortliampton  ,  d'un  père  mi- 
nistre. Westminster  fut  ?a  pre- 
inicre  école.  Dès  l'âge  de  21  aiis , 
il  mit  au  jour  deux  Discours 
grecs  9  l'un  d'Eschine,  l'autre  de 
Uénwsthène ,  avec  une  traduction 
et  des  remarques  qui  auroient  fait 
honneur  à  un  vieux  savant.  Il  se 
consacra  ensuite  à  la  médecine. 
Le  comte  de  Peierborùugh  rem- 
mena avec  lui ,  en  1706  9  en  Es- 
pagne, alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  y  avoir  exercé  sa 
profession  pendant  d<nix  ans ,  il 
passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tons 
les  savans  qui  cul Li voient  son  art. 
fr^ind  de  retouf  e&  Angleterre  ^ 
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fut  enfermé  à  la  Tour  de  ÏAmâtmi^ 
pour  s'être  opposé  à  un  projet 

que  le  ministère  «voit  fait  pro- 
poser au  parlement  :  démarche 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  d© 
l'état.  On  sollicita  en  vain  son 
élargissement  pendant  six  mois  ; 
mais  au  bout  de  ce  temps,  le  mi* 
nistre  étant  tombé  malade,  Mead^* 
confrère  du  prisonnier  et  son'în» 
time  ami  ^  ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède^  que  Freind  ne  fut 
sorti  de  la  Tour,  sans  doute  parce 
qu'il  le  snpposoît  innocent*  Freind 
se  purp;ea  en  effet  du  crime  dont 
on  l'avoit  accusé ,  et  obtint  la 
place  de  premier  inédecin  de  la 
princesse  de  Galles ,  depuis  reint 
a  Angleterre.il  mouruta  Londres 
en  juillet  1728,853  ans*  membre 
de  la  société  rojrale.  Freind  n'^ 
toit  point  de  ces  savans  sombres 
et  farouches ,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ;  c'étoit  l'homme  le 
plus  poli  et  ie  plus  aimable.  Comme 
médecin ,  il  étoit  aussi  heureux 
dans  la  pratique,  qu'éclairé  dans 
la  théorie.  Ses  opinions  étoiest 
reçues  en  Angleterre,'  comme 
ceUcs  é^Hippocraie  dans  la  Grèce^ 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés ,  ne 
sont  pas  au-dessous  de  la  répu* 
tation  qu'il  s' étoit  acquise.  Les 
principaux  sont  :  I,  Histoire  de 
La  Médecine ,  depuis  Galien  jus- 
qu'au i4«  siècle;  livre  savant,  tra- 
duit de  l'anglois  en  François ,  par 
M.  Noguez,  en  2  vol.  in-4^,  1728» 
JL  UEmmenoLogie ,  ou  TrmUé  à$ 
t évacuation  ordinaire  des  Pemmeif 
traduit  en  françois  par  Devaux^ 
1 780 ,  in- 1 2.  WlJLeeUoneM  Chimie 
cœ ,  à  Amsterdam ,  1710,  in— 8.* 
L'antenr  y  explique  les  opérations 
de  Ja  rhiiuie,  suivant  principes 
de  JSi'wton  et  les  lois  cie  lat- 
traction ,  et  ses  explications  ne 
paroitroiit  pai.   toujours  justes* 

lY.  TraiU  de  la  Fièvre^  Tous 
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lté  écrits  de  Freind  ont  été  re- 
cueillis à  Londres ,  in-fol.  1733, 
et  h  Pnris ,  lySS,  in-4.0  Ils  mé- 
rihiiil  d'être  étudiés ,  pour  la  jus- 
tesse des  observations  ,  l'étondue 
des  iuniières  ,  et  même  pour  le 
style.  Sa  Kie  est  a  ia  tôte. 

.  FREIN  SHEMIUS*  (Jean) 
naquit  y  en  16089  à  Ulm  en 
Souabe.  MàtAias  Bemegger ,  sa- 
vant de  Strasbourg,  lui  confia  sa 
bibliothèque,  et  lui  donna  sa  fdle 
en  mariage.  L'université  d'Upsal 
Ini  ayant  proposé  des  avanta'res 
considérables,  il  y  alla  profe^^er 
l'éloquence  pendant  cinq  ans.  La 
reine  Christine  ,  qui  l'envioit  à 
runiverdté ,  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire  et  son  historio» 
graphe,  avec  sa  table  et  aooo  écus 
iTappointement.  D  fut  bientôt 
obligéd'abandonnerces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie,  pour 
rétablir  sa  santé  qne  le  climat  do 
Suède  avoit  déranf^ee.  L'électeur 
Palatin  lui  donna  .,  un  an  après 
son  départ  d'Upsal,  en  i656, 
une  place  de  professeur  honoraire 
dans  l'université  de  Heldelberg  ^ 
•t  une  charge  de  conseiller  €ie^ 
tond.  l^reûr^Àmûxf  n'en  joiûtpas 
long-temps,  étant  mort  en  1660, 
à  Si  ans.  Ce  savant  possédoit  les 
langues  mortes  et  presque  toutes 
les  langues  vivante?.  Il  Joignoit 
à  une  littérature  choisie,  de  l'es- 
prit et  du  goût.  Il  s'occupa  toute 
sa  vie  ,  avec  autant  de  zèle  que 
de  àiiccès,  à  réparer  les  brèches 
que  le  temps  avoit  faites  à  quel- 

Sues  auteurs,  fl  entreprit  de  faire 
es  Supplémens  à  TiU-Ukfe  et  à 
ÇuinU''Curce ,  «t  il  y  réussit.  Il 
mt  moins  heureux  dans  ses  sup^ 
pléroens  de  Tacite  :  Parce 
que ,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien iiiiinitable,  il  faudroit  un 
génie  aussi  fort ,  au?5i  vigoureux, 
jwsâi  profond       le  àen  ^  et  il 
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s'en  trouve  à  peine  un  dans  diJt 
siècîo5  ;  2**  Parce  que  Freinshe»» 
mius ,  plus  rhéteur  que  philo'îophe, 
et  plus  savant  que  penseur ,  pou— 
voit  bien  coudre  des  phraseîi 
éparses,  et  en  faire  un  tisûu  élé- 
gant ;  niais  non  pas  trouver  des 
pensées  ,  et  sur-tout  des  pensées 
telles  que  celles  de  TacUe*  Oto 
a  encore  de  cet  écrivain  esti<« 
mable  ,  des  Commentaires  sur 
Quinte^Curce ,  TacUe ,  Florus , 
et  quelques  autres  auteurs  Latins, 
qu'il  a  ornés  de  savantes  tables. 

FRKîîlE  DE  A. xDiiAn A,  (Hya- 
cinthe )  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chans,  né  à  Béja  en  Portugal 
Tan  I  Si^7  9  parut  d'abord  avec  dis- 
tinction à  la  cour  d'£spagnc  ; 
mais  son  attachement  pour  la 
maison  de  Bragance  indisposa  le 
ministère  contre  lui.  Il  s'éclipsa 
jusqu'au  temps  que  Jean  IV  fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en 
I  640.  Il  se  rendit  auprès  de  lui , 
et  en  fut  très-bien  reçu.  Ce  mo- 
narque v'ouloit  remployer  auprès 
des  princes  étrangers  5  mais  le  ca- 
ractère libre  et  bouffon  de  Freire , 
Tempécha  de  lui  confier  un  em^ 
ploi  si  grave.  11  lui  ofiîrit  pourtant 
l'évéché  de  Visen  ,  qu'il  refusa  ; 
prévoyant  que  le  pape  ,  qui  ne 
reconnoissoit  pas  d'autre  roi  de 
Portugal  que  celui  d'Es]iagno  ,  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles. 
Je  ne  veux  point,  dit— il  au  roi  en 
le  remerciant  ,  être  Evêque  , 
comme  les  Comédiens  sont  Ftois 
et  Empereurs,  Il  mourut  à  lA^ 
bonne  en  1657 ,  à  60  ans.  Freire 
avoit  l'esprit  léger,  mais  le  cœur 
généreux  et  plein  de  franchise.  Û 
^éfendoit  ses  amis  en  secret,  et 
les  reprenoit  en  face.  Il  cidtiva 
avec  succès  la  poésie  et  l'histoire. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de  Dofi 
Jean  de  Castro,  in—fol.,  trndiinte 

ea  latin  par  RoUa  ,  Jésuitô  ita^ 
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lien.G'flstun  dea  Ihrres  les  mieux 
^rits  en  Portugais.  II.  Des  Poé^ 
êies  P<  >  rtugaises  ,  en  petit  ncNnbre, 
mais  élégantes. 

» 

FIULTUS,  (♦*»)  faux  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  rei 
de  Fez  en  étoit  un  mar- 

chand  Provei^.  Arrivé  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Fez ,  il  fit 
demander  an  roi  un  passe-port 
pour  aller  remplir  son  ambassade. 

priv.re  le  reçut  avec  nia^îni— 
ficence.  Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  (\<^  véritable  ambas- 
sadeur, ii  fil  vendre,  sous  main, 
une  partie  de  ses  marchandises  y 
et  alloit  partir  de  Fez  avec  une 
lettre  pour  Louis  XIV  s  mais 
étant  encore  sur  le  lieu  ,  il  se 
brouilla  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  U  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il 
avoit  pour  le  roi  de  France  , 
et  de  sortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMIN,  (René)  scidpteur 
de  Paris,  mort  à  Madrid  en  1744 

à  71  a  îis,  étoit  premier  peintre  du. 
roi  d  L.spagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine qui  se  voyoità  la  pompe 
du  pont— neuf  a  Pans,  est  de  lui. 

FRÉMINET  ,  (  Martin) 

Ïieintre  ,  né  à  Paris  en  1 567  ,  fit 
e  voyage  de  Rome  ,  dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel-Ange  de 
Caravnge  ,  et  Joseph  d'Aqjino 
dit  Giosepin.  ii  s'at  hitlia  u  prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meilleur,  et  y  réussit»  Fréminet 
*  étoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à  son  art  :  il  savoit  Ta- 
natomiey  la  perspective  et  Tar- 
chitecture.  H  fut  uu  grand  des* 
sinateur,  et  l'on  remarq-ie  beau- 
coup d'invention  dan^  ses  ta- 
bleaux; mais  sa  manière  iière,  les 
expressions  fortes  de  ses  figures, 
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des  muscles  et  des  nerfs  duremené 
prononcés  9  et  les  action 5  de  sea 
personnages  trop  recherchées,  ne 
sont  point  du  goût  de  tous 
monde.  Ses  dessins  ^ont  terminés.  ' 
Henri  II  le  fit  son  prf  ier  pein^ 
tre  ,  et  Lpuis  XJJI  i  iionora  dii 
cordon  de  St.-Mirhel.  11  peignit 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau, et  mourut  à  Fans  1» 
18  fuin         ,  k  S%  ans. 

FRÉMIN VILLE ,  (  Edm ^  de 
la  Poix  de)  né  en  1 680*  à  A  crdun 
en  Bourgogne  ,  du  lieurriiint 
général  de  cette  ville ,  devint  lui- 
même  bailli  de  la  Palisse.  Les 
matières  féodales  ^nt  les  princi- 
pales qui  se  présentent  à  traiter 
devant  un  >ugc  de  grandes  sei- 
gneuries ;  il  en  fit  une  étude  par^m 
ticulière.  Le  fruit  de  ses  travaux 
fut  la  Pratifinc  des  Terriers  ,  en 
5  vol.  in-4'^  ,  qui  est  un  excel- 
lent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  6* 
volume,  pour  les  droits  des  habi- 
tans.ll  a  extrait,  par  ordrealpha- 
bétique,  le  TraUé  de  la  Police  àvL 
commissaire  la  Marre  »  sous  lo 
titre  àd  Dictionnaire  de  la  Police  ^ 
en  I  vol.  in>-4*^  :  ouvrage  estimé  « 
et  réimprimé  en  province,  in«»8.P 
Frém inville  mourut  à  Lyon  le 
14  novembre  1773  ,  à  93  ans. 
C'étoit  un  homme  savant  et 
laborieux. 

FBEIVIIOT  9  Voy.  Cramtal. 

FREMIOT  ,  (  André  )  arche- 
vêque de  Bourges ,  natif  d«  Dijon  ^ 
d'une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite  »  fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  les  rois 
HenH  IV  et  louU  XIII,  et  s'en 
acquitta  en  homme  intelligente 
On  a  de  lui  un  Discours  desmar^ 
qites  de  l'Eglise  contre  les  héré  - 
sies ,  1610,  in— 8®,  et  d'autre» 
ouvrages.  Ce  prélat  estimables 
mourut  à  Poxio  en  164  u 
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FKÊNI,  (Da)  roy.FABSNt* 

I.  FRÉNICLE  ,  (  Nicolas  ) 
poète  François  ,  ne  à  Paris  en 
iCoe,  lut  conseiller  général  en 
la  cour  des  monnoies  ^  et  mourut 
doyen  de  la  même  cour  après 
Tan  i66i.  Il  cultiva  les  lettres  ^ 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis^ 
trats  du  dernier  siècle ,  qui  pré- 
féroient  les  délassemens  de  la 
littérature  aux  divertissemens 
bruyans  de  la  noblesse  militaire  et 
à  la  société  des  femmes.  On  a  de 
.  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
h  Palémon  et  Niohé ,  in-S»  ,  2 
pastorales.  IL  1/EtUrètien  des 
Bergers,  autre  pastorale.  III.  Un 
poème  intitulé  :  Jésus  crucifié* 
IV.  Une  Paraphrase  dt's  Pseau— 
mes  en  vers ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mauvais }  ou  très« 
médiocres. 

ÏL  FRÉNICLE  de  Brsst  y 
<  Bernard  )  frère  du  précédent  ^ 

mort  en  1675,  fut  Tun  des  plus 
grands  arithméticiens  de  son 
temps ,  et  mérita  l'amitié  de  Des- 
carlcs.  Ce  célèbre  philosophe  fai- 
soit  grand  cas  de  son  arithmé- 
tique, qui  le  conduîsoità  des  dé~ 
taus  oU  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir;  mais  U  s'étonnoitqtte^ 
sans  le  secours  de  l'Algèbre  (  dont 
en  effet  il  ne  faisoit  aucun  usage) 
Sessy  fut  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  pin -ieurs 
de  ses  écrits  dans  le  tome  des 
anciens  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences ,  dont  il  étoit  mem- 
bre :  enti'autres  ,  une  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro<« 
blêmes  par  les  exclusions. 

FRÉRET  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1088,  d'un  procureur 
au  parlement  ,  se  fit  recevoir 
avocat  par  complaidauce  pour  sa 
famille.  La  nature  ne  lui  avoit 
|lenné  aucun  (^oût  pourb  bar>« 
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reaii  ^  et  i>ar  conséquent  presque 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pouf 
se  livrer  à  l'histoire  et  à  la  chro- 
nologie ,  ses  premières  passions. 
L'académie  des  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  i'àge  de  25 
ans.  Il  signala  son  entrée  par  un 
Discours  sur  VOngine  des  Frart" 
çois  i  savant,  mais  hardi ^  qui, 
joint  à  des  propos  indiscrets  snr 
TaflEaire  des  princes  avec  le  Ré- 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille. 
BayU'  fnf  presque  le  seul  auteur 
qu  on  lui  donna  pour  ('p;ayer  sa 
prison  j  il  le  lut  tant  do  fois  , 
qu'il  le  savoit  presque  pur  cœur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès^lors  dans 
son  esprit»  On  ne  s'en  appcrç  oit 
que  trop ,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de  Thrasibule  à 
Leucippe,  où  l'athéisme  est  réduit 
en  principes;  et  sur  l'Examen  des 
Apologistes  du    Christianisme  , 
1767 ,  in~8''  :  ouvrage  posthume, 
non  moins  téméraire  que  le  pré- 
cédent. Fréret  ayant  obtenu  sa 
liberté ,  s'adonna  entièrement  à 
ses  anciennes  études.  On  lui  doit  i 
h  Plusieurs  Mémoires ,  pleins 
d'une  érudition  profonde  et  de 
discussion  s  épineuses.  Us  sont  ré* 
pandus  dans  les  différens  volumes, 
de  la  collection  académique  des 
Belles— Lettres.  Les  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tache 
d'écîaircir  la  chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Màis  ses 
effi>rts,  en  ce  genre ,  ont  été  pres^ 
que  aussi  vains  «  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  de 
la  religion.  IL  La  Pré/ace  ,  les 
Notes  ,  et  une  partie  de  la  Tr^- 
duction  du  roman  Espagnol  inti- 
tulé :  Tyran  Le  Blanc  ,   2  vol. 
in— 12.  ÏII.  Quelques  ouvra?îes  fri- 
voles, qui  avoient  servi  à  le  dé- 
lasser des  travaux  de  l'érudition  , 
mais  qui  amuseront  moins  les 
lecteurs  sages.  Frérei  avoit  una 
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vaste  littérature.  Il  connoissoit  le 
fil  et  l'intrigue  de  presque  tontes 
h  s  Pièces  dc-s  difjerens  Théâtres 
de  i'Jiurope.  (  ^oyez  V.  Maffée, 
n°  m.  de  ses  ouvrages.  )  Sa  mé- 
moire étoit  immeiise.  U  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre;  mais 
il  avott  dtt  penchantpour  les  opi- 
tiions  cinguUères»  Il  mounit  en 
9  dnu  M  année* 

FRÉRON  ,  (  Flie-Catherine  ) 
né  à  Qn  imper  ,  ii  1719-1  montra 
de  bonne  Ji^-urrdes  talens.  11  entra 
chez  les  Jciuites ,  pour  les  y  per- 
fectionner. L  professa  pendant 
quelque  temps,  avec  succès ^  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Brumoi  et  Bougeani  lé  dm« 
gèrent  dans  ses  études  ,  et  Itri 
i»pir&rent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mpcontentemens 
l'avnnt  obli/ré  de  sortir  de?  Jésui- 
tes t'ji  I  739  ,  il  aida  d'abord  l'abbé 
des  1  oataines  dans  la  composi- 
tion de  ses  feuilles  ,  et  donna 
ensuite  un  petit  journal ,  sous  le 
titre  de  LHtre  de  Mad*  la  C^nif^ 
teste,  in*i2,  1746. Cette eom^ 
tesse  étoit  Vînterprète  de  la  raison 
et  du  bon  godt ,  et  elle  s'expri- 
moit  avec  autant  d'esprit  que  de 
•el.  Comme  la  réputation  de  plu- 
sieurs bcanx  esprits  n'rtoit  pas 
ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
rent le  crédit  de  les  faire  buppri- 
laer.  Elles  reparurent  en  174^  , 
ions  on  autre  titre.  C'est  an  corn» 
tnencement  de  cette  année  qoe 
Trérmn  publia  ses  LâUres  sur 
quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  qui , 
renfermant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante ,  plurent  pas 
davantàk'e  à  un  graj^l  nombre 
d'écrivains  ^  que  celles  de  la 
Comtesse.  Elle!)  furent  quelque- 
fois interrompues  ;  et  ce  fut 
presque  toujours  au  regret  du 
public,  qui  aime  à  s'aronser  des 
«rit^pies  et  dé  ceux  qui  ea  sont 
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l'otî^^t.  î.e  roi  x^tnnidax  ,  qriî  jlT- 
iTioit  ] Viiit'Mir  et  qui  l'honoroit  de 
sa  prote  ction  et  do  ses  presens, 
s'intéressa  toujours  ii  dégager  des 
entraves  un  ouvrage  qu'il  li&oit 
avec  plaisir.  Ledébit  de  ces  feuillea 
lut  assex  considérable  pour  pro-* 
curer  à  leur  auteur  un  revenu  de 
20  mille  liv.  par  année.  Aprèsavoir 
publié  i3  vol.  de  son  Journal  ^ 
Fréron  le  fit  paroître  ,  en  1754, 
souû  le  titre  (VAnnêr  hiltéraire  , 
et  il  en  a  public-  régulièrement 
8  vol.  por  année,  a  l'exception 
de  1754  5  qu'U  n*en  donna  que  7  , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i  o  mars 
i776,paruneattaqne  d'apoplexie, 
an  moment  oii  on  lui  annonçoit 
la  suspension  dtt  privilège  de  sa 
feuille  ordonnée  par  le  gai^e  d^ 
sceaux.  Il  étoit  dans  sa  57*  année. 
Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la 
gaieté,  un  gout  sûr  ,  le  talent  de 
présenter  les  défauts  d'un  ouvrage 
avec  agrément;  l'attachement  au:£ 
anciens  principes  ;  le  zèle  contre 
la  fausse  philosophie ,  rafTecta-* 
tion  et  le  néologisme  :  telles  fu-^ 
rent  les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  De  la  partialité ,  tuier 
malignité  quelquefois  tr€^  mar-» 
quée,  de  la  précipitation  dana 
los  iueomens  ,  une  diction  quel- 
quefois précieuse» ,  quoique  assex 
pure  :  tels  furent  ses  défauts.  Il 
avoit.des  mœurs  douces,  et  sa 
société  étoit  facile  et  enjouée  ; 
mais  le  ressentiment  des  injus^ 
tices  le  rendit  quelquefois  injuste* 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  et 
le  plus  envenimé  fut  Voltaire  , 
qui  le  produisit,  en  17 Go  ,  stir  le 
th»*àtr(Mlansson  Ecossaise,  pièce 
rr-mplie  de  per=ionnalités  révol- 
tantes; et  qui  ne  cessa  de  l'acca- 
bler d'injures.  Cejicndant  ce  poëte 
célèbre  le  re^urdoit  comme  ni» 
homme  de  beaucoup  de  goât.  Un 
seigneur  de  la  cour  àe  Turitf 
l'ayant  pcié  de  lui  indiquer  quel* 
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Ipl'un  à  Paris  9  avec  lequel  il  pût 
prendre  une  idée  de  tous  les  écrits 
qui  paroissent  en  France  :  Adres-* 
sez-vous  ,  lui  dit  Voltaire  j  àce 
coquin  de  Fréron  ;  il  n'y  a  ^ue  lûi 
f  u(  puisse  faire  ce  que  vous  de^ 
mandez.  Ce  seigneur  témoigna 
beaucoup  d'étonnement.  3îa  foi^ 
oui,    reprit  Voltaire  ;  c'est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût  ;  je 
suis  forcé  d'en  convenir  ,  (juoujue 
je  ne  L'aime  pas,  et  que  j'aie  de 
haanes  raisons  pour  le  détester. 
Cest  Fréron  lui-même  qui  rap- 
porte cette  anecdote*  Ce  jouma- 
bste  ,  élève  de  l'abbé  des  Foii-r 
iaines  ,  n*avoit  cessé  dans  ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme  un    Plagiairt'    hnhilr  , 
cointiie  un  pocte  brillant,  mais 
inférieur  aux  CornetUe ,  &ux  Boi^ 
leau  ,   aux  Hacine  ;  comme  un 
historien  élégant ,  mais  inexact; 
enûn  comme  le  tyran  ,  plutôt 
que  comme  le  roi  de  la  Uttéra-i 
tare.  VoUaire  feignit  lon^-temps 
d'ignorer  les  traits  dont  on  le 
perçoit.  Mais  l'extrait  trè&-criti- 
que  de  sa  comédie  de  la  Femme 
qui  a  raison  ,  lassa  tellement  sa 
patience,  qu'il  ne  put  s'empéchei 
de  montrer  toute,  sa  sensibilité 
dans  une  Lettre  ,  adressée ,  en 
1760  )  à  différens  journalistes. 
Fréron  y  fît  un^  réipnse  pleine 
îfe  seL  La  pièce  cmiquie  étoit 
mauvaise,  et  U  a*eut  pas  de  peine 
à  mettre  le  public  db  son  côté. 
Voltaire  abandonna  l'ouvrage 
cenraréf  mais  il  tâcha  de  rendre 
le  censeur  ridicule  et  odieux.  De- 
puis ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satire. 
Son  nom  seul  suffisoit  pour  le 
mettre  en  colère.  Il  avait  beau 
affecter  du  mépris  et  de  l'insen- 
sibilité ;  le  d^pit  le  suffoquoit  5 
et  ne  servoit  qu'à  rendre  moins 
p  iquans  les  traits  de  sa  vengeance. 
C^eadaaty  à  .fiiro»  de  peindre 
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rauleur  de  VAnnée  Littéraire 
comme  partial  et  injuste ,  il  le 
rendit  suspect  à  plusieurs  de  seA 
lecteurs  ;  et  ses  feuilles  9  quoique 
toujours  reciierchées  ,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  orif*  % 
gine.  Une  grande  facilité  de  ca- 
ractère le  rendit  prodigU'^  .  et  il 
mourut  pauvre  et  endetté.  Les 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont  : 

I.  Un  recueil  d'Opuscules ,  en  3 
vol.  in— 12  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  quoique  le  tra« 
vail  de  la  lime  y  paroisse  un  peu 
trop.  UOde  sur  ta  bataille  de 
Fontenoy  est  une  des  meilleures  ' 
qui  aient  paru  depuis  Rousseau* 

II.  Lf";  vrais  plaisirs  ,  ou  les 
Amours  de  Vénus  et  d'A>!i^ni<!  , 
in— iz,  1748;  brochure  traduite 
de  l'italien  du  cavalier  Marini  , 
et  écrite  avec  une  mollesse  élé- 
gante. 111.11  avort  commencé  une 
traduction  du  Poème  de  Lucrèce  g 
et  il  a  présidé  k  rédition  du 
Commentaire  critique  sur  tst 
Hetiriade^arla  BeaumeUe  ,  qu*ii 
a  revue  et  retouchée  ,  2  voU 
in— 8° ,  1775.  iv.  Fréron  aida 
Tabbé  de  Marsy  dans  la  compo- 
sition de  son  Histoire  de  Mane 
Stuart;  et  travailla  pendant  quel-» 
que  temps  au  Journal  étranger, 
II  abandonna  ce  dernier  ouvrage 
pour  s'oceuperentièrement  <te  soa 
Année  Littéraire ,  dont  après  lui 
le 'privilège  fut  continu^  à  m 
veuve. 

FBESCOBALm  ,  (Jérôme) 
organiste  de  Saint -Pierre  de  - 
Home ,  ver»  Fan  1620 ,  laissa  di-* 
vers  livres  de  musique^  dont  il 
exécutoit  les  airs  d'une  manière 
distinguée. 

FHESNAIS,  (Joseph-Pierre) 
né  à  Fretteval ,  près  de  Vendôme, 
donna  plusieurs  traductions  qui 
f ttv^  recherchées.  U  traduisit  de 
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l'alleniand  VHi  sLoire  d'Agalhon , 
et  la  Sympathie  des  Ames  de 
Jf^ieland  ,  1766  ,  in— la  ;  et  de 
l'anglois,  Histoire  £  Emilie  Mon» 
iagne ,  1770  ,  5  vol.  in— 12  J  le 
'Voyage  seaUmental ,  2  vol.  in-i  2  » 
r  t  la  Vk  et  les  Opinions  de 
2>istam  Shandy  ,  4  vol.  in— la, 
l'un  ot  l'autre  par  Sterne  ;  le 
OiUde  du  Fermier  ,  \n~iz:  VAh^ 
baye  de  Barford,  On  a  encore 
de  lui,  l'Histoire  d'Agathe  dti 
Saint— Bohai^  ,  17 S^^  deux  vol. 
in^tz.  Fresnnis  mourut  à  Paris 
en  1 7*8  8  :  il  ne  se  bomoit  pas  à  tra^ 
duire  littéralement  ;  il  corrigeoît 
quelquefois  son  original,  et  ses 
imitations  des  romans  ax^lois  va-* 
lent  sotivent  mionx  que  ces  ro- 
ïnans  mômes.  U  fait  disparoitre  la 
monotonie,  et  met  plus  de  pré- 
cision diins  le  style.  Il  a  im<i;- 
inentë  lu  nouvelle  édition  du  Guide 
du  Fermier,  donnée  en  1782, 
.de  deux  traités  ^  Yna  sur  la  ma- 
nière de  fiiîre  la  bière  ,  l'autre 
de  cultiver  les  pommes  de  terre 
pour  eii  ftire  du  pain«  / 

F  î\  E  S  N  A  Y  E  ,  (  Jean  Vau- 
quclin  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen,  ensuite 
lieutenant  générai  et  président 
au  présidial  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  t6o6,  à  72  ans.  Cest 
le  premier  poëte  François  qui 
ait  fait  des  Satires*  Celles  de  la 
Fresnaye  n'ont  ni  l'énergie  de 
Mégnier ,  ni  le  piquant  de  Boi- 
leatt  ,  et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  natu- 
rellemeut  amis  du  sel  et  de  l'épi- 
gramme  :  mais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelquefois 
des  détails  agréables.  Bans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entrer  par 
ibis  daits  ses  Satires  ^  il  y  a  une 
naïveté  un  peu  diiSiise  qui  ne  dé- 

S lait  point.  On  a  encore  de  la 
^retnaye i  L  Un  Art  Poétique, 
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qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  doit 
plus  lirej  parce  que  ce  qu'il  y  a  de 
bon  se  trouve  ailleurs ,  et  que  le 
reste  n  est  qu'un  recueil  de  précep- 
tes triviaux^  versifiés  foiblement 
IL  Un  Poëme  intitulé:  Pour  la 
Monarchie  de  ce  Boyaum£  contre 
la  division ,  ouwage  d'un  zélé 
patriote,  s'il  n'est  pas  celui  d'un 
bon  poëte.  III.  Deux  livres 
d'Idylles,  et  trois  autres  d'Tî/ïi- 
grammes ,  d'Èpitaphcs  et  de  Son^ 
nets*  Toutes  ces  poésies  ont  été 
recueillies  par  lui-même  à  Caenf 
in-8«,  i6o5.  Voyez  Bourgub-^ 
■VILLE,  n  étoit  père  de  des  Tr£-m 
TEAUX  :  Voyez  ce  Tàot» 

FHESTSE,  (Hejinequin,  mar- 
quis  de)  Voyez  I.  Duf21£SN£. 

FRESNE,  cm  db  Frbsnb, 

Voyez  DUFRBSNB.   —  CANAYEt 

—  FoRGBT)  —et  O,  (Fran- 
çois d' ). 

FRESNOY,  (Du.)  Voyez 

DUFRBSNOY. 

FRE6NY,  (Do)  Voye% 

DOFRBSNT. 

FRÉTEAU  DE  Saint-Just» 
(  Emmanuel-Marie-Michel-Phi- 
llppe)  conseiller  de  grand'cham-* 
bre  an  paument  &  Paris ,  té« 
moign»  qudqne  désir  d*étra 
nommé  lieutenant  de  police  de 
la  capitale;  mais  n'ayant  pu  y 
réussir ,  il  se  jeta ,  en  1788  ,  dans 
le  parti  contre  la  cour  ,  et  fut 
arrêté  pour  s'être  opposé  aux 
innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  dis^rrace 
du  cardinal  de  Brienne ,  il  i  ut 
nommé  par  le  baillage  de  Melun 
député  de  la  noblesse  aux  États- 
Généraux,  n  s'y  montra  ami  des 
nouvelles  idées  ,  en  cherchant 
cependant  à  flatter  les  différens 
1  partis  9  et  à  les  concilier.  Ses 

variations^ 
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variation?,  son  ilesir  de  parler  sur 
toutes  les  maUt-ies ,  le  firent  sur- 
nommer par  ?,îirnicau  ,  la  com- 
mère Frt'it^tiu.  11  uvoit  cependant 
de  grandes  connoissances  en  his^ 
loire  et  en  droit  positif,  il  8*e(>» 
{losa  au  ixonvean  serment  du 
clergé,  mais  on  ne  voulut  pas 
Tentendre*  Son  m p port  du  1 1  juin 
1792  ,  sut"  l'état  de  la.  France  , 
qu'il  peignit  aux  abois ,  et  prête 
a  succomber  m)us  !a  première  at- 
taque des  piussances  étraïu'ères  , 
déplut  à  toutes  les  faction  ^  ;  cL 
lor&t^ue  Jioheipieri  c  fut  placé  à 
latéte  des  tyransqui  o^primoient 
leur  patrie  ,  il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  Fréteau  à  k  mort.  Il  la 
subit  le  1 5  juin  1793  ^  à  l'Âge  de 
ans.  FftUt'au  avoitcru  se  sau- 
Tpr  eti  distribuant  au  peuple  d'a- 
bondantes récoltes  de  forains  ; 
iDuis,  on  Hcreptanl  ses  dons  ,  on 
l'accusa  dhypocrisie  et  de  four- 
berie, li  étoit  beau-frère  de  JJu- 
paty,  avocat  général  auparlement 
de  Bérdeàux.  —  Foy.  Dupaty. 

L  FRKY  ,  (  Tean-Cécile  )  né 
èKeiser.t uhl  enfuisse,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Mon- 
taigu  à  Paris  »  et  y  mourut  de 
la  peste  l'an  i63i.  Ses  Owrages 
latins  de  PhUosopkie  furent  im- 
primée en  cette  ville,  in-8^s 
a  voL  :  le  premier ,  en  1^45  ;  le 
second  ,  en  1646*.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecrits  .^r  Mé- 
decine ,  science  dan>  laquelle  il 
avoit  été  reçu  docteur. 

IL  FREY  ,  (Jean-Jacques) 

1''  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie ,  n  a  q  u  i  t  à  Lucerne 
en  1681  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1752.  Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  2  vol.  in-folio. 

FREY ,  Voy.  Neuville. 

FBEZIEE ,  '  (  Amédée-Fran- 
90U)  né  à  Chambéri  en  1^8»  > 

Tomt 
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d'nna  famille  distinguée  dans  la 
robe  5  originaire  d'Kcosse  ,  niou- 
riit  en  1778  ,  û  Brest ,  à  qi  ans^ 
11  vuitàParis  pour  ëludier  la  ju- 
risprudence; mais  les  mathéma- 
ti€[ues  ayant  plus  d*attrait$  pout 
lui ,  il  s*y  livra  entièrement  ^  «t 
entra  dans  le  corps  du -génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les  colonies  Espagnoles^ 
au  Pérou  et  au  Chili  en  171 1, 
et  employa  son  talent  pour  les 
fortilications  à  Saint  — Malo,  à 
6aiat  — Domingue  ,  en  i7i<.j  ,  à 
Landau  4  en  17  2.8.  Ce  fui  au»si 
cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  et  qu'il  se 
inaria.  Il  parvint  ensuite  au  gradé 
ce  lieut'  iiantcoionel.  Nous  avoni 
de  lui  divers  ouvrages  :.L  Tmité 
des  Feux  d'Artifice ,  1 747 ,  in-8.** 
II.  î^oyage  de  la  Mer  du  6ud  , 
1716.  in-4.'>  III.  Théorie  eL  Pra- 
iiijuc  de  la  coupe  des  Picrrrs  et 
des  Bois  ,titî:a.àbour^^  170^,0  voi^ 
în-4.*  Il  donna  VAhré^é  de  ce 
livre  4  sons  le  titre  à'Élémens  de 
Stéréotomie,  Paris  1^39  ,  %  vol» 
in«-8ft<>  Ces  ouvrages  sont  utiles 
et  ekacts  ;  le  dernier  sur-tout  est 
estimé.  Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité la  direction  des  fortifications 
d  line  province,  il  fut  nommé  en 
1740  ,  à  celles  de  toutes  les  places 
de  guerre  de  la  Bretagne.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  distinction  jus- 
qu'en 1764.  Alors,  en  considé^ 
ration  de  son  âge  de  83  ans ,  la 
cour  accorda  sa  retraite  à  ce 
vieillard  respectable ,  avec  une, 
pension  convenable  à  un  mili- 
taire cassé  par  les  années  et  los 
travaux.  11  se  fixa  a  Rrest  ,  oii 
il  se  fit  un  n^iréabl^  domicile,  au 
sein  de  sa  famille,  il  a  laissé  deux 
filles  y  mariées  à  des  oUiciers  de 
Inarine.  [Cet  âiticie  a  ét5  com-» 
posé  en  partie  d'apMs  les  Me-» 
moires  qu^  Fr^zûtr  nous  envoya 
en  lyfi^.J 
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•  'FREZZI,  (Frétlerif)  év^'quo 
cle  l'oli;:no'3a  patrie,  avoit  été 
Ponuniciùn  :  il  fut  décoré  de  la 
iiiiire  par  Bonijuvc  IX ,  en  1 40^5 
et  mourut  en  1 4 1 6  ,  à  Constance ^ 
pendant  la  tenue  du  concile.  U 
est  auteur  d'un  poème  fort  es-» 
timé  des  Italiens  9  intitule  :  // 
i^adrirc^io  ,  ou  /f  î  Qnàlre  Hè-^ 
gnes  de  la  vie  de  L'Homme  ;  le 
premier  régne  est  cplui  de  Cu^ 
pulon  ;  hi  31  cond  celui  dp  Sittan, 
le  troisirnie  celui  des  l  iccs  ,  et 
le  quatrième  celui  de  Min  cive 
ou  de  la  Vertu,  Il  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois  9  à  Fuli^no 
en  1481 9  in-foUo;  et  cette  édi- 
tion est  rare  dt  recherchée*  La 
dernicrc  et  la  meilleure  ,  est 
celle  de  FoHgno  ,  «7^^^  r>  -  vol. 
in— 4.*^  0'e?t  mal— à— propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  n  Frezzi ,  pour 
le  donner  a  Nicolas  Mapi^lii , 
Bolonois.  Il  lui  appartient  cer- 
tainement }  c'est  le  sentiment  des 
meilleurs  bibliographes  d'Italie , 
àB  FoiUanini  ,  de  CrescimbeiU  » 
d'Apostolo^ZeuQ  s  etc. 

FRIART,  Voyez  m.  CkAis^ 

BRAY. 

*  FRlBUnOÇR,  Voyez  Ge- 

KING. 

F  RIDE  Y  AL,  Voyet  Mon- 
ceaux. 

FHIËDEL  9  (  N.  >  étoit  profes^ 
•eur  despages  du  roi ,  et  mourut  en 
1786.  Il  a  traduit  plusieurs  pièces 

du  tliéfirre  aîlemarid  ,  do  «orlété 
avec  Bonm\nllt'.  Elles  fornu^it 
vol.  in—S^,  et  ont  pour  auteurs 
J^essing ,  Vezrl .  Veisse  ,  Klops- 
tock ,  ikiëUie  3  Leixwitz  ,  6V- 
Her ,  Braades  elLeippeLl^-^lus 
jKïmarqnabies  sont  ;  Atrée  et 
THyesU  .de  Veisse  ,  tra^erédie 
fort  au— -dessous  de  la  pièce 
de  Séaèquffp  Ç[ui  Imi  a  servi  de 


modèle  ;   le  Comlf  d  Olbourg  i 
A^tùs  ISernaiL  ,  doiit  le  5nj"t  rap- 
pelle celui  iVInt's  de  Castro  ,  Uiaii' 
offre  plus  (i  invraisemblance, 
lie  Galotti  par  Lessiag,  tragédie 
imitérde  Virginie,  oùnnpère] 
immole  sa  fille  pour  lui  conser* 
ver  rbonneur;  Jules  de  TarenU» 
oii  un  père  tue  son  fils  avec  uii 
tivs— grand  san^  frord  ;  la  Mort' 
d'Adam   de   KLopiLoch    :  sujet 
simple ,  mais  noble  et  atiachant; 
le  Minisirt'  d'Etat  par  Gébler  : 
dramt  qui  a  plus  d  iiitc'rèt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  «e* 
recueil.  Celui-ci  peut  faire  juget 
que  le  théâtre  allemand  est  en^ 
core  bien  loin  du  poùt ,  de  la. 
finesse  et  de  l'observation  des  rè^ 
gles  qui  caractérisent  le  ndtre. 

'  FRISCI1£  ,  (Dom  lacques) 
Bénédictin  de  la  congréption  de 
Soint-Maur  ^  natif  de  Sées^  donna 
en  1686  et  1690  9  avec  Dom  Ni^ 

colas  le  Nourri  ,  mu-  nouvelle 
édition  de  Sts  Aml>roise  ,  accom- 
pagnée de  savantes  notes  9  en 
2  vol.  in-folio.  On  lui  doit  aussi 
la  Vie  de  SLAngusiia ,  à  laquelle 
il  travailla  avec  Dom  Vaillant  suc 
ks  Mémoires  de  l'abbé  de  TitU-^ 
mont.  Ce  nVst  pas  un  dev  moin- 
dres ornemens  de  la  AcruvelKar 
cdition  des  Gîuvres  de  ce  Père  ,^ 
h  la  fm  desquelles  elle  a  été  In'^ 
scrée.  Dom  Frische  travaiiloit  àf 
une  nom  e'.le  édition  de  St.  Gré--' 
goiff  de  Nazianze,  lorsqu'il  mou- 
rut a  Paris,  le  i5  mai  (69^  ^ 
avec  la  réputation  d^uft  savant 
vertueux* 

FRIiiCIÎLI'N ,  (  Nirodème  )  né 
h  lialingcn  dans  le  duché  di  \'\'it« 
temberp:  en  1 547  ,  se  tua  eu  r  b^jo  , 
à  43  ans,  en  Voidont  se  sûuver 
d'une  tour  oit  ses  vers  Vavoicnt 
fait  enfermer.  U  avoit  beaucoup» 
de  Talent  pour  la  poésie.  On  a 
da  liû  XVI  Uvres  i6JEUgies\  sept 
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deux  Tragédies  ;  etc. 
ttc.  Sa  cdmédie  de  Bfbecca  lui 
Vnliit  une  couronne  de  Jtuiricr 
d'or  ,  que  l'empereur  Piodviphe 
Voulut  lui  donner  soit-nuelienient 
à  la  dicte  de  Ratisboiiiie.  Il  ctoit 
partisan  dn  tôlèbrê  .*  ses 

Bcriis  ett^  matière  grammaticale 
In  foni  foi;  Il  à  travaillé  aiissi 
§ur  CaUimaqùe  >  Aristophane  , 
Virf}ile  j  Perse ,  etc.  qu'il  à  on 
Iraduits  ,  bu  éclniicis  pnr  des 
Tioteà.  ^'»es  Œ'in'res  pot'titjues  pa- 
rurent en  4  Vf)].  b*\  i5g8îi 
Itn  -j.  il  iivoit  l'ait  une  Traduction 
û*/>/7'/Vrt ,  qui  n'a  pas  été  publiée  ^ 
ki  qtXé  \éà  savaiià  r&grèiteht. 

FRISCIIMUTH^  (Jèan)  tié 
tn  iGtcj  ,  à  Wcrtheim  dans  la 
Franconie  ,  fut  recteur  puis  pt'o- 
fcs^eur  des  laîigues  à  Icne  ,  ou 
il  mourut  efa  1687.  Oh  a  dejiii  : 
1  Des  ÉxpUcaÙons  fort  bëtî^ 
i«iiaéa  de  plusîeurci  endroits  dif-« 
4ciie$  de  lltchtu^é  saiiite.  II.  Plus 
de  soixante  Disse rlalions ,  ia— 4®, 
|)hilologiqueé  et  théologiqués  , 
sur  des  sujets  cttrifôiix  ^  pleines 
d'éruditioiié 

.  FR1Z0N  i  (Fiérré;  dîi  dio- 
èèse  dé  Khèlms ,  d*abord  Jésuite 
Ensuite  grand  rhaîfre  au  collège  de 
ÎTavarre*  ét  docteur  de  Soi'bonnë , 
inourut  en  t65f  .  dans  un  âge 
èssez  avancé.  Il  a  laissé  :  ï.  Uhe 
tîistaire  cies  cardinaffÀ  François  , 
Sons  le  titre  dé  GaLUa  pur purata  ^ 
f  638  j  m~folio*  î  imvrage  estimé 
Çàbdifi  4  màîs  ^'i  cèâéa  de  l'être  9 
lorsque  Bàhtze  en  eût  d^ollè  fes 
bévuf'S  cînns  son  Anti-Fritoltius. 
il.  Une  Edition  dé  la  Bible  de 
Lommin,  avec  les  moyenâ  de  dis- 
cerner ]qé  Bibles  Françôises  ca- 
tholiques ,  d'avec  les  hcfctiques; 
1621  ,  in-folio, 

FEOB£N,  (Jean)  célC-bre 
Ànprtfflanr  d^Hammelbur^  àsan 
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Ifl  Fràiiconie ,  alla  exercèr  sa  pro- 
fession à  Basie.  11  fut  le  premiet 
en  Allemagne  qui  employa  le  ca- 
ractère romain  ,  èqt  de  la  déli-;» 
catesse  dans  l'art  d'imprimer  ,  et 
du  discernement  dans  le  cboix 
dé$  ânbeur^*  Il  niibliâ  nnè^Cifn^ 
tor4aàce  dë  la  Bible  9  in-folio  ^ 
le  Spéculum  dé  Henri  Harp^ ,  et 
plusieuf-s  Bibles  eiï  daractèreé 
gothique^.  Il  se  tJropôsoit  de  melï» 
fre  au  jour  les  Ivres  Grecs ,  lors- 
qu'il mourut  d'une  chiite  ^  ea 
1527; 

BisiiEK: 

I.  FiiCELICtt,  (Guiilaume) 
né  à,  Sbleiire  en  Suisse  ,  sçrvit 
ayec  beaucoup  de  ^èle  et  de  glbinf 
les  rôjs  François  I ,  Heàri^  ïl  ét 
Charles  IX  s  et  commanda  ,  ent 
qualité  de  colonel ,  plusieurs  ré-2 
ç;iîn(»ns  vSuisses  aii  servicf  de  cei 
princi's.  Ce  fut  en  grande  p'arti»* 
à  la  fermeté  et  à  la  valeur  dep 
son  régiment  ^  que  François  I  * 
dut  la  victoire  de  Cé.risoles.  €• 
bràye.  hbmihè  fiit  ci'éé  çiievalieç 
par  Henri  IL  Jl  hicmrnt  è  J^ajàé 
en  i  SfjSz  i  après  40  fins  de  ser-* 
yice.  On  Un  éleva  wn  mausolée 
dans  l'église  des  grands  Corde- 
liers.  T'ciclich  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  ,  autant  que' 
pour  le  service  militaire  :  il  quitta  • 
Sa  patfie  lorsqu'elle  embrassa  letf 
nouvell(*s  erteurâ*  ■ 

.  II.  FRCfiLïCH ,  (Érasme)  nié 

à  Grat2  en  Stirie  l'an  1700  ,  eh— 
tra  chez  les  Jésuites  en  ijiG, 
Il  professa  les  bell<'S-lettres  et  les 
rnaiiu-chanques  à  Vienne  ,  où  il 
eut  occasion  de  suivre  son  incli--;^ 
rtation  pour  Ja  ûpnnpissance  dçs 
inidailles'*  II  mojnnit  .en  1750* 
Notis  âvdn3  dè  Itfi  :  1;  Quatuùr 
ientami.ta  ia  rc  nammariâ ,  Vien- 
ne 173.7  %  10x4®  «  rélmpuntér  Âi 
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1740.  IL  De  figurà  TéUuris  , 
Fassavr  17S7,  m-4."lIL-4îiïi«te* 
rerum  et  Begim  Syri»  ,  t7^%  9 
ia-folio.  IV.  ï)es  Disscrtatiùés 
M\r  dès  médailles  particulières  > 
-.parmîlesqtielles  on  distingue F«- 
7«i//a  VabaUathi  ni: w mis  iUuS" 
trata,  1762,  etc. 

FROIDMON  T  ,  (  Libort  ) 
•  Fromondus  ,  né  près  de  Liège 
en  1 585  5  interprète  royal  de  VK- 
criture  sainte  à  Lonvain  ,  mourut 
doyen  de  la  coUe-giale  de  ^Saint- 
Pierre  de  cette  ville,  en  lôjj, 
à  66  ans.  Descartes  et  Jansinittê 
étoient  ses  amis  \  il  publia  YAw^ 
gitsUnus  du  dernier  t  service  dont  - 
on  doit  M  savoir  peu  de  §;rê  , 
<]uand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a  fait  naître.  On  a 
■  de  Froidinont  :  h  Un  bon  Com- 
'^fnmtaite  latin  sur  les  É pitres  de 
$t,  Paul ,  1  tomes  in-folio ,  1670. 
C'est  proprem'ent  un  abrégé  de 
ccjui  d'Eslius.  11.  l  iucentU  knis 
Theriaca  ,  contre  les  Pères  Peiau 
et  Deschamps ,  Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  O» 
'  a  encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  La  Lampe  de  St. 
gustin  ;    les  Mouchetfes  de  la 
Limpe  ;  Colloques  en  r^nr^  entre 
St.  Augustin  et  St.  Auibroise  : 
ces  écrits  sont  en  latin. 

L  FROILA,  premier  de  ce 
nom  ,  roi  d'Espagne .  n  Oviëdo , 
è  Léon  et  dans  les  Astunes ,  étoit 
fils  à'Âlfonse  I ,  et  commença  de 
réti^ner  l'an  757.  11  ht  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police 
du  royaume,  et  s  opposa  aux 
courses  des  Maures.  Depuis  il . 
remporta,  ran'766,uUè  célèbre 
^  •  victoire  sur  Omnr  ,  prince  des 

*  Sarrasins  ,  en  Galice  ,  et  tua 

*  5^  niillc^  de  ces  "barbare?.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  son  frère  Vimazav  ;  m«urlre 
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.  vengé  bientôt  après  par  'AarèU 
t^oç  autre  frère  ,  qui  lui  ôta  i« 
teint  et  la  vie  en  7(8. 

IL  FROILA  n  ,  frère  d'Or- 
drtgno  roi  de  Léon  en  Espagne , 
iui  succéda  Tan        ,  parce  que 
les  enfans  de  son  frire  n'étoiHit 
pas  en  état  de  régner.  11  ne  .>ut 
imiter  ^on  prédécesseur  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  A  son 
exemple  ,  il  fit  mourir  les  enfans 
d'un  grand  seigneur  de  Castille, 
nommé  Don  OsmotuL  Cette  ac-  . 
tion  acheva  de  révolter  les  Ca«- 
tiSans.  Ils  prirent  les  armes  ou- 
vertement ,  s'érigèrent  en  espèce 
de  république  ,  et  firent  choix  de 
deux  magistrats  souverains  pov.r 
les  gouverner.  Froila  mourut  de 
la  lèpre  en  925,  après  avoii  iv- 
gné  un  peu  plus  cl  un  an. 
III.  i'  ilOil.A  ,  Voy,  Ffi  éla. 
FROISSARD,  oaFRoissART, 
(Jean)  naquit  à  Vnloucicnnos  e;i 
1337.  ^^'"^  esprit  vif  et  inqeiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  D  aimoit  la 
chasse,  la  musique  ,  les  fêtes, 
la  parure ,  la  bonne  chère ,  le 
vin ,  les  femmes.  Ces  goûts  ,  for^ 
tifiés  par  rbabitude  , .  ne  mounn 
rent  qu'avec  Un.  11  voyagea  en 
Angleterre,  en  Kcosse ,  en  Italie: 
et  .-on  esprit  le  fit  bien  accueillir 
dans  toutes  les  cours  oîi  il  porta 
son  génie  et  son  inconst.uue.  S'é-* 
tant  enfin  retiré  dans  son  pays, 
il  y  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Lessines.  U  la  gouverna  peu  de 
temps ,  et  se  remit  à  voyager. 
Enfin,  il  obtint  un  canonicot  et 
la  trésorerie  de  Cbimai ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1410.  Froissanl, 
hé  avec  le  cœur  tendre  .  avo't 
aimé  de  bonne  heure  les  romans. 
Tolui  de  Cîéomade   fut  le  pr^ 
ruier  lien  dont  l'aniour  se  servit 
pour  1  euchaiiit  r.  H  le  trouva  en- 


Digiti^uG  Uy  Google 


F  R  O 

tre  les  mains  d'une  jeune  demoi- 
selle qui  le  li?oit,  et  qui  l'invita 
à  le  lire  avec  elle.  H  y  consentit, 
et  cette  lecture  lui  fit  naître  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prêté  lè  fivre.  Froissard  lui 
ayant  fait  lire ,  depuis  ,  le  roman 
da  Bâillon  d'Amour,  y  glissa 
une  ballade ,  dans  laquelle  il  com* 
mençoit  à  parler  de  sa  passion. 
Ce  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  y 
lorsqu'il  apprit  que  sa  maîtresse 
étoit  sur  le  point  de  se  marier. 
La  douleur  qii  il  en  conçut,  le 
rendit  malade  pendant,  plus  de 
trois  mois.  Il  prit  çnfin  le  parti 
de  voyager ,  pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Cé  fkt-alors 
QuTil  se  rendit  en  Angleterre ,  où 
TOUS  les  amusemens  qu'on  lui  pro- 
cura ,  ne  purent  charmer  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hninaut ,  qui  le  retenoit  en 
ce  pays  ,  avant  connu  par  un 
Virelai  qu  il  liu  présenta  ^  i  ori- 
gine de  son  mai)  lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  ponr 
«n  obtenir  la  guérison....»  FroU-' 
sard  étoit  poète  et  historien; 
mais: il  est  plus  cpnim  aous  c^t^ 
dernière  qualité ,  que  sous  la  pre- 
mière. 8a  Chronique  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  meilleur^ 
êditiou  ,  et  une  des  moins  com- 
munes 9  est  celle  de  Lyon ,  en 
4  vol.  in-folio,  iSSj.  Elle  s'é- 
tand  depnis  idzS  >usqu'eri  1400. 
Jean  Va  abrégée*  Jlfonj- 

Irelet  Ta  eontinaée  jusqu'en  1 4  $6* 
On  y  trouve ,  dans  un  détail  très^ 
circonstancié ,  et  même  quelque^ 
foi'^  jusqu'à  la  minutie,  les  évë- 
n  cm  eus  les  plus  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe. 
Froissard  ,  payé  des  Anglois  et 
gagné  par  les  caresses  du  roi 
JSdQuard ,  n'en  parle  pas  toujours 
avec  autant  d'impartialité  que 
des  Fioncois.  On  prétend  ç[u'il 
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y  a  un  IManuscrit  de  sa  Chroni- 
que à  Breslaw  ,  plus  lîdelle  que 
tous  les  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Fihrs  de  Poésie  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Pastourelles ,  un  peu  trop  libres, 
pour  un  chanoine.  Froissard  fut 
nn  des  premiers  qtû  mit  en  vogua 
hL'BalLade* 

FROLAND,  (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  mort 
en  1746  ^  exerça  sa  profession 
à.Faris ,  et  y  fut  singulièrement 
consulté  sur  la  Coutume  deNor^ 
mandîe  qu'il  possédoit  très*bîen. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvragei 
de  droit ,  rdatifs  à  la  coutume 
de  son  pays.  I.  Mémoires  coii^ 
cernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d'immeubles  situés  erp 
Normandie  ,  1 7^2  ,  in-4.0  II.  Mé^ 
moires  concernant  les  Statuts , 
1 729  ,  2  iiro!;.  m  -  4.**  Ht.  m- 
moires  sur  le  Séjtatus  —  Consulte 
VeUéi'en.,  17 ai ,  in-4.**  ÏV.-^ar 
la  Comié^taine  d'Eu,  in-J^J* 

FROMAGE  AU,  (Germain) 
Parisien  ,  docteur  de  Soi  boiiijie^ 
succéda  à  de  LameH  dan^  la  djcoi^ 
sion  des  Cas  de  conscience»  $ôn 
désintéressement  le  porta  à  re^ 
fuser  tous  le«  bénéfices  ,  et 
cliarité  à  accepter  .l  emplpi 
roïque  d'^T^rt  îpr  ceux  qui  sont 
coiîdauniés  au  dernier  supplice» 
Il  i  exerça  lonj^-temps  avec  beau»- 
coup  de  zèle.  11  mourut  en  Sor*» 
boufe.  Je  7  octobre  1705  ,  iais»- 
sant  ^rand  nombre  de  Décision 
de  Cas  de  conscience  5  rebueillies 
avec  celles  de  son  prédécesseuV.» 
en  &  voL  in-folio^  ^arik  1742. 

FROMAGET  ,  (N.  )  pocte  et 
auteur  médiocre  ,  niort  en  1733  j 
donna  quelques  romans  :  \*Kàra 
Mustapha.  ILLe  Cousin  déMa^ 
homet ,  s  voL'  in  -  n  ^  souvënt 
réimprimé  ^  parce  «pie  les  aven.*- 

Si 


Digiti^uG  Uy  Google 


F  R  Q 

tnrf  5  en  sont  variées  et  raeon- 
Avep  gaieté  ni»  Mirima^^  Il 
|llit  aussi  plusieurs  pièces  au  théà> 
ire  de  l'Opéra  cmique  :  I.  L  JS^ 
pleuve  dangereuse  j  ou  Pot  nii 
noir,  en  un  acte,  1740.  II.  En 
société  avec  U  Sage ,  le  Neveu 
supposé  ,  en  un  acte  ,  1748  ,  et 
les  Vieillards  rajeunis,  ill.  Ilii 
société  nveç  Panard;  le  Mq^qsùi 
i^s  choses  perdues,  IV ,  I^es  najifu 
fnhl^nç,..^Tromaget  avdit  le  ca- 
ractère enjoué  9  etTef prit  agréablç 
ft  natnreL 

FROMENTEAU^  FVira 

FaOUMENTEAU. 

FROMKNTHAL,  (Gabriel- 
Berthon  çîc)  juge— mage  du  Puy- 
cn— VéJaj,  mort  vers  1762,  (ut 
i'oracia  son  pays  par  ^on  sa* 
voir ,  et  ne  ^^t  pas  inoins  esrr 
timé  pour  çon  intégrité.  Ses  Dé" 
çisiçjts  de  Droit  civils  canonique 
et  François ,  ^ 740  ,  in  —  foUo  , 
sont  consultées  4ç  tous  les  jjuns» 
çonsulte^^ 

FROMÇNTIÉRES ,  (Jean- 
I^Uii^  de)  évéqne  d'Aire,  étoit 
IVTrncpaii.  Il  prr^clia  l'A  vent  de- 
vant Lnais  XIV  on  1672  ,  îo 
Carérnç  en  i  680  ,  rt  touiotir'  avec 
succèF.  Î^.K  ve  du  l^i-ro  Si /saut  de 
VOrataiiL' ^  ii  mit,  çom.rae  lui, 
^ns  ses  sermons ,  de  l'élévation 
(  ^-âà-U  solidité.  Quoiqu'il  eût 

^éféndu,  en  mourant,  de  les  iin- 
primer  ,  on  les  oublia  en  1684  , 
6  voK  in- 12.  L'illustre  orateur, 
pins  atteiifif  nu  fond  des  choses 
qu'à  la  forme,  nî^c'lige  quelque- 
fois l'barmonic  ,  T élégance  et  la 
pureté  du  îanfjage  :  Voy.  Fr,É— 
ÇHi&R.  Ce  prélat  mourut  eu  i  b  8  , 
extrêmement  regretté  de  son  dio- 
cèse ,  malgré  les  i^éiortr^e?  <ju'U 
y  avoît  introduites. 

FnONSAC,  r<ye»  Maillé  , 
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FBOKSPERG.  (Gcorg* 
comte  de  )  dhme  famille  illustiik 

du  Tirol ,  naquit  en  Souabe  i(  j 
Minda  ,  près  de  Memmingent  1 
C'étoit  un  homme  d'une  valeur  | 
et  d'une   f^rcc  r-xtrnordinaîres,  \ 
Il  servit  deux  fois   l  enipereur  : 
Clinrirs  K  m  Italie  ,  avec  beau-  I 
coup  de  gloire  ,  particulièrement  | 
fi  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  sei 
emportemens  allèrent  jusqu'à  1^ 
furénr  eoiitre  IVglise  Homaineit 
Fronspfg^  étoit  Luthérien  ;  et 
au  fanatisme  d*un  hérétique,  H 
joignoit  la  férocité  d'uiT  soldat*  j 
Lorsque  Tarchiduc  Ferdinand  ]m  ' 
proj>osa  ,  en  1320  ,  de  lever  des^ 
troupes  pour  lempereur  contre 
le  pape  ,  il  accepta  cette  com-  j 
mission  de  tout  son  Oveur  ,  e|  | 
se  chargea  mémç  de  faire  qu4^ 
^nes  lervées  à  ses  dépens.  Il  &| 
publier  qu'il  en riçbiroit 9  des  dé-  j 
pouilles  de   Home  ^   ceux  qui  l 
le   serviroient^  Les  Luthérien^ 
accoururent  en  foule  pour  s'en- 
rôler  ?ons    SCS    drapeaux  ;    efe  ; 
*ur  l'espérance  du  sac  de  Rome, 
ils   .«e    contentèrent    d'un  écu 
piir  téte.  FKOnsperg  ayant  formé  ] 
nae  ' armée  d'environ'  dix— knit 
mille  hommes  ,  se  mit  en  mar- 
che au  mots  d'octobre,  poiiii. 
entrer  en  Italie.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  f^îre  un  (K>rdeau  tissÀ 
cfor  et  do  ?oie ,  qu'il  porfoit  en 
écharpch  la  vue  dt*  tout  le  monde. 
Il  disoit  à  ceux  qui  lui  en  de-* 
maiidoiont  la  rnison  ,  que  c'étoit 
pour  traiter  Le  l'ap^  contins  leS;  j 
Ottomans  ^aHoiet^  leurs  frères^  \ 
€e  barbare  joignit  Tannée  Ai  I 
-duc  de  Bourkçk  stip  la  $is  dix  ! 
mois  de  Janvier  1627.  Mais  il  ' 
n'alla  pas  jusqu'à  Home  »  car  ,  1 
p^^ndnnt  que  les  troupes  ét oient  ' 
dans  le  IVnlonoi^  .  il  fut  frappé  i 
d'une  apopl'  xie  .  dont  il  mou—  | 
rut  à  Ferrarç  s^ir  la  hn  àif.  spo^ 
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FRONTÏEAU ,  (  Jean  )  cha- 
noine   régulier  Génovéfain  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris, naquit  à  Angers  en  1614, 
et  mourut  à  Montargis  9  dont 
il  étoit  curé  ,  le  17  avril  1662  ^ 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  1.  De  diehus  Fesàvis , 
ift— folio  9  dans  le  Kalcndariitm 
Jhmanum  ;  Paris  ,  1       ,  in- 8." 
II.  Antithèses  Augustini  et  CaU- 
fini  t  i65i  9  in— 16.  III.  Epis^ 
tolm  ;  Lié^  ,  1674  9  in— 16» 
IV.  Des  Dissertations  pour  prou- 
ver que  riMiTATiov  de  J.  est 
de  Thomas  à  Kempis  ,  et  non 

Îias  de  Gerson  ni  de  Gcrsm.  Le 
*hrc  FrofUf  nu  ne  s'attachoit  pas 
à  traiter  les  matières  à  fond; 
mais  à  trouver  des  cho.^es  sin- 
gulières ,  et  à  fournir  des  con- 
jectures nouvelles.  H  étoit  pour- 
tant savant.  B  possédoit  neuf 
langues  ,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  bibliothèque  de  Sainte-Gcnc^ 
vièye.  Sa  piété  étoit  aussi  solide 
^'affectueuse» 

l  Uf_>NT IN  ,  (  Sextas-Julius 
FrontiniLS  )  br  ave  j;ucrrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  Romain,  fut 
préteur  l'an  70  de  J.  Cet  ensuite 
consul»  Kes^asien  l'envoya ,  fan 
78  ,  cfHitro  lesAngjlois ,  et  il  les 
battit  plusieurs  fois.  La  lecture 
des  auteurs  militaires  ,  Grfcs  et 
Rnnwin?-  .   pcrfnctioîiiia  beau- 
coup ses  connaissances  sur  l'art 
de  îa  pnorre.  Il  a  laissé  quatr» 
livres^  de  Siratag/êmes  ,  éprits  ,  à 
ce  ^'oB  croit ,  sons  Domitie»  , 
et  imprimés  afvee  les  autres  An» 
teurs  «pû  ont  traité-  de  VArt  mi- 
litaire ;  Wesel ,  1670,  z  vol. 
in-8"  J  et  séparément  k  Lcyde, 
1731  ,  in-S**  ;  et  Pari.^  ,  ?nn3 
actes,  1763  9  in— 12.  Ils  ont  été 
traduits  en  francois  avec  Polycn  y 

1770,  3  vol.  in— 12.  C'est  rou- 
Yragc  d'un  capitaiiie^  autant  que 
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d'un  savîmt.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'avoit  cnçore  plus  ins-« 
truit  que  ses  lectures.  Iferva  lui 
donna  l'Intendance  des  eaux  et 
des  aqrteducs  de  Home ,  sur  les-» 
quels  il  composa  un  ouvrn<:e 
en  â^i\  livres ,  imprimé  à  Basle 
et  h  Florence.  Son  traité  De 
{junlitaCe  Agrorum  vit  le  jour  àr 
Paris  par  les  soins  de  Tum^be , 
avec  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Limites. 

I.  FÎ3.ONT0  ,  (  Marcns-Cor- 
iT-liiis)  rhéteur  Latin,  eut  pour 
thsciples  L.  Veriis  et  Marc—Au-^ 
rèle  ,  qui  fit  ériger  une  stattio  à 
sou  niaitre  et  qui  le  nomum 
constd.  Son  éloquence  n'étoit  pas 
flenrle  ;  mais  elle  étoit  noble  et 
majestueuse  ,  et  re&|»roit  nno 
certaine  gravité  austère  :  quel- 
--quesHins  disent  que ,  pour  c(rtte  ' 
pnrtie,  îl  étoit  l'émnl"  de  Cicé- 
roti.  Nous  n'avons  aucun  de  ses 
ouvrip:eî5  ;  mais  ]\Tacrohc  dan* 
ses  Saturnales  ^  Aii^ione  ,  St.  Jé" 
rôme  et  S  idoine- ApolUnaCr*' ,  en 
parlent  avec  la.  plu»  grande  es- 
time. Ce  qui  porte  à  croire  qu'il 
n'étoît  pas  médiocre  ^  c'est  qu'il 
avoit  u»  fleure  d'éloquence  à  lut. 

U.  FRONTO ,  (  Marcus-Ju- 
Ikis  >  consul  l'an  de  J..  C , 
osa  s'écrier  en  plein  fénat ,  en 

parlant  des  ahus  qui  se  glissoient 
dans  la  puiatioR  des  délateurs  i 

Il  est  dangereux  d'élre  gouverné 
par  un  Prince  sous  qui  tout  est 
défendu  /  (  11  vouloit  parler  de 
Néron  )  :  et  encore  phis  dange-* 
reiix  de  l'être  par  un  Prince  sous 

q,ui  toutfsi  permis*  Ces  dernières- 
paroles  tomboient  sur  Ta  facilité 
de  Nerva,  qnî  remédia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  avoit  été' 
la  soureck. 

FRONTODUC.ïiUS  ^  Voy^ 
DucCFcontondtt) 

S4 
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FROTTÉ  ,  (Louis  de)  Nor- 
TiiHnd  ,  devinb  l'un  des  généraux 
royaliâtes  de  la  Vendée,  et  com- 
mandoit  dès  1796  dans  la  Basse-» 
KorzDaodie.  Après  lapacificatioa 
conclue  par  Hache  ,  tt  fut  Tiita, 
des  premiers  à  reprendre  les  armes 
pour  dÔivrer  sa  mère  et  les  dé- 
tenus qui  avoient  été  arrêtés 
comme  otages.  Il  alloit  capituler 
avec  le  p^énéral  Hcdouvillc  ,  lors- 
qu'une lettre  (^e  l'un  de  ses  cÛi— 
cier?  ,  qui  nom-raoit  le  lien  OU 
il  s'étûit  retiré ,  tomba  entré  las 
BMiins  de  ses  ennjemis ,  et  fut  la 
cause  de.  sa  pertes  L'ofEcier  q  li 
avoit  écrit  la  lettre  désespéré  de 
son  imprudence,,  se  brûla  la  cer-i- 
▼elle  î  et  Frotté  ,  conduit  à  Ver- 

.  lîouil,  y  fut  fcsillc  \e  19  février 
1800.  Eu  niarchant  au  lieu  de 

_  l'exécution  ,  un  grenadier  lui  fit 
observer  qu'il  ne  marchoit  plus 
au  pas  ;  Frotté  lo  remercia,  et 
reprit  le  pas.  Il  pe  ypnU\t  pas 
qu'on  bandât  les  yeux  ;  et  at- 
tendit ia  mort  dsïbout.  H  étoit 
alors  âgé  de  3o  ans.  Sa  taiUe  étoit 
baute.  et  hisn  prise  j  son  air  dé- 
lié ,  son  courage  fertile-,  eu  res- 
sources*. 

ThOWLAX  >  yoy.  Tessé. 

FRGULLÉ  ,  (  Jacques>-Fran- 
fois  )  libraire  de  Parià,  estimé 
dans  sa  profession  ,  fut*  con- 
damné  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ^' en  1794*9  ^ 
de  soixante  ans.,  pour  avoir  pu- 
blié  la  IdsU  comparative  des 
cinq  Appels  nominaux ,  dans  le- 
jiigement  àeLouis-XVI. 

las)  écrivain  du  i$»  siècle.  Ses 
ouvrages  sur  le  rétablissement; 
des  finances,  sous  le  malheureux, 
règne,  de  Henri  III,  sont  en- 
core recherchés  malgré  leur  style 
^;-qLimé  ,  par  la  cantleur ,  ia 
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boîiliomie  et  les  vues  utiles  qui 
y  régnent.  Le  premier  est  inti-» 
tulé  :  Secret  des  Finances  d» 
France  ,  i  58i  ;  le  se-. 

cond,  Cnhinrt  du  Bot  de  France, _ 
(582  9  in-8.''  Ce  dernier  ou- 
vrage est  pleiu  de-  faussetés  et 
d'infamies^ 

L  FïlUCTimUX  y  (  Saint  ) 
évêque  de  Tarragone  ,  souffrit 
le  martyre  ,  en  259 ,  par  ordri 
à'EîrUUèa,  gouvernem:  de  cett« 
viUe. 

Il  FRUCTUEUX ,  (  Saint  ) 
évêque  de  Brague  ^n  !-r^  siècle, 
se  retira  dans  une  solitude  qn'il 
nomma  Complute  ,  et  y  bâtit  lui 
monastère.  Il  mourut  le  avnl 
i  665  .  après  avoic  édiIié  le  monde 
et  coiuiue  évéque  et  comme  »«• 
ligieivx. 

FRUELA  ou  FîioiLA  ,  usur- 
pateur du  royaume  de  Léon  vers 
le  nulieu  du  9®  siècle  ,  étoit  lîls 
du  roi  Vérêmond  ,  et  oomte  dft 
Galice.  L'ambition  le  perdit.  H  ne 
put  voir ,  sans  envie  9  la  coa- 
ronne  sur  la  tête  ù*Jlfonse  UJ, 
son  neveu,  qui  avoit  succédé  à 
Ordog.no  ,  et  qui,  par  ses  bellei 
qualités  ,  étoit  digne  de  régner: 
il  se  fat  proclamer  roi  dans  cette 
province,  yilfonse  ,  dont  la  pru- 
dence ne  s'éteudoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
lui  etoient  unis  par  le  sang ,. 
n'apprit  cette  révolte  que  par  la 
marcbe  de  Fraela,  qui  venoit 
se  présenter  devant  Oviédo  avec 
une  armée  assez  forte  ;  mais  ^ 
bientôt  après  y  il  trouv^^  le  moyen 
de  faire poir^narder  l'usurpateur, 
et  de  se  rétablir  sur  le  trône  vers^ 
l'an  866. 

F-RUGONI ,  (  Chorlcs-ïnno- 
cent  )  célèbre  poëte  Italien  ,  né 
à  r,*'r.cs  en  1692  ,  d'une  fa- 
miiic  distio^uéc ,  mojtÀl^arise, 
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en  1768  ,  à  76  ajis  ,  entra  de 
Ikonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  Somma^ues.  Il  enseigna 
les  humanités  ,  avec  succès  ,  à 
Bresse  9  à  Rome  ,  à-Géhes  ,  à 
Bologne  5  à  Parme.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  que  des  arois 
iîîu5tres  le  fixèrent  ,  après  Uii 
avoir  persuadé  de  sortir  de  son 
ordre.  1!  obtint  du  pape  ,  k  la 
sollicitation  du  duc  Ântoinc-yar- 
nèse  ,  la  permission  de  cj^uitter 
ïétat  religiefix  ,  et  il  devint  ec^- 
clésiastique  séculier.  Lorsque  Je 
duc  de  Parme  établit.,  dans  sa 
capitale ,  wne  académie -des  beaux 
arts  ,  l'abbé  Fru^oui  ,  qui  en 
avoit  rédigé  les  statuts,  fut  nam- 
iTié secrétaire  perp<'tiieî.Ce  prince 
lui  donna  plusicius  occasions 
d'exercer  sa  muse  ,  qui  réussit 
dans  tous  les  genres,  si  l'oui  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses  Œuvres , 
<*n  ç,  vol.  in-8«,  Parme,  1779,, 
renferment  des  Soanets  ,  .des 
Hcudêcasyttahes  ,  des  BÛgies , 
des  Eghgues  ,  dos  CupitoU ,  des 
Ephres ,  des  Odes  ,  des  Cas- 
iatflg.  Ses  panégy  ristes  l'ont  com- 
piiré  à  Chiahrern.  Dans  If  genre 
b.iLÎin  comme  dans  le  sérieux  , 
il  avoit  un  stvle  à  lui  :  .style  re- 
Biarquable  par  sa  chaLur ,  son 
énergie  et  sa  facUitc.  Mais ,  dans 
le  feu  de  la  composition  ,  il  étoit 
«ttjet  à  des  négligences  »  comme 
tous  les  écrivains ,  même  du  pre- 
miçr  (H'dre;  et  ces  négligences 
le  feroient  prcnd're  souvent  pour 
wn  poëte  médiocre.  Ses  bons 
nîots  et  les  n^iréniens  de  sa  con- 
versation éti)i'»jit  les  délices  de 
la  meilleure  compa^iiie.  T otijours 

et  supérieur  à  tous  les  re- 
y«« ,  il  jouit  9  même  dans  un 

avancé,  de  la  santé  la  plus' 
ferme. 

FRUMENCE  (  Saint  )  apo- 
Uç.  de  l'Ètliiopie,  étoit  Tyrien.  Il 
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s*associa  avec  Èdesse  son  frère, 
et  Mérope  ,  marchand  et  plii- 
losophe  de  Tyr  ,  pour  faire 
le  voyage  d'Étbiopie»  Les  deux 
Jîrères  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science,  qu'il 
en  fit  ses  favoris.  I  rumencc  se 
servit  de  son  crédit  pour  éfabiir 
la  religion  Chrétienne  dans  l'E- 
thiopie ,  dont  il  fut  ordonné  évé- 
que  l'an  .VSi  ,  par  Se.  yUlianasc. 
Le  Chrislianisuie  lU  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce 
vaste  empire.  Ils  tombèrent ,  de»« 

?uis,  dans  Terreur  SEutychès*. 
,e  roi  d'Ethiopie  ,  envoya  ^  dana 
le  siècle  y  une  ambassade  au 
pape  Clément  VII  y  pour  avoir 
des  missi on  n  a  i  res.Grd^  oire  XIII 
destina  des  Jésuites  à  cette  mis- 
sion ;  mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  zèle  ,  et  la 
plupart  furent  martyrisés.  / 

FRUTER  ,  ou  plutôt  FRur- 
TIERS 5  (Luc)  Fruterius ,  criti- 
que, né  en  154 I  ,  à  Bruges, 
vint  à  Paris  en  i566  ^  et  y  mou— 
rut  ayant  à  peine  a  5  ans.  Il  étoit 
ami  de  MwpH  et  de  plusieurs 
autres  savans.  On  a  de  hii  queU 
ques  Ouvrages  i  f584  ,  in-So  , 
bien  écrits  en  latin,  et  qui  pro^ 
mettoient  beaucoup  à  la  répu- 
blique des  lettres.  Quoique  très- 
jeune  .,*  il  nvrit  le  jugement  aussi 
sain  que  ie-,  vieillards  les  plus 
expérimentés. 

FUCHSIUS  ,  Voy.  FustfH. 

FUENTE,  r<>y.  II.  PowcR. 

FUENTES  ,  (  N.  ©onii  ■  de) 
g(*néral  Espagnol  ,  se  distnigua 
dans  ime  longue  carrière  mili- 
taire par  son  intelligence  et  son 
courage.  En  1643  ,  il  conui^aa- 
doit,  quoique  octogénaire^  cette 
Célèbre  infanterie^  Espagnole  , 
r  ^-rardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  oii  le  grand  Coaéé- 
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en  triompîio  a  la  balaillt?  de  Ro. 
croi.  Fumtrs  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  fauteiûî  dan?  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  sa  ferm»*té. 
II  y  périt ,  et  Coiulé  ,  en  appre- 
nant cette  perte ,  s'écria  ,  au'il 
▼ottdrpit  être  mort  comme  lui, 
s*U  n'àvoît  pas  vainciu 

FTJEv>LTK  ;  il  y  a  en  de  ce 
nom  un  peintre  Puisse  ,  (  Mat- 
thias )  mort  à  Zurich  sa  patrie, 
en  i665  9  à  67  ans,  laissant  im 
fils  héritier  de  ses  lalens  ;  iin 
graveur  9  Jean  Meldiiùr ,  mort 
en  1786  ^  à  59  ans*  qui  étoit 
lliissi  de  Znrich  ;  et  un  ministre 
Calvînistre  {Jean  Conrad  )  mort 
«pri-s  1775  ,  aiiqtt(*î  on  doit, 
l'fu'saurus  Historirr  Ih  lv<'ttc(r  , 
i7viS  ,  in— fol.  ,  et  d  autres  ou  - 
vrages historiques,  en  allemand  , 
OÙ  Û  se  déchaine  contre  la  rcli- 
giott  oatholiqne.  U  iloit  né  k 
ZiiiiGh  en  1704. 

FUET  ,  (  Louis )  r.'lèbre  avo- 
zat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  17^9  ,  âgé  d'environ  5o  ans, 
€St  ttoteur  d'un  Traîié  estimé  siw 
les  Matières  Bànéfidales ,  en 
1723  ,  in-4^  M.  Rousseau  de 
Lacomhe  l'a  redonné  sous  le  titre 
Jurisprudence  Canonique ,  în-fol. 
177 1  9  après  l'avoir  rectifié  et 
augmenté. 

FUGGER,  (Ulric)  hé  à  Angs- 

boni'g  d  une  famiDe  riche ,  fut  d'a- 
bord camérier  du  pape  Paul  III , 
et  se  fit  ensuite  Protestant.  Ami 
des  savans  et  savant  lui-même , 
fl  faisoit  dos  dépenses  si  consi- 
dérables pour  acquérir  les  ma- 
nuscrits des  autours  anciens  ,  que 
sa  famille  lui  fit  6ter  l'adminis- 
tration de  son  bien»  Cet  illustre 
smht  se  retira  à  Heidplberg  , 
oii  il  monmt  en  1^84  9  à  SS  ans* 
'  U  légua  sa  bibliothèque  ,  qui 
é^t  très^bellâ  9  à  l'électeur  Pa-< 
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lutin  y  et  laissa  plusieurs  fonda.** 
tiens  qui  font  honneur  à  sa  n»é^ 
moire* 

FULBERT,  évêquedeChar^ 
très  j  chancelier  de  t  rancc ,  sui- 
vant quelques-uns  ^  avott  été 
disciplé  de  Gerbert  »  depuis  pape 

50US  le  nom  de  Sylvestre  Ilm 
11  pîissn  d'Italie  en  France  ^  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dans' 
les  éi oies  do  rêg1i>e  de  Chartres. 
Il  mourut  le  10  avril  102^  ,  re~ 
gardé  coaime  le  prélat  de  soa 
temps  qui  r.onnoissoit  le  mieux 
Fancieniie  discipline  9  et  qui  la 
faisoit  observer    avec  le  plua 
d  exactitude.  Ce  saint  évéqiie  ^ 
au  lit  de  la  mort ,  apporçut  iS(î«> 
venger  ,    mn  disciple  ,*  parmi 
ceux  qui  étoionl  venus  le  vi-iter. 
Il  fît  signe  qu'on  le  lit  sortir^ 
«  parce  qu'il  vnyoit  .  (IlI-U  ,  un. 
dragon  auprès  de  lui.  >»  En  eHet  ^ 
Btrenger  ne  tardajpas  à  répandre 
ses  erreurs.  Les  (Êuvres  de  FUlm 
hert  ont  été  publiées  en  1608^ 
in-8«o  On  peut  voir  dans  sea 
Fpttres  combien  il  étoit  consi^ 
d^ré  de  fous  les  princes  de  SOO. 
temp?.  liobert ,  roi  de  France 
CoF.ut  ,  roi  d'Angleterre  ;  il*— 
chnrd ,  duc  de  Noi  niaiidie;  Guil^ 
Ic.nme  ^  duc  d^Aquitaine,  l'esti— 
œoient  particidlèrcment.  Le  duc 
Guillaume  voulut  se  l'attacher 
en  lui  donnant  la  trésorerie  dft 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  FuJt&«rft 
ne  garda  ce  bénéfice  9  avec  soa 
é^'êcbé,  que  pour  en  employer 
les  revenus  h  rebâtir  son  ép;lise* 
Il  eut  même  quelque  envie  de  re-.^ 
ronccr  à  l'épiscopat  ;  mais  Saint 
Odilon  ,  abbé  de  Cluni  .  le  dé- 
tourna de  ce  dessein,  ÏA9  Lettres 
de  Fulbert  prouvent  ses-  liaison» 
avec  ce  saint  abbé^  qu'il  nom— 
moi^  Y  Archange  des  MoiaeSo  Ccs^ 
Lettres  9  bien  écrites  et  ])î<*iDe«. 
de  irarqiies  de  son  zèle  et  de  «lî 


Digitized  by  Google 


F  U  L 

fsrmtié^  sont  fort  ntfles  pour 
l'histoire  9  la  discipline  et  les  usa- 
l^es  de  son  siècle,  Sçs  autres  ou-f 
Vrages  sont  des  Sermons ,  des 
Hymnes  ,  des  Proses  ;  mais  ce 
n'est  pns  la  plus  précieu^ç  partie 
4e  ses  (Jîuvres, 

FULGF.NCE  ,  (  Saint  )  né  à 
.X^epté  dans  la  Bizacène  vers  463  , 
déparons  nobles,  quitta  le  monde 
où  il  auruit  pu  briller  par  ses 
talens .  pour  s'enfermer  dans  un 
IDQna^tère,!}  devint  le  père  d'une 
grande  pommiinatité.  Oh  le  tir^ 
de  sa  solitude,  pour  l'élever  sur 
Je  siège  de  en  Afrique,  Son 
?:èle  contre  VArianisme  déplut  à 
Thrasimonti  ,  roi  des  Vpndales^ 
<jtii  l'exila  en  iîardaigne,  Hilderic, 
iuccesieur  de  çe  prince  barbare, 
le  rappeU  :  son  peuple  le  reçut 
comme  en  triomphe.  Pendant 
^on  exil  9  il  «voit  composé  plu- 
sieurs ouvrages*  VehhéMangean$ 
en  a  publié  ^uelmict-uns  ^  k  Pa- 
fis,  16849  m-rS^  ;  car  nous  n'a- 
vons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  ?a  phimp.  L«>  principal  de  ceux 

5iii  nous  rpst'nt,est  son  traité 
la  Py cdestinatinn  et  de  la 
Grâce  ,  en  trois  livres.  Parmi 
tpns  les  disciple*  de  St^  Augus^ 
iM,  il  n'y  en  9  «lucun  qui  ait 
-inieux  saisi  sa  'doctrine,  et  qui 
fait  développée  aveç  plus  de 
clarté.  Il  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  Jes  ou* 
vrarre?  de  cet  npôtrn  de  \n  ^race, 
que  le  ^mt  avoit  reçu  pour  les 
f^crire.  On  lui  donna  ,  avec  rai- 
son, le  nom  Augustin  de  son 
siècle^  U  mourut  le  premier  jan-- 
yier  533  ,  à  65  ans ,  après  avoir 
fait  des  biens  infinis  en  Afrique 
|>ar  une  sçience  profonde ,  uuie 
fi  une  vertu  sublime.  ^ 

FULGENTIUS  -  PL  ANCU^ 
DES ,  (  FMtts  y  est  auteur  de 
%m  My^holo^ie  ,  çu- 
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bliës  à  Amsterdam ,  en  16S1 , 
»  vol.  in^'So ,  avec  Julûts-Hy^ 
ginus  y  Lactantias  ,  Placidus  et 

Albricius  ,  par  Muncker ,  souf 
le  titre  de  :  Myihographi  Latinu 
Il  étoit,  dit-on,  évêqucdeCar- 
tbagedansle  6*  siècle.  Nonsavont 
aussi  de  lui  un  traité  curieux  î 
JDe  priscLs  tfocahulis  Lalinis  i  Fa- 
ris,  19865  in^4,» 

FULGOSE  ,  ûu  Frzoosb  y 

(  Raphaël  )  ^nr^'^igna  ,  vers  Fan 
143B  ,  le  droit  avec  réputation 
à  Pavie  et  à  Plaisance  ,  puis  à 
Padoue  ,  oîi  il  mourut  »  laissant 
divers  ouvrages,  peu  lus,  même 
par  les  jurisconsultes.  ^R  y  a  un 
autre  Fulcoss  ou  Fubcose  , 
(  Baptiste)  qui  fut  doge  de  Génet 
sa  patrie ,  en  147$,  Vo^ez  Fré- 

90SS ,  n**  IL 

FULLER,  (I^icolas)  né  e» 
1557 ,  |i  Southampton,  fut  snc« 
cessivement  secrétaire  de  ^ohert 
fforf^$  évêque  de  Winchester, 
pasteiir  de  l'église  d'Aldington, 
chanoine  de  Salisbury ,  et  rec- 
teur de  Wûlthan.  Il  mourut  à 
Aldington  en  1623.  On  a  de  lui: 

I,  Mùcellanea  théologie  a  et  sa-* 
cra  ,  à  Londres  ,  1617,  in-^.** 

II,  Un  Appendix  à  cet  ouyrage  , 
a  Leyde  ,  1692  ^  in-8,**  ,0n  y 
trouve  beaucoup  d*éruditionX*au* 
tenr  possédait  très^bien  les  lan^ 
gues  orientales.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Tluimns  FuL-f 

,  clianoinf  de  Salisbury  ,  ^ 
mort  dans  cette  ville  r-n  i66t, 
dont  on  a  une  Histoire  Ecclésins^ 
tique  Angleterre  ,  1 6S6  ,  in-fol,, 
et  les  Viei  de  ses  Hommes  il- 
lustres,*'! 66  2,  in-fol.;-ni  aveç 
Jsaac  FuLLER ,  mort  à  Londres 
sous  Charles  JI ,  lequel  excell^ 
dans  les  tableaux  d'Histoire. 

FULOARE ,  abbé  de  Saint- 
I)em$  en  France^  mort  l'an  784, 
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se  distingua  par  sa  piété  ^  par  ses 

talens^  et  par  sa  capacité  dans  les 
afi'aires  et  les  nëj^ociations  im- 
portantes dont  il  fut  char;]^é.  Il 
eut  la  qualité  d'arc hichapela in  , 
et  mérita  la  confiance  des  princes 
et  des  papes.  Ou  dit  (iu£tienne  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
aan  abbaye  de  Saint-Denis. 

FULVIE,  dame  Romains, 
mariée  d'abord  au  séditieux  Clo- 

\  dius  g  euduite  à  Curion  ,  eniin  à 
MarC'-Anioine ,  eut  part, à  toutes 
les  exécutions  barbares  dn.trluin^ 
virât.  Elle  était  aussi  vindicative 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap- 
portât la  téte  de  Cicéron,  elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
çor ,  et  joi'Miit  h  cet  outrage, 
toutcsles  indignités  qu'une  fcmrae 
en  fureur  peut  imap^inrr.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Clcopàtrd , 
dont  U  étoit  éperdunient  amoii- 
veiuc  :  elle  voulut  qn' Auguste  Veu- 
geAt  cet  affront;  -mais  n'ayan| 
pu  l'obtenir,  elle  prit  les  armes 
contre  lui ,  et  les  fit  prendre  à 
7  '(dus  ~  Antoine ,  (rbro  de  5on 
mari.  Au^^ikLc  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Onent , 
fut  très— mal  reçue  par  Antoine ^ 
et  en  mourut  de  doideur,  Tan  40 
avant  J.  C.  (  Voy,  1.  Glaphyiu.) 
WuUfU  étoit  une  de' ces  ftmmes 
bardieS)  ambitieuses^  -entrepre^ 
nantes^  dans  qui  les  grâces  de 
leur  sexe  recèlent  le  cœur  et  l'es- 
prit des  hommes  les  plus  ardens. 
Elle  étoit  de  la  famille  Fulvia , 
qiii  donna  tant  de  consuls  et  tant 

•  de  grands  capitaines  à  la  répu- 
blique Horoaine. 

I.  FULVIUS-KOBILÎOB  , 
(  Servius  )  de  l'illustre  faniiile 
Fnlvin,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  élevé  au  consulul  i  au  263 
avant  J.  C.  avec  Emilius  Paulus. 
JD  signalèrent  leur  adminl5t:ra&ion 
*fMrdea  tietoii«s  etdesmattieiics. 
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Ayant  appris  rmfbrtnne  de  Jl^' 
gulus,  fiait  prisonnier  en  Afrique  , 
ils  y  allèrent  pour  soutenir  Is^ 

réputation  des  armes  Romain^?. 
Ils  chajîèrent  les  Carthaginois  qui 
assiégeoient  Clupea  ;  et  après 
avoir  fait  un  grand  butin, ils  pé-» 
rirent  dans  un  naufrage^  avec  près 
de  soo' navireSk  «-"ilfaFeii^  JFïrz— 
ritrs  NobiUor  ,  petit  fils  du  coiw 
sul ,  fut  envoyé  9  l'an  189  avant 
J.  C,  en  Espagne ,  et  y  rendit  de 
grand?  services  à  la  républiq^ie.  Il 
fut  aussi  honoré  du  consulat  i  an 
io3.  11  se  distingua  par  la  prise 
d'Ambracie,  près  du  .^olphe  de 
Larta ,  et  obligea  les  Étoliens  de 
demander  la  paix.  —  D  y  eut^ 
du  temps  â^AugusU,  un  sénateur 
noibmé  Tu w JUS  »  qui  ayant  eu  la 
foiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  Teroperenr 
lui  avoit  confié  et  qui  se  trouva 
divuîi;ué ,  se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donné- 
elle-nuine  cet  exemple  funeste. 
Voy.  Maktia. 

II.  FUI.VIUS-URSrNUS,  ott 
FuLVio-URsrxi,  Romani, b.Hard, 
dit— on  de  la  maison  des  Vrsiiis,. 
Un  chanoine  de  Latran  Téleva  et 
lui  donna  son  canonicat  :  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser 
des  livres.  U  mourut  à  Rom»  en 
1^(00  9  à  70  ans  ^  laissant  des  Noies 
sur  Cicéron. ,  Varron  ,  ColumeUe, 
Festus^Pompéins  ,etc.  et  plusieurs 
ouvrages  sur  rantiquitc.  On  dis- 
tingue ses  traitas:  I.  J  >e  Jamiliis 
lîomanorum  ,iG6b^  ni— fol.  ÎI.  Ue 
TiLclinio  liomanorum  ,  ibS^  , 
in~i  2  :  oli  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la- belle  littérature  9  diri- 
gée par  le  ^ont^  peut  fournir 
pour  éclaircir  cette  matière. 

I.  FUMEE  ,  (  Adam  )  premier 
-médecin  de  Charles  Vil»  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIXI , 
«u^  les  scèatis  par  commission  eu 
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14919  comme  doyen  des  maîtres 
des  requêtes ,  et  les  eut  jusqu'à 

sa  mort  ,  qui  arriva  au  mois  de 
liovenib;  e  ï 4^4.C*étoitun homme 
universel,  t»l  qu'on  pouvoit  l'être 
dans  ce  temps—là  ;  mathémati- 
cien, médecin ,  poëte  ,  historien. 
LovU  XI ,  c^xx  refitimoit  beau- 
coup,  l'avoit  souvent  employé 
dans  des  négociations. 

II.  FTTiVIÊE,  Voy.  Rbuchun 
Jtt  ATH£NAG0RE. 

FUM£L,  (  Jean^Félix-Henii 

de  )  né  à  Toulouse  en  1717  ^  de- 
vint évéque  de  Lodère^  et  mou^ 

rut  au  mois  de  janvier  1790.  Sa 
piété  égaîoit  sa  bif'nfaic-a'.ice  11 
a  publié  les  Oraisons  junè'urr.s  de 
Louis  XV  et  de  son  épouse  Ptlu- 
rle  Lecziaska,  On  a  encore  de  lui 
un  livre  de  dévotion  fort  répandu , 
ayant  pour  titre  :  Dévotion'  au, 
sacré  cœur  de  Jésus, 

FU"N'CH,FuxEccius,  ou  Fung- 
CIUS,  (Jean)  ministre  LuthL-ri' 11, 
'né  à  Werden,  près  de  Nurem- 
berg, en  i5i8j  s'attacha  à  la 
doctrine  ^Osiander  ,  dont  îl 
épousa  la  fille,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Sa  fin  ne 
lut  pas  heureuse,  car  ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert , 
duc  de  Prusse ,  dont  il  étoit  cha- 
pelain ,  de?  conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Polo^e,  il  fut 
condamné  avec  quelques  antres, 
comme  perturbateur  du  rtrpos 
pablic  n  eut  la  tété  tranchée  à 
Konigsberg,  en  1 566.  On  a  de  lui 
tane  Ckronùiue  depuis  Adam  jas^ 
jti^en  t  ôGo i  Wlttemberg,  i  S70 , 
in-Fol. ,  et  4}iielque$  autres  ou- 
vrages   auxquels    son  supplice 
donna  jadis  une  célébrité  i^uils 
n'ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO  où  FoNDULt  , 


FUR  a8ç 

FURETIÈRE,  (AntcUne) 

Parisien,  né  en  1620,  s'attacha 
d'abord  à  l'étud*^  du  droit  ,  et 
fut  ,  pendant  quelque  temps  , 
procureur-fiscal  de  Saint  -  Ger- 
main—dcs-Prés.  La  jurisprudence 
hiiparoissant  moins  favorable  à  sa 
fortune  ^e  Tétat  ecclésiastique , 
il  Tembrassa  et  fut  nommé  abbé  de 
Cbalivol  dans  le  diocèse  de  Bo|jr<«  - 
ges.  Quoiqu'il  fût  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie,  il 
fut  exclus  de  cette  compafrnit-»  pu 

it>85. L'académie rncciisoit  cl  a  /ôir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
porte  son  nom.  II  se  justifia  dans  des 
Factumsf  mais  il  ajouta  aux  rai*- 
sons, des  injures  contre  plusieurs 
académiciens  ,  à  la  vérité  écrites 

avec  feu  9  mais  qui  n'en  étoient 

pas  moins  des  injures.  Il  décrit 

ainsi  la  manière  dont  se  passoient 

de  son  temps  les  assemblées  de 

l'académie.  «  Celui'^qui  crie  le 

plus  haut,  dit-il,  est  celui  qui  a 

raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  se^ 

cond  répète  coiAme  écho  ce  qu  e  le  • 

premier  a  dit  9  et  le  plus  souvent 

ils  parlent  trois  ou  quatre  en- 
semble. Quand  un  bureau  est 

composé  de  cinq  à  six  per-'onnf^? 

il  y  en  a  un  qui  lit,  un  qui  o])me, 

deux  qui  canscmt,  un  qui  dort, 

et  un  qui  s  ainube  à  lire  quelque 

Dictionnaire  qui  est  sur  la  tablç, 

Quapd  la  parole  vient  au  second  ^ 

il  fout  lui  relire  l'article ,  k  cause 

de  sa  distraction  dans  la  première 

lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer 

l'ouvrage.  H  ne  se  passe  point 

dr^iix  lignes,  qu'on  ne  fasse  de 

iongu'»s  digressions  ;  que  chacun 

ne  débite  un  conte  plaisant ,  ou 

quelque  nouvelle;  qu'on  ne  parle 

des  affaires  d'état ,  et  do  réfor-» 

mer  le  gouvernement.  •  Il  accuse 

les  académiciens  d'avQir  les  mams 

avidee'de  jebms  y  et  d'avoir  roéme 

• 
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refusé  leurs  suffrages  à  des  récî- 
J)ieiidaires ,  parce  qu'ils  les  ju- 
geoicnt  capaî)lesde  cimuiuier  leurs 
proûts  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  tort  à  FureUère ,  ce 
fiitleÛel  qu'il  se  permit  de  distiller 
sur  le  paisible  la  Fontaine ,  son 
aiuidaDS  tous  les  temps*  Il  fat** 
taqna  sur  la  différence  du  bois 
en  Grume  et  du  bois  Murmen- 
teaa  ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  tlistmizuor  ^  quoiqu'il 
eût  été  oiiicier  de  a  eaux  cL  iui  trU. 

Le  fabuliste,  sortant  alors  de 
son  caractl-re  flegmatique  4  liii 
demanda  dans  une  épigramme^ 
si  lorsque  certaines  gens ,  l'objet 
de  ses  satires  «  avoient  fraimé  sur 
son  dos  comme  sur  une  enclume  ; 
11  lui  demanda  ,  dis-îe  ,  si  c'étoit 
avec  du  bol^  en  Gt  urne,  ou  du  bois 
Marm»*nteau  ?  l'iurLière  répuiidit 
k  telle  épigriimme  par  celle-ci  : 

D«n£ereux  inventeur  de  cent  vtttiikes 

fables  V 

Sachez  (juc  ,  pour  livrer  de  nrédisaâs 
assauts , 

Si  vow  M  ^Wiltt  pay  ^ùâ  Vt  coup  porie 
I  faux. 

Il  doit  4tra  $mM  rar  4«  ftii»  WU' 
ifable». 

Çà ,  dhonk-aoi»        dtett  ao*  vé- 
rités : 

B  est  des  bois      plis-  4^wi«  ma* 

nière  : 

le  n'iii  iarnats  senti  celui  ^ae  vou** 
cites  )• 

Non»  rMnfttDnniM  «i^  ctiAlrc  / 
Cir  vovOraé  temerpoinf  ediU  ^>elttr 
pact^- 

Mal|:ré  bca  libelles  contre  les 
académiciëns,  Furetière  cherolia , 
dit-on,  k  se ratcominbderavec 
eux  avdnf  saf  mort'^  a)rrivee  en 
1688  9  à  ^8  aAs^  Santé uil  fit  Cea 
deux  vers  pour  son  portrait:- 

Mmtttim  ttirt  «ocet  ^  «i  «M  iMTilMKtf 
loeiiMs 

AU»  m^mI»  ViwN»  lik^MÊ^ 


tSAltmhert  aurait  voulu  sut)stÎ4 
tuer  î\\\  Latn  docta  ,  les  deux  mots: 
^flm  prtiifai  parce  que  ce  fut  l'es- 
prit satirique  de  Furetière ,  et 
non  son  savoir,  qui  causa  vati 
partie  de  ses  malbeurs.  Son  Dic^ 
Uonnaire  ne  vit  lo  joor  que  deux 
ans  après  9  en  1690,  2  vôLin-^foLf 
ou  3  vol.   j'n— 4*0   Basnage  di 
Bcauval     retoucha,  l'augnieiit», 
etenpulilia  une  édition  beaucoup 
iiicillèure  que  la  première,  eit 
1701  ,  troià  vol  in— ioJ.;  réimpri-»» 
mée  à  Amsterdam  ,   1725,  en 
4  vol.  in-foL  Ce  Diictîonnàiré' 
semble  avoir  donné  nidsSânce  « 
eeltti  de  Trévoux  ^  dont  la  der- 
nière édition  est  de  17^1  ,  8  vot* 
in-fol.  C'est  du  moins  l'étoffe  sur 
laquelle  les  cdireiirs  ont  mii  leur 
inunense  broderie*  Ils  y  ont  tant 
ajouté  qu'oft  ne' reconfioït  plus  h' 
travail  da  premier   ouvrier.  Ea 
voulant  perfectionner  le  Dict^on^ 
naire  de  Furetière ,  Ûé  Vont  trojf 
enflé  die  faits  historiques ,  d'éty- 
molo'gies  incertaines,  de  disserte^ 
tiofts  inutiles* Il  fa^o^t  se  borner^ 
comme  cet  académicien,  à  dcm6- 
ier  avec  ordre  et  avec  clarté  lei 
différentes  propriétés,  les  diverse! 
signifîcationâ  des  mots,  les  termes 
des  urLô.  FurcLière  Sksoit  assez  bien 
rempli  son  objet  dans  Ta  première 
édition  )  et  son  Dictionnaire  passa 
cfès^lors  pour  un  répertoire  utile* 
M.  BenheUn  a  donné  voi  Al^ésé 
du  Dictionnaire  de  Trévoux,  txi 
3  vol.  in— 4.^  Furetière  s'étoit'  fait 
connoitre  par  d'autres  ouvrages; 
I.  Pur  cinq  Satires  en  vers ,  in-f^; 
et  (les  Paraboles  Evangéliqiics , 
ânssi  en  vers,  1G72  , in— 12  :  les 
nnes  et  ks  autres  écrites  froide- 
tà^ntU  Far  ^ii  Hptnan  Uom^ 
geois.  Ce  livrc^  dédit^a'n  bourreau^ 
est  à&andonné  a  présent  à  It 
Botu  jteoisie  de  province  ^  qnoir* 
qu'il  eiiteubeaiicoupde  cours  i^niii 

son  temps,  même  p^iui  les  j^eufi 
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«iu  grand  monde.  l\  n'y  a  guère! 
itjue  de  ia  satir#,  et  de  la  satire 
personnc-lle.  Ces  ouvrages  meu- 
tent  presque  toujours  àv^c  les 

S nonnes  qui  en  socit  Tobjet. 
LPar  une  Belation  des  troubles 
arrivés  au  royàumè  d'Eloquence  $ 
Utrecht ,  lyoS  ,  in-;  2  :  allégorie 
Forcée.  Le  styîe  d'^  <  acadc'mi- 
cicn  étoit  presaue  toujours  lîjible 
en  vers ,  et  dur  en  ^jrose  ;  et  il 
n'acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
de  fineÀ»e,  que  par  les  méchan- 
cetés que  lui  inspirait  son  hiimenr 
latiriqiie.  Il  côniioissôit  mieux  les 
termes  ide  la  langue  ,  qu'il  ne  sa- 
voit  ics  «mployer«  On  publia, 

aprè'-i  5a  mort  ^  un  Fnrcteriann  ; 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capabie 
de  faire  revivre  âa  mémoire.  Il 
disoit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur  des  Dédicaces  fut  sans 
doute  utt  m^ièiant.  Parmi  les 
ëpigrammes  qu'on  lui  a  attribués  9 
«macHstingué  cdle-ci*qni  a  pour 
titre:  Au  Ptul,  pour  un  FoéU , 
campagnard  qu'oii  vOuloU  meUte 
à  lauUUet 

Ce  pocte  n*a  pas  la  maille  $ 
Plaue  ;  Sire  ,  à  votre  bonté , 
Au  lîeu  de  le  mettre  l  la  tatUei 
De  le  mettre  à  la  Charité. 

Voyez  Benseraoè.  il  BoyëA. 
Chapelain'  et  Cotîn* 

FURCOLE,  (Jean-Baptiste) 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 

tié  en  1690,  à  Cn<.tMÎ-Ferus , 
.dans  1''  l.ias-Arma;;iiac  ,  joif^nit  à 
la  science  la  plus  profonde  des 
lois  do  la  jurisprudence  Fran- 
çoise, des  usages,  des côutumes , 
la  conupissance  de  cette  partie' de 
l'histcire,  qui  est  i^ldtive  à  la  ]é>- 
gislatidn  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  Le  cbancelier  d'^- 
guesseaa ,  qiii  l'estiraoit  beaucoup, 
l'enconrflf^en  à  entreprendre  un 
Covimeniaire  sur  l'Ordonnance 
.eon  cernant  les  JJqnatiçns  du  uiois 


de  hh  Her  i^3i.  Cet  ouvrage  j 
imprimé  d'abord  à  Toulouse  ea 
un  seul  vol.  m-4° ,  a  été  réim^. 
Iirimé  en  deiix,  en  i76i*L*iilu8tr» 
chancelier  lui  écrivit  à  t;e  sujet  ^ 
une  lettre  de  sa  main  ,  remplie 
d'estime*  Après  aviiiir  publié  cet 
ôuVrn^^e,  iî  commença  son  Traiié 
des  (^;tr-J.ç  primitifs,  'Jtc.  uii  vol. 
in-4'' ,  i7^(î  ,  dont  l'édition  est 
épuisi'e  depuis  lonc-temps.  Il  se 
rendit  à  Paris  pour  pfe^enter  lui- 
même  son  Tr'aité  des  Testament 
et  aiUtes  dispositions  de  dernière 
volonté»  Le  chancelier  parcpunifc 
Cet  otivrasre ,  et  donna  de  justes 
éloges' à  l'auteur.  Il  parut  en  4 
vol.  in— 4"  ,    174  ï'  '"f^  ton.s  les 
exempl.'-in\s       trorv"-r-nt  enle- 
vés a  nu  sure  que  ciiaqtu*  vounno 
vit  le  jour,  il  se  préparoit  à  iaire 
imprimer  son  ComiacnLaue  sur 
VOrdonnance  des  Substitutions  , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul 
en  ]  74s. I<es  occupations  decetto 
charge  Tempêchèrent  de  finir  i'é-» 
dition  de  cet  ouvragé.  11  travailla, 
en  attendant  .  a  son  Traité  de 
la  Seigneurie  Féodale  nni^'erseUe ^ 
et  du  Franc-aleu  iiaLiirel  ,  qui  A 
paru  en   même  temps  que  soa^ 
Commentaire  des  Substitutions  , 

in— 1767.  Co  savant  jnriscon-< 
suite  ^  après  avoir  été  le  flambeatt 
de  la  iiurisprudence,  l'exemple  et 
le  conseil  de  ses  concitoyens  ^ 
mounit  au  mois  de  mai  176 1  , 
au  sein  de  sa  famille  ,  regretté 
des  sa  vans  et  pleuré  de  ses  amisè  . 

FUBIÉS,  Koy.EuMBNiDES. 

FUniNE ,  (  My thol.  )  Déesse 
des  fdoux ,  étoit  atissi  la  Dt  o-s^a 
des  sorts  pour  terminer  les  pro- 
cès. Ces  fêtes  appelées  Furii^palb^^ 
Furènalia,  se  célébraient  le  2  S 
de  juillet' 

I  FUlilUS,  esclave  liomain  , 
ayoï^t;  obtenu  sa  liberté  ,  acheta 
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un  peut  terrain ,  et  le  cnîtiva 
avec  tant  de  soin,  qu'il  devint  le 
plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
succès  lui  attira  la  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l'accusèrent  de 
magie  devant  le  juge.  Fttrius 
amena  sa  fiUe ,  jenne  et  vigou- 
reuse paysanne;  il  fit  apporter 
SCS  instruniens-  de  labonr ,  qui 
étoient  en  fort  bon  état,  fit  ve- 
nir ses  bœufs  firos  et  gras,  et 
montrant  tout  cela  aux  juges  : 
Pères  conscrits  ,  voUà  ,  dit-il  ^ 
mes  sortilèges.  Que  mes  voUins 
soient  sorciers  comme  moi ,  je  ne 
leur  en  v  oudrai  aucun  mal.  Furius 
'  fut  nb.-ous  d'une  voix  unanime. 

II.  FURIUS-BlBACrLUS, 

{J\Lircus)  porte  Latin  de  Cré- 
mone, vers  l'an  \oS  avant  J.C, 
écrivit  des  Annales'  en  v^rs,  dont 
]\  facrobe  rapporte  quelques  frag- 
mens.  C'est  de  lui  que  parle  iîo- 
race  dans  ce  vers  : 

.  Furius  tûbtrnai  eaaâ  uiv*  tontfuit  Àlfts* 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous 
du  médiocre. 

FURSI  ou  FouRSY,  (St.) 
»  Fursœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en 
France,  bâtit  un  monastère  à 
Lagni  vers  Tan  644  ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  ,  et  mourut  à 
Mazeroêiles,  près  deDourians, 
le  16  janvier  65o» 

FURST,  (Walter)  jF«rrt*«j, 
Suisse ,  natif  d'AltorlF,  dans  le 
canton  d*Uri,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit,  en  i3o7  ,  à  plusieurs 
de  ses  compatriotes,  animés  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran- 
nique  à'Jll'ert  d'Autriche.  Furst 
se  distinguti  dans  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla, de  concert  avec  ses  illustres 
compagnons  ,  à  s'emparer'  de 
les.citadeliea  bàtieipour 
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les  contenir.  On  les  démolit ,  et 
ce  fut  le  premier  signal  de  U 
liberté.  11  vivoit  encore  en  lùij» 
Voyez  MëlcHTAL. 

I.  FIÎRvSTEMBERG ,  (  Guil- 
laume de  )  issu  d'une  des  plus  il- 
lustres maisons  d'Allemagne  , 
grand-maître  de  l'ordre  de  Li- 
vonie  ou  des  Forte-Glaii  es , 
fendit  cette  province  contre  les 
armes  des*  Moscovites  ;  mais  il 
fut  moins  heureux  en  i56o*  ^ 
On  le  fit  prisonnier  ,  et  on 
l'emmena  en  Moscovie ,  oà  il 
mourut» 

II.  FURSTEMBERG,  (Fer- 
dinand de  )  évéque  de  Paderbom, 
puis  de  Munster,  né  à  BiUlm» 
en  1626  ,  fut  le  père  de  wm 
peuple ,  et  le  Mécène  des  hommes 
de  lettres.  On  hli  est  redevable  de 
plusieurs  monumens  "de  l'anti- 
quité,  qui  étoient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderhorn.  11  les  fit  re- 
nouveler à  gi  aiitls  frais,  les  era- 
bellit  de  plusieurs  inscriptions, 
et  en  publia  de  savantes  descrip* 
tiens  daiis  ses  Monumenta  PmUt- 
hornensM»  à  Amsterdam  167», 
in-S»;  collection  utile  et  ctn 
rieuse.  On  lui  doit  encore  des 
Poésies  ^ Latines  ,  imprimées  aa 
Louvre  en  1684,  in  fo!. ,  et  di^rnei 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
L'auteur  ne  vit  point  cette  ma- 
«rnifiqne  édition,  étant  roort  w 
6  juiii  de  l'année  précédente, 
i683. 

ÎII.  FURSTEMBERG, 
(François  E^nn  ,  prince  de)  iiU 
dEnoii ,  comte  de  Furstember^, 
naquit  en  1626.  R  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Colo^3ie> 
et  l'un  des  principaux  ministre* 
de  l'électeur  de  cette  ville.  Ayant 
été  élu  évôque  de  Strasbourg  w 
t665  ,  il  conçut  le  .dessein  «y 

voir 
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vùir  rétablir  la  religion  catholi- 
que ,  et  i'altacha  à  la  F  rance , 
qui  s'empara  de  cette  ville  en 
*68i.  L'évèque  de  Strasbourg 
monnit  à  Cç>logne  le  i^''  avril 
de  la  même  année,  à  55  ans. 

IV.  FTJnSTEMBERG, 
(  Guillaume  Egcvi  ,  prince  de  ) 
frère  du  précédent,  lui  succéda 
4lans  son^yécbé.  Il  s'attacha  aussi 
à  la  Franck  j  devint  cardinal  et 
a!)hë  de  Saint  Getmàin-des-Préfl 
à  Paris ,  oii  il  mourut  le  ib  avril 
1704  ,  dana  sa  75^  année» 

FUSCH  ou  FUSCHIUS, 
(Léonard)  appelé  XEgmèU d'Al- 
lemagne, liftquit  à  Wembdingeii 
on  Bavière  l'an  tSoù  U  professà 

«.t  exerça  la  ihédecine  avec  beau- 
coup de  réputation  h  Munich,  à 
Iiiî^olstadt,  et  ailleurs.  L'empereur 
CharLi'S'Quint  l'anoblit;  et  Cosme, 
duc  de  Toscnne,  lui  offrit  600 
écus  d'appoiutemens  pour  l'atti- 
rer dans  ses  états.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  la  botanique ,  la  partie  là 
plus  essentielle  de  la  niéde«inel 
Son  exemplé  et  ses  leçons  là 
firent  renaître  en  Allemagne  ,  et 
excitèrent  l'émulation  èn  France 
et  en  Italie.  Parmi  le^rrand  nombre 
ci  ouvra^oi  qu'on  a  de  lui ,  on  ne 
citera  que  son  Historia  Stirpium , 
Je  meilleur  de  tous ,  n  Baile , 
15^,2,  in— fol.  Les  figures  qui  en- 
richissent cette  édition ,  la  font 
très-- reChetcBen  H  motirut  en 
,  â  Tubiiige ,  âgé  de  €5  ans. 
Le  Fatirique  Scaligcr  dit  :  k  que 
J:\ischius  nest  qu'un  collecteur 
dns  ouvrages  des  autres,  et  que 
sou  Histoire  des  Plantes  est  l'ou- 
vrage d'un  enfar.t.w  —  Il  faut  le 
tli-stinguer  de  Ïienacle-Fuschîus  , 
niédecin  de  Lim bourg  ,  inort 
chanoine  de  Liège  en  1 SS; ,  dont 
on  a  une  Hi»t9ire  des  Plantes  i 
Anvers  ,  1544;  et  les  Vies  âes 
Méâ^citis  ,  Paris  ,154s, 

Tomé  Ki 
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FUSELIBA;  Vùyeztvv^ 

FUSi^  (Antoine)  docteur  du 
Sorbonne,  ek  curé  de  Saint-Bar^ 
thélehii  ^  et  de  «Saint-Léu  son  an^ 

noxe,  fut  privé  do  ses  bénéfice» 
|)ar  ?r.Titoncede  i'officiali té ,  ren- 
due sur  des  accusations  dé  magie 
et  d'incontinence.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  Ja  pri-* 
matie  ^  il  se  relira  a  Genève  en 
iBïçi^  s'y  maria,  et  y  mourut.  U 
àvoit  donné ,  sous  le  nom  de  Ju^ 
i'(u  ri  Solottïc^iie:^rié  satire  contre 
Vivian,   maître  deé  comptes  , 
loàrguillier  de  Saiut-Leit ,  inti«  ' 
tulée  :  Le  MasUgophore ,  1609, 
in-S'^;  (  t  depuis  sa  retraite  à 
Genève ,  il  y  donna  le  Franc^ 
Archer  de  la  vérUahle  .  EgUse  ; 
1619  ,  in-8."  II  eut  un  fils  qui  sa 
fit  Mahométan  à  Con^tantinople. 
poufe  décliner  la  juridiction  de 
l'âmbassadeur  dé  France  »  qui  de* 
voit  le  juger  pôiîr  un  brime  ^'jl 
avoit  Commis. 

FUiSTH.oi  Faust.  (Jean) 
Orfèvre  de  Mayence^  futundeà 
trois  artistes  qu'ôti  associe  ordi-^ 

naircment  pour  Tinventloti  de 
l'imprimerie ,  à  Guttemherg  et 
Scha-ffcr.  Il  n'est  cependant  pas 
bien  certam  qu'il  ait  eu  part 
il  la  découverte  ,  autrement 
qii'en  founiis^-ant  des  tonds  à 
Outtemberg ,  qin  en  avoit  déjÀ 
fait  les  premiers  estais  à  Stras-* 
bourg  ,  avec  des  coracières 
sculptés  et  mobOes^  avant  ^ue 
de  venir  à  Màyence.  A  régani 
de  Schpiffer ,  qfii  étoit  écrivain 
de  profession  ,  ot  qui  devint  de>^ 
puis  gendre  de  Fnu<;f  .  on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  ima^ 
giné  les  poinçons  et  les  matrices, 
a  l'aide  desquels  cet  art  admi-< 
rable  fut  porté  à  sa  perfection, 
lie  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé,  ^i  constitué  foriginf 
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du  véritable  art  t\pcgrapliique  , 
fut  le  Jjurandi  liationale  dii>L4io~ 
Àrum  Offlciorum  ,  qae  Faust  et 
Sctivjfer  publièrent  en  1459,  et 
qui  fut  suivi  9  Tannée  d*après,  du 
Cathollcon  Jfoannât  Januensis  : 
Voyez  Balbi.  Parut  ensuite  la 
"BiMc  dr;  1462,  si  recherchée  des 
nmateiirs  do  raretés  typo«^rHphi- 
<jue».  Ces  trois  ouvrac^es  avoient 
^té  précédés  de  deux  éditions  du 
JPseautier,  par  les  mêmes  artistes; 
la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  i4jc):^mais  exécutées 
l'une  ctFautre  avec  des  caractères 
de  bois  sculptés ,  et  par  un 
canisrne  qui  leur  étoit  commun 
awc  Guttrmbcrg,  Ces  deux  édi- 
tions du  Pseautier,  si  e.xcet.-ive- 
meii!:  rares,  sont  des  cliefs-d'ceu- 
vre  de  typo^;rapbie  qui  étonnent 
les  gens  de  1  art ,  tant  par  la  har- 
diesse )  la  pr op  leté  et  la  précision 
avec  laquelle  l'industrieux  Sduef- 
fer  enn  taillé  les  caractères,  qui 
imitent  la  plus  belle  écriture  du 
temps,  que  par  labeaub;  et  l'é- 
légance des  lettres  initiales  ,  im- 
primées par  rentrées  de  troi.s  cou- 
leurs, bleu,  ronge  et  pourpre, 
à  la  manière  des  camaïeux  ,  et 
par  la  justesse  et  la  netteté  de  l'im- 
pression. On  connoit  cependant^ 
des  livres  que  l*on  juge  plus  an-^ 
ciens  que  ceux  que  nous  avons 
cités ,  quoique  la  date  y  ni  le  notç 
du  lieu  et  de  l'imprimeur  n'y 
«oient  pas  marqués.  Tels  sont: 
^  I.  Une  Bihlc  de  bibliothèque 
Mazarine,  en  d' ux  vol.  in-folio, 
il.  Le  Spcciilum  l'ilœ  humanœ , 
en  58  plan»; lies.  III.  Une  His- 
toire de  V ancien  et  du  nouveau. 
Testament  i  représentée  en  40IK 
gures  gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  explications  la- 
tines, sculptées  sur  les  mêmes 
})ianches.  IV.  Ulîistoirc  de  Saint 
Jean    Evan^clistc  ,  de  même  en 
^ii  piauciies*  Y.  Ars  moritndi  ^ 
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en  ^4  planches ,  imprimées 
Icmeiit  d  iin  coté.  Chaque  page 
est  composée  d'une  estampe  en 
bois ,  qui  représente  un  exemple 
des  misères  de  le  vie  humaine , 
avec  quelques  explications  gravées 
sur  la  même  planche  ;  les  feuillert 
sont  collés  ensemble  deux  à  deux: 
ce  livre  a  été  vendu  mille  franc?, 
à  la  vente  du  cabinet  de  Tlfa- 
rieuc ,  en  177  'j.  Ces  tî^is  der- 
niers livres,  qui  ^ont  tous  iu-fol., 
précèdent  sûrement  TimpressiOQ 
en  caractères  mobiles ,  et  peuvent 
remonter  jusqu'en  1 4.4 o.  La BiUt 
doit  avoir  été  imprimée  entre 
1450  et  1455.  On  a  écrit  et  ré- 
pété bien  df\-  fois ,  que  Yaa^t 
étant  venu  a  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de  son  édition  de  la 
Bihlc  de  1462  ,  et  en  ayant  vendu 
les  e^empidires  à  vil  prix  ,  tii 
.comparaison  de  ce  qu'on  pa)oit  | 
alors  les  Bibles  manuscrites,  et  i 
à  des  prix  foit  dififérens  ,  avoit 
été  poursuivi  en  justice  par  lei 
aciieteurS)  qui  se  plaignoient  de 
les  avoir  surpayés  ;  que  mèmç  '  | 
accusé  de  magie  à  cause  de  la  par-  1 
fuite  ressemblance  qu'on  avoit  ! 
remarquée  entre  les  caractères, 
il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  Il 
peut  se  faire  que  Faust  ait  vend»  | 
a  Paris  y  comme  manuscrits,  dei  i 
exemplaires  de  cette  Bible,  0U  ; 
de  ceUe  de  la  bibliothèque  IVta-  | 
rine,  Voyez  l'article  Guttem-  . 
BERG  ;  qu'il  les  ait  vendus  à  | 
différens  prix  ;  que  quelques  ache- 
teurs se  soient  plaints  d'avoir  sur-  . 
acheté  :  mais  quant  à  Vaccusation  ; 
de  magie ,  c'est  une  vieille  fable  • 
qui  ne  mérite  aucune  croyance.  ' 
Voyez  DuRRius.  Quoi  qu'il  en  î 
soit,  on  ne  peut  douter  que  Femt  , 
ne  soit  revenu  depuis  cette  épo- 
que à  Paris.  Il  y  étoit  en  M^'»»  ■ 
et  la  preuve  en  résulte  d'un  exom- 
pînire  des  Offices  de  Cicêroiit  \ 
publiés  cette  ann«e  par  k  Vù^né  \ 


Digitized  by  Google 


( 

F  U  2 

IfâuU ,  et  Schœffer  son  geiulre  ^ 
existant  dans  la  bibliotîîèque  pu- 
blique de  Genève ,  à  la  fin  duquel 
le  premier  possesseur  de  ce  livre 
a  no^<^  de  «a  main ,  «  q>i'il  Iwi  a 
été  doilii'-'  par  Jf^an  Faust  y  à 
Pnris  5  au  nioi5  de  juniet  146b.  » 
On  peut  croire  qué  IFaust  mon- 
rut  de  la  peste ,  qui ,  céiiû  lïiéthe 
iuinée  ^  enl^eva  40,000 habitans  à' 
la  capitale  pendant  les  mois  d  a^lt 
et  de  septembre;  et  d'autant  mieux 
qu'on  no  trouve  pin?  que  le  nom 
ih^  Schœffer  «v-iil  dans  les  sous- 
criptior.5  des  iivros  imprimés  pos- 
téritHirement  à  Mayence.  Vo^a 

II.  Ct'STERfc 

FUZELIËA,  (loitis)  Parisien, 
cultiva  les  lettres  dès  sonén&ince* 
21  fut  rédacteur  du  Mercure  , 
conjointement  avec  la  Bniérc , 
depuis  le  mois  de  novembre  1744, 
jusqu'à  «a  mort,  arrivée  le  î  9  sep  - 
temliio  i7r>2^dans  la  8u*^  année 
de  son  âge.  C''t  auteur  ingénieux 
et  facile  travailla  pour  tous  nos 
ifchéàtres  t  L  Celui  de  l'Opéra  a  on 
de  lui ,  depuis  1 7 1 3  «  Lés  Amours 
déguisif^;  Ariotts  U  Ballet  des- 


'âges  ;  les  Fêtes  Grecques  et  220^ 

maines  s  les  Amours  des  Dieuxf 
les  Amours  des  if  cesses,  les  Inde* 
galantes  ;  V Ecole  des  Amans  ;  le 
Carnni  aldu  Farnasse ;  le?  ^  i/nours 
de  Tcmpé  s  Phacti-.sc  ^  acte  de 
ballet  ;  JitpUer  et  Europe ,  exé« 
ciité  aux  petits  appartemens  dé 
Vci^ailles  ;  et  .les  Romans ,  opéra 
en  trois  actes 9, mis  en  taïusique 
dans  Ces  derniers  temp-^  p^ir  Cam'^ 
bini,  II.  Les  pièces  jouées  au 
théâtre  François,  sont  :  Coniêlie 
avec  le  ivc^^'vlmt^csnaidi;  Mo-^ 
mus  Fabiui  ir  les  Aindsemçns 
de  l'An  ta /il  ne.  xii.  Celles  qu*?!  a 
données  an  théâtre;  iLdiix;;^  sent 
en  pins  grand  nombre  ;  V-Ampnr^ 
Mailre  de  langiiês  5  le  Mai  ;  la 
Méridienne  i  la  Mode;  leFauconf 
Méluùne;  le  Vieux  Bfokde  ;  les 
Noces  de  Gamoche.  IV.  Enfin  ^  il 
nvoît  fait,  seid  .  on  en  soci'^té, 
beaiKonp  de  pièces  pour  l'f^péra 
comique,  et  le  jeu  des  iVJarioi - 
nettes  5  depuis  [ 70 j.  Les  princi- 
pales dè  ces  pièces  sont  :  Arle:/uifi 
grand  Visiri  la  Matrône  d'É^ 
pkèse  ;  Arlequin  défenseur  d'Ho-^ 
mère$  le  Réveillon  des  DieiM,  èk€« 
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G  A  AL,  fils  d'Obed,  alla  k 
Skhem,  dans  le  dessein  de  dé- 
fendre et  d'affranchir  hs  iiabitans 
de  cette  ville ,  de  l'oppression  et 
de  la  tyrannie  ôî AbimeUch  ;  mais 
il  5e  vit  indignement  trahi  par 
lin  certain  Zc^hul  ,  qui  pnr  l'^s 
flvi?  (jn'il  donna  à  Ahimclech^  fut 
caiiâc  que  Gtuil  fut  battu  mis 
en  fuite,  et  ses  troupe.^  taillces 
t  u  pièces.  CaaL  étant  rentre  dans 
Sichcm  y  Zébiil  Ten  chassa  avec 
ses  gens. 

GABAUS^  Voyez  Villars, 

n.o  m. 

GABA'tO^  (Sebastien)  sur- 
iiommé  le  Nocher,  Naiiclentsà 
taéntà  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  étoit  natif 
do  Vf-ni^ie  j  il  quitta  sa  patrie^ 
et  s'ôlablit  h  Briîtol  en  Angle- 
terre. Il  tenta  le  jjreaiier  de  suivre 
une  route  différente  de  celle  que 
Christophe  Colomb  tenoit  pour 
alleràrAmérij^tte.  Colomb  faisoit 
toujours  voâe  vers  lés  Canaries  , 
\  de  là  vers  les  Âçore^,  et  arrivoit 
èn  Amériqtie  par  le  sud-ouest. 
Gabato ,  au  contraire ,  crut  qu'on 
nrriveroit  plutôt  et  avec  moins 
de  peino  ,  si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-miest  :  et 
il  ne  se  troiiijM  ponit.  Henri  VI [ 
lui  donna  ,  en  ,  trois  vaia- 
saux  marcliiwids ,  avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador^ 
On  peut  voir,  sur  ce  célébré 
navigateur  ,  la  Vie  de  Henri  VII, 
par  le  chanccrier  Bacon, 

GABBAHA,  g»^ant  de  neuf 
]^i<?U«  huit  pouces  de  Uaut^  dont 


PUne  fait  mention.  On  le  mena 
d'Arabie  à  Kome ,  du  temps 
Tempcreur  Claude* 

GABi:.Ii>,  Toy.  Desgabbxs. 

GABIÉNUd^  soldat  de  la 
flotte     Auguste ,  étant  tombé 

entre  les  mains  di-  Sexte  Pompée , 
du  grand  Pompée  ,  fut  laissé 
pour  mort  ?ur  le  rivage  .  où  il 
d^'menra  tout  le  four.  Sur  le  soir, 
il  tK^nanda  a  vi>ir  Ponipte,Q\i 
quelqti  un  de  ses  amis.  Plusieurs 
le  vinrent  trouver  de  sa  part, 
n  leur  dit  :  Qu'il  avoU  été  rta^ 
9oyé  des  enjers  ,  pour  annoncer 
que  sa  cause  étoit  fanforiiée  iu 
Dieux  infernaux  ;  qu'il  en  demi 
espérer  un  bon  succès  ,  et  que 
pour  assurance  de  ce  quil  disait, 
il  expircroit  en  leur  présence , 
après  avoir  exécuté  L'ordre  qu'il 
nçoit  reçu,  II  rendit  en  effet  le 
det  nit'f  >onpir;  mais  révi'nenient 
de  cette  guerre  ne  répondit  pa* 
à  sa  prédiction.  Le  jeune  Pompée 
fut  défait  deux  ahs  après  9  ^ 
perdit  inéme  la  vie  par  ordre' 
de  Mare-Antainè  i  Tan  35  avÂit 
Jésus-Christ. 

GABLMEN ,  célèbre  rhétenr^ 
enseigna  ^vec  beaucoup  de  lé^ 
putation  la  rhétorique  dans  le» 
Gtfules,  pendant  efivirOn  vingK 

ans ,  scfus  l'empire  de  Vespasiem 
C  etoit .  selon  St,  Jérôme  ,  un 
torrent  d'éloquence.  Ce  Père  ren- 
voie au  recueil  des  Discours  à» 
Gahmieti  ,  ceux  qui  aiment  la 
délipates.>e  «^t  r élégance  da  st\'le. 
Ce?  discours  n'existent  plus  att** 
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GABIKÏUS5  {Aldus)  consul 
B.oni«în  ,  58  ans  afant  J*  C. , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
la  «Syrie  et  de  la  Jndée ,  parles  iii» 

trip^u^sdu  tribun  CLodius ,  réduisit 
Alexandre  ,  fils  i\ ArLslohule  y  toi 
de  Judée ,  à  demander  la  paix , 
T'établit  Hircan  dans  la  dignité 
fie  grnnd  pontife  ,  et  reiif'it  \a 
irantjuillité  à  la  Judée.  11  toiir;ia 
cn.suite   ses  armes  contre  le^ 
S^arthes  ;  mais  Ptolomée  Auletès 
h\i  ayant  olTerk  miOe  talens  pour 
étrct  rétabli  8tt|>  le  trône  d*£gypte , 
Il  marclia  vers  ce  royaume.  Lîi 
cupidité  étoit  i'ame  dç:  tontes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la 
jjnerre  autant  qu'il  put  :  Arché^ 
inûs  ,   ennemi    de    l'toinméc  , 
payoitchèrenientces  retarde  mens. 
Jirchtilaïis  ayant  été  tué  dana  un 
combat ,  Gabittius  mit  son  rival 
en  possejision  dû  son  royaume. 
De  retour  à  Apme,  il  fat  accusé 
de  concussion  9  et  banni.  Cicéron  , 
qui  l'avoit  voulu  faire  condamner 
p-^ndant  son  absence,  le  défen- 
dit alors,  et  liaran;:na  vivement 
pour  lui .  h  In  ])rière  de  J^omp^t-, 
Oahinius  luoiirut  à  5alûne  j  vers 
l'an  40  avant  J.  C. 

CABOa  ,  Voyez.  ifETi^-j 
Gacoh. 

I.  GABRIEL-SÉVKRE  ,  né 
a  Monembasie    autrefois  £pi-< 

daure  ,  ville  du  Péloponnèse  , 
ordonné  évéquc  de  Philnf'r'lphm 
en  1377  ,  quitta  cette  vil;  -  ,  oii 
il  y  avoit  très— peu  d^  <  »rocs  , 
pour  se  retirer  a  Venise.  Il  fut 
«vêque  des  Grecs  répandtis  dans 
le  territoire  de  la  république.  On 
a  de  Iid  divers  Ouvrages  de  Théo-- 
^ogie  ,  publiés  eu  1671$  in— 4% 
par  Bichard  Simon ,  en  grec  et. 
^  latin,  avec  des  remarque'?  dnns 
lesquelles  il  prouve  qu  on  ne  peut 
pas  mottre  **cet  évèque  au  ranj 
^.çcc^  latinisé^  ,  piUs^u'U  a 
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ëcrît  contre  le  concile  de  Flo- 
rence. Quoique  peu  favorable  aux 
Latins  «  le  prélat  adinettoit  l^^ 
transsubstantiaticiji  ainsi  qtieu-Ki 
On  le  verra  clairement  dans  son 
Traità.  des  Socremens  ,  un  des  plus 
précieux  morceaux  de  son  recueil. 
Les  autres  écrits  qu'il  renferme , 
sont  :  Une  Ih  frnse  du  culte  que 
î^^p  Grec?  ir  ii.]f->nt  au  pain  et  û\\ 
vin  que  l'on  doit  consacrer  ,  lors-», 
qu'on  les  porte.au  sanctuaire  ;  un 
Discours  de  l'usage  des  Colybes  ^ 
qu  des  légumes  cuits ,  etc.  ^ 

1 1.  GABRIEL  -  STONÎTK  , 
savant  Maronite,  proiH^ieu^  des 
Jangues  orientales  à  lioiue  ,  fut 
appelé  à  Paris  poiir  travailler  4 
la  PôWgloite  de  le  Jay,  Cesfe 
lui  qui  fournit  les  bibles  jj^yriaque 
et  Arabe  9  imprimées  dans  cette. 
Polyglotte*  Il  les  avoit  copiées 
sur  des  manuscrits  ,  et  y  avoit 
ajouté ,  par  un  travail  inconce- 
vable ,  les  points  voyelles  que 
nous  y  voyous  ,  avec  une  version 
latine.  Cut  habile  liomme  mou- 
rut a  Paris  en  1648  ,  profe«senR. 
royal  dans  les  langues  ^riaqtie 
et  Arabe.  I^es  savans  de  cette, 
capitule  se  perfectionnèrent  sou», 
lui  dans  ia  connoissance  de  cc$ 
idiomes.  H  laissa  quelques  Ou- 
impies»  11  ne  dirii^ea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyi^lotte  de  U  Jay. 
S'étant  brouillé  avec  ce  dernier  , 
Qji  appela  AI»/ uhamEcchellensis / 
pour  Jé  remplacer.  Grt(r»V^-<$«d«^- 
nite  traduisit-  encore  la  Géogra-.- 
phie^  Arabe  ^  intitulée  :  Geogra^ 
phia  Nultifnsis.,  1619  «  in— 4.**  . 

m.  GABIUEL,  (Antoine  de 
St-)  Feuillant.  Voyez  ÏUI*  BBfc- 
NARD  ,  vçrs  la  fiiu 

IV.  GABTllEL^  (Jacques). 

célèbre.  archilecLe  y  né  h  P.iris 
Çl\  ,  étoit  prtrent  ^lève 

du  célcbrci  Mansarde  il  se  rour-^ 


Digitized  by  Google 


194       G  A  B 

<lit  dicnede  son  m.'Htrc.  Il  acheva 
ie  bitiinienl  ac  Choisi  et  Je  Font 
Jioy  aL,  uiivrapcs  commencés  par 
*on  père ,  architecte  du  roi.  JU 
î^onna  le  piojct  de  ÏÉgoût  de 
'Farts ,  et  les  plans  d'an  grand 

*  nombre  de  batimens  publics  9 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
\HôirL  de  V  ///f-  ,  de  la  Cour  du 
Prêsidiat  et  de  la  Tour  de  l'Ilo-- 
h'^c  de  Ilcnnes  ;  de  la  Maison, 
dt'  yiîLr  tîo  Dijon  ,   de  la  Salle 

"^ct  de  la  Chapelle  d^s  Euts  :  du 
Font  de  Blois ,  etc.  Son  mérite 
lui  valnt  les  places  d'inspecteur 
général  des  batimens  «  jardîps , 
arts  et  manufacture^ .  prejnier 
©rchitecte  et  premier  ingénieur  des 
ponts  et  cliaiissée.'ï  du  royaume, 
et  le  cordon  de  l'ordre  de  Sainl-^ 
JSIichel.  H  mourut  à  l'a  ri  .h  en 
1742  ,  à  77  ans.  Son  fds  , 
prcniit.r  architecte  du  roi,  hé- 
rita des  talens  de  son  père  9 
«t  les  transmit  ^      fiU,  mort 

GAfiHlËU^  (N:;.)  prélat 

Komain  ,  d'une  famille  nobl'»  , 
se  l<ii?sa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva,  qui  se  racloit  de 
sortilège.  Ils  furent  arrêtés  sous 
le  pajje  Alexandre  VIII  y  ainsi 
que  quek|ues<i>uns  de  leurs  adhé- 
rens*  ils  avouèrent  qu'ils  tenoient 
des  assemblées  nocturnes  ,  dans 
lesquelles  ils  oîTroient  au  Démon 
du  sang  humain ,  mêlé  avec  des 
hosties  «t  des  reliqnei.  On  leur 
fit  d'autres  imputations  non 
moins  atroces.  La  torture  leur 
lit  déclarer  des  choses  incroyables, 
et  qu'il  est  inutile  de  rapporter. 
La  plupart  des  malbeureifx  par^ 
tlsans  Motiva  furent  '  condamnés 
à  une  pri;«on  perpétuelle.  Ga^ 
hrieli  perdit  tous  oes  bénéfices 
i^t  ses  dii'initc'.^'  ,  et  fut  cniermé 
dan:^  un  ch. s  tenu,  oî:  ii  vjcut  jus- 
îi  I4  fm  du  dernwf  siècle,  . 
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GALIiIELLE  de  Bovrboît, 

hllc  de  Louis  de  Bourbon  i, 
comte  de  Montpcnsici  ,  cpou^a, 
en  1483,  Louis  delà  TrémoailU, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1 5sS. 
Elle  en  eut  Charles  ,  comte  de 
Taîmond ,  tué  à  b  bataille  de 
Marif^nan ,  en  s5i â.  Elle  m onmt 
au  ch.iteauneThouars  euFoitau, 
1'*  "^i  déceuihre  ïSi6.  (.)n  a  d'elle: 
I.  Ïj  instruction  des  )cuaes  Pu- 
Cflits.  II.  Le  Temple  du  Saint- 
J^spfit,  m.  Le  Voyuj,c  du.  I-^é-^ 
niLent*  IV.  Les  CoiftcmpJatmf 
4e  l'Ame  dévQtt,  sur  U^^y»^ 
(ères  l'iticamalioii  H  de  la 
passion  de  J.  C.  ;  et  d*autrea 
ouvrages  de  piété  ,  nuinufcnts. 
Cette  princesse  a  voit  autaiU  d^ 
verti^  que  d'esprit. 

OABRtELbE  dTEst^, 
Voyez  EsTRéB9,  n.*  tV, 

G  A  B  11  l  E LLï;  de  Veaoi , 
Voyez  i'AÏEL, 

ï.  GABRU^O^f  Nicolas) 

dit  L:,u.rcnLio  et  Jlienzi  ,  né  à 
Rome  àan5  l'obscurité  ,  n'eut 
|ioint  les  sentiniens  conforniPS 
a  la  ba£se3oe  de  sa  naissance.  Il 
fit  d'excellentes  études  ,  et  pos-i 
séduit  Cici^ron  ,  V idère—Maxime » 
TUe-'JJve  f  les  Jdetix  Sénèifues, 
et  les  Commentaires  de  César  ^ 
imssi  bien  que  les  auteurs  Italiens* 
L(a  lecture  des  chef$  -  cV œuvre 
de  l'ancienne  Rome  lui  donna 
un  îTOut  extr-'-me  pour  In  liberté 
républicaine.  8a  réputation  le  fit 
députer  por  les  Romains  vers 
dément  VI  à  Avignon  ,  pour 
engager  ce  pape  à  revenir  à  Rome, 
Pétrarque  se  joignit  à  lui  s  le 
poëte  présenta  an  pontife  un  beai^ 
poëme  latin  ^  et  Galtnao  lui  fit 
une  liarangue  éloquente.  Il  y 
dépeii.'inoit  Rome  privée  de  ses 
deux  ycv.x  .  le  pontihcat  et  l'em-^ 
pi^Cf  Son  élo<^ueucc  j^hil  au  |>0A«| 
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Ëfe^  et  ne  le  persuada  pas.  Galri^ 
no,  de  retour  à  Uonie  »  forma  le 

projet  de  s'en  rendre  mîtitre  ;  il 
se  iit  décerner  par  le  peuple  le 
fjouvenienieiit  de  la  ville  et  le 
titre  de  Trihun.  Il  osa  l'aire  crier 
dans  les  rues  de  IVome ,  au  son 
'des  trompettes  :  «  Que  chacun 
«ttt  à  se  trouver  sans  armes  y  la 
nuit  4a  19  mai  1347  9 
glise  du  château  Saint—Ange*  » 
Après  y  avoir  fait  célébrer ,  pres- 
qne  en  même  temps  trente  messes 
du  Saint— Esprit  ,  auxqti elles  il 
«dsiéla,  il  sortit  de  l'éi'/iiie  vera 
les  neuf  heures  du  matin  ,  et 
meiiû  le  peuple  au  Ctipitole.  Il 
vbora  trois  étendards ,  sur  les- 
quels étoient  peints  les  symboles 
de  la  liberté  ^  de  la  justice  et  de 
la  paix^  et  fit  lire  quinze  régle- 
mens  dressés  pour  parvenir 
Bon  état.  Ce  toit  sous  ce  nom 
qu'il  cachoit  ses  projets  ambi- 
tieux. Alors  voyant  ion  niUorité 
'bien  «fferniîe  par  la  ^our.iission 
des  grands  et  du  j^euple ,  il  créa 
un  nouveau  conseil  tju'il  nomma 
ChuTtibre  de  Justice  et  de  Paix, 
II  purgea  Rome  en  peu  de  temps 
des  malfaiteurs,  des  meurtriers , 
des  adultères  ,  des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  diins  l'Italie  ,  et  il  se 
^servit  de  cette  terreur  pour  l'ns- 
Servîr  entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
assembla  un  parlement  général, 
'ct  envoya  des  courriers  à  tous 
les  seigneurs  et  à  toutes  les  ré<- 
pnbliques  ,  pour  les  soUiciter 
d'entrer  dans  la  ligue  du  Bon 
état.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'est  que  presque  pra'-tont  on 
le  remercia  de  son  zèle  jiour  la 
patrie.   Pétrarque   écrivoit  des 
lettres  en  sa  faveur ,  et  le  com-. 
paroit  a  Lnitiis.  Le-Tribun  reçut 
en  même  temps  des  ambassadeurs 
4«  Temperenr  Louis,  du  BaM'mo  y 
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de  XoMt î  I ,  roi  de  Hongrie  , 
et  de  Jeanne  ,  reiife  de  N.Mples. 
Gahrtno  ,  enflé  de  i^rrindenr, 
o^a  citer  à  son  tribnnal  Louis 
de  Bavière  ,  Charles  de  Luxem- 
bourg, et  les  électeurs  de  Tera- 
pire.  Il  donna  dos  fêtes  bizarrres, 
fit  arrêter  plusieurs  seigneurs,  et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  même 
patrie  9  dont  il  vouloit  être  y 
disoit-fl  5  le  libérateur.  Le  i)euple 
ouvrit  enfin  les  yenx  :  Jiienzi, 
craignant  ùe  tri^^te5  revérs ,  ab- 
dirjnn  ?vOn  autorité.   S'étant  re- 
tiré ^  nu  coiiMiiencement  de  1348  , 
à  Naples  .  il  vécut  denx  ans  avec 
des  hermites  ,  déguisé  ■  sons  nu 
habit  de  pénitent.  Dégoûté  de 
cette  vie ,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  {Voyez  Ceccako); 
et  ayant  excité  une  sédition,  il 
fnt  oblige  de  se  sauver  à  Prague, 
oii  étoit  Charles  de  Luxembourg  , 
roi  des  Romains  ,  mu  l'envoya . 
à  Avijxnon  à  Clénicnt  Ï^I,  Ca 
])ontil"e  le  lit  m lermer  dan*  nne 
tour  5  et  nomma  troi;*  caidiuaiix 
pour  lui  faire  son  procès.  La 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour-» 
suites."  Innocent  KJ»  son  snc*:^ 
cesseur ,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur ,  et  le  renvoya 
a  Rome  avec  le  titre  de  séna<* 
trnr.  Le  pontife  vouloit  l'oppo-* 
sor  à  un  nouvel  aventurier,  appelé 
Français  Bai  ojicclli  ,   qui  avoit 
usurpé  la  qualité  de  tribun.  Eicnzi 
n'eut  pas  de  peine  à  tiis^siper  le 
fantôme  de  puissance  quavoit 
f orm é  B&rottcelli.  Ce  rebelle  nvoit  ' 
déjà  ^é  mis  en  pièces  parle  peuple*. 
Jîienu,  de  captif  devenu  séna- 
teur ,  et  reçu  comme  en  triompha 
à  Rom.e,  aliéna  bientôt  ks  cœurs, 
par  des  exjcr.tions  cruelles,  par 
son  oriiiuMl  fastueux,  pnr  l'ini- 
posilion  de  nouveaux  tribuLs.  I^-^s 
CidiUiue  et  les  Savelli  nmtïiîlè- 
renL  les  Ruînains  5  le  Caj-'itole 
fut  assiégé.  On  crioit  : 

T4 
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\P£UFLS  !  MsunBj-jLK  Tyran  ! 
'JbVnzi  parut  sur  un  balcon  armé 
de  p\ed  en  cap  ;  une  grêle  de 

ilèches  et  de  pierres  voloit  sur 
lui  ;  il  ne' put  se  faire  eptondre. 
Il  se  trave>tit  .  S'»  noircit  le  vi- 
dage, et  sorîit^  lu  Capitole.  Mai^ 
ayant  cté  n  connu  ,  il  fut  arrêté 
i't  mcnô  au  Perron  du  J.lon  ,  où 
il  avoiL  prononcé  tant  de  sen- 
tences de  mort*  Ex^io^é  à  la  vue 
du  penple  pendant  une  b^ure  ^ 
ôn  le  regardpit  encore  avec  une 
sorte  crainte.  Un  llom41i^ 
plus  bardi  que  Kv^  antres  ,  lui 
plongea  son  ép(?o  dans  le  sein. 
Aiiisitôt  il  fut  percé  de  mille 
coups  ,  et  traîné  dans  les  rues 
juv-qu'an  palais  Colonne.  Ce  fut 
8  octobre  lilcnzi  étoit 

iié  avec  un  esprit  vif ,  entre- 
prenant >  une  conception  facile , 
ttn  génie  subtil  et  délié  ^  beau- 
coup de  facilité  à  s'exprimer, 
un  cœur  Uw-s.  et  dissimulé,  et 
une  ambition  sans  bornes.  Il 
étoit  d'une  rijriire  avanttif,^pu.<=e  , 
sévère  obs'TvaLeur  des  lois,  im- 
posteur hypocrite ,  faisant  servir 
la  reîif;io:i  à  r>e5  desseins,  nji'ttaiît 
€11  œuvres  ic3  révélation:»  et  Vi» 
visions  pour  s*autoriser  ;  c/Fronté 
)usqu*à  j>o  vaitter  d'aifeirniir  Tan- 
torité  du  pape ,  dans  le  temps 
même  qu'il  lu  .-.;poit  par  les  fon  - 
demci^^  fie  r  r'an<  la  pro-pcrité, 
promt)t  à  s  .ibattre  d.ms  l'advtM- 
sit'V,  étor.né  lies  moin.fro.;  lever?; 
ïiini-»  aj)u'-'  pj'^'nufr  ir.onunt 
<Ie  surprime.  rjpai;)t'  ue  tout  ea- 
ti(  prciidre  j>o;ir  r.-'îcwr.  Son 
Histoire  a  éin:*.-  cii  ilijlleii 
{)ar  Thomas  Forltfiocca ,  autour 
contemporain.  Nous  en  ovons 
ime  en  frauçV.î.s ,  tts-rt'z  (leu  exacte  , 
itiaifr  cînitt:  ;,'  ..t  li  {i  écrite, 
par  lé  jc'cuiro  Crrceau  , 
avec  d ->  rti  'iiioiis  et  dc^o  i;ot'rS 
dn  P.  JbruniiJi  ,  fl»'  \a  m -îno 
société*  CcUe  iii^louc  «t  loi- 
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primée  à  Paris  en  tySS  9  in<-n, 
sous  le  titre  de  :  Conjuration  de 
Nicolas  Gapbjno  ,  dit  de  K ienj' i ,  • 
Tyran  Jr  Bonte  M  iS^y.  L'albé  | 
de  MMy  n'a  pas  jugé  au.vn 
févf^rrmcnt  Hienzi  que  son  his- 
torien. "  J\lcnz'.  étoit,  dit- il, 
fort  supérieur  à  ses  conteirpo-  1 
rains  ;  et  dnn?  un  siècJ*»  plus 
heureux  ,  il  auiuit  exécuté  de 
grandes  cboses.  Virement  frappé 
de  la  difTérénoe  mi'il  ?oyoit  «itre 
le  gouvernement  des  anciens  Ko- 
mains  et  celui  des  papes  exiléi 
alors  de  leur  capitale ,  oh  ils  ne 
^iavoient  pa.-  régner ,  il  s'inrlijne 
de  l'humiliation  de  sa  pntrie,  et 
vent  !u  venger.  ?^*e.^[)érnht  de 
s  \  ours  que  (Vini  peuple  qui  n'é- 
loit  qu'uue  vile  caiiaJle  opprimée  • 
par  les  barons ,  et  ne  pouvant 
;«gir  ni  comme  prince,  ai 
çomtpe  un  grand  seigneur,  il 
est- obligé  de  sonder  les  esprits 
avec  une  extrême  circonspection, 
de  s'expliquer  d'une  manière  bié- 
ru^lyp]ii({ue  ;  t-t  avant  nue  de 
vouloir  établir  liberté  ,  il  veut 
sa\oir  si  la  nsuiiiiiuio  la  désire, 
et  mérite  d'avoir  lui  tribu».  Je  1 
coiiviens  (juo  tous  les  ino\;eni  , 
qu'emploi;;  lUeazi  sont  cxtraor- 
mnairés.  ;  mais  relativcipcnC  st^ 
point  d'oîSi  il  partoit,  ei  à  la  fin 
qu'il  se  proposait ,  ils  sont  très- 
srîpes  et  trè.s-prudons.  Le  tribun 
de  la  nouvelle  Rome  ,  ,qni  sans 
doute  nnroit  fait  un  fo!p  con- 
f^id^^nible  dans  l'anciertne,  Ht 
qu  une  faute,  niais  capitale,  et 
qui  ruina  néees^.iirement  ses  es- 
pérances et  ses  projets.  L'ambi- 
tion de  Biemi  ,  en  se  Csissiit 
armer  chevalier,'  ne  paroit  pins 
que  celle  d'un  Bourf^eois.'  Pour 
faire  le  jfontillionime  il  Jie  s'ap- 
percoit  jias  qiiil  «lé^jradc  >a  qiw- 
iiîe  de  tribiui  ,  qui  l'élevoit  m'- 
de.-.~as  de  !n  noblesse.  Vu  niouiert 
Ue  distraction ,  un  momea^  4^ 
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Ibiblesse  le  perd  efitièrement.  Il 

ne  peut  réussir,  parce  qu'il 
est  méprisé  de  la  noble>se  qui 
l'adopte  ,  et  haï  du  peuple  dont 
il  se  sépare.  De  Jà  ,  dtîs  efforts 
impuissans  pour  raiiimer  une 
autorité  expirante,  et  les  nioyens 
tout  iiouvêdux  qu'il  employa 
pour  se  rétablir  ,  mais  qui  ii  ins- 
pirent pins  ni  confiance  ^  ni 
craifite*  »  £n  17^1 ,  on  a  joué  à 
Vàtis  une  tragédie  da  Bierizt  j, 
qui ,  malgré  quelques  beaux  vers, 
n'obtint  aupun  succès« 

II.  GABRINO-FUNDtTLO , 
aune  place  iians  l'histoire  rôo- 
cferne  d'Italie ,  par  sa  perfidie  et 
sa  cruauté.  Après  la  mort  de 
Jean  ,  duc  de  Milan  ,  en  14  r  r  , 
les  Cavaïcaho  ,  famillo  piiifsaiitG 
de  Crémone  ,  se  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville.  Gahrlno  fut 
d'abord  im  de  Iciu:*  plu^  zélés 
partisans  ;  mais  ayant  depuis 
aspiré  lui-m^me  àl'mitori(;é  sou- 
yeiaine^  il  invita  Otaries  Cwalr^ 
eabo  «  chef  de  sa  lamille ,  h  aller 
à  sa  maison  de  campagne ,  avec 
neuf  à  dix  de  ses  parens  ;  ils  s'y 
rendirent ,  et  le  scélérat  les  fit 
tous  assassiner  dans  un  festin. 
iMaitre  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  bar- 
bare 5  il  y  exerça  toutes  sortes 
de  cruautés  ,  insqu  a  ce  que  PA^-, 
lippe  Viscotiti  ,  duc  Mflan 
lui  fît  trancher  îa  tôte.  Son  con- 
fesseur l'exhorta  vainement  à  se 
repentir  de  ses  cr|mes  r  il  lui  dit 
fièrement  qu'eï  navoit  tfti'un  re- 
gret  en  mou  tant  ;  c'était  de  n'a~ 
IfOir  pas  prt'Lipité  âit  haut  de  la 
tour  de  Crcmonc  ,  l  une  des  plus 
élevées  qui  soient  en  Europe  , 
le  pape  Jean  XXIII  et  L'empereur 
Sigismond,  hrsqu'Us  avoitit  eu  la 
çimosité  d^y  monter  avec  luL 

ULGABRINO,  (  Auîrustin  ) 
^\    ^f'^  d'une  sec^e  de  ianati- 
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'^[ues^  dont  les  membres  se  nom- 
moient  les  CtievaUers  del'Apo^ 

calypH-,  11  étoit  né  à  Bresce.  Use, 
faisoit  appeler 4e  Prince  du  «oui- 
brd  Si^pténaire  y  et  le  Monarque 
de  la  Snintc—Trinitt'.C^t  impos- 
teur dJioit  vouloir  défendre  l'é- 
glise Cal]io]i([iie  contre  YAnlé'^ 
Clif  uL  f  qui  stToit  adoré  dans  peu. 
I^es  armes  delà  secte  qu'il  forma, 
étoient  un  sabre  et  un  bâton  do 
commandemicnt  en  sautoir ,  une 
étoile  rayonnante ,  et  les  noms 
dos  trois  ancres  G  abri  e! ,  Michel 
et  BaphaiH.  rinsienrs  de  ces  che- 
valiers portoient  co«  arme?  sur 
leurs  habits  (  t  sur  leurs  man- 
teaux ,  et  ieuf  nombre  s'accrut 
jusqu'à  80  ;  c'étoient  ,  pour  \i\ 
plupart  5  des  artisajis  qui  tra-* 
vaiiioient  l'épée  au  côté*  Quoi^ 
qu'ils  eussent  des  sentimens  très- 
dangereux  ,  ils  étoient  très-cha- 
ritables. Gabrino  ,  se  trouvant 
dans  l'église  le  jour  des  Rameaiuç 
de  l'année  1694»  pendant  qu'on 
çl^antoit  l'antienne,  Qui  est  ce 
Roi  de  gloire  ?  courut  l'épée  à 
la  maui  au  nulieu  des  ecclésias- 
tiques ,  et  s'écria  que  c'étoitlui. 
On  le  prit  pour  un  fou  ^  et  on 
l'enferma  aux  petitefr^maisons. 
Un  autre  dé  ces  fanatiques  ^  qu| 
étoit  bùch^on ,  découvrit,  peu 
de  temps  après  ,  tout  ce  qu*il  sa- 
voit  des  myst' res  de  la  secte  :  i.n 
arrêta  un«'  trentainr?  de  ses  con- 
fVères  }  et  le  çeste  se  disàipa. 

.  GABUilET  ,  (iNicolaa)  chj^ 
rurgien  du  roi  TjOuîs  XIII,  uq 
&e  rendit  pas  moins  recommaji- 
dable  par  la  candeur  de  ses  mœurs, 

que  par  son  habileté  dans  sa  pro^ 
fession.  Lorsqu'on  fut  obligé  de 

préparer  des  lieux  pour  y  recevoir 
ceux  qui  éfoient  attaqncs  de  la 
petite  .  Gahiiret  fut  iioniiné  en 
\bz\  pour  les  î'OHVPrner.  <.><•{, 
t-niploi  offrit  une  ample  matière 
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au  zcle  du  chiriurgieiû  H  seconw 
porta  dans  ses  foilCtioiiS)  presque 
autant  en  'missionnaire  écJairé 
•qui  clicn  h*^  a  fi;iiérir  les  ame?  , 
qu'on  i  Itjfurgien  f'Xpérin^.euic 
qui  tio/iiif  SDu  a[>p]R<iti».n  a  la 
^uérison  dc^  curp^a.  ii  mourut 
en  1662  j  dans  un  âge  asâez 
avancé, 

GACÈ ,  (  Ia-  comte  de  )  Voy» 

GACt  iN  ,  (  François  )  fils  d'un 
jiéfTociant  de  Lyon  .  né  en  1667  , 
d'aUjrd  Père  de  l  Oratoiro  ,  sor- 
tit de  cc-tte  congrégation  pour 
satisfaire  ..1  double  passion  de  la 

Î}oéiiL'  et  lie  ia  tatire.  ii  avoit  de 
a  facilité  ;  on  dit  même  que  B^- 
gnard  l'eroployoït  ^  lorsqu'il  étoit 
pressé ,  à  mettre  en  vers  quel^ 
ques  scènes  de  ses  comédies;  mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste;  il 
ne  s'on  servit  que  pour  médire. 
Il  ?f'  faifo;t  :;!;-;rc'  liu  vil  métier 
■^e  satiri([iif'  .  et  i  aiiiicnçoit  tel 
par— toiit,  même  à  la  tf"*te  de  ses 
ouvrages.  11  y  aqut  iquefoia  d  assez 
l>onne8  choses  dans  ses  satires , 
mais  encore  pins  de  mauvaises* 
I«a  plupart  ne  regardent  gue  de 
petits  auteurs  ^  o^bscurs  dans  leur 
temps  même  ^  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnu: .  Gacoii  ,  quoi- 
que satirique  ('éclr.ré  ,  avoit  ime 
sorte  d'équité.  Iiianiment  éloi::né 
des  lalr]i>  (!o  J }i'spré'2!ijX' ^  ton 
modèle  j  il  avoit  aubu  ,  dit  l'abbé 
UTrublel,  moins  de  liel  ;  et  c' étoit 
iin  de  ces  hommes  dont  on  dit 
quelquefois  qu'ils  sont  plus  fotix 
que  méuhans.  Il  n'étoit  mordant 
que  par  une  certaine  franchise, 
qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Ses  prinripi'ux  écrit?  sont  : 
I.  Le  pnrtr  s<'.ns  jai  il  ,  on  J)/>- 
cours  salif ufut's  sur  toutes  séries 
àc  sujets  y  2  vol.  in-12,  1696. 
-  Quelques  mois  de  prison  furent 
le  prix  des  traits  de  satire  dont 
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cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez 
diorre  ,  est  parsemé.  Ule  publia 
avec  des  thangcmens  en  1701, 

et  toujoîir?  to'i'.s  !e  titr^dr-  Pofie 
sans  hir,!.  Il  vn  auroit  eu  besoin 
cepfiidr.nt  j'our  relever  ses  pla- 
titude» satiriques  : 

Oa  petit  1  VnfUâm»  pudoaotf  l« 

s3TÎre  ; 

il  joigaic  l'art  de  pUkc  su  aalb«ae 

de  m^riire. 
Le  mit;!  que  cette  abeille  avoit  tité 

des  fleurs, 
PouTolt  4«  %k  pi^6r«  adoucir  Ict 

douleurs. 

11.  Une  Traduction  d' Ap.ocréon , 
en  vers  francois  ,  2-  vol.  iii-i2, 
171::,  le  mê-illeur  des  ouvrages 
de  Gacon»  Il  est  vrai  set 
chefs-d'œuvre  seVoient  ,  tout 
au  plus  ,  la  plus  mauvaise  pro- 
duction d'im  bon  écrivain.  D 
commenta  le  poëte  Grec  à  sa 
façon.  1!  noya  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son  au- 
teur ,  et  dans  une  foule  de  ré- 
ilexions  satiriques ,  oii  il  s'atta^ 
che  moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  insulter  quelques 
gens  de  lettres.  III.  L'AtUi^Bous^ 
seau  ,  ou  Histoire  satirique dâU 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Aoussean , 
en  i'Crs  et  en  prose  ,  par  Jl/.  K 
Gacov .  r"^*-l  un  cjros  vol.  i;:-T2, 
publié  eu  1 7  1 2  ,  composé  (]f  rou- 
der.ux  et  de  réllexions  syliriques. 
iiaLsst'au  s'étant  réc  oiicilié  avec 
La  Mothe ,  dans  le  temps  qnil 
vivoit  encore  à  Parisr ,  on  lui 
demanda  si  Gacon.  n'ientreroit 
pas  dans  le  traité.  Belle  demande! 
répondit  Rousseau  ;  quand  les 
généraux  de  deux  armées  sent 
d'accord  ,  la  paix  n'est-cUe  paf 
censée  faite  avec  les  fonjals.  t-^- 
can  qui  -ut  cette  répoiiïc  ue 
l'oubha  i)C!i\t  ;  et  ce  fut  en  par- 
tie ce  qui  donna  lieu  à  la  satirt 
contre  Rousseau*  Ce  dernier» 
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retigea  de  ce  iibelle  9  par  plut- 
sieurs  épigrammes  pleines  du  sel 
le  plus  piquant ,  et  moins  déli- 
cates qu'énergiques.  IV.  L'Ho- 
mère  Vf  âgé  ,  171  5  ,  in— 12  ,  con- 
tre La  J\Totlie,  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d  indignniiun  que 
la  précédente  ,  parce  que  la 
Mothe  étoit  le  plus  doux  des 
hommes  ,  et  (^ue  Boussemt  pas- 
soit  pour  tks-mordant.  Uabbé 
fie  Pons,  l'ami,  et  pour  ainsi 
dire  ie  Don  *^uichoUc  de  i  ingé- 
nieux aca'].'mirir*n  ,  îa  dénonça 
au  chancelier,  Mad.  la  duehe«se 
du  3I(iine  ,  a  qui  l'auteur  a  voit 
eu  l'impudence  de  la  dédier  sans 
son  aveu ,  désavoua  hautement 
Ja  dédicace.  La  Mothe  seul  parut 
tranquille  ;  il  ûtcequedevroient 
faire  tous  les  grands  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  :  il  méprisa  Tauteur  et 
rouvra;;e.  Gacon  ne  craifçnit  j)as 
cîe  lui  dire  :  «t  Vous  ne  vouiez 
tlonc  point  répondre  à  mon  Hn- 
mère  i'cng:^  y  C'r.-t  que  vou^  crai- 
gnez nui  réplique.  Jlli  bien  1  voub 
ne  l'éviterez  pas  ,  et  je  vais  faire 
une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
tre ;  BépoBse  au  silence  de  M»  de 
la  MoLhe»  >»  Quand  on  deman- 
cloit  à  Ui  Mothc  ,  pourquoi  il 
îi'avoit  rien  répondu  aux  injures 
ide  ce  vil  rimailleur  :  On  n'a  rirn 
à  ga^iwr  y  disnit-il  ^  <•//  oUi/'/i/nnù 
ceux   fini  n'ont  ncii  à  penèrC. 
.V.  Les  Fables  de  la  Motho,  tra- 
duites en  vers  français  ,  au  Cajc 
dit  Parnasse  ,  in^8.**  De  toutes 
les  plaisanteries  de  Gacon  ,  c'est 
la  moins  mauvaise.  VI.  Plusieurs 
"Brevets  de  la  Calotte  ,  dans  It^ 
JMléiiioires  pour  servir  ul  hisLoire 
de  cette  turpitude ,  lySa.  f;natro 
vol.  in— \\,,F.}iiL'lcmcs  nu 
JJe^i'ses  Chrétiennes  ,    1714  et 
1718,  in-i  2.  Viil.  Fins  do  deux 
fents  Inscriptions  en  vers  ,  pour 
h.^  jjQrtf^ûU  graves  par  des  Mç^ 
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éhers»  IX.  Le  Secrétaire  du.  Par-* 
nasse  ,  1723,  in-S.**  Gacoa  le^ 
prit  l'habit  ecclésiastique  sur  la 
lin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon    ]>rè5  I* eau  mont-sur-  ' 
(  hse  •  oii  il  mourut  le  i  5  no- 
vembre 1725  9  âgé  de  58  ans. 
On  se  scroit  moins  étendu  sur 
cet  écrivain,  s'il  n*avoit  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  ses. 
^aiires  V  il  ne  la  méritoit  point 
par  son  style  lâche  9  loui'd  et 
diftus  en  prose,  dur  et  ranîjjant 
en  vers.  Il  rom])orta  pourtant  la 
prix  de  l'acadénii*^  l'rançoise  en 
1717;  mai»  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  hounear  , 
soit  que  les  pièces  nmnquent  j 
soit  que  les  bons  écrivains  ne 
s'embarrassent  pas  d'ajouter  « 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca« 
démi'ques  9  soit  que  la  bassesse 
et  l'intrigue  contribuent  quelque- 
fois à  faire  obtenir  ces  couronnes. 
On  itîi  lit  remettre  le  prix  par 
r.ibhé  de  Choisy  ;  l'académie  ne 
veillant  pas  recevoir  les  remer- 
ciniens  d'un  homme   qui  a\oit 
critiqui  presque  tous  ses  mem- 
bres. 

I.  GAD  ,  septième  fil?  de  Ja^ 
C(d'  par  Zclpha  ,  naquit  l'an 
1754  avant  J.  C. ,  «  i  l'ut  chef 
d  une  tribu  de  son  nom ,  qui  pro- 
duisit de  vaillans  hommes.  Ses 
onfans  sortirent  d'Egypte ,  au 
nombre  de  45^  65o  ^  tons  en  âge 
de  porter  les  armes. 

XL  GAD  5  prophète  que  David, 
persécuté  par  Saûl  ,  consulta 
poiir  savoir  s'il  devoit  s'enfermer 

(î.ii;S  une  fortep'.>>t .  Le  prophète 
l'eu  dissuada.  11  offrit 9  par  ordre 

do  Dieu  ,  à  David ,  le  choix  de 
la  famine,  de  la  gui  rre,  ou  de 
la  peste  ,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que,  parvariité,  c4  malgré 
sa  tlelcnse  ^  il  avoit  fait  faire  le 
4<hiombrcmcnt  du  peuple,  David 
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ayant  choisi  la  peste  9  Gad  lut 
conseilla  d'offrir  jxn  sacrifice  à 
jpjieit  pour  appaiser  sa  colère. 

•  I.GADBl,  GAUDO,  (Ange) 
peintre  (loreutiti  9  mort  en  |3i2, 
a  73  ans  ,  excéÙa  dans  la  pein<» 
ture  à  Ut  Mosaïque»  Ses  ouvrages 

sont  répandus  dans  plus  leur  s  viUes 
d'Italie^  et  sur— tout  à  Rome  et 
à  Florence.  Il  n'avoit  point  d  e- 
gal ,  de  son  temps,  pour  le  des- 
Mn.  Gaddi  ?'occnpa  à  un  genre 
de  travail  aàjsez  singuiier  ;  il  fai— 
soit  peindre  des  coquilles  d'œufa 
çn  diverses  couleurs  ,  et  les  em- 
plo^oit  ensuite  9  avec  beaucoup 
de  patience  et  d'art ,  pour  rfi- 
présenter  dîfférens  sujets. 

_  n.  GADDI ,  (Taddpo  )  fils  du 
précédent ,  élrve  du  GioUo ,  bon 
peintre  et  bon  architecte  ^  mou- 
rut en  1 3  5o ,  îigë  de  5o  ans.  C'est 
sur  fes'dessins  que  fiit  constnii|t 
lin  des  ponts  qti'on  voit,  à  Flo- 
rence ,  appelé  Ponte  fecchioi 
Il  fut  em.ploy'd aussi danç  la  même 
ville  h  terminer  la  coîislniction 
de  la  tour  de  San tc^—TJ aria  dcl 
Fiore  ,  commencée  par  le  GioUo, 
11  reste  aussi  de  ce  maître  quel- 
ques Peintures*  U  s'attachoit  sur- 
tout à  bien  exprimer  les  pas- 
sions 9  et  il  n'a  pas  mal  réussi  t 
on  remarqnoit  aussi  beaucoup  de 
génie  dans  sa  composition.  — Son 
fils  Ange  mort  en  1887,  à  63  ans^ 
laissa  d'assez  bons  tableaux. 

GÀpROïS  ,  (  Claude  )  Pari- 
sien ,  directeur  de  rhôpital  de 
l'armée  d'Allemagne  9  mourut  en 

1 678  ,  à  la  fleur  de  soji  âge  ;  car 
à  peine  avoit-il  36  î^ns.  11  étoik 

î\mi  du  célèbre  Animdd  ,  et  mi'- 
ritoit  de  l'être  9  par  la  justci.<(; 
de  son  esprit  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  «  par  la  bonté  de  son  ra- 
factère  er  la  droiture  de  son  cceur, 
^asUv,  maître  des  requêtes  ^  et 
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intendant  de  l'armée  d'ÂHema&t 
'gne  ,  le  prit  auprès  de  lui  en 
Qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na ,  deux  ans  apr^*s ,  la  direction 
de  l'hôpitr»!  de  l'armée  établ:e  à 
Metz.  Cadrais  se  livra  alora, 
avec  tant  d'ardeur  et  de  charité 
au  ser\'ice  des  pauvres  soldats  et 
des  ojiîciers  malades  9  qu'il  en 
contracta  une  malaflie  do^t  il 
mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  pbilosophi  -' :  l'^splus 
connus  sont ,  up  petit  Traité  des 
influences  des  Astres  ,  in— 1 2  ;  et  ' 
un  Système  du  Monde  y  1673, 
in— 12.  iîes  écrits  ne  sont  plu3 
guère  consultés  .  ]  nrce  que  Ga- 
drois  étoit  pa?5ioiiiié  pour  la  phi- 
losophie de  Descartes  ,*  et  qu^ 
cette  philosophie  ^  fruit  de  Xi- 
magination  de  son  inventeur 
plutôt  que  de  l'étnde  fie  la  na- 
ture ,  n'est  plus  regardée  que 
comme  un  vieux  roman  ,  ingé- 
nieux à  la  vérité  j  mais  dénué  de^ 
vraisemblance. 

GAÉTAN  5  (  Saint  )  né  à  Vi- 
cençe,  en  14S05  ^'une  famille 
illustre  ,   protonotaire  aposto-, 

lique  participant,  exerçoit cette 
charge  à  Rome  ^  lorsqu'il  forma* 
le  desseiîi  d'instituor  un  nouvel 
ordre  de  Clercs  ré^'dier?.  Jran- 
Pierre  Cnrnffe  ,  archcv<^que  de, 
Théale  ou  Chif^ti .  depuis  pape, 
sons  le  nom  de  Faut  JV  ,  Bo- 
niface  Colli  ,  gentilhomme  Mi-* 
lanois  ,  et  Paul  de  Chisîeri  ,  se 
joignirent  9  lui  pour  commencer 
l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  étoit  principalement 
(te  travailler  à  inspirer  aux  ec  clé- 
siastiques re.->prit  de  leur  état , 
de  combattra  ks  hérésies  réunis- 
santes de  toutes  parr?  et  sur- 
tout d'assister  les  inahuks  ,  et 
d'accompacner  les  criminels  au 
supplice.  Un  des  pointa  de  cet 
^nstit^it  ,  formé      -ir  spulD^ti;.. 
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les  miscrrs  hurhaiiics ,  et  qui ,  par 
•  conséquent  ,  honoroit  l'huma- 
nité ,  étoit  de  ne  point  quèter  et 
de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs  ^  Gaëtaa  à  Id  téte  ^ 
iîreat  leurs  vœux  le  1 4  septem- 
bre 15^4  .  dnns  l'église  de  îJûint- 
Pierré  au  Vatican.  Le  pape  Clc^ 
ment  Vlî  nv lit  dontu'  ,  deux 
mois  auparavant,  uiic  bu1!r>  ap— 
probative  de  cet  ordre  de  Clcrc^- 
réguliers  ,  appelés  ThéaLins  , 
parce  que  CaraJJc ,  leur  premier 
supérieur  ,  conserva  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  après  lui ,  et  mourut 
saiiitemcnt  le  1 7  août  1 547  9  dans 
la  année  de  son  âge  9  et  la 
de  la  fondation  de  son  ordre. 
"Clément  X  le  mit  aii  nombre  des 
saints.  Voyez  sa  Vie  p;ir  le  Père 
dù  Tracy ,  fj-ji^^  in-ia. 

GAFFAREL,  (  Jacques  )  né 
à  Mannes  en  Provence  y  mort  à 
Sigonce  dans  le  diocèse  de  Si£— 
tfiron  en         ,  à  80  ahs^  fut 

bibliothécaire  du  cardinale  fl*- 
cheliext.  Ce  ministre  l'envoya  en 
Italie  ,  pour  y  Acheter  les  meil- 
leurs livres  imprinu'h  rt  manus- 
crits ;  Gafjarcl  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n'a 
pénétré  plus  avaai  que  lui  dans 
.  les  sciences  aussi  mystérieuses 
que  vaines  des  Aabbins^  et  dans 
toutes  les  ridictdes  manières  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  y  dont  se  ser- 
vent les  Caba)istes.  On  a  de  lui  : 
I*  Curiositates  iaaudîUe  de  figaris 
Persarum  taLismanids ,  avec  des 
notes  de  Grégoire  MichaPLis  à 
Ha mbo u r£î; ,  1(^76  ,  2  vol.  in-i  2  ; 
cette  édition  est  la  plus  estimée. 
L'auteur  y  niontre  l'abus  des  talis- 
mans 5  les  folies  et  les  mçnsongeb 
<âes  Gâbalistes;  niais,  mi^ode  lut* 
inémeen  voulant  guérir  les  autres^ 
il  attribue  quelques  vertus  à  ces 
ialUmans*    t  ouvrag^f nt  censuré 
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parla  Sorbonne.II.-<4^f/t7a  Cahalœ 
IMysieria  defensa  ;  Paris  ,  1026, 
10-4.^  IIL  Ind^x  Codùi(tm  Caba^ 
Ustomm  Mis»  quihus  usas  est 
J.Picus  Mirandata  ;  Paris  9  f  S5 
in -8.^*  IV.  Quœstio  pacifica  ^ 
nùm  Reiigionisdùsidia,  perPhi^ 
loso/'horum  priiicipia ,  per  anti-^ 
i]!U)s  Christianorum  Orientalimm 
libros  rilJiafes  ,  et  per  prvpria» 
Ihvi  eUcorum  dogmata  concikarû 
possint  ?  in— 4*^  ,  1645.  On  dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu,  vou-% 
loit  l'employer  H  réunir  les  Pnvs 
•testans  à  la  religion  Catholique;;; 
ôe  futàppareinment  pour  ce  sujet 
que  Gaffnrel  avoit  fait  ce  Traité^ 
où,  parmi  des  choses  singulières  ^ 
il  y  a  do  bonnes  vues  et  des  rcH 
flexions  propres  à  ramener  lea 
hérétiques.  \' .  Histoire  u/iiversell^ 
dit,  DIondc  S('}iit(  rrain  j  contenant  ' 
La  DescripLioii  des  plus  hcaiL.v 
antres  et  des  plus  rares  grottes 
cavâs  4  voiUes ,  cavernes  et  spé-^ 
lonques  de  la  Terres  II  n'y  a  jamais 
eu  que  le  Prospectus  de  cet  ou<« 
vrage  qui  ait  Vu  le  jour  i  il  est 
devenu  rare.  Lautewr  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  et  de( 
savoir.  11  vouloit  y  trai^er  les  ma- 
tières les  plus  singnlirres ,  et  do 
la  façon  la  plus  ridicule.  Entra 
ses  mains  .  tout  sfe  métamorpho-4 
soit  en  grottes.  11  se  proposoit  des, 
faire  des  descriptions  topogra-^ 
phiques  et  exactes  des  cavernes 
sulâreuses  de  l'Enfer  ^  du  Pur^ 
gatoire  et  des  Limbes.  Gaffurel 
possédoit  presque  toutes  les  lan^ 
gues  mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  î'éru-» 
dition  ;  mais  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  sa  mémoire  ,  et 
s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit ,  trop  porté  au  siçgtdiej; 
et  au  bizarre. 

GAGE,  (  Thomas)  Irlandois,^' 
Jacobin  en  Espagne ^  fut  envoyé* 
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en  ï625,  missionnaire  aux  Phi-  Les  plus  connus  sont  :  L  Vtlë 
lippines*  11  acquit  de  grandes  ri-  excellente  Vie  de  Mahomet  ,  tra-" 
cbessesdans  ses  mission-,  et  se  ré-  diiit''  ph  frnncois  ,  et  publiée  k 
fugia  en  An^^iotPrre,  pour  en  jouir  Amsterdam  en  lyio  ,  en  z  vol- 
plus  tranquillement.  Ce  nioiiie  in— i  2.  r)n  y  verra  une  partie  des 
apostat  coJi5eilla  à  Cromwti  de  impertinences  ,  que  ce  prophèta 
s'emparer  de  la  Jamaïque  dUr  les  conquérant  donnoit  pour  des  in*- 
£âpagnolSé  II  publia  ^  en  a  63 19  pirations  divines.  Les  philosophe^ 
en  anglois^  imè  Relation  curieuse  peuvent  profiter  de  l'ouvrage  dtt 
des  Indes  OecidetUales,  t^ue  Col"*' savent  ^  pour  saisir  le  Téritabto 
i»^ri  fit  traduire  en  françoi s.  Cette  e.  jn  it  de  ce  célèbfê  imposteur* 
.^driio/i,  publiée  en  »  vol. in-iz,  U.  Une  Trcidnction  latine  delà 
167  6,  eut  autant  de  sncc.'sn  Paris,  Géographie  d'Ahul/eda  ,  avec 
Jnalgré  plusieurs  retxanclicniens ,  l'arabe  à  coté,    1732  in-folio, 
que  l'original  en  avoit  eu  a  Lon-  lîl.  Un'*  autre,  au^-.M  Iritine,  du 
drcs.  G'^ot' étoit  le  premier  étran-  livre  hébreu  de  t/o-v;'/-//  Ben  Gq>^ 
ger  qui  eut  parlé  5  avec  quelque  rioii  ^  à  C)xford  ,  1706,  in-4^> 
étendue ,  d'un  pays  dont  ]es£spa-«  avec  .  des  notes  t  rês  -»  savantes* 
gnolsdéfendoientrentréeàtoutes  IV.  Viadicia  Kirchertanes  i  Olb* 
les  nations.  Voilà  ce  qui  donna  ford,  1718  ^  in-^folio< 
cours  à  ce  Voyage,  qui,  d'aiU 

leurs\  n'a  pas  un  grand  mérite.         AGUrN* ,  (  Ilôbert  )  général 

X'afTectation  de  l'anteur  à  débiter  des  Mathurins ,  né  à  Colines  dan» 

de  petits  contes  siir  les  moines  ,  le  diocèse  d'Amiens ,  d'une  fa- 

ses  anciens  confrères  ,     s  man-  mille  assez  obscure,  pa?;oif  peur 

v  îi.-es  plaisanteries  cur  l'^6  céré-  l'homme  de  son  si''cle  qui  écrivoiC 

ctionies  eccl  -  in?Hques  ,  la  haine  le  mieux  en  lat  in.  il  fut  employé  , 

qu'il  fail  juiio.ti .  contre  les  Espa-  parles  rOis  ilhatU's  KHI  et 

gnols  àcs  bienfaiteurs  ,  les  inu-  Louis  XII ,  dans  plusieurs  négo- 

tilités  dans'  le  style  et  dans  les  dations  aussi  iaipoi  tantes  qu'é«' 

laits ,  tout  cela  a  indisposé  les  per-  pineuscs ,  en  Italie ,  en  Allemagne^ 

sonnes  sensées  et  les  gens  de  goût  en  Angleterre.  Ces  voyages  àlté- 

contre l'auteur  et  contre  le  livre  ^  rèrent  sa  santé,  et  interrompirent 

dont  la  ver.  ion  iVançoisi' est  d'ail-  ses  études.  Au  retcfttr  d  une  de 

leurs  fort  mal  écrite. On  l'attribue  ses  nmbassad'^s ,  »î  revint  avec  la 
à  BaULeU  ^e;ottr!>-  ,  et  ne  put  obtenir  dn  roî 

•    GAGNÉE,  KoytzGxiovt.  ^"'1  ■"'^g"''  P""^  I'/h^"^: 

'      ^  mager  de  ses   maux  et  de  ses 

GAGiSIEfl,  (Jean)  Parisien,  peines.  Voilà  ^  d;t-ii ,  comme  ht 

se  retira  en  An«^leterre  pour  Cour  récompense  !  H  avoit  le 

professer  plus  librement  la  relif^  coeiiF  sensible  et  rocbnnoissantr 

gion  calviniste ,  qui  étoit  celle  U  nabandonnolt  pas  ses  amis 

de  sa  famille*  Il  devint  professèur  dans  la  disgrâce.  Le  2èle  avec 

des  langues ''i  atales  diîiîi  l'uni-  lequel  il  soutint  tm  tfentr  eux, 

versité  d'Oxford  ,  ou  il  avoit  fini  nommé  Guiil.  Fichet  ,  théolo- 

ses  études.  îî  ilîu  îi  .i  c  tt»*  écoU  .^iw  célèbre  de  son  temps  ,  îiii 

par  phisienrs  ouvrages,  pleins  attira  des  injures  et  (îes  quolibets: 

d'ime  Ibnie  d*^  re;r!nrî[ues  savaa-  on  l'appela  FicheListe,  L'exercice? 

11;.  ^  tjcrompa^iiccô  d  une  criti<jne  de  la  chaire  ne  lui  plnisoit  p:iî 

trcs-)udicicusc  tt  trcs-éclaj^àee.  beaucoup  j  c«i  n'est  pua  qu  U  n  cwf 
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Iniff  certaine  éloquenoé  :  itiaîi  ses 
manières  tenant  n:i  peu  de  la 
nuleFsc  dn  cloître  ,  on  tronvoit 
f[u  t'ilos  contra^loient  trop  fivcc 
la  politoose  du  monde  et  de  ki 
cour.  Il  paroît,  par  ses  lettres  , 
qu'il  étoit  un  malade  inquiet , 
et  qu'il  redoutoit  beaucoup  la 
mort.  Ce  malbeur  inévitable  lui 
arriva  cependant  à  Paris  le  a* 
mai  i5oi.  Il  fut  inhumé  aux 
Mathnrin?.  Faust  Andrelinus  lui 
fit  cette.£pitâphc  : 

■        ■  Ilbtsini  »U$iit  fui  ^mUfr  In 
Orkâ, 

Mde  sua  RobertM  mtn^n  Gagnims 

habit* 

9i  Unto    non  UOfd  vit»  lAhidiM  ptm 

percit  , 

^uli  speres  ,   tUkeU  <««n»  twrba. 

chori  ?    ■  '     '     '  , 

T^ous  avons  de  lui  plusieurs  ou~ 
vra  -res  en  vers  et  pn  prose.  Les 
principaux  sont  :  I.  Une  Histoire 
de  France  en  laUn  ,  depuis  P/ia-^ 
ramond  jusquù  Vainit-e  1499  , 
in— fol.^  Lyon  ,  1624  ;  traduit 
•n  mauvais  fi-ançois ,  en  1 5 1 4  , 
par  Desrey.  Les^autmurs  des  diffé- 
rentes Histoires  de  France  se 
«ont  servis  de  celle  de  Gagum , 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie,  que  rhistorien 
a  chargés  de  iiiille  contes  fabu- 
leux ^  maïs  pour  les  événemons 
dont  il  avo'it  été  témoin.  Quoi- 
qu'on ait  vanté  ra" latir.ité  ,  elle 
n'est  ni  pure,  ni  élégante.  IL  La 
Chronique  ée  V Archevêque  Tur-^ 
pùi ,  traduite  en  françois  par 
ordre  de  CW/<;i  VIIJ  ^  ïSiy  , 
«n  gothique  ^  in-40  ,  ou  L)  on  , 
1585  ,  in-8.°  lU.  Des  EpUrcs 
curieuses,  des  Harangues,  et  des 
Foésie^  en  latin,  1498,  iM-4.° 
IV.  Une  mauvaise  Hiitolre  lio^ 
menue,  eu  3  vol.  in -fol.,  en 
fotbique  ,  recherchée  par  les 
Vi^iJi^injUies .  tjtci  V.  Un  FoUm^ 


GAI      joj  V 

\txtu\surla  Conception  immacaUe 
de  kl  Vierge  ,  iîuprimé  à  Paris 
en  1497  »  '^^  i)lein  d'idées  sales  r 
l'auteur  y  parie  d'une  de  ses  mai- 
tresses  ,  en  homme  moins  aiutné 
parTainour  que  par  le  libert  inaii;e» 
Les  lecteurs  y  curieux  de  ton— 
noitre  la  conduite  ,  les  mœurs  , 
le  caractère  de  Ga^nin  ,  peU'— 
vent  consulter  un  Mémoire  de 
MichauU ,  dans  le  tome  43*  à»  - 
la  collection  dn  P.  Nicerotim 

GAI ,  Voy*  Gay  (  Jean.  ) 

GAJADO  ,  Foy,  Cajado. 

G  AICHIÊS ,  (  Jean  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  à  Condom ,  d'une  . 
famille  honnête  ,  théologal  de 

Soi-snn^  et  membre  de  l\"r.uî>'m:o 
de  cetto  ville  ,  lit  honneur  à  cette 
compagnie  par  ses  discours  aca- 
démiques ,  et  à  sa  congréf^ation 
par  ses  talons  pour  ia  cliaije  et 
par  la  pureté  de  ses  mceurs.  Sa. 
façon  de  pçnser  nëtant  pas  tonf-« 
à-fàit  la  même  que  celle  de  Vé^  ' 
vèque  de  Soissons  (  JCanguet  )  «  • 
il  se  df^rTMtde  sa  théologale ,  et 
vint  se  ftxer  a  Paris  où  il  mourut 
'dans  la  maison  d-v-  Pères  de  l'Ora- 
toire.^ rue  Saint-Iî')noré  ^  J.^cinq 
mai  ij'Si  9  à  83  ans.  L';;l)ué  uC^- 
Lavarde  a  publié  le  recueil  de  ^e* 
Œuvres  en  ly'ù*^^  in- 12.  On  y 
trouve  1  o  Discours  Académiq  ne  s , 
aussi  élégans  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de 
hr  Cknihe.  Cet  ouvrage ,  attribiié 
d*alx)rd  à  T\[,issillon  l  qui  le  dés»-» 
voua  en  le  louant,  est  précieux, 
tant  pour  1.1  solidité  ^e?  préceptes, 
que  pour  les  agrémens  du  styk». 
Il  y  a  peu  de  Livres  écrits  aveo 
plus  do  justesse,  de  précision  et 
d'éléiranco. 

GAIGNAT  ,  (  N.  )  cél'bre 
bibliouhile,  recueillit  une  imuicn* 
sité  de  livres  rares  et  curieux, 
dynt  k caUlo^ue  en  deux  vuUuii«Ji 
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fait  suite  à  la  bibUQtIièg[ue«  ins- 
tructive de  Dehure*  II  est  corn- 
f  |M>së  de  354s  articles  ^  et  la  vente 
laite  en  1 7(^9 ,  produisit  223^2 5o 
livres  ,  trois  sous.  . 

GAIGNY  du  Ganay  ,  (  Jean 
Se)  Gagnœusi  docteur  de  5or- 
boniie ,  né  à  Paris^  d'une  famille 
qui  'avoit  produit  un  chancelier 

de  France  sous  Louis  XII y  mou- 
tnt  on  1549.      ^^'^  chancelier  df 
l'tiniviTÙté  et  premior  aunionif^r 
du  roi  Françoix  T.  i.)n  a  de  lui  lie 
V-vaiis  Commentaires  sur  le  Nou- 
veau Testament ,  où  le  sens  lit- 
téral est  développé  aVec  beaucoiip 
de  justesse.  On  les  trouve  daos  la 
Biblià  magna  du  Père  de  laHaiei 
5  vol.  in-fol.  Sa  méthode  9  dit  lé 
P.  Beri'rr  ,  est  excellente ,  et  il 
fuit  voiontirr.s  îes  plus  îiabilcs 
intpr|)rètpî  Grors.  C'étoit  le  fruit 
de?  instructions  qn'il  avoit  rerues 
de  Picrrt'  Dnnez  ,  son  professeur 
i*ï\  lauj^ue  grecque.  Il  professa 
hii'-niêriic  la  théologie  «colastiqne 
trn  collège  de  Navarre  avec  dis^ 
iinction*  Dans  ses  Commentaires, 
il  fait  rarement  lé  controversi^e  9 
mais  cost  toujours  à  propos  et  ' 
^n  peu  de  paroles.  François  /  lui 
demandait  quelquefois  son  avis 
sur  (les  entreprises  littérair-^s.  Il 
conseilla  un  four  à  ce  prïjice  de 
faire  ra^sembier  fous  les  manus- 
fcrits  que  pos^édoient  les  monas- 
tères^ et  de  les  conserver  à  Pairis 
dans  une  bibliothèciue  cotomune; 
Mais  il  y  à  mollis  de  risqué  à  les 
laisser  di^e  rsés  ^  que  de  les  réunir 
dans  un  dépôt  généra]  y  po'ur  leS 
voir  tous  anéantir  par  quelque 
incendie. 

GÂILL ,  (  André)*  liabUe  ju- 
risconsulte ,  né  à  Cologne  en 
16269  mort  dans  la  même  vtUé 
en  1 587  9  fut  honoré  de  plusieurs 

commissions  par  les  empereurs 
MaximLUeêi  II  et  ilodolfilie  IIx 


c  À  i 

On  a  de  hii  divers  Traités  talf 
des  matières  de  droit  qui  lui  mé^ 
ritèrent  le  titre  de  PapùUea  de 

VAUemagne.  Le  plus  connu  est 
son  recueil  iniitvSJlfi  Dedsionet 

Ctimercr  imp'^rialis  ,  avec  Meis-^ 
n&rs  Francfort)  lôoSyin-foL 

L  GAILLARD  ^  (  Michel  de  ) 
d*une  antienne  maison  de  Pro- 
vence, né  à  Paris  en  1449  ^  s*at<i 

t.icha  à  Louis  XI ,  devint  sort 
luijitre-d'hotel ,  s'^ul  général  des 
finances  ,  et  général  des  galéaces 
de  France  en  i  480.  Le  duc  d'O/-- 
ténns  lui  coïiféra  Tordre  du  Purc- 
épic.  Il  épousa  én  seconde  noces , 
Tan  1.^82 ,  Marguerile  Bowdùts 
qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Lonjumeâtt,  de  Cfilly) 
du  Fayet  ,  et  de  Puteau-sur- 
ine.  n  mourut  au  château  de 
Lonjumeau  le  a  avril  1 532.  — Mi" 
cl.rl  II  de  Gaillard  ,  son  fils^ 
fut  chevalier  et  panetier  du  roi 
l'raïK^ois  i.  Il  cpousa^  le  10  fé- 
vrier i  5 1 2  ^  au  château  d'Am- 
bdise^  Souveraine  d'Angouléme 
de  Valois  ,  fille  naturelle  dé 
Charles ,  dut  d'Orléans  et  d'An-^ 
f;oulême  :  François  I ,  qui  étoit 
iils  du  même  Charles  ,  duc  d'Or- 
îéans,  et  par  conséquent  frère  de 
S^ui  eranie d' AngouLéme y  la légi« 
tinfn  à  Dijon  en  1 52i. 

II.  GAILLARD  de  Lonju- 
MEAD  ,  de  la  même  famille  qv\é 
le  précédent ,  évéqne  d'Apt ,  de- 
puis 167^  jusqu'en  i(îc)5  ,  année 
de  sa  mort ,  forma  le  premier  le 
piojet  d'un  grand  Dictionnaire 
historique  universel,  cL  eji  conliti 
rexéeutlon  à  Moréri  scin  aitJnÔM 
nier.  Il  fit  faire  ,  pour  la  çbns-- 
truction  de  tét  édifice  9  depuU 
si  augmenté^  des.rechérâiès  dans 
tous  les  pays ,  et  sur-tout  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Mo-^ 
réri  dédia  à  son  Mécène  la  pre- 
mi^re  édition  de  j^onplc  tîon  n  a  i  re  , 

entrepris 
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'kl.Zn\T  r7  i     S""^*  "PP*"*  ^  Barbares  da... 

Ir^r  "  re"P«».  et  ne  les  chat»  que 

éct^i  non";  'r''?'' empereurs  Romain. 
WBML  —La  ianiiUe  de  CuUard    monarques  de -l'univers ,  qai,  •« 

•î^'^o^^vsrr  ^"  ^^"^     -^"î-'  ve;r. 


m 

Jésuite 
àPads 


«▼ec  beaucoup  de  succès,  le  mi-  «en  cantinna  pas 

nistère  de  !a  prédication ,  et  fut  1"°**^^  ^®  rava^^^er  l'empire,  après 

aussi  goâté  à  fa  cour  qu'à  ia  ville.  ,           à'Eutrope.  U  fellut  cjne 

Nous  aavojis  de  lui  que Om^.  ,                       Arcadiiu  vint 

w/w  funèbres^  imprimées  Sépft-  trouver  à  Chaîcédoine  poiic 

Jument,  Elles  prouvent  un  talent  ^^^^^^          P«i*-      se  la  jurè^ 

marqué  pour  leloquence  bril-  "^^'^  ^®           n'ayant  pas 

lante  et  pathétique.  Le  P.  GaiU  P"  o^^tcnir  de  St,  Jt^an  Clu-ysos^ 

lard  avoit  rassemblé  ses  Sermons  ff*"*       ^fi^**®  P^^^f      Ariens  , 

quelque  temps  avant  sa  mort  î  t*»»^'»       Ja  Thrace ,  et  mit 

mais  on  ne  sait  ce  que  ce  recueil  *  ™      *         FUtxHtas  1« 

est  devenu.  Ce  Jésuite  joignait  ''^P'^^ssa  jusqu'au-^eJà  du  Da-ii 

«iLx  travaux  de  la  chaire  .  ceux  ""'^  '                  P»  WW*»,- 

de  U  direction.  C'est  lui  quicon^  """^  '  ^'^'^  4oo.  Sa  têt» 

vcrtit  la  fameuse  lanchon,  Mo^  ^     ^^""^^^  ^  ^rca/f/«^  ,  qui  U 

reaa  ,  actrice  de  l'Opéra ,  qm  P^oniener  dans  toutes  le^  rue* 

épousa  depuis  un  capitaine  aux  ^''^  Gonstantmople, 

q   uu  autre.         .  paysage  ,  mérita  l'estime  pn-^ 

GAiLI^UlD,  Foyez  fi.  Fat.  ^liqn^-*  par  ses  taîens  et  les  agré- 

GOSE.  mens  de  son  caractère.  Il  est  mort 

GAILLARDE •  r  Jeanne  ^  2  î      '    ^ ^ '  duft 

v;int«  «TT    i  T  •  ^  abcès  cancéreux  au  cou. 

^antenaUvedeLyon,  se  distingua  ^ 

par  6es  poésies  dans  le  i6«  siècle.  L  GAÏOT  ,  (Marc- Antoine)! 

Marot ,  l'a  célébrée  ,  et  com-  natif  d'Annonav  en   Vivarais  - 

furee  a  Christine  de  Fisatu        '  professeur  d'hébreu  à  Rome  * 

GAÏNAS,  Goth,  devint  ?"^'ifo  "          viHe,  lan  1647  , 

néraî  RoniTin  par  sa  valeur    et  '       Aphorimie^  (\'H>p^ 

«ur-tout  par  la  foiblesse  de  l'em-  »        ^^^^^  langues,  à 

pire,  qui  n'avoit  alors  aucun  .*  savoir ,  le  texte 

grand  homme  à  mettre  à  la  téte  '        wrsîon.  latine  ,  011  il 

des  armées,  ii  ht  tuer  le  perfide  ^  5®"°  «Voir  été  plus  exact  qn« 

B«Jîtt,  qui  voiUoit  s  emparer  du  Traduction  bébraK 

trône  impérfaL  L'eunuque  jBii-  q«e»twt«  par  des  Rabbins.. 

S;  oi^oS^^^'-  ^^^^ 
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GAITTE  5  (  Charles)  àoctmit 
«le  Sorbonne  et  chanôine  de  JLu- 
çon  ,  publia  en  1678,  in-4« ,  im 
Traité  théologiqiiè ,  en  latin,  s»r 
l'usure  )  qui  parut  sévère  auxcù- 
i^nistes  relàclijs.  Il  est  intitulé  : 
Ife  umt*à  et  fâMore* 

G  AL,  (Saint)  Hatîf  dltlaiîde 
ft  disciple  de  St*  Colomban , 
Ibnda^  en  Suisse ,  le  célèbre  mo- 
nastère de  Saint-Gai,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  en  614.  Il  niou- 
tut  vers  646.  On  a  de  lui  tpi^!- 
ques  onvrajre>  peu  connus.  Il  ne 
fflutpas  11'  confondi  t'  <lvec  StmGalf 
évoque  de  Ciermont ,  mort  vcrs^ 

$52. 

GA1.ADIN,  (Mahomet)  rm- 
J»erenr  <lu  Mogol  dans  le  i  ^i*"  siè- 
cle ,  s'illustra  par  ses  belles  qua- 
lités. Il  po'ssédoit  Vart  de  n-finer. 
Jîe^  '■iij.-ts  pouvoi<'iit  avoir  au- 
dK  nt  e  deux  fois  par  jour  ;  et  alin 
qiu^  les  personnes  de  basse  con- 
dition ne  fussent  pas  repdtissées 
par  ses  j^ardes  ,  il  fit  mettre  tme 
docbette  à  son  palais^  dont  ia 
corde  répondoit  à  la  rue.  Dès 
qu'il  entendait  le  son  de  la  clo- 
ciie,  ildesceridoit  ou  fai?oit  mcm- 
ter  celui  qui  avoit  des  demnndos 
ou  des  plaintes  h  lui  fair^'.  ïl  mou- 
rut en  ifîoS.  On  prétend  qu'il  se 
scroit  fait  Chrétien  ,  si  l'avantage 
dangere|||:  de  la  pluralité  de» 
femmes  ne  Tavoïk  reteun  dans  le 
Habométisifie. 

CAL.WTHÎS,  (Mytbol.)  fut 
une  servante  à'Alcmènc  ,  femme 
A*Amphitrion  ,  roi  de  Thêbes. 
Lorscjuc  cotte  princesse ,  enceinte 
d'HcrruA'  ,  étoit  en  firavail,  .Ji«- 
no/? ,  déguisée  sons  lafigiirerfune- 
Tieiile  femme  ,  se  tint  assise  a  la 
porte  ,  et  embrassoit  ses  genonir  ^ 
pour  empêcher ,  par  se?  enchan- 
temens ,  la  délivrance  ô^Aicmèn^  , 
^'elia  hmssoit  morteilemeuU  Ga- 
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fcinifef  setant  apperçiie  que  1*1*  * 
que  la  déesse  ctoitsen  cette  y*o9-J 
ture,  sa  nu'Jrrcsse  n'accouchoie 

pas  ,  a!l.?  lui  dire  que  la  reine  ve- 
noit  eni-ii  de  mettri*  au  monde 
ti!i  h-  ou  garçon.  Jim  un  se  leva 
aiisûitot  tout'-  en  coière.  et  AlC" 
mène  fut  délivrée  dans  le  mèmff 
instant.  Jun&n  ,  voyant  la  four-' 
berie  de  Galatithis  ,  se  jeta  sW 
eUe  pour  la  dévorer  ,  et  la  m6> 
taiiiorpbosa  en  belette* 

GALANUS ,  (  Clément)  théé 
tin  Italien,  missionnaire  en Ar* 
ménie  ,  ^^ublia  à  son  retour  k 
Rome,  en  i6oo  ,  deiist  j^ros  vo- 
lumes in-folio  en  latin  et  en  ar-' 
méfiien ,  srtus  ce  titre  :  Concis 
Udtion  de  V Eglise  Arruthncnne 
avec  L'E^I'se  Bomnine  ,  sur  leJ 
têinni^nrtg^s    des    Pères  et  def 
Dortaurs  Armrnirjiy.  L'auteur  re- 
marque dans  >a  préface  ^  qu'ils 
commencé  par  rapporter  les  hm 
toiles  des  Arméniens  ayant  de 
disputer  con£re  eux,  parce qoé 
tous  les  scbismatiques  Orieiitaïut 
ne  veulent  qu'à  cette  conditioiï 
parler  de  la  religlc^n  avec  les 
cidenfaux  :  qirand  ils  se  voi'^nt 
convaincus ,  ils  répondent  :  Qn'i'.s 
suUrnt  la  foi  de  lerrs  Pères  , 
eL  que  le:;  Latins  sont  des  die- 
lecUciens  qui  ,  ayant  l'esprit  sub- 
til a  pewent  prouver  f  comme  de$ 
vérités ,  les  plus  grandes  faussetés 
du  monde.  Cette  réponse  prouver 
assez  que  (es  Grecs  sont  obstinés 
dans  leur  sebisme ,  et  par  une 
opiniâtreté  naturelle  à  tous  le» 
hommes,  et  par  une  bnine  par-< 
ticulicre  pour  l'Église  Latine. 

GAL;^  ^  (Mattbien  )  géAérnl 
des  armées  impériales  ,  né  It 
Trente,  en  1&89  ,  fut  d'abori 
en  qualité  de  page  anprc>  du  b:r-. 
ronde  Ecaufraniont ,  (  liambellaii 
du  duc  df^  Lorraine.  l\  sefsi^n^ala 
teiiejfleut  en  Italie  et  en  AUe- 
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Waiî1i«  ,  Joiis  lé  fameux  TilU  , 
^l'aprcs  sa  mort  il  fut  mis  à  la 
tèté  des  armées  de  l'éhiperetir 
Frédéric  IF*  Galas  rendit  des  seiv 
Vices  iiiiportatis  à  rempire ,  ainsi 

r*au  roi  d'Espagne  Philippe  IV*  ' 
Voiilnfc  niôihe  s'emparer  de  la 
Bourgogne  on  iG36  ;  mais  il  fut 
battu  avec  l»*  duc  d'j  horrnine  , 
ê  Saint-Joaii-ile—l  .nnne.  Il  r  '  ii-âit 
îTii'-iix  c()n^r^»  1^*5^  Sii'kloiiî ;  ccjx'n- 
liant  son  ariii>'e  ayant  été  ciitiè- 
teirient  dilfaite  pi  Vs  dë  iVfngdë^ 
bourg  par  Tostiénson.  ,  il  fut  dis*^ 
gracié  dé  reinpereur*  Quelque» 
temps  après  ^  on  Ini  rendit  le 
fcom  m  art  dément  des  troupes;  fnai 
il  n'i  n  jouit  pas  long  trmps ,  étant 
mort  à  Vicrme  en  Autriche  en 
1647  ,  à  'j'S  ans  .  avec  la  r('j)u- 
tation  d'un  des  plus  farauds  gc- 
îKVaux  de  son  temps.  Ko/.  Ban- 

lriEH« 

GALÀ'rÊO  «  (  Ântdiné  )  ddnt 
le  nom  étoit  ferràrl ,  naquit  en 
1484  à  Galatina,  dans  l'a  terre 

d'Otrante  ,  d'où  il  a  pri?  son  nonl. 
Ses  rlncf^trpî;  étolent  Gr  ^cs  d'ori- 
gine ,  et  il  s'en  faisoit  honneur.  Il 
s  attacha  à  la  médecine,  snns  né- 
gliger Ift  littérature  g^rocque  et 
latine,  ^aiuiuzar  et  Poatanus , 
vni  faisdient  cas  do  ses  lumières  y 
le  produisirent  a  là  cour  de  N»- 
}>lës;  ri  devint  médecin  drï  roi  ; 
ioais  sa  mauvaise  santé  et  quel- 
ques intérêts  de  famille  l'oblic^è- 
^drit  de  quitter  ci^ttc         ,  îî  mou- 
î'nt  à  L-^'cce  en  i  5  i  7  .  n  -  1  ans.  li 
est  aut«îlir  des  ouvrages  suivans  : 
|«  jD^*  Sitii  Japigiœ  ^  1624  5  in-4.*' 
n.  D'une  autre  Description  dô 
GaUipoUs.  m.  Sttccéssi  deU' 
nota  Turchescaaflia  ciUa^Ot- 
Irando  deW  atino  1480  4  in-4»', 
16 12  :  il  a  voit  accompagné  le 
îds  du  roi  cl  •  Naples  à  cette  ex- 
fît-dition.  ÏV.  l'ii  Klr:;-^  cir  la 
^QtUic ,  çpi'ii  composa  pour  cb&r- 
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mer  les  douleurs  de  cette  cruellé 
maladie.  V.  Des  Vers  latins  et 
italiens.  VL  De  Umdihus  Veniez 
tiarum,  VIL  Vite  de'  letterati  Sa^, 
lêntini ,  etc.  etc.  Si  Vôn  juge  d% 
cet  auteur  par  la  vie  qu'il  dit 
qti'il  meilbit  dans  sa  retraite,  oii 
110  peut  que  i\  .-timer.  11  étoit 
exempt  d  e.; vie,  d'orfjueil ,  con- 
tent d'une  douce  médiocrité  qui 
le  mettoit  à  l'abri  dés  illusions 
des  richesses  et  des  besoins  d4 
la  pjiuvreté  ;  se  bornant  h  des 
plaisirs  honnêtes  ,  et  uniquemenfl 
occupé  d&  ses  devoirs.  Voyez  ^  à 
ce  sujet,  un  passage  intéressant 
fl  tis  1  ^  Mémoires  deNiceroti^ 
tom.Jici  i  pa^,  149  et  tSo» 

GALATHÉ*E5  (Mythol.)' 
nymphe  de  la  mer,'  fille  de  Néré0 
et  de  Boris ,  fut  ainiée  dé  Poly-^ 
phènie  :  elle  lui  préféra  Aeis  p 

que  le  ijéant  écrasa  sous  uii  r6-" 

cher  qu'il  îinra  sur  lui  ;  niaig 
les  dieux  ,  touchés  de  cornpa£;ioii 
pour  ce  berger  ,  le  changèrent^ 
en  Ik'uve. 

GALATIN  ,  (Pierre)  Fra»^ 
cist  HÎn  ,  savant  dans  les  languea 
et  dans  la  lîu'oloîzîe,  se  fit  un 
non»  ptir  son  traité  De  Arcanis 
ÇailK/licœ  i'erUaUs ,  contre  Ir^s 
Ji'.ifs.  il  y  a  eu  plusieurs  édition» 
de  cet  ouvrage  5  qui  ^  sans  étrë 
bon  ,  renferme  des  choses  cu- 
rieuses. La  meilleure  est  celltif 
de  Francfort  in-folio.  Ga-« 
/ti^itt  vivoit  encore  en  ij3i2.  Ort 
l'a  accusé  de  copier  Martini 

GALAUP  de  Chasteuil^  né 
à  Ài\  ,  d'une  famille  noble  en 
<588  9  ami  du  célèbre  Peifesc  , 
àvoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
lano;ues  orientales ,  et  alla  le* 
cultiver  dans  le  pays  même*  II  se 
retira  en  i63i  aiir  le  mont  Li-' 
ban  ,  où  il  partagea  son  temps 
entre  l'étude  ««t  la  prière.  JL#k 

V  % 
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tourtes  des  Turcs  troublèrent 
♦cuvent  le  repos  de  sa  solitude; 
mais  sa  vertu  faisoit  impression 
tur  l'ecprit  même  dos  barbares. 
Il  étoit  SI  parfait-jaciit  connu  de 
tous  les  Maronites ,  qu  après  la 
mort  de  leur  patriarche ,  ils  vou- 
lurent le  revêtir  de  cette  dignité, 
lie  saint  solitaire  la  refusa  ^  et 
mourut  peu  de  temps  après  ^  le 
xS  mai  1644  •>  9 
un  monastère  des  Carmes— dé- 
chau^àévS.  On  peut  consulter  sa 
Vie  ,  in  -  12  ,  écrite  par  Mar- 
chetU  ,  prêtre  de  Marseille.  — ^ 
j  a  en  encore  ^  de  cette  famitte, 
François  tit  Pierre  GALAUF^Jje 
premier  ^  précepteur  du  fib  du 
duc  de  Savo^  ^  mort  à  Verceil 
en  i658,  à  52  ans,  cultivoit  la 
poé??!'* ,  îti  pbilosophie  et  la  litté- 
rature, il  s'etoit  mis  d'abord  au 
service  de  Las  cari  s ,  «rrand-maitre 
de  Malte  i  puis  à  ctilui  du  grand 
fiondé  ,  qui  le  fit  capitaine  de 
aes  gardes.  Ce  prinoe  étant  sorti 
dii  royaume  9  GaUmp  sa  retira  à 
Toulon  9  oh  il  arma  un  vaisseau 
de  guerre  sous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s'être  «ignalé  ]ien-. 
dant  plusieurs  annc-LS^  il  fut  pris 
par  des  Algériens  et  mis  en  es- 
clavage. Il  en  sortit  au  bout  de 
deux  ans  9  et  passa  au  service  du 
dac  de  Savoie ,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite  9  le  gratifia 
d'aile  pension  de  deux  mille  li- 
Très.  Il  avoit  traduit  Us  Petits 
Prophètes  ,  et  mis  en  vers  fran- 
co) s  quelques  livres  de  la  Thc^ 
laide  de  Stace,  —  Le  second  , 
mort  en  1727  ,  à  83  ans ,  faisoit 
joiinient  des  vers  provençaux , 
et  étoit  lié  avec  Furetière ,  la 
Fontaine  ,  Boileau  ,  et  MU*  de 
Seudéri.  I!  a  laissé  une  ExpUcu^ 
'tion ,  in-folio ,  des  Atesde  triom^ 
pke  ,  dressés  à  Aix  ,  pour  l'ar- 
rivée des  ducs  à»  Mourgognc  tt 
^  Berri» 
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GAT.BA  ,   (  Servi  us  Sulpilt'uji 
empereur  iiomain  ,  de  la  famille 
des  Sulpices ,  féconde  en  grandt 
hommes  ^  naquit  dans  une  petite 
ville  d'Italie ,  proche  Terracine  ^ 
le  14  décembre,  la  5*  année- 
avant  l'ère  commune,  c^est^-iM 
(lire  la  véille  de  la  naissance  de 
J.  Q^-^Sennus  Sulpitius  Galba  , 
son  père  ,  célèbre  jurisconsulte  , 
étoit  si  petit  et  si  contrefait ,  qu  il 
fut  souven!:  exposé  à  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Au~ 
guste ,  il  dit  à  ce  prince  :  Cor- 
rigez-moi ,  si  vous  avez  quelque 
chose  à  reprendre.  ^Se  puis  hien 
vous  avertir,  lui  répondit  Au- 
guste ,  mais  je  ne  puis  v(ms  Corw 
ri^er*  Son  fils  ,  dont  il  est  4{nes« 
tion  dans  cet  article  ,  exerça  , 
avec  honneur ,  la  charge  de  pré- 
teur à  Rome ,  puis  celles  de  gt)n«* 
verneur  d'Aquitaine  ,  de  procon- 
sul d'Afrique  ,  de  général  dea 
armées  de  la  Germanie ,  et  en- 
suite dans  l'Espagne  Tarrago- 
nolsei  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
en  Afrique,  il  rendit  un  jugement 
non  moips  sage  que  celui  de  Soi^  ■ 
lomon.  Deux  citoyens  se  dispu- 
tant la  possession  d'un  cheval  , 
sur  lequel  les  témoins  ne  s'ac- 
cordoient  point ,  Galba  ordonna 
que  l'animal  seroit  cunduiL ,  les 
yeux  bandés ,  à  son  abreuvoir 
ordinaire  ;  qu'ensuite  on  lui  ôte^ 
roit  son  bandeau,  et  qu'il  ap- 
partiendrolt  à  celui  de  ses  deux 
maîtres  chez  qui  il  se  rendroit 
de  lui-même.  (  Suétone  ,  dans  la 
Vie  de  Galba ,  n^  Xl.  )  il  ne  parut 
pas  moins  exact  observateur  de 
Ici  justice  dans  la  Tarragonoiie. 
U  fit  couper  les  mains  à  u«  ban-« 
quier  infidelle ,  et  ordonna  que , 
pour  l'exemple ,  on  lea  attachAt 
«nr  son  bureau.  Il  condamna  aa 
supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonné  son  pupille; 
et  comme  9  en  ç[ualUé  de  ato;ei| 
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Kôînaîri ,  il  demahooît  quelque 
«doLicissenipnf.  ,  i)  lui  fit  drosser 
une  croix  blauchp  et  j)lu5  ]i;iute 
que  les  croix  ordinaires.  Au  mi- 
lien  de  ses  emplois ,  Galba  «e 
livra  à  U  solttcide  ^  poiir  ne  point 
donner  prise  aux  soupçons  in«i 
quiets  de  Néron*  Il  fie  pnt  les 
éviter.  Ayant  désapprouvé  les 
rexations  cruf^lles  que  les  iiiten- 
dans  exerçoicnt  dans  toutes  h» 
provinces  de  1  empire  ,  Néron 
envoya  ordre  de  le  faire  mourir. 
Galba  échappa  au  supplice  ,  en 
ae  faisant  proclamer  empereur. 
Tonte  la  Gaule  le  reconnoit.  Né- 
ron est  forcé  de  se  donner  la 
mort.  Tan  6 S  de  J.  C.  Quoi- 
que moins  affermi  sur  le  trône 
qu*aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  pr'V:nition 
pour  sa  svireté.  Il  se  Ijvra  au  con- 
trairo  à  trois  homraos  ohst  urs  , 
que  les  Komains  appeloient  ses 
Pédagogues.  Le  premier  favori 
étoit  T.  Vùiùu  hufinu» ,  antre^ 
ibis  son  lieutenant  en  Sspagne , 
et  d'une  insatiable  avarice.  Un 
jonr  étant  à  la  table  de  Tempe- 
reur  Claude M  vola  une  coupe 
d'or,  Cfnnde  ,^\\\  ei\  fut  informé  , 
le  fit  inviter  encore  le  l-^iid main  , 
et  le-lit  servir  seul  en  vaisselle  de 
terre.  Cétoit  un  homme  adroit, 
hardi    vif  et  prompt,  mais  d'un 
mauvais  natiirel.  et  eapaUe  de 
donner  à  un  prince  les  conseils 
les  pins  pernicieux»  Le  second 
favori  était  Cornélius  Laco,  ca- 
pitaine de  ses  gardes ,  que  son 
orgueil  rendoit  insupportable  à 
tout       monde  ;  mais  extrême- 
ment ia-^ic  Pt  paresseux,  ennemi: 
de  toiK?  les  aris  dont  il  n'étoit 
p:i5  1  ûwteur ,  et,  ayant  autant  d'i- 
4î;noraiice   que  de  présomption» 
1a:  troisième  étoit  3farciaaus  Ice* 
lu$,  U  premier  de  tons  les  af- 
franchis de  Galha ,  et  qui  ne  pré^ 
tendoit  pîia  m^ns  ^u*à  la  pre- 
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mi  ère  dignité  dans  î'orf^r^  des 
chevaliers.  Ces  trois  fa\ciri.^  .  le- 
gouvernant  tour  à  tour  avec  des 
vices  différcns  ,  le  firent  passer 
eontinuellement  d'un  vice  à  un 
antre.  A  la  vérité ,  il  rappela  lea 
exilé»  dtt  règne  précédent  mais^ 
Pavarice  lempécha  d'achever  son 
ouvrage  ^  il  oublia  la  restitution 
des  biens  confisqués  au  proEt  de 
l'empereur  ;  et  au  lieu  de  ré|)arer  . 
les  crimes  àe  Néron  ,  il  ?Vn  reîi- 
dit  le  complice.  Poitr  1  emplir  le 
trésor  épuisé,  il  ordonna  une 
recherche  des  largesses  insensé cô" 
de  son  prédécesseur»  Elles  mon^ 
toient  à  deux  cent  cinquante  mit*- 
lions  f  et  elles  avoient  été  ré^ 
pandues  sur  des  débauchés ,  sur 
des  farceurs  ,  et  sur  les  ministrea 
des  plai.'irs  do-  Nt'ron.  Galba  vou- 
lut qu'ils  fussent  tous  assi^nio?  , 
et  qu'on  ne  leur  laissât  c[iio  la- 
dixième  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
été  donné.  Ma^sà  peine  ce  dixième 
leur  restoit-iL  Aussi  i^rodigues 
du  Bien  d'antnû  que  dn  leur  ^  lUf 
ne  possédotent  ni  terres  ni  ^ntes. 
Les  plus  riches  ne  conserveienfr 
qu'un  mobilier  que  le  luxe  e^; 
leur  front  poiTf  l  attirail  du  vice- 
et  de  la  mollesse  leur  avoient^  • 
rendu  précieux.  Galba,  trî-s-avidô^ 
d'argent  ,  trouvant  inôolvable*- 
ceux  qui  avoient  reçvi-  ks  gra- 
tifications de  Néron   étendit  Ut 
nèchercbe  jusque»  sur-  les  ache-»- 
teurs  qui  avoient  acquit  d'euXk-  - 
On  conçoit  quel  bouleversement" 
dans  les  fortunes  résulta  de  cette* 
opération,  dont  trcmte che\'^aliorS' 
Tlomains  furent  cbarp^''?.  Une 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne- 
foi  furent  inquiétés  :  on  ne  vit' 
dans  toute  la  ville  que  biens  mis 
en  vente.  Ce  fut  pourtant  une 
joie  publique ,  de  trouver  aussi 
pauwes  eeux  que  JVi^roA  avol^ 
préïendn  enrichir ,  que  ceu3^qu*iS^ 
avoit  déponiiié3«  Mais  ou  sonJ&-> 
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froit  très  -  impatiemment  qiiê 
Vinius  ,  favori  de  l'empr-roirr  , 
qui  Tengageoit  clans  dos  di>cus- 
îsions  onérr'uscs  à  \u\  tri\î-grand 
jiumbie  de  citoyens,  bravât,  par 

,  son  luxe  9  le$  yeux  de  ceux  qu  il 
Texoitf  et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  recfr* 

'  voir  de  toute  main*  Il  ii*étoit  pas 
le  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  affranchis  et  tous  les  esclaves 
de  (ralba  le  fai^oi^nt  en  soiis- 
ordro  .  5e  hâtant  de  proliter  d'une 
fortune  subite  ,  et  qui  ne  pou- 
voit  durer  long-temps.  Il  y  avoit 
un  commerce  ouveit  pour  tout 
ce  qui  trouvoit  dçs  acheteurs  : 
étabiissemens  d'impot$ ,  exemp- 

.  tioifs  et  privilèges,  impunité  des 
crimes  9  condamnation  d'iono- 
tons  ;  et  sous  le  nouveau  gou- 
vernemc^nt  •  renaquirent  tous  les 
mmix  de  lancien.  Lf»s  soldats 
31  eurent  pas  moins  à  s'en  plain- 
dre que  lei  citqyens.  Les  troupes 
de  la  ma^e  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  Légionnaires  ,  que  Né-- 
rçn  leur  avoit  acçordé  9  il  fit  fon- 
dre sur  elles  ses  cavaliers  ,  qui 
en  massacrèrent  une  grande  par- 
tie. Galha  ,  aspirant  au  trône  9 
avoit  promis  de  sjrnndes  sommes 
aux  Prétoriens:  il  les  refusa,  dès 
qu'il  y  fut  monté.  Un  empereur , 
leur  dit-il  fièrement ,  doU  choisir 
sgs  soldats  ,  et  non  les  acheter. 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elfés  proclamèrent  Oihon  ,  et  as*? 
sassinèrent  Gaiba  le  1^^  janvier 
69*  Ses  dernières  paroles  furent 
nne  sentence  :  Frappez ,  si  c'est 
pour  le  bien  du  peuple  Jlomain  , 
et  il  lendit  le  cou.  «  Cet  empe- 
reur,  dit  l'abbé  de  3Iably  ,  fut 
dans  renipiro  ce  que  Sylia  avoit 
été  dans  la  république:  l'un  donna 
Je  prenûer  exemple  de  la  tyran- 
ziie ,  Tautre  de  la  révolte.  Il  dé« 
oiln  nn  secret  funeste  aux  Ro- 
TgfilBû^^  €t  (QBeste  à  lui-iiiôqxe  y 
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en  leur  apprenant  qu'un  emp«^-i 
reur  pouvoit  être  élu  hors  do 
Home,:  J'A'ulgdUt  Imperii  arcnno 
passe  princif'nii  nlihi  quàm  Jlvinte 
fieri.  M  {  Taçit.  Hist.  L.  1.  )  Galba 
fut  grand  tant  qu'il  ne  régna  pas  j 
mais  ses.  vertus  devinrent  des  dé-« 
fauts  lorsqu'il  fut  empereur.  II  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune  ^ 
et  garda  toujours  le  caractèro 
d'un  particidier ,  ou  il  outra  celui 
de  roi.  Il  avoit  -j?)  ans  lorsqu'il 
fut  tué.  Galba  est  le  dernier  des 
empereurs  qui  ait  été  d'une  an-^ 
cieiine  noblesse.  Tous  ses  suc- 
cesseurs furent  des  hommes  nou- 
veaux. Quatre  empereurs  de  suit» 
s'étoient  attachés  y  pendant  près 
de  soixante  ans  ^  a  exterminer 
tous  les  plus  grands  noms.  Le  peu 
de  familles  illustres  qui  restoient , 
étouffèrent  la  splendeur  périll»  î^sft 
de  leur  origine  par  l'obscurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galha  que 
portoit  le  prince ,  objet  de  ce£ 
article  ,  étoit  le  surnom  de  la 
fiimilledes  Sulpitius  àHome«  Oi< 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier  y 
à  cause  de  sa  petitesse;  d'autres 
disent  à  cause  de  sa  grosseur.r  On 
connoissoit  déjà  de  ce  nom  Galha, 
(  Sers^iiis)  personnage  consulaire, 
et  le  plus  éloquent  de  son  temps , 
selon  Suétone  ,  qui,  ayant  ob- 
tenu ie  gouvernement  de  l'Es- 
pagne après  sa  préture ,  fit  égor- 
ger ,  par  trahison ,  trente  miUû 
Lusitaniens  oi\ Portugais,  et  pillu 
sa  province;  Coton  l'ancien  s'é- 
tant  rendu  son  accusateur  auprès 
du  peuple,  il  alloit  être  con^ 
daninc  au  bannissement,  lorsqu'il 
embrassa  ,  au  milieu  de  l'assem-* 
blée ,  ses  deux  fils  ,  encore  en- 
fans  ,  avec  tant  de  tendresse  et 
de  larmes,  que  le  peuple,  tou- 
ché de  compassion  ,  le  renvoyî^ 
absous. 
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OAI.E  ,  (  Thomas  )  savant 
Ar\^îui3,  né  en  i6.-ib,  à  Scruton 
daii>  k'comt..*d"yorck,  ctoitfort 
versé  (laiis  la  littérature  grecque 
et  dans  la  théologie.  Il  fut  suc- 
cesftivement  Wectcur  de  l'école 
4e  .Saiiit-Patil ,  membre  de  la 
aocidtë  royale  de  Londres  $  et 
«afin  dpyen  dTYorck  en  1697.  U 
Tcmplissoit  avec  honneur  ce  der- 
nier poste  ,  lorsqu'il  mourut  le 
S  civrii  ijoi*  C  étoit  u'A  de  ces 
tîornmes  modestes  ,  doux,  offi- 
ijieux ,  qui  sont  aussi  chers  à  la 
SOpiété  qu'à  la  littérature  :  ses 
Qiivrages  décèlent  ime  profon~ 
deur  d'érudition  étonnante.  Les 
principaux  sont  :  L  ÎJistoriœ 
J^oeiicce  aatùiui  Scriptores  ,  à 
Pciris.  in^8<>,  1675.  C«  sont  les 
anciens  écrivain?  de  la  mytholo- 
gie ,  accompagnés  de  savantes 
notes  ,  et  précédés  d'un  Discours 
Uiéliminaire  non  moins  savant. 
IL  JambUçus  de  Myslenis  Kgyp- 
itorum  ,  etc. ,  à  Oxford ,  in-fol., 
1778  9  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  'éclaircissemens  qui  renfer- 
ment un  fondj  d'éruditioai  im- 
mense. UI,  Historiœ  Britannica , 
Saxonicœ  et  Anglo  -  lia  aie  as 
Scriptores  quindecim  ,  Oxford  , 

1687  et  a  vol.  in-folio, 
avec  luic  préface  (p.ii  fait  sentir 
le  mérite  de  cette  compilation  , 
et  une  Table  des  matières  fort 
am{ile*  IV.  Antonini  iier  Bri^ 
tanniamm,  1709,  Cette 
édition  d'un  ouvrage  non-seule^ 
ment  utile,  mais  nécessaire  pour 
)a  ji^éo^raphie  ancienne ,  e't  or- 
née de  notes.  Son  fds  lioger 
Gai  F.  la  publia.  V.  Rlietores  se- 
ît'cti ,  A  Oxford  ,  1676  ,  in— 8** , 
d'mi  mérite  égal  aux  précédeiiiS. 
.VL  Opuscula  M)  tliotogica  , 
jEthïca  et  Physica  ,  en  grec 
et  en  latin  y  à  Cambridge  , 
itSji  y  in— 8**  9  on  Amsterdam  , 

1688  I  recueil  mat^ué  au  coin 
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tîes  autres  écrits  du  même  au<« 

teur. 

GALE  ANC ,  (Joseph  )  savant 
mc'decin  de  Palerme  ^  naquit  ea 
i6ôD.  11  ])ratiqna  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  ,  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d'autant 
plus  de  sagacilé  ,    qu'il  l'avoft 
exercé  pendant  cinquante  aus^ 
Son  g^nie  s'étendoit  à  tant  ^ 
belles  lettres  ,  poésie  ^  tiiéolo^ 
gie  y  mathématiques  ^  mais  il  na 
fit  qu'e/Beurer  ces  differens  gen-^ 
res  ,  pour  approfondir  davan-» 
ta^e  la  médecine.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  I-.eâ 
plus  connus  sont  :  MeLhodo  di 
con.^ervar  la  xnntta  ,  r  di  i^urarfi 
Ogiii  viorho  coti  solo  uso  dviV 
aqtM  vUa  ^  en  1(22:5. in— 4»^  Il 
Caso  cOH  pià  diligenza  ezzami^ 
nato  «  1 674. ,  in-4.^  On  en  a  anssi 
en  latin  9  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Hypporrdtci  redÎMÙ» 
çus  ,  paraphrankus  illu^lraîft.'^  , 
en  i65o,  i663  et  1701;  et  sa 
Polit Lca  mcdirn  vro  Itprcsis,  On 
lui  doit  encore  un  llecunl  de^ 
petites  Pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  diltivé  1er 
muses  Siciliennes  5' en  cinq  voL 
Galeano  mourut Iez$juin  i675, 
diins  un  ftge  arancé-  9  regretté 
de  5a  patrie  ,  dont  il  étoit  î'ora--. 
cle.  Les  pauvres  perdirent  en  lui 
un  bienfaiteur    geivreux.  On 
attribua  sa  mort  à  i  miprudence 
d'un  cliirurgien  ,  qui  ,  cpr^  s  l'a—  ^ 
voir  saigné  ,  lui  banda  si  forte- 
ment l'ouverture  de  la  veine  ave& 
un  linge  mouillé ,  qu'il  lui  sur-* 
vint  une  violente  fièvre. 

L  GALEN  ,  (  IMattbieu  )  de 
Westcapel  en  iiélande  ,  enseigna, 
la  théologie  ,  avec  réputation 
à  DilUngea ,  puis  à  Douai ,  de- 
vint chanceilier  de  rnnivcrsité  de 
cette  villa  9  y  fit  fleurir  les  scicn-* 
ces  y  et  mourut  en  »573»  On 
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de  Ini  :  I.  Commenianum  de 
Christiano  et  CathoUco  Sac^r-^ 
dote  t  in— 4.0  II.  JJc  onginihus 
J^Tonasticis.  III.  JJe  MUsœ  sa-' 
crijicio.  IV.  secuU  nostri  Chn- 
reis  }  et  d'autres  écrits  pleins 
d'^radition ,  mais  d'une  érudw 
tioa  oAsez  mal  digérée. 

IL  GALEN  .  (  Jean  Van-) 
itapitaine  fameux  au  service  des 
PrÎDViiicef-^Unies  des  Pays-Bas , 
né  d*iiiie  bonne  famille,,  mais 
imuvre  y  commença  par  être  ma- 
telot4  Ses  progrès  furent  si  ra- 
fftjdes,  que  ,  dès  l'âge  de  26 
ans  ^  il  fut  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  François , 
les  Anglois     les  Maures  et  les 
T  u rcs.  En  1 6  5  2  ,  il  bloqua ,  avec 
que^ues  vaisseaux  des  états  de 
.Hollande  ^  six  vaisseaux  Anglois 
enfermés  dans  le  port;  de  Lt- 
yonme.  D'autres  vaisseaux  étant 
.venus  à  leur  secours ,  il  y  eut 
lin  combat  dans  lequel  Van^JGa-m 
len  fut  blessé  à  k  jambe.  Oh 
voulut  l'engager  à  se  retirer  ; 
mais  il  répondit  :  C'est  moim'r 
^loricufement ,  qu^i  de  perdre  la 
vie  au  milieu  de  la  idctoire  que 
l'an  remporte  pour  sa  patrie  ! 

p  fiiUnt  lui  couper  la  jambe  ,  et 
il  mourut  neuf  jours  après  à  li- 
yourne ,  l'an  1 663.  Son  corps  fut 
transporté  à  Amsterdam  ;  les 
Ëtats  lui  firent  ériger  un  monu-^ 
tneot  «uperbe. 

III.0ALEN,  (  Cbristoplie^ 
Bernard  Van-  )  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Westphalie, 
porta  d'abord  les  armes.  II  les 

quitta  pour  un  canonicat  de 

Munster ,  nwis  sans  perdre  le 
■^oût  de  son  premier  état.  Élu 
e  véque  de  celte  ville ,  et  ne  pou- 
vant la  soumetLie  à  son  sntorité, 
il  l'assiégea  en  i66i,  la  prit  et 
Ja  conseiva  ^  en  faisiint  bâtir  une 
fiMTtit^cylUdeUe.  £n  lU^^il  fut 
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choisi  pour  être  un  des  directefttt 

de  l'armée  de  TEmpire  ,  contre 
les  Turcs ,  en  Hongrie.  Il  n'eut 
pas  le  tempf»  d'y  signaler  son 
courage ,  la  paix  ayant  été  con- 
clue d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante  ^  il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglois 
contre  les  HoQandois  9  et  rem** 
porta  sur  eux  divers  avmitages* 
La  paix  se  fit  en  1666  i»  par  la 
médiation  de  Louis  XIV  i  maif 
là  guerre  recommença  en  1672  , 
pour  une    scigneurerie  que  la 
Hollande  lui  retenoit.  Uni  avec 
lea  François,  il  enleva  aux  F.tati 
plusieurs  villes  et  places  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayant 
obligé  de  foire  la  paix  5  il  se  ngua 
avec  le  roi  de  Danemarck  contre 
le  roi  de  Suède  9  et  lui  enleva 
quelques  places.  Van^-Galen  « 
grand  capitaine  ,  mauvais  évê- 
que,  avoit  la  bravoure  d'un  sol-» 
datt  mais  il  en  avoit  aussi  tonte 
la  cruauté.  L'électeur  de  Bran- 
debourg l'ayant  forcé  d  évacuer 
Groningue  ,   il  ordonna  qupn 
tuât  tons  les  blessés  qui  ne  don- 
noient  aucune  espérance  de  gué^ 
rison.  n  mourut  le  19  septembre 
1678,  à  74  an»,  aussi  peu  re- 
gretté de  son  peuple  que  de  sea 
troupes.  On  pont  voir  sa  T^îe , 
traduite  en  Irançois  par  le  Lor-^ 
rain  ,  en  1679  ,  in—ia.  C'est  un 
ouvrage  assez  mnl  fait,  et  encore 
pins  mal  écrit  ^  mais  il  y  a  des 
ftits. 

L  GALEOn  -  MAHUO  y 

(  Galeotus  •'MarHus  )  natif  de 
Karni  ,  fut  d'abord  professeur 
de  belles-lettres  dans  l'université 

de  Pnfloiie  ,  ensuite  secrétaire  de 
Matthias  Confia  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  et  précepteur  de  Jean  Cor^ 
çlir.  ,  son  fils.  H  fît  dilFérens 
voy.igcs.  en  Italie  ,  et  ne  quitta 
Ja  Plongrie  qu'en  1490  j  a^ics  lu 
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mrt  de  MatAiat.  Enfin ,  il  vint 
en  France  pour  présenter  un  de 
MS  ouvrais  à  Charles  VIII,  11 
rctournoit  en  Italie  y  et  il  étoit 
aux  portes  de  Lyon  ^  lorsqu'il 
voulut  descendre  de  cheval i  mais 
comme  il  ctoit  fort  ^ros,  il  fit 
une  chiite  ,  duîit  il  ni  ou  rut  vers 
1432.  On  a  de  hu  :  \.\JnRecueil 
êei  h<m$  mou  de  Maithias  Cor^ 
vin ,  dans  la  collection  des  his* 
toriens  de  Hongrie  ,    1600  , 
Francfort ,  in-<lol.  IL  Un  traité 
Ite  Homine  interiore ,  et  de  cor" 
porf'  ejus  ,  Basic  ,  lôiy  ,  in— 4.0 
in.  î)r  incognilU  çulgo»  Ce  livrp  , 
pubiié  vers  1479  ,  fit  beauc  oup 
de  bruit  ,  à  cause  de  quelques 
sentimens  peu  orthodoxes ,  qu'il 
fiitobligL*  de  rétracter  à  Venise. 
Les  infi[nisiteiirs  Fauroient  sou^ 
mis  à  une  peine  plus  rude  que  la 
^tractation ,  si  SixU  IV ,  qui 
avoit  été  son  disciple,  ne  l'eût 
protégé.  IV.       Doctrind  pro^ 
mi^ntd  ^  Lyon,  i55î  ,  in-S'*  : 
nielann;e  de  questions  physiques  , 
niédicales  et  astronomiques.— Il  y 
a  eu  un  antre  Galeoti  ,  (  Bar- 
thélcmi)  qui  donna  ,  dans  le  sei- 
zième siècle ,  une  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Bologne  , 
«patrie. 

'  IL  GALILOTI ,  (  Nicolas  )  Jé- 
snite Italien ,  mort  en  1743,  est 
célèbre  par  la  l^ie  des  Généraux 
de  sa  Compa^%nie  ,  avec  leurs 
Portraits  ,  vol.  in— fol. ,  latin  et 
italien  ,  imprimé  à  Home  en 
1748.  Ses  savantes  notes  sur  le 
Muséum  Odeschalcum  ,  Rome  9 
> 7^1 9  2  tom.  in-foL  ,  sont  un 
ouvrage  po^hume* 

GALÈRE-ARMENTAmE  , 
empereur  Romain.  V>  IL  Maxi- 
mien. 

<^ALERIA,  Voyez  .Va- 

L£RIA. 
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I.  GAUANI ,  (  P.  B.)  moino^ 
Célestin  ,  naquit  k  Fu^gia'dant 

la  Fouille  en  i  b8i  ,  apprit  le  grec 
et  l'hébreu  ,  cf  après  avoir  pu- 
b1i«^  quclqu(»s  ouvrages  de  fb«^o- 
logie  ,  il  se  livra  à  Vétudf  de* 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  cette  ])artie 
le  firent  choisir  par  le  roi  de 
Kaples  pour  diverses  fonction» 
importantes.  Il  mourut  le  s5  juin 
X  7  53.  Sa  modestie  l'empêcha  de 
publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com- 
binaisons de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  .  ambes  et  ternes  , 
qui  fut  d'abord  établie  à  Gènes, 
et  du  jeu  du  Loto.  On  lui  doit 
des  Remarques  sur  le  Traité  des 
conjectures  de  BerirouiUi* 

IL  GALIANI ,  (  Ferdinand  ) 
neveu  du  précédent  ^  naquit  à 
Kaples  en  1728.  La  vivacité  de 

son  esprit  et  de  ses  reparties , 
l'étendue   de   s-^'S  connois^nnc"? 
lui  acquirent  bienhM  d-^  la  re« 
nommée.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  voya^^ea 
dans  diverses  cours  de  l*£urope  ' 
et  résida  long-temps  à  Paris  ^ 
oit  il  se  fit  estimer  des  hommes 
de  lettres  les  plus  célèb  res.  Il  mon- 
rut  dans  sa  patrie  le  3o  octobre  ' 
1787  ,  à  59  ans.  Ses  principaux  * 
écrits  sont  :  I,  Un  Traité  des 
Mr»nndi(\<: ,  qui  parut  d'abord  h 
Kaples  en  1750,  et  qui  y  a  été 
réimjirimé  depuis  en  1780  avec 
de  savantesadditions.L'auteur  em- 
ploya %t  ans  à  le  composer.  II  est 
divisé  en  cinq  livres  ;  le  prcniier 
traite  des  métaux ,  le  second  de  , 
la  nature  delà  monnoie,  le  troi-  ' 
sième  de  sa  valeur ,  le  quatrième 
de  son  cours  ,  le  cinquième  de 
ses    avantages.  Les  publicistes  " 
peuvent  y  puiser  de  grandes  con- 
noissances sur  cet  objet  impor-* 
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tant  d'écop.oiiik*  politique.  II. Dm- 
Ity^urs  sur  te  Comme/ ce  des 
gt/.iiis.  Ils  sont  j)leiiis  (îe  sel  et 
d'ori^^inaUté.  Cet  ouviu^e  parut 
à  IVpoque  des  querelles  des  éco^ 
nomistes  eii  l'rance)  et  y  fit 
grand  bruit  DL  L'abbé  GaUatU 
a  laissé  un  Commentaire  sur  les 
poésies  d'Horace  ,  qui  est  resté 
inédit. Louis  lUodali  a  public  en 
1788  à  Nnpîes  la  vie  do  ce  savnnt. 
,— Son  fi"èi'i,  Bernard  Galiam  , 
a  donné  ,  en  lyjb ^  une  traduc- 
>  ti()]i  itali'*nne  (]'■  Vilriwe  ,  avic 
un  excellent  Couunentairc  ^  et 
qui  a  été  imprimée  à  Napies  avec 
tout  le  luxe  typographique. 

GALIEN  ,  (  Cîauâius  Gale- 

jv (75  )  célèbre  médecin  sous  ^in- 
loniii ,  MarC'-Aurèie  »  et  quel-^ 
ques  autres  empereurs  ,  nnquit 
n  Pergame  d'un  habile  arcîiilecte, 
'  vers  l'an  i3i  de  J.  C.  n  t'par- 
gna  rfen  pour  son  éducation.  11 
cultiva  également  les  belles— let- 
tres, les  mathématiques  >  la  phi- 
losophie ;  mais  la  médecine  fut 
son  gout  et  son  talent  principal. 
Il  parcourut  toutes  les  écoles  de 
la  Grèce  et  de  TÊgypte,  pour  se 
perfectionner  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan- 
drie ,  le  rendez-vous  de  tous  le=; 
savans  .  et  In  meilleure  école  de 
médecine  qu'on  connût  alors. 
D'Alexandrie  il  pasîa  à  lîome  , 
et  s'y  ht  des  admitatcurs  et  des 
envieux.  Ses  confrères ,  jaloux  de 
sa  gloire  dans.  Fart  si  conjectural , 
mais  si  utile  à  Thumanité  ,  de 
guérir  les  malades ,  attribuèrent 
m  succès  à  la  magie.  Toute  la 
magie  de  Galiea  ctoit  nno  étude 
profonde  des  ccr'itsd' Hippocratc, 
et  sur— tout  de  la  nature.  Une 
peste  cruelle ,  qui  ravarea  une 
partie  du  monde  ,  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie  j  mais 
il  fut  rappelé  à  Rome  j»ar  les 
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lettre?  obligeantes  de  Marc-AiA 
rèle.  Cit  en^pereur  avoit  un» 
confiance  avt  u^le  en  lui.  C'est 
ce  que  jirouvc  un  fait  queOo*'wft 
raconte  lui-même.  «  Ce  prince > 
dit-il,  ayant  été  attaqué  tont 
d'un,  coup  ,  dans  la  nuit ,  de- 
tranchées  de  ventre  ,  et  d'un 
<:rand  dévoiement  qui  lui  donna 
la  fièvre  ,  ses  médecins  lui  or- 
donnèrent  de  se  tenir  en  repos, 
et  ne  lui  donnèrent,  dans  i'ts-, 
pitc*.'  de  neuf  heure.-,  qu'un  peu 
de  bouillon.  Ces  médecins  élant 
ensuite  retournes  chez  l'empe- 
reur, où  je  me  rencontrai  avec 
eux ,  jugèrent  à  son  pouls  qa'il 
entroit  dans  un  accèss  de  fièvre), 
mais  je  demeurai  sans  dire  mot, 
et  même  sans  tâter  le  pouls  i 
mon  tour.  Cela  obligea  lempe- 
renr  h  me  demander ,  en  se  tour-» 
nant  de  mon  côté,  pourquoi  je 
ne  ni  approchais  pas  ?  A  quoi  jô 
répondis  ,  que  ses  méd ceins  lui 
ayant  déjà  Late  deux  fois  le  pouU^ 
je  me  tenais  à  ce  qu'ils  avoitlit 
fait  f  ne  doutant  pas  qu'Us  9» 
jugeassent  mieux  que  mot  de 
tôt  de  son  pouls.  Mais  ce  prince 
n'ayant  pas  laissé  de  me  présenter 
sou  bras ,  je  lui  tâtai  le  pouls; 
et  l'as  ant  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ,  je  soutins  qu'il  110 
s  a^^issoit  point  d'une  entrée  d'ac- 
cès: mais  que  son  estomac  étant 
ciiargé  de  quelque  nourriture  ^ 
qui  ne  s'é^oit  pas  bien  digérée, 
c*est  ce  qui  caiisoit  la  fièvre.  Ce 
que  je  dis  persuada  si  bien  Jlfarc- 
Anrèle  ,  qu^l  s'écria  tont  haut  : 
C'est  cela  même  !  vous  aif^%tr^ 
bien  rencontré  l  je  sens  que  j'ai 
l'estomac  chargé  ;  et  redit  par 
trois  fois  ces  mêmes  paroles.  Il 
nie  demanda  ensuite  ce  qu'il  avoit 
à  faire  pour  se  soulager  ?  Sic'e- 
toil  quelque  autre  personne  ,  ré- 
pondis-je ,  qui  fut  dans  l'état  où 
est  l'empereur  *  je  bd  dûttueroit 


Digiti^uG  by  Google 


G  AL 

vn  peu  de  poivre  ânns  du  vîr*  , 
comine  je  l'ai  pralnjud  fii  plu- 
sieurs occasions,    j^Iais  tomme 
Von   n\i    accoutumé  de  donner 
aux  princes  iiue  des  remèdes  Lrès-^ 
dpUx  ,  il  suffira  d'appliquer  sur 
l'orifice  de  l'estomac  de  l'empe^ 
rewr ,  de  la  laine  trempée  dans 
de  V huile  de  nard  bien  chaude . . . 
Marc-^Aurèle ,  continue  Galifin^ 
ne  laissa  pas  d  ?  faire  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  reint  des;  et  s'adres- 
?ant  ensuite  à  PitholaUs  ,  gou- 
vcrju'ur  de  son  fils  :  Nous  n'a- 
vons ,  dit— il  en  parlgint  de  moi , 
qu'un  médecin  ;  c'est  le  seul  hon- 
'^te  homme  que  nous  ayons  •  •  •  » 
Après  la  mort  de  ce  prince  ^  Ga- 
lien  retourna  dans  sa  patrie  , 
oà  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée  ,  vers  Tan  a  i  o  de  J.  C. 
Il  dut  sa  longue  vie  ù  sa  fruga- 
lité ,  car  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tempérament   très  -  délicat.  Sa 
maxime,  et  ce  doit  être  celle  do 
c[uicont.jua  aime  sa  sauté  9  éto^t 
de  sortir  de  tàble  avec  tM  reste 
d'appétit.  Ses  mœurs  y  son  ca- 
ractère répondoient  à  son  habi<« 
Jeté  9  et  ajoutoient  encore  à  sa 
réputation.  Son  assiduité  auprès 
à^s  malades  ,  son  attention  à 
observer  leur  état  et  à  he  rien 
précipiter  ,  les  secours  r^ratuits 
donnés  ou  procurés  aux  pau« 
vros,  sont  de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés  à  ceux  qui  exercent 
sa  profession.  Otitre  lès  principes 
de  la  médecine  9  il  avoit  appro* 
fondi  cenx  de  tontes  les  sectes 
philosophiques.  C  »  grand  homme 
manqua  de  lumières  dans  les 
idées  qu'il  se  forma  dos  Chré- 
tiens :  il  les  confondoit  avec  les 
Juifs ,  qu'il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
absurdes  ,  et  devint  leur  ennemi 
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déclaré.  ITne  partie  des  Ter  Us 
de  cet  illustre  ni.,^decin  pi-rit  dans 
un  incfiulie  qui  arriva  de  son 
temps  même  a  Home  (*).  Ceux 
qui  nous  restent  ont  été  publiés 
àBasIe,  en  1 53 S,  6  vol.,  qu'on 
peut  relier  en  quatre.  Cette  édition 
fut  suivie  d*nnè  autre  à  Venise  y 
en  1625  ,  6  vol.  en  grec  et  en  la- 
tin ;  et  elle  a  été  éclipsée  par  cell» 
d<»  Ckartier,  avec  Ilippocrate  , 
Paris,  1689  ,  T. H  tom.  en  9  vol. 
in--fol.  FV»jé'2  Leonicexus.  /  '  r- 
Ucii  de  voit  beaucoup  n  Hyppo- 
cruLe  ,  et  ne  .^'on  rachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  sont  rede- 
vables de  toutes  leurs  oot;noi$^ 
sances  à  ces  illustres  anciens  y 
et  les  ont  décriés  ;  semblables 
aux  enfans  qui  déchirent  le  sein 
qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nomljn  d"S  médecins  s'est 
réuni ,  non— seult.niont  à  les  res- 
pecter ,  mais  à  prendre  leurs 
écrit?  pour  des  modèles  ,  et  leurs 
décisions  pour  des  oracles.  Les 
philosophes  oilt  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  'par-« 
tisans  outrés  de  ces  pères  de  la 
médecine.  Us  ont  jugé  d'eux 
comme  ils  jtif^eut  de  leur  art, 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  î-î 
trop  de  confiance  ,  ni  trop  do 
mépris.  On  convient  que  Galicii. 
a  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  sea 
raisonnemens  trop  subtils  ,  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres 
pareille&'chimères. 

GALÎGAÏ  ,  (Eléonoro)  filîo 
d'un  menuisier  et  d'une  blan- 
chisseuse ,  épousa  le  céii-bre  et 
niaiheurt'ux  Concini,  depuis  ma- 
réchal d'Ancre.  (Quoique  nous 


(*)  Cft  inceaéie  coati^as  ]«  T^mfk  ds  U  Fsie  «  oft  ils  Mm-  «a  élp^ 
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•^©ns  raconté  son  histoké  àam 
celle  de  son  mari ,  on  nous  per- 
mettra encore  quelques  particT!- 
laritcasur  cette  célèbre  favorite. 
Elle  ét^i  irww  en  France  avec 
Marie  deMêdieit  »  dont  elk  étoit 
«œiir  de  laifr^et  ^iraima  toii-f 
jours  tendremenit  Cette  femme, 
modèle  de  laideur^  et  sans  aucun 
autre  mérite  qne  celui  de  l'in- 
trigue ,  obtint  jiour  son  mari  îes 
postes  les  plus  brillans.  Labus 
insolent  qu'ils  firent  de  leur  fa- 
veur j  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  Louis  XIJI  esi  par- 
ticulier. Ce  prince  ëtoit  sur-tout 
choqué  de  la  hauteur  arrdgante 
et  de  rhumcur  inquiette  de  la 
Gah\^al ,  qui,  tourmentéepar  dea 
vapeurs  opiniâtres,  s'en  prenoit 
a  tout  ce   qui  rent^Tiroit.  Un 
jour  qu'il  s'amusoit  a  de  petits 
jeux  dans  son  appartement,  au- 
dessus  duquel  logeoit  la  mnré- 
çhàïe  ^Anen,  celle-ci  lui  lit 
dire  quV7  jU  moins  de  bndt , 
parce  qu'elle  avoii  U  migraine^ 
Louis  lui  fit  réponse  que  n  ta 
chambre  étoit  exposée  au  bruit  » 
Paris  étoit  assez  grand  pour 
quelle  piU  y  en  troiiverune  autre. 
On  sait  quelle  fut  la  suite  de 
l  indignation  du  roi.  Concini  fut 
tué,  et  sa  femme  conduite  à  la 
BastiUe.  On  lui  imputa  mille 
crimes,  et  W-tout  celui  de  la 
ïna^îej  car,  dans  ce  temps-là, 
il  fnlloit  que  les  sorciers  entras- 
sent toujours  pour  quelque  chose 
dans  les  e^randes  fortunes  et  dans 
les  morts  extraordinaires.  Tout 
son  sortlléj/p  ,  comme  elle  ré- 
pondit eik*~niême  il  ses  juges  , 
qui  lui  demandoiL'nt  comment 
«lie avoit ensorcelé  la  reine,  étoit 
le  pouvoir  qu'ont  les  ames  fortes 
sur  les  ames  foiUes,  lut  procès 
de  la  maréchale ,  dit  M.  AnqueUl , 
commença  le  3  mai  i6dj»  «On 
est  surpris ,  quand  on  voit  sur 


quoi  roule  l'interropratoir^?  d'itWs 
femme  ,  qui  avoit  ,  pour  ainsi 
dire  y  tenu  le  timon  de  l'état. 
On  passa  très— légèrement  ,  sans 
doute  faute  d'indices  etde  preuve*, 
sur  ce  qui  auroît  «dû- faire  Tobjet 
principal  du  procès  :  sur  les  con- 
cussions et  les  correspondances' 
avec  les  étrangers.  Elle  répoa-' 
dit  fermement  que  jamais  elle 
rt'étoit  entrf^e  dans  nucune  affaire 
de  fmaiico  ;  que  jamais  elle  n'a- 
vait eu  des  liaisons  avec  les  mi- 
nistres étrangers  .  sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  de  la  reine. 
Les  juges  la  quettiimnèrent  sur 
la  «mort  de  Henri  JV  f  DVé 
elle  an^oU  reçu  avis     avertir  U 
roi  de  se  garder  du  périt  î  Pourm 
quoi  elle  avoit  dit  iQtparûwnt , 
qu'il  arrîi'eroit  incessamment  de 
grands     changcnitri  s     dans  h 
royaume  ?  Kt  pourquoi  elle  avod 
empêché  de  rechercher  les  auteurs 
de  L'assassinat  ?  Elle  satisfit  i 
toutes  ces  quéstlons  ,  en  niant 
certains  faits ,  en  expliquant  les 
autres;  de  manière  qu'il  ne  pat 
rester  aucun  soupçon  à  cet  égard 
ni  contre  elle  ,  ni  contre  In  reine 
qu'on  vouloit  y  impliquer.  Enfin  j 
le  f;rand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  ,  fut  la   sorcellerie.  On 
écouta  des  gens  qui  i'accusèrtnt 
d'avoir  entretenu  un  commères 
étroit  avec  un  médecin  Juif, 
qui  étoit  magicien  ;  de  ne  peint 
mander  de  chair  de  porc  j  de  ne 
point  entendre  la  messe  le  sa- 
medi; d'avoir  fait  venir  des  re- 
ligieux Lorrains  etMilanois,Rvec 
lesquels  clic  s  étoit  renfermée  dans 
des  éw;]ises,  pour  se  livrer  à  des 
pratiques  superstitieuseSr  Ces  un* 
putations  parurent  si  puérOcs  » 
la  Galigaï ,  qu'elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire,  i»  Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y  affachoient 
la  plus  grande  impWtance ,  elle 
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ÎiltîTîra  amèrement.  Son  ja,semen£ 
ui   fut  prononcé  le  8  juillet  , 
devant  des  gens  de  tout  état , 
qui  étoient  venus  pour  examiner 
aa  contenance.  «Elle  Toulut  s'en^ 
velopper  de  ses  coiffes;  mais  on 
la  contraignit  d'écouter  à  visage 
^découvert ,  la  lecture  de  sa  con- 
damnation.L'arrêtdéclaroitE/^o- 
^  nore  Galigaî  coupable  de  lèse- 
jilajesté  divine  et  humaine.  11 
étoit  porté,  qu'en  réparation  de 
«es  crimes  ,  sa  tête  seroit  sépa- 
rée de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  place  de  Grève  ;  qae 
Tim  et  TAutte.  seroient  brûlés  %  et 
les  cendres  jetées  au  vent....  Elle 
fut  donc  traînée  au  supplice , 
comme  la  plus  vile  criminelle , 
h  travers  un  peuple  nombreux 
.qui  gardoit  le  silence,  et  sem- 
ble it  avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
occupL-e  de  cette  foule,  Eléonore 
ne  parut  pas  déconcertée  de  ses 
regards  ,  ni  de  la  vue  des  flammes 
^ui  embrasoient  le  bdcber  ou  son 
corps  alloit  être  consumé  ;  in- 
trépide, mais  modeste ,  elle  mou- 
rnt  sans  bravade  et  sans  frayeur.» 
(  Intrigue   du   Cabinet  ,  sous 
Henri  JV  et  Louis  XIII ,  par 
M.  Anquetil),  Le  maréchal  et  la 
maréchale  lY Ancre ,  disparoissant 
de  dessus  la  scène  de  la  cour 
par  des  morts  terribles ,  furent 
un  grand  exemple  oe  l'instabilité 
de  UI  grandeur  et  de  la  vanité 
de  rambition ,  et  cependant  leur 
exemple  n*a  corrifjé  aucun  am- 
bitieux.   Voyez  C  o  N  c  I N  I.  La 
relation  de  la  jnort  de  la  Gali- 
gaî se  trouvi  avec  celle  do  son 
mari  ,  dans  l'Histoire  des  Fa- 
if  oris  ,  par  dv.  Puy,  On  fit  aussi, 
for  sa  mort  ^  ime  tragédie ,  in- 
titulée :  La  3Tpj$£c£eanc  Etraih* 
gère ,  en  qtiatre  actes  et  eti  vers; 
^ouen,  16179  in  — 8^,  satire 
atroce  et  grossière.  La  Galigaî 

4Yoit  eift  m  £ls  et  une  ûlU* 
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ci  mourut  peu  de  temps  après  lo 
meurtre  de  son  père.  Le  lils  fut 
enveloppé  dans  ia  sentence  rendu» 
contre  sa  mère ,  et  dégradé  do 
noblesse*  Il  se  retira  à  Florence^ 
ob  il  jouit  de  quatorze  mille  éeus 
de  rente  ,  ^ue  son  père  ,  heu«i 
reusensent  pour  lui ,  a  voit  placé 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la 
Galigaî,  parvenu  à  rarchcvôché 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers  9  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ,  sur  lesquels  ou  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla 
finir  ses  jours  en  Italie  ,  loin  des 
orages,  des  cours* 

I.  GALILÉE-Galilei  ,  naquît 
à  Pise  le  13  février  i56^  Je 
ne  sais  d'où  est  venu  le  cont» 
de  rillégitîmité  de  Galilée  ;  peut- 
être  IVavie  se  plut  à  le  répandre. 
JNlais  il  est  prouvé  ,  dit  M.  Landi, 
par  les  actes  publics ,  qu'il  nu-, 
quit  d'un  mariage  légitime  et 
solennel,  entre  Vincent GaUlei ^ 
gentilbomme  Florentin,  (  Voyez 
son  article  ) ,  et  Julie  Animai 
nali ,  dame  noble  de  Pescia  en 
Toscane.  Galilée  eut,  d^s  sou  r 
enfiiiice  ,   une  si  forte  passion, 
pour  les  mathématiques ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe*  ■ 
Après  avoir  étudié  la  nature  pen- 
dant quelque  temps  à  Venise  , 
il  obtint  une  chaire  de  philoso* 
phie  à  Padoue  ,  et  la  remplit  ^ 
pendant  dix<-buit  ans ,  avec  le 
plus  grand  succès.  Cosme  II, 
grand  duc  de  Toscane  ,  l'enna 
h,  cette  ville  ,  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y 
attacha  par  les  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  son  premier 
mathématicien.  Lorsque  Galilée 
étoit  à  Venise,  il  avoit  eu  oc^* 
casion  de  voir  une  des  Innettea 
d'approche  que  Jacques  Métitut 
avoit  inventé";  -11  Hollande.  Cetter 

découverte  i«  Irappi^  t^(uaent  |  * 
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tfa"û  6n  fit  tinp  semblable.  Mé-^ 
it'us  nvoit  du  cptte  invention  ert 
partie  nu  hasaH  :  Cal-'lt'-r  nf»  la 
tint  qn  a  la  force  de  s>on  '/énie. 
Aidé  de  cet  iji^lruMit^nl  ♦  ji  vit, 
le  premier plu^ioiirs  t'aoiles  in- 
connnes  justjii  alors  :  le  Croidstint 
de  l'astre  de  Vénns  ,  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  ,  appelés 
d*abord  les  Astn's  de  Médicis  ; 
les  taches  du  5oieil  et  de  la 
ï.!ino  ,  etc.  Il  aiiroit  été  à  «ou- 
liait'T  po'!r  son  repo? ,  qu'il  se 
fut  borné  a  faire  des  observations 
d.ins  Je  Ci?l  :  maïs  il  voulut  iib- 
soUiinent  ambra^sL-r  un  système  : 
il  se  détermina  pour*  celui  de  Co- 
perntc.  Cet  astronome  avoît  dis» 
cnl«  ce  systèitie  avec  la  simpll» 
cité  et  le  sang' froid  Teu'  >niqites. 
n  s*étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hypotbèse  , 
Aucun  passap:e  des  Livrei  j^aints. 
Plu^  vif,  plus  di-rrTtnf''i!r .  phis 
amoureux  de  rt  noniuKC.,  CnilHêe 
lie  se  contenta  ])Oirt  de  l'adop- 
ter :  il  s'échaufi'a  pour  mct(re 
d'accord  ses  opinions  astrofio- 
miqnes  et  rEcritnre-sainte,  Ré- 
féré à  rinquLsition  de  Rome,  en 
il  répandit  m<!'moires  sur 
mémoir-^.^  .  pour  qne  le  pape  et 
Je  saint— Oliiee  déclarassent  le 
syst'-nie  de  Coprmir  Tov.âi-  ?rir 
la  Bible.  Mais  une  coii{;r.'^;Uion., 
nommée  par  le  pontife,  décida 
précisément  le  contraire.  Gnli- 
Ice ,  dont  on  respectoit  les  taîens 
•n  attaquant  ses  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soutenir  ,  ni  de  vive  Voix , 
ni  par  écrit  ,  que  Top  in  ion  du 
mouvement  de  Ja  Terre  s'accor- 
doit  avec  les  Livres  saints.  I.e 
cardinal  Brl'n'-Jinn  ,  charçé  de 
lui  faire  cette  défense,  lui  donna 
un  écrit  par  lequel  il  décliTroit 
«  qu'il  n'avoit  été  ni  puni  j  ni 
niémeob]ip:é  se  rétracter;  mais" 
qu'on  avcit  seulement  exigé  de 


G  AL 

lui  qil'îl  abandonnât  ce  ieniW 
ment,  et  qu'il  ne  le  soutînt  plus 
■-0  l'avenir.  »  Galilée  promit  toiif 
ce  qu'on  ^'0!l!nt  :  il  tiiit  sa  parole 
jiisqu'en  looz  ;  mais,  cette  an- 
née ,  ay  nt  publié  des  Dialo^uds 
pour  établir  i'imiiiobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  def  la  terre  autoiu' 
de  cet  astre  ,  l'inquisition  le  citft 
de  nouvcnii.  H  y  parut  avec  coft- 
iiance.  On  lui  râppela  ses  pro»-' 
rresse?,  :  on  prétend  qu'il  >e  tlé^. 
f  ndit  mal .  il  fut  condnmiv*j 
le  2  1  juin  i633,  par  un  décret, 
signé  de  sept  cardinan.^,  à  être" 
em])ri5oniF' ,  et  à  réciter  les  a|;t 
j^scauracs  pénitejiciaux  une  fuis 
chaque  sefnaine  ,  pendant  trois 
ans,  cdmme  relaps.  $<m  systèmif 
fut  déclaré  absurde  et  faux  e» 
bonne  Philosophie  ,  et  erroné 
dans  la  Foi  ,  en  tant  qu'il  est 
rrprrsst':nte  fit  contraire  à  la  sain  le 
Ecriture...,  Galilée  ,  à  \h^Q  drf 
ffîis.  cl  innnda  pardon  d'avoir 
soutenu  ce  ([u'il  croyoit  la  vé-' 
rité  j  et  l'abjura  j  les  genoux  a 
terre  et  les  mains  sur  l'Évangile , 
comme  une  absurdité ,  une  erreur 
i  et  une  hérésie^  Corde  sineera 
et  fide  non  fictd^  atyjuro ,  mide^ 
dico  et  detcstor  suprà-dictos  et" 
lorcs  et  hereses.  Au  monipnt  (p''if 
se  releva  ,  a^ité  par  les  remord* 
d'avoir  fait  un  faux  serment, 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  , 
on  prétend  qu'il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  :  Cependant  die  se 
meut ,  (  E  pur  si'  move)-  !  !« 
cârdinaux  inquisiteurs  ^  confens 
de  sa  soumission  9  le  renvoyèrent 
dans  les  états  du  duc  de  Florence. 
La  sévérité  dont  ils  usÎTeiii  à 
"son  égard  ,  fut  adoucie  par  la 
traitemen?  los  plus  honn>''le.^.  Il 
eut  la  lil)'^rt('  de  la  pronjenaJej 
il  fut  loi:''  au  ])alais  de  la  Mh 
nerve  ,  non  comme  un  captifj- 
mais  comme  nn  étranger  distin^ 
çaéé^  S  sottfiÊifit  si  petf  pendaiii^ 
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*A  détention ,  que  ^  malgré  soli  aséez  hirw.  L'agriculhire  avoit 
â^e,  il  fit  à  pied  une  partie  de  des  charmes  ])oiir  lui.  Sec^sible 
la  rnnf-fî  de  Home  k  Vitotho.  Tî  à  raniitié  .  il  ;ut  l'inspirer.  On'ort 
est  donc  faux  que  le  sair.t  OiTice  tn  jiipi  p:ir   l  iittacliement  que 
l'ait  traité  aussi  dureiiicnt  que  conserva  pour  lui  le  célèbre  K/-- 
le  prctciideiU  plusieurs  historiens  viani,  «  Ce  mathématicien  ,  dit 
Jfiodernes.  «Oii  voit  par  rcxeniple  Fontenellf  ^  fut  trois  ons  avec 
de  Galilée,  dit  Tabbé  Ladt^ocfU,  CaUléc ,  deptlis  dix-sept  ans  jus^ 
jusqu'à  quels  excès  les  corps  les  qn*àvingt*  Heureu^emeiitnéponr 
pins  respectables  sont  capables  les  sciences  ^  plein  de  cette  Vi«« 
de  se  laisser  emport  m  ,  même  à  gueur  d*esprit  que  donne  la  pre-i 
l'égard  des  plus  grands  liomnies ,  lîiitTe  jeunes<=e,  il  n'e.  tj.n?  ('îon- 
îorsqu'iis  sont  aveuglés  par  lenrs  nnnt  qu'ilait  cxtrèmonient  f)r.i!"ité 
préjuc:és  ,  et  qu'ils  se  mèloiit  do  do?!':«çonsd'un sioxc*^"lk']it  nniitrc; 
déci  lcr   5nr  des  matiorflsl  qu'ils  ixiitis  il  l'est  beaucoup  pins  ,  ^ 
ri'fulcMulont  pas  et  qui  ne  sont  malî]:ré  l'extféme  dlsproportiou  ■ 
pas  de  l^ur  compétence.  >3  îMais  d'à^e  ,  il  ait  pris  pour  Gnlilce 
on  voit  aussi  par  ropiniàtreté  une  tendresse  vive  et  ni^c  espn-ce 
èt  la  vivacité  de  Galilée,  com-  de  passion.  Far-tout  il  se  nomme 
bien  il  est  dangereux  et  ridicule  le  disciple ,  et  le  dernier  disciple 
de  vouloir  faire  dégénérer  en.  du  grand  GaUh  <  ;    nr  il  a  beau- 
question  dogmatique  la  rotation  coup  surv  -eu  à  Toricelli  son 
du  Globe  sur  son  axe. La  tallèirnc  .Tamnîs  il  ne  met  son' 
Vieillesse  de  cet  astroliome  fut  nom  a  un  f  iî re  d'onvrnfre  ,  san» 
aMigée  par  un  autre  malheur  ;  raccoaipa*i;ner  de  celte  qualité  ; 
il  perdit  la  vue  trois  ans  avant  jamais  il  ne  manque  aucune  oo- 
8a  mort  ,  arrivée  à  Florence  le  cntio!i  de  parler  de  Galilée  ,  et 
8  janvier   164a  ,  à  78  ans.  U  quelquefois  môme  9  ce  qui  fait 
fîit  enterré  dans  l'égi  ise  de  Sajnte^  encore  mieux  Téloge  de  soft  cœnr ^ 
Croix  9  oii  Oïl  lui  a  élevé  un  il  en  parle  sans  beaucoup  de  ilé^ 
mausolée  en  1737  9  vis— à— vis  cessité.  Jamais  il  ne  nomme  le 
celui  de  M'-  'hcl—An^e,      ^rand'  nom  de  Galilée  sans  lui  rendre 
homme  étoit  d'une  physionomie  im  hommage  ,  et  l'on  sent  bien 
prévenante ,  f^t  d'une  conv^^rsa-  que  ce  nV.-t  point  pour  s'asso- 
tion  vive  et  enjoué".  Il  cuUivoit  cier  <n\  cpit'lque  sorte  au  rnérite 
tons      arts  aîçrt'*ables.  Lesrxrd-  d-^  vj  ^^rand  homme,  et  en  faire 
lens  pot'tesde  sa  nation  lui  étoi  Mit  rejaillir  une  partie  sur  lui.  »  Dès 
familiers.  Il  savoit  de  mémoire  que  GnUlée   excitoit  une  telle 
les  plus  beaux  morceaux  de  1*^-  sensibilité  dans  le  cœur  de  ses 
rioste  et  du  Tasse»  Il  compa«  disciples ,  il  falloit  qu'il  eût  toutes 
Toit  le  premier  à  une  melonière^  les  qualités  qu'exige  l'amitié.  Con- 
oii  il  faut  chercher  pour  trouver  sidéré  com  m  philosophe  9  il  étoit 
un  fruit  excellent;  mais  qui  \  ous  supérieur  à  son  siècle  et  h.  son 
dédommage  bien  par  son  odeur  pays.  Si  cette  supériorité  lui  ins- 
et  son  goût .  dr's  peines  qno  vous  pira  xme  présomption  ^  qui  fut 
avez  prises.  11  comparoit:  le  î.o-  en  partie  la  source  d'*s  inqnié- 
cond  à  iiiK^  orangerie  ,  dont  tous  tudes  qu'il  éprouva  pendant  sa 
les  fruits  5ont  à  peu  prè?  r-^aux.  vie,  elle  a  été  le  principe  de  sa 
11  aimoit  beaucoup  l'architecture  gloire  après  sa  mort.  On  le  ré- 
el la  peinture  ,  et  il  dcssiaoit  garde  comme  un  des  p6res  de 
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!a  physiqne  nouvelle.  La  géo^' 
graphie  lui  doit  beaucoup,  pour 
les  observations  astronomniues  ; 
et  la  mécanique ,  pour  la  théorie 
de  l'accélération*  On  prétend  qu'il 
puisa  lagte  partie  do  ses  idées  dans 
Zetidppe,  l^eut-é^e  ne  connut- 
il  jamais  ni  Leucippe ,  ni  sa  doc- 
trine :  mais  les  admirateurs  des 
ancien»:  ltv>  veulent  retrouver  ,  à 
quoique  prix  nue  ce  soit,  dans 
les  plus  illustras  modernes.  Les 
Ouvrages  de  cet  honjnie  célèbre 
ont  été  recueillis  à  Florence  en 
1718  ,  en-  3  vol.  in-4.<»  Il  y  eu 
a  quelques-uns  en  latin  ,  et  phi«* 
sienrs  en  italien  ;  tous  annonceat 
un  bomme  capable  de  changer 
la  face  de  la  philosophie ,  et  de 
faire  goiitcr  seschangeraens,  non- 
seulement  par  la  force  de  la  vé*- 
rité,  mais  par  les  agreniens  que 
son  imagination  savoit  lui  prêter. 
11  écrit  aussi  élégamment  que 
Platon  $  et  il  eut  presque  tou- 
jours sur  le  philosophe  Grec, 
ravantag:e  de  ne  dire  que  des 
choses  certaines  et  intelligibles. 
A  un  savoir  très  —  étendu  ,  il 
joipjjoit  la  clarté  et. la  profon- 
cbur  :  deux  qualités  qui  forment 
le  caractère  d'homme  de  génie. 
L'édition  de  ses  ouvrages  est  or- 
née d'une  yie  curieuse  et  in^ 
téressante  de  ce  grand  bomme. 
Plusieurs  de  ses  écrits ,  quoiqu'ils 
n'offensassent  en  rien  la  religion, 
ont  été  malheureusement  perdus 
pour  la  postérité.  L'un  de  ses 
neveux,  très  — peu  philosophe, 
quoique  parent  d'un  philosophe, 
les  donna  à  son  confesseur  pour 
les  livrer  aux  flammes....  (  Voyez 
le  Parallèle  de  Galilée  avec  Bacon  , 
art.  Bacon  ,  n<»  iv  )• 

1 1.  GAULÉE  ,  (  Vincent  ) 
fils  du  précédent ,  soutint ,  avec 
honneur  ,  la  réputation  de  son 
illustre  père.  C'est  kai 
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premier,  appliqué  le  Pendule  aux 
horloges  ;  invention  à  Inquelle 
on  doit  la  perfection  de  l  iiuilo- 
gerie.  Son  père  avoit  inventé  le 
Pendule  simple ,  dont  il  se  servit 
utilement  pour  les  observations 
astronomiques.  Il  eut  même  la 
ponsée  de  l'appliquer  aux  hor- 
loges; mais  il  ne  l'exécuta  pas, 
et  en  laissa  l'honneur  à  son  ûls , 
qui  en  fit  l'essai  à  Venise  ,  en 
16*49  ?  cotte  invention  fut  per- 
fectionnée ,  dans  14  àUiLe  ,  pax 
Huyghens, 

L  GALÏLEÎ,  (  Vincent  )  pèr» 

du  célèbre  Galilée  ,  gcnrilliomrne 
Florentin  ,  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  sur— tout  dans 
la  musique,  fit  instruire  son  fils 
avec  k  plus  grand  soin.  Il  lui 
inspira  son  goût  pour  les  matbé<* 
matiques  ;  mais  il  ne  put  famais 
lui  donner  celui  de  la  musiipie* 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  cou«i 
noissances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
Musique  ;  Florence  ,  i58i  et 
1602,  in— fol.  I!  attaque,  dans 
le  dernier,  Jo5e(0/fc  Zarlin  ,  et  y 
traite  de  la  musique  auciemie  cC 
mod^me*  Descaries  a  confondii 
plusieurs  fois  1^  p  i  re  avec  le  fils. 

n.  GATJT  EI  ,  (  Alexandre  ) 
arcliitecte  ,  ne  k  Florence  en 
,  mort  k  Ilome  en  lyS?, 
orna  cette  capiule  de  la  belle 
façade  de  SwnlpJean-de^Latran  ^ 
et  de  quelques  autres  édifices» 

GALINDON,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Prudekce  le 
J eunci  célèbre  évéque  de  Troyes^ 
assista  au  concile  de  Paris  en  846  ^ 
et  à  celui  de  Soissons  en  853^ 
n  mourut  Fan  8€i»  On  a  de  loi 
quelques  Ombrages  «  dans  lescpieU 
il  défend  la  doctrine  de  St.Au^ 
gttstin  sur  ia  grâce  et  ta  prédes— 
tiia^tiaQ*  Qa  les  trouve  dans  k 

bibliothèque 
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iïi^lioth^tfiie  iks  Pères ,  et  dalis  iii  rôproc  her ,  ni  ôtèr  ce  que 

le  recueil  intitule  :  Viiidiciœ  prœ-  vous  ai  donné  :  vous  me  le  re-i 

desUnaUonis  etgratia ,  i65o,  en  donn*^^  ,      moi  je  vous  le  rends 

2  vol,  in-^.o  i^/fy<v,  chanoine  (Je  de  bon  cœur.    Ainu^îç  -  moi  et 

Tcoys.,  L\  écvii  \i\  Vie  deCaiinJon  servez  Lion  «  conii-n.'  v^ns  avez 

en  1725  ,  iii-i  2.  Ce  prélat,  aussi  fait;  et  je  vons  aérai  toujours 

J>ieux  qu'éclairé,  étoit  lié  par  Irà  bou  lioi.  »  Cû^tof  mourut  ver» 

hœnds  d'niie  ataîtié  sainte  iivec  Tan  154^. 
Loup ,  abbé  dfi  FerrîèïeB  i  Voy^      r  4  r  i  tr 

GALIOT,  (Jacques)  de  Gc-       GALISSONNiÈaÉ     '(  HoU 
vouUl.ic ,  grand  (^ciiyer  et  iirand  Jand-Michel  ÏVr/«  ^  maï  qnis  dè 
hiaitre  de  l'artillerie  de  France  la)  lîeutennnt-général  des  armées 
Vus  François  /,  se  distingua  ïiavales,  n^U'iiit  à  Rochefort,  lé 
par  sa  bras'oure.  Dans  le  t«Mnp5  ir  novembre  i6'^3.  Il  entra  au 
des  recherches  faites  en  1641  service  en  T710,  comme  garde-, 
contre  ceux  qui  s'étoient  enri-i'  marine  ,  et  lut  fait  capitaine  de 
chis  aux  dépens  de  l'état,  il  fuit  vaissBeau  en  ijS^,  Sou  activité  , 
dénoncé  an  roi  comme  ayânt  fait  son  inbelligencô  et  sa  bravoure 
bâtir  son  superbe  château  d'Jssier  le  firent  nommer -9  en  1745,  gou^ 
dans  le  Querci ,  des  profits  ilU-  vernenr-général  du  Canada  :  CO* 
cir'^s  qu'il  avoit  faits  dans  ces  deux  îonie  qu'il  tacha  de  rendre  flo» 
charges.  Le  roi  lui  demanda  des  ri.«sante.  Appelé  en  France  ett 
éclaircissement.  «Il  est  bien  cer-  1749  ,  il  fut  nommé  chef  des»* 
t^in  ,  Sire  ,   répondit  Galiot  ,  cndre  ,  et  choisi ,  l'année  d'après  ^ 
que  quand  je  vins  à  voh  e  ser-  pour  régler  ,  avec  mylord  Stan-* 
Vice,  je  nétois  nullement  riche  ;  lei ,  les  limites  du  Canada.  La 
lhais  pa^  les  places  que  vous  guerre  s'étant  allumée  entre  la 
m  avez  accordées ,  je  me  suis  feît  France  et  l'Angleterre ,  il  rem-* 
tel  que  je  suis  :  c*est  vous  qui  {^orta  une  célèbi^  victoire  navale 
m'avez  élevé.  J'ai  épousé  deux  sur  l'amiral  Byng^  devant  MU 
femmes  fort  riches,  dont  Tune  noïque  ,  en  1756.  Après  Ofetté 
do  la  maison  d'Archiac  ;  le  reste  expédition  glorieuse ,  il  se  ren-* 
eàt  veuu  de  mes  gages  et  profits,  doit  à  Fontainebleau ,  où  étoit 
Bref,  c'est  vous  qui  m'avez  fait ,  alors  la  cour  ;  mais  sa  santé,  déjà 
c'e.^t  vous  qui  m'avez  donné  les  très-dérangée  ,  succomba  entiè-* 
biens  que  je  tiens;  vous  me  les  rement  dans  la  route ^  et  il  mou-*» 
avez  dminés  librejnent ,  aussi  li-  rut  à  Nemours  le  17  octobre  j[ 
bremenç  que  vous  pouvez  me  les  à  Tàge  de  63  ansi  Louis  XV  ^ 
6ter  ^  et  ie  suis  prêt  à  vous  les  sensible  à  Sa  môrt,  témoigna  det 
^ndre*  Quant  à  aucun  larcin  regrets  de  ne  lui  ieivoir  pas  eo-i 
qae  je  vous  aie  fait ,  faites— moi  v  >yé  le  bâtoii  de  maréchal  de 
trancher  la  tête  ,  si  Je   Vous  France  ,  en  ajoutant  qu'il  ]'afc«i 
en  ni  fait  >»  Ces  paroles  ,  ajoute  tendoitàla  cour  pour  le  lui  don.* 
Brarlùôme  y  aLtendriri^n^  ç^i  fort  ner  lui— m-me.  Lp  marquis  de /à 
le  cœur  du  roi,  qu'il  lui  dit  ;  Ga/i.i<on/2tc're  aimoit  les  sciences  j 
«  Mon  bon  homme,  oui,  vous  et  dans  ses  voyages,  il  faisoit  re- 
dites vrai  dans  tout  ce  que  vous  chercher  ,  avec  soin  ,  tout  qni 
ivez  dit;  aussi  ne  vous  veuK-je  iutdressoit  l'Iliotoire  uaLitreil^^. 
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Aux  talens  supérieur!  de  ton 

état,  à  des  connoissances  très— 
Tariées  ,  cet  illustre  marin  joi- 
gnoit  un  zèle  et  une  bont(5  de 
cœur  rares.  D'une  exacte  probité 
et  de  moeurs  austères,  il  nVtoit 
»évcre  qu'envers  lui-même.  Dnns 
son  gouvernement  du  Canada  y 
il  montra  de  grandes  vues  ^  et 
•rëa  des  moyens  pour  rendre  cette 
.  colonie  florissante  et  utile  au 
royaume  :  les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoientenlui  un  pore; 
aussi  s'étoit-il  acquis  l'est! me  et 
Tamitié  de  tous  les  Canadiens  ^ 
même  des  sauvages. 

GALITZIN,  Voyez  GaMt- 

LITZIX. 

GALLA  ,  fille  de  Fempereur 
Valentinien  et  de  Justine  ,  fut 
mariée  ,  l'an  386  .  à  Théodoses 
,  et  fut  mère  de  GalLa  Placidia, 
(  dont  on  pa^lt^^a  au  mot  Pla- 
CIDIE)  et  de  Gratiea,  mort  jeune. 
PhilostorgeàitqvifSùii  étoitarien-* 
ne  :  il  est  vrai  ijiie  sa  mère  l'a^ 
y  voit  fait  élever  dans  les  principes 
de  l'arianisme.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'épouse  de  Théo- 
dose  et  la  mère  de  Placidic  éloit 
bonne  catholique  ;  d'autant  plus 
que  9  selon  Fléchie  r  ,  Théo  do  se 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
Iknce.  EUe  mourut  en  couches  ù 
Gonstantinople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  3^4.     fl  ne  fiiut  pas 
la  confodre  avec  Oaiia  »  femme 
de  Juies  Constance,  qui  étoit 
firère  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
mère  de  GaUut ,  frère  de  JuUem 
TApostat. 

L  GALLAND ,  ou  Galand  , 

{Pierre)  Galandius  ,  principal  du 
coîMg"e  de  Boncour  à  Paris  ,  et 
clmnoine  de  Notre— Dame,  étoit 
d'Aire  en  Artois,  11  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe  ,  ^ui  fut  son 
disciple  9  avec  Budé  ,  VaUi^  , 
ZaiQmM  ,  ete»  tt  Idt  estimé  éè 
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François  7.  Il  mourut  en  iS5f* 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  cggi 

latin  ,  qui  ne  sont  pas  assez  boM 
pour  en  donner  le  catalogue. 

IL  GAIXAND  «  («Auguste  > 

procureur-» général  du  domaine 
de  Navarre  ,  et  conseiller  cfétat^ 
étoit  très-versé  dans  la  connois— 
sance  des  droit?  du  roi .  cl  dans 
celle  de  notre  histoire.  6es  ou- 
vrages ,  pleins  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  recherchée ,  en  sont  un. 
témolgnag  \  Les  principaux  sont  s 
L  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
Navarre  et  de  Flandres  t  16489 
in-folio.  IL  Plusieurs  Traités  sur 
les  Enseignes  et  Étendards  de 
France,  sur  la  Chappe  de  saint 
Martin  ,   sur  l'Office  de  Grand 
Sénéchal  ,  sur  ÏOriJiamme  ,  etc« 
IIL  Discours  au  Hoi  sur  In  nais^ 
sauce  et  accroissement  de  la  ville  , 
de  la  Rochelle  ,  1628  ,  in -8.* 
IV.  Un  Traité  contre  le  France 
aUen  sans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1637  5  in^4*^  On 
croit  que  GaUand  mourut  vers 
Tan  1644. 

nL  GALLAND  ,  (Antoine)  • 
né  à  RoUo  dans  la  Picardie  en 
16469  de  parens  pauvres,  mais 
vertueux  ,  se  tira  de  l'obscurité 
par  ses  talens  pour  les  lan^ies 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col-» 
lége  royai  ,  et  une  place  à  l'aca-» 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-. 
Lettres.  -Le  grand  Colhert  l'en-? 
voya  dans  TOrient.  H  en  revint 
avec  une  moisson  abondante  ;  il 
copia  des  inscriptions  ,  fl  dessine 
des  monumens ,  et  il  en  leva 
m^me.  Il  rapporta  deux  inscrip- 
tion? remfirqiinbles  ,  l'uae  on  ca- 
ractères ioniens  5  et  dfl tant  vrai— 
semblablt-ment  du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;  l  autre 
qvk'Hérodes  Atticus  fit  graver  sur 
detis  celoQiMt  élevées  sur  k  vote 
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]|||y{»«nft«*  Dans  ses  Courses ,  Gat^  Zoenm  9  Paris  1 7 1 4  9  2  roU 

Umd  obtint  des  attestations  silr  in-^is*  VII.  On  lui  attribue  aussi 

la  croyance  de  l'Eglise  Grecque  ime  Version  de  VAlcoran^  GaL* 

toncbant  l'Eucharistie,  très-fa-  land  mourut  à  Paris  le  17  fé- 

vorabîes  à  celle  de  rÉc;lise  Latine,  vrîer  lyiS,  à        ans.  Il  étoît 

Ces  voyaf!;es  le  perfectionnèrent  simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 

dans  Ja  connoissanre  de  l'arabe  manières  y  comme  en  ses  ou— 

tt  des  moeurs  mahométanes.  Les  vraies.  Il  ne  se  proposoit ,  dan« 

ouvrages  qui  nou»  restent  de  lui ,  ses  livres ,  cjue  l'exactitude  ,  sans 

ont  été  empruntés ,  en  partie ,  se  mettre  en  peine  des  orne-* 

des  Orientaux»  Les  principaux  mens.  Il  aîmoit  Tétude  avec  pas^ 

sont  :  I.  Traàé  de  torigine  du  sion ,  s*occupant  peu  des  besoins 

Café  ,  1690  9  in-ift)  traduit  de  dek  vie,  et  dédaignant  ses  com>* 

Tarabe.  IL  Belation  de  la  mort  •  môdités.  Kayea  son  Éloge  dan* 

du  sultan  Osman  ,  et  du  couron*  le  recueil  de  ceux  de  Boze* 
nement  du  sultan  Mustapha  ftxdi-'       OALLATY    (  Gas  ard  )  co 
àmte  du  turc  ,  in  -  >  z.  Ul.  Re~  ^  dani  k  cwto^ 

,ued  des  Ma^c^mes  et  des  bons        Chris ,  r^dit  des  service»  im-.- 

Mots  tirés  des  ouvrages  des  Orien.'*  _    .       j         1    •    „  - 

\     T,r  ji^  ^,  portans  dans  plusieurs  batailleft 

iaax,  in-i2.  ly.  ^^^J^'f^f  ^  négociations  aux  rois  Ckar^ 
une  mus.  Cest  un  recueil  de  ^3;. 

Contes  arabes ,  les  uns  piquans ,  ^.  ^    /  ^j^-j.  ti    *nof{«^„«  v 

t       .      i  .    .   •  .j       *  A  et  L,oiu<t  Al  IL  11  se  distingua  a 

les  ««tm  trè»-m.lpMjes.  et  to».  ,^  Montcontour:  à  la 

ecnt«  d  un  rtyle  neturd ,  mus  .^^^^^^  Barricades ,  et  a  celle 
MU  correction  ,  en  .»  volume»        y^^^^         j^^^^^  '^^^ 

ln-i2,  réimprimés  en  six  et  de-  ^ ,  ^     '  ,^ 

p,,,.  p^u  a  Lille  en  .o  vol.  pet.        ^«'dieT.lier  par  ce  princ, 

format.  Dans  les  deux  premiers  ^  ^J^^^  „  ^  » 

volumes  de  ces  Contes  ,  1  exorde       ^^^^     ..^  commandoi!  k 

^toit  touiours  :  Ma  chère  sc^ar.  „connoitre  Henri  /K.  Cette  r*- 

,>ous  ne  dormez  pas  .  fmUt-noHS  ^^^^^      .j,       ^^^^  ^^^.^ 

M  de  ces  Contes  que        sa^ez.  j^^^  ^^^^^^  ^Suisses ,  fut  le  salut 

Quelques leunesgeiMjennuxésde  j„ 

cette  plate  uniformité,  allèrent.  ,      ,  x  i«  i^o^oMi^  ^a- 

*^        »xi  *  •       I  .    _^    J  Vnt  ne  eloire  a  la  bataiJle  d  Ar- 
jne  nuit  quU  ftuoit  tres-gwnd  ^ , 

froid  ,  frapper  a  la  porte  de  1  au-       r^nfe^e  «li  contribiu 

tenr  «  oui  courut,  en  cnemiFe,  a  .1  .  v  c    -  i«  n 

"  A      V       r  *  P»"*  a  fix^i^  1«  victoire.  H  con-« 

«a  fenêtre.  .Apres  1  avoir  fait  mor-  .j,  ^  . 

fondre  quelque  temps  a  lui  de-  fidélité  iiMolable.Danî 

^ander  s  ilétoit  !Vi.  Gallnnd  an-  ^^^^  ^  levées  de.  trowpes  Soi.- 

teiir  des  Mille  et  une  JSuits  f  et  ,       -i-  ^   ^«  j«  «-«  * 


s'il  étoît  levé  »  ils  finirent  la  con- 
versation par  lui  dire  :  Monsieur 


ses ,  il"  commanda  toujours  lui 
régiment  de  cette  nation.  Il  fut 
^  .   -.  ,  créé  premier  colonel  de  celui  des 

GidUind .  u  «01»  »e  dorme,  pas  .  Gardes-Suisses ,  au  n.ois  de  mars 
/attes^nous  ua  de  ces  beaux  .gifi.etmourutàParisaumc^de 
Conus  que  ^ous  sa^ez...  V.  La  j„i,let  ,6,9,avec  la  doublegloire 
Pr-eface  de  la  Bibliothèque  onen-  „i  Jf^^^  rt  de  guerrilr.  • 
tafr»  ne  d  Herbelot  ^  quilcunti*  ^ 
iiua  après  la  mort  de  ce  savant.  GALLE,  (Servais)  Hollan- 
,VL  X^s  Fables  de  FUpai  et  de   dois^  mort  à  Campen  en  1709^ 

*         X  X  A 
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est  auteur  d'un  Traité  latîn  iuh 
Us  Oracle»  des  Sibylles,  z  vol. 

;  le  premier ,  qui  contient 
les  Oracles,  Amsterdam  i6%  ; 
«t  le  second  ^  qui  contient  des 
BUsertations ,  1688.  Il  a  volt  com- 
mencé tine  nouvelle  édition  de 
Miiuttias  FcUx  ,  et  dvoit  presque 
ûclic\  '*  celle  de  J.art/incr.  —  11  y 
a  eu  du  même  nom  un  criaveur, 
JHhiUppe  Galle,  né  en  1 537  9 . 
mort  à  Anvers  en  i6ts«  Il  laissa 
deux  fils ,  Théodore  et  Corneille 
te  Vieux,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  avoit  nn  fils  nommé  Corr 
neiUe  le  Jeune*  Ces  quatre  ar- 
tistes furent  fort  féconds  ,  sur— 
'   tout  Fhilippe*  Voy,  Gal£. 

GALLET,  (N.)  TTinrcliand 
épicier  de  Paris,  mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juin  lyiij  >  a 
donné  au  théâtre  de  l'Qpéra  cch 
inique  :  L  La  Précaution  inutile  , 
en  un  acte^  173 5.  II.  Le  double 
Tour ,  ou  lè  Prt^t  rendu  ,  en  un 
acte,  1726»  m.  Les  Coffres  , 
en  lin  acte  ,  1736  ,  en  société 
avec  Piron  ,  Panard  et  Pontniu 
I  V.  Quelques  a  radies  ,  pour 
lesquelles  il  avoit  du  talent.  Ce 

Soëte  avoit  une  extrême  gaieté 
ans  le  caractère;  son  enjouement 
faisoit  les  délices  des  compagnies 
oh  il  se  trouvoit.  GaUet ,  à  qui  le 
plàisir  ne  faisoit  pas  perdre  de 
vnerintérét,  invite  it  fréquorar- 
ment  Piron  et  CoUé  ,  et  leur 
associoit  qaelquo.>  rommcrçans , 
avec  lesquels  il  vouioit  faire  af- 
faires. Ces  messieurs  5  animés  par 
la  bonne  chère  ,  le  vin  et  les 
saillies  de  Piron ,  étoieiit  niuins 
difficiles  9  et  les  marchés  se  ter- 
jninoient  presque  toujours  à 
vantage de VAmphytrion*  Piron,' 
qui  s'appercut  de  ce  manège,  dit 
un  jour  à  Collé  :  Je  crois  que 
crt  hommc-ci  nous  prcHe  sur  gages, 
Qii  a  dè  CaUet  plusieurs  pjïtites 
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Piicés  de  Poésie  et  dîiféreni 
'  Vaudevilles  ,  qui  respirent  une 
îmai^ination  badihe ,  mais  trop 
libre.  U  fit  des  Chansons  jtfsqir'à 
sa  mort  ;  aussi  lui  fit— on  cettt 
épitaphe  : 

Ci  |it  le  Cbantaiialcr  Galltt^ 
Mon  es  «chcvanc  us  conplct. 

GALLI,  Voy,  Bibiema* 

GALUÀN  AX',  médecin  atrtf* 
bilaire  de  Tantiquité  ,  ne  coiw 
nolssoit  pas  fart  de  donner  a  ses 

malades  l'cspéiance ,  qui  contri- 
bue tant  H  ramener  la  santé.  Un 
malheur  'MX  (jn'il  vîsitoit  ,  lui 
ayant  demandé  nn  jour  s  il  étoit 
en  danrrer  de  mourir  ;  il  en  ob- 
tint cette  consolante  répouae  s 
Patrocle  est  bien  mort  f 

I.  r.  ALLIC  A"N  .  (Siùnt) 
COHi^ui  iLoniuiii  sous  l'eniperfur 
Constantin  ,  b»ittit  les  Scythes  , 
et  souffrit  le  martyre  à  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien.  TA^ 
postât,  le  25  juin 

lî*  GALLICAN,  tribun  de 
l'armée  de  P'espa.uen,  l]  sesi^unila 
beaucoup  à  la  prise  de  Jotajiatj 
et  fut  envoyé  h  Flavius  Josèphe 
pour  Texhorter  à  se  rendre. 

GALUCZiN  ,  Voyez  Gal-. 

G  \LLIEN  ,  (PubUus  lÀcinîaê 
Gallienus  )  fds  de  l'empereur  Va^ 
lérien  ,  fut  associé  à  l'emjpirepar 
son  père  l'nn  -2  53  de  Jésus-Christ, 
et  lui  sucrt  da  l'an  260.  Le  nou-« 
veî  empereur  avoit  sigrnalé  son 
courage  contre  les  Germains  et 
les  Sarmates  ;  mais  la  ▼olopté 
amollit  son  ame ,  d^s  on^il  fitt 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissoit  son» 
]e  poids  des  gnerres  et  des  cala- 
mités publiqT^es,  il  vivoit  trnn-* 
quillement  à  Home,  toujours  ^a-* 
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vlromié  de  femmes  impudique».^  sans  le  blesser.  Sur  cela  ^  l'en»- 

tantôt  couché  silr  des  fleurs  ,  tan-  pereitr  lui  décerna  la  couronne-; 
tôt  plongé  dans  dos  bains  déli—  et  comme  les  spectateurs  mnr- 
cioux  ,  ou  assis  à  tnblo  ,  ne  res—  muroien^  d'une   récompense  si 
pirant  que  pour  le   })laisir   et  mial  appliquée  ,  il  ordonna  au 
n'ayant  point  d'autre  objt't.  On  héraut  de  crier,  à  haute  voix  : 
dit  qu'il  ne  voidoit  être  sen:i  Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
qu'en  vaisselle  d'argent  garnie  de  est  chose  dijftciU^*  TJ^iitre  trait 
pierreries ,  et  (^u'il  se  faisoît  pon*  ne  prouve  piéres  plus  le  dtsceivi 
drer  les  cheveux  avec  de  la  poiw  nement  de  GitUdea*  Un  marchand 
dre  d'or.  Les  mimes  9  les  botif*  avolt  vendu  h  l'impératrice  de 
Jbns  formoient  son  cortëge  or-  ftmsses  pierreries ,  et  cette  pritii^ 
dinaire  ,  et  des  femmes  ieunes  et  cesse ,  extrêmement  irritée .  vou- 
jolies  Faccompa^^noient  tous  les  loit  qu'on  punît  le  fourbe  rigou- 
jours  lorsqu'il  alloit  an  bain.  Il  reusement.  (hdlien  en  fit  la  peur 
ëtoit  devenu  insensible  a  tout  ce  à  (  e  miséra])lf\  llconiniandaqu'on 
qui  ne  regardoit  pas  la  volupté,  le  menât  sur  l'arène  ,  comme 
^^uelqu'vin  étant  venu  lui  dire  que  pour  être  exposa*  à  un  lion  fu- 
ie royaume  d'Egypte  s'étoit  ré-  ri  eux  ;  mais,  par  des  ordres 
Volté  contre  lui  :  Eh  Inett  !  ré**  crets ,  çenx  qui  étoîent  char^s 
pondit-il  9  ne  saurions-notts  fms  de  ce  ministère  9 Jaehèrcnt  sur  Ini 
vivre  sans  le  Un  ^'Egyi  ^     •  t'a  un  chapon.  Tout  le  monde  se  mit 
autre  lui  apprenant  la  défection  à  rire.  iZ  a  trompé  ,  dit  l'empe^ 
des  Gaules,  il  répondit  d'un  air  reur ,  et  on  le  Ifompe.  Il  y  a 
indolent  :  Qu'imporu  ?  Est  -  ce  quelr^ue  chose  de  plaisant  dans 
que  VEtat  ne  pi'iit  stthsi^ier  sans  cr>s  badinaj^es  ;  mais  qu'il  y  a  peu 
les  longues  casaques  et  sans  Us  de  dignité  !  Et  quelle  idée  doit- 
draps  d'Arras?  11  ne  reçut  pas  on  .«e  foi  mer  d  un   prince  qui 
gvec  moins  d'indifférence  la  nou-  samusoit  à  de  sembkibles  baga-  % 
velle  qu'on  lui  apporta  des  dé-  telles  ^  pendant  <jne>  tout  péris- 
l^ordres  qu'avait  faits  9  en  Asie  ^  soit  autour  de  Im  ?  Il  fallut  en- 
iin  furieux  tremblement  de  terre  y.  fin  qu'il  sortit  de  sa  léthargie* 
et  cellè  dHine  dernière  invasion  Posthume  et  In^enuus  se  firent 
des  Scythes  ;  il  ne  dit  que  ces  proclamer  empereurs  en  même 
mots  :  //  faudra  nous  passer  de  temps  ,  l'un  dans  les  Gaules  ,  . 
safptHre.  La  perte  de  ]jlu,si('urs  l'autre  dans  VIllyrie.  fr/^Z/zV/?  mar- 
autres  provinces  ne  le   toucha  rha  contre  celui-ci ,  le  vainquit 
pn«  dnvantao^e  ^  et  o!i  eût  dit  .  a  et  le  tua.  Il  lit  périr  tous  les  re- 
ie  voir,  et  à  l'enLenc^re ,  qu'il  éioit  belles,  sans  distinction  d'i\ge  ni 
lin  simple  particulier.  l\ebe.lUus  de  sexe,  ou  par  lui-même,  ou 
K^pporte  deux  traits  propres  à  par  ses  Heutenans  t  J^fiouse^, 
faire  connoitre  l'écrit  frivole  de.  écrivit-U  à  l'un  d'eux ,  ma  qua-^ 
çet  empereur*  Dans  des  jeux  qu'il  •  relie.,  et  vengez-la  comme  sàc'é'*- 
donnoit  au  peuple  9  on  produisit  toU  la  vôtre.  Les  soldats  et  le 
-i^n  taureau  d'une  grandeur  dé-  peuple  de  Mœsîe  ,  irrités  de  tsnt 
mesurée,  contre  lequel  devoit  d'exécutions  barbares  ,  proclamt^  . 
Ciombattre  un  chasseur  juMju  a  ce    rent  un  nouvel  empereur  .  tué" 
qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  tlèch^s    par  ses  .Tardes  peu  de  t^mj>s  après, 
on  de  javelots.  Dix  fois  ce  ciias-  Macriunus  ,   élu   cn!])ereur  en 

s^^r  ms^l'-t^bile  tur^  sm  i  unim^Jv  Êgypte  vecs  1p  même  ternes  y 
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ré^a  près  de  deux  années.  Trente 
Tyrans  ^  dans  différentes  parties 
de  l'empire,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  snr  la  téte  la  cou- 
ronne impériale.  Voyez  il.  Emi- 
UBN.  GaUUn  ,  plongé  daiM  Ta»- 
sonpissement  des  plaUirs  9  n'avoit 
de  macité  que  cefie  «pie  lui  don- 
aolt  sa  colère  ;  dès  qu'elle  étoit 
appaisée ,  il  retomboit  dans  son 
indolence.  Son  père  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Perses  :  au  li'-u 
de  l'aller  délivrer  .  il  coniia  le  soin 
de  le  venger  à  (Jdeaat.  Ce  géné- 
ral lit  ce  que  l'eropereur  auroit 
dû  faire  ^  Û  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  Tempire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  »  ZénoUe, 
sa  veuve  ,  prit  le  titre  de  reine 
de  l'Orient ,  et  fit  proclamer  en** 
pereiirs  ses  trois  fils.  HéracUen  , 
envoyé  contrVlle  ,  fut  battu  ,  et 
son  armée  taillée  en  pièces, 
réole  ,  Dace  d'origine  ,  berger 
d'extraction  ^  prenoit ,  dans  le 
même  temps,  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendott  maître  de  Milan. 
GaUicn  alla  mettre  Je  si^  de^ 
vant  cette  ville.  Le  rebelle ,  pour 
se  défaire  de  lui ,  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  officiers, 
et  leur  persuada  •  par  ^r»?  émis- 
saires ,  que  Gnldf'n  avoit  résolu 
leur  perte.  On  iorina  à  l'instant 
une  confuration  contre  lui ,  et  on 
l'assassina  au  mois  de  mars  l'an 
a68  de  J.  C. ,  avec  son  fils  Va- 
lérien  ,  qu'il  avoit  associé  à  Tem* 
pire^  Voyez  ausd  Salom in  et 
oALONnaB.  D  avoit  alors  5o  ans. 
Cet  empereur ,  cruel  envers  ses  , 
sujets ,  ne  le  fut  point  envers  les 
Chrétiens  ,  dont  il  respectoit  la 
vertu.  11  fit  publier  des  édits  de 
pacification  en  leur  faveur  ,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  ordonna  qu'on  leur 
•lendit  les  cimetières  où  ils  s'as* 
aemUoâeDt)  et  ^u*oa  restituât 
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aux  particuliers  tous  les.  bien^ 
confisqués  pour  cause  de  r^ 

ligion. 

GALLIGAI,  VoyezGàm 

GALUMARD,  (Jean-Edœe) 
mort  à  Paris  9  sa  patrie  )  esi  1771  ^ 

à  S6  ans ,  publia  en  1740 9  deux 
Tables ,  imprimées  en  grande 
feuille  ;  l'une  intitulée  :  UAriih^ 
metique  démonstraLive  ;  la  se- 
conde ,  \ Algèbre  dtrncmlrce.  11 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a  encore  de 
lui  la  Géométrie  élémenUure  d'£ii^ 
eUde  $  la  Science  Ju  Calcul  $  les 
Sections  coniques  ;  une  Méthode 
d'arithmétique.  Ces  difTérens  oiw 
vrages  ne  firent  pas  fortune. 

t  GAUUON  ,  (  Jnnlus)  sé- 
nateur  Homain  ^  fut  d*avis  que 
les  cohortes  Prétoriennes ,  aprèa 
plusieurs  campagnes  ,  auroient  le 

droit  d'être  assises  parmi  les  qiub* 
torze  Ordres.  11  en  fut  rudement 
repris  par  l'empereur  Tibère  , 
qui ,  sur-le-champ ,  le  fit  sortir 
du  sénat ,  puis  de  l'Italie.  Il  choi-* 
sit  l'agréable  ville  de  Lesbos  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut 
qu'il  s'y  plaisoit ,  et  il  le  fit  re-» 
venir  à  Rome  ,  où  il  fut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  des 
magistrats.  Cest  toute  la  récoitt«« 
pense  qu'il  eut  pour  les  bassesses 
qu'il  avoit  faites  auprès  de  cm 
^ran. 

1 1.  GAIXION ,  (  Jnnitts)  frèiv 

de  Sénèque»  fut  précepteur  de  Ifé* 
ron»  Étant  proconsul  d'Achaîe , 

If  s  Jnifï  Itîi  fî  menèrent  St.  J^aul 
pour  le  faire  condamner  ;  mais 
GalLion  leur  dit  quV/  nr  mé^ 
loit  point  de  leurs  disputes  do 
religion.  ,  et  qu'ils  tussent  à  vider 
leurs  différens  entr'eux,  U  est 
clair  )  par  cette  .réponse  ^  que  cm 
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proconsul  regardoit  ees  démêlés 

ave'  indifférence.  Cf^pendant  quel- 
ques historiens  en  ont  conclu  , 
que  s'il  n'étoit  pas  Chrétien  ,  il 
avoit  quelque  penchant  au  chris- 
tiaiiisine.  GaiUon  ,  condamné  à 
mort  par  Néron  ,  se  tua  lui» 
Aiéiiie* 

h  GALLITZIN,  (Basile) 
Migneiir  d'une  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  fainiUes  de 

Russie  ,  divis'^e  en  quatre  bran"- 
ehes,  gouv^' rna  presque  seul  sons 
la  minorité  des  deux  czars  Iwan 
et  Pierre  ,  et  fut  vice-roi  tle  Ca- 
«an ,  d' Aàtracaix  ^  et  garde-i.ceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  am- 
bitieux  et  intrigant  donna  lien 
de  le  soupçonner  d'avoir  pensé 
lui-même  à  monter  sur  le  trône 
de  Moscovie  ;  et  ce  soupçon , 
joint  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent, le  rendit  l'horreur  de 
la  Russie.  Dans  sa  première  cam- 
pagne contre  les  Tartares  de  Cri- 
mée ,  ceux— ci  vinrent  au-nievant 
'  de  lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats  ,  et  ils  enga^ 
gèrent  GaSUttin>  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  une  autrè  expédition 
contre  les  mêmes  peuples  9  il  fit 
itiettre  le  feu  aux  nerbes  sècbes 
d'un  désert  de  cent  lieues  de 
lonîiueur,  pour  leur  ôter  toute 
espérance  de  fourrages.  Pendant 
l'incendie  ,  le  bruit  courut  que 
Tenuemi  approchoit  î  on  n'étoit 
pas  bien  disposé  à  le  recevoir , 
on  prit  l'alarme  :  il  fidlut  fuir 
au  travers  même  de  ce  feu  «pii 
brùloit  encore  ,  et  la  flamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  mil- 
liers soldats.  Cette  malheureuse 
expédition  attira  à  GallUzin  une 
aversion  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu'il  partît  de  nouveau 
pour  larmec  y  on  trouva  le  ma- 
tin devant  sa  porte  un  cercueil , 
•vee  un  biUe,t  ou  on  liii  anooiiH 
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çoit  que       ne  réassisêoU  p4Uf 

mieux  dans  cette  campagne  que 
dans  la  précédente ,  ce  cercueil 
seroU  sa  demeure.  Le  succès  fut 
le  même  qu'auparavant  :  on  ne 
lui  ota  pas  cependant  la  vie  ;  mais 
il  fut  cassé  ,  on  confisqua  tous  ses 
biens ,  et  01^  le  relégua  en  Sibérie 
en  1689.  Son  attachement  au 
prince  Iwa»  Tavbit  d'ailleurt 
rendu  suspect  à  Pierre  ,  et  l'on 
prétend  que  ce  fiit  le  principal 
motif  de  sa  disj^race.  Quoi  qu'il 
en   soit  ^  son  exil  fut  chan^^é  , 
quelque  temps  après  ,  en  un  plus 
doux  i  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Moscow.  Il 
se  retira  ^  sur  la  fin  de  ses  jours  ^ 
dans  un  couvent  9  011  il  s'assu-^ 
jettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
Grecs.  U  y  mourut  en  17 13  ,  Igé 
de  80  ans.  Ildisoît  ordinairement 
qu'iZ  ne  irouvoU  rien  de  plus  es-^ 
iimahle  que  la  prudence  des  AU* 
lemands  ,  La  JidéLiLé  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Busses,  U  fai- 
soit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  à 
son  fils  à  la  place  d'une  cr<^  do 
Malte.  GaMUsia  avoit  préparé  lee 
voies  au  czar  Pierre ,  et  on  lui 
attribue,  avec  raison  9  une  grand» 
partie  des  heureux  changement 
qui  se  sont  faits  en  Mosrovie, 
Il   établit  une  correspondance 
avec  toutes  les  cour?  de  l'Europe , 
et  fut  auteur  de  la  paix  éternelle, 
conclue  en  i6H6»  Cet  important 
traité  fUt  suivi  de  l'alliance  des 
cours  de  Vienne  ,  de  Pologne  ^ 
de  Eussie  et  de  la  république  d« 
Venise  y  contre  les  Turcs. 

II.  GALLITZIN,  (Micheî- 
Michaëlowitz ,  prince  de)  rîé  en 
1674  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Char^ 
les  XII.  Il  se  trouva  presque  à 
toutes  les  batailles,  et  en  gagna 


Digiti^uG  Ly  Gnpgle 


31*     G  A  L 

plusieurs  sur  mer  et  sur  terres 
Après  la  victoire  iju'il  remporta 
i  Lesna  en  1708  ,  le  czar  If  laissa 
maître  du  oboix  de  la  rccora- 
pon?o  ;  il  ne  dcmnndn  qi'o  îa-^irace 
d'un  de  .^r-s  ennemis.  Ce  fift  lui 
qui  termina  heiir'^usoi:i?nt  cc'te 
guerre  pnr  la  paix  de  ^iciistadt? 
aprèi  avoir  commandé  plus  de 
dix  ans  en  Finlande»  Ses  services 
ne  demeurèrent  pas  sans  r^otn*- 
pense.  Il  devbit  premier  vrelt-ma- 
récbal  en  1725  ;  et  r.prèsla  mort 
duezar^  ij  fut  déclaré  pr^sidjnt 
dn  colli'j^p  d'.^at  de  p:'.T?rrc.  Il 
mourut  à  IMo5co\v  ,  le  21  d '— 
cembre  1730  ,  à  5Î  ans,  ve— 
gardé  comme  un  boa  ministre 
et  un  grand  capitaine.  — Son  fils 
le  prince  Alexandre  GalutzîH  , 

a ni  a  commandé  en  chef  ranci  ée 
Lusse  en  1769  ^  a  marché  sur 
ses  traces*. 

lli.  GALLITZIN,  (Démé- 
irius  )  mort  exilé  à  Schlusselberg 
tn  1.73s  «  fut  im.des  principaux 
^uteurs  de  l-élévatioR  de  la  cza- 
me'jinne  ,  q[ui  le  disfitracia  bien- 
tôt après.  Une. des  conditions  im^v 
posées  à  la  nouvelle  souveraine, 
fut  la  liiîiiiration  de  l'autorité 
rovaîe  ,  et  l'au^' In^'I^ta^ion  des 
privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  dea 
bornes  mises  à  son  pouvoir ,  et 
elle  oublia  le  bienfait. 

IV.  GALLITZÎN  ,  (  Michel  ) 
chevalier  de  l'ordre  de  St  André  , 
président  de  ramirauté ,  et  vice— 
amiral  en  17SG,  étoit  fbëre  de- 
Michel  ,  dont  nous  avons  donn& 
Tarticle  au  n®.  II.  Il  avoit  étudié 
la  marine  en  ^^Ilande  et  en  An- 
gleterre .,  et  il Tcnnoissoit  bien 
tous  les  objets  de  l'administration. 
S'étant  démis  de  ses  clwrges  à 
l'avénemcnt  de  Pierre  TU ,  en 
176a ,  elles  lui  furent  rendues  la 
#iémc  année  jpai;  l'impératrice 
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Catherine  IL  Mitàs,  un  an  aptït, 

il  s'en  démit  de  nouveau.  Il  mou- 
rut en  1764,  dans  une  vieillesse 
nvanrée.  Le  prince  yilt'xondrc , 
son  fds,  H  tté  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Londres ,  chevalier  de- 
r/vide  blanc  et  vice-chanceîier. 

V.  GALLITZIN  ,  (  Uémé- 
trius  prince  de  )  remplit  long- 
temps avec  honneur  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  la  couj^ 
de  ïlussie  à  Vienne.  Il  y  ménagea 
habilement  les  intérêts  de  Ca-t 
therine  ave©  l'empe.reut  9  et  |- 
signa  les  divers  traités  entre  ces, 
deux  souverains.  En  1791,  il  de-t 
manda  son  ïemplaeement ,  aprH 
trente  ans  de  service  public  ; 
mais  trop  âgé  pour  retourner 
dans  sa  patrie, il  mourut  à  \  ienne 
le  3o  septembre  i-j^^^  ,  avec  ia 
réputation  d'un  naijiU^tre  juste  al 
Çlein  de  probité* 

G  ALLO ,  (  Alonzo.)  est  un  au- 
teur Espapiina}  ,  a  qui  nous  devons 
un  Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur-tout  en  Fmnce  ,  écr^t 
dans  sa  langue  sous  ce  titre  :  De^ 
claracion  deîla  v^r  éel.  Orù ,  k 
Madrid,  i6i3>  in-tft.  Qet  ou- 
vrage a  été  d'un  grand  usage  poufr 
ceux  qui  travaillent  cette  matière >. 
ou  qui  en  font  le  négoce.  UauteuD 
vivoit  dan.s  le  siècle  passé...  11 
ne  faut  pas  ir  confondre  nvec 
G  ALLO  (  Jean-B^pti§te)  >  Voycs^ 
Ollli. 

GALLO,  (  Antoine  San- X 

"  GALLOiÛHE ,  (  Louis  >  nnttf' 
de  Paris  ,  mort  en  176 1 ,  âgé  de^ 

o  1  ans ,  fut  élève  de  BoullongTie, 
il  instruisit  son  disciplrs  <  qui, 
dnns  la  suite,  fut  maître  du  cé-v 
lèhro  le  Moine)  en  lui  dévoihnit 
les  principes  deJa  peinture  d'après 
les  tableaux  même  des  grands, 
bommes.  Csttç  i^^^o^i  dinstf uir^ 
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Ifta'bitiia  OnUoche  à  nn  goftt  elle 
théorie  9  qni  semble  avoir  uni  <  n 

CMel(jne  sorte  au  progrès  des 
Gonnoî5sancr-s  qu'on  acquiert  par 
Jn  pratique.  On  voyoit  néanmoins 
quantité  de  bcniiii^  trJîîeaux  de 
cet  artiste;  entr autres  la  Hésur-^ 
reetion  du  Lazare ,  dan&  l'église 
de  la  Giarité  ;  le  Départ  de^Saint 
JPçtd  de  MUet  pottr  Jémsaiem , 
k  Notre-Dame  s  St.  Nicolas  , 
Evéqiie  de  Myre  ^  à  Saint-Loius 
du   Louvre  î   l  XnsUtulion  des 
JSnfans  trouvés  ^  à  JSaiîit-I.azarei 
|a  Samaritaine  ot  la  Gu(-^'<^on  du 
Pof!sédé  ,  à  Saint-Martin- des- 
Clianips  :  St  Nirolas-de^Tolen^ 
tin ,  dans  l'église  des  Petits-Pères  ; 
et  dans  la  sacristie ,  la  Transla- 
iion  des  Reliques  de  Su  AtigusHn  ; 
,  c*est  le  chftf-d'œuvre  de  rauteur» 
^insi  que  son  tableau  de  réception 
à  l'académie  royale ,  représentant 
Hercule  (Tui  rend  yl II  este  a  son 
époux   Admètf,...   GaJIoche  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension.  Il  mourut  rec- 
teur et  ciidiiceliej:  de  i  ucadéinie 
l'oyale, 

GALLOIS,  (Jean)  abbé  de 

St-Marlin-des-Cores  ,  secrétaire 
de  lacadémie  des  Sciences ,  pro- 
fesseur en  ^V'^c  au  rolléje  royal 
et  inspecteur  du  mênie  coll.\je  , 
na<}uit  à  Paris  en  ibJz  ,  et  y 
Ipourut  d'iîvdropisie  îe  avril 
1707  j  à  7  J  ans.  11  travailla  après 
SàUo  p  le  pèro  du  Journal  des 
.Savans ,  àçet  ouv  rage  périodique , 
et  ihontra  plus  de  modération  et 
ttitant  de  Inmières  que  lui.  Les 
éuteurs  furent  contens  ,  mais  le 
public  malin  le  fut  moins  ;  on 
larcusa  de  ])rodiguer  les  louan- 
ges ,  non— S'^uiement  aux  bons 
écrivains ,  mais  même  aux  médio- 
cres. Le  grand  Cothert ,  touché 
de'rutilité  de  ce  Journal  ,  prit 
4^  {JQut  pour  l'ouvrage ,  et  bien^ 
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tôt  tpri'^s  pour  l'anteiir,  AprèA 
avoir  éprouvé  long-temps  so^ 

erprit.,  sa  littérature,  ses  mœurs, 
il  le  prit  chez  lui  en  1674  ,  et  lui 
donna  toujours  une  place  à 
table ,  et  dans  son  ca  rrosse.  Uobl>é 
CaUois  lit  l'usage  le  plus  utde 
de  son  crédit  auprès  de  çe  minis^ 
tre.  «  Un  doit  à  M.  Colbert ,  di^ 
FoateneUe ,  la  naissance  de  Taca* 
demie  des  Sciences,  de  celle  deSL 
Tn^rriptiors  ,  des  académies  de 
Peinture,  de  Sculpture.  d'Archi- 
tecture :  l'impression  d  un.  grand 
nonîfire  d'excellcns  livres  .  dont 
l'imprimerie  royale  fit  les  frais  ; 
1  augiiicntation  presque  immense 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  ou 
plutôt  du  trésor  puhUc  des  sa-« 
vans;  une  infinité  d'ouvrages  y. 
que  les  grands  auteurs  ou  les  bon 
biles  ouvriers  n'accordent  qu'aux 
caresses  des  ministres  et  des  prin<« 
ces.  M.  l'abbé  GalLoi!^  eut  le  sent* 
Sible  plaisir  d'observer  ,  de  près, 
un  semblable  ministère  ,  d'èire 
à  la  source  des  desseins  c^ui  s'y- 
preiioient  ,   devoir  part  a  leur 
exécution  ,   quelquefoili  même 
d'en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoient  en 
lui ,  auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  cbargé  de  leurs  aflaires 
sans  que  ,  le  plus  souvent ,  ils 
eussent  seidemcnt  la  peine  de  l'on 
cliarger.  Si  quelque  livre  nou- 
veau .   ou  quelque  découverte 
d'auteur,  ni-'-mo  qu'il  ne  connut 
pas,  paroissoit  au  jour  avec  répu-» 
tatlon,  il  avoit  soin  d'en  instniire 
M.  Colbert,  et  ordinairement  hk 
récompense  n'étoit  pas  loin,  m 
lJab\^éGaJlois  eut  une  autre  fonc». 
tion  auprès  de  ce  ministre;  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyac:os  de  Versailles  h  Paris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  de  ses 
Journaux  ,    et   quelques  petits 
écrits  qui  ne  form.  roif^nt  pas  un 
Yol.  j  enti^  'autres  une  TraducUaii- 
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latine  du  Traité  des  Pyrénées, 
«<  l^'dhbé  Galloùs ,  dit  FonleneLle , 
étoit  d'un  tempérament  vif,  agis- 
sant et  fort  gai  j  U  avoit  l'esprit 
courageux  ,  prompt  à  imaginer 
ce  quilui  étoit  nécessaire  «  fertile 
en  enédiens,  capable  d'aller  loin 

fiar  des  engagemens  d'homieun 
1  n'avoit  Vautre  occupation  que 
les  livres ,  ni  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  acheter  ?iir  toutes  leS 
sciences.  Il  les  connoissoit  pres- 
que tonte? ,  et  en  avoit  appro- 
iondi  queiij^ues-unes.  • 

GALLONIUS  y  (  Antoine  ) 
prêtre  Oratorien  de  Rome^  mort 
en  I  <îo5 ,  publia  en  italien  :  L  Une 

Histoire  des  Vierges ,  i  i  ^  in- 
4.°  IL  Les  Vies  de  qu talques  Mar- 
tyrs ,  1697  ,  in-4.'  UL  La  Vie 
de  St.  Philippe  de  Nf^ri  , 
lY.Dc  Monachatu  S»  Gregorii; 
Rome,  1604  »  in-4.'*  V.  Il  mit 
au  jour  ,  en  1 65 1  ,  in— 4"  ,  avec 
le$  ligures  de  Témpesta  ,  un 
Traité  tn  italien  ,  curieux  et  fait 
«Tec  beaucoup  de  soin ,  sur  les  dif-^ 
férens  Supplices  dont  leâ  Païens 
se  servoient  pour  liEmre  souffrir 
les  Blartyrs  à?  \n  primitive  Eî^îîse. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latm 
par  l'auteur  ,  fut  imprimé  en 
i5t)4,  et  réimprimé,  en  1669, 
à  Paris  ,  par  les  soins  de  Trichet 
du  Fresnê  qui  dédia  cette  édition 
au  célèbre  surintendant  ^OBCfiief. 
Gallonius  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
mens  des  Martyrs  dans  leurs 
actes ,  dont  plusieurs  pourroient 
être  suspects  aux  esprits  forts  ; 
mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  ,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  : 
«  Il  est  difficile  de  concilier  avec 
les  Ibis  Romaines,  tous  ces  tour^ 
mens  recherchés ,  toutes  ces  mu^ 
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tilations  ,  ces  langues  arrarliées  ^ 
ces  membres  coupés  et  grillés  , 
etc.  «  11  se  peut  qu*aucune  loi 
liomaine  n'ordonna  jamais  de 
tels  supplices  ;  mats  la  fureur  des 
Homains  idolàtre&les  inveatoit  » 
et  les  juges  les  laissoîent  faire* 
Le  traité  de  OaSUmius  en  est  la 
preuve. 

GALLOTIUS,  (Ange)  cé- 
lèbre imprimeur  de  liome,  publia 
plusieurs  belles  éditions  9  reruet 
par  le  savant  Couttantm  Idu^ 
caris ,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Questions  Homérè^ 
ques  de  Porphyre,  une  traduo-i 
tioii  d'Homère  imprimée  en  t  t  r  7, 
et  le  Scoliaste  de  SopJiocle. 
C'est  pour  favoriser  les  rravaux 
âeGallotius ,  que  le  pape  Lt  an  X. 
établit  la  belle  iniprmierie  du 
collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI,  Voyez  Bv^ 

VIGNI. 

GALLUCd  9  oupbuàtGàX^ 
LDKKI ,  (  Tarquin  )  GaUuciuâ  , 
Jésuite  Italien  ,  mort  à  Rome  9 
le  28  j  lillet  1649,  à  7^ 

auteur  di  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Vindicationes 
Vir^iUanœ  ,  à  Rome,  i6ai  ^ 
in— 4.®  Gallucci,  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad.  Dacier 
rétoit  pour  Homère  »  tâche  de  le 
justifier  sur  tous  les  points.  Il 
rapporte  toutes  les  censures  qu'il 
a  cru  qu'on  ponvoit  faire  de  divers 
endroits  de  ce  poète  ;  mais  il  f 
en  a  plusieur*;  qu'il  n'a  pas  pro-* 
posées  dans  toute  leur  force,  de 
pour  de  s oter  la  facilité  (1\  ré— 
pondre.  Cependant,  parmi  quel- 
ques raisonnemens  foibles ,  A 
6  en  trouve  dressez  bons  ,  sout»« 
nus  de  beaucoup  d'érudition ,  et 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
Tar^  poétique.  C'est  le  jugement 
que  Âm/^^  porte  de  cet  oa?r«|9i 
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II.  Commenlarii  très  de  Tmget^ 
did  ,  de  Comœdid  et  de  ELe^id  , 
Paris  i63i  et  1645 ,  2  vol.  in-fok 
•—il  y  a  eu  encore  de  ce  nom , 
Jeaa^Paul  Gailucci  ,  «avai^t  as- 
tronomé  Italien  |lu  1 6*  siècle^  dont 
les  principaux  ouvrages  sont  : 
IL  Un  traité  degU  Stromenti  di 
mstronomia  i  Venise  1597^  in-4.° 
H.  Spéculum  Uranicum ,  in— fol. 
m.  Cœlestiam  corporum  Expli- 
catLO  ,  in-*folio.  IV.  Theatrum 
mundi  et  temporis  ,  in— fol.  etc. 
Et  Ange  Gallucci  ^  Jésuite  Ita- 
en  ,  natif  de  Macerata,  mort 
Rome  en  1674  :  celui -ci 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Guerre  4^  Flandres  ,  Rome 
1673,  2  voî.in-4®  9  qui  peut  ser- 
vir de  suite  à  celle  de  ^trada  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
4'élégance* 

I.  GALLUS  ,  (  Cornélius  )  de 
Fréjus  en  Frovence  ,  grajid  capi- 
taine et  bon  poète ,  étoit  cliéva- 
lier  Romain.  U  aima  Cytheris  ou 
X^corit,  aSrancliiede  Volimnms, 
et  la  célébra  dans  ses  vers  ;  mais 
cette  courtisane  le  quitta  pour 
s'attacher  à  Marc-Antoine  :  ce 
qui  donna  orcnsion  à  Virgile  de 
composer  sa  x*^  £,giopie  ,  pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egy  pte  ;  Gallus 
pilla  ce  pays,  et ,  selon  quelques-* 
nns^  conspira  contre  son  bien— 
fBdteur ,  qui  Tenvoya  en  exil^  Il 
s'y  tua  de  désespoir  ^  l'an  26  de 
J.  C.  Vir^^ile ,  qu'on  peut  croire 
n'avoir  eu  pour  amis  que  de?  'hmis 
d"un  mérite  distingué,  fait  l'eiOj^ie 
de  ce  porte  en  plusieurs  endroiLs 
de  àcd  ouvrages.  Gallus  avoit 
travaillé  dans  le  genre  ëlégiaque  ; 
mais  il  ne  reste  presque  rien  de 
SCS  Poésies.  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans 
léditian  de  Catulle  et  de  Tibulle, 
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177T  ,  n  voî.  in-80  ou  in-r2  , 
avec  une  traduction  iirançoisepar 
le  marquis  de  Jt*ezay*  ^ 

II.  GALLUS  y  (  nhius  )  natif 
des  Gaules  ,  orateur  célèbre  sous 

le  règne  d'Auguste  ,  parut  au 
barreau  avec  tant  d'éclat,  qu'on 
lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  orateurs  Romains , 
aprèa  Ciccrori,  Sénèque  ,  son 
ami  et  son  admirateur  ,  a  con—  . 
servé  quelques  fragmens  de  ses 
plaidoyers.  Gallus  mourut  fré« 
néUque. 

TIF.  GALLUS,  capitaine  Ro- 
main ,  après  l'assaut  que  les  Ro- 
mains ^  côiuajandés  par  Kes-' 
pasien  ,  avoient  donné  à  Gamala  , 
0(1  llsfurent  repoussés  avec  perte  , 
'se  cacha  avec  17  soldats  dans 
une  maison  .  cil  il  entendit  plu- 
sieurs Juifs  s'entretenant ,  pen- 
dant leur  souper ,  de  ce  qu'on 
davoit  faire  le  lendemain  contre 
les  ennemis.  11  sortit  aussitôt  de 
sa  retraite  ,  égorgea  ceux  qui 
étuient  dans  la  maison  ,  et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
des  Roinains» 

IV.  GALLUS ,  (  Vibius  Tre^ 
bonianus  )  proclamé  empereur 
Romain  en  lâi  ,  h  la  place  de 
Dèce  ,  qu  il  fit  mourir  ,  étoit 
d'une  bonne  famille  Romaine, 
dont  il  souilla  la  gloire  par  des 
actions  lâches  et  honteuses*  Outre 
le  meurtre  de  son  prince  ^  il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse  ,  qtie  les  Romains 
n'en  avoient  point  fait  de  sem-» 
bîable  jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  ])ayeroient  auîc  Goths 
un  tribut  ànm\e\,  Donutien  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
coutume  de  donner  de  l'argent 
aux  Barbares  ,  pour  les  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l'empire. 
U  ne  tarda  pas  long<-temps  à 
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porter  la  peiQe  de  ses  infameà 

actions;  mais  IVmpire  în  ]iartngr?î 
fivec  lui.  Les  Goths  et  les  autres 
peuples  ennemis  dos  Humains , 
ne  se  contintafit  pas  du  traité 
avantageux       ils  nvoient  fuit  , 
le  ronipirent  pres(j|^ue  aussitôt 
qu'ils  l'eurent  conclu.  Us  vinrent 
fondre  aur  la  Tbrace,  k  Mœsle  | 
la  Tbessali^  et  la  Macédoine  y 
qu'ils  ravagèrent,  et  ou  ils  com- 
mirent ,  sans  que  GaUus  témoi- 
gnât s'en  soucier,  tons  les  dësor«« 
dres  ordinaires  aux  nations  Sep- 
t^i  tnonales.  Lps  Pcrfos  ,  d'un 
autre  côté  ^  qui  ]i"iiinoroif  iit  pas 
les  progrès  des  Gotlis  .  entrè- 
rent ,  sous  les  ordres  du  fameux 
Sapor  ,  dan$  les  prQvinees  de 
Mcsoipotamie  et  de  Syrie  ;  et 
^nssant  plus-  avant ,  ils  subju- 
guèrent TArmenie  d'où  ils  chas*- 
éèrent  le  roi  Tiridatc.  GaLlus  , 
aussi  tranquille   que  sM  nVùt 
yoint  eu  d  enueTni.«  ,  d.'uieuroit 
a  Rome,  plongé  (îans  les  plaisirs. 
Après  avoir  associé  à  l'empire 
Volusien  ,  son  fils  ,  qui  n'étoit 
cncare  qu'un  enfont ,  comme  rfH 
eut  dA  le  trône  des  Césars  à  sa 
valeur  et  au  mérite  de.  son  nou» 
veau  collègue  9  il  fit  battre  des 
nièces  de  m  on  noie  avec  cette 
inscription  :  Virtus  Aii:j,u'<iornm. 
Cependant  le  peuple  p  iroi^-juit  si 
irrité  de  i'indolcni  e  do  (nilius  , 
que  ce  prince  chercha  k  1  appai- 
ser  ,  en  adoptant  un  jeune  iils  de 
Dèce  i  mais  3  craignant  qu'U  ne 
vengeât  la  mort  de  soa  père  9  il. 
l'empoisonna    depuis  secrète^ 
^ent.  GaUtts  ajouta  h  tous  ses 
crimes ,  la  persécution  des  Chré- 
tiens ;  mais  le  courroux  du  ciol 
se  maniTosta  en  même  t-  mps 
contre  l'empire  ,  par  une  peste 
épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie  ,  sur  les  confms  de 
VE^-pte ,  se  répandit  de  là  dans 
toutes,  les  provinces ,  et  fut  a^sM. 
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ftmeste  par  sa  durée  que  par  sa 
violence.  Gvîlus  fut  si  lâche  sur 
le  trône,  que  les  soldats  le  trou- 
vant incapable  de  régner  ,  le 
massacrèrent  à  lt;rni  ian 
C'étoit  un  de  ces  princes  indort 
lens ,  (^ui ,  sans  avoir  ni.  vices 
ni  vertus ,  ont  toutes  sortes  de 
défauts.  8on  fils  l  oimien  ,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre  ^  fa( 
tué  avec  hjà. 

V,  GAI.LUS  ,  (  JïtfWas- 
CUmdius  —  ConslaïUinus  )  fils 
de  Jules  Constance  et  frère  de- 
l'empcreuc   JuUea  ,   fut  créé 
César  en  33 1  ,  pnr  l'empereur 
Constance,  sou  cousin .,  li4 
lit  épouser  sa  sœur  ConsianLme* 
I!  avoit  passé  sa  jeunesse  avcQ 
Julùn  dans  une  espèce  d'exil  , 
OÙ  ils  furent  élevés  dans  la  piétés 
Gallttt  parut  très-atUché  ai^ 
Cliristianisi^e }  il  Abolit  Toracle 
à'ApoUon    dans   vin  faubourg 
d*Aiitloche  ou  il  faisoit  sa  de- 
meure, brûla  les  villes  des  Juifs 
qui  sétoient  révoltés  ,  défit  les. 
Pc-rscs  ,  et  s'acquit  la  réjiutation  • 
d'un  pr;nce  courageux.  Mais  le^ 
pc-rhdc.s  conseils  de  CoinUmiuie  * 
le  perdirent  y  et  pour  satisfaire, 
leur  avarice ,  ils  s'abandonnèrent 
à  toutes  sortes  de  vexations  et^ 
de  cruautés»  GàUus  fit  m^ssacret- 
i)omitien  prélet  d'Orient,  Thèo^ 
phiU  o^ouverneur  de  Syrie  ,  elJ 
jMonLius  ministre  des  fniances.. 
On  pr.-tend  n;ème  qu'il  forma  le^ 
projet  de  détrôner  L  onsLaace.  Oy. 
prince  le  fit  arrêter  :  onprocL  ûa 
contre   lui  comme   contre  un 
simple  particulier  ,  et .  il  eut  la 
téte  tranchée  ou  354*  Il  na^ 
voit  que  29  ans.  Cc/Mto»cd  fit  pé- 
rir les  principaux  complices  da^ 

VI.  GALLUS,  (Mytbol.)v 
jénne  homme  fort  aimé  du  Dieu^ 
Mars  ^  qui  Iqi  atffit  ccn^fii  lti^ 
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por^e  de  l'appartement  de  Vénus^ 
Toutes  Ips  fois  qu'il  alloit  faire 
visite  £r  la  Déesse ,  le  confulent 
avoit  ordre  d'observer  le  lever  du 
Soicil ,  c  -Uii  de  tous  les  Dieux 
dont  inars  redoiitoit  le  pliL-  ie> 
regards.  GuLius  è'ciidoritiiL ,  et  le 
âoleUen&elevajit,  ayant  apperçu 
t«  Dieu  avec  V)imis ,  découvrit  à 
Vuicaia  ce  qu'il  fgiioroit«  Mari 
fut  si  irrité  de  ce  que  Vulcain 
l'avoit  non seulement  surpria  5 
mais  nmn  enveloppé  d'un  filet ^ 
pour  le  donner  en  spectacle  aux 
Dieux  ,  qu'il  changea  GaLLus  en 
coq;  c'est  pour  cela  qu'il  annonce 
tous  ies  jours  à  grands  cris  le 
lever  du  Soleil. 

G  AIJ.TTS ,  Voyez  L  AquH/- 
lius  et  Machàult. 

GALTIER,  (Jean -Louis) 
àvocat  au  parlcniciit  de  Paria  , 
mort  en  1782  ^  étoit  né  à  Saint- 
Syrophorien*  U' avoit  plus  de  sa- 
voir, d'esprit  et  d'imagination 
que  de  gont.  Nous  avons  de  lui 
les  Céramiques  ou  les  Aventures 
de  Ni  dus  et  d' Anllope  ^  i-f^o, 
2  vol.  in— J2.  C'e^f  une  c.-pèce  de 
rotnan  po^^tique  où  I  auteur  a  fait 
entrer  beaucoup  de  détiiil  -»  fie  géo- 
graphie ancieiuie  et  de  iiiaurs 
grecques  et  antiques,  mais  trop 
souvent  travesties  à  la  Françoise. 
On  a  encore  de  lui  ^  la  traduction 
de  l'Anglois  du  Monde  iSAdamr 
WU^Adam ,  176 1,2  vol*  in-i 2. 

GALYANI,  (Louis)  né  à 
Bologne  en  1737  ^  étudia  aved 
«accès  ]a  médecine  ,  et  com-* 
mença  à  paroitre  avec  disttno- 
tion  dons  cette  carrière  ^  en 
soutenant  une  thèse  savante  snjî 
là  nature  et  la  formation  des  os. 
Chargé  bientôt  nprès  de  professer 
TMiatomie  dans  le  célèbre  inrtitut 

sa  patrie  9  ii  publia  un  ménjoire 
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sur  Tappareil  urinaire  de»  oiseauSf 

sujet  d'autant  plui  curirux  que 
ceux-ci  sont  privés  de  vessie  ,  et 
(jiie  des  tuyaux  urinifères  ;  *i  par- 
tit allers  paitïiésent  leur  en  tenir 
lu*n.  L'accii'  il  fiiit  a  cet  écrit  fit 
coiicevoir  a  son  auteur  le  projet 
de  trovailier  à  la  Physiologie  com- 
nltite  des  volatiles;  mais  ii  se 
borna  à  examiner  le  sens  de  Voulez 
si  délicatement  organisé  dans  eux, 
et  qui  les  vend  en  général  si  sen-* 
.  sibks  aux  accords  dn  chant  et  ds 
la  musique.  Le^ premier,  il  dé^ 
couvrit  un  canal  nudiHf ,  compa-» 
rable  à  l'aqueduc  tkeFallope  dans 
l'homme,  et  une  cavité  osseuse 
qu'il  dcsi*na  soui;  le  nom  âianli^ 
vestibule.  Le  hasard  lui  prépara 
alors  la  découverte  de  ptusieura 
phénomènes  qui  tiennent  à  for^ 
ganisation  animal^  ^  dont  le  prin-« 
cipe  se  rapproche  de  celui  ds 
l'électricité ,  qui  ont  formé  UDO 
nouvelle  branche  de  la  physiquO 
médicale.,  et  à  laquelle  les  savant 
ont  donné  le  nom  de  son  inven- 
teur ,  en  l'appelant  Gnlvanisme* 
Il  préparoit  des  bouillons  de  gre-i 
•  nouilles  pour  son  épouse,  dont  la 
santé  étoit  très->foiblff  ;  ces  amphi-* 
Ides  écorchés  se  trouvoient  pla«4 
cés  pfès  d'une  machine  électriqna 
en  mouvement.  En  approchant  Is 
pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  crn-« 
raux  de  l'un  de  ci^s  nnimnîx, 
tous  ies  muscles  furent  a^^nléj^ 
d'une  vive  commotion.  G-^ï/tv^^-t 
s  attacha  dt'S- loi  s  à  l'idée  d'une 
électricité  inhérente  au  corps  ani- 
mal ,  et  ses  expériences  lui  en 
offrirent  la  probabilité.  Déjà ,  \e 
célèbre  pliysicien  ViusaU  avbit. 
présumé  que  certains  organes  re« 
céloient  une  électricité  pnrMru-« 
hère  et  propre  à  leur  destination; 
déjà  l'anatomiste  Cotugno  avoit 
annoncé  qu'un  de  ?ps  élèves  ,  dis-» 
séquant  une  souris  ,  et  ayant 
toiiciié  avec  la  poi:jte  du  scalpel 
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le  dniplirBg:nie  de  rmlmal,  avoit 
éprouvé  une  commotion  Aubite  ; 

GaU'ani  observa  que  le  contact 
d'un  conducteur  avec  l^?  nerfs 
ctoit  nécessaire  pour  produire  le 
phéhoniïïne  :  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolonge- 
ment pour  opérer  de  plus  vio- 
lentes contractions;  que  les  ani- 
manz  à  sang  chaud,  tels  que  les 
poulets  et  les  hrebis  ^  étoient 
susceptibles  des  mêmes  mouve» 
mens  ;  que  ceux-ci  avoieut  d  au- 
tant plus  de  force  ,  que  l'animal 
est  plus  avancé  en  à^e,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs:  que 
l'éloctricité  atmo.^pli  t  k[u<*  ou  du 
tonnerre,  soutirée  pat  un  fil  mé- 
tallique ,  donnoit  aux  cuisses  des 
^grenouilles  les  mêmes  vibrations  ^ 
toutes  les  fois  que  des  éclairs 
iTéchappoient  du  sein  de  la  nue; 
que  le  contact  de  métaux  diflTé^ 
rens,  fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  Sur  ce 
dernier  eRet ,  GaU'aui  a  varié  ses 
essais  sur  l'étain  ,  le  cuivre,  le 
zinc  ,  raiitiiiïoiiio  ,  la  plomba- 
gine :  et,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de.Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale ,  qui 
est  ingénieuse ,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  les  animaux, 
suivant  hn\  dit  M.  AUbert  dans 
son  favant  éloj^e  de  Galvani  , 
jouissent  d'une  électricité  inhé- 
rente à  leur  économie,  qui  ré- 
side spéciaiemeiiL  dans  les  nerfs, 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  lentier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  :  la  subs- 
tance intérienre  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité  ,  et  facilite 
son  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  norf^.  En  môme  temps 
l'enduit  huileux  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide  , 
eî  permet  son  accumulation.  Gai» 
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0âni  pense  en  second  lieu  que  M 

réservoirs  principaux  de  rélec— 
tricité  animale  sont  les  mu'îCÎes. 
Chaque  fibre  représente  nnc  p"-« 
titc  bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouve* 
mens  s'établit  de  la  manière  sui«» 
vante  :  le  fluide  électrique  est 
puisé  et  attiré  de  rintérienr  des 
muscles  dans  les  neds  9'  et  passe 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  surface 
extérieure  des  muscles  9  de  façon 
qu'à  chaque  dî'rbarge  de  cotte 
bouteille  électrique  musculaire  , 
répond  une  contraction.»  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opinion  , 
fut  1  analogie  qu'il  observa  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  les  contractiona  de« 
muscles.  H  expliqiui,  d'après  sa 
théorie,  la  cause  du  rhumatisme^ 
delà  sciatiquc,  du  tétanos,  attri* 
buée  à  un  Auide  extravasé  autour 
de  la  surface  des  nerfs  ,  et  qui 
fournit  an  fluide  électrique  luie 
intensité  trop  forte,  tandis  que- 
dans  la  paralysie  ,  l'apoplexie  y 
l'épilepsie  ,  l'interposition  d'iux 
corps  non  conducteur  s*oppose 
an  passage  du  fluide  âectrique  du 
muscle  au  nerf  et  du  nerf  an. 
mil  de.  Cet efiètest produit toutee 
les  fois  qu'une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  ou  îeç  mem-. 
branes  qui  les  envelopprnr .  1^ 
découverte  de  Gnh'am  Im  pro—  - 
cura  un  grand  nonibre  de  dis-» 
ciples ,  parmi  lesquels  quelques- 
uns,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences  ^ 
leur  attribuèrent  d'autres  prin^ 
cipes.  Valu ,  Fowler ,  HumBold  ^ 
Aldini ,  n'ont  vu  comme  ^inyeI^« 
teur  dans  le  Galvanisme,  qu'un 
phénomène  d  'pf^ndnnt  des  parties 
anim-'des.  Au  contraire,  Crh-e , 
Ackerman,  Pfnff ,  et  sur-tout 
Volta  ,  céXbhre  physirien  de  Va^ 
vie  •  n'ont  trouvé  dans  ie*  coa— 
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trictions  gahrani^es  qu'un  tffèt 
de  la  nature ,  non  subordonné  à 
roction  vitale  et  au  mouvement 

des  muscles» -D'autres  savans  dis- 
tinfi:it{*';  ,   tels  que    NichoLson  , 
CarLisU  ^   Cruischang  ,  TlUter  , 
Hallé  ,  Fourcroy  ,  Vauquelin  , 
Motige  ,  BenhoUet ,  FeUtin  , 
ônt  suivi  avec  activité  les  travaux 
de  Galvani  $  ils  ont  obtenu  des 
•fiets  nouveaux  et  curieux  ,  et 
ont  cherché  à  perfectionner  sa 
découverte.  Galvani  attaqué  dans 
son  système  par  plusieurs  physi- 
ciens, publia  cinq  rnônioirps  dé- 
diés à  Spnîlanzaiii  y  pour  le  dé- 
fendre. Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Sinigaglia  et  à  Ilimini ,  sur  le 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  il 
ftit  aussi  dans  le  casd'approfon* 
dir  rélectricité  propre  aux  tor-* 
pilles^ et  lien  fit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  Il  a  laissé  en 
manuscrit,  à  l'académie  de  Bou- 
logne y  un  mémoire  sur  l'action 
de  Topium.  Su  van  t  médecin  cli- 
nique, habile  dan^  i  art  des  ac- 
couchemens,  ii  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux,  modeste,  extrêmement  ai- 
maut ,  modéré  dans  la  discussion , 
simple  dans  ses  nMsurs  et  dans 
ses  goûts.  Son  maintien  étoit 
grave  ^  mais  son  abord  facile.  Na- 
turellement porté  à  la  mélancolie, 
ilfuyoït  les  sociétés  nombreuses. 
Il  épousa  iMcie  Galeazzi  ,  fille 
d'un  médecin  renommé;  elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de  sa 
vie  toutes  lesdouoeurs  de  fampur. 
GaS»aai  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  «lors  à  la  •cam- 
pagne ,  pour  n*étre  point  distrait 
de  sa  douleur ,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vrTfns  de  celle 
qui  mérita  soji  ailection  ^  et  lui 
fit  élever  im  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sainte— Catherine  de  Bo- 
logne ,  orné  d'une  inscription 
•il  respire  toute  sa  tendrasse»  U  ne 
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survécut  pas  long^temps  à  ss 
perte ,  et  mourut  le  5  décembre  . 
1798.  Une  médaille  y  gravée  à 

Rome  ,  perpétue  le  souvenir  et 
Ips  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre. —  CamUIr  (talva^i  son 
neveu  ,  qui  a  publié  un  Abrégé  de 
l'Histoire  naturelle  de  Bujfon  , 
et  un  Mémoire  sur  la  pierre  pho»* 
phorlifue  de  Bologne,  a  hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

G  AL  V  ANC  (Antoine)  fils 
naturel  d'Edouard  Gal^ano  ,  na- 
quit dans  les  Indes,  et  fut  fait 
gouverneur  des  isles  Moluques.  Il 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  ,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  dansl'isle  de  Tidor 
sur  vingt  mille  hommes  ,  n'en 
ayant  avec  lui  que  35o.  II  purgea 
les  mers  voisines  de  tons  les  cor- 
saires. Il  ne  se  rendit  pas  moins 
recommandable  par  sa  bonté  pour  ^ 
les  naturels  du  pays ,  et  par  le  soin 
qu'il  prit  de  les  faire  instruire  des 
vérités  de  la  religion.  Oh  assur» 
que,  pendant  quatre  ans ,  il  dé- 
pensa pour  cet  objet  70  mille  cru* 
sades,  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  d'Apoires  des  Molut^ues.  8ef 
libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état 
qui  n'étoit  guères  au-dessus  do  la 
misère,  il  se  rendit  l'an  1^40  en 
Portugal,  oii  il  ne  trouva  pas 
de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III,  dont  il  avoit  augmenté, 
les  revenus  de  5oo  mille  crusades.  .  ' 
H  se  vit  oblifré  de  se  retirer  dans' 
l'hôpital  do  Lisbonne ,  où  il 
cnt  ins([u'cn  lâSy.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  dfs  Moluques  ,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima  en 
1733  à  J-iisbonne  lui  TruiLc  des 
divers  Chemins  par  lesquels  lo$ 
marchandises  des  Indes  ont  été. 
apportées  en  Europe  «  et  des  Dé^ 
eoui/ertes  faites  jusqu'en  i55o. 

I.  GAJVIA,  (  Vasco  ou  Va^qaez 
de)  né  à  Sints^  ville  maritime  * 
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de  Portugal,  d'une  famille  il-^ 

lustre >  s'est  immortalisé  par  la 
découverte  du  passage  aux  Indes 
Orientales  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le  roi  Don  Emma-* 
nuei  l'envoya  en  1497  daiie  les 
Indes,  pour  les  reconnoître.  Il 
icoitrut  toute  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique,  deficendAnt  e»  divers 
Ueox,  pour  tenter  de  faire  al- 
liance avec  les  rois.  Il  se  conduisit 
tle  même  sur  la  côte  Orientale 
de  rînde;  mais  il  ne  trouva  de 
fr.vorablcs  dispositions  que  dans 
Je  roi  de  Molinde ,  qui  le  lit  ac- 
c*.«mpagner  à  --^on  retour  par  un 
ombdssadeur.  Gama ,  sati>fait  de 
son  premier  Voyage,  se  prépara 
k  en  faire  un  second  avec  nne 
.flotte  de  20  vaisseaux*  Le  roi^ 
pénétrd  d'estime  pour  son  mérite^ 
et  de  reconnoissance  pour  sel 
«ervîces,  le  fit  comte  de  Vidi- 
guère ,  et  amiral  des  mers  des 
Indes ,  Per?  :  f^i  Arabie  ;  titre  que 
ses  df^fcen<ians  conservent.  II  par- 
tit le  10  février  1  ôoa ,  et  après 
s'être  venge  de.^  insultes  qu'il  avoit 
«bulTertes  la  première  fois  ,  en 
bombardant  quelques  places  ^  et 
lïattant  plusîenrs  petites  flottes 
des  princçs  barbares  ,  il  revint 
avec  treize  vaisseaux  chargés  de 
richesses,  le  l'f^  septembre  i  5o3. 
Pour  immortaliser  cette  heureuss 
expédition  ,  le  roi  Emmanuel  fit 
bâtir  le  sup.  rbo  monastère  de 
Bellem  ou  Bethléem  ,  dédié  à  Id 
.Vierge ,  voisin  d'un  bétel  oii  se 
tetire'la  noblesse  indigente  ,  qui 
a  vieflU  au  service  de  Tétât.  Le 
foi  Jean  III  »  successeur  d'ISnt-» 
manuel  ,  ayant  nommé  Gatna 
vice-roi  des  Indes  ,  en  1624,  l'y 
renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peine   avoit  -  établi 
son    si(!'ge   à   Cochin  ,    qu'il  y 
mourut,  le  24  décembre  i525. 
Ses  lieutenans  venoient  de  dé- 
iiire  les  flottes  de  CaUm  et  de 


,   C  A  Kt 

Ùananor,  On  dit  iju'il  pubib  Itf 

Belation  de  son  premier  voyagé 

dans  les  Indes  ;  mai?  on  ne  l'a 
point  trouvée.  Ce  grand  horam^- 
fut  iionorédu  titre  de  Don  ,  pour 
lui  et  pour  sa  postérité,  et  créé 
Grand  de  Portugal. 

II.  GAMA  (Antoine  de)  né 

à  ri.-bonne  en  iSao,  mort  danS 
cette  viile  à  75  ans,  fut  conseili(?r' 
d\  tat  et  grand  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous 
a  laissés  ,  sont  :  L  Uetisiones 
stipremi  Lusitanim  Senatûs  ,  lu— 
folio.  IL  TracUUus  de  Sacramen^ 
t£s  prœslandis  ulUmo  tuppUcip 
damnatû*  Ce  savant  magistrat 
tiroit  son  plus  grand  lustre  de 
son  érudition,  et  il  le  fit  réjaillitf. 
SUC  les  dignités  qu'il  remplit. 

IIL  GAMA,  (Emmanuelle) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
publia  en  ,  in— 12  ,  une  J!>w 
sr  iaiion  sur  le  Droit  d'Aubaine  ^ 
droit  barbare  ,  mais  qu'un  lon^ 
usn^e  avoit  consacré.  Ce  n'est 
proprement  qu  un  lactum  ;  mais 
il  roule  sur  une  question  im-» 
portante.  L'auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d'aubaine  ne  s'é— 
tendoit  que  sur  les  étrangers  éta>« 
blis  dans  le  royaume,  et  non  pal 
sur  ceux  qui  n*j  faisoient  que 
passer  en  voyageant. 

LGAMACHE,  (Joachim 
Bouaultde)  gentilhomme  de  Poi- 
tou ,  acquit  «ne  grande  réputa-» 
tion  sous  Ckadet  VJI  et  sous 
Louis  XtJ\  se  tronvA  a  deux  Ksh 
tailles  et  à  dix-sept  sièges  ,  sans 
avoir  pourtant  comm  ndéenchef. 
Son  action  la  plus  éciatante,  est 
la  défense  de  Paris  pendant  la 
guerre  du  hien  public ,  en  t465« 
Ses  sen^ices,  qui  lui  méritèrent 
le  bâton  ?  maréchal ,  ne  Je  ga-. 
rancirent  ,>oint  da  la  malice  de^ 
jaloa     >Jl  des  défiai  m 

Louis  XI  mr 
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XouitXl,  le  Tibêr&^e  TaFrancew  gny  ,  17089  in-12.  Mais  celui  dit 

Ce  prince  le  &t  arrêter  en  1476 ,  ses  livres  qui  est  le  plus  conan^^ 

et  fûger  par  des  commissaires.  G^z>  est  intitulé  :  Les  agrément  dm 

wi/zc/ir  fut  condamné,  non-seule-  Lakgage  réduit  à  ses  principes ^ 

ment:  à  perdre  ses  chEurgès^rhais  en-  «ySy  «>  in-ia.  Cet  ouvrage,  quua 

core  à  payer  au  roi  20^060  francs  homme  d'esprit  appeiuit  ie  Die** 

d'amende  ,  et  à  garder  la  prison  tionnaire  des  pensées  fines  ^  est 

|}endant  cinq  ans.  Mais  le  marc-  digne  d'étrè  lu  par  quiconqua 

'ch«Q  n'en  consenra  pas  teoiiis  sa  yeùï  écrire.  On  ^sireroit  cepen-i 

liberté  et  ses  biens.  On  nà  ^it  '^ant  que  Fauteur  eût  donné  plua 

point  quel  étoit  sôn  'crime^  lâ  de  développement  et  dé  netteté 

pour  quelle  raisôn  l'arrêt  né  Bot  à  se€  prin^npes.  .8es  idéeiS)  ren-< 

point  exécuté.  Gamache  mourut  dues  d'une  manière  plïts  sensiblé 

en  147S.  B  étoit  de  la  promotion  et  plus  claire  ,  seroient  entréea 

de  1461;               '  aveç  plus  de  facilité  dans  l'esprit 

II.  GAMÀCHÈ  (  Philippe  de)  ^  ses  lecteurs,  et  ne  Uù  auroient 

abbédeSaiat-JuUen  de  Tours,  H,    l^'"  J»  critique  injuste  de 

docteur  et  profeseur  de  Sor!  1"^^' ^^^^^^f^jr^"?.^        •  ' 

1,           '       r  cQ  o«  A'rir-,  ^  ^  tttarqua  que  lobscunté  du  livre 

bonne  .  ne  en  1 568  k  se  distingua  ,      a    ^    ^     ^  •      w  ^-^ 

1      ,          i„  '  1  1      r  4.  des.-i4flT^«ic«*,  et  se  tut  surie-* 

par  le  z  II'  avec  lequel  il  soutint  \  ^    ^   »  \  \         i,_  c 

1  A    ,      n  I              i«c  tendue,  la  lusteâse  et  lia  finesse 

Je  docteur /iic/i^^r,  contre  les  pnr-  „            î        t.  •  j     jn  • 

1-        ,  i>TTi«         .           4  d un  iirand  nombre  de  réflexiona 

rappeler  «n    grand   homme,  tlT^'I^  t^é^^  ^ 

<  <^W  le  ftit  ie  l€«co5r^Ai  dans  sa  84  ani^ô 

Critûfue ,  ûtiul  outré  dans  ses  GÀl!itÀ.Ll£L, 'docteur  dë  là 

éloges  que  dans  ses  satires  )  on  loi ,  disciple  secret  de  X  C. ,  et  ' 

peut  dire  que  Gamache  étoit  un  ihaitre  à  ce  qu  on   croit  ,  dé 

desbonsscoîastiqnesdeçontempsi  St,  Paul,  fut  trcs-favorable  aux 

On  fait  encore  cas  des  Comment  Apôtres ,  dans  une  assemblée  que 

/rttr^i  de  ce  docteur  Sur  la  Somme  les  Juifs  tinrent  pour  les  faire 

de  Sl  Thomas,  1  vol.  in-fol.  Cet  mourir.  I!  fut  Sensiblement  toii- 

écrivain  mourut  en           ,   à  clié  du  mauvais  traitement  qu  ili 

57  ans.  reçurent,  et  sur— tdntdu  mat-» 

r>  K^i  K  rx.ir?Q     t  T?^         c  tyre  de  Su  Etienne,  qu'il  Ht  eAw 

GAMACHES  ,  (  Etienne-Si-  .i^eUrhonora^ement,  mais  sàhs 

mon  )  ne  a  Meul an  ,  entra  chez  ^^.^                On  dit  qué  Cfe  ttint 

.es  chanoine,  de  .Sa.nte-Croix de  j^^^^^^       ^^^^.^  décoilVftrt  et 

la  Brctonnicre,  et  sy  distmgua  ^,,^^.,-3^  aveb  son  fils  Amon  , 

par  un  esprit  méditatif  etpro-  à„A         o,.c.  r^,,  or^r^;.- 

n     1  -r*     j*.    j    e»         À  •  âge  de  20  ans:  mi  après  sa  mort 

fo|id.  L académie  des  Sciences  de  ;i                  J...rrl  h  ii«  c«:«i. 

4.'  .   ,                       ,     iwT  ^  '  Il  apparut  en  sonee  a  un  saint 

i>aris  lui  ouvnt  ses  portes.  Noua  .  j^J^.^^  . 

^yonsdelmil.  VneAstrononué  J.,^^,,,;,  ^-endroit  où  reposoit 

Pkyscque  ou  Pnn<:.pes  généraux  .  ^ 

de  la  Nature  appUcpœs  au,  Me^  dë  fondemens  biéh  Solides..  FV-f 

canisme  Astroûamiqnc  ,    1740  ;  q^^;uq^^ 
in^^,o  IL  Vissertalions  Litt-^raires 

et  Philosophiques,  ijS-j  ,  lU-S.^  I.  GAMBARA  ,  (VéroniclTie)' 

ÏTl.  ."*'^sLcme  du  Philosophe  Chré->  née  à  Bresce  en  1485,  mauce  àl 

Uei  ,  1721 ,  inr-8.*;  IV.  Système  dn  seignetir  Italien ,  ftit  yettve  àtà 

é"  Cœur ,  sous  le  nom  de  CUui^  bonne  keure  ;  et  ne  voidttfc  poîat| 

•   Tome  y 
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te  remarier ,  pour  être  nionM 
gênée  dans  sa  passion  pour  la 
jjoé^io  et  |)aia-  la  littérature. Elle 
«uountt  il  Corregio  en  iSSt,  à 
65  ans ,  après  avoir  iait  l'admi- 
ration de  ntalic  par  ses  talens. 
Ses  Poéiies  ont  été  imprimées 
plusiemrs  fois,  et  dernièrement 
en  i739,àBresce,  in-8."  Le  ^tyle 
de  sa  prose,  et  sur-tout  de  ses 
Vers,  est  d'une  ('î<:r,ance  et  d'une 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
celles  des  Sonnets  île  Pétrarque, 

IL  GAMBARA,  (Lanrent) 
Latin  ,  de  Brescc  en  Italie , 
mort  en  i  586  Ji  yo  ans  ,  denn  nra 
long-temps  auprès  du  cnrdinal 
Alexandre  Tarnèse ,  son  nmi  et 
son  j^rotecteur.  On  lui  doit  :  L  Un  . 
Ti  uLic  latin  sur  la  Poé$ie,  in-4'' , 
Kome  xS89*  Uanteur  voudroit 
^e  les  poètes  Chrétiens  n'em^ 

Ï)loyassent  pasdans leurs  ouvrages 
es  noms  des  Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  perdroit ,  à  îa 
vérité  ,  beaucoup  de  ses  fif;ré- 
mens  :  mais  elle  seroit  plus  digne 
dei  lecteurs  sa^^es.  IL  Un  potme 
en  4  chants ,  intitulé  :  Columbus 
ou  îa  Colombiadc,  Ce  fut  le  car- 
dinal de  CranveUe  qui  Rengagea 
à  le  composer;  Tautenr  le  Ini  dé> 
^ia.  Cest  l'histoire  de  Christophe 
Colomb ,  mise  en  vers»  Mad.  du, 
Bocage ,  célèbre  par  son  esprit , 
à  fait  un  Poëme  sur  le  même 
îitiet ,  en  vers  françois.  Elle  n'a 
pas  dîi  craindre  davoir  (nimbara 
pour  rival  :  les  Pot-sics  de  cet  au- 
teur sont ,  on  gênerai ,  lâches  et 
foibles.  Muret  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  exemplaire  :  ^ 

Êrixia  ,    vestratis    tMtdoS^  wfawrfw 
9ëtls 

No»  sMU   tnitratts  ttrgert  iUpm 

'pn  en  a  plusieurs  éditions  :  les 
meilleures  sont  celles  de  Rome , 
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time  plus  ses  Églogues ,  intitiw 
lécs  Vettétorim ,  que  ses  autres 
ouvrages*  ^ 

GAMBART  ,  (André)  prélr* 
du  diocèse  de  No)  on ,  entra  dsnf 
la  congrégation  .ûidssantc  de 
Safait  -  Vincent  de  Faule ,  m 
amL  II  mourut  saintement  à  Paris, 
en  1668 ,  à  68-ans.On  ade  luii« 
Missionnaire  Paroissial  y  ou  Som- 
maire, d'Exhortations  familières 
pour  rînstniction  des  pauvres  et  j 
du  simple  peuple  dans  les  Prônes, 
k  Paris,  ibbS  .  huit  vol  in- 12. 
Ceux  qui  .^ont  obliges  d'instruire 
les  peuples  de  la  campagne, rc-  ] 
cherchent  encore  aujouruhiiic^ 
ouvrage.  Les  instructions' qu'E 
renferme  sont  courtes  9  claires  ^ 
et  à  la  portée  des  plus  simpls^ 

GAME,  (  David)  capitaîneCal- 
lois  ,  se  distingua  sous  le  rèpe 
^Hem  r,  roi  d*Angletenew  (> 
prince  l'ayant  envoyé  à  k  décwn 
verte ,  la  veille  de  la  bataille  qui  « 
donna  à  Azincourk ,  le  aS  octobre 
1 4 1 5,entre  les  Anglois  et  les  Fran* 
cois  ,  pour  avoir  des  nouvelles dei 
ennemis  ;  ce  brave  officier  lui  rap- 
porta qxfil  y  en  avoit  assez  pour 
être  tués  ,  assez  pour  êtrefaitprir 
souniers  ,  et  assez  pour  s'enjuir. 

Cette  assurance  fit  plaisir  an  roi| 
parce  qu'elle  lui  fit  comprend 
que  ses  troupes  étoient  bien  r  'so* 
lues  à  feire  leur  devoir ,  malgré li 
grande  supériorité  des  ennemiî. 
Le  jour  de  la  bataille ,  Henri  ,  qui 
remporta  un'--  victoire  signalée  suf 
les  François  ,  se  trouvant  àe\ii 
un  extrême  danger  d'être  tué  ou 
fait  ])risonnier,  David  Ganie  et 
deux  autres  olficiers  de  sa  natioSf 
le  sauvèrent  aux  dépens  de  leuri 
propres  vies.  Le  roi,  qui  s*étoit 
un  peu  remis,  voyant  ces  trois 
braves  hommes  étendus  à  ?^ 
pieds  et  respirant  encore, 

tous  trois  chevali«rK 
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ANAY,  (Jeande)  Foy.GAtCHt, 

GANGANJELL^  Ployez  Clk- 
MBNT  xrv. 

GAN1BASIU5,  (Jean)  Toy. 

GONELLI. 

GANTÉS  ott  GANTBRi,(Jean 

de)  d'une  maison  antienne >  ori- 

f:înnire  de  Piémont,  établie  en 
*rovc!ice .  naquit  à  Cuers ,  en 
i53o.  Il  sa  signala  5  en  qualité 
de  chevalier,  sous  jfiobcrù le  Bon , 
comte  de  Provence  ,  et  coiu^ 
manda  des  corps  considérables 
•DUS  Jeanne ,  reine  de  Naples  > 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il 
suivit  cette  princesse  à  Naples, 
oîi  il  appaisa  une  sédition  popu- 
laire. H  parfit  onsiiitepour  Home^ 
et  soutint  avec  honneur  la  cause 
et  Jes  mtéréts  de  sa  souveraine. 
De  retour  en  Provence ,  l'an  1 3^  5^ 
il  leva  un  corps  considérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers  , 
de  Souliers,  et  d'Hières,  pour 
s'opposèr  à  des  brigands  qui , 
tous  le  nom  de  TSischiens  ,  rava^* 
geoient  la  Provence  ^  au  nombre 
de  plus  de  12,000  hommes»  Les 
états  du  pays  ,  tenus  à  Aix  \\m 
15^4,  nomuu-reoit  Jean  de  cSV- 
méonis  ^^éncialissime  ronlre  ces 
brigands  ,  et  Jean  de  Gantés  fut 
son  lieutenant  général.  Ces  deux 
généraux  défirent  totalement  les 
Tuscbiens.  Gantés  mérité  le  stuv 
nom  de  Brave,  et  la  place  de 
lieutenant  général  des  troupes  de 
ïaLtein^  Jeanne*  Il  monrutà  Cu»  rs, 
en  1389.  —  11  y  a  eu  un  AnnibaL 
GjiyTKs,   qui  fit  imprimer  à 
Auxene  XEiUretien  fainllirr  des 
Musiciens  ,  164.3 ,  in-8.»  Ovt  on* 
vrage  ,  rare  et  singulier,  ost  n  - 
cherché  des  curieux.  Lauteur 
ëtoit  de  Marseille,  et  cbanoiue 
de  Saint-Etienne  d*Auxerre* 

GANlMKD£(Mvthol.)  jeune 
priiic«  Xroycijj  iii*  A%  Tros, 


6  A  R  339 

ëtoit  d'une  rare  beauté.  Étant 
à  la  cbasse  sur  le  mont  Ida ,  il 
fut  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter 
oupar  Jupiter  lui-même  changé 
en  aigle ,  et  transporté  au  ciel 
pour  y  servir  le  nectar  a  la  table 
des  Dieux.  Homère  <\it  qvCHébé , 
Déosae  de  la  Jeunesse ,  servant 
les  Dieux  dans  un  festin  que  Jw 
piler  leur  donnoit  en  Ethiopie, 
ht  un  faux  pas ,  et  tomba  de  fa- 
çom  qu'elle  fit  rire  tous  les  con- 
vives. Jw/>*Y^r,  clioqué  de  cette 
indécence,  résolut  d'enlever  Ga^ 
nimède  pour  lui  verser  le  nectar. 
11  fit  présent  à  son  père  de  che-. 
vaux  très-lét^eis ,  pour  le  con^ 
soler.  On  n'est  point  d'accord  sur 
le  lieu  précis  de  l'enlèvement  de 
iianimèilc  :  le  pl us  «rand  nombre 
le  met  sur  ie  mont  Id.i.  Sanmahe 
reprend  les  peuiti  cs  qui  repr/  st-u- 
tentGanimède  enlevé  sur  le  dos  de 
l'aigle  ;  il  prouve  j  par  les  anciens 
auteurs,  qneVsii^hpntGanimède 
par  les  cheveux  entre  ses  serres. 

GANZ  ,  Foy.  David  Gaxz. 

GARA  ,  (  Nicolas,  )  Palntin  de  * 
Hongrie  ,  né  daus  I  eb-rurité 
en  sortit  par  sa  vaL^ur.  11  parvint 
aux  plus  émliientei  djiMiités  du 
royaume  de  Hongrie.  Èliz^ibah , 
veuve  du  roi  LouU  I,  mon  eu 
iBSz ,  lui  en  confia  le  gouver-» 
nement.  Gara  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  et  de  son  crédit  que  pour  ' 
tyranniser  le?  jjetits  et  opprime^ 
les  giaiuls.  On  prit  les  armes  de 
toutes  part.*  ,  et  on  donna  Ja 
couronne  de  Hongrie  à  Charles 
de  Duras  ,  roi  de  Naples.  Onra, 
le  regardant  comme  un  uaurpa- 
teur,  le  lit  assassiner.  Alors  la 
reine  EUzaheth,  accompagnée  de 
son  ministre  et  du  meurtrier  de  ' 
Charles  ,  parcourut  les  diVcfsea 
provinces  de  l'état  pour  se  faire 
recoimoitre.  Le  gouverneur  de  • 
f  roatia  |  confident  du  phacA 
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assassiné  ,  ?o  ?orvit  de  cette  oo- 
casion  pour  rtro  son  vcn  ^mr. 
Il  assembla  la  noblesse  et  le  peu- 
ple ,  piit  Carat  et  EliziihtLh  : 
il  tua  le  premier  ,  ft  fit  jeter  la 
seconde  9  enfermée  dans  itn  sac  , 
an  fondée  la  rivière.  Il  ne/'estoit 
que  Marie ,  fille  dEUzaheik  ;  il 
l'enferma  dans  une  cruelle  pri- 
son. Si^ismond  »  mnrqnis  de 
T^i  .TiKÎt^hnurg.,  atiquol  cette  priri- 
ce.^se  avoit  été  proniise,  vint  Ja 
délivrer  .  fit  pétir  son  persécu- 
teur par  le  dernier  supplice 5  et 
l'épousa  ensuite. 

GAHAMONt)  ,  (  Claude  ) 
t^^rlsien^  mort  dans  sa  patrie  en 
?56i^  étoit  un  tfès»-céJèbre  gi  a- 
veur  ét  fondeur  de  caractères.  Il 
|;rava,  par  ordre  de  François  J, 
les  trois  sortes  de  caractères 
Çrecs,  dont  liobcrt  Klienire  s'est 
servi  dans  ?es  éditions.  Jl  n'ex- 
ceiloit  pue.  moins  pour  les  autres 
caractères.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
dés  imprimeries  la  barbarie  go- 
thl^ie  ,  et  qui  le  premier  donna 
Je  gont  des  beaux  cbractères  ro- 
mains. Il  le?  porta  à  un  haut  de- 
fçré  de  perfection.  On  ne  peut 
lui  refuser  In  îrloirc  d'avoir  sur- 
passé tous  ceux  qui  éloient  avant 
lui  ,  et  de  ne  l'avoir  jamais  été 
paranoui  de  ceux  qui  sont  venus 
après,  ^^es  caractère  s  se  sont  ex- 
trêmement multipliés  ,  par  le 
gjrand  nombre  qu'il  en  a  gravés , 
et  par  !es  frappes  qui  en  ont  été 
faites.  Dans  les  épreuves  fjue  les 
étninc;crs  en  liront  eji  Italie  ^  en 
Allemagne  .  en  Angleterre  ,  et 
même  en  Hollande,  i!s  eurent 
soin  {Vfijouter  à  chaque  vom  (in 
caractère,  celui  de  {lammond  , 
pour  les  distinfijuer  de  tous  les 
autres.  I4Q  I^'Ut-^Romain  ,  par 
excellence  9  étoît  connu  chez 
eux  son»  le  seul  nom  do  Gara^ 
mondt  Les  poinçons  at  les  ma-«* 
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tricr>  d"»s  carnct-^res  grecs  de  c*t  ! 
artistt'  que  Louis  XIH  fit  ra-  ] 
(  heter  à  Genèv»e ,  <  toient  dépoâéii 
a  l'imprimerie  Royale. 

GARASSE^  (François  )  Jé^ 
suite ,  né  à  Angoiildnie  en  1 5S3 , 
prit  l'habit  de  la  société  en  1601. 

«  Comme  il  avoit  beaucoup  dè 
feu  et  d'imagination ,  et  d'ailleurs 
une  bonne  poitrine  ,  il-  prêcha 
avec  succès  .  p-ndant  plusieurs 
années,  dans  les  principales  villes 
de  là  France  et  de  la  Lorraiiie. 
Ses  Sermons  rouloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier,  qu'il 
assaisonnoit  de  bôiiSEbnnencs 
confoi*mes  au  gdut  de  son  temp& 
Il  conserva  le  même  style  àss$ 
les  ouvragés  <[ii*il  donna  an  piH 
bîic.  On  reconnoit  dans  s<*s  ou- 
vrages ,  qu'il  avoit  beaucoup  lu; 
mais  son  énif^i^'inn  étoit  un  diaoJ 
indige^tte  ,   nu  M)n  ininpiintioa 
suppléoit  souvent  au  déiaut  de 
sa  mémoire.  On  ne  peut  lui  pas- 
ser tous  les  contes  ridicules  qu'il 
a  débités  sur  les  personnes  qn'il 
vonloit  censurer  ;  et  Ton  nepenl: 
guère  ^empêcher  de  croire  qail 
les  ^inventés,  du  moins  en  par- 
tie. Tl  ne  savoit  ménager  ni  leî 
expressions  .  ni  les  injures  ;  et 
il  spFîibîoit  qu'il  n^  se  poscédât 
plus  ,  loif({u  il   éc  l'ivoit  (.entre 
quelqu'un.  11  a  toajuuri  ctfle' 
louable  dessein  de  combattre  les 
athées  et  les  impies  :  mais  il  aiH 
roit'  fallu  «  pour  y  réussir  9  dit" 
ployer  de  bonnes  ràisons ,  elles 
produire  méthodiquement  saitf 
verbinofc  et  sans  emportement  ; 
et  c'èîoiî'  m  10  chose  dont  il  n'étoit 
p'is  c:i[M:ii\'''  .  le  juffemeiit  et  1'" 
t'^i^iif  de  raisonner  lui  marquant  ' 
absolument.  »  (  Mémoîrrs  Ni- 
Cfron  t  tom.  3i  ,  p.  ^^79  et38o.)  ' 
Ses  'principaux  ouvrages  sont  t  ' 
I.  Andreat  Scioppii  ^  Gasporis  , 
fialrU ,  EuxiH»  CaivéniHiem  $  [ 
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»eu    Lapis   Philosopinœ  refor^ 
tnatœ ,  a  Caiviiio  G 
mùm.  effossus  ,  dein  ab  Jsaaco 
Casaubonio  Londini  polUus  . . . 
in  Ponte  Ckarentioi  Àntuerpiœ, 
1 6 1 5  ,  in— 8.**  Gaspard  Scioppius 
n  eut  jamais  de  frère  qtii  ait  écrit; 
niais^  l'esprit  satirique  et  mordant 
de  Garasse  ,  assez  semblable  .à 
celui  de  ScioppLus ,  lui  fit  appa- 
remment choisir  co  masque  qui 
lui  coavenoit  fort  bien.  Il  avoit 
publié  sous  le  môme  no  ni  ,  on 
^614,  à  Anvers,  son  lîoros- 
copus  Antir^otonis.  II.  Bêcher^ 
ches  des  Becherches  d^EUenne 
pa^uier ,  in-S.®  Tout  ce  que  ja 
fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  ,  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrap^o.  ï!  suit 
Pasqnici  comme  un  do;;ue  achar-^ 
né.  Ce  célèbre  avocat  répétant 
sans  cese ,  (pi* il  voulait  être  tonr» 
du-  j  s'il  avançait  rien  de  faux. 
1 — Otft,  lui  réplique  le  Jésuite, 
ffous  serez  tat^du ,  et  c'est  mol 
^u£  serai  votre  harUer^  H  Ya^ 
pelle    sans  détours ,  «  sot  par 
nature ,  sot  par  bécarre ,  sot  par 
bémol  5  sot  à  la  plus  haute  ga- 
nie  ,  sot  à  double  semelle  ,  sot 
à  double  teinture,  sot  en  cra- 
moisi ,  sot  en  toutes  sortos  de 
sottises.  M  Un  endroit  non  moins 
admirable,  c'est  l'adieu  de  ce  dô-* 
clàmateur  à  PasqiUer*  «  Adieu.,, 
maître  Pasquierg,  adieu  plun\e 
sanglante  ,  <ivocat.  sans, 

conscience  ^  adiôu.^  monopbyk 
sans  rerveîle  ;  adieu  ,  Uonime 
sans  humariitô  ;  adirni,  Chrétieii 
sans  religion  ;  adieu,  capital  ou-* 
nemi  du  saiat— sié^e  de  Rome; 
adieu  ,  fils  dénaturé  ,  qui  publiez 
augmentez  les  opprobres  de 
.Totre  mère**»  Adiett  ,  jusqu'au 
^rand  parlement  ,  oîi  vous  ng^ 

{laiderez  plus  pour  Knniversité.  » 
rfS  fils  de  Pasquier  veni^èrent 
y^wt  père.  Lçflésuite  avoit  adr^^s'i 
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son  premier  ouvrage  :  A  fexk 
.  Etienne  pAsqt  iEU ,  par-tout  oi\ 
Usera.  Les  fds  de  ce  célèbre  avo- 
cat,  pour  payer  Garn'^u*  de  la 
même  monnoïc  ,  lui  adressèrent 
la  réponse  en.  queUiue  Ueu  qu'il 

\  fiU.  On  trouve  dans  cette  réponse 
d^  listes  d*in|ures  ,  rangée^ 
par  ordre  alphabûtique,  et  tirées 
des  livres  de  Curasse*  Il  faut 
avouer  ,  pour  être  impartial  , 
que  «les  î^asquiers  auroient  pu 
augmenter  ceà  listes  en  consul- 
tant le  Catédilsmc  des  Jésuites  « 
•composé  par  leur  père.  III.  Doc- 
trine  curlense  des  beaux  Esprits  de 

^  ce  temps,  ou  prétendus  tels ,  1 6a3  ,  ' 
in— 4^  :  ouvrage  contre  les  déis:* 
tes  ,  pUis  rempli  de  turlupinzuJes- 
qne  de  raisons.  11  s'y  déçhaine 
sur-tout  contre  le  poëte  l^héqr 
phile,  I V.  Rabelais   réformé  , 
in— 12  :  mauvais  livre  de  contro?. 
verse  contre  du  Moulin  ,   et  quà 
n'est  point  dy  tout,  cumme  qiie^- 
ques-uns  XQn%  cru.,  une  remonta 
de  riniQ^Uigijble.  liyre  de  Bahe-. 
lais.  ][1  prétend  seulemenl:  qu$i 
du  MoiiUn,  est  un  Babelais  res". 
sufçità,  y.  Somme  dfi  T^qlogie,, 
1^25  ,  in-folio  ,  censur(5o  parla 
8o;bonnc.  L'auteur  y.  dégrade  la 
ijiajOûté  de  la  religion  ,  par  \e 
style  le  plus  familier  et  le  plus 
b  0  u  f]"o  n .  V I.  £  Ba  n  q  net  des  st^A 
Sages  ^  dr^séûu^logis  'de  M,  Louis 

■  ^erwifi.  Ce  Kvrc  satirique ,  publié 
souslo  nom  dtEspinœii  ,  k  Paris, 
1617  ,  in-8°,  e.st  la  plus  rane 
des  prouuctions  de  Garasse*  H  y 
a  qu  'l  pics  bonnQS  pUisanteries. 
Jilie  fui  5npprif\iée  .  . .  Canisse^, 
si  lon^-tenips  enfermé  dans  l'an- 
tre i]''  la  satire  avoit  voulu  iVtire 
mielqucscôursi'S  sur  I.9  Parnasse. 
Vn.  On  a,de  lui  d^s,Pot*>'iC5  /a- 
tin^s  ,  ,  <1^H  ont  les  mêmes 
indécsnccs  qjie  sa  prûse  :  la  ];n-. 
deur  même  n'y  est  pas  toujou^ 
respective.  Ce  sont  de»  Èl^es  sur 
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le  parrîcîde  de  Heari  te  Grand  0 
€t  un  Poème  sur  le  sacre  de  son 
£l8  Louis  XIII Hantent  fut 
envoyé  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs, pour  secourir  les  pesti- 
férés. Il  nvoit  demandé  lui-même 
d'aller  rcmiilir  cet  ofHre  de  cha- 
rité ,  et  il  munrnt  en  1  exerçant 
le  14  juin  i63i  •  à  46  ans.  Ce 
Jésuite ,  si  amer  dans  ses  livres  , 
ëtoit  assez  doux  dans  la  société. 
Un  Janx  zèle  lut  inspira  se§  in- 
vecttvc's  y  plutôt  quelaméchan* 
ceté.  V^oyez  Charroiv. 

GATICEZ ,  (  Julien  )  Domi- 
nicain Aragonnois  ,  nommé  par 
Chati^  f^Quint ,  premier  évâqne 
de  TIascala  an  Mexique  9  fttt  le 
p^re  de  son  petfple.  Son  huma»* 
nit^  envers  l^s  Indiens  «  irrita 
contre  lui  W  Espagnols  cooqi^ 
ran^  Nonvean-Mondo  .  qui 
les  traitoient  comme  dns  b*"t"3. 
II  écrivit  ^  à  ce  suj*»t  «  un  Traité 
on  forme  de  lettre  ^  adressé  au 
pape  Paul  III,  PndilLa  l  a  traduit 
et  Ta  fait  imprimer  dans  son 
Histoire  du  Mexique^  Garcez 
monnit  en  odeur  de  sainteté  9 
vers  l'an  1547* 

I.  GARCIAS5  (  Kicolas  )  ju- 
risconsolte  du  i3*  siècle,  natif 
de  Séville ,  laissa  des  Commen*^ 
laires  sur  les  Décrétales.  Il 
faut  le  distinguer  de  Nicolas 
GAJiCJAS  ,  alitre  savant  juriscon- 
suUc  E?pn?nol  ,  du  17e  siècle  , 
«lont  on  a  un  Traité  des  Béné-^ 
fces  ,  assez  bon  ,  1618  ,  in-foU 

IL  GARCI  AS  Lasso  ,  ou  Gar- 

CILASSO  DE  LA  V EGA  .  poête  Es-> 

paj^nol  ,  nntif  de  Tolèd*^  ,  eut 
3'avantap;e  d'être  éievé  auprès  de 
l'empr^rcur  Charles  V.  1!  suivit 
prince  en  Allemagne  .  on  Afri- 
que ,  en  Barbarie  et  en  Pro- 
vencc.  Il  fut  blessé  dans  cette 
dernière  expédition.  Ayant  roula 
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iaire  étalage  de  sa  bravoure  aux 
yeux  de  son  maître  ^  il  reçut  un 
énorme  coup  de  ])Ierre  au  pied 
d'une  tour  près  de  Fréjns  ,  'ét 

mourut  à  Nice  de  ses  blessures  ^ 
en  i536,  à  36  ans.  Gardas  est 
im  de  ceux  à  qui  la  poésie  espa- 
gnole a  le  plus  d  obligation.  Il  la 
purgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  ;  mais  il  lui  prêta 
diverses  beautés  ,  empruntées 
des  étrangers  anciens  et  m«M]er— 
nés.  Ses  ouvrages  ,  animés  dit 
feu  poétique  ^  offrent  beaucoup 
de  majesté  .  t  moins  d'enflure 
qn*»  ceux  des  autres  pof'to?  de  sa 
nrîtid'i.  Paul  Jore  prétend  que 
s-  s  (  hU's  ont  la  dfîurfur  <le  cfiif  s 
i]  jiornce  ;  mais  elles  ïi'eri  '^nt 
pas  r<''iiergie.  On  a  donu'^  plu- 
sieurs éditions  des  Poésies  de 
Gnrçias*  Sanciius ,  le  plus  savant 
grammairien  d'Espagne  9  les  a 
commentées.  IX  relève  ,  en  bon 
couiineufateur  ^  les  moindres 
beautés  de  son  or'rrina].  Ce  qu'il 
y  a  de  pli's  utile  dans  noT^s  , 
irOUt  i^s  conijj.aai'ons  des 
beaux  morceaux  de  Gai\-tas  , 
avec  ceux  des  poi'tes  anciens 
^viï^  a  imités.  Les  Ohietvaiions 
de  Sanctius  parurent  a  Naples 
en  1(64,  in'8.0 

in.  GARCÏAS  Lasso  pk  la 
Vega,  natif  de  Cusco,  a  df>T>né 
en  espap:iiol  YIlisLoire  de  la  Tlo- 
ride  ,  et  celle  Va  Pérou  et  des 
Incas  g  écrites  d'un  style  ampou* 
1  S  et  traduites  Vune  en  latin  et 
l'autre  en  françois  ,  par  Sau^ 
doiiin ,  Amsterdam  9  1737  9  deux- 
vol.  in**4o  ,  avec  figures* 

GARCIAS  DB  Loaysa.  Voyez 
Graoïv  et  Ogn a. 

GARCIE  ou  Garcias  11 ,  roî 

de  Nnvarre  ,  succéda  à  son  père 
6Vr.';<  hc  II  ,  et  mourut  l'an  1  000, 
OU  au  coiumcnccmènt  de  i  année 
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laîvanto.  U  fut  surnomme  le 
Trcmlh'ur  ,  pnrce  qu'il  trcm- 
bloit  effertivemoDt  ,  lorsqu'on 
lui  mettoit  sa  cuirasse  un  jour 
de  combat.  On  lui  attribue  ce  bon 
mot ,  mis  sur  le  compte  de  tant 
d'autres  :  Mon  corps  tremUe  des 
périls  oà  mon  couragê  va  le  pçrter» 

1.  GAUDE  ,  (  Antoine  Iscalin 
des  Ay mares  ,  bnrôîi  do  îa  )  rt 
marquis  df  Bri;'<uicon  ,  connu 
d'abord  sous  le  nom  do  capitaine 
Polin  ,  naquit  d  un«^  famille  obs- 
cure au  #iliage  de  la  Oarde  en 
Dauphtné ,  dont  il  acheta  par  la 
^te  la  seigneurie,  etnfrdntson 
âévation  qu'à  son  CMOiira^o  et  à 
son  esprit.  H  étoit  né  si  pauvre  9 
*  qnun  simple  caporal  ^  qui  loi 
trouva  une  physionomie  heu- 
T'^usM  -  ne  craignit  point  de  le 
demander  au  père  et  à  la  nicre, 
pour  l'attachor  ,  on  qualité  de 
goujat ,  au  service  de  sa  cujnpa- 
gnio.  La  demgLijde  fut  rejetée  ^ 
^  mais  le  jeime  Polùs.  se  dérobant 
de  la  maison  patemdHe^  snivtt 
de  près  son  guide,  le  servit  deux 
ans  ,  parvint  successivement  au 
grade  de  soldat ,  ^enseigAe  ,  de 
lieutenant  et  d^^  capitaine,  tou- 
jours supérieur  par  «on  activité 
fit  son  intell i 2; ^•ncf'  aux  emplois 
qu  on  lui  conféroit.  Guillaume 
du  Bellai  le  fitconnoîtrc  à  Fran- 
cis I ,  qui  l'envoya  en  1541  à 
Constantinople  vers  SoUmmn,  //. 
Cette  ambassade  développa  .en 
lui  les  talens  les  plus  rares  pour 
les  négociations.  Mais  comme 
cette  carrière  9  toutè  glorieuse 
qu'elle  dtoit  ,  ne  cOnvenoi't  ni  à 
sa  fortune  ^  ni  à  ses  goùtf  ,  il 
l'abaridonna  pour  s'attach  r  au 
service  de  mer.  Il  devint  bientôt, 
sous  le  nom  de  Baron  de  la 
Gardé  ^  général  des  galères  de 
France ,  et  se  fit  une  grande  ré^ 
putation  sn^mer  par  ses  belle». 
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actions.  Il  conirnanc^Tit  en  Wo-» 
vcncL'  comme  li'Mitcnant  géhé-»' 
ral ,  lors  d(.'  la  .sanglante  exéru-» 
tion  de  Cabricres  et  Mérindol , 
en  1545  ;  et  il  servit  trop  bien  la 
passion  du  président  d'Opèdè 
contre  les  infortunés  h'abitans  do 
ces  contrées.  II  fut  emprisonné 
à  cette  occasion  ^  et  destitué  du 
généralat  des  galères  ;  mais  an 
bout  de  trois  ans  il  fut  élargi  , 
dcclnri^  innocent  H  réintégré 
dans  sa  charge.  Jiiie  lui  fut  en- 
core. oU'c  en  1557  '  ne  lui  fut 
rendue  qu'en  i  â66.11  mourut  d'by- 
dropisie  à^aanseh  1 578,  laissant 
pUis  de  gloire  que  de  richesses^ 
Il  n'eut  qu'un  bâtard  dont  la 
postérité  s'étefgniten  1713* 

darjd  de  la  )  né  à  Paris  en  1.7 1  o  ^ 
miort  .Je  3  .octobre  1767,3  57 
ans ,  fut  chargé^  f^tes'  par-; 
ticulières  que  XoiuV.XK  df^n-t 
noit  dans  ses  appart^m^s*  I| 
avoit  .un  goût  singulier  pour  cee 
genre.  I<a  marquise  de  Pompa- 
fiour  fut  sa  bienfaitrice  ;  sa  morl^ 
le  jeta  dans  une  habitude  demé— 
lancoUe  ,  qu'il  ne  fut  pa3  maître 
de  dis^lp^r»  Il  faispit  la  par  tie  des 
spectacles  pour  .Jp  Jl/crcjr/f;ç^^j^fj 
France.  On  a  de  jaî  :  'Le'sj(^rat 
de  Thérèse,  2  vol.  in-i2",:  yi«- 
nale$  amusantes  ,  inr-^xx.X«j 
Bose ^  oj)ern'conr|ique  ,  etpl^^p^çt^ 
d'autres  fiivolités  .  où  il  y  a  peu 
a  gagm  r  ppur  l'esprit  et.^pour 
les  mœurs. 

ï.  G^ARIHE  ^  (  Pontiis  de  la) 
gentilhomme  de  (^arcïisôownc  , 
célèbre  par  son  courage  et  ^aT 
s<'s  aventures  ^  servit  d'*bord  en 
Piémont ,  puis  en  Kcos5«^,  ei>- 
suite  en  Danemarck.  Ayant  C-té^ 
fait  prisonnier  dmis  un  combat 
contre  les  Suédois  9  Erlc  XlV^ 
roi  de  Suède ,  le  prit  à  soiî  seiwi 
Tice.  Ce  prince  ayant  perdu 'm- 
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'  l^ne^  tfi  Gardie  coiis(*rva  sa  fa- 
.Vear  aupiç^  de  Jean  III ,  à  qiti 
$a  valeur  avoit  été  utile.  Il  lui 
confia  des  commissions  iiçpor- 
tantes  à  Rom«  et  à  Yienne\  et 
le  déclara  en  i58a  géiiéial  de^ 
troupes  de  ^uède  contre  Içs  Mos- 
covites. Pontus  se  rendis  roaitrç 
de  Ui  CaréUe,  )  et  fit  d'autres  con^ 
quêtes  avec  autant  de  cc»i.i:age 
^le  de  bonheur.  Ses  yictoirea  w« 
rent  suivies  de  AégQciationspqn^^ 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  ,  la 
Cardie  périt  manieureusement , 
le  5  novembre  1 585  :  car  voulant 
«ntrer  dans  le  port  de  Revel , 
capitale  de  la  Livonie  Suédoise  , 
la  patache  à  la  poupe  de  laqnclle 
Û  étoit  assU^  dans  un  fautenil , 

Zjant  donné'  cpiitre  un  roclier , 
I  prçkue  se  Imuiisa  ai  fort  de  ce 
coup,  qu'il  tomba  dans  la  mer 
avec  deux  de  ses  gentilshommes  , 
et  ne  reparut  plus.  Il  avoit  épousé 
iine  fflie  naturelle  du  roi  :  il  en 
eut  deux  fils  ,  desquels  bont  des- 
cendu3  les  cpmtes  de  In  Car  die, 
qui  sont  des  plus  grands  sei- 

gnenn  de  Sàëde*  ' 
"*••'  '  ■     •  i 

*  li 'GAKMS  ,  (Magnfr-Oa--" 
Brlerdç  ht)  ooid^  d'Avensbonrg^, 
^it  sucçettiyement'  conseiller  , 
trésorier ,  premier  maréchal  de 
Ja  conr  5  chancelier  de  Suède  , 
^nfin  premier  ministre  et  direc- 
teur—généra} de  la  justice  dans 
tout  le  royaume.  H  fiit  fort  avant 
dan^les  bonnes  grâces  de  la  reine 
ChriêUa^,  qu*ù  empêcha  d*abdi* 
^ner^  tuitant  qu'il  lut  enjui-^ 
11:1  ais  ayant  été  obligé  de  ae  iretimc 
^  ln.eottr  en  i654,  cette  rsçine 
Jit  ce  qu'elle,  vpulvi,  U  y  rentra 
sons  Charlc'!  —  Gustin'e  ,  qui  loi 
nomma  trésorier  <^u  royaume, 
lieutenant  du  roi,  et  généralis-j 
aime  dans  la  Livonie.  En  i6â6 , 
ob.tijit  le  gouvernement  de  la 
^Ainofitia  e(  df  la  Li^huan^^e, 
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et  défendit  Riga  avec  tant  de  ytl 
gueiir ,  que  les  Moscovites  f  ureni 
obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi  ,  il  fut  élu  chancelier  du 
royaume  ,  et  eut  part  à  la  ré- 
gence. Il  fut  ensuite  premier  mi- 
nistre de  Charles,  XI ,  qu'il  as-, 
a^ta  utilement  de.  ae&  conseils^ 
U  m^^urut  en  hSSS  y  éga]etne9t 
ijliutce^  par  les  qualités  qui  foiv* 
ibent  elC  le  g»ttnpt  et  rh^mme- 
4  état.  

profçsséor  de  rbétoriqne  ^'l^nni*- 
Terszté  de  Paris  ,  9fi  montra  ferèa- 
versé  dçns  la  coimoissance  de  la, 
langue  latine  ,  dont  il  a  déve- 
loppé toute  l'élégance  et  la  fi-^ 
nesse.  U  a  été  principalement 
connu  par  ses  Synonymes  latins , 
à  l'imitation  àes:Synonymes  fran- 
çois  de  l'abbé  Ginàrd,  u  ést  niojt 
il  Valogne ,  au  moi^^O  BMÛ  1,80:^ 
à  râ^e  de  '8«  ans, 

GARBilNER  ,   (^Étienne  > 
savant  évéque  de  Winchester  et 
chancelier  d  Ar»^leterre  j  étpit,fil$. 
ïlat^reJl  de  Bichard  Wood^iU , 
frère  iMiu^th épouse  dlSr 
dùUarélVf  It  naquit  a  ^mon^gs^ 
'bttiy  9  dan^  lè  comte  de  Sufifolcl?- 
en  1483.  U  Ât  de  bonnes  études  ^ 
et  se  forma  à  écrire  et  à  parler 
le  latin  av^^c  autant  de  puret^ 
que  d'élégance.  C'est  ce  quien-^ 
gagea  le  cardinal  Volsey   h  le 
prendre  poi^r  secrétaire.  U  fut 
du  nombre  des   députés  qu« 
Mefirii  KXrr  ,  envoya  à  Home  , 
popr  r«ffaire  de  son  divorce.  2| 
souscrivit  à  r«n;ét  de  ce  divorce, 
et ,  le  dé£B|idit  par  son  traité 
JÇ)e  ver  à  et  falsàf^  obedientid  ,  à 
I^ondres ,  1535  ,  in~/(-*'  Il  ne  se 
sép'ira  de  l'cgliso  1 10 main-  qii'''n 
ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la   rcfox-mation  ,  il  fut  empri- 
»Qïi]icciùc'ùQ^t  îQiiiJ^douard  Kl* 
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Rétabli  sous  Marie ,  ce  fut  h\\ 
qui  ^nseiUa  h  cette  princesse 
dTagir  contre  les  hérétiques  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  Il  en 
fit  arrêter  un  assez  çran<i  nombre, 
et  l'on  en  hrùla  une  partie. 
«  Toute  l'Angleterre  tomba  ^  dit 
IVI.  l'abbé  Pluquet ,  dans  nne 
extrême  surprise  à  la  vne  de  tant 
de  feux  ;  les  esprits  s'aigrirent 
à  la  vue  de  ces  terribles  supplices  : 
ceux  qui  penchoient  vers  la  Re<- 
^gion  réformée  y  en  eurent  alors 
nne  bien  plus  haijite  idée  ;  et  la 
constance  avec  laquelle  les  Prp- 
testans  alloient  au  supplice ,  ins- 
pira de  la  vénération  pour  leur 
religion  ,  et  de  i'aversion  pour 
les  Ecclésiastiques  et  pour  les 
Catholiques  ,  qui  ne  potivuicnt 
cependant  les  convertir  vcrita- 
Uement  qu'en  gagnant  leur  con* 
fiance.  Insensi^ement  le  feu  des 
jbnchers  alluma  te  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ;  les  réfor^ 
ihés  professèrent  leur  religion 
avec  pins  de  liberté  ,  et  firent 
des  prosélyte.:.  »  Cardincr  étant 
revenu  à  des  sentimens  plus  pa- 
cifiques, mourut  en  i55ô,  lais- 
sant quelques  Ecrits  de  contre^ 
vei-se  ,  i55i  ,  in-g.*  C'étoit  iin 
hoxçaaae  savant,  grand  politique, 
"sachant  'dissimuler  à  propos  ,  et 
dans  lequel  on  ne  bfôrna  que  sa 
complaisance  pour  Henri  VHI 
«t  sa  sévérité  contre  lc$  PrO- 

'testant,  .  ' 

  ""t 

GAHENGEOT,  (  R^né- 
Jacques  Croissant  de)  né  à  Vitri 
le  3o  juillet  1688,  étoit  membre, 
i^e  ]|a  spciété  royale  de  Londres, 
^t  âéippnstratenr  royal  en  cifi- 
rîir^e  à  Paris  ,  ôù,  il  mourut  le 
io  décembre  175^  t 7*  ans» 
'Ave«  de  grandes  connoissances 
ians  son  art ,  il  avoit  beaucoup 
de  dextérité  dans  la  main.  Ses  Ou- 
.7<'agP$  sont  :  i*  La,  Myotomie  Ha^ 
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maine  ,  1730  ,  deux  vol.  in— 12. 
II.  Traité  des  instrumens  de  Ch^ 
rargie  ,  1727  ,  ^  irol.  in^i2. 
m*  Des  Opérations-  4e  Chirttr^ 

gie,  1 7  4  9  ?    ^'ol-       s*  IV,  X/v4- 

naUm:e  des   Viscères  ,  1742 
îî  vol.  in— 12.  V.  L'Opération  de 
Ja  Taille  j  1780,  in— 12.  Cesdii-- 
férens  écrits  sont  estimés., 

CARET,  (Dom  Jean)  Bj^ 
nédictin  de  Saint— Manr ,  naquit' 

au  JHflvre-ck-Graco  en  16^73 
et  mourut  à  Juniiér^ps  en  1694  , 
à  47  'ins,  avec  la  réputation  d'un 
savant  consoniin  '  rt  d'im  bon  re~ 
ligieux-  Il  doium  uiu^  hcîlf»  édition 
de  Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a 
joint  une  Dissertaiiod  curieuse 
sur  la  profession  mopastiquç  de. 
ce  célèbre  Sénateur  Aomain^ 
Cètte  édition  parut  à  Rouen  en 
1679  9  in— fol.  2  vol.  Les  notos 
en.  sont  savantes  et  judicieuses. 
'  Voy€z>  V HisLoirr  littcraire  de  La 
Congrégation  de  ^^nt^IUaur,^, 
pag.  i58  et  lô^^ 

GARGORIS,  fiit  un  roi  des  Cy- 

n'te5,à  qui  on  attribue  l'im  'd-. 
tion  de  préparer  le  miel.  Sa  fille 
nyant  eu  un  fils  d'un  niariairo  rlnn- 
destin  5  GarL;<)ris  voulut  lo  faire 
périr;  mais  1-'  jeune  prince  s'é- 
taiit  tiré  heureusement  de  tous 
les  dangers  il  avoit  été  exposé, 
son  àteul ,  jplein  d*admi ration  pour 
m  sagesse.' et  son  courage,  le 
désigna  pour  son  successeur  j  èt 
le^  nonima  Habis,  . 

GARÏDEI,  ,  (  Pierre  )  né  à 
'Blanbsque  en  Provence,  prufesH. 
'seur  de  médecine  en  Tuniversité 
d'Aix ,  publk  en  '  17^5  nne  His- 
toire des^  Plantes  qui  naissent  eti 
.  Provence  \  .  t  vol.  in-folio  avec 
figures.  Cet  ouvrage  inu^îrimé  et 
grnvé  r'ux  déiv-'tis  f]e  |a  Pro\  iiic», 
a  fait  îioiineM'-  à  çr-  botaniste.  1] 

mourut  en  17079  à  72^  ans» 
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(;â11IN  le  ou 
LE  LoRRANS.  C'est  le  nom  du 
plus  ancien  Boman  que  nous 
ayons  en  langue  Romance  9  ou 
Vulgaire  François*  L'auteur  vivoit 
en  1 1  -io  ,  sous  le  règne  de  Louis 
)e  Jeune  ,  bisaîeni  de  6t»  Louis* 
i\  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  Neruis  duc  de  Metz , 
fils  du  duc  Pierre ,  et  père  de 
Qaria  ou  (hicrins  de  Loherans  , 
*  aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabant. 
Le  poëte  suppose  que  ces  princes 
Tîvoicnt  sous  les  règnes  de^cpia 
et  de  Charle* MarUl ,  et  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fo- 
buleuses.  La  plupart  des  histo- 
riens de  Lorraine  citent  cepen- 
dant ce  poëme  comme  une  h  isfoir^ 
véritable  ^  au  moins  quant  an 
fond  :  car  il  est  impossible  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  rhistoire,  ni 
ides  Traies  généalogies }  ' il  p^he 
a  tout  moment  cont^  la  chro- 
nologie et  la  géographie.  Il  est 
étonnant  que  tant  d'historiens, 
en  parlent  avec  éloge.  Tout  l'u- 
sagre  que  l'on  peut  faire  ce 
roman  ,  se  réduit  à  connoilre  ie 
gout  ^  le  langage  et  les  nweurs  de 
ce  tcmp;b— ia. 

/ 

OARISSOLES  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  préten- 
due Réformée,  né  à  Monfau- 
ban  en  1 587  ,  se  signala  d'abord 
dans  l'étude  des  belles— lettres  et 
de  la  philosophie  ,  et  sur-tout 
'  dans  In  lanfrue  latine,  qu'il  par- 
loit  et  qu'il  écrivoit  avec  élégance. 
Il  fit  tant  de  progrès  dans  la 
théologie ,  que  dès  làge  de  vin^t- 
.  quatre  ana^l  fut  nommé  minbtre 
de  Puy-Lanrens,  par  le  synode 
fie  Castres  ,  Ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Mon* 
tauban.  Il  remplit  ces  deux  places 
avec  distinction.  Ses  {urincipanx 
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onvrafres  sont  :  L  V AdolpViie] 
poënie  épique  en  douze  livres, 
où  il  chante ,  en  beaux  vers  la- 
tins 9  les  exploits  de  Gustm 
Adolphe^  IL  Un  autre  Poème 
latin,  à  la  louange  des  Caatoni 
Suisses  Protestans.  111.  Diverses 
Thèses  de  théologie.  1 V.  Ua 
traité  T)e  imputationc  prirni  pec^ 
cnli  Adœ ,  et  un  ouf  rc  De  Christo 
vuuUatore,  U  mourut,  eu  lââoi 
à  63  ans. 

L  GAALÂNDE,  (Ansesn^) 
favori  du  rot  Louis  le  Gros,  • 
dune  maison  illustre  qui  tiroit 
*son  nom  de  la  terre  de  Garlande 
en  Bric ,  fut  sénéchal  de  France 
a])r6s  Hif/^ne  Rochofort .  au- 
trement nommé  Cressi.  CcHugue 
ayant  surpi  is  son  frère  le  comte 
de  CorheiL ,  l'a  voit  enfermé  danâ 
un  château  voiâui  ,  appelé  la 
Ferté^Baudouin.  Les  bottrgeoisde 
.Çprbeîl  en  firent  des  plaintes» 
fortes  au  roi  ^  que  ^  pour  hê 
satisfaire ,  GarUnfie  fut  eatîifi 
avec  qiuirantc  hommes  d'armes; 
pour  se  saisir  de  ce  chàtonn.  Quel- 
ques habitans  avoient  proniiide 
lui  livrer  une  avant  -  porte ,  et 
la  livrrrent  en  elTet  ;  mais  d'autres 
qui  ne  savuicnt  non  de  l'ordre 
qu'avoit  Garlande  ,  e/Frayés  d* 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte  ^  I^veloppèrent  in- 
continent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  oîi  étoit  le  comte  de  Corheil* 
Cétoit  faitde^7flr//jn^r ,  m  Hnpe 
de  CrcFu'  eut  pu  entrer  dans  la 
plat  e.  Heurt  n5(MT)ent  pour  les 
priiyoïniiers  5  le  roi  1*^  mit  en  fuite, 
et  força  le  château  a  se  jendre. 
Garlande  ,  devenu  sénéchal  de 
France  9  refusa  avec  hauteur  de 
Irendre  hommage  de  sa  cbarge  ss 
comte  di  Anjou.  Le  comte,  de  son 
côté ,  refusant  par  ressentiment 
de  rendre  ce  qu'il  devoit  au  roi, 
Q9  en  fut  venu  aux  mains»  ^ 
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snr  ces  entrefaites  GarUaiià  t^é'^ 
_toît  mort  9  en  iiiÔ.  Il  fut  taé 
d'un  coup  de  lancé  par  Hugue , 
seigneur  du  Puiset  ,  pendant  le 

troisième  siège  que  le  roi  Louis 
le  Gras  avoitmiâdevantk  château 
de  ce  nom. 

1 1.  GAHLANDË  ,  (  Étienne 
de  )  parent  du  précédent  ,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Beauvais , 
vers  l'an  iioo:  mais  L>rs  de 
Chartres  s'oppo.-^a  à  son  élection. 
Il  devint  ensuite  doyen  de  Saint— 
Aignan  d'Orléans ,  et  archidiacre 
de  Paris,  chancelier  de  France 
vers  I  io8  ,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  î  1  ao.  On  Taccuse  d'or- 
gueil ,  d'ambition  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'administration 
de?  nflnires  les  plus  importnnff»s 
du  royaume,  il  se  révolta  contre 
son  prince  ;  maisr  il  fut  bientôt 
mis  à  la  raison  ,  et  se  retira  à 
Orléans  ^  où  il  mourut  en  1 1  ùo, 
La  famflle  de  GarUutde  s'éteignit 
en  i336. 

ÏIT.  GARLANUE,  (Jean  de) 
grammairien,  né  dans  le  villapje 
de  Carlande  en  Brie,  passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  GuUlaume , 
et  y  enseigna  avec  honneur.  Il 
\ivoit  encore  on  1081-  C'est  son 

*  séjour  en  Angleterre  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  rrrivaîns  qu'il 
étoit  An{;lois.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  impri- 
més et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  :  I.  Vn 

.  écrit  en  vers  rhnés,  intitulé  Fa- 
cétus ,  sur  les  devoirs  de  Thomnle 
envers  Dieu  5  envers  le  prochain 

.  et  envers  soi-même  ;  Cologne  ^ 
i5ao,  in-4.**  II.  Vn  Poème  sur 
le  mépris  du  monde  ,  ftuissement 
attribué  à  St.  Bernard ,  Lyon, 
1489  ,  in— 4.^  On  le  trouve  aussi 
avec  le  précédent.  IIL  Un  autre 
,^oème ,  inULnid  FiotxLus  ou  Lt- 
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ler  Ttoreti,  sur  les  dogmes  de 
Ja  foi  et  sur  presque  toute  la 

morale  Chrétienne;  imprimé avee 
les  précédens.  IV.  Un  Traité  des  ' 

Synonymt^s  et  un  autre  dfs  Equi^ 
voqiœs  ou  termes  ambigus  ;  Paris 
14^4  ,  Londres  idoj,  in  — 4.* 
V.  Diction aritim  nrtis  Alchimiœ  ^. 
cuni  ejusilem  arU.t  Compenaiu  $ 
Basle,  ^571 ,  in-8.0 

6ABNACHE,  (Françoise  de 
ilohan  de  la  )  Bile  de  ïiéné  de 
Bohan  ,  premier  du  nom  y  et 
d'Isabelle  âiAlhret ,  étoit  cousine 
germaine  de  Jeanne  iWîlbrct , 
mère  de  Henri  le  Grand.  Une 
parenté  aussi  puissante  et  aussi 
rccommandable  qUe  c  '^"lle  —  là  , 
j<finte  à  l'ancienneté  de  la  maison 
"de  Rohan  ,  ne  fut  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  dés»« 
gréable  injustice  qu'on  puisse  foire 
à  une  personne  de  son  sexe.  Le  \ 
duc  de  Nemours  lui  ayant  pro^ 
mis  de  l'épouser ,  avoit  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en 
pouvoit  espérer.  KHe  portoit  dans 
son  seiu  le  fruit  de  ses  foiblesses. 
Le  duc^  sommé  de  tenir  sa  pa- 
role, s'en  moqua  avec  d'autant 
pins  de  hardiesse  ,  qu*il  ne  croyoit  ^ 
pas  qvL  Antoine,  roi  de  Navarre , 
quoique  premier  prince  dn  sang) 
eût ,  ou  assez  de  vigueur  ^  ou 
ass'-'z  d'autorité  pour  l'y  con- 
traindre. IVli'p  cJr  liuhan  mourut 
avec  la  douleur  de  se  voir  mère 
sans  avoir  été  m«iri(e.  'J  oute  la 
consolation  qui  lui  resta,  iut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu'elle 
lit  porter  à  son  fils.;  et  quant 
à  elle ,  on  la  nomma  Mad  de 
la  Garnache ,  OU  la  duchesse  de 
Lo u danois,  £Ue  se  maintint  adroi-* 
tement  dans  ses  terres  pendant 
les  gucn  es  civiles.  Varillas  parle 
beaucoup  de  cette  dame  illus- 
tre, mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire*  3es  ericHii^  ont  ct« 
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felcvées  par  Bayle  ,  qui  nom  « 
fourni  cet  article»  KayeitUmSiBr' 

MOUJLÂ.  * 

'  GABNET,  (Henri)  Jésuite, 
né  en  i5S5  ,  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre  9  tra- 
vailla avec  lin  zi-le ,  peut-être- 

pluc;  ardent  qu'éclairé ,  à  y  sou- 
tenir la  religion  Cnth  .liqne.  11 
fut  accusé  en  1606  (i  civoir  , 
par  )a  voie  de  la  confeiiion  ,  la 
conjuration  des  poudi  cs ,  et  de 
ne  l'avoir  pas  découverte.  I_e  uû- 
nistre  Cécinnl  lit  faire  son  procès, 
çt  il  fiit  pendu  et  écartolé  Iç 
3  mai  ,  en  présence  d'une  miil- 
ti  f  L  f  Incroyable  de  peuple ,  ({ni 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jésuite  :  cest  ainsi  c|uon  l'ap- 
pcloit  communriiient  ,  même 
paripi  ln?  Protcotans.  Alegamhe  , 
bibliothécaire  d(\s  Jésuites  ,  dit 
que  c't'toit  un  honimc  d'une  çaii— 
deur  et  d'une  simplicUé  admi-^ 
rables  ,  qw  marcha  à  la  mort 
avec  foie.  Delaplace  nous  as-- 
sure  que  9  pendant  tout  le  U'mp§ 
qull  fut  pensionnaire  aux  Jé- 
suites Anglois  à  Saint— Orner  9 
il  y  vit  solenniser  annuéllement 
la  f('te  à'Oldécorn  ,  Garnet  et 
Cnmpiaii ,  avec  plus  de  pompe  et 
plus  d'éclat  que  celle  des  Ajiot  res. 
Les  bustes  c'argeiit  doré  de  ceç 
trois  Jésuites  étoient  sur  î'antel , 
enrichis  de  pierres  précieuses  , 
décorés  de  h  patme  du  mai:tyrç 
et  de  TAuréole  d'or. 

Voyez  I.  Abbot,  Oldrçorpïj 
êt  Jacques  VI,  nP  XIII. 

L  GAENXISR,  ( Robert)  né 
à  la  Ferté— Bernard  ,  ville  du 
Maine  ,  en  1534,  mort  au  Mans 
en  1690  ,  fut  lieutenant  générai 

de  cette  ville ,  et  obtint  une  place 
de  conseiller  au  g;rand-  conseil , 
sous  Henri  I  V.  Lorsqu  li  étu- 
lUoit  en  djcoit  a  Touiouse  ,  U 
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remporta  le  prix  aux  Jeux  Fhv» 

raux.  La  lecture  de  Sénèque  le 
tragique  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'art  dramatique ,  il  tra- 
vailla ,  et  5  dès  sa  seconde  pièce-, 
il  diàputa  le  pas  h  Jodflle  ,  le 
père  de  la  tragédie  Françoise, 
ses  amis  le  mirent  au— dessus 
^Eschyle ,  de  Sophocle  et  d^En-r 
ripide  s  mais  les  gens  de  goût 
sentoient  qu'il  étoit  beaucoup  vn^. 
dessous  d'eux.  Quoique  eût  vu 
peu  plus  d'élévation  et  de  force 
que  JodelU ,  et  qu'on  trouve  de 
loin  en  loin  dans  ses  vers  d?  \% 
pureté  et  de  la  véritable  har- 
monie ,  il  ne  possédoit  pas  mieux 
que  lui  larr  de  construire  luie 
tragédie.  Celles  de  ce^  deux  rivaux 
sont  tout  aussi  dénuées  d'action, 
aussi  lan^iissantes,  aussi^implesi 
et  conduites  a];ec  aussi  peu  d'art 
Les  personnes  curieuses  de  coui 
noître  les  progrès  de  l'art  du 
théâtre  ,  les  recherçlient.  On  a 
encore  de  lui  Y  Hymne  de  la  ]\îor^ 
narckie  ,  in-/^^ ,  r  îî68  ,  et  d'autres 
Poésies  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Th.'  atre.  L'abhé  1r  Clerc  ^ 
dans  sa  Bibliothèque  de  HkcIulLt , 
prétend  qu'il  faut  placer  hi  nai$« 
sance  de  Gàrnier  en  i545  ,  et 
sa  mort  en  1 601 ,  à  56  ans.  lions 
avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  les  plus  f^énéraïenient 
adoptées.  Peu  s'eîi  fallut  que  ce 
poët«  tragique  ne  fùr  lui-même 
le  sujet  d'une  tragédie.  Ses  do- 
mestiques résolurent  de  l'empoi- 
sonner ,  lui  ,  sa  femme  et  ses 
enfans  ,  pour  piller  sa  maison. 
Ces  scélérats  formèrent  c'a  des^ 
sein  pendant  l^es  ravagea  d'une 
cruelle  peste  ;  et^  c'étotc  à  cette' 
contagion  qu'ils  vouloient  im- 
puter l'efFet  de  leur  poison,  lis 
donnèrent  un   breuvage    à  la 
femme    de    Car  nier  ,  Inouelie 
éprouva  des  symptômes alarmans. 
Cet  accident  fit  soupçonner  CâS, 
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molheurenx  ,  (|ai  furent  pris  et 
punis  après  avoir  avoué  leur 
crime* 

».  GARNIER,  (Sébastien) 
procureur  du  roi  à  Blois  ,  con* 
temporain  de  Bobert,  et  Inau-^ 
yais  poëte  comme  lui.  U  est  au^ 

teur   d'une   Hcnnade  ,  po("nie 
héroïque  ,  qui  vit  le  jour  k  Blois 
I  5<)3  «  et  de  la  LoysH'f , 

antre  poi'jne  public  la  méiri'' an- 
née ,  Lhid,  On  leh  a  réimprimés 
à  Paris  eu  17*70^  in~^^  ^  pour 
les  opposer  à  im  poëme  épique 
de  ce  siècle  ,  qu'on  prétendoit 
leur  avoir  dù  sa  naissance  ^  mais 
le  plaisir  de  déprimer  la  Heti^ 
riade  moderne,  n'a  pu  faire  va- 
«loir  l'ancienne.  —  Il  fiiut  le  dis- 
tinguer de  Claude  GARifi j!B  , 
aiTtri"  perte  François  ,  coi^tem- 
porain  de  Malhcrhc  ,  dont  on 
trouve  do.^  Poésies  dan^  le  tome 
iS**  des  Annales  poétiques, 

III.  GARNIER,  (Jean)  Jé- 
suite i,  professeur  d'Iuinianités  , 
de  rhétori(|ne,  de  ])liiloiophie  et 
de  théologie,  naqi;it  à  Paris  eu 
i6ia,  et  mourut  à  Bologne  le 
36  octobre  16'Si  ^  à  6^  ans  ,  en 
allant  à  Home  ,  où  sa  compagnie 
f  avoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  pieté  et  de  savoir ,  d*un 
esprit  net  et  mél  iiodlque  ^  et  qui  ^ 
pour  la  décision  des  cas  de  cons-< 
cience ,  étoit  regardé  comme  un 
oracle.  Les  onyrap;os  qui  nous 
restent  de  lui  ,  en  îoiil.  des  tér- 
moijznaizos.  Les  principaux  sorit: 
I.  Une  cditiou  de  Marins  jlhr- 
cator ,  iG-j?»  5  m— fol.  ;  avec  quan- 
tité de  pièces  9  de  notes  ^  de  dis- 
sertations sur  le  Pclagianisme , 
fruit  d'une  grande  recherche. 
Éaillet  lui  reproche  d^avoir  noyé 
le  texte  dans  de  vastes  commen-> 
tnires.  On  l'a  blâmé  onéoro  d'a- 
voir surchargé  ses  di-jertations 
de  passages  grecs.  Ma^s  ^  outre 
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que  c*étoit  la  mode  de  son  tfimp;  ^ 
<Ui  étoit  plus  autorisé  alors  à  ci-* 
t  'M-  1r  s  originaux  ,  que  des  tra-» 
dilations  souvent  inhdelles,  parce 

qu'on  ainioità  recourir  aux  sour- 
ces. <c  JS'oj  ts  a  relevé  au?'=i  quel- 
ques erreurs  de  géo;:raphie  ,  et 
même  avec  trop  d*ai^r>'ur  :  ce  que 
qUelques-uns  ont  attribué  ,  dit 
Ificeroii  ,  à. un  dépit  secret  d'à-* 
voir  été  prévenu  par  Garnier 
dan's  phùieurs  choses  qu'il  s'at*' 
tendoit  de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des  prc-^ 
jugés  qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite  , 
qn'il  comparoit  ,  ponr  le  mérite 
d^'  l'érudition  ,  aux  Pères  5f>~ 
mond  et  Petau,  »  Les  disserta- 
tions du  Père  ( ramier  ont  été 
réimprimées  dans  V Appendix  de 
$L  Augustin,  s  Anvers  1703  « 
in  -  fblio.  IL  Une  édition  de 
JU&erat,  in -8**  ;  Paris  1675, 
awc  do   savans  commentaires»  ' 
III.  Une   édition   du  Journal 
des   Papes  ,   (  Liber  diurnus  ) 
1680  9  in— 4°  ,  accompagnée  de 
not^s  historiques  et  de  disser- 
tations très  -  curieuses.  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo^ 
doret ,  1684,  in-folio.  V.  Sys-*- 
tema  Bibliotbecœ  CoUegii  Pa^ 
risiensis  Societatis  Jesu  i  Paris 
1 678.  Ccst  un  vol.  in-4^  9  par-» 
faitement  bien  disposé  ,  de  la  bi- 
bliothèquv?  du  collège  de  Lottis«» 
le— Grand  ,  et  très— utile  à  ceux 
qui  vçulen?  mettre  en  ordre  les  ' 
grande?  bjhiiothèques.  Voy .  i'é— 
lope  que  le  Père  Jïardouin  a  fait 
de  ce  Jésuite,  à  1;?  tète  de  son 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo-, 
dorcL  —  Un  autre  jésuite  du 
même  nom  ^  né  à  Lyon  en  1691, 
mort  à  Avignon  en  1763  ^  Pierre*  " 
Ignace  Gab n J M n  ,  pul>l>i  en 
17599  in— 12    un  assez  bx)n  li-» 
vre  ,  sous  le  titre  de  Pensées  die. 
mn^^'ii^  du**  ,  sur  la  Heligion 
6t  l\iù^iUc, 
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IV.  GARî91£a ,  (Dom  Julien) 

de  Connerai  au  iliocêse  du  Mans , 
Bénédictin  cie  Nunt-Maur  rn 
1690,  jois^nit  à  une  giaiidf  va- 
riété de  con!inis?^pnr'^5  ,  ce?^  nui- 
ïiières  d>^UL•^^  ■(  prevenuntes,  ce 
caractère  aimable ,  qui  désarment 
les  envieux  et  font  des  amis. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  Si»  Basile ,  une  des 
neiUeures >qui  soit  eoiti    de  la 
congrégation  de  Saint-Manr.  La 
Préface  est  nn  morceau  précieux, 
par  une  critiq'io  très-judicieuse, 
et  un  discernement  sûr  pour  dis- 
tinguer les  oiîTrn|c;es  véritables 
de?  écrits  supposée.  Dom  Gar— 
nier  n'en  put  faire  paroître  que 
%  voL  L'excès  du  travail  le  lit 
tomber  dans  un  état  fâcheux , 
qui -obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à  Charenton.  C'est 
là  qu'il  monrnt  le  ^1  juin  r-T2,5  , 
à  55  ans.  Dom  3!nran  ,  chargé 
de  continuer  Tédition  de  St.  Ba- 
sile après  la  mort  de  son  con- 
frère, mit  au  joui  le  troisième 
•n  1730.  n  n'est  point  indigne 
des  premiers*  Voyez  l'Histoire 
iUtérmire  de  la  Congrégation,  de 
Saint^Monr  ,  pag.  470. 

V.  GARNIER,  (Pierre) 
doyen  du  collège  des  médecins 
dé  Lyon ,  fut  l'ami  de  Gui  Patin, 
•t  se  distingua  dans  sa  profession. 

^ Son  fils ,  Pierre  Garn ier  , 
aussi  médecin  ,  publia  des'i^or- 

ttinles  de  Mfdccine  ,  qui  ont  eu 
çlusienr?  éd il  ions  ;  un  Traité  de 
la  petite  Vérole  ;  une  disserta- 
tion sur  les  FJfels  Je  la  Baguette. 
dii>inaLoire  ,  et  quelques  Ouvi  a^t  i 
I  polémiques.  U  mourut  le  4  juillet 
J709. 

GAHO-FAT.O  ,  (  Benv-niito  ) 
peintre,  na^i^  de  Ferra rc  ,  mnu- 
rut  en  1690  ,  âgé  de  80  an.s.  U 
fut  long^tenips  cnti^e  les  mains 
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de  mauvais  maîtres  9  qui  tmpê» 

chèrent  ses  talens  de  se  dévelop-» 
per  ;  mais  il  lit  un  voyage  en 
Italie  ,  oii  la  \*ue  des  ouvracres 
des  plus  célèbres  peintres  échauf- 
fant son  çîtnie  ,  le  mit  en  état 
de  produire  de  belles  choses.  U 
excelloit  à  copier  les  tableaux  de 
BapkaêL  Dans  ceux  qu'il  ne  de- 
voit  qu'à  lui-même ,  il  pelgnoiC 
ordinairement  un  œillet.  On  avoit 
deux  morceaux  de  lui  au  Palaia 
royal ,  et  une  belle  copie  du  ta- 
bleau de  la  Transfiguralioa ,  do 
MaphaêL 

GARRICK,  (David)  naquit 
en  1718  ,  à  Litchfield  en  Angie« 
terre  ,  d'un  capitaine  dlnfante^  ^ 
rie  j  qui  descendoit  d'un  gentil^ 
homme  Normand  ^  nommé  ta 
Gari^ue  ,  réfugié  en  Angleterre 
lor$  de  la  révocation  de  l  edit  de 
Nantes.  T)  fut  pour  in.'^tituteur 
le  savnnt  Jchn.uui  ,  qui  hti  liouna 
le  goût  des  beaux  arts.  11  ne  put 
les  cultiver  d'abord  ,  autant  qu'il 
auroit  voidu.  Son  père ,  tiès-peu 
riche  9  le  fit  passer  à  Lisbonna 
dans  le  comptoir  d'un  négociant* 
Ce  genre  de  vie  s'accommodent 
peu  avec  son  imagination  ardentei 
et  son  penchant  pour  le  .théâtre^ 
le  fetme  Garrick  rf^pa.^sa  en  An-* 
gleterre ,  et  s'attacha  à  une  troupe 
de  comédiens  ambulans-  L'«  bi  nit 
des  sucr-s  qu'il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  ,  pénétra  jus- 
qu'à Londres  ,  et  l'y  fit  désirer. 
Son  début  eut  un  éclat  éton» 
nant  ;  le  peuple,  les  grands  y  tout 
le  monde  vouloit  voir  Garrick* 
Devenu  comédien  du  roi il  ac- 
quit une  part  considérable  à  la 
dirorîîon  de?  spectacles,  et  fit  la 
fortune  de  ses  a^-sociés  et  la  sienne. 
vSa  sticccs^ior.  a  monté  à  tioii 
nnllions,  cinq  à  .six  cents  mille 
livres  :  effet  de  l'enthousiasme 
qu'il  avoit  produit  ^  autant  que 
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9e  Jon  économie  <jui  tenoît  tui 
peu  de  ravarice.  GairMiA  captiva, 

pendant  quarante  années ,  les 
siiffr liftes  de  pes  compatriotes  et 
des  ét  rnn  7vr<*  Une  maladie  cruelle 
le  força  ti-  descendre ,  pour  tou- 
jours ,  du  théâtre,  trois  nns  nv  int 
îa  mort  ;  et  c'est  cette  maladie, 
(la  pierre)  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  %o  janvier  1779  9  à 
(2  ans.  Son  corps  fut  transporté, 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  à 
l'abbaye  de  Westminster,  ohû 
fut  déposé  an  pied  d'un  menu» 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Ska-* 
kespear.  l.e  drap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  ^ronds 
seigneurs  d'Angleterre.  Cet  ac- 
teur avoit  épousé,  à  1  âge  de  3o 
ans,  M.i'«  VioUtU ,  lune  des 
plus  célèbres  danseuses  de  son 
temps ,  et  peift«^tre  la  plus  belle 
femme  de  l'Europe.  Depuis  sa 
retraite  du  théâtre,  Garrick  hit* 
bitoit  une  maison  de  campagne 
charmante  9  à  quatre  lieues  de 
Londres  ,  sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. Cest  là  qu'il  passa  les  deux 
dernit-res  années  de  sa  vie,  dans 
la  société  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ^raud  ,  de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre* 
Mylord  ,  son  ami ,  lui  pro-i 
posa  de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  Ventrée  au  parlement ,  en 
qualité  de  représentant  d'un  pe^ 
tit  bourg.  Garrick  répondit  en 
prose  ce  ^ue  Dclaplacc  a  mis  en 
vers  : 

Qui  I  aol  î  fttuaèf  m  Pacle- 
mcnt  >  • . . 

Kon  :  c*e«mon  jardin  «çulement, 
QB*apr^  ma  femme,  j'idolâtre, 
{.t  Garrick  ,  content  de  îon  lOf  j 
CrâindTOtt  iur  ce  nouveau  tÀéauC  f 
De  jouer  le  rôle  d'un  sot. 

Cet  acteur  étoit  (fime  taiHe  pe- 
tite .  mais  bien  pns^*  ;  il  avoit 
l'oMi  Vif  ^ de beaitt- traits^  et  «ui^ 
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tout  beaucoup  de  physilinomie  et 
de  facilité  à  décomposer  ses  traita 
à  son  gré.  Quoiqu'il  excellât  dans 

îe  tm^îqn»:"  et  (îc-îns  le  comique, 
cependant  son  talent  sembloit  plii« 
parfait,  qtunid  il  copioit  les  ca«- 
ractères  singuliers  et  les  person- 
nages ridicules. 

fij^rinaBc  tour  è  ton  U  tcndnist  tC 

l'horreur  ^ 
fci^am  le  vieux  barbon»  It  friaf «as 

petit  -  maître  ,  \ 
Il  plU  \â  nature  à  son  srt  enchanteur  $ 
£t  fut  à  tous  les  tout  Qt 

>Ottfait  Icre. 

Ses  Œuvres  formant  -  voîumeji 
111-8°,  1781.  On  a  Ci  n  oièrement 
publié  sa  ^^ie ,  Pans  ,  inr-i2« 

OARSAULT,  (FrançouHi 
Alexandre)  membre  de  Facadémio 

des  Sciences ,  étoit  petit-fils  d*ui| 
écuyer  do  la  grande  écurie  du 
roi*  Il  s'occupa  beaucoup  de  tout  « 

ce  qai  concerne  les  chevaux  et 
l'équitation  ,  et  cultiva  aussi  les 
arts  et  même  la  littérature.  Il 
mourut  en  novembre  1778,  à 
85  ans,  d'une  paralysie  ,  aprcs 
avoir  publié  divers  ouvrages,  dont 
quelques-uns  ont  réussi*  Le» 
principaux 'Sont  :  L  1/AnMmit 
du  Chwid,  traduite  dé  l'angloit 
de  Snap  ,  1737,  in -4.^  11.  Lo 
Nouveau  par/ait  Maréchal ,  réim- 
primé ,  pour  la  quatrième  fois , 
en  1770  ,  :  le  meilleur  ou- 

vrage sur  cet  art.  III.  Le  Guidë 
du  Cavalier  ,  176^,  in—  lî, 
IV.  Traité  des  Voilures  ,  in-40  ^ 
1766.  On  f  trouve  la  description 
d'un  carrosse  inversable,  dont  U 
te  servoit  lui-même.  V.LaDes^ 
cription  de  plusieurs  arts  ,  dana 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien* 
ces  ;  le  Faumier^Baquelier  ,  le 
Perruquier ,  le  Tailleur  ,  la  Z.m- 
grrt'  ,  le  Cordonnier  ,  le  Bour^ 

nflicr  ^It  Sdlùr*  VI»  lie  JXecufâ 
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des  Plantes  gravées  ,  4  volumes 
ih-S.**  Les  livres  que  nous  venons 
de  citer  .^ont  les  plus  estimés. 
Ceux  qui  deniaïulojcnt  du  style, 
le  sont  beaucoup  raoms.Se8ffl*i« 
des  œuses  célèbres ,  in-12  9  sont 
Un  abrégé  très  -  imparfait  d'un 
gros  reciieiî  ^  dont  l'analyse  de- 
mandoit  la  main  d'un  maître.  Son 
iioUoanaire  des  con  noissances  ac- 
quises,  1761  ,  in-8o,  est  un  peu 
mieux  fait  que  son  abrégé  de 
l'insipide  et  volumineux  PitavaL 
11  y  a  dos  choses  curieuses,  et 
quelques-unes  qu'on  ne  s'atta»- 
doit  pas  de  trouver  dans  un 

G ARTH ,  (  Sûmuël  )  potte  et 
médecin  Ànglois  ,  de  la  province 
d'Yorck  ,  <  uUiva  avec  un  succès 
éfral  ces  deux  arts  si  diiT.Tens.  Il 
fut  admis  dans  le  collège  des 
médeciîi.'^  de  Londres,  en  lô^S» 
On  doit  a  son  zèle  la  fondation 
du  Dispensary,  C'est  un  appar-* 
teroent  du  collège  médical  de 
Londres  j  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
grath  ,  et  des  remèctes  à  bas 
prix.  Cet  ét^U^lissemcnt ,  qui  fait 
tn:it  d'bor.rour  à  l'humnnité  ,  ex- 
cita contre  lui  l?»  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Garili 
se  vengea  d'eux  par  un  petit 
poëme  en  VI  chants  ,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boilean  »  intitulé  3 
TheDispensary*Cest\m6  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apotbi-* 
CQÎres.  Cette  satire  n'est  pas  tou- 
jours fine  ;  mais  elle  est  très-pi- 
quante. On  y  trouve  de  rima^ïi- 
nation  ,  de  la  vivacité  ,  de  la 
naivcté  .  et  même  du  savoir  :  il 
l'a  môirc  un  peu  trop  prodi£;ué, 
ÏV'ucn  n'est  plus  riant  ,  ni  plus 
neuf ,  que  ses  descriptions  ;  mais 
elles  sont  un  peu  .trop  chargées, 
à*  la  manière  angloise.  Ses  plai- 
Muteries  sont  ^elquefois  si  bas* 


SCS  ,  et  ses  digressions  si  snvantc^J 
qu  on  ne  sait  souvent  5  on  Ut 
un  poënie  burlesque ,  ou  un  oit-* 
vrage  sérieux.  Mais  ,  dans  la  to-* 
talité  ,  ce  petit  poème  fait  plaisifà 
L'exorde  a  été  traduit  ainsi  pa« 
VoUaire  : 

Mvstt  ncoMi«*iiiol  l«ff  débats  m* 

ÏDet  Médecins  4e  Landrc  «t  des  Àpo* 

thicaires. 

Coure  le  genre  bvnu^  si  lons-texaps 

réunis  , 

Quel  Dieu,  pour  oous  sauyer,  les 
rentiit  ennemb  ! 

ComiBdat  bistèiMt-ib  rcspîtcr  l«ift 

flnalsde*  §  ^ 
Pour  fràppcr  à  grands  eo«p«  snrUais 

clion  çamaradosl 
Gemment  thattf Arsnt  «ils  tour  cdfiute 

en  innctf 
La  séringue  en  canOft  ^  ^  piinie  S* 

boulet  ? 

lU  connurent  la   gloire  acharnés  Tua 

sur  l'autre  y 
lis  prodiguoient  leur  rit  f  et  nous  lali« 

soient  It  nôtre* 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession 
de  la  couronne  dans  la  maison 
d'Hanovre,  le  roi  George  I  hd 
donna  les  titres  de  son  médecin 
Ordinaire  ,  et  de  premier  méde- 
cin  de  ses  armées.  H  modnit  le 
|8  janvier  1719.  Cazin  a  donné 
itne  édition  de  ses  Pdéâies  ^  Paris  f 
iû~ii. 

GARZl,  (touis)  peintre  des 
Pistoie  dans  la  Tôscnne ,  naquit^ 
en  i638  ,  disciple  à' André  Snc-^ 
chi  ,  et  émule  de  Carie  DIaratte, 
Dans  cette  école  ,  il  fut  chéri  de 
son  maître,  et  surpassa  son  rival, 
11  avoit  dé  grandes  parties  ;  un 
dessin  correct  ^  tme  belle  cont*  ~' 
position,  un  coloris  gracieux ^ 
une  touche  facile.  Après  avoir 
fait  plusieurs  ouvrages  à  Rome  ^ 
il  fut  .appelé  à  Naples  j  mais,  on 

tenta 


Digitized  by  Google 


CAS 

tei\W yainement de  ly retenir.  Il 
retourna  à  Rome  ,  ou  il  peignit, 

a  î'A^f»  de  80  ans,  par  ordre  de 
CU'inent  XI,  la  voûte  de  IV^r^lise 
des  Stigmates.  Il  termina  cet  ou- 
vrage ,  supérieur  à  tout  ce  qu'il 
«voit  fait  dans  les  plus  b*  lies 
«mées  de  sa  jeunesse.  C'est 
son  cbef-d'œuvre.  Il  mourut , 
peu  de  temps  «près  ^  en  1721, 
«  63  ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né  à 
Bffgnncavallo  en  1 609  ,  chanoine 
ï^gttlîer  de  Latran ,  mourut  dans 
»  patrie  en  1649,  à  40  ans.  H 
est  nntoitr  de  differens  ouvrages 
moraux  ,  imprim's  à  Venise, 
ïSr;  ,  in-4.*'  I.  Théâtre  de  di- 
vers Cerveaux  du  monde,  traduit 
«n  françois  par  Gabriel  Chapw's , 
1586  ,  in~ib.  II.  V Hôpital  des 
Foux  incurables ,  tratlnit  en  Frnn- 
ÇOis  par  François   de   Clnrier  , 

iient  de  Langueval ,  1*620,  in-8.® 
Ce  sont  trente  discours  stir  au«> 
tant  d'espèces  de  fous ,  et  te  tra-> 
ducteur  le  croit  trës-ntile  pour 
acquérir  la  sagessew  Cependant  on 
n'y  voit  guères  que  des  choses 
triviales.  Il  y  a  ,  à  la  fin ,  tm  Dis- 
cours sur  le  département  de  /'  Hô- 
pital qui  sert  à  loger  les  Femmes, 
On  y  prouve  qu'on  trouve  en 
elles  toutes  les  folies  des  hommes, 
m.  iZ  nùrahtle  Comucopia  con>* 
tolaioriot  1601 ,  in-S.**  Cestun 
ouvrage  burlesque,  pour  con- 
soler un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidelle.  «  Les  t'crlts  de 
Garzoni ,  dit  le  Père  Niceron , 
font  counoître  qu'il  avoit  effleuré 
toutes  les  sciences,  et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca— 
pabjc,  s'il  avoit  été  dirigé  dans 
s^S  études  par  quelque  homnie 
de  goût ,  et  s'il  avoit  vécu  plus 
Ion»-temps.  » 

G  ASPAR,  est  le  nom  qu'on 
a  donné  à  l'un  des  troU  rois 

Tomt  V. 
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mag6s  qui  adorèrent  Jésii9^Iu^ 
BaiUet  prétend  que  «e  nom  est 
allemand.  Vby»  Baltasar.  . 

y  Voyez 

SntéoNi. 

GASPARTNl,  surnommes 
Barzizïo  ,  du  lieu  de  sa  naissance^ 
Barzizia ,  pr ca  de  Bergame  ,  y 
naquit  vers  Tan  iSyo.  On  etoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ;  Gasparini  ^ 
né  avec  beaucoup  d*esprit  et  de 
gout,  chercha  a  s'en  tirer.  Il  lut 
Cicéron,   Virgile  y  César ,  Umi 
les  bons  écrivain-  de  l'antiquité 
en  prit  l'esprit ,  et  le  communi- 
qua à  ses  disciples.  L'université 
de  Padoue  l'appela  pour  professer 
les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Mi-, 
lan^  Phiiippe'-Marie  Visconti  ^ 
jaloux  d*nn  tel  homme  ,  Je  luf 
enleva.  Ce  prince  le  combla  do 
bienfaits ,  et  l'honora  '  de  l'inti-i 
mité  la  plus  flatteuse.  Ils  étoient 
presque  toujours  ensemble,  sans 
que  le  prince  gênât  l'homme  do 
lettres  ,  et  sans  que  l'homma  do 
lettres  ennuyât  le  grand.  Gas-^ 
pariai  mour!it  en  r  4.?! ,  à  6 r  ans 
regretté  par  les  uns  comme  un 
ami,  par  les  antres  comme  tia* 
maître,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  lltalie.  Nous 
avons  de  lui  des  CommeiUairet 
sur  divers  livres  de  Cicéronf  deff 
Epîtres  imprimées  en  Sorbonn^ 
en         ,  m-/^^  ;  d  \ç  Harnn ::':(fs  - 
et  d'autres  productions.  6cs  Let-» 
très  et  ses  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  1723,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son 
traité  De  Eloquentùl  est  i  m  primé 
avec  Stephani  FUsci  Synonyma  ;s 
Turin  et  Milan  ,  1480  ,  in-fol^ 
Gasparini  fixt  un  des  premiers 
qui  travaillèrent  à  faire  revivre^ 
en  Italie  le  goût  de  la  belle  la-» 
tinité ,  et  ses  soins  lie  furent  pasi 
perdus. 
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,GASvSENDT,  (Pierre)  prévôt 
la  catlicdrale  fie  Diirne  ,  et 
piofcsseur  royal  de  iiiatlicma— 
tiennes  à  Paris ,  naquit  le  2z  jan- 
vier 1698  ,  à  Chantersier,  bourg 
près  Digne.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant ,  une  mémoire  lieureitse  ^ 
J*envie  À»  tout  apprendre  ,  an>~ 
noncèrenîtà  ses  parens  qu'il  pour- 
roit  être  un  'jour  l'honneur  de 
leur  famillf^.  Quoiqu'ils  fusscHit 
plus  riches  en  vertnsqn'en  biens, 
il.-,  eurent  som  de  son  éthication. 
Dvs  i  a^e  de  quatie  ans ,  œt  en- 
fant précoce  dcclamoit  de  petits 
aermens.  Son  goût  pour  Tastro- 
«lomie  se  développa  peu  de  temps 
«près  ,  et  il  devint  si  fort  ,  qu'il 
se  privoit  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  dUm  ciel  étoile.  Un 
soir  étant  avec  des  cn^aii>  dp  «on 
âge,  il  s'éleva  entreux  une  dis- 
pute sur  le  moiivemeiTt-de  la  lune 
et oelm  des  nu4\ges.  Sts  amis  vou- 
loient  que  la  lune  eût  un  mou- 
vement fusible  «'et  que  lesnuag^es 
fnsselit  immobiles»  Gassendi  les 
détrompa  par  le  secours  des  yeux. 
Il  hs  mena  sons  un  arbre  ^  étienr 
£t  observer  que  la  lune  parois- 
-soit  tonjonrs  entr(^  les  mêmes 
feuilles,  raatiis  qi:e  les  nuaiies  se 
dérobûicnt  à  h>'.\c  vue.  L'évêque 
de  DiiiJiC  ^  Bouloî^ne  ,  étant  venu 
à  Chitntersicr ,  fut  iiart»n^ue  par 
hà  avec  tant  de  vivacité  «t  de 
^race,  qu'il  dit:  Cetenfimiseivi 
un  four  la  merveille  de  soa  siède* 
Sesparens,  touchés  de  ces  éloges, 
rettVoyi.'it:nt  à  Digne  pour  ache- 
ver ses  études.  A  peine  furent- 
belles,  iînies ,  qij'-il  y  prof-^ssa  la 
rh'.'torique  pendant  une  année. 
II  avuit  eu  cette  chnire  aii  con- 
cours ,  qnoiqu  il  n'eut-que^eize 
ans.  En  i  fc"  1 4 ,  il  f itt  nommé  théo- 
logal de  Digne  ;  et  deux  ans  après , 
en  l*appela  'à  Aix  9  pour  y  Teixh- 
pHr  4e.<i  chaires  de  professeur 
de  théologie  et  de  philosoplife 
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dans  l'université  de  cett<»  Viîfei. 
Gn^aendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans.  L  anioiir  de  la  i-olitude 
le  ramena  à  Digne.  Il  y  entreprit 
un  ouvrage  contre  la  philosophie 
â'Aristote,  qu'il  fit  imprimer  à 
Grenoble,  oii  il  fîft  envoyé  pouf 
les  affaires  de  son  chapitre.  Notre 
phiiosoplio  eut  ensuite  occasion 
d'étudier  l'anatomie  ,  pour  la- 
quelle Descartes  avoit  encore  plus 
lie  ^oùt  que  lui.  II  conqjosa  un 
écrit  pour  preuver  que  l'Homme 
iicsL  destine   à  mattger  que  du 
fruits  et  que  Fusage  de  la  viande^ 
étant  contraire  h  sa  tyonstltution  ^ . 
étoit  abusif  et  dangereux.  Gas* 
sendi  secondiiisoit  selon  cespnn* 
cipcs  ;  et  pendant  la  dernière  ani 
née  de  ^  -vie,  il  ne  voulut  pas 
rompre  l'abstinence  du  Carême, 
quoiqu'il  isAt  très  —  malade.  Ses 
idées  ,  sur  l'usage  de  la  viande, 
n'ont  pas  été  adojjtces  ,  et  Buf" 
fort  ,  qui  coi>noissoit  pour  le 
moins  aussi  bien  lliomme^ 
ce  qui  convient  à  l'homme ,  qi>c 
Gassendi,  ne  pense, pas  comme 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à 
Taris  ,  il  se  lit ,  par  son  esprit 
airréable  et  par  la  douceur  de  ses 
inceurs    des  aniîs  puissans  ,  tels 
que       Vair ,  le  cai  dinal  de  Ri- 
viicUeu  ,  le  canliual  de  Lyon:  ce  I 
fut  par  la  protection  de  celui-ci  ,  1 
qu'il  eut,  en  :i  64 5 ,  ^me  chalra  de 
mathématiques  au  collège  royaL 
Descaries  changeoît^dorslaface 
Se  la  .philosophie  ;  îl  -ouvroit  une 
nouvelle  carrière.  Gassendi  y  en- 
tra avec  lui  :  il  attaqua  ses  Mé- 
ditations ,  dont  quelques  —  une 5 
sont  des  rêves  ,  et  jouit   de  U 
gloire  de  voir  partager  les  phi- 
losophes de  son  temps  en  Car- 
U!sicns  qt  en  Casscndistcs,  Les 
deux  fhnides  difiéroient  beaucoup.  | 
Descaries ,  entraîné  par  soiTima*  ; 
qgination  v  batis^it  un  systèmejde 
philosophie }  conune  oq  conatmit 
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Un  foman  ;  il  vouloit  tout  pren- 
dre dans  lui- même.  Gassendi  , 
homme  d'une  grande  littérature , 
'ennemi  déclaré  de  taut  ce  qui 
avoit  quelque  air  de  nouveauté, 
étoit  ejttréiBement  prévenu  en 
laveur  des  anciens.  Chimères  pour 
chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles 
qui  avoient  denx  mille  ans.  11  prit 
Û'Epicure  et  de  Dèmocrite  ,  ce 
que  ces  philosophes  paroissoient 
«iv'uir  de  plus  raisoanable  ^  et 
il  en  fit  la  base  de  sa  physique. 
I)  renouvela  les  atomes  et  le  vide , 
mais  sans  y  changer  beaucoup  : 
il  ne  fit  presque  que  prêter  son 
style  à  ses  modèles.  Voyez  l'ar- 
ticle Épicure  ;  vers  la  fin.  New- 
ton et  d'autres  ont  démontré  ^ 
d^pni?  .  ce  qu'il  n'avoit  exposé 
qu'imparfaitement.  La  différence 
des  sentimens  le  brouilla  avec 
Descartes.  Ce  grand  philosophe  , 
dans  une  réponse  qu  d  avoit  faite 
À  Gassendi  p  Tavoit  appelé  chair, 
(caro)  et  cette  expression  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Dans  une 
réplique  qu'il  fit  à  cet  illustre  ad«> 
versaire  9  il  finit  par  ces  paroles 
remarquables  :  «  En  m'nppelant 
Chair  ,  dit-il  à  Descartes  >  vous 
jie  m'otez  pas  Vespriti  vous  vous 
Appelez  Esprit  ,  mais  vous  ne 
quittez  pas  votre  corps.  Il  faut 
donc  vous  permettre  de  parler 
^selon  votre^nie.  U  snlEt  qu'avec 
ïaide  de  Dieu ,  je  ne  sois  pas  te^ 
lement  chair  que  je  jie  sois  en- 
core esprit ,  et  que  vous  ne  soyes 
j)8s  tellement  esprit  que  vous  ne 
soyez  aussi  chair  :  de  sorte  que 
jiï  vous ,  ni  moi ,  nou.-i  ne  sommes 
Tk'i  an-d'v=su3,  ni  au-dessous  de 
la.  nature  humaine.  Si  vous  rou- 
gissez de  l'humanité  ,  je  n'en  rou- 
gis pas.  N  Tous  les  savans  virent  9 
avec  douleur  y  cette  rupture  ou^ 
verte  entre  les  deux  plus  grands 
jjhilosophes   du   siècle.  L'abbé 
d'Mstrécs  ^  depuis  cardinal  ^  grand 


amateur  des  sciences,  se  donna 
tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  les  réconcilier.  La  chose 
n'étoit  pas'  diîDicile  ;  il  s'agissoit 
de  réunir  deux  philosophes  qui 
s'estimoient  mutuellement.  Pour 
parvenir  à  cette  réunion  ,  il  lea 
invita  à  diner  avec  plusieurs  di> 
leurs  amis  communs  ,  tels  que 
le  Père  Mersenne  ,  Roberval y 
l'abbé  Dlarolles  ,  etc.  Gas.yendC 
fut  le  seul  qui  ne  se  trouva  pas 
a  ce  festin.  Lue  iiiconimodité  qui 
lui  étoit  survenue  pendant  la  nuitu 
rémpécha  de  sortir;  mais ,  après 
le  dîné  ^  l'abbé  ^Èstrées  men* 
toute  la  compagnie  chez  notro 
philosophe  9  et  ce  fiit  là  que  les 
deux  adversaires  s'embrassèrent. 
Dès  que  sa  santé  lui  perniit  da 
sortir ,  Gassendi  fut  rendre  sa 
visite  à  Descartes.  Ils  s'accusè- 
rent mutuellement  de  trop  da 
crédulité,  et  cimentèrent,  pour, 
toujours,  les  assurances  d'une 
amitié  constante  et  réciproque^ 
Gassendi ,  en  soutenant  le  sys-* 
tème  d'Êpicure,  s'étoit  fait  des 
ennemis  dangereux.  Malgré  la 
pureté  de  ses  mœurs  ,  malgré 
la  plus  exactr»  probité  ,  on  osa 
attaquer  sa  religion  ;  mais  les  im-« 
postures  retombèrent  sur  les  ca-» 
lomniateurs.  Le  faiiatique  Marin. 
ne  craignit  pas  de  prédire  qu'il 
mourroit  '^failliblément  sur  la 
fin  d*aofit  16S04  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  cours 
de  cette  années  II  ne  mourut  que 
cinq  ans  après  ,  le  25  octobre 
i656.  Des  tncommodïfés  fré-. 
quentes ,  jomtes  à  son  applica- ' 
tion  continuelle  ,  avoient  nuaé 
sa  santé.  U  se  levoit  à  deux  o^ 
trois  heures  du  matin ,  et  tra» 
vailloit  jusqu'à  onze.  Ces  études 
nocturnes  le  minèrent  peu  à  peu  , 
et  les  médecins  achevèrent  de  lo 
détruire  par  des  saignées  multi-% 
pUées»  j^rès  d'expirer }    mit  J« 
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tnain  de  son  sf^crétaire  sur  son  mieux  inv^entr.   Il   avoît  appriV 

cœur,  en  hu  disant,  autaiit  en  l'astronomie  en  vue  de  i'astro- 

chrctif'îi  qn*»»n  philosophe  :  f^oiLi  logie  ;  mais  il  y  f"t  trompé  tant 

cé  que  e  t  si  quc  la  vie  de  L'homme  l  de  fois  9  qu'il  l'abandonna  pour 

furent  «es  dernièret  pirole&  w  éoiiaer  entîèreiiient  à  la  {Mre* 

Il  avoit  h  modéstie  d'un  vnil  sa-*  mière.  Il  m  repentit,  pourtant 

Vont.  Lorsqu'on  le  prioit  de  dira  d'avoir  décrié  cette  -science  cfai- 

son  avis  sur  ^lelctne  question ,  mérique  9  parce  qu  on  négligeoit 

il  sVxcusoit  sur  les  Dornes  de  ton  dVtrc  astronome.  H  avoit  misa 

esprit,  et  exagéroif  5on  iî^fio-  la  tète  do  so=  livrer  •  Saper  k 

rancc.  Il  accueilîoit  les  çi.'^ns  de  Aude,  Ses  principes  ilc  inoralis 

lettres  avec  bonté,  mais  sans  étoient  ceux- ci  ;  1."  ConnoUre 

€herchcràsurprenilreletir<*'log;e3  Dieu  et  Le  craindre,  a."  Ne  pai 

par  ses  discours.  Ami  de  la  Iran-  craindre  la  mort  et  s'y  soumettre» 

quilHté  et  de  la  pai:( ,  il  ne  se  3*^  Ni  trop  espérer  ,  ni  trop  dé- 

-mit  jamais  en  colère.  Il  airoit  ce-  êespirer.  4/*  Ne  remettre  pomt 

]>cndant  une  vivacité  douce ,  qui  à  Vtwenir  ce  dont  on  peut  jomr 

t'écbappoitqitelquefois  en  saillies,  neutethanent*  hfi  Ne  désirer  qui$ 

Un  ignorant  voulant  lui  expli-  ce  qui  est  nécessaire,  $  fi  Modérer^ 

fTner  Tt^  «iv^t'-me  de  In  Mrtpmp-  les  passions  par  l't^tude  de  In  sa-* 

syco?"  ,  il  lui  dit  :  Je  jarn/f  /  ' -  a  gesst*.  —  L'illustre  protecteur  des 

que  ,  s::n-ant  P\-thnpore  ,  Ir-s  fiines  lettres  ,  Montmor  ,  qui  lui  avoit 

des  hommes  ,  après  leur  mort  ,  donné  un  appartement  pendant 

entroient  dans  les  corps  des  béLes$  sa  vie  y  fit  recueillir  ses  ouvra^jes 

vudi  je  ne  eroyois  pas  que  tome  apj^ès'  sa  mort*  Us  forent  réim-« 

d'une  héte  entrât  dans  te  corps  primés  à  Lyon  5  en  €  vol.  ixt* 

'itun  homme.  Sa  modestie  éclata  ibllo,  i6âS,  par  les  soins  de 

^ns  plusieurs  occasions»  Il  lit  ton  ami  HeAn ,  patrice  de  cette 

line  fois  le  voyage  de  Paris  en  ville  ;  avec  la  Vie  de  Gassendi , 

Prorrncp  ^  av^c  un  homme  ex-  par  Sorbière,  Ils  renferment  z 

tr'*mement  hnbilc.  Arrivés  h  Gre-  1. 1-a  Philosophie  d'Tpinire.  II.  Lu 

lioble  ,  ils  descendirent  h  la  même  Philosophie  de  L'Auteur.  III.  Des 

hôtellerie.    Le   compajoion   de  Œuvres  Astronomiques.  IV,  Les 

Gtfwe'/iir/t  sortit  de  l'auberge  pour  Vies  de  Pciresc  ,  d'£picure  ,  de 

islîer  voir  ses  amis.  Il  en  rencon-  Copernic  ,  de  Tidbo-'Brahé,  do 

txu  un  qui  9  après  les  civilités  Peurbach\éeJennMttller  ,eîc,^ 

ordinaires ,  lui  dit  qu'il  alloit  V.  La  Bé/utation  des  Médiù^ 

rendre  visite  à  Gassendi,  Le  Pa-  iions  de  DescenrtesJVsLhhéBarrei^ 

irisien  le  pria  de  souflFrir  qu'il  ^vitonr  à\x  Dictionnaire  lUstori^ne 

Taccompn;;Afît  ;  maïs  quelle  fut  et  LV/'/tV/f/^» ,  r  article  Drscartrs) 

sa  snnîft'^'^  de  se  voir  ramener  à  regjretfe  beaucoup  qu'on  ne  l'ait 

sou  auberge  ,  et  de  trouver  cet  pas  mise  à  Vlndex  ,  et  nssiire 

excellent  philosophe  dans    ?on  qu'elle  n'est  bonne  qu'à  faire  des 

conipaiinon  de  voyage  !  Il  a<lmira  Épicuriens.  L'a-t-il  lue  ?  Je  sais 

sa  modestie  9  ^ui^  durant  toute  que  Deslandes  ,  dans  ses  Hé-* 

la  ironte,  ne  lui  avoit  laissé  échap-  f  exions  sut  les  Grands  Hommes 

jier  aucun  mot  qui  eut  pu  le  faire  morts  en  plaisantant ,  orne  da 

eonnoitre....  Cn  tsendi  disoît  qu6  Hom  de  Gassendi  cette  odieuse 

l'Astrologie  Judiciaire  étoit  un  liste;  mais  il  ne  cite ,  ni  ne  peut 

f 64    niais  le  jeu  du  'moffde  le  citep-ses  garans,  ;|Quoiç[ue  le  pliM 
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Usophe  de  Digne  oie  AttacEné  1er 

Freuvcs  que  Départes  donne  de 
immortalité  de  Famé  ,  il  proteste 
qu'il  croit  cette  vérité  ;  il  1  jp-- 
puie  de  la  niatiière  Ja  phis  claire 
C't  la  phi5  précise  dans  sa  I*ki^ 
losophie  :  il  trouvoit  seulement 
que  les  raisonnemens  de  l'auteur 
de»  JifédUatioms  n'étoieal  pat 
mses  conciliant  Un  préjugé  biem^ 
favorable  à  sa  foi, est  l'attention 
avec  laquelle  il  s'acquitta ,  pen- 
dant toute  sa  vie  9  de  tous  les 
devoirs  de  chrétien  et  âe  prêtre. 
Il  ne  sortit  jamais  de  .'a  bouche 
aucune  parole  qui  ne  jD^irt^nàt  sa 
véiit^uition  pmir  tous  les  dogmes 
-  de  l'Eglise.  Il  croyoit  qu'on  m 
devoit  jamais  en  parler  que  sé-* 
.  rieusement  et  avpc  respect.  U  oa 
pouvoit  retenir  son  indignation  ^ 
lorsqu'il  voyoit  des  Clirétiens  qiii^ 
abtiMnt  de-leur  esprit ,  vouloient 
foumettre  ans.  foibles  tâtonne^ 
mens  de  leur  raison  les  articles 
de  notre  croyancr'.  Dans  les  pré- 
dications Irequentes  qu'il  faisoit 
à  T)i:rne  ,  il  fondoit  en  krmes 
lorsqu'il  parloit  de  ceux  (jui  dé- 
chiroicnt  la  robe  de  J,C»  at~ 
tacitement  anx  lots  de  f Église, 
cpntribna  à  sa  mort  C'est  de  Gui 
J*mm ,  q;Hi  ae  fat  Jamais  snspccC 
•nx  esprits  forts  ,  que  Ton  tient 
^ne  Gassendi  tomba  malade- pour 
avoir  obstin^mw^t  vonhi  faire  le 
Carême.  11  dit  nitleurs  qu'il  l  a- 
voit  laissé  avec  deux  pi  c  très.  Il 
reçut  trois  fois  le  viatique  dans 
moins  de  deux  mois.  Il  se  con» 
fessa  ;  il  ht  son  testameiit ,  et  ce 
ne  fat  que  poav  ftader  des  dia-^ 
peHes^  et  répendKe  ses  biens  sur 
Mil  pauvres»  A  .mesure  qu'il  vit 
approcher  }et  mort  ^  il  redoubla 
de  ferve^nll  rëcila  divers  endroits 
desPseauines.Un  tel  homme  pou- 
voit-il  dipe  en  mourant  ce  que 
lui  prête  Tieslande:i  :  «.  Je  nt-  sais 

^pui       mU     monde  i  j  't^mre 
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pteîle  est  ma  destlnéa  ,  #|p^aijM>* 
quoi  l'on  m*em,  tiré  ?    et  s^à  ne; 

l'a  point  dit ,  comme  cela  nous, 
paroit  démontré  ^  que  doit-ol^ 
penser  d'wn  historien  qui  ,  «ans 
autorités  et  sans  preuves ,  charge 
d'une  pareille  imputation  la  nië- 
moire  d'un  philosophe  Chrétien  ? 
'VLIKversautrei2>«<fif#.VlLI)e^ 
ÈpUres.  ^WAèt^wn^es-msm-*: 
trent  an.liomme  versé  dans  ce, 
que  les  sciences  ont  de  pins  pro^^ 
rond.  Jamais  philosophe  n'avoit 
été  plus  savant ,  ni  savant  si  bon 
philosophe  ;  mais  son  érudition 
nuit  quelquefois  à  ses  raisonne-» 
roen^  ;  elle  îes  afr^blit  et  en  ca-^ 
che  la  liaison.  JJt'scartes  avoit  cer- 
tainen^ent  sur  lui  la  supériorité, 
du  style  et  du  génie  ;  cependant 
ses  écrits  ne  sont  pas  sans  agré- 
ment,  il  est  clair  dans  sese^t* 
pressiona)  et  communément  just»; 
dans  .ses-  idées»  Le  philosophe^ 
Gaxsendi  ne  sut  pas  toujours  se» 
défendre  des  préjugés  de  son  siè- 
cle, lie  comte  d'Alais  étant  k. 
Marseille,  lui  dit  avoir  vu  ,  pen- 
dant la  nuit ,  un  spectre  lumi— . 
nenx.  U  tenta  d'expliqtier  ,  par^ 
]es  voies  de  la  physique,  eepré-i-. 
tendu  phéaomène,  q«t  n'étoitr 
qu'une  ruse  de  1»  comtesse,  d*^-<[ 
lais,  enaayéedu  séjour  ^  .Mar^::  . 
sêiUeM»  Si  Gassendi  pQrta^eaqueW 
qiies  opinions  populaires  ^  il  cm 
combattit  un  plus  «rmiid  nombre^ 
avec  succès.  Il  rapporte  qu'il  ren- 
dit la  raison  à  un  pauvro  iioinme 
qui  se  cpoyoit  sorcier  :  «t  voicii» 
comment  il  s'y  prit.  Ayaut  per-* 
aaad4  à  .cet  ussensé* ,  qu'il  votr<^ 
loît  aller  an  saibbat  avce  lai ,  ii'- 
ïm  deamnda  de  la  di'ogue  fui  iài^ 
soit  faire  ce  mecveiDeux  voyage  ^ 
et  feignit  de  s'en. frotter.  Le  sor-^ 
cicr  et  le  philosophe  pas>èrentl»i 
nuit  dans  la  même  cîiamb«re.  Le* 
sorcier  endormi  s'agita  et  pari* 
tOtttç  la.nuitw  A  sqn  rcH^ii,  ^ 
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lembriBUi  CùssmkJi  et  lê  HViàiti 
'é'woix  été^  an  sabbat ,  eiï  lui  ra- 
«jbAtant  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
avec  le  bouc.  Le  philosopha*  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogtie,  à  laquelle  il  n'avoit  pas 
touché  ,  lui  lit  vmr  qu'il  a^oit 

Sassé  la  nuit  à  lire  et  a  écrire. 
;  parvint  enfin  k  tirer  cet  im- 
bécitte  de  son  illusion;  Àu' reste  ^ 
on  eonnott  la  plante  dont  les' 
|irëtei]fdns  sorciers  se  servoicnt 
pour  se  procurer  ce  sommeil  tur- 
Btilrrit  et  illnsoifo  ,  en  quoi  cort- 
«istoit  toute  leur  ma^ie.  C'est  1<? 
^tramonium.  Cottf*  plante  cause 
Tin  délire  accoinpapié  H'nn  a^soz 
profond  sommeil.  6û  racine  et  sa 
aemence  possSdenVcett&propriété 
états  on  deerë  émineii^,  tes  cour- 
tisanes et  les  vdieirrs  Font  soi»- 
vent  employée  pour  dépotnller' 
0éuU  qui  tombotent  entre  leur»^ 
!main«...  Le  Vcre  Boiigercl  de  KO- 
Tatoire  a  dcnr  f' ,  vn  1787  ,  à 
Paris,  la  lit  de  Pirrrt^  Gassendi , 
'gros  vol.  in— la  ^  Cfui  olfi  i'  beau- 
coup de  recherches;  mais  trop 
«le  mhitiCies  ^  tr<^  de  digressions 
<ëtran  gères  à  son  sujet  9  et  tine* 
dietion  huigtiissanteetincorrecteK 
■JVateço/^  Bernier  a  abrégé  la  Phi- 
,  bfioplUe  de  GassenSi ,  en  8  vol. 
3n— 12.  De  Camhurat  a  puhlié  , 
en  tjjxj  ^  in-ia,Mn  Arréi^ô  de 
In  Vie  et  de  la  Fhîl9»opkte  de 
<yassendi. 

;*GA^ON,  (Jesm  de>*mflré-' 
Àaf  dé  France  ,  né  V  Bftii  .Ss 
âtf  âoftt  1609  9  étiM^' Iris  d*ttn 

président  au  parlement  de  eette 
viiie.  Il  servi td'ttbord  en  Piémont, 
r-Tssa  enJ=uite  nu  ?ervi<>e  du 
frrnnd  Gustave  ,  roi  de  8uè(lo  ^ 
«lors  la  meilleure  école  de  l'art 
die  la  guerre.  Ce  prince  ,  charmé 
^nne  action  de  vigueur  et  d'in- 
Toliigence  qn'U  Inî  avoit  Vti  faire  , 
lui  donna  une  gratilicatioti  con- 
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sfdérable.  Cmsdan  k  partagol 
sar-xle*-cfanmp  à  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  an  combat-  Cet 

nrfe  de  générosité  augmenta  l'es- 
time de  Gustave»  Walstein  étcit 
campé  à  Nuremberg  avec  soi.xanta 
mille  hommes;  le  roi  de  Suède  , 
qui  était  en  présence ,  attendoit 
des  seeonrs  :  â  chargea:  Gassiom 
de  faciliter  lenr  arrivée.  Ce  brave 
oflScier  exéctita  cet  orcGrey  et 
battit  en  même  temps  nn  corpa 
considérable  de  troupes  Autri- 
chiennes. Ce  service  éfoit  si*  im— 
jmrfont ,  que  Gustave  exigea  que- 
le  vainqueur  lui  demandât  quel- 
que chose.  J(?  souhaite  ,  lui  ré-r 
pondit-il,  d*étre  envo^'é  encore 
au^-'devani  des  trovpes  quf  doivent 
aniven  Ijè  roff,  transporté-  de 
jele  y  l«i  dit  en  Fembrassamt  s 
Marche  ,  je  réponds  de  tout*  ce 
que  tM  laisse»  ici  r  garderai 
tes  prisonniers  et  j'e^'en  rendrnù, 
bon  compte,,^  GustiHr-e  tnii;oijrs 
plus  charmé  de  sra  fidélité  et  de 
son  courage-,  lui  confia  le  cora-i 
mandement  de  la  compagnie  des- 
tinée à  sa  garde-,  et  auroit  vé^ 
compensé  ses  serviees  d'une  ma- 
nière pins  édatante>  ^il  n'el^t 
été  tné  à  irtmiaille  de  Lntten, 
en  1682.  Gassiôk  ayant  peidu 
con  bienfaiteur  ,  retourna  en- 
France  «uivi  de  son  régiment, 
avf»c  lequel  il  joignit  Tannée  dit 
maréchal'  de  la  Force  en  JLor— 
nrine.  Son  nom  répandit  la  ter- 
reur dans  lés  '  firmées  ennemies  ^ 
if  défit  quatorae*  cents  hommes- 
en  trot»  combats  ,  prit  Charme», 
Neuf-Cbàtet  et  d^eutres  places» 
Les  années  suivantes  lé  virent 
paroître  avec  éclat  au  comî)at 
de  ilavon  .  nu  ?îégo  de  Dole  , 
à  la  prise  de  Hesdin  ^  au  com- 
bat de  Saint— Nicolas  ,  à  la  prise- 
d'Aire.  Mais  im  des  endroits  ow 
il  se  signala  le  plus  ,  ce  ftit 
Aocroi»  Le  prine»'  dO'  Comié  ^ 
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ijtiî  l*avoit  consulté  avant  lirba^  imposslUUté»^.  Gasskm  iravoifc 

taiîle  ,  se  fit  un  devoir  de  par-  jamais  été  marié  ;  on  veut  qu'il 

tager  avec  lui  I  honnenr  de  la  ait  dit,  qu'il  ne  faisoit  pas  assez 

victoire.  Blf?S(*  dangereusement  de  cas  dr  la  vie  pour  en  faire 

h  la  prise  de  Thionville^  il  eut,  part  à  qurLLju'un.  Ce3t  ujjeré- 

pour  récompense  de  ses  exploits ,  ponse  qu  ou  attribue  -à  d'autrc/5 

le  bâton  de  maréchal  de  France  guerriers  qui  sobt  'vénu«  après 

«n  1643.  U  înt  déclaré  9  Fannée  lui.'  Gustave  le  pressant  d'accep- 

if  après  9  lieutenant -^général  de  ter  un  riche  parti  qu'on  lui  QfTroifc 

Tarmée  de  Fiandres  ^  coraman^*  en  Allema^e  :  J'ai  beaucoup  de 

<léc  par  Gést0n,  duc  d'Orléans,  respect,  réponôit'W^pàttr  le  s^e g 

Oassion  continua  de  donner  des  mais  je  n'ai  point  d'amour ,  et 

preuve's  df  sr!  videur  au  siège  de  ma  destinée  est  de  mourir  soldat 

Gravelines  ,  aux  prises  drt  fort  et  gûrcon....  vSon  frère  ne  pensa 

tîe  Mfîrd'ck  ,   et  des  villes  de  pas  comme-  lui,   et  l.ii.-«a  une 

jLuit  k,  dt'  Bourbourg  ,  d(^  Bé-  postérité  qui  sub&iate....  L'ubbé  r/^ 

thune  ,  de  Saint  -  Venant ,  de  Pure  a  écrit  l'Histoire  du  MhrJ-» 

Courtrai  ,  de  Furnes  et  de  Dun^  ckal  tU  Oassipti ,  en  4  vel.  iiwt 

'kerc|ue«  Il  reçut  un  coup  de  On  y  trouve  liea  tralls  «kiricux  i 

mousquet  au  siège  de  Lena  en  mais  le  style  en  est  bas-^  r:ani>> 

9 «t  mourut omq)oiirs après,  pant  et  difibis»  yoye»>le&  «jcticlc:; 

-Je  a  octobre,  à  Arras,  à  38  ans.  de  Glstave  -  A^îOLpiiè.  ei  de 

Unprofessourde  rhétorique  ayant  MaaC^-,,  n^**           •      '  r 

.voulu  prononcer  son  élo«re,,  i'u-»  .  . 

Tiiversité  de  Paris  s'y  opposa  ,  I.  G ASTALDI  ,<  (  Jérôme  ) 

parce  qu'il  êtoit  mort  CaHir.ist<?.  naquit  à  Gènes  au  commence*^ 

■iJou   politique  et  grand    capi-  ment  du  17^  siècle ,  d'une  maî- 

taine ,  infatigable  ,  ardent ,  in-  .  sonxtàlèbre.  L'état  éç&lt^iAêti^ite 
trépide,  GaMioir  avoît  établi, *^  qu-'il  avoit  embrassé  de  bonnie 

parmi  les  gens  du  métier  les  plus  heure  ,  -rentrabia  à.'ikome*  Vl-^ 

entendus  5  la  mdxime  que  lu  spé^  talie  ,  exposée  à  d^s-  contagions 

culation  étoU  merveMeuse- dams  riréqiieiites^éproilvaon  i  6^ti  une 

le  cabinet}  mais  quil  fallait  né^  -peste  cruelle  ;  Rome  ««n  fut  bieii- 

' cessairement  de  l'audace  et-  de  tôt  infectée.  On  jeta  les  yenx  sur 

l'action  à  la  g,uerre.,.,  1!  ne  trou-  Gasialdi  ,  pour  l'eRiploi  p<''rilleux 

voit  presque  rien  d'imfjos^ible.  de  commissaire  gcm'ral  dos  ho- 

. Lorsqu'on  opposoit  quelques  dif-  pitoux.  Nommé  ensuitç  commis-. 

.  ficultés  au  cardbial  de  Richeliea  ,  saire  général  de  sauté  ,  il  mérita  , 

U  disoit  qu'elles  seroient  levées  par  sa  vigilance.,. son  activit4  et 

par  Gasiioa,  S'adressant  un  jour  ses  soins,  l'archevêché  de  Ikne- 

II  c<^  héros  ,  il  l})i  dit  d'une  ma-  •  vent ,  le  chapeau  de  cardinal  et 

lilère  obligeante  :  Pour  moi  je  la  légation  de  Bologne.  Il  mou- 

*/ffç  grand  cas  d'un  oser,  et  je  ritt  en  1 685.  Phisieur^  monumcn» 

sn!<;  tout  cr  qu'il  vaut.  Vn  officiTT  élevé= ,  à  ?;*s  frais,  à  Rome  et 

représentant  à  fr^/\\/V7u  îc'c^cliflicul-  à  Bénevent  ^   attJ-stont  son  d«^- 

tés  insurmonfnbtcs  (.Vnnc  cliofe  5 i!I^cressem^nt  et  sa  bicnfaj^nnoe. 

qu'il  ftiloit  entreprendre  :  J  ai  ï^iuus  avons  dé  lui.  un  ouvrago 

dans  ma,  iétr  ,  t  t  je  porte  A  mon  ;  trop  peu  connu  en  Franco.  Il 

cdti  ,  répondit-  ce  général ,  de  -fiit.imprimé.àvBologne ,  in-fol.  ^. 

quoi  surmonter  cette  prétendue  sons  ce  Xi^Tt- ;  Trnct<nus  4^  wir^ 

Z  4 
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lendd  et  profliganàd  Prste  poli-* 

ticO'Iegnîis.  Les  expériences  mul- 
tipliées j  les  prf  cautions  n-^ces- 
^lires  ,  les  renièdos  éprouvés 
c|uoii»doit  employer  pour  pré— 
v<'nir  ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable  ;  tout  est  éé-r 
tidUé  dans  ce  traité  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode. 

n.  GASTALDI,  (  Jcan-Bap- 
tiste  )  conseiller-médecin  orcJi*. 
raire  du  roi ,  tîoctenr  de  la  f:i- 
culte  de  médecine  cl' Avi<^^non  ^ 
iiiKjuit  à  Sisteron  en  ii»74,  et 
mourut  en  1747  à  Avi{^non  ,  oii 
il  s'étoit  fixé  de  bonne  heure.  La 
£iculté  à  laquelle  il  se  lit  ogré^ 
iger  y  Ini  dut  beaucoup  :  il  en 
occupa  pendant  pins  de  quarante 
ans  la  première  cliairev  U  av»it 
dans  ses  leçons  le  rare  talent 
de  mêler  l'utile  à  l'agréable.  'Il 
n'excella  pas  moins  dans  îa  pra- 
tique que  dans  la  théorie.  La  peste 
€}m  ravala  Avig^non  en  1720, 
•lit  cunnoître  à  cette  ville  combien 
im  tel  homme  lui  étoit  utile.  Il 
joignoit  à  une  probité  exacte  et 
à  une  conduite  régulière,  bean- 
coup  de  focitité  à  s'énoncer  et  h 
ae  communiquer.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  h  InatiitUiones  Mûm 
thrinat  Pkysieo-eMtUomicœ^,  in-i  2. 
^Jiioi(pi?^de  son  temps  la  nouvelle 
physique  n'eût  pa?  ^:iit  de  g;rands-- 
progrès  dans  les  écoles  des  pro- 
vinces ,  l'auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  DescurUs,  L'ordre ,  la 
clarté  et  la  métiiode  dé  ce  Km , 
le  rendent  utile  aux  jeimes  étii- 
dians.  II;  Plusieurs  Qktejstfoai  de 
Médecine,  Les  journalistes  de 
Trévoux  les  ont  analysées  dar).s 
le   temps  ^    et  ont  loué  l'au- 
teur snr  le  choix  des  matières 
et  sur  5a  pi 'cision.  Gastaldi  a 
la's.^i^  un  iiis  qui  soutient  S4 
réputuUoA. 
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GAST  AUD  ,  (François) 
d'abord  Père  de  l'Oraloire.  en- 
suite prédicateur  à  P.^r?  enini, 
avocat  à  Wx  en  Pioveuce,  sa 
patrie,  mourut  en  x-j'^z  à  Vi- 
viers ,  où  il  étoit  exilé ,  pt  fut 
privé  de  la  sépulture  eçdéua»- 
tique;  traitenittit  qutl  dots  m 
écrits  contre  l^véque  de  Mar- 
seille. C  etoit  un  de  ces  hommes, 
qui ,  avec  une  ame  pure ,  o)ènent 
une  vie  triste  ^  parce  qu'ils  se 
passionnent  toujours  poîir  un 
parti ,  et  qu'ils  sont  pcrséciiti^s. 
Il  fut  un  des  plus  ardeiis 
mirateurs  de  f^iusnet,  et  tin  des 
plus  grands  adversaires  ou  ftrc 
Girard ,  et  de  sa  société ,  contre 
laquelle  il  gagna  tuwe  fameose 
cause  en  1717,  On  a  dàGtutatid: 
I.  Uti  RecueU  d'Homélkê  tur 
\  Ef  ttre  aux  Piomains  2  vol.  in-12. 
IL  Xa  politique  des  Jésuites  dé- 
masquée  ,  etc.  1 1 L  h'Oraison, 
funèbre  de  la  fameuse  Mad.  Ti-* 
quet  :  jeu  -d'esprit  fait  par  pnrô 
plaisanterie.  Ltj  Jacobin  Chaucet 
mer.  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin. 
L'abbé  GmsUtud  répliqua ,  et  la 
^  Becueii  de  ces  pièces  païut  en 
1699  9  in-^S.* 

OASTEMER  DE  LA  Tour, 
(  IJenys— François  )  né  à  Mont- 
pellier en  1700}  j  mort  en  17S1 9 
donna  le  'Nowliairt  du  Langue 
doc  «  en  3  Vd.  in-40 1  ouvrage 
mêlé  de  vrai  de  fauxconino 
tous  ceux  de  ce  genre  ;  mais 
dont  les  dates  sont  en  général 
exactes.  On  a  encore  de  lui  VJr- 
morial  de  la  même  province  ^ 
1747,  in-4.*> 

GA5TINAU  ,  (Nicolas  )  Pa- 
risien ,  naquit  en  i6ai.  Il  étoit 
curé  d'Anct,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de  Port- 
ro>a].  li  mourut  le  17  juin  1696, 
à  76  ans 9  laissant  3  volumes  de 
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Zettres  cont  re  le  ministre  Claude , 
ûiis^j  savantes  que  solides  -,  une 
coiiversatioa  avec  un  Protestant 
en  fut  Toccasion.  L'auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  ibéo- 
JogiqueS)  qui  se  tenoient  cbes 
le  docteur  X^unoU 

I.  GASTON  m ,  (  Vhcthus  ) 
comte  de  Fùix ,  et  vicomte  dé 
Bëarn ,  s'est  illustré  par  sa  va- 
leur 5  par  sa  générosité  y  par  les 
bàtimens  qu'il  éleva ,  et  par  sa 
magnificence.  Gaston  ayant  re- 
f:i?é  df^  faire  hommage  de  ses 
terrr  s  au  roi  Jean  ,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Paris , 
et  lui  donna ,  depuis  ,  la  con- 
duite d  une  armée  en  Gufenrtè'. 
S  mourut  subitement  à  Ortez, 
en  i39 1 ,  a<i  retouif  de  la  cbasse  ^ 
cdmmé  on  lui  vârsoîlîdereaù  sut 
les  mains  .pour  souper.  Il  avoit 
composé  un  livre  intitulé  :  Phœbus 
des  déduys  de  la  Chasse  ,  in-^4**  9 
sans  date  ,  réimprimé  à  Pr.r!>  pu 
1  Si  'j  chez  le  Noir  ,  en  carac- 
tères gothiques,  et  chez  le  même 
en  i52o.  (  l^oyez  I.  BiGNE,  )  D 
eutd  Agnèide  Na^ïïrfe,  OaSTôn, 
prince  de  FoiXp  dont  la  fin  fut 
très  *-  fniiieste.  Le  comte  ,  son 
père,  entretenolt  une  maîtresse , 
et.  Agnès  ,  sa  mère,  fuï  "Obli- 
gée de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  TI ,  qui  en  étoit  roi, 
oncle  du  îf^ime  Gaston  ,  lui  donna 
wne  poudre  pour  mettre  sur  les 
viandes  qu'on  serviroit  à  son 
p^tre  ,  en  lui  faisant  accroire 
qu>Ue  le  çuériroit  de  son  fol 
amour.  Cette  pondre  étoît  un 

I)oison.  La  cbose  fut  vérifiée ,  et 
e  jéime  prince  monmt  d'ennui 
en  i382f  dans  une  pri-on  ouson 
père  l'avoit  fait  enfermer* 

IL  GASTON  DB  Fotx  9  due 
de  N&uocRS  9  fils  de  Jean 
Poix  y  comte  d'Etampes  ,  et 
de  Marie  d'Orléans  ,  sœnr  de 
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Zouis  XII,  étoit  cher  k  ce  mo^ 
narqûe,  qui  redisoit  sans  cesse 
avec  complaisance  :  Gaston  est 
mon  omrage  !  c'est  moi  qui  l'ai 
élevé  ,  et  qui  l'ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  en  lui.  Ces  es-, 
pérances  ne  furent  pas  tromr 
penses  :  il  rendit ,  à  z'i  ans  ,  &011 
nom  immortel  dans  la  guerre  de 
son  oncle  en  Italie.  11  repoussa 
d'abord  une  armée  de  Suisses^ 
passa  rapidement  qiuitre  riviôres^ 
chassa  le  pape  de  Lolog:ne  ;  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Hayennes 
le  1 1  avril,  jour  de  Pâques ,  1 5 1 2 , 
et  y  termina  sa  courte,  mais  glo- 
rieuse vi-^.  Il  navoit  que  24  ans. 
U  sembicrolt  que  c'est  exprès 
pour  lui  qu'avoit  été  fait  ce 
vers  ■  : 

oui  vita  brevis  ,  vita  std  glorij  multa, 

mLa*hisis  wee  lui  compt»,  mais  nos 
'  la  GWrt,  m 

m 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat,  en  voulant  envelopper 
un  reste  d'Espagnols  qui  se  re- 
tiroient.  La  Palicc  ,  qui  le  vit 
avec  sa  cptte  d'armes  toute  saii*. 
glante,  crut  quil  étpit  blessé, 
et  ht  tu  lis  ses  efforts  pour  Fem*- 
pêcher  de  revenir  à  k  charge  , 
lui  représentant  qu  il.devoit  être 
satis&it^  et  qu'il  rfétpit  pas  de 
îa  .pnid^ce  de  pousser-  à  bout 
de  braves  .gens  qui  vendoient  si 
chèrement  leur  vie  ;  mais  ces  sages 
remontrances  ne  firent  aucune 
impression  sur  ce  jeune  lion, 
qui  se  mit  à  la  tète  de  ses  gens, 
et  cliarçea  de  nouveau  les"  Es-» 
pagnoU.  Ceux-ci  se  voyant  pour- 
suivis, hrent  tête  à  fennemi,  et 
se  défendirent  vigoureusement. 
Gaston ,  qui  s'étoit  trop  avancé  »  , 
fut  renversé  de  son  chevaL  Un 
Espagnol  ,  qu  il  avoit  blessé ,  le 
voyant  dans  cette  posture  ,  et 
remarquant  qu'il  présentoit  le 
côté  droit  9  y  enfonça  sa  pique 
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et  le  tua.  T^ouis  XII  conçut  une 
vive  douleur  de  sa  mort  ;  il  s'é- 
cria ,  en  lisant  la  lettre  de 
PaUce ,  qui  lui  apprenott  cette 
nouvelle  :  Je  voudrois  n  avoir 
plut  un  pouce  Se  terre  en  Italie , 
et  powoir  à  ce  prix  faire  revivre 
mon  cher  neveu  G«3ton  de  ftÂty 
■tel  tous  les  braves  hommes  ^ui 
oui  péri  avec  lui  :  Dieu  nous 
^arde  de  remporter  ièmais  de 
lelies  victoires  l 

III.  GASTON  DE  France, 
<  Jean-Baptiste)  duc  d'Orléans  , 
Éls  de  Henri  1  V  et  frère  de 
Xoiiw  XIII ,  né  à  Fontaine^ 
4jlean  le  zS  avril  1608',  n'est 
Itères  connu  dan»  F&istoure'^çpte 
par  SOS  cabales  contre  le  caïditial 
4e'BicheUeu*  Peussé  par  ses  fa- 
voris 1,  il  tenta  plusieurs  fois  de 
iè  perdre.  Ce  fut  hii  qui  porta 
le  duc  do  Montmort'iici  .  2on- 
'verneur  du  LaFie:u(*floe ,  à  se  son- 
lever.  Jl  traversa  la  France  ,  pour 
4'aller  joindre,  plutôt  commo  nn 
fugitif  «uivi  de  quelques  mutni5 , 
comme  m  ftiàtê^l^^rf^ 
.pare  â  oombaltre  tin  f on  Oeèe 
^dlte'eiitdes^ttitëà  fMtHstes. 
MontmorhteiffsitlpKh^  êt  Oàséoii 
l'abandonna  flti  ressëtltiâiënt -dë 
JiichcUen,  Sa  vie  fut  un'  rftfhtz 
perpétuel  de  querelles  et  '<îé  rac- 
;rommodemeiis  rvrc  le  roi  et  le 
•x^ardinal.  Il  fut  encore  môle  dans 
la  conspiration  de  Bouillon  et 
^  Cinq-Mars;  il' se  retira  en 
vAecuiisailt  ses  complices  et  en  s'hn- 
-mlliant.  Après  1â"ta'ort  de  son 
frère,  il  ftit  noirunë  ifeiitenant:- 
•génëral  du  royaume.  II  rétablît 
la  réputation  par  la  prise  de 
Oravelines,  do  Courtrai  et  de 
'Mardîck:  mais  il  la  ternit  bientôt 
rncorc  on  cabalant  contré  il/fl- 
znrin.  Il  fut  rch'^uô  h  Rloi«: ,  où 
il   mourut  le  2  févriff  ifi^îo,  à 
.bz  ajis  ^  regarde  comme  un  prince 
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pusillanime.    Chnvigni  écrivoit 
au  cardinal  de  Bichelieu  :  Que 
la  peur  éioii  un  excellent  orateur, 
pour  lui  persuader  tout  ce  qu'ôm 
vouUiU  :  mi»  oètte  'crainte  n*a- 
voit  pouVipbiet  que  sa  personne. 
U  traîna  presque  tous  ses  amis 
à  la  prison  ou  à  l'échafaud ,  sans 
les  plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les 
affaires  ,  il  en  sortit  toujours  en 
sacrifiant  ceux  qui  l'y  avoient  fait 
entrer.    Consiucré  comme  par- 
ticulier ,  il    avo^t  des  qualités 
aj^réablcs  ,  de  l'esprit  et  de  i'en- 
jouemciit  ,  rbuineur   facile  eÉ 
même  trop  poui;  son  rang.  II 
's'avi)ifsorc  psMF,  la  fréquentation 
d*boinm^s  Qjîsipiirs  oh  de  femmes 
perdues.  De  vils  amusemens  If 
récréoient ,  tandis  q^ue  les  plus 
nobles  ne-  lui  cansoijent  que  du 
dégQritr  On.  rcpcte  encore  au- 
jomrd'iiui  qu'il  se  plaisoit  à  voler 
des  manteaux  sur  le' Pont-neuf. 
Comme  Hi^nri  IV ,  il  avoit  ^la 
répartie  prompte  ,  et  Ton  rap- 
porte des  bons  mots.de  lui,  qui 
valent  ceux  4^  ^ce  prince.  SouÛse 
étafit  i^é  à  la  Rocbelle  faire  mie 
visite  a'sâ  mèrele)0ttr  du  combat 
sanglant  livré  aux  Angîois  à  leur 
descente  dans  l'isle  de  Ré ,  Gas^ 
ion  dit  :  Soubise  vivra  long-temps , 
il  observe  le  précepte  du  Deca^ 
logue  t  HuyoRA  Pâtre et  Ma' 
TTir.M.  La  reine  Anne  d\4ulrirhe 
ayajit.fintnnc  neuvainepour  avoir 
des  enfa^s  ,  Gaston  lui  dit  en 
raillant  :  Madatne  ^vous  venez  Je 
solUcitér  Yps  juges  cçntre  mois 
je  consens  .^ue  vofis  gagniei  le 
procès  ,  si  le  Boî^  a.  assez  ^ 
crédit  pour  cela.  Lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  détention  des 
princes  de  Condti ,  de  Conti,  et 
du  duc  de  Longiuxillc  ;  VniUi , 
dit— il  ,  un  beau  coup  de  jilel  : 
ôn  vient  de  prendre  un  lion ,  un 
sin^e  et  un  renard*   Ce  prince 
étoit  extrêmement'  curieux. âe 
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médttflleS)  de  bijoux ,  r\e  mfnfiK* 
,  tmcts ,  et  de  tontes  ces  brillantes 
bagatelles  qui  coûtent  tant,  et 
.qui  lervf'nt  si  peu  :  il  en  avoit 
une  riche  collection.  11  laissa  des 
Mémoires ,  depuis  1608  jusqu'en 
3  635  ,  revus  par  Martignac,  Ils 
ont  été  réimprimés  en  17S6 
à  Paris  ,  in  -  12  ,  à  la  suite 
des  Mémoires  particuliers  pour 
servir  à  VHisiaire,  de  France 
mus  Henri  III  ^  Hemi  IV,  et 
Louis  XII L  Gaston  épousa 
furie  de  Bourbon  ^  duchesse  de 
Montpensier,  de  laquelle  il  eut 
une  &Ue  unique,  MademoiseUe» 
si  connue  sous  le  nom  de  Mont-' 
tensîfr;  Voyez  c  e  mot  III. 
Il  laissa  aiis.  i  un  fils  naturel ,  le 
comte  de  Charni ,  qui  s'établit 
en  Espagne.  (  Voyez  aussi  le* 
articles  Fontraiu;bs..-  III.PtBS* 
so,  et.VL  Ornano.  > 

*  IV.  GASTON  ou  Gast,  gen- 
tilhomme du  Dauphiiié,  bâtit, 
sur  l.i  fin  du  XI®  siècle,  un  hôpi- 
tal pour  y  recevoir  Tés  malade?^ 
qui  Venoient  vîsltér  le  corps  de' 
St»  Antoine qm  Jossetin  avoit 
apporté  dans  Je  Viennois.  Ce  fut 
le  commencement  de  f  ordre  de 
Saint— Antoine  ,  approuvé  par 
Vrhaiti  JI  an  concile  de  Cler- 
mont  ,  en  1096  •  et  réuni  en. 
Jjjj  h  celui  de  Bîalt**. 

GATAKSa,  (Thomas) né, 

à  Londres  en  1 574  ,  mort  dans^ 
cette  ville,  le  27  juin  1654  *  ^ 
80  ans  ,  refusa  les  dignités  qu'on 
lui  ofFrit.,  pour  cultiver  les  let- 
tres sans  distractions.  II n'accepta 
qn'une  petite  cure  près  de  la  ca- 
pitale. Sa.  maison  étoit  nne  es« 
pcce  d'académie;  li^  gens  de  let^ 
très  )  Anglois  et  étrangers  ^  j 
étoient  également  ripen  reçus» 
lie^oavrâges  qui  lui  ont  fait  un 
nom  parmi  les  savans  ,  sont  : 
hAdversariOipûscfUanea»  U.  U«e 
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ezceilente  édition  du  limr  do  - 
l'emperenr  Marc^Antonin  p.d»  ï 

Relus  uiis  ,  à  Londres 9  ^7<^7  9 
in~4.°  m.  Une  JJisseriatlon.  sur 
le  style  du  Nouveau^Testnment^  . 
IV.  C in  nus  :  c'est  le  titre  d'un 
recueil  d'observations  diverses  , 
princ'palenient  sur  les  livres  sa- 
crés. V.  Dènomirie,  164Û ,  in-8.* 
VI.  Un  traité  des  Diphtongues  ^ 
1^46  ,  in^^  GiUnker  étoit  un 
homme  de  beanconpd'énidition^ 
et  dTune  critiqne  asses  exacte  ;  ' 
mais  la  singularité  de  ses'senti- 
mens ,  et  la  bizarre  afTectation 
de  son  style  ,  ont  dégoûté  bien 
des  gens  de  lettres  de  la  lecture  de 
sps  ouvraf!;es.  —  8on  fils  (Charles, 
mort  en  itiSoà  67  ans ,  a  publié 
le  recueil  des  principaux  écrits 
de  son  père ,  sous  ce  titre  :  TAo— 
mm  Gatakeri  Opeta  crittca  g 
Trajectt  ad  Rhennm  y  >^ 
in-fol. ,  2  ToL  / 

CATIEN  ,  (  Snint  )  premier 
évéque  de  Tours  ,  fut  un  de 
Ceux  qu'envuya  le  pape  Fahiét% 
l'an  aâo  pour  porter  l'évangild 
dans  le»  Ganlee*  Gai&ei»' s'arrêta' 
««Tours  ,  y  fit  plusieurs  Cbré^'  * 
tiens  ,.et  7  monrat  vmla  fin' du 
S*  siècle. -^Ko)r»  Court»»»' ' 

*  GATnîOZIX,  oï*  GuATiMO- 
ZtN  •  dont  nous  avons  raconté 
ritistoire  dans  l'artiçle  .  Çortez  , 
dernier^  roi  du  Mexique*  Voyez, 
CoRTBZ  (  Femand  )•  Ëii  1 526  ^ 
il  fut  ^ndu  dans  là 'cÀpàiAe^do 
ses  'étits aVec'un  «rrano»  hombrè 
de  caciques  ,  qui  ne  vouloient 
pas  ?e  soumettre  aux  F.spa^j^nols. 
I!  étoif  neveu  et  gendre  de  iUça- 
tezuma. 

.  G ATINARA  ,  <  Mercurien 
Alborio  de  )  ainsi  no  m  m  é  du  lieu 
de  sa  naissance. dans  le  PiéiffOOtj» 

devint  chancelier  de  l'empereur 
Çhitrles^^uinlj,  qui  l'employa  ea 
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diverses  négiociations  importan- 
tes, n  mourut  à  Inspmck  ^  le 
5  juin  iS3o  9  à  60  ans.  Clé- 
ment VU  Tavoit  fait  carf^inal 
l'ann  préc'V'ento  j  pour  récom- 
penser ion  mérite. 

GAVANTUS,  <  Bartîiélemi) 
consulteur  de  la  congrégation  des 
Rites,  et  général  desBarnabites, 
ëtoit  né  à  Monza  ^  et  nioirut  à 
IWilan  en  1  (>38  ,  presque  septua- 
génaire. Il  est  principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacru-^ 
rum  rilumn.  C'est  un  Commni'» 
ittire  sutIcs  Rubriques  dn  Mis~ 
sel  et  du  Bréviaire  Romain  ^  pleiii 
d'idées  mystiques  et  peu  littérales» 
Cavanlus  ,  au  lieu  de  chercher 
dans  les  monumens  ecciêsiasti<* 
ques  la  raison  de  certaines  céré- 
monies ,  l'a  prise  âi:i^9  de  mau- 
vais livres  de    spiritualité.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  e.-t  bon  pour  la  praUw^ue  ,  cât 
celle  de  Turin  ,  avec  les  obser- 
vations de  Merati ,  1 706  à  1740 , 
h  vol*  111-4'*  9  figures*  Os  a  aussi, 
de  lui  :  MnitUale  £pùcof»orum, 
1647,  et  .un  Traité  des> 

Synodes  DiocésaitUt  1689.  La 
grande  connoissance  qii  avoit  r/i- 
vnntiis  des  cérémonies  sacrées  et. 
de  la  discipline  erclt'siastiqne , 
le  fit  consulter  par  plusieurs  pré- 
lats Italiens  et  Allemand^  ,  qui 
\ouloient  convoquer  des  s)  updcs* 
î>on  nom  ^toit  Gavant. 

G  AU  BÏL,  (Antoine)  Jé- 
suite 9  né  à  Câillac,  fut  envoyé  , 
en  lyai  ,  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Lhine  ,  où  il  passa  3t>- 
ans  y  et  pu  il  se  fit  aimer  par  sas 
mœurs  et  respecter  par  ses  coït- 
sioissancesastroRoniiques  Jl  mou- 
nit  à  Pékki  le  %k  )ttilfet  1759.  Il 
ëtoit  correspondant  de  Facadémio 
des  Sciences  de  Paris  ^  membro 
de  celle  de  Pétersbonr^ ,  et  in- 
terprète à  la  cour  de  Pékin.  Il 
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iétoft  tris-versé  dans  la  Mitér»»' 
tiire  chinoise  t  il  envoya  Beaur- 

coup  de  Mémoires  an  P  Sovclet 
et  à  Fréret  ,  qui  en  ont  fat  u^ase 
dans  leurs  ouvrages.  >;ou.-  avnnv 
lie  iui  une  bonne  Htstoue  de 
Gen^iskan  ,  173^,  in— 4®  :  et  la 
Tt  ad  m  lion  du  Chouking ,  Paris, 
1771  ,  in-4.»  Le  Chouk&g  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinois.  Son  autkentickê  est  sus- 
pecte parce  qu'il  a  été  brûlé  et 
refait.  11  est  la  base  du  gouver- 
nement et  de  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n'oseroit  y  changer 
\m  seul  caractère:  ils  sont  comp- 
t et  au  nombre  de  a5,700j  ^a 
niorp^e  est  austère-  ;  il  offre  aux 
i^iagi&trats  et  aux  souverams  les 
devoirs  qu*lls  ont  à  {leropUr.  Une 
des  maximes  du  CkoukUtg  est 
celIe^-ci  r  Le  trône  êst  pow  far- 
dinaire  le  siège  des  peines  et 
malheur.  Cet  ouvrage  est  attri- 
bué à  Conficius  ;  GauHl  la  cn- 
ric  hi  de  notes  .  qui  ont  été  revues 
et  corrigées  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  de  Ùnighes.  Le 
P.  Caui  il  et  oit  un  de  ces  hommes 
qui  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres  à  tout,  l^es  decteuis 
Chinois  eux-rménies  "admirèrent 
souvent  comment  «n  étranger 
avoit  pu  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  U  devint,  po«r 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  Il  leur 
développoit  les  endroits  "les  plus 
difficiles  de  leur  Km  s; ,  et  let.r 
l'nontrnit  une  connoesance  de 
leur  histoire,  qui  étonnoit  dans 
un  homme  venu  des  extrémité*, 
du  monde.  Koy« l'éloge  du?^ 
Gauhil .  dans  le  3 1*  ^ 
Lettres  euriwes,  et'idifeM»* 

paris,  Î774»  ^ 

GAUBTUS  ,  (  Jérôme  David) 
eélèbre  médecin ,  élève  et  swc- 
cesseur  de  Boerha^A-e  ,  dans  i» 
ckairedejiié<îecia&àijeyde>  Tsk* 
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Tita  une  rc^putation  presque  égale 
à  celle  (1-^  son  maître  dans  la  pra- 
titane.  Peu  d'iiommes  de  ia  pro- 
fession ont  réuni  aox  véritables 
tonnoûsftiices  plus  de  talens  réels* 
On  a  de  lui  :  L  Metkodns  con" 
cinnandi  formulas  remediorum , 
Leyde,  1767,  in-8o;  traduit  en 
François ^  Paris  ,  1749  ,  in-*ift. 
II.  Tnnitutiones  patkofosicœ  , 
Leyde  ,  1763  ,  in— 8."  Il  mourut 
en  17S0.  Il  étoit  né  à  Heidelberg 
en  1705. 

G\UCHER  DE  CH ATH- 
LON ,  Ko/.  L  CHATII.LO.'f* 

6AUD  ,  (  Henri  )  graveur 
dUtreeht  9  d'une  fkmille  illus- 
tre 9  grava  ^  d'après  les  tableaux 

itAdam  Elshaimer ,  si  pt  piôces 
d'une  singulière  beauté.  Une  fille  ^ 
amoureuse  de  cet  artiste  ,  lui 
résenta  un  philtre  ,  qui ,  au 
eu  de  lui  donner  de  Tamour  , 
lui  fit  perdre  la  tète.  Il  devint 
hébété,  et  il  paroissoit  toujours 
l'être ,  excepté  quand  on  lui  par- 
ioit  de  peinture ,  sur  laquelle 
il  raisonna  très^bien  jusqu'à  sa 
mort  9  arrivée  vers  t€3o« 

GAUDENCE  ,  (  Saint  )  évo- 
que de  Bresce  en  Italie  ,  fut  élu 
tandis  qu'il  étott  en  Orient  ;  et 
quoiqu'il  allégUvU  sa  jeunesse  et 
son  incapacifé  ^  ii  fut  ordonné 
ttalgré  lui.  On  croit  qu'il  éfoit 
un  des  trois  évêqUes  ^  que  l'em- 
pereur Honorius  et  le  concile 
^*Ov':>rid*»nt  dépi'.t^rent  à  Arcadt' , 
pour  obtenir  le  rétal)li3sement 
de  St.  Chnsostnme,  Cot  illurtre 
'porSL'Cuté  écrivit  kSt,  Gatultm  i' , 
le  remerci.'^nt  des  travaux  qu'il 
^voit  essuyas  pouîr  îa'  d'éfi>nse  de 
ta  cause;  Nous  ignorons  le  temps 
ide  la  mort  .de  Sl  Oaudence  ; 
lii^îsil  pnro^^  qu'il  vi'.'oit  encore 
Tan  4fo.  Il  laissa  des  Sermons  et 
4as  LàUWf  dont  on  «  donné 
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une  édition  à  Bresce,  en  173^^ 
in— fol. ,  avec  ceux  de  St.  Phi-* 
îastre  ,  par  les  soins  du  cardinal 

OAVESTON  ,  (  Pierre  de  J 
favori  d'Éiottar^  ir»  roi  d'An- 

fleterre  ,  en  .i3o5  ,  étoit  fils 
'un  gentilhomme  Gascon  ,  qui 
flvoit  rendu  de  e;rands  services  à 
Edouard   /.   Cétoit  im  jeune 
étourdi ,  doué  de  talens  frivoles  ; 
adroit  ,  lîisiuuant  ,  présomp- 
tueux; anssi  propre  à  s'accrédi- 
ter auprès  d'un  prince  foible^ 
qu'à  user  indignement  de  sa  fo- 
venr.  Edouard  premier  l'avoit 
exilé  ,  et  nvoit  fait  promettre  k 
son  fils  de  le  tonir  toujours  éloi-* 
gnê  de  lui  :  mais  ,  dès  c[îi^  ce  , 
prince  fut  parvenu  à  la  couronne, 
il  se  hâta  de  rappeler  le  Gascon  ^ 
et  lui  donna  le  comté  de  Cor- 
nouailles.  Ce  favori,  devenu  eu 
quelque  sorte  l'arbitre  du  gouveiw 
nement,  révolta  tout  le  monde 
par  s  )n  oraueil  et  son  insolences 
J^douard II ayant  épousé  Isabelle 
do  France,  fîllo  de  Philippe  le 
Bel,  In  jeune  r^inM  ne  pardonna 
point  à  Gnvcxtnri  l'ascendant  qu'il 
avoit  sur  son  époux.  Le  comte  de 
Lancastre  ,  premier  prince  du 
sang  ,  seconda  les  vues  de  cette 
princesse  «  et  se  mit  à  la  tète  des 
barons  résolus  de  le  perdrew  As* 
semblés  en  pnrlemf'nt  à  West-* 
mlnster  ,  ils  demandèrent  son 
exil ,  et  en^an'  rent  les  évéques 
.1  fnvoris"'-  )f^'ir  dessein,  ^'''fo'^nrd 
fut  rojitrnmt:  de  céder;  mais  eu 
éloignant  son  favori  «  il  le  fit 
vice— r^i  d'Irlande.  Enfin  ,  no 
pouvant  souffrir  son  absence  ,  il  . 
le  frt  revenir  pour  épouM>r  sa 
ntèoe ,  sœur  du  comte  d'>  Olor* 
crster  »  et  engagea  les  seigneurs 
du  royaume  à  approuver  ce  re- 
tour et  cette  alliance.  Craveston. 

n'en  parut  pas  plus  modéré  y  «If 
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sa  iiiauvaise  conduit*-  obligea  les 
grands  du  royaunu*  à  se  liguer 
encore  luie  fois  contre  hu.  Ils 
levèrent  une  puissante  armée ,  |e 
poursuivirent  à  force  ouverte  ^ 
et  se  saisirent  de  lui.  Lor^ue  le 
Toi  sut  qu'il  étoit  prisonnier  9 
il  témoigna  vouloir  lui  parler; 
mais  le  comte  de  Warwick ,  pi- 
qué ontraj:<^t  qu'il  en  avoit 
reçus  p;n  tirulier,  lui  Ut  aussi- 
tôt trancher  la  téte  eu  i3t3» 

GAUFFIER  ,  (  Louis  )  «é  à 
la  Rochelle ,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  1784  ,  et  fut 
envoyé  à  Home*  Une  santé  ex- 
trêmement délicate  fit  craindre  à 
Ses  amis  que  le  climat  d'Italie  ne 
nuisît  k  son  tempérament  ;  il  ré- 
pondit à  Irurs  instnnres  pour  le 
.  retenir  en  France  .  »  Je  sens  que 
}e  mourrai  h  l\ome  ;  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.  »  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra- 
ë:es,  mais  ses  tableaux  de  che- 
valet sont  d'un  fini  précieux.  H 
épousa  à  Rome  Pauline  Chd- 
dllon ,  élève  du  célèbre  Vrouais  , 
qui  peignoit  elle-même  avec  goîït 
des  tableaux  de  génie ,  dont  jj!  11- 
sleurs  ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bartolozzi,  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  Il  mourut 
trois  mois  après  elle  à  Florence , 
le  %o  octobre  tSoi  ^  à  ràee  de 
40  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Le  Sacrifice  de  Manué, 
H.  Jncoh  et  Bachel.  III.  Les 
Dames  Bo7nainespOTtPnf]c\irs  bi- 
joux au  trésor  public.  IV  Achille 
reconnu  pnr  Ulysse.  V.  Ahra- 
hatn  e  t  les  Anges,  VI.  Les  Dames 
Bomaines  engageant  Véluric  à 
venir  avec  elles  pour  fléchir  la 
colère  de  Côriolan»  VII.  Alexan- 
dre mettant  son  cachet  sur  les 
lèvres  jSEpkesUon*  Ce  tableau  de 
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grandeur  naturelle ,  fut  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'acAd^oue 
de  France. 

GAUFRIDI,  (Jean)filsd'ii|i 

président  à  mortier  au  parlement 
de  Provence ,  aroit  été  conseiller 
dans  le  nit^nie  p;irl'>mcnt.Letemps 
que  lui  lais?Oit'i)t  les  devoirs  de  â« 
charge  ,  il  l'eniployoit  aux  re- 
cherches historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vne,  6t. 
sa  mort  arrivée  en  16B9  ^  à  (b 
ans ,  l'empêchèrent  de  imettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son 
îAs  y  l'abbé  Gaufhidi  ,  publtt 
son  Histoire  de  Provence»  à  Aij, 
1694,  z  vol  in— fol.  En  1733, 
on  l'a  fait  paroitre  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cet  ouvrage  eît  bon 
pour  les  derniers  temps  ;  niaii 
l'auteur  débrouille  assez  mal  l  àis- 
toire  des  premiers  oomtesdePro* 
vence.U  ne  cite  jamaisf  ses  wltxh 
rttés  :  ce  qui  n'e^t  pas  pardon- 
nable à  un  historien  moderne^ 
écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  trop  coupées  ;  il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  que 
Bouche  y  dont  !*H  istoire  est  plus 
estimée,  pnr  r;i|j  port  aux  chartes 
qu'qjle  renfeiine. 

GAUU ,  Voyez  BAcrcb 

GAULMIN  ,  (  Gilbert  )  sieur 
de  Montgeorges  ^  de  Moulins  en 
Bourbonnois  ,  étoit  versé  àss» 
les  langues  anciennes  et  njoder-i 
nés:  fl  avoit  plus  d'esprit  <j«ed'é^ 
rudition  et  de  jugement  Plus 
propre  à  briller  dans  im  cercle 
parmi  des  femmes  ,  des  petits- 
maîtres  et  de>  nouvellistes  ,  qu'^i 
écrire  dans  son  cabinet  pour  les  , 
savan.s  ,   il  ai-sembloit  un  grand  , 
nombre  d  auiiiteurs  autour  de  liii  | 
au  Luxembourg.  Un  jour  qu'il 
apperçut  un  domestique  quij'éi» 
coiitoit».ll  voulut  le  faire  retiW 
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'Blonsieur  ,  lui  dit  ce  (îomesti- 
que  ,  je  Liens  place  ict  poitr  mon 
vudire.  Son  curé  ayant  refusé  de 
le  marier ,  H  déclara  en  sa  pré- 
sence,  qu'il  prenoit  une  telle 
pour  sa  femme ,  et  vécut  depuis 
avee  elle  comme  son  mari  Cette 
singularité  donna  lieu  d'exami- 
ner si   ces  sartes  de  mariages 
étoient  valables.  On  les  o}>pela 
des  mariages  à  la  Gaulmtnc  ,  ft 
les  lois  les  réprouvèrent.  Gaul^ 
min  promettoit  une  foule  d'ou- 
vrages et  n'en  donnoit  que  fort 
peu»  Ceiix  iqtie  nous  avons  de  lui^ 
consistent  en  Traductions  et  en 
Poésies»  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  paroissent  mériter  la  réputa- 
'  tion  que  GaulnUn  s'étoît  faite. 
Ses  vers  ne  manquent  pas  d'un 
certain  feu;  mais  ce  feu  Hiiroit 
eu  besoin  d'être  dirigé  par  le  gout. 
Il  avoit ,  à  la  vérité ,  des  taïens, 
mais  encore  plus  d'orgueil.  On 
a  de  lui,  outre  ses  Èpigrammes , 
ses  Odes ,  ses  Hymnes  et  sa  tra« 
gédie  A*Iphigétiie  :  L  Des  Notes 
et  des  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  touchant  les 
•opérations  des  démons.  II.  — siir 
celui  de  Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  Amours  de  Riio- 
dantc  et  de  Dosiclcs.  111.  — §ur  le 
^Vailé  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
JMoise ,  par  un  rabbiu  anonyme, 
1629,  in— 8.0  IV.  Des  Remarques 
sur  le  faux  CaUisthène,  V.  U  pu- 
blia ,  le  premier,  en  1 6 1 8  9  in-8<>, 
le  roman  d'ismèneetisménie,  at- 
tribué à  Eustalkius ,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  Il  mouri)|  le 
8 décembre  if>6-,^h  Ro  aiis,  après 
avoir  été  intendant  du  iNivernois 
et  conseiilerd'état. 8a  bibliothèque 
étoit  précieuse  et  riche  en  livres 
orientaux.  Elle  fut  réunie  apicb  aa 
mort  à  celle  du  roL 

Q  Atr.LTlEE,  (François^ 
JjLauis)  curé  de  Sarigni-sur-d^rge  ^ 
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naquit  à  Paris  en  1696  ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1781  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions 
pastorales  pendant  5%  ans ,  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumière* 
On  a  de  lui  des  Homélies  sur  les 
ÈvangéUstes^  2  vol.  in-12;  JR^ 
flexions  sur  les  O  de  VAvent  g, 
Explication  des  hait  Béatitudes  ; 
Traité  contre  les  Donses  £  Traité 
contre  le  Luxe* 

GAULTIER  ,  Voyez  Gaus 

THiER. 

Gauri. 

I.  GAURIC ,  <  Luc  )  astrolo-. 

ne  de  Gifoni  dans  le  royaumo 
e  Kaples  ,  faisoil"  ses  prédic-» 
tions  sons  Jules  // ,  Léon  X, 
Clément  VII  et  Paul  III.  Ces 
pontifes  donnèrent  àce  prétendu 
devin  (les  marques  d'estime. L'as- 
trologie ,  l'opprobre  de  notre 
siècle  y  étoit  d'un  grand  mérite 
dans  le  leur.  Paul  IIL  lui  doiin« 
l'évêché  de  Givita— Dticale ,  dont 
il  se  (|émit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  11  se  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  en  iSSg^ 
à  82  ar|S.  Faux  prophète  de  pro- 
fession ,  li  prédit  quelquefois 
vrai  par  hasard,  mais  plus  sou- 
vent faux.  Il  avoit  promis  à 
Henri  II  de  Vu  Uns  ,  qu'il  seroit 
empereur  de  quelques  rois  j  qu'il 
parviendroît  à  une  vieillesse  très- 
henretise  :  il  mourut  d'une  blés-* 
sure  reçue*  dans  >in  tournoi  ^  à 
40  ans.  Sourie  avoit  prédit  en 
i5o6  ,  que  Jean  Bentivo^lio  se-^ 
roit  banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté,  (cequin'étoit 
pas  diflicile  à  conjecturer  à  cause  1 
des  cruautés  qu'il  exercoit  et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  con*- 
tre  lui  ).  Ce  prince  fiit  fort  irrité 
de  cette  prédiction  :  il  fit  pendra 
le  prophète  par  le  bras  à  uno 
corde  attachée  à  un  lieu  élevé  »  ' 
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et  le  fit  précipiter  cinq  ou  six 
fois  du  haut  en  bas.  Les  secousses 
eswyt  ne  hâtèrent  p«s  sa 
BKirt  f  comme  le  dit  Teitsier, 
puisqu'il  téctit  encore  53  ans. 
BoccaUni  »  dans  ses  BaguagU  rli 
Pamnsso  ,  introduit  Gauric  de- 
îT»nTiflant  justice  à  Apollon  des 
ïiiaiivais  trnitemens  de  BciUivo- 
gli  ».  Le  dioii  lui  répond,  que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an- 
noncé l'infortune  de  ce  prince , 
elle  anroit  bien  dft  lui  apprendre 
la  sienne  ;  <ine  d'ailleurs  il  avoit 
flit  une  §;rande  sottise  ,  en  pro- 
duisant des  choses  facheused  k 
un  prince  auquel  il  ne  falloit  an- 
noncer que  des  choses  at^réables, 
ainsi  qu'en  usent  les  gens  prudens 
qui  fréquentent  les  cour?.  Les 
CEuvres  de  Gauric  paruttMit  à 
Basle  en  1575,  en  3  vol. in- fol., 
a?ec  un  titre  emphatique,  qui 
n*a  pas  empêché  (qu'elles  ne  soient 
entièrement  oubhëes  anjounl*hni. 
Voyez  CocLBS.  Pomponius  Gau- 
MIC ,  son  frère ,  disparut  un  jour 
en  I  S3o ,  suivant  Tabbé  LadvO" 
cat.  On  soupconnfî  que  la  famille 
d'une  femme  ci"  qualité  ,  avec  la- 
Tjiï'^lleil  entretenoitun commerce 
d  iirnour  ,  l'avoit  fait  assassiner 
et  jeter  à  la  mer.  On  trouve  de 
lui  9  dans  le  VUnwe  d'EIzévir , 
Excerpia  de  SadpturéL  Cet  on-* 
vrage  entier  a  été  imprimé  à  y  n* 
remberg  en  16^2,  ^  in— 4*^  On 
connoît  encore  do  Pomponius 
C  icnic,  L  Des  Eglogues  rén- 
iiiL  j  à  celles  de  Virgile  et  de  A^*'- 
rnt's-efi ,  dan?  une  édition  publiée 
en  i5o4*  in— 8"  ,  à  Florence, 
par  Benoit  PlUlologue*  IL  Un 
Commentaire  sur  l'art  poétique 
^Horace  ,  imprimé  à  ftozhe  eu 
1541 ,  in-4.* 

IL  G  AUÏIIC  ,  ou  phiiôt 
Gawri  ,  (  le  comte  )  l'un  des 
plus  grands  semeurs  d'Ecosse  | 
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fut  exéctité  à  mort  pour  pînsieurf 
crimes  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jacques  VI  ^  vers  la  fia  dn  XVI* 
siècle*  Tous  ses  biens  furent  con>* 
fisqués,  selon  la  coutume  ^  mats 
le  roi  aftnt  égard  à  T  innocence 
de  ses  en  fans  qui  'étoient  en 
grand  nombre  ,  les  leur  rendit.  "I 
Cette  fijénérositf*  ne  fut  pourtant 
pas  capable  de  les  empêcher  de 
nourrir  dans  leur  cœur  un  esprit 
de  vengeance  contre  leur  sou- 
verain. L*alné  des  fik  du  comte  ^ 
après  avoir  voyagé  presque  par 
toute  l'Europe ,  revint  en  Ecosse. 
Il  y  assembla  cinq  autres  de  ses 
frères ,  et  les  engagea  de  venger 
sur  la  personne  du  roi  la  mort  de 
leur  père  commun.  Un  d'entr* eux 
se  rendit  auprès  du  roi  à  Edirn- 
bourg  le  6*  août  1600.  Il  Ini  dit 
en  particulier  ,    qu'un  homme 
leur  avoit  promis  de  leur  faire 
trouver  dans  leur  château  pater* 
nei  im  trésor  caché  ^  d*nne  ri^ 
chesse  immense  ;  et  qu'il  prioit 
sa  majesté  ,  de  la  part  de  tons 
ses  frères ,  de  vouloir  bien  être 
présente  h  cette  découverte.  Il  lui 
persnada  en  même    temps  d* v 
venir  avec  le  moins  de  personnes 
qu'd  pourroit.  Ce  prince  ,  natu- 
rellement franc  ^  alla  dincr  le 
lendemain  dans  leur  château  9 
sons  prétexte  de  ehnsse  ^  et  il  ne 
prit  avec  lui  que  7  on  8  personnes» 
Après  le  repas ,  qui  fitt  magnifi-* 
que^  le  comte  Gauric  engagea  lo 
monarque  d'aller  voir  ,  pentlant 
que  ses  gens  dlneroient,  Thomme 
qtu  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  pnsser  par 
plusieurs  chambres,  dont  ils  fer- 
moient  les  portes  à  mesmre  qu'ils 
y  entrotent  :  de  \h  on  l'introduisit 
•dans  un  cabinet  oîi  étoit  Tassas» 
sin  qu'ils  avoient  gdgné  pour  le 
tuer;  mais  ce  malheureux  n*ent 
pas  phftrt  vn         souverain  i» 
quU  devint  iiumobilei  Cependant^ 
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Je  comte  Gauric  avoit  déjà  com- 
mencé à  reprocher  au  roi,  d'une 
tnaaiùre  insolente  ,  la  mart  âe 
son  père.  Dès  qu*il  s'apperçut 
dn  saisissement  de  l'assassin  ,  il 
lui  prit  son  épée,  et  haussa  le 
bras  pour  frapper  lui-môme  le 
cofiip  ;  mais  les  forces  liii  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi 
mettant  Vépée  à  la  mnin,  tua 
le  comte,  et  appela  du  secours. 
Ses  donu  ^tiques  accom  urent  en 
toute  diligence  et  enfoucèreiil 
les  portes.  Quelques-uns  des 
frères  du  comte  furent  Ui^s 
sur-le^hamp  ;,"les  autréis  furcint 
pris  ét  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices  y  et  .  ieiu:  châ- 
teaift  fut  rasé: 

r 

G  ATJSSEM  ,  et  non  Gaussin, 
(  Jeanne-Catherine)  née  à  Paris 
en    171 1  ,  d'une  ouvreu*e  de 
loges  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  17(17.  EUe  débuta  le  28  avril 
lySi  ,  parle  rdle  de  JunU  dans 
"BrUaniUcus.  Ses  snècèS  furent 
extraordinaires  :  elle  réussissoit 
SUT— tout  dans  les  rèles.d'amdu- 
reuse.  Un  son  de  voix  très-tou- 
chant ,  rarnntap:e  de  se  pénétrer 
vraiment  de  sa  situation  théâ- 
trale \  masquoient  la  monotonie 
cj!ii    se  glissa   quelqueloiS  dans 
le  jeu  de  cette  Actrice  du  senti- 
ineiH ,  comme  lappeloit  la  Chaus- 
sée i  mais  elle  enfla  douleur 
ije  se  voir  éclipsée  ^  dans  les 
r6les  qui  exigeoient  le  grand 
pathétique  de  l'action  ,  par  la 
JDumesnU  et  la  Clairon.  Un  ma- 
riage mal  assorti  qu'elle  ron— 
ferncfa  en  1759  ,  acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa 
rosité  naturelle  avoit  déjà  affoi- 
bïîe.  Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent ,  en  1764  ,  de  quitter 
le  théâtre  oii  elle  avoit  tant  plu. 
J>ans  la  pièce  du  Préfugé  vaincu  « 
^'elle  représentoitàla  eov^  le 

Tomt 
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roi  fut  si  satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  Dange^ 
pille  rendirent  leurs  rôles  ,  qu'il 
augmenta  sur-le-champ  de  5oo 
livres  ^  la  pension  de  1000  liv» 
que  ces  deux  actrices  avoient  déjà 
ô  b  tonne ,  comme  une  récompense 
de  leur  rare'  talent.  Cette  Àveur 
di ôtin^rnée  a  eu  lieu  depuis  pour 
peu  de  sujets. 

L  GAUTHIER»  surnommé 
le  Vieux ,  excellent  joueur  dè 
luth -y  a  laissé  plusieurs  pièces 

rassemblées  avec  celles  de  Denys 
Gauthier ,  son  cousin  »  doué  dà 
môme  talent ,  dans  un  volume 
intitidê  :  Livre  de  tnhlature  def: 
pièces  de  Luth  sur  diffère/:  s 
modes»  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  hirn  toucher 
cet  instrument  si  gracieux,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
-en  France  y  par  la  difficulté  d  en 
bien  jouer.  Les  principales  pièce^ 
du  vieux  Gauthier  Sont  :  l'/m- 
mortcUe  ,  ,  la  Nompareille  ,  le 
Tombe  nu  de  Mezangeau,  Les 
pièces  de  Denys  Gauthier  ,  que 
les  luthiens  ou  joueurs  de  luth 
estiment  le  plus  ,  se  nomment 
Y  Homicide ,  le  Canon ,  le  Tom-^ 
beau  de  l'Enclos» 

IL  GAUTHIER,  (Claude  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  dd 
Paris,  dans  le  dernier  si'cle, 
étoit  plus  connu  par  son  carac- 
tère c^ystique  et  très-mordant., 
que  par  son  cloquence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  quon 
ne  lit  plus  guères ,  en  2  voL 
in-40;  1688» 

m.  GAUTHIETI  .  (Pierre) 
mu«:icien  .  de  la  CiOtJt  en  Vro- 
veiice .  étoit  directeur  d'un  Opora, 
qui  séjoumoit  alternativement  à 
Marseille  ,  h  Moj>ti)eliier  et  à 
Lyon^  S'étant  embarqué  au  port 
de  C«^tte  I  il  périt  avec  le  vai^feau 
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qui  le  porto it  ^  en  1^979  à  S  5 
ans.  II  y  a  fie  lui  un  recueil  de 
Uun  et  de  Trio ,  e«tim-^  d"3  c  on- 
noissenrs.  La  nui-ii[ii(*  in^rru- 
mentaleétoit son  principal  tah  jiL 
yoUtiire  prétend  ,  danï  un  cent 
tatiri(£ue  contre  J,J.  Rousseau , 
qu'on  trouva  la  musique  char-^ 
jnante  du  Vevia  du  Village^  dans 
les  papiers  de  Gauthier ,  et  qu'elle 
fut  aj II. t  e  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen tie  GeiiCive;  mais  cetteanec* 
dote  n  a  pas  été  adoptée* 

ÏV.GAUTHIEÎI,  (François  ) 
abbé  comm*  ndataire  d'Olivtit  et 
de  ^lavitiny,  niort  en  17x0,  étoit 
de  Rabodan^es  en  NormantUe. 
C'étoit  un  homme  de  grand  sens^  ■ 
ét  né  pour  la  politique.  Ayant 
été  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre 9  pour  une  affaire  person- 
nelle «  â  resta  à  Londres  quelques 
années ,  et  y  apprit  l'anglois  par- 
faitemf^nf.  Cc(fe  connoi.-sance 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
sei^^neursde  la  cour.  L'Aiigl- terre 
alors  étoit  lasse  de  la  longue  et 
ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
«vec  ses  alliés  contre  la  France  y 
'^onr  la  succession  de  la  couronne 
.d'Espagne  :  Tabbé  Gauthier  mit 
k  profit  cette  circonstance ,  d«îiis 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  Il  insi— 
jîlia  a  lroitement  le  projet  d'une 
Tcconcilintion  avec  la  France  «  à 
quelques  An^^îois  employés  dans 
le  ministère  ,  et  par  leur  moyen 
à  la  reine .'l««t' ,  qui  voulut  bipir 
avoir  des  entretiens  secr<  tà  avec 
lui*  Sur  de  leurs  dispositions ,  il 
passa  en  France,  se  fit  présen- 
ter à  Loms  XIV f  auquel  il  remit 
un  Mémoirt'  4es  démarches  qu'il 
avoit  faites  à  la  cour  de  laGrande- 
Bretapie ,  et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cf•t^c♦ 
cour.  Etant  retourné  en  Auf^le- 
torre .  il  traita  secrC'tement  avec 
\ità  mu^uiiQâ  de  la  iquig^  vu  vertu 
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de  ses  pouvoirs  ,  et  prépara  I 

rouvt-rture  des  conférences,  qui 
furent  indiquées  à  Utrecht ,  et 
d'où  s'ens!\ivit  la  paix  de  171.3. 
Ce  service  important  de  l'abbé  | 
GauLhier  ne  resta  pas  sans  récoin*  \ 
pense.  Outre  deux  abbayes ,  djMit  1 
il  fut  gratifié  en  France  .9  le  roi 
d'Ëspagne  lui  donna  une  pension  j 
de  i  ^.ooo  liv.  sur  rarcbevéclié  j 
de  Tolède;  et  la  reine  Anne t 
une  autre  pension  de  6000  liv. , 
avec    un    service    complet  de 
vaisselle  (îrtr^ent.  Il  est  éton- 
nant qtie  je  premier  mobile  de 
cette    grande   paciiHatiou  soit 
presque  demeuré  dans  rpuUi  ; 
son  nomidoijit  cependant  être  cliàr 
à  la  patrie  et 'a  Tliuinanité^  ' , 

y. GAUTHIER,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  à  Liouviers  dans  le  dio- 
cèse d'Evrjçnx  en  1 685  ,  mort  a 
GailJon  d'une  chiite,  én  revenant 
de  sa  patrir^  à.  Paris  ,  le  3o  octo- 
bre 1755,  à  7 1  ans ,  fut  le  thio- 
lo{i;ien  de  l'évêque  de  Boulogne 
(  de  Lan^L'  )  ,  et  ensuite  de  l'évê- 
que de  Montpellier  (  Colbert). 
Cc^demler  prélat  le  prit  ebe^elni^ 
en  apparence  pour  être  sonl>iHî9' 
tfaéçaire,  mais  réellnnent  pour 
être  son  cojiseâ  ef^  |on  écrivain. 
Après  la  mort  de  JBOn  bienfai- 
teur, l'abbé  Gauthier  retira 
Paris,  où  il  continua  de  domvjf 
au  public  ties  brochure^  contre 
les  incrédides,  ou  sjir  les  q»^- 
relies  du  temps.  On  peut  en  voir 
une  litte  exacte  dans  la  France 
littéraire  ûe  1 7618.  Celles^  qui  ont 
été  le  phts  répandues  «  sontîLZ^ 
Poëme  de  Pope  (iptitulé  l'fsM* 
sur  P Homme,  )  convaincu  iriwr 
piété,  in-i  1/1746.  IL  LelLrei 
Théologit^uesw  contre  le  système 
impie  et  Soc  ni  te  n  de>  Pères  Har^ 
douin.  et  Berniyer  ,  17  56  ,  3  vol 
in~i2  :  ouvrage  pO--tluinic,  écr;4 
avec  forc,e>  s'eméde  rtjiieAiouii"*'  , 
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les ,  et  îa  meill*nire  critique  qu'dn 
iit  faite  <les  rônians  de  Bemiyer , 
quoiqTi'nn  peu  outrée,  ilî.  Lt's 
Jt'sn'.lrs  convaincus  d'oh.itin alion 
à  pennettre  i'ïdoLùLru'  a  la  (  In  e, 
1743  ,  in-i2.  ly.  riusi  'nrs  ].cL~ 
très  destinées  à  prëinuiur  les 
Fidelles  contre  l'inéligion,  1746) 
itt-i  2*  V«  Critique  dwÈalUtmorià 
àansd  dans  ie  Collège  des  Jésuites 
de  Jioueftj.  1 766,  in<-ia>  VI»  RàfU'^ 
talion  d'un  libelle  intitulé':  La 
Poix  du  S  fige  et  da  Peaple,;  i7£'#« 
in- 12»  VIL  yie  de  Soanèn  ;  évé- 
ijiie  (le  8enez,  1750',  in~îi"  et 
itt— 12.  Vlll.  L''<  rrUres  Persanes 
convaincue.^   ri  impiété  ,    1761  , 
Ilî— 12.  IX.  Jlis'tairt'  (îhré8;ée  dii 
Parle  me  lit  (le-  J'a/ù  ,  Uiuaut  les 
ironbLes  dit  commeitcement  dti 
régne' de  Louis  XIV  , -tyS^  ^ 
in^tz»  iDi^^'paurrott  croire^  frti* 
lisant  le6  cuttiqiàcs  île  Yàbhifiênet^ 
Mer  ,  que  c'ctoit  un  homme 
pléili  dè  -fiel^  il  àvoit  de4a'do\i~ 
ccur  dans  le  caractère  ^  a'it^nnt 
q^if^  de  pureté  dans  les  ni<rur=. 
]Slais  son  /Me  pour  InTf^Ugion*, 
et  sa  passioji  pour  co  qu'il  oj)pe- 
loit  la  bonne  cause ,  le  faisoicnt 
tortir  quelquefois  dwbortïoâ  dô 
ïs ^.modération  ,  .sans  qu'il' *  s  en 
rtpperçCit.  C'étoit  d'ailknrs  iin 
Irominc 'trè8>-V«ttuetix>4  flmi  de 
retraite,  ennemi  de  toute  su- 
perfluité,  cherchant  ^  ?e  dérober 
'  tif  monde,  et  aus«i  modej-tf* dans 
la  conversation  ,  que  négligé  dans 
êes  habiUemenâ«<  *      '  ' 

O  AUTHIER  OB  Cbaxhlov  » 

jToyez  GUALTHSft» 

"V^AlTTïI^R  d'Aunay,  Koytfs 
ly,  Marguerite.  -  ' 

.  ÔÀUTÏEaSTtJART,  Fojez 
Çtuart  ,  n.**  ir, 

«OAirnER,  Vnvel  Chabot  y 
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GAUTIVLtCHE  ,  (  Pierre  ) 
Jésuite,  né  à  Orléans  èn  1S02, 
mort  en  ih8t,  à  Caen,-  oii  ik 
professa  pendant  plus  de  do  ans  , 
étoit  un  homnio  d'une  p;rande 
érudition.  8a  petite  Hisioirr  /  ft"-* 
tique,  in-i6  ,  quoique  imom-^ 
plète  et  assez  mal  écnt^-,  ast 
plils  conhtic  qite  son  Htstoirà 
sainu\  en  4  Vol.  in— ta. 

GAWIU,  roj-aLGAURic 

GAY',  (  Jean)  poète  An^lois j' 
fié  en  i(î8S  ',  d'uiîe  ar^cienno  fâ-- 
mille  de  la  proviilce  d.-  Bevon— 
siîire     fnf  \x\\^  do  bonn<?  heurè' 
dans  1p  commerce  ,    mai.-î  il  le  ' 
(Quitta  bieîitSt  pour  la  poésie.  En. 
r 712^^11  fut  l'ait  secrétaire  de  lâi 
dricbessé  de  Monmouth  .En  171 4,' 
il  açcbmpa|n«à  Hflnovt^f  leçbmt^ 
de  CUfrenaon  ;  mais  ce  séi'jS^enr 
s*étant  <lémife  de'^^ses  emplois  ^ 
Ghy  rcvmt  t?n  An|ïeterrern' fjlî 
les  d;''Hcesdé's  ^rartds  et  des  irens 
de  lettr'cs  ,  qui  se  le  «'i^piitoient: 
C'est  rtlors  qu  i!  pr^i'in  luie  partie 
de  ses  ouvra Li^eà.  L»^?  prit:ci[î^^:": 
sont  :  'K  Des   7Vrt';  V/r.v  'ét  cbî 
(.'o7n/v/î>.ï   qui'  eiu'er.t  beai!cO>'i[V 
d*applandiî>sê-ii'ens.  IL  Des  (.Ip4'  'a  » 
dont' le' pins  colirn  fut  celiU"^* 
Mendiktté\  repré.^ienté  en  ty^9: 
Gfty  fit  enti^reme'nt  towber  j^our 
cette  année  l'Opéra  Italien  $  cet  tè 
idole  de  la  noblesse  et  du  penpHi 
Anjrlois.  Il  faut  cependant  avon*»!? 
que  dnn>  cette  pi'''e*^'  .  qnf  o.Trà 
de?  peinture<^  charnm-.ite;  f-t  fni*^^?î 
d'apr'-s  Trature     il  y  en  a  so.i^ 
vont  de    trop   libres  des  vicei 
et  de?  ridicules  de  la  poptdace. 
Mais  ce  qui  seroit  nn  déf^tit 
en  France',  n'en  est  pas  nn  "eifl 
Anjrleterre où  Ton  s'entbaiw* 
ras?e  assez  peu  que  Tobfet  sotV 
délicat  oTi  grossier,  pourvu  qn'^à 
soit  -[iemt  forten^.ent  et  natu-* 
relîenvnt.    Cny  qui  appr-^eioit 
$n  philosophe  et   sa  piôce  et 
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épigraphe  :  ^ 

Soi  kttc  noifimus  is$€  nihiU 

in.  De»  fabUs  ,  imprimées  à 
Xx)ndres  en  17S3,  2  vol.  iii-8**, 
traduites  en  François  par  Mad. 
Ketalio.  Eilcs  ont  été  imitées 
depiii?  en  1785  ,  Paria  ,  iji-8.° 
Elles  manquent  eil  général  tfin- 
la  chute  n'eti  est  fMS 

>  heureuse  ^  et  les  réflexioiis  en 
•ont  trop  longues.  Mais  il  y  eu 
à  quekjues-unes  d'excellentes, 
et  dont  le  tour  original  est  pnpro 

.  à  piquer  l'attention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait ,  si  le  géûie  de 
la  langue  Angloise  eut  été  plus 
propre  a  ce   genre   de  poc*ie. 
IV.  Des  Pastorales,  On  les.  pré- 
fère à  toutes  les  aufïes  produc- 
tions de  Gay,  Les  caràct^es  et  les 
dudoguesen  sqnt  d'une  simplicité 
admirable.  Les  bergers  ne  «mt 
iii  petits-makres ,  ni  courtisans  , 
oomme  dans  quelques-unes  de  nos 
Eglogues   françoises.    V.  Des 
Poésies  diverses  ,   publiées  en 
171 5  ,  en  a  vol.  in-12.  U  y  en 
a  plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
agréable.  On  y  remarque lePoëme 
de  XEv  enLail ,  en  trois  chants , 
poëme  ingénieux  et  galan^ 
ferle  délicate ,  qui  a  été  imité  en 
Ters  firançois  par  M.  Mihti  de 
{iégje.  Gayffitoït  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
4oux ,  affable,  généreux,  il  avoit 
\ts  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus  ,  une  indolence  exces- 
sive ,  et  nne  indilTérence  entière 
pour  ses  intérêts.  C'étoit ,  à  cet 
'égard  ,  le  la  Fontaine  d' Angleterre, 
Après  diverses  vicissitudes,  tantôt 
4ans  l'opulence  ,  tantôt  dans  la 
médiocrité  ^  il  mourut  le  i  a  dé- 
•cembre  en  173»,  chez  un  sei- 
gneur Anglois ,  qui ,  depuis  quel« 
ques  «miées,  pourvoroit  libéra- 
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iement  à  tous  ses  beso'uiSi  Q  £| 
lui-mémQ  son  épitaphe  : 

Tout  nous  dit  que  U  fie  tstttvial  i« 

li  te  f  eflMU  jadis  :  it  It  Mb  m^r 
tcnaat» 

Son  nrne  fut  déposée  à  West-» 
miuàter  ,  et  Pope  y  grava  cet 
éloge  :  "  Dans  les  genres  diw» 
que  Gay  a  traités  ,  supérieur  à 
plusieurs  de  ses  rivaux ,  â  «est 
resté  inférieur  à  aucun  é'enx.» 
L'auteur  du  Dielionnaire  dtt 
BeaiLx  Arts  ,  dit  que  les  taleng 
4e  Gay  lui  frayèrent  la  voie  des 
honneurs  et  de  la  fortune  ;  il 
faîloit  ajouter  ,  qu'il  n'entra 
jamais  dans  cette  voie,  que  se» 
talens  lui  av  oient  frayée.  Cazi» 
a  donné  une  édition, des  cBUfMi 
de  Gay  ,  Paris ,  3  vd-  in-i»» 

GAYOT  DE 

(  François  )  naquit  à  Lyon  ea 
Î673  ,  'd'un  père  conseiller  m 
présidial  de  cette  ville.  H  ptit 
le  petit  collet,  qu'il  quitta  bien-^ 
tôt  ,  pour  suivre  l'excuipie  ù2 
ses  deux  frères  qui  étoient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Ausa 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
rétat  ecclésiastique,  il  le  fit  re;* 
cevoir  avocat  en  17^3  9  et  prit 
une  femme.Son  éloquence  n'ayant 
réussi  que  très— roiblement  a» 
barreau ,  et  ne  possédant  qu'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume,  jus- 
qu'à ?n  mort  arrivée  en  ijî^^y 
à  70  ans  ,  après  plus  de  qua- 
rante attaques  d  apoplexie.  Oa 
peut  appliquer  à  Pitaval  ce  q«* 
l'importel  la  Bruyère  a  dit  de 
certains  écrivains  î  «  11  y  a  ^e» 
espnis  ,  si  fose  dire,  inférieurs 
et  subalternes  ,  qui  ne  semblent 
faits,  q^e  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pro- 
ductions des  autr««  gcni^ 
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sont  plagiaires  »  tradueteiirs  9 

eompilateurs  :  Us  ne  pensent 

point,  ils  disent  ce  que  les  au- 
teurs ont  pensé  ;  et  comme  le 
ehoix  des  pensées  est'  invention  , 
ils  l'ont  mauvais  ,  peu  juste.  Us 
rapportent  beaucoup  de  choses, 

£ lutôt  c£ue  d  excellentes  choses.» 
te  portxait  est  celui  de  PiitamU 
Ses  ouvraees  en  sont  un  témoi- , 
gnage  auSientique.  Ijes  princi* 
|Niiix>  sont  :  I*  Belaiion  dei  Cam^ 
pagnes  de  17 i3  et  1714  ,  très- 
mal  rédigée  sur  les  Mémoires 
dn  maréchal  He  ViUnrsAL  L'Art 
d*orner  L'es  prit  en  L'amusant,  2  vol. 
in— la  :  recueil  de  bons  mats  , 
plutôt  fait  pour  gâter  le  «roiit , 

?ue  pour  enrichir  la  mémoire. 
II.  Bibliothèque  des  gens  de 
Cour  t  en  6  voL  in-ti  y  compilée 
ponr  le  peuple.  IV.  Les  Causes 
célèbres  ,  en  20  Yot  in  —  12  : 
coUectîott  qui  intéresse  par  son 
objet;  mais  qui  dégoûte  par  le 
atyîe  fade  ,  rampant ,  entortillé  , 
3ouche,  du  compilateur:  par  les 
puérilités,  en  vers  et  en  prose, 
dont  il  l  a  semée;  par  des  hors- 
d'œ livres  sans  nombre  ;  par  le 
mauvais  choix  des  matériaux  1 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  ^t  le  plus  commun. 
JPitaval  ,  le  plus  maussade  des 
écrivains  y  se  croyoit  le  plus  in* 

Î;énieux ,  et  ne  s'en  cacboit  pas. 
1  a  rendu  insipides  ses  Becueits 
de  bon.';  mots ,  par  ses  fades  plai- 
santeries ,  ses  Poésies  et  celles  de 
sa  femme,  et  même  prr  ses  ré— 
flexions  critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains}  mais  il  étoit  aussi 
peu  à  craindre  avec  la  plumo 
qu'avec  l'épée.  M.  de  GarseuU  a 
xéduit  les  20  volumes  des  Causes 
célèbres  en  un  seul,  sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes,  I/original  et  la 
copie  se  ressemblent  par  le  style 

nfiecté  et  bas  j  mais  ils  diâ^reut^ 
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£91  ee  que  Tun  et  l'autre  rédac- 
teurs ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L'insipide 
PitavaL  est  trop  prolixe ,  son 
abréviateur,  trop  concis.  M.  de 
la  Ville ,  avocat  ,  a  donné  une 
SiULe  en  4  vol.  in— 12.  On  a  pu- 
blié lin  nouvel  Abrégé  des  Cau-* 
ses  célèbres  ,  par  Bicker ,  avo^ 
cat  ,  qui  en  a  fait  imprimer 
vingt-deux  volumes. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  un  de 

ces  savans  Grecs  qui  transplan- 
tèrent les  arts  de  la  Gvi-ce  en 
Italie  après  la  prise  de  Cons- 
tantinople  .  etoit  de  Thessalo- 
nir(ue.  II  trouva,  dans  le  cardi- 
nal Bessarion  ,  un  ardent  pio-» 
tecteur  ^  qui  lui  procura  un  bé-» 
néfioe  dans  la  Cuabre.  L'illustre' 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement  le  Latin  ,  qu'il  fit  sentir 
les  beautés  de  cette  langiuî  aux 
ftaliens  mêmes.  11  mourut  à  Rome 
en  147^  ,  à  80  Hî^?.  On  d:t  qu'é- 
tant ailé  à  Home  lirésenrcr  à 
Sixte  IV  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un 
présent  fort  modique.  Gaza  lo 
jeta,  de  dépit,  dans  le  Tibre, 
disant ,  en  colère ,  que  les  Sauans 
ne  dévoient  pçs  se  donner  la  peine 
d^aUer  à  Borne ,  puisque  le  goûL 
y  étoit  si  dépravé»  et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y  refusoient 
le  meilleur  grain  ;  invective  plate 
et  grossière.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Traduction ,  en  latin,  de  YHiS" 
toire  des  Animaux ,  û'Aristote» 
C'est  une  de?  premières  versions, 
dans  laquelle  on  a  pu  connoîtret 
le  génie  du  philosophe  Grec  ^ 
entièrement  défiguré  par  les 
Arabes  et  les  scolastiques  des 
sièdes  d'ignorance.  1 1.  Une 
Grammaire  Grecque,  in— 4**,  en 
1540.  III.  La  Traduction  de 
V Histoire  des  Plantes  ,  de  Th/o- 
phrcute.iy des  Aphorismcs^ 
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*â'HippocraU\  V.  Une  Version 

GreKjiv  tlii  Son:^e  de  Sclpion  , 
et;  du  traité  De  scurrhur  ,  de 
'Cicéri'tt  ,  etc.  y  oyez  ARGYao^ 

GAZit;US,    royf»  CoMMO- 
PUNUs,  tîi  III.  ESBB. 

OAZELÙ,  prince  d'Apamée, 
et  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
^Itan  d*£g)'pte,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs;  mab  voyant  que  To- 
manhey ,  son  inaitre  ,  avoir  été 
pris  et  mis  à  inort  par  5//'/?/  en 
i5i7,  il  implora  la  cl'^fTîf  iicp  du 
^vainqueur    et  fut  continué  dans 
le  fioiivcrncTnont  de  Syvie.  Après 
]a  mort  de  Sélim ,  Gazdli  tàcjja 
d'enga^^erle  gouverneur  d  Err)  pte, 
Gayerhey  ,  à  rétablir  la  puissance 
!de5  Mammelucs.  Mais  celui--ct 
lit  mourir  ses  ambas^déoss.  Ga-* 
zelli ,  nonobstant  cette  nouvelle , 
livra  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  ,  contre  le  hacha  Verhat. 
Il  fut  tué  en  combattant  vaiilara- 
ment  l'an  i55o. 

GAZET  ,  (Guillaume)  clia- 
noine  d'Aire,  et  curé  à  Arras, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
«n  t6i2  ,  à  58  ans.  On  a  de 

lui  :  I.  L'Histoire  Ecclésiasti'jue 
des  Pays-Bas  ,   1614,  in-4^  , 
où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  de  la  sainte  Chand'^l'.r  d' Arras 
Ti'est  pas  oublié.  L'autour  cht  très- 
crédu'p.  et  son  stylo  fort  gro.-.-u-r. 
II.  V^rdrc  cl  suite  des  Ei-rijUtS 
'et  uirdievéïliics   de   Camhray  , 
1697,  in-8.**  IIL  L'Ordre  des 
JEvéques  d^Ar.ras,  i5»)8  ,  in—S.** 
•IV,  Il  a  publié   ausôi  divers 
ouvrages  de  piété  :   1  ies  des 
SuiiU  ,   i6i3,  in-S"*;  le  Mi- 
roir de  la  Conscience  ;  le  Sa- 
cré   hanquet  ;   le   Cabinet  des 
JJiimrs  ;  les  lieiaè^s  contre  les 
êcniffules  ,  etc. 
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GAZl-HASMM,  capitan- 
bacha  ou  grand  amiral  Turc, 
se  distingua  par  sa  bravoure  et 
la  sagesse  de  ses  conseils.  Il  par- 
vint de  grade  en  ^rade  et  d'ex- 
ploits en  exploits  a  la  première 
dignité  de  la  marine.  B  étoit  ca- 
pitaine de  pavillon  du  vaisseau 
amiral ,  lorsque  la  Aotte  turque 
fut   hnilée  pr.r  les  Russe?,  a 
Tschesnié.  Envoyé  en  Egypte, 
il  y   soumit  les  Beys  rebelles 
Ibrahim  et  Mcurad ,  et  en  rap- 
porta un  tribut  <îc  pins  de  douze 
jiulHons  de  piastre^.  U  fut  appelé 
en  1 7S7  au  corn  mandement  d'une 
escavire  de  seize vaisseauxetdeliiiil 
frégates ,  ijui  entra  dans  la  Mer 
Noire,  pour  en  expulser  lesMof- 
covites.  Après  avoir  raîsemblo 
tous  ses  officiers,  un  historien 
modenie  lui  fait  tenir  c?  (dis- 
cours :  «  Vous   savez  ùou  je 
viens   et  ce  que  j  ai  fait  ;  un 
nouveau  champ  d  houneur  niap- 
peile  ainsi  qiie  vous  ,  a  sacn» 
iicr  notre  dernier  soupir  à  Vhott- 
neur  de  notre  religion  et  au 
service  du  sultan.  Cestponriein- 
plir  ce  devoir  sacré,  qacje 
sépare  maintenant  de  ceux  a« 
•ma  frmilie  qui  me  sont  les  pUi^ 
cbers.  J'ai  donné  la  liberté  à  toii> 
mes  esclaves  des  deux  ff-xpj  ic 
leur  ai  payé  tout  ce  que  ]^  Ivur 
devois ,  et  je  les  ai  récompenses 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le 
dernier  adieu  à  mon  épouse; je 
vais  enim  chercher  les  corobaU, 
dans  la   ferme  résolution 
vaincre  ou  de  mourir.  Si 
reviens,  ce  sera  une  faveur  in- 
signe du  tout-puissant.  Je  n« 
désire  de  voir  prolon  ger  mes  jouri 
que  pour  pouvoir  les  terminer 
avec  sioire.  Telle  est  mon 
branlrihle  résolution,  Vous  qu» 
avez  toujours  été  mes  coniji.i- 
gnons  fideiiec^  ,  je  vous  ai  con- 
vo^jués  pour  vous  exhorter  • 
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Sui\Te  mon  exomple  dans  cette 
conjoncture  décisive.  S'il  cft 
quelqu'un  de  vous  qui  ne  se  sv-ntc 
pas  le  courage  de  mourir  au 
ehainp  d'honneur ,  il  peut  le  dé- 
clarer librement  ;  il  trouvera 
grâce  devant  moi ,  et  il  recevra 
soudain  son  congé»  Ceux  au  con- 
traire qui  manqueront  de  cœur 
en  exécutant  mes  ordres  dans  une 
action  •  ne  doivent  pns  s'nttendre 
«pouvoir  s'excuser^  en  attribuant 
leur  fuite  aux  vents  contraire:  ou 
à  la  dï^sobéissance  tie  l'  urs  ma- 
telots ;  car  je  jure  par  J^JrJif^met 
et  par  la  vie  du  v>uUan  ^  que  je 
leur  ferai  trancher  la  tétc ,  ainsi 
qn*à  tout  leur  équipage.  Mais 
celui  qui  montrera  du  courage , 
on  s'acquittant  '  de  son  devoir  , 
sera  récompensé  avec  large3se. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
suivré'à  CCS  conditions,  soit- vent 
donc  et  jurent  de  m  obéir.  » 
Aussitôt  tous  If^s  ra)?itaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  do  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
rArcbipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soupçonnmentla  fidélité;  Ils  sou- 
levèrent les  Tartares  de  Crimée  ^ 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  Tempire  Ottoman.  GazC  élevé 
bientôt  après  du  poste  de  cnpitan- 
bacha  à  celui  de  grand  visir,  se 
mit  malgré  son  grand  à;:e  .  à  la 
tête  de  l'armée  Turque  ,  qui  com- 
battit les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1 7  90  :  il  obtint  d'abord  divers 
avantages ,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  g  qn'il  auroit 
défait  complètement  a  Faksan  j 
sans  l'arrivée  àsSouwarow,  qui 
snrvint  inopinément  au  secours 
du  général  A.utrichien, soit  contre 
les  armées  Russes;  mais  repoussé 
à  son  tour,  voyant  la  ville  d'Is- 
maïl  prise  d'assaut ,  et  tous  les 
habitans  massacré?  par  les  vain- 
queurs ,  il  succomba  à  ce  dé- 
sastre, et  mourut  de  cbagrin  quel- 
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rju^»?  lonrc  npr'  c.,  rîl  1790.  aa 
milieu  cl»'  i-o?  ^olt^ats  ^  qui  le  re—  ,  ' 
gnrdoient  contUif.  \(\\v  prre-  (^frzî 
unissoit  la  bravoure  à  riiunuir.ité. 
Les  Turcs  irrités  de  la  défection 
des  Grecs  dans  la  lyiorée,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Busses  ^ 
vouloient  qu'on  exterminât  leiur 
nation  ei  tiùre.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  -ass  mblé  pour  exa- 
miner ce  «cinglant  projet:  Cazi 
se  montra  le  r'éf»  nseur  des  in- 
noccns  qni  atiroiont  été  enve—  ^ 
loppé.-  dnn.-  la  proFcription  gé— 
Uf^raie  ,  et  il  parvint  par  se» 
prières  et  son  influence  à  eut* 
pécher  ce*  massacre. 

GAZOLA ,  (Joseph)  médecin 
de  Vérone,  où  il  établit  l'aca- 
demie  de  gU  Jiletofili  ^  mort  en 
1 7  i  •>  5  a  54  ans  ,  a  donné  quel- 
ques ouvrit  ^es  de  médecine  ,  en-«  ; 
tr'autres  :  Il  Mondo  ingannata 
di  falsi  Medici  ;  Pragfe  171S  > 
in—S***  Il  y  convient  que  les  ma-* 
lades  meurent  aussi  souvent  des 
remôdes  qtie  dr  s  maladies  ,  et 
cn^ci^L^ne  à  50  passer  do  médec  ins. 
L'iiutt-ur  r'éîoit  sùrerTit-nt  pas 
pavé  de  la  salubre  l'acuité  pouv 
lui  reiiJre  cet  olîice. 

GAZON -DoLRXiGifÉ  ,  (  vSé-. 
bastien— Marin— Mathurin  )  né  à 
Quimper ,  wovl  le  19  janvier 
1784  ,  étoit  un  assez  bon  cri- 
tique et  un  j.o(  le  niéc'iocre.  On 
remarque  de  l'esjjrit  et  du  goût 
dans  les  brochures  qu'il  publia 
contre  les  tragédies  êtAripomène  , 
éi*Epicar£s  ,  de  Sémiramis  ,  etc« 
mais  on  voit  pende  talent  pour 
le  théâtre  dans  sa  comédie  tXAl'^ 
zare ,  ou  le  Fréjugé  détruit.  i>es 
Héro'idcs  inspirent  plus  d'ennui 
oue  d'attr'ndri ^ornent.  Son  Essai 
ktstnn'qiir  cl  philosophûfue  sur  les 
principau X  ridicules  des  diffé'^ 
rcnU-<  JSuLions  f  17669  in— 12^ 
à  la  suite  duquel  l'auteur  les  A 
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placées ,  est  écrit  avec  uses  d*»* 
^ément  •  quoique  le  sujet  n'y 
soit  qu'effleurr.  î^a  traduction  du 
poème  dès  Jardins  du  V.  Ilapin^ 

An  —  ,  1772  ,  est  plutôt  une 
imitation  qu'une  v  rsion  bi- tî 
exacte,  ^on  L'!ot;e  d'-  Vollaire 
est  loible ,  mais  purement  écrit* 

GÉANS  ,  (  les  )  [  Mytliol.  ] 
ëtoient  en  fans  de  la  Terre  qni 
le»  produisit  pour  déclarer  la 
guerre  aux  lii^^ux  du  Ciel  ,  et 
dctrèriTT  Jufnier,  On  les  confond 
fou\  ont  ii\  ec  les  Titans  qui  en- 
treprirtiit  d'escalader  le  Ciel.  Ma- 
erobe  écrit  (j[ue  les  Géans  étoicnt 
une  nation  d'hommes  impics , 
qui  nioient  qu'il  y  eût  des  Dieux  ; 
•ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  avoient 
Touln  les  chasser  du  Cieh 

GEBELIN  ,  Voyez  Colrt.^ 

GËBER,  (Jean)  Grec  sui^ 

vant  les  uns  ,  Espa^^nol  suivant 
les  autres ,  étoit  médecin  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvra^'es  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences  chimi-i 
ques  ,  même  de  celles  que  l'on 
doniu  aiijouid  luii  pour  nouvelles. 
Le  célèbre  Boerluiave  en  parle 
avec  estime  dans  ses  ZnsUiutionM 
Chimiques,  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  vlvoit  ;  on  croit  que 
c'est  vers  le  9*  siècle*  L'abbé 
Len^let  du  Fresnoy  a  reciicilli 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  sur 
la  personne  et  les  ouvrages  de 
ce  chimiste  9  dan'^  1"  premier 
Volume  de  son  Histoiie  de  la 
Philosophie  Hermétique,  Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  a  tra- 

•  vaillê^  le  premier,  à  la  recherche 
dnn  Remède  universel ,  se  fon- 
dent sur  certaine^  expressions 

'  que  l'on  trouvé  dans  ses  écrits  : 
elles  sont  pins  que  suffisantes  ^ 
pour  faire  croire  nu  lec  teur  ipio- 
lout  qu  il  en  a  eu  coniioissance* 
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Telle  est  celle-ci  t  VOr  md 
préparé  ,  guérit  la  Lèpre  et  toutes 
sortes  de  maladies»  Mais  il  faut 
observer  que  ^  dans  son  langage  y 
les  mëtaiîx  les  plus  bas  sont  Us 
Lépreux  ,  et  l'iOr  ,  ceux  ({ui  ss 
p  artent  bien.  Quand  donc  il  dit  ; 
Je  i  Oudrois  _s,itérir  fix  Lépreux  , 
il  n'entend  autre  chose  ,  *inoa 
qu'il  Toudroit  les  convertir  en 
or,  capable  de  soutenir  l'épreuve 
de  l'antimoine.  Les  Traités  de 
Géber  furent  imprimés  à  Dant- 
zîg,  i642,in-S.'>  5a  Géamance, 
en  it.ilien,  est  de  Venise  ,  i5S2^ 
iii-8"  ,  figurée.  Ses  ouvrages  cori- 
tiennent  plusieurs  chose?  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature  ,  la 
purification,  la  fusion  et  la  lual- 
Jëabiiité  de?  MeLaux  i  avec  plu- 
sieurs Histoires  excellentes  des 
Sels  et  des  Eaax  fortes, 

GÉBLER  ,  (N.  baron  de) 
conseiller  privé  de  l'rmpereur  , 
vice— chancelier  pour  la  Bohême 
et  l'Autriche ,  commandeur  de 
Tordre  de  Sakit-Etienne,  mort 
d'apoplexie  à  Vienne  le  9  octobre 
1786)  à'  €a  ans,  s'étoit  d'abord 
fait  connoître  en  Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  politiques  et 
dramatiques  estimés.  Son  mérite 
le  fit  connoitrc  à  ta  cour  de 
Vienne  ,  qui  commença  d  '-m— 
ployer  seî  ta lens  en  17^4  ^  ei  qui 
1  éleva  de  grade  en  grade  dan^ 
l'administration.  L'empereur  qui 
faisoit  de  lui  un  cas  infini  ^  lui 
destinoit  la  place  de  directeur 
général  de  la  Oàllicie.  baron 
(i*^  GéHer  étoit  né  dans  la  re^ 
ligion  protestante ,  qu'il  avolt 
quittée  pour  se  faire  cathollq[ue« 

G  E  D  ,  (  Williams  )  orfèvre 
et  imprimeur  à  Bdimbourg ,  fat 
l'un  des  premiers  qui  employa 
l'art  du  Àlrëotypage.  B  publia 
depuis  172S  jusqu'en  1739 ,  plu-» 
sieurs  ouvrages  avec  des  planches 
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nonlées  d'iine  seule  pièce.  Soxi 
SaUuste»  iji— 12,  de  cent  cin7 
quante  pages  ,  porte  sur  le  titre  : 

Mxcusus  non  typis  mobilibus  ut 
vulgô  jieri  scdet,  sed  tahelUs  seu 
iamiais  fusis» 

GÉDALIAH,  fameux 
Rabbin  ,  mort  en  1448^  v  ^  ^^^^ 
nne  chaîne  de  TrndiUon  depuis 
Adnm  jusqu'à  Van  7Gt  de  J.  C, 
en  deux  parties,  et  une  troisi'i^'me 
oîi  il  traite  de  la  CraïUon,  du 
3Ioudc  ;  Venise,  i  58  7  ,  in— 4.0 
On  a  encore  de  lui  d  autres  écrits. 

GÉDÊON  ,  fiîs  de  Joas ,  re 
la  tribu  de  Manassé ,  et  cinquième 
juge  d'Israël  vers  l'an  124  5  avant 
Jésus  —  Christ  ,  fat  choisi  par 
l'ange  du  Seigneur  pour  être  Je 
lîb^ratear  d'Israël*  Gédéon»  dont 
rhumilité  étoit  extrême  ,  eut  be- 
soin de  voir  (}es  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  cette  mission* 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
l'offrir,  l'ange  lui  dit  (J'eii  mettro 
la  chair  et  du  pain  ^ano  levain 
dans  une  corbeilli?  .  et  Je  jiu 
dans  un  pot,  de  i  apporter  sous 
un  chêne  ,  et  de  verser  c«  jui 
sur  la  chair ,  qu'il  mit  sur  ime 
pierre*  L'ange  toucha  la  pierre 
avec  une  baguette,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu 
^  consuma  la  chair  et  le  pain. 
Oéd('on  ayant  ensuite  étendu  sur  le 
5oir  la  toi?on ,  il  la  trouva  le  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosée , 
sans  en  voir  sur  la  terre  des' 

'  environs.  Le  surleudemain  ,  le 
contraire  arriva,  la  terre  étant 
mouillée  et  la  toison  ne  Tétant 
pas.  Gédéoa  commença  sa  mis- 
sion par  abattre  de  nuit  l'autel 

•  de  BftaL  h^s  habitans  de  la  villa, 
indignés,  envoyèrent  le  deman- 
der ù  son  père.  Celui-ci  ré- 
pondit ,  «  que  si  Baal  étoit 
>in  Dieu  ,  il  se  venpjcroit  bien 
iui-inêmej  sans  le  secour*  des 
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hommes.  »  Gédéon.  fit  sonner 
ensuite  la  trompette  ,  et  vit  autour 
de  lui,  en  peu  de  temps  ,  un* 
armée  de  trente  ^  deux  mille 

hommes  qu'il  réduisit  à  trois 
cents ,  ne  les  armant  que  d'un 
pot ,  d'une  îampe  cachée  dans 
ce  pot,  et  d'une  (orne  de  bélier, 
ou  d  une  trompette.  Gédéon  alla 
secrètement  dans  le  camp  en- 
nemi ,  et  y  entendit  des  soldats 
s'entretenant  sur.  le  S  )nr^^  d'un 
d'entreux.  Ce  songe' présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  vie-  ■ 
toire  ,  Gédéon  s'avança  pendant 
la  nuit  ,  à  la  tête  des  trois  cents 
hon;n'  5  ,  avr-c  or<]ro  de  causer 
tc'Uh  ensemble  le'irs  poi5.  I.'ortb'e 
ayant  été  exécî.lé  à  propos,  U'S 
eiinenuû  cnneut  avoir  une  (^rcjude 
armée  à  combattre.  Ils  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie ,  ftirent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs» 
Ccilcon  les  poursuivit  .  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Snlmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  hommes 
férore-\  Les  Lraéhles  voulurent 
lui  donner  la  couronne,  comme 
à  leur  libérateur  ;  mais  il  la  re- 
fusa* II  gouverna  sagement  Israël , 
sans  vouloir  accepter  le  titre  de 
'Roi  et  mourut  dans  un  Age 
avancé,  l'an  1259  avant  J.  C. , 
laissant  soixante-dix  enfans  de 
plusieurs  femmes  ,  0!itrr»  Ahiinc*^ 
lech  qu'il  eut  d'une  concubine  f 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GÉDICCUS  ,  (Simon)  doc- 
tour  en  théologie ,  et  ministre 
à  Magdebourg,  a  répondu  sé- 
rieusement au  traité  paradoxal , 
attribué  à  Acidnlius ,  contre  les 
femmes.  Ce  dernier  prétendoit. 
que  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine.  La 
Défense  du  sexe  féminin  de  Gé^ 
dicL'us  ,  a  été  imprimée  pour  ia 
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première  fois  en  1593  ;  se 
troiive  avec  l'ouvrage  do  son  anta- 
f^oo  iste ,  à  la  Haye ,  1 6  4 1  ^  in-i  2. 

GEDOYN,  (NicolaO  né  à 

Orléans  d  ui  e  famille  noble  en 
i6Gi  ,  f«it  Jésuite  pendant  dix 
ans.  îlentré  dbns  le  monde,  il  y 
porta  tons  les  ag^rémcnsde  I  hom- 
me  (J?  société  et  de  1  homme  d'es- 
prit, il  y  plut  beauconp.  On  a 
prét-ndii  que  la  célèb;e  Ninon 
de  Le  t clos  l'ainia  cpeniuinent  9 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux 
demiôres  foiblesses  ;  mais  c'est 
«n  conte  ridicule.  Les  amis  qu'il 
acquit  dans  la  société  de  cette 
filk?  ingénieuse,  s'itib'- esserent 
à  5 Ml  sort,  et  le  rendirert  assez 
br!!!;^nt  ponr  un  homme  de  let- 
fr-'.  '!  obtint  tin  canonicat  de  la 
6tc-(>hap^»!le  en  1701  ,  fut  reçu 
a  l  académie  des  Belles- Lettres  en 
1711  ^  à  1  académie  l'Vancoise  en 
17Ï9  ,  et  nommé  à  l'abbaye  de- 
Kotre-Dame  de  Beaugency  en 
1732.  Il  moiirnt  au  château  de 
Font-Pertuts ,  près  de  son  abbaye, 
.  le  10  aocit  1744,877  ans.C*étoit 
un  homme  d'un  vrai  mérite  ,  de 
Thumeur  la  plus  complaisante 
et  la  plus  douce  ,  quoique  vif 
dt^ns  fn  dispute,  d*une  piobité 
trrs-exacte  •   et  de  la  cnndeur 
la  plus  aimable.  11  ctoit  si  pas- 
sionné pour  les  bons  auteurs  de 
Tantiquité ,  qu'il  aiii^oit  voulu 
qu'on  ettt  pardonné  k  leur  reli- 
gion^ en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie ,  qu'il  ne  (  onsidéroit  que 
par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  d"  l  oui  es      nations  s'étoit 
rétréci ,  ^t  que  la  grande  po''sie 
et  la  2:ran'*e  éloquence  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.  Ces  idées  mor.trcnt 
.^e l'abbé  Gédnyn  ,  né  avec  plus 
de  goût  que  de  profondeur  dans 
.  l'esprit  y  n'étoit  point  propre  à 
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tenir  la  bnlnnce  entre  les  anciens 
et  les  moderne*.  8es  principaux 
ouvrages  sont  :  I*  Une  Traduc^ 
tiott  de  QumUUen  ,  in-4<»  et  en 
4  vol.  in -12.  Ce  n'est  qu'uue 
version  ;  mais  Tanteur  en  a  fait 
un   origin«il  ,    par  Texcellcntp 
i*réfacf  dont  il  l'a  ornée,  et  si»r- 
toutp.-^r  la  netteté.,  la  pureté  et 
réV'^^Tncedu  style.  L'abbé  (^t'r/t)y«: 
a  traduit  (JuiniiUen ,  non  e  n  afioc- 
taiit  une  exactitude  scrupuleuse 
et  littérale  ,  k  la  manière  d  uii 
esclave  ;  mais  en  possédant  son 
sujet ,  et  en  le  traitant  avec  Ta»-» 
surance  d'un  maître  ,  et  d*an 
maître  qiû  se  don  ne  peut-être  quel- 
quefois trop  de  liberté.  IL  Une 
'l 'rafiuction  de  jHausanias  «  en  a 
vol.  in-4''  ;  exacte ,  fidelle ,  élé- 
gante, et  ornée  do  savantes  notes. 
III.  Œiwres (iU  rrses i  Paris,  1745^ 
in— 12.  C'cbL  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  ^es  matières  de 
morale  ettle  littérature,  en 
néral  très^-utUes,  écrites  élé^m* 
ment)  mais  sans  imesse.rV.Pla- 
sieurs  Dissertations  curieuses  ^ 
en  manuscrit,  et  qui,  dit— on  , 
seront  bientdt  imprimées.  Ccst 
un  exan  cn  du  J-aradis  perdu  de 
Mihoii.  Cet  ouvrage  lui  prrois— 
soit  ce  qu'il  a  paru  à  certains  lit- 
térateurs cnusliques  :  un  pot-me 
sondîre  •  bnrlinre  et  dégoûtant, 
daiii  lequel  le  Diable  hurle  sans 
c  esse  ,  en  vers  durs  ^  contre  le 
l^essie. 

m 

GÉHAK-^Um ,  roi  des  bi- 
des ,  commença  de  régn^  r  en 
1604   et  mourut  en  i6ïi$.  Deux  ' 

de  ses  fds  ,  déjh  rvrîrc  ^s  en  ^j^e  ^ 
dont  l'ainé  se  nommoil  Kosrou 
et  le  cndet  Kourom  ,  ennuyés  de 
la  longueur  du  rèpie  de  leur 
p'  re  ,  firent  tous  leurs  effort» 
pour  monter  sur  le  trône  perw 
dant  sa  vie*  Kosrou  leva  une 
puissante  armée  ;  nais  il  lut 
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vaincu  ot  fait  prisonnier  ,  avec 
les  .soi^'mnîr?  qni  avoiont  suivi 
son  parti.  5om  père  ne  voulant 
pais  le  faire  mourir ,  se  contenta 
fle  Jui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud  11  le  garda  auprès  ^  lui , 
dans  le  dessein  délaisser  le  royau- 
me à  Bolaki  ^.  fils  aîné  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kou^ 
rotn  ,  qui  eroployoit  tout  son 
crédit  po;ir  se  faire  roi  ,  attira 
dans  son  gonvcnifMiîPrîî  deDéran, 
ion  frère  aini'  Korrou  ,  comme 
éàiiè  un  lieu  oîi  il  vivroit  avec 
plus  de  douceur  ^  et  trouv  i  le 
moyen  de  s'en  défaire  rète— 
ment  Après  sa  mort ,  il  forma 
le  .dessein  de  détrôner  son  père. 
Gefum^uir  marcha  an -devant 
(\2  ce  fils  rebelle)  avec  une  armée 
fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  cherairi,  après  rvnir  recom- 
mandé son  p'^tit-fils  BoLnki  à 
Sou/'~Kan  ,  généralissime  de  ses 
.  armées ,  et  son  premier  ministre 
d'état.  Soiij—Kan  avoit  donné  sa 
fille  à  Kouronii  il  trahit  les  inté- 
rêts de  Boktki ,  légitime  succes» 
^ur  delà  couronne 9  et  mit  son 
£/sndre  sur  le  trône* 

GEIER,  (Martin  )th-olo-ien 
'Luthérien ,  profe^i'lMl^  en  1  i-1  m  eu, 
ministre  de  St-Thomas  ,  prédi— 
.catenr  ,  confesseur  ,  et  .membre 
.des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  5axe,.étoit  né  à 
Leipzig  en  1(14^  et  mourut  en 
1681  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  D'oxci'IK'iis  (Commentaires  ,  en 
latin  ,  sur  X EccL-siastc  ,  les  Pro-^ 
ver  [('S  ,  Daniel  et  les  Pscaitmes, 
IL  \  Ui  Trniie  latin  sur  Le  deuil  des 
Hébreux*  III.  Plu.sieurs  autres 
ouvrages  ,  pleins  d'érudition.  On 
les. a  recueillis  à  Amsterdam  , 
1^9 S,  en  3  vol.  inr-foL 

GEINOZ,  (Frnnrnis)  mem- 
bre de  Tacadénue  d  s  Pu  Iles- 
Lettres  j  et  aumùiiier  du  la  Lum- 
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pngnie  générale  des  Suisses,  étoit 
de  Huli,  petit'^'viiie  dans  le  can- 
ton de  Fribouri^ ,  et  mourut  le? 

mai  i7'>a,  n  Paris ,  à  yb  ans- 
C'étoit  un  homme  très-estimabl© 
par  ses  vastes  connoissances  ^  et 
sur-tout  pàr  sa  probité  :  il  avo^t 
la  candeur  de  son  pays.  On  a  de 
lui  des  Uisserlntiorts  dans  les  Mé-* 
moires  de  l'académie  des  Belles-* 
T.'tîrfs.  FII'^s  roulent  presque 
toutes  sur  Hemdale.  Ce  savant 
flcadcmicien  préparoit  une  nou- 
velle édition  de  ce  père  de  This- 
toiro  Grecque .,  cori  igée  sur  le» 
manuscrits  de  ]a  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plu» 
.étendu  de  T^bbé  Geinoz  dana 
l'Histoire  Militaire  des  Suitset 
au  service  de  France  ,  par  M*  !• 
baron  de  Ztirlauben* 

GELAIS,  (Saint-)  Voyez 
Saint  -  Gblais  (  Octavien  et 
Melin  de). 

1.  GiiLASE  r*",  pape, Romain, 
successeur  de  réUx  11  le  i*'  mars 
492  ,  fut  occupé  ,  comme  son 

{)rédécessenr  9  de»  troubles  de 
'Eglise  d'Orient ,  et  ne  put  les 
terniinon  11  refusa  sa  communion 
à  Euphémius ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la  mé- 
moire â'ytrnce.  Gefûse  convoqua 
à  Home  ,  en  .-j  y  \  ,  un  concile  de 
70  évêqneF.  On  y  Ht  un  Catalogue 
des  KcruuresSaintes ,  conforme 
à  celui  que  l'église  CathoUque 
reçoit  anjotird'hui.  Ox(  nomme  ^ 
avec  distinction  dans  les  actes  dn 
concile ,  plusieurs  Pères  de  1*&* 
glise  ,  parmi  lesquels  on  compte 
St.  Cyprien  ,  St.  Athnnasc  ,  St. 
Grégoire  de  Na  zian  ze ,  St.  Cyrille 
d'Alexandrie ,  S[.  Jran  Chrysns- 
tôme  ,  ^t.  Jml^roisc  ,  St.  Augus^ 
tin.  St.  H  lia  ire ,  St.  Jerume  et 
St.   Prouver.    Le  pieux  po;iLife 

mQiuu;.  le       noy^uiLii^  j^^S  y 
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laissant  entr'antres  écrits  ,  un 
Traité  contre  Euiychèt  et  Nes^ 
torius  ,  que  nous  avons.  H  avoit 
aussi  composé  de$  Hymnes ,  dea 

Préfnct"!  et  des  Oraisons  pour 
le  saint  ^^ac  rifice  et  pour  l'udnii— 
nistration  des  Sacremens.  On  lui 
a  attribué  un  ancien  Sacramen-' 
taire  de  i'Iiglise  Roinaine  ,  qui 
contient  toutes  les  Messes  de 
Tannée  y  et  les  formnlea  des  Sft- 
cremens.  U  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Quft* 
tre-temps. 

n.  GELASE  II  9  (  Jean  de 
Gaëte  )  chancelier  de  l'Eglise 
Romaine  et  cardinal  ^  fat  élu 
pape  le  25  janvier  iii8.  Cencio, 
consul  de  Home  ,  marquis  de 
Frangipani,  dévoué  à  Tempereur 
Henri  V ,  entre  dans  le  conclave 
1  epée  à  la  main  ,  saisit  le  nou- 
Teau  pontife  à  la  gorge,  et  l'ac- 
cable de  coups.  Cette  férocité 
brutale  mit  Rome  en  conibus- 
tion  :  Henri  s'y  rend  ,  dans  le 
dessein  de  faire  élire  un  autre 
pape  9  et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  à  Bourdin  ,  arche- 
vêque de  Brague ,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VII L  GeUue  JJ, 
retiré  à  Capoue  ,  excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  lavoit  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France,  assembla  un 
concile  à  Vienne  ,  et  mourut , 
non  pas  dans  cette  ville,  comme 
le  dit  Fauteur  des  Annales  de 
^Empire  ;  mais  à  labbaye  de 
^^^y  9  ^ull  édifia  par  des  mceurs 

Ïinres  et  nue  mort  sainte.ïï  expira 
e  29  janvier  1119  »  après  une 
année  de  pontificat. 

III.  ôELASE  de  Cyzique  , 
auteur  Orec  du  y  siècle ,  a  écrit 
YHistoire  du  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  3x5.  Cette  Histoire  n'est 
«(u'un  mauvais  roman  9  imaginé 
par  la  passion  et  par  Fim^oa^ 
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ture»  On  la  trouve  dans  la  Cotf 
UcUon  des  Conciles,  On  Ta  aussi 
imprimée  séparéa^înt  en  grec 
et  en  latin  ;  Paris  9 1 559  )  in-^.** 

GELDENHAUR,  (Gérard) 
historien  et  théologien  de  î^iraè- 
gne ,  fut  d*ahord  secrétaire  et 
lecteur  de  révéque  dfUtrecbt,  S 
quitte  Téglise  C^thoUque  pour 
le  Luthéranisme ,  et  sur-^tout 
pour  une  femme ,  qui  avoit  £ut 
plus  d'impression  sur  son  cœur , 
que  les  opinions  de  Lvther  sur 
son  esprit.  Il  professa  a  Worms , 
à  Augsbourg  ,  et  mourut  ie  10 
janvier  1542,  à  5o  ans.  Erasme, 
son  auii ,  outre  de  son  change- 
ment ,  prit  la  plume  contre  Itâ 
On  doit  à  cet  écrivain  :  L  Vue 
Histoire  de  HoUande^lL  Vue  des 
Pays-Bas.  Ul,  Une  autre  ifct 
Evéques  d'Utrecht ,  réunies  dans 
un  sev}  vol.  in-4**  ;  Lej'de ,  1 61  r. 
ïl  y  a  beaucoup  de  recherches, 
mais  peu  d'agrément  dans  les  unel 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Out^TOges  de 
Controverse  ;  on  sait  ce  que  cei 
sortes  d'écrits  deviennent ,  lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint» 
'  des  Almanachs  de  Fautre  ann^) 
pour  noua  servhr  de  Texpressioi 
de  ta  Bruyère» 

GELDORP,  pdntre  de  Hol- 
lande ,  est  placé  ici  pour  fairè 
oonnoitre  qu'il  y  a  des  plagiaires 
pariài  les  peintres  9  ainsi  que 
parmi  les  écrivains*  Comme  iloiar 
nioit  passablement  bien  les  coa< 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avecpejne, 
il  avoit  fait  faire,  par  d'autres  pein- 
tres, plusieurs  têtes,  plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  faisoit  des  Fonds, 
pour  lui  servir  dans  ses  tableaux. 

L  GELÉE,  (Claude)  dit 2^ 

Lorrain ,  né  en  1 600  9  dans  U 
diocèse  4e  Toul  9  de  parens  f^it 
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pauvres  ^  panit  presque  stapide 
dnîi?  Fon  enfance.  On  l'envoya 
Vainement  à  IVcolc  ;  il  n'y  put 
Tien  aprendre.  On  le  mit  chez  nn 
pâtissier,  et  il  ne  profita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  fut 
^  se  mettre  à  la  suite  de  quel— 
tjues  jeunes  ^pa  de  sa  profession 
<^ui  ailoient^d  Rome.  Augustin 
^asù,  peintre  célèbre  ,  le  frouya 
bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs ,  soigner  son  cheval  et  fairé 
sa  petite  cuisine.  11  le  prit  à  son 
service ,  et  lui  donoa  quelques 
leçons  (le  peinture.  GeUf  n'y  put 
d'abord  rien  comprendre  ;  mais 
les  semence*  de  i  art  se  dévelop- 

J aèrent  peu  k  peu  ,  et  il  devint 
e  premier  paysagiste  de  l'Bnrope» 
n  est  i^ne  preuve  de  ce  que  peut 
la  constance  du  travail  contre  Ii^ 
pesanteur  de  l'esprit.  Aucun  pein- 
tre n*a  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
«es  teintes ,  n'a  exprimé  avec  plus 
de  vérité  les  difTérentes  heures 
du  jour ,  et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne.  Il  n'avoit 
point  de  talent  pour  .peindre  les 
figures.  Celles  qu'on  volt  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri 
on  de  CavHoit*  Se*  Desseins  sont 
admirables  pour  le  dair^obscur  ; 
on  y  trouve  la  couleur  et  l'effet 
df«:  fnliîpnnx,  Grîth^  a  ^ravë  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eiu  ~  forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 
mourut  a  Rome  (en  1678  sui- 
vant les  uns,  et  en  1682.  selon 
lis  autres.  ) 

II.  OELÉE  ,  (  Théophile  ) 
médecin  de  Dieppe  ^  mort  vers 
i65o  ,  excella  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  11  est 

8 1 1 1  f»  n  r  d' Il  n  excel  1  én  t  Ahréj^é  d'A- 
natoTULC,  réimprim/'  nt'ocdes  aug-*- 
mentations,  i6j6.,  iri-H  \  à  Paris; 
et  d'une  Tr/i<ittcay/i  des  Œuvres 
à' André  dié'  Lmirens ,  imprimée  à 
Aoutn  an  I  €tf  <9  iit^U^avie  ISg. 
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G£LIM£a,  rox^sGiLiMEiu, 

GEUOT ,  (  Louvan  )  auteur 
du  xvii^  siècle  ,  connu  par'  un 
ouvrage  sur  Tart  héraldique  ^ 

intitulé  :  La  vraie  et  parfaité 
Science  des  Armoiries,  Pierre 
Pnllini  l'augmenta  ,  et  le  fit  im- 
primer n  Dijon  ,  in-fol.  1660; 
On  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  i66t  et  1664  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  qu'une  impression 
en  i£6o.  Lçs  curieux  le  recher-t 
chent  encore. 

GELLERT,  (Christian  Fûrch- 
tegott  )  jKoIe-seur  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  né  à  Haymelen , 
bourg  entre  Freyberg  et  Çhem-* 
tiitz  ,  en  1715  ,  mourut  la  i2 
décembre  176Q  9  à  S4,ans.  C'étQlt 
un  homme  plein  de  douceur  et 
de  bonté ,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  et  qui  sut 
leur  faire  aimer  la  vertu.  11  étoit 
respecté  même  du  peuple.  On  vit 
arriver  un  jour  h  Leipzij^^  ,  au 
commencement  d  un  iiiver  rude., 
un  paysan  Saxon  ,  conduisant 
un  chariot  de  bois  de  chaufibge^ 
n  s'arrêta  devant  la  porte  de  Gef* 
lert ,  et  parlant  à  lui-même  , 
lui  demanda  :  S'il  n*éLoit  pas  ce^ 
monsieur  qui  faisoit  de  si  hclLes 
Fables.  Sur  la  réponse  du  fabu- 
liste,  le  paysan  plein  de  joie,  et 
faisant  beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu'il  prenait,  le  priad'ac*^ 
cepter  sa  voiture  de  bois  comme^ 
line  foible  marque  de  sa  recon- 
noissance  pour  le  plaisir  ^ne  lui 
avoient  fait  ses  Fables*  Le  roi  éfit 
Prusse  Ta  peint  ainsi  dans  une. 
lettre  particulière  :  «  Ce  petit 
bourru  de  i/clLcrt  est  réeîî'^nicnC 
un  homme  aimable.  C'est  un 
hibou  que  l'on  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  retluit  :  mais  1<»  ten''7- 
vous  une  fois  ?  c'est  le  philosophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai;  un 
esj^it  fin  f  tOii|oars  noovaau  ^ 
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toujours  ne  ressemblant  qu  à  lui-* 
même.  Pour  le  cœ«r^'iïe»t-d*i\ne 
Imputé  atteiMiçissante.  La  candeur 
et  la  vérité  s*écbappent  de  ses 

lèvres  9  et  son  [iujil  pciut  ia 
droiture  et  l'humanité.  Avec  tom 
cela,  on  est  enibana.'^se  lU-  un  , 
iiu  nion)ent  que  l'on  est  quatre 
personnes  ensemble.  Ce  bajUl  é- 
tourdttj  la  tin.*dilé  iesui.it,  la 
inclancolie  le  gagne  i  il  s'oullie, 
çt  l'on  n'eu  tire  pas  .un  inoU  » 
Oellen  est  moins  connu  en 
France  comme  pcoleisenr  de 
philosophie  ,  aue  coni n  e  fabu- 

fete  et  littérateur.  Les  Allemands 
leplaceiitau  lâv.g:  tle  leurs  meil- 
leurs poètes.  Nous  avons  de  lui  ; 
1.  Ocs  Fables  et  des-  Contes  ,  tra- 
duits en  pUi^ienis  um^iie.-.  (  Vo\  , 
Ili.  BouLA^oEH.  )  On  lui  repto- 
che  d'être  quelquefois  nionotofte 
tt  diffus  î  niais  la  déliotttessê  de 
ses  pénsées  j  la  putété  de  sOn 
style  ,  et  les  sentiméns  dbama^ 
nité  qull  teiplre  ,  lui  onr  fait 
pardoiuier  ces  défauts.  II.  Uti 
Becueil  de  CanUques.  111.  La 
X>éyote  ,  comédie ,  qu'il  fit  jouer 
tivec  succès.  i>es  l'ablfs  et  ses 
Lettres  ,  traduites  en  françois  , 
ont  paru  en  i"'7  3  •  ^  '^'ol*  in— 8^^ 
avec  sftYie.  l  oyez  ioLb^M^n.. 

GELLI  ou  Gallo,  (Jeaii- 
Baptiste  )  poëteBlorentirt ,  avbit 
line  condition  inférieure  à  son 
•sprit  :  il  étoit  tailleur.  11  fut  un 
des  plus  grands  oi  neincns  de  l'a- 
cadémie  de  gU  Vm'idi  de  FJo-' 
tence^  et  en  fut  re?'  :n  dé  corn  mie 
Jè" restaurateur  ,  par  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  donnèrent 
à  cette  compagnie.  Les  princi- 
paux sout  :  1.  Des  Dialogues  , 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  de 
Lucien ,  mais  nîoins  piquartS  et 
jnoins  agréables  ,  (^uoiqii^é''of~^ 
ftent ,  ^nn?  plusieurs  pniJwîfs  'l 
de  la  philosophie  ,  enibellie'  par' 
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l'en)0uement.  Il  anrott  été  à  imf 
halter  que  l'aUtenr  eût  feit  ^ 
roltre  la  .volupté  "sdus  urne  gaz» 
moins  transparente.  Leur  titré 
est  Caprtci  dei  BoUaio  Fioreazti; 
1549  ou  ibSi  ,  in-^^."  Ils  nr.t 
été  traduits  en  François.  J-tui?  1^=' 
titre  de  Ihs cours  fantastiques  iè 
JusUn  'l'onneb'er  ,  par  C  i'didf  aé 
Kerquisinen  ,  Paris  i  ii7S .  m- 16. 
Ih  La  Circé  :  elle  a^anssi  été 
traduite  en' françois  assez  ma!^ 
en  1680  9  in- 12/  ilL  Uhe  bonne 
Version  Italienne  clu  Traité  ktàk 
des  Couleurs ,  de  Porzin ,  Flo-- 
rence  1 5 5 1 ,  in-8f."  IV.  Deux  Cu- 
médies  ;  l'une  intitid  "^e  /,/  Snorta, 
qui  mérita'  d  être  attribuée  à  >ffl- 
chiavci  ;  et  l'autre  ,  VErrvre.  Il 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre,*  des  Grecs.  rr>//i  mourut 
le  24  juillet  1 563  ,  âgé  de  64  an5* 
MatthieH'  Toscan'  fit  ces  quatié 
vers  à  la  louange  de  cet  auteur  : 

Qm  taUmo  Mem^t  êokstripiU  detimê 

nbros,'      '  ' 

acum. 

Induit  hic   kominum  periturà  fprfcu 
reste ,  ' 
Sensa  temen  libris  non  perituréii&» 

Ces  vers  font  allusion  à  la  pro- 
fession de  Gelli,  Occupé  toute 
la  semaine  h  sa  honîiquc  ,  il  ne 
donnoit  ii  son  cabinet  que  le 
loisir  des  f''t'  s  et  dim.'^^icbeà.  li 
le  dit  lui-iiieme  dans  une  lettre 
à  Mt'lchiori  ,  où  d  rejette  mo- 
des tL-uient  les  titres  qu'on  accor- 
doit  à  ses.  talens',  comme  peu 
convenables  k  la  médiocrité'  ét 
son  état. 

I.GELLIUS,  (  Aulus)  Voya 

AULUGËLLE. 

n.  GELLÎUS  ,  ami  de  Marc- 
Jntoine  le  TnnroViir ,  étant  allé 
en  Judée  pour,  i^uftltjues  affaires, 
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fat  charmé  do  la  beauté  ^xtraor<« 

dinaire  de  Muriamne  ,  femme 
A'Hérode  ,  et  d' Aristobule  ,  son 
fils.Gc'///iv5,deretoui'auprôsd*^/i- 
loiti'^ ,  lui  exagéra  leur  beauté, 
et  n'oublia  rien  pour  tacher  de 
lui  donner  de  Taraour  pour  Ma~ 
riamne»  Mais  le  Triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  feroit  pas  honneur 
d  obliger  un  roi  ^  son  ami ,  de  lui 
envoyer  sa  femme  ;  et  craignit  ^ 
d'un  autre  côté  ,  de  donner  de 
la  Jalousie  à  Clêopàtrc.  ïl  se  con- 
tenta donc  de  demander  AristO" 
bille ,  qiillérodd  refusa  sous  un 
honnête  prétexte. 

GELMI,  (Jean- Antoine) 
poète  de  Vérone ,  florissoit  dans 
le  i6*  siècle.  Il  a  j)uMié  des  Son- 
nets italiens  et  d  antres  Poésies  , 
où  l'on  remarque  un  goiit  fin  et 
délicat.  On  dit  qu'il  faisoit  ses 
pièces  sur— le«<:hamp. 

GELON  ,  fils  à^Hipparque  , 
roi  de  Géla  ,  vosnnt  les  Syrncu- 
sains  se  livrer  à  des  dissentions, 
tandis  qu'ils  auroient.  dù  réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  Car-^ 
thaginois  leurs  eiinei^i»,  s'eni-* 
para  de  l'autorjté,  à  Syracuse  , 
après  avoir  abandonné  à  son  frère 
Hiéroii ,  Géla  ,  ville  de  8i(  ile  , 
sa  patrie.  Né  avec  les  qualités 
d'an  héros  et  les  vertus  d  un  roi , 
il  remporta  une  victoire  consi- 
dérable près  d'Himjie  ,  sur  les 
Carthaginois  ,  commandés  par 
AnUlèàr,  Jjà  fortune  «  aû  lien  de 
lenorgueilUr^  le  rendit  plus  doux^ 
plus  afTable  ^  pl|i$  huiâain.  H  alla 
sans  armes  dans  rassemblée  des 
Syracusains^  jiistifia  sa  conduite, 
se  démit  du  pouvoir  ,  et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissnnce  publi- 
yne.  ii  mourut  apr>'s  sept  ans  t,le 
rè^ne  ,  l'an  470  avant  .T.  C.  , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument ,  en- 
vironné de  neuf  tours  d'une  hau^ 
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tenr  prodigieuse ,  et  on  lui  dér 
cerna  les  honneurs  qu'on  reodpi}» 
alors  aux  demt«-dieux.       •  .  , 

GEMINIANI,  (François)  n* 
à  Lueques  en  1680 ,  mort  en 
Î762  ,  fut  un  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  d^  lui 
douze  Sonates» 

GEMISTE,  (George)  sur- 
nommé Platon ,  philosophe  Pla- 
tonicien ,  se  retira  k  la  cour 
^Florence  9  alors  l'asile  des  lettre^^ 
après  la  prise  de  Constantinople  , 
sa  pntrie  ,  par  les  Turcs.  11  s'é^  ' 
toit  trouvé  au  concile  de  Flo- 
rence en  i  /,38    et  y  avoit  brillé 
par  l'étendue  de  ses  inmières  et 
la  prudence  de  ?on  cnract/re.  Il 
mourut   âgé  de   près   de  cent 
ans ,  laissant  plnsieiirs  ouvrages  : 
L  Commentaire  sûr  les  OiFHctêM 
'magiques  de  Zoroaslre  ;  Paris  , 
1599  ,  ln-8û^  erec  et  latin  :  lîm 
d'une  érudition  profonde  ,  maia 
quelquefois  frivoie;  IL  P'neienrs 
J'/aiLcs  fiistorfqtie^  ,  qui  d'-tiMCht 
•une  vaste  coinmissance  de  l'ÎIis-» 
toire  Grecque   telle  est  n::e  Hi's-* 
loire  de  et*  ipii  a  .Uiid  la  bataille 
de  JManlinée  >  avec  des  écîaircis-» 
semen»  sur  Thucydide  ;  Venise', 
i5o3,  tn>-'foHo.  lit.  Un  TràUê 
de  la  différence  de  Platon  et  d^A» 
ristotc  ;  Pari?  ^  i54r  ,  in-8<»  :  il 
penche  beaucoup  pour  le  pri^ 
mier. 

GEMMâ  ,  (Heinier)  dit  te 
Frison ,  parce  qu'il  étoit  do  Doc** 
kum  dai^s  la  Frise  ,  professa  )a 
mjédecine  avec  succès  h  Louvaiii, 
et  mourut  dans  cette  vilie 
i5B5*  à  48  ans.  11  pasfoif  pour 
un  des  plus  habiles  astronomes 
de  son  temps;  et  il  laissa  un  l'ds, 
Conieule  Gbm V A  ,  (jiii  hérita  d© 
ses  talens.  On  a  du  pore  plusieurs 
ouvragps  de  mathématiques ,  eiw 
tr'autfe&,  L  Une  Hlap^emond^ 
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bonne  pour  son  temps.  Il  în  dé- 
dia à  l'emnoreur  Charles-Quint , 
qui  y  trouva  une  faute  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  IL  Meûtodus  Ariih- 
metiqœ,  III.  De  usa  annuU 

Astronomid ,  etc*  —  Comeilie  , 
son  fils  ^  mort  en  1 579  j  à  7  S  ans , 
fttt  aussi  célèbre  astronome.  Il 
composa  divers  JVnités  :  un  , 
entr'autrp?  De  prodigiosd  Cch- 
melœ  specie  an  ni  1^77  ;  Anvers, 
1678,  Les  ouvrables  dirent 

astronome  sont  écrits  avec  pu- 
reté et  avec  élégance  4  et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA  ,  Voy.  Gexga. 

L  GEiSDIlE,  (Louis  le)  né 
en  1669  à  Rouen,  d'une  familJe 
oli-rme,  s'attacha  à  François  de 
HarLny  ,  alors  archevôqiî''  de 
cette  ville  ,  et  qui  dans  la  .-uite 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna 
un  canonicat  de  Notre-Dame  en 
1690.  Labbé  le  Gendre  lui  dut 
phtslaurs  autres  bienfaits ,  et  n'en 
perdit  point  le  souvenir.  U  mou- 
rut à  Paris  le  i^'  février  1733, 
à  74  ans.  Il  avoit ,  depuis  17249 
l'abbaye  de  Claire-Fontaine ,  au 
dioc6se  de  Chartres.  .Son  testa- 
ment étoit  rempli  d  fondaMons 
singulii'res  ;  comme  elles  excifi'*- 
rent  quelques  contestations  .  1  au- 
torité civile  les  appliqua  à  1  luii- 
▼ersité  de  Paris ,  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  , 
Auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième  ^  de  seconde 
et  rhétorique  des  collèges  de  Tu- 
niversité.  La  première  distribu- 
tion en  a  été  faite  en  1747.  On 
e«t  redevable  à  l'abbé  le  Cendre 
de  ])însienrs  ouvrantes  ,  dont  Jes 
principaux  sont  :  I.  HisLoire  de 
JFrnnce  jusqu't\  la  mort  de  Louis 
XIII ,  à  Paris ,  1718,  en  3  vol. 
in'-^olio  et  en  8  voKia^is.  C'est 
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tttî  des  abréjîés  les  plus  exarts  dV 
notre  Histoire  :  ii  est  écrit  d'un 
style  simple  et  un  peu  lâche.  Les 
premiers  volumes  parurent  en 
1700  9  et  ne  furent  pas  beaucoup 
recherchés.  Ce  fnt  moins  la  faute 
de  l'auteur  que  celle  da  sujet. 
Quand  on  auroit  îa  phimc  et  la  li- 
berté du  président  de  Thoii,i\t^ 
roit  difficile  de  rendre  les  premiers 
siècles  de  notre  monarchie  inté- 
ressans  ,  ainsi  que  le  remarqn*» 
un  écrivain  célèbre.  Les  derniers 
volumes  de  celle  de  l'abbé  le 
Gendre  furent  mieux  acciicillij. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses) 
des  traités  utiles  pour  la  cou* 
notssance  des  droits  de  l'église  et 
de  l'état ,  et  sur-tout  des  traiti 
hardis  et  singuliers.  Son  abrégé, 
quoique  moins  élégant  que  celui 
de  Daniel  ,  attache  davantage. 
II.  Les  Dlœurs  et  Les  Coutumes  df s 
François  dans  les  dilh^rcm  Lempf 
de  la  Mortarchie  :  vol.  in— il 
peut  servir  d'introduction  à  l'His- 
toire de  France.  M.  Vie  de  frwï- 
çois  de  Harlay,  in-S*»  1  les^le 
/en  fnt  plus  goûté  que  le  sojet 
C'est  la  reconnoissance  qni  ant 
la  plume  à  la  main  de  l'antenr; 
mais  ce  sentiment  si  juste  et  si 
diî'i'ie  des  belle?  ames ,  n'empêcî'^ 
pas  que  l'historien  ,  en  louant 
son  héros  ,  n'avoue  ses  df^fauls', 
f'î  le  Cendre  l'a  fait  quelqueforî- 
1\  .  L'ssac  du  rè^ne  de  Louis  U 
Grand  ,  in-4.0  et  in— 12  :  pan^ 
gyrique  en  forme  d'histoire,  dont 
il  se  fit  quatre  éditions  en  dix* 
huit  mois ,  mais  dont  il  n'y  es 
aura  pas  probablement  do  nou- 
velle 9  parce  que  le  public  u'aim? 
pas  les  onvrages  où  îa  flatterie  5c 
montre  trop  à  découvert.  V.  ^'^^ 
du  cardinal  d'.'imé'oise  ,  avec  VTi 
Parnllèl-e  des  Cardinaux  qui  oni 
gouverné  les  Etats  ,  in~4<*5  Pa- 
ris j   1724  i  et  Rouen,  s  voi. 
in —12  :  instructive  ,  mais  p«« 

recherchée, 
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rf^rfierchée  ,  peut-être  à  cause 
du  style  un  peu  traînant  et  uni- 
forme. VI.  ViedeJt^ùm  du,  Bosc, 
I7i<» ,  in-S.o 

II.  GENDRE,  (GilberU 

Çharlcs  \f-  )  martiuis  de  Saint" 
Aubin  ,  mort  à  Paris ,  sa  patrie  , 
8  mai  1746  ,  à  59  ans  ,  rem- 
plit avec  honneur  la  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris , 
«t  ensuite  celle  de  maître  des 
requêtes.  Il  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  deux  oup 
vrages  estinuibles  :  L  Traité  de 
l'Opinion,  en  8  vol.  in- 12.  C'est 
un  tissu  d'exemples  historiques 
5ur  l'empire  de  l'opinion  dans  les 
diff<?rentes  sciences.  L'auteur  les 
accompaj^ne    de  quelques  ré- 
flexions pour  écîaircir  les  faits, 
ou  pour  dissiper  les  erreurs;  mais 
on  sent  qu'il  avoit  plus  d'érudi-. 
tàon  que  de  génie  :  et  pour  un 
ouvrage  tel  que  le  sien  y  i\  ftu- 
droit  autant  de  génie  que  d'éru«> 
dition.  Quoiqu'il  ait  fallu  puiser 
dans  bien  des  sources  différentes  , 
le  style  en  est  assez  égal  ,  et  il 
ne  manque  ni  de  noblesse  ,  ni 
d'élégance.  II.  Antiquités  de  la 
MaisQii  de  France  ,    in  —  4** , 
Paris  j  1739.  M.  de  SainL^Aubin, 
£>nne  un  nouveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
France  ;  mais  ,  quelque  sagacité 
et  quelque  savoir  qu'il  fasse  pa» 
roitre ,  son  opinion  n  est  pas  plus 
capable  de  fixer  les  esprits  sur 
celte  matière ,  que  celles  des  écri^ 
vains  qui  l'ont  pn^cédé  et  qui  le 
suivront.  Le  Gendre  a  .dit-on,  lais- 
sé d'autres  ouvrages  en  manuscrit. 

ni.  GENDRE  ,  (  Nicolas  le  ) 
sculpteur, natif  d'Étampes,  mort 

à  Pari>  en  1^70  ,  à  52.  ans  ,  a 
laiisé  de  beau  \  nitir  1  eauxde  sculp- 
ture. Il  fut  l'illustre  disciple  d'un 
maître  très  —  médiocre  :  on  re- 
marque dans  ses  ouvrages  ime 

Tarn  V. 
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sagesse  et  un  repos  admirables. 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis-* 
sent  l'Église  de  Saint -Nicolai-' 
du-Chardonnet  à  Paris. 

IV.  GENDRE,  (Louis  le) 
député  à  la  Convention ,  fut  d'a^ 
bord  matelot  pendant  dix  aai>  , 
et  ensuite  bouclier  à  Paris*  Uns 
imagination  alrdente ,  une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter, 
son  état  pour  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
Françoise  ,  et  en  suivre  tous  les  " 
mouvemens.  Le  11  juin  1789, 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rassem^ 
blement  qm  promena  les  bustes 
du  duc  d'Orléans  et  de  M.Necker^ 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi-* 
taie.  On  le  vit  à  Versailles,  le 
5  octdbre ,  et  ensuite  au  Cliamp 
de  Mars,  lorsqué ilftfra^  y  oon-* 
duisit  le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l'abolition  d^ 
la  royauté.  Lié  intimement  nveo 
ce  dernier ,  dont  l'arrestation  ve- 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  cacha 
long  «-temps  dans  sa  cave.  Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  du 
20  juin  et  du  10  août  1792  ;  et 
la  commune  de  Paris ,  piour  té^ 
compenser  son  zèle  ,  le  nomma 
à  la.  Convention.  La  \  t  ille  do 
l'exécution  de  Louit  XKI ,  on 
r^entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  le  couper  en  quatre— vingtm 
quatre  morceaux  ,  pour  les  en- 
voyer aux  quatre-vingt-quatre 
départcmens.  Dans  ses  diverses 
missions  ,  il  r^mndit  par  -  tout 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon  ^ 
il  rétablit  le  club  y  et  protégea 
ChaUerf  à  Rouen  il  imposa  un^ 
emprunt  forcé,  menaçant  de  faire 
guillotiner  tous  les  négocians , 
s'il  n'étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre  heures  ;  à  Dieppe  ,  il  ré- 
pondit a  ceux  qui  se  plaignoient 
de  la  rareté  des  subsistances  , 
mangc:^  hs  Aristocraies,  Apf4)^ 
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••voir  fait  un  clo^e  pompeux  dd 
Dobe^^pietre  à  In  tribinie ,  il  fill 
l'im  de ceuxqui  l'attaquèrofit  avt  c 
plus  de  rn?!'^  lorsqu'il  fut  ren- 
vrrîé.  I.in-nvme  se  rendit.  1'* 
pistolet  au  ]>oin«;  ^  au  club  d.^s 
Jacobins,  en  ch.'is!*a.tons  les  meiii- 
bres,  ferma  la  salle,  et  emporta 
les  clefs  à  la  Conventidn»  Dès  cet 
instant  «  sa  métailiorphose  fut 
complète  :  il  s'éleva  sans  cesse 
contre  les  terroristes ,  et  leur 
déclara,  suivant  soit  e?(pT*e5sion  , 
une  pierre  à  mort.  Kn  cfTct  .  il 
montra  contr'eiix  beaucoup  de 
■courage ,  et  marcha  piu^ii  iir?  loi? 
à  la  tête  des  troupes  qui  di'li- 
vrèrcat  le  corps  Lé^islutif  tUi 
joug  que  voulurent  de  nouveau 
lui  impuseif  les  factieux.  0eveiitt 
membre  du  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  à  Paris ,  le  i3  décem- 
bre Î7<i7  ^  à  Vàîie  do  41  tnU  Vet 
son  tesfnment ,  il  lé^uasOn  corps 
à  l'école  de  chirurgie  ,  afin  ,  dit- 
il  ,  d'être  toujours  utile  nux  li'jm~- 
mes  ,  même  après  ma  mort.  Le 
Gendre  avoit  une  sorte  d'élo>- 
queiice  brufe  5  mais  expressives 
It  cor.cevoit  avec  promptitude,  et 
développoit  ses  idées  aVec  cba-» 
leur.  Sa  conduite  ne  ittanqua  ni 
€le  finesse ,  ni  de  prudonce ,  puis- 
qu'il survt.'cut  à  toutes  les  factions 
qu'il  sut  Aatter  et  renverser  tour<4 
à— tour* 

OENDRON,  (Claude -Dés- 
unis )  médecin  ordinaire  de  Mon^ 
sieur ,  frère  de  Louis  XIV ,  et 
du  duc  à* Orléans  son  fils  ,  étoit 
d*nne  bonne  famille  de  BeaUce. . 
H  prît  le  bônnet  de  docteùr*  en 
médecine  à  Morrtpellier  :  îT  ex- 
cella sur-tout  dans  l'art  de  guérir 
les  car>rcrs  et  les  maladies  des' 
TPUT.  Tf  njoutoit  K  toutes  les  rori- 
noissances  qui  peuvent  rendre  un 
niédiecin  utile  à  l'humanité  .  les 
agrément  da  l'esprit  et  les  ^ua^ 
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lîtés  du  cœur  qui  le  rendent  ctieV 
à  la  société.  Les  j}remier5homiTicfs 
dans  les  lettres  l'aimèrent  et  \'es— 
timÏTcnt.  Ils  lui  pardonrièrf  nt  son 
humeur  quelquefois  un  j^eu  brus- 
que ,  parce  qu'elle  par  toit  d  un 
fond  de  franchise  et  de  droiture, 
Gendron ,  parvenu  à  im  à<re  assez 
avancé,  se  retira  à  Anteuil ,  près 
de  Paris ,  dans  la  maison  qiû 
avoit  appartenu  k  Soileau  ,  soa 
illustre  ami.  Cest  dans  cette  re* 
traite  philosophique  mourut 
le  3  septembre  1750,  à  87  ans, 
pleuré  des  j)au\Tos  do:it  il  étoit 
le  j)('ro  .  dos  Chrcti'-u.-  dont  il 
étoit  l'exemple,  et  nicme  des  nic- 
dcciiis,  quoiqu'ils  eussent  en  lui 
un  concurrent  redoutable.  Uabbé 
Laihocat  dit  que  VoUaire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
ses  oavrai,cs  ,  se  trouva  tout--à-* 
coup  saisi  de  resp  <  î  pour  un  en- 
droit si  cher  aux  Muses  ^„ft  /tt 
cet  impromptu  : 

C'est  Ui  la  ¥ni  Vtrt\2i%e 
Des  Trais  cftfant  d* Apollon  : 
Sottfk  Dtmi  de  BoiUAu  ,  eei  Kcuz  Vitem 
Hùrcce  ; 

Eteuîepe   y  p-arclr    soiu    ccltfi  d« 

Cendzcm. 

(  Mais  VoUaire  a  désavoué  ces, 
vers.)  On  assure  qire  GenJrcn 
laissîï  plusieurs  maiiu.-ci its  ;  Uii, 
enti'atttres  9  intitulé  :  Becherch.  s 
sur  l'origifie ,  le  développement  et 
la  réproittction  de  tous  le^  Êtres 
t^ivaris» 

GÉNÉBRAIU) ,  (Gilbert)  né 
vers  1 537  )  à  Riom  en  Auvergne  , 
prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluni, 
et  vint  étudier  k  Paris ,  où  il  Jit 
des  pfogrès  dans  les  sciences  et 
dans  les  Faillites.  Il  fut  reçci  doo- 
leur  de  la  maison  de  Navarre ,  et 
dr^vint  professeur  en  laiigne  hé- 
braïque au  collège  royat;  penrfnnt 
treize  ans ,  il  étudia  régulière^ 
ment  quatorze  heures  par  jour  t 
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nvoit,  dit-on,  un  petit  cliieri 
qui  léveilloit  lorsqu'il  s'endormoit 
sur  le  travail.  Il  eut  des  disciples 
dis("ing:ués  i,  et  Sl  François  de 
SaUs  se  faisoit  honneur  d'avoir 
été  le  sien.  Pierre  Danès,  évéque 
de  Lavaurj^  touché  de  sdn 
rite  9  86  démit  en  sa  faveur  dd 
son  évéché;  Oénêbrard  n* ayant 
pu  obtenir  Kexpé<!itioii  de  ses 
bulles  ^  parce  que  le  frère  du 
président  Pibrac  les  dcmiindoit 
en  même  temps  »,  il  fut  '^i  piqu-; 
fcontré  In  cout  .  in\  \\  » in!):  ai«>a 
le  parti  de  la  LiiL;ae.  Le  duc  de 
j}I(iycnne ,  chef  de  cette  confé- 
dération^ le  fit  nommer  à  Far- 
fchevéché  <f  Ai^fi;  Génébrard»  ani- 
mé d'nn  faux  zèle ,  y  fui-  roaù 
heureusement  )a  trompette  de  la 
révolte.  La  vill^  s't'tànt  s(mmisé 
a  Henri  IV,  malgré  ses  sermons 
sédilietit.,  et  les  esprits  cessant 
d'être  favoral  l  ^c  a  son  parti ,  il 
se  r*»lira  à  Avijînon,  d'oii  il  dé- 
cocha des  écrits  pleins  de  har- 
diesse. Tel  fut  un  Traité  latin  , 
pour  soutenir  lès  Ueclioni  des 
JÈvt^ques  par  le  Clergé  et  par  le 
jPeupléi  àonire  la  aominatlon  flU 
JpiOi ,  in-8.*^  Le  parlement  d'Ali 
le  fit  Urùler  par  la  main  dn  boiTT- 
rcaiif  bannit  Tauteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y  revenir  .  sous 
j^eiiie  de  la  vie.  On  lui  permit 
pourtant  d'aller  finir  Ses  irfnr.<  à 
son  prieuré  de  St'niur  en  ju»nr- 
go^ne.  Il  y  mourut  le  16  février 
I  5c^7  9  à  Go  ans;-  On  mit  ce  vars 
éiir  son  tombeau  r 

Vrr.j  capi:    Cincres  y  nùmtn  non  orée 
tenetùr. 

JDes  cendres  d'un  savant  cette  urne 

est  la  pruon  , 
Èt  runlvecs  «atkr  M.f ett  pM  de  «m 

«OflU. 

■Géaéhrard  étoit  certainement  im 
!  des  hommes  les  plus  savans  de 
^on  siècle  j  mais  non  pas  un  des 
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plus  judicieux;  Il  passa  pour  uii 
homm»-^  plus  sasje  dans  nitrurâ 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  qui  ne 
sont  point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue ,  sont  :  LUne  C.hrouoLo^^if. 
sacrée ,  in-8^  ;  ouvrage  qui  a  été 
de  quelque  ntilité  autrefois  II.Uii 
Commenttiire  sUr^s  Ps^a^tmes^ 
in  -  S**  *  àssez  boii  $  mais  écrit 
d'un  style  dur  <  î  chargé  d'épi— 
thi'tes.  Il  y  défend  la  version  des 
St\ri(('!f.r ,  contre  les  partisans  du 
texte  hébreu.  La  meflleure  étli-^ 
tioii  de  cet  ouvraiTf"  est  celfo  de 
i'aris  ,  I  588  ,  in— foiio.  III.  Trois 
Lti^res   de  la   TriaiLé  ;  in  —  8.<' 
IV.  Une  manyaiSé  Traduction  de 
J'osèphe  ^  en  francoîs  ,  en  .2  vol; 
in^-S."  Vj  La  Traduction  de  dif- 
férent Rabbins ,  in-folj  (  Vùyeà 
ÊLiÉ  ,  H^**  II.)  VL  VtieÈdiUoif. 
des  Œuvres  iX'Origène  ,  entière- 
ment cfEicée  par  celle  des  Béné^ 
(littins.  VII.  Quelques  Kcrîlv  po-* 
îcniitpies.  L*^??  injures  étoinit  s-'S 
rr.isons.  Il  piM;',ni>il;  avrc  (U*s  t  on— 
L'urs  noires  tous  ceiLX  qui  ne 
pensoicnt  psfs  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  U)i  âèqùirént  quelque 
gloire  ^  efte  fut  ol)scurcîe  par  Tem- 
porfement  qu'il  fi£  éclater  contré 
les  princes  et  le«  auteurs.  Cet 
etnportement  est  bien  rnarqué 
dans  son  livre  intitulé  :  Excom-^ 
mnnîcafion    des  V.cclésiastiques 
qui  onl  assisté  an  Scr^'ice  divii%, 
m'eà  Henri  de  Valois  5  apn-^s  l'as-' 
sassinàt  du  cardinal  de  Guise  ^ 
publié  en  1589  ,  in-S^,  en  latin. 

OENÉS  ,  (Saint)  coTàiédieit 
àeViomi: ^ôvisDiocléticn  ,  jouott 
souvent  les  mystères  des  Chré-« 
tiens  'iir  î  '  thv'àtre,  pour  plaire 
à  l'empereur  et  au  j;euple.  JJn 
jour  qifri  représentait  les  céré- 
monies du  Baptême  ,  il  se  sentit 
vivement  touché ,  et  déclara  qu'il 
étoit  Chrétien.  Dés-lors,  il  quitta 
la  sc^  j  et  fut  vivement  pour-" 

Bb  1 
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suivi  par  K\s  fiM-  ini?  cîu  Chri?- 
li.ini^nî".  Le  j>r»-t'  t  i'Inulirn  lui 
lit  tl«>ii.>ei-  In  question  la  pUis 
entoile  ;  Il\ai^^  rieji  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance,  il  fut  con- 
damné k  avoir  la  tête  tranchée 
le  25  août  3o3.  U  y  eut  deux' 
autres  comédiens  ,  l'nn  nommé 
ArtfaUon  ,  et  l'autre  Porphyre  , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière ,  en  voulant  donner  en 
spectacle  les  mystères  du  Chris- 
tianisme. —  11  no  faut  ))a.>  c  on- 
fondre St,  CFyr.s  de  Ronje  ,  avec 
St.  G£y£s  d'Arles  ,  autre  martyr , 
décapité  ver$  !a  fm  du  3*  siècle  ; 
ni  avec  Su  Os»  à  s  ,  martyr  et 
jévéque  de  Clermont ,  dans  le 
7*  siècle  ,  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fables, qu'il  est  ina«* 
tile  d'en  rien  rapporter. 

GENESIUS ,  (  Jean  )  historien 
Grec  9  sous  les  règnes  de  Léon 
et  de  CoHstanHii  Porphyroge- 
n^te  ,  son  fiU,  a  laissé  une  JHis- 
loire  de  Constantinople  ,  depuis 
l^f/on  l'Arinénien  ,  îu<{(u'à  Bat- 
sdt'  lo  MaréîlonifMî  :  clli'  pai  ut 
•Ml  fçrec  et  en  iatm  à  Venise, 
in-fol. ,  1733. 

<.1;:NKST  ,  (  Charles-Claude) 
n;H!«'ii  à  Pnris  en  1 C36  ;  il  eut  ce 
trrnt  d"  rossomblanco  avoc  So— 
r/v?/<',  d  ctro  né  d'une  5.^11:0- femme. 
Ayant  perdu  son  p.  r?  dès  son 
enfance,  il  s'imagina  d'aller  aux 
Ind^fs  chercher  fortune.  A  peine 
fut-il  en  haute  mer .  qn'un  vais- 
seau Angloîs  l'enleva  et  le  con- 
duisit à  Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  denseijnrner  le 
francoi^  atix  onfans  d'un  seisnenr 
du  })ays;  mais  cette  vie  ne  l'ac- 
commodant point  ,  il  repassa  en 
i'  raiice.  Il  fut  placé  ».  par  In  pro- 
leclion  du  duc  de  Nevers  et  dt^ 
Felisson  ,  est  qualité  de  précejj- 
teur  auprès  de  M^'*  -tfe  Bfnis', 
nmiQt  depuis  au  duc  d'Urtéam* 
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î\  fut  ensuite  nommé  à  l'anbiyç 
de  Saint— Vilmer,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'Or//77r;>  son 
élève,  secrétaire  des  cûmraaii«. 
démens  du  duc  du  Maine ,  nieni- 
hre  de  Vacadémie  Françoise  ;  et 
il  monnit  à  Paris  le  19  aorem- 
bre  (719 ,  à  84  ans.  UabBé  Ge- 
nest  avoit  des  mœurs  aimables, 
et  le  cœur  générevx.  Homme  de 
cour  ,  simple  et  vrai,  sans  affec- 
tation, sans  ompressemeut,  il 
sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  élevé  et  de  plus  délicat. 
8a  vertii  âe  fait  sentir  dans  tou» 
ses  ouvrages ,  et  y  plait  encore 
plus  que  son  génie.  Les  prioch 
panxsont  :  l.  Principes  di¥^ 
iosophie,  on  Preuves  naturel» 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  /Vm- 
mortalité  de  Same ,  in-S^ ,  à  Pa- 
ris ,  1716  :  ouvrairo  laborietn, 
dan?  Irqnol  la  philosophie 
JJescarLes  est  mise  en  rimpsphw 
tôt  qu'en  vers  ,  suivant  l'expreî- 
i<ion  de  l'auteur  du  Siècle 
Loiùs XI y^Lc  vcrsificate«?R«>î 
guère  rien  de  ctmimun  avec 
erèce  f  qu*il  cherchoil  à  imiter) 
que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  q!« 
ne  regarde  point  l'immortalité  lie 

famo  et  Voxistenc^  d'un  Etre  5"- 
prémo.  n.  Une  Kpilrc  en  i-ers  ^ 
J)I*  de  la  Bnstîde  ,  pour  Tenfac^ 
fl  rentrer  dans  le  sein  do  l'cgliîf  • 
morceau  qui  n'est  dénué  ni  ^ 
chaleur  ni  d'éloquence  ,  et  qiii 
cependant  ne  produisit  wcvn 
effet,  m.  Des  Pièces  de  Po^f  '^i 
la  plupart  froides  et  sans  coli^ 
Vis  ,  couronnées  cependant  1 
Facadémie,  avant  qu'il  fut  ho- 
noré du  fnMto'.iil.  TV.  thie  pcfit' 
]JLS.\rrtation  sur  la  Porsif  P^'" 
tornle  ,  in— i::.  \  .  Piii.-icui  i  T«* 
gcdies  :  Zt  lonidc  ,  roiymticsu , 
Joseph  ,  Pénélope.  Cette  éer- 
nièr«*  est  la  seule  qui  se  soit  con- 
serva ttu  théâtre.  Elle  attschsi 
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autia^t  par  le  caractère  Tortueux 
dé  ses  principaux  personnages  , 
q\!0  par  la  gradation  de  l'intérêt, 
et  par  son  dénouement  pathéti- 
que. Elle  respire  )e  çont  de  la 
belle  et  simple  anliq^niLê.  C'est 
doinniag;e  que  les  deux  premiers 
'  «ctes  âoient  si  lan^^uissans.  La 
versification  est  assez  coulante, 
mais  lâche ,  foiUe  et  prosaïque. 
Le  grand  Bossuet ,  ennemi  du 
théâtre  9  fut  si  pénétré  des  sen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie 
cîe  Pénélope  est  semée  ,  qu'il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas 
à  approuver  les  S[)ectacles  ,  si 
l'on  y  donuoiL  toujours  des  pièces 
a  usai  épurées.  On  trouve^  dans 
les  Mémoires  Historiques  et  Phi^ 
lologiques  de  JA^Michaut,  tome 
premier,  pag.  1 ,  une  vie  plus  dé- 
taillée de  Tabbé  Geaest,  par  l'abbé 
d'Oiif^et. 

I.  GENET  ,  (François  )  né  à 
Avignon,  en  1640,  d'un  avocat, 
fut  emplové  par  le  Camus  ,  évè- 
tjiie  de  Grenoble,  et  par  le  cardi- 
nal CriW/^^^,  archevéc^ue  d'Aix. 
11  se  fit  aimer  et  estimer  de  ces 
deux  prélats ,  par  ses  vertus  et 
^es  lumières.  Il  fut  fait  chanoine 
«t  théologal  de  la  cathédrale  d'A- 
v^ignon  ,  par  Innocent  XI  s  et 
peu  de  temps  après  ,  nommé  à 
révêché  de  Vaison  par  le  même 
pontife.  Le  nouvel  évèque  veilla 
iivec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur  son  peuple.  Dans 
ses  visites  ,  il  préchoit ,  confes- 
soit  ,  et  s'acqiuttoft  des  autres 
devoirs  sacerdotaux  ^  comme  un' 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
les  ennemi?  des  Filles  dr  l  En- 
fance do  Toulouff»  ,  qn'j!  avoit 
reçue*  dan.s  son  da»(.  ?e.  11  fut 
nrn'té       îf.SS  ,  conduil  dahord 
«lU  i*ùiJl-Ôauit— Eîpril  3  ensuite 
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à  Nîmes  ,  et  de  là  à  l'islc  de  Ré  , 
où  ii  passa  quinze  mois,  Rendu 

a  son  diocèse  ,  à  la  prière  du 
pape,  ii  retournoit  d'Avignon  à 
Vaison ,  lorsqu'il  se  noya  dans 
un  petit  torrent  ,  le  17  octobre 
1702  ,  à  62  ans.  Ou  a  de  ce  pré- 
lat ,  la  Théologie  connue  sous 
le  notti  de  Morale  de  Grenoble  , 
que  certains  casnis^es  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère. 
La  meilleure  édition  de  cet  ôu-  ^ 
vrage ,  bon  ,  mais  inférieur  aux 
Conférences  d'ylngrrs  ,  est  de  i 
1715,  en  8  voUunes  in— 12.  Le. 
huitième  volume  renferme  une 
idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique  ,  et  lui  abrégé  des 
Institutes  de  Justin ien.  Les  deux 
volumes  de  Hemarques ,  publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Ré^ 
monde  ,  contre  la  Morale  de^ 
GrenoJne  ,  furent  censurés  par 
le  (  ardinal  le  Camus ,  et  mis  à 
Vindex  à  Rome.  La  Théologie 
dt:  Grenoble  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  ^702,  ea  7  vol.  in— 12, 
par  l'abbé  Geni  t  ,  son  frère  , 
prieur  de  Sainte-Gemme,  moit 
en  1716 ,  qui  est  auteur  des  Cas 
de  Conscience  sur  les  Sacremens  , 
1710,  in— 1%. 

IL  GENET  ,  <  Edme-Jacques  ) 
passa  sa  vie  à  Paris  ,  oii  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
peu  imjîortans  mais  très-nom- 
breux. La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  l'anglois  et  ciu  sué- 
dois. 1.  Histoire  ■  des  différens 
sièges  de  Berg^p-zoom  ,1747» 
IL  Manuel  de  l'Arpenteur ,  1770,  A 
in— 8'^.  IIL  Essais  historiques  sur 
l'Angleterre,  2  volumes  in— ii* 
IV.  JEtat  politique  de  T Angle-  , 
terre  :  ou  Lettres  sur  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise: 
2  vol.  in— 12.  V.  Ahrc'^è  de  Iti 
gazette  de  France.  Il  a  mis  vu 
S  vul..in-4"  les  ï35  de  ce  joui- 
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pu].  VI.  Genêt  a  tradnii;  de  Fan-* 
glois  les  Leiires  choisies  de  Pope, 
z  vol,  in-ia  ;  La  Vérité  révé^ 
\ée  ,  in-i  2  ;  Peuple  instruit ^ 
in  - 1 2  ;  le  Pelit  Catéchisme  po- 
Uti(jue  ,  in-12:  Mémoire -pctnv 
le  ministre  d'Angleterre  contre 
l'amiral  L^yng  ,  in— 12  ;  Lettres 
au  comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  titC,  iii-b.^  VU.  Le  mé  me 
a  traduis  da  teëdois  :  i  Histoire 
d'Eric ,  roi  de  Sii&de  ,  par  Cel^ 
siits  ,  1777  f  2  volâmes  |n»ia  ( 
s.**  Becherches  sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  9  d'après  la  rapport 
de  la  langue  finnoise  avec  la 
grecque ,  par  Jdnum  ,  1778  ^ 

GENÈVE ,  (  Robert  de  )  évê- 
que  de  Térouaiie  ,  puis  de  Cam- 
|>rai4  cardinal ,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VII ,  à  For- 
li  ,  le  ZI  septembre  1878  ,  par 
quinze  des  cardinaux  qui  a  voient 
nommé  Url>ain  VI ,  cinq  mois 
auparavant.  D  fut  reconnu  pou^p 
légitime  pape  en  France  9  en  Es- 
pagne y  en  Ecosse  ,  en  Sicile  , 
dans  risle  de  Chypre,  tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon~ 
^  noissoit  Urbain  VL  Cette  double 
élection  cansn  un  schisme  ,  qui 
dura  l'espace  de  quarante  ans.  Ce 
pontife  mourut  d'apoplexie  ,  le 
36  septembre  1894  ,  à  Avignon  , 
il  4voiL  établi  son  siège.  Voy, 
VtiBAÎs  VI ,  n°  VII. 

GENEVIEVE,  (Sainte)  vierge 
çél«^i)re ,  née  à  Nanterre  ^rès  de 
pan-.  .  vers  422 ,  consacra  a  Pieu 
$a  miqUiiLc  par  la  conseil  de  St. 
Germmn  «  évéque  d'Auxerre  , 
mii  lui  fit  même  la  •  cérémonie 
de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  rèveque  de  Paris.  Après  la 
mort  de  ses  parens ,  elle  se  retira 
çhezune^ame,  sa  marraine,  où 
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nortifications  ;  ne  mangeant 
deox  fois  la  semaine  9  le  diman-r 
phe  et  le  jeudi  9  et  ces  jours— là 

même  ne  ie  nourrisi;ant  do 
pain  d'orge  et  de  fév::s  culteSt 
liJio  m«'na  ce  genre  de  vie  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante  ; 
alors,  par  )«'  conseil  des  évè— 
ques  ,  elle  coiiiiijeiifja  d'user  d'un 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Cette 
sainte  fille  ayant     accusée  dTbv* 

Î»ocrisie  et  de  superstition  9  ril-r 
ttstre  prélat  confondit  la  calom- 
nie ,  et  fit  connoitre  sou  inno-t 
cence.  Attila  ,  roi  des  Huns  9 
étant  entré  dans  les  Gau^  ^  nvec 
une  armée  formidable  ,  !?s  Pari- 
siens voulurent  abandoiuier  leuc 
ville.  JMais  Geneviève  les  en  em- 
pêcha ,  leur  assurant  que  Fans, 
seroit  respecté  par  les  burbares, 
I^'événement  justifia  sa  prédic- 
tion ,  et  1^  Parisieiis  n'eurent 
plus  pour  eue  que' des  sentimens 
de  vénération  et  de  confiance* 
Elle  mourut  le  3  janvier  Si^  ^ 
àgL-e  d'environ  90  ans.  Ce  fut  par 
le  conseil  de  cette  sainte  que  CLo^ 
vis  commença  l'église  de  Sainte 
Pierre  et  Saiiit-I*aul  ,  où  elle  fut 
enterrée  ,  et  qui  depuis  prit  son 
nom,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui* La  réputation  de  Ste,  Gr-; 
nfivièffe  étoit  si  grande  ,  que 
Sianéon  StyUte  avoit  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à 
ceux  qui  venoicnt  des  GanW. 
Son  tombr>nii  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles.  Le  P.  Lam- 
bert ,  Génovéfain  ,  a  écrit  une 
Vie  de  cette  sainte  ,  in— 8"  on 
i  esprit  de  critique  se  fait  uii 
peu  désirer.  £Ue  est  peinte  pat 
X^oyen ,  dans  un  assez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  Tégliae 
Saint-lloch  à  Paris*  On  y  a  ce- 
pendant critiqué  avec  raison  la 
ligure  d'un  homme  couché  ,  qai| 

s'il  se  le  voit,  aurait  au  qxQina  diis 

•  j  .......  .  ...  -» 
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h  GENGA  f  (  Jérôme)  et  nçm  Cëngis^han  ayant  pris  la  fuite  , 

Cencà  y  peintre  et  architecte ,  Hat  poursuivi  par  Avenk-^an  et 

né  à  Urbin  en  1 476  ,  se  distin-  par  Schokoim  son  (ils*  U  les  dé£t 

?Lia  sur-tout  dans  Vaschitccture.  l'un  et  l'autre.  Cette  victoire  ir- 

armi  les  ouvrages  qui  lui  ont  rita  son  ambition.  U  leva  une 

fait  le  plus  d'honneur,  on  cite  grande  armée,  avec  laqnellL'  il 

lin  palais  qu'il  butit  pour  ie  duc  conquit ,  dans  moins  de  i2  iuiSy 

d' Urbin  ,  sur  ie  mont  Impériale  le  Catai  ^  la  Ciiine  ,  la  Corée, 

près  de  Pesuro  ,   et  l'église  de  et  presque  toute  l'Asie.  Jnmiiis  , 

ot,  Jcan-Uap Liste  de  la  même  ni  avaiit  ,  lu  après  lia  ,  aucun, 

ville.  Cet  artiste  mourut  en  1  Si 5 1 ,  conqnérant  n'avoit  subjugué  plus 

i  75  ans.  C'est  de  lui  ^ue  rilJus-  de  peuples.  Sa  domination  s*éten^ 

tre  famille  G<f9^6^  tire  son  ori-  doit  1800  lieues  de  TOrient  à  l'Oo> 

gine*  cident  ^  et  plus  de  mille  du  i>ep-» 

II.  GE.\&A ,  (  Barthéicm.  )  t^»'"»"»»  Midi.  Ses  quatre  fil»  , 

fiU  du  préciAmt  ,  »e  «ndit  di-  1"       '«.<î"'''^«  l.e.uenRi,,  gé- 

t         .         »     •  S    a.  f  lurent  les  m^tt '.miens  de  ses  vic- 

art.  Les  princes  scnvioient  la-  ,  •      i,  «  , 

*       1*^1         jj     •■  ï  toires.  il  se  preuaroit  a  î'cnever 

vanta::;^  de  lo  i)osscdor.  Le  grand  ,  j  ^  î 

^„       A    H/i  u  1  lî*  conqtiete  du  Erand  rovauuiô 

maître  de  Malte  envoya   dcu»  r«ti       i^-*^  »    ^   "  t-.j« 

.  «  iT  u-  de  la  Chine ^  lorsuu une  matadift 

chevaliers  cxnrcs.u,  Urbin ,  pour  «    *        .  ^  ...  ^  . 

,  j  ,1 •  5  1  1  enleva  au  milieu  de  ses  ttiom-* 
fe  demai.der  au  duc  ,  qui  ne  ie      ,  »  n*     j  . 

étoit  occupé  aux  fortiûcaHons  C^.  Mvo.t  regnenrrt. 

du  Dort  et  de  la  vUle  de  cette  "  "'^  '"'^ 

tote  ,  il-  fat  atUqaé  tfane  plen.  Tartares.  L'adultCre  leur  fL,t  dé- 


•x«îi  l'^tJl^*».  ^  .£co     fendu  d'autant  plus  sévèrement 

jésie  •  qui  i emporta  eiTiSSo,         i      ■      ^  ,  ^ 
à  râffft  de  Ao  an«    reffr^tt^  dl  polygamie  leur  ctoit  per- 


rigouteuscment  établie  ;  des  dixc- 

GENGIS-KAN ,  fils  d'un  Kan  niers  y  des  centeniers ,  des  mille-- 

desMogois,  naquit  à  Dâonnenr  naires^.  des  ahefs  de  dix  mille* 

i.133.  H  n*&voitque  iSans lors*  hommes  sons  des  généraux,  fù<^ 

^'il  commença  à  .  régner.  Une  rent  tous  astreints  à  des  devoirs, 

conjuration  presque  générale  de  journaliers  ;  et  tous  ceux  quk 

ses  sujets  et  de  ses  voisins ,  To-  n'alloient  point  à  la  guerre  ,  fu- 

bligea  de  se  retirer  auprès  d'^-«  reut  oblig^és  à  travailler  un.  jour 

venk—kan  ,  .«souverain  des  Tar-  Ta  semaine  pour  le  service  du 

^res.  Il  mérita  Fasile  que  ce  grand  Kctn.  Malgré  tous  ces  ré-»- 

prince  lui  accorda,  par  des  ser-  glemens ,  son  empire  ne  fut  près— 

vices  Signalés  ,  non-seulement  que  qu'une  sui|^  de  dévastations^ 

dans  les  guerres  cotitre  ses  voi-  U.  ne  fit  que  détruire  des  villes^, 

sins  9  mais  encore  dans  celles*  sana  en  fonder,  si  Ton  en  excepte- 

gi'H  eut  à  soutenir  eontre  sou  Bocara  ,  et  quelques  autres  qu'il 

ère  qui  lui  avait  enlevé  sa  cou-  permit  qu'on  Téi>SLTkU.Gtngis-kan. 

ronne.  Gengis-kan  le  rétablit  suc  partageases  états  à  ses  quatre  ûls«» 
le  trône,  et  épousa  sa  lilie.  Le  il  déclara  gr:md  Kan  des  Tar-» 
%m  5  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  tares  ,  son  troisième  iils  Otkai  ^ 
son  fiÇQjke  ^  xésolut  ^  perte»  dont  la  postérité  régna  dans 
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hord  de  la  Chine  ,  jusqiio  VêTI  te 
milieu  du  i^*"  siècle.  — Un  autre 
fils  dn  célèbre  conquérant  9  nom** 
né  Tottschi ,  ent  le  Turqnestan^ 
la  Bactriane  ,  le  royaume  d'As* 
iracan  et  le  pays  des  Usbeks.  Le 
6Js  de  celuMi  alla  insquen  Po- 
lo^ne ,  en  Dalmatie  ,  en  Hon- 
grie ,  et  aux  porfps  de  Constan- 
tinople.  Il  s'appeloit  Botou-kan. 
Les  princes  de  la  Tartarie-Cri- 
mée  et  les  Kans— Usbeks  des- 
tendent de  luL  Touli  ou  Tuli-^ 
kart ,  autre  fils  de  Gengis  ,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père , 
le  Korasan  et  une  partie  des 
Indes.  —  Un  quatrième  fils  ^ 
nommé  Zagathai ,  régna  dans 
^Pi  Transoxane  ^  dans  l'Inde  sep- 
tentrionale ,  et  dans  le  Tih-  t. 

Si  l'on  blâme  Charlemagne 
d'avoir  divisé  ses  états  j  on  doit 
en  louer  Gengis-kan  ,  dit  un 
Jiistorien  célèbre».  Les  états  du 
conquérant  François  se  tou^ 
choient ,  et  pouvoient  étrè  gou- 
vernes par  un  seul  homme;  ceux 
dit  Tartare  ,  partagés  en  régions 
différentes  ,  et  beaucoup  plus 
vastes  ,  demandwent  plusieurs 
monarques.  On  a  une  bonne  His- 
toire de  ce  conquérant  ^  par  le 

Gaubil  9  173^  9  in~4^<^ 

GÉNIEottGBNrus^  (Mythol.) 
dieu  de  la  Nature ,  qu  on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
letre  et  le  mouvement  à  tout» 
ëtoit  sur -tout  regardé  comme 
l'auteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueii^fs  :  d'où  est  venue 
cette  espèce  de  prn verbe,  si  com- 
mun chez  les  anciens  ^  Genio  m- 
dulgerc*  On  croyoit  que  chaque 
lieu  avoit  un  Génie  tutélaire  ,  et 
que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
8ien.Flusieursmômeprétendoîent 
que  les  hommes  en  avoient  chacun 
deux ,  un  bon  qui  gnidoit  vers  le 
bien  y  et  un  marnait  qui  inspi-« 
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fn\[  \e  mal ,  et  qui  avoit  tmijouri 
lin  air  terrible  ,  au  lieu  que  la 
génie  bienfaisant  avoit  toujourt  . 
un  air  riant  et  agréable  :  il  por-« 
toit  les  hommes  à  la  vertu  et  ant 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  étoit 
en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens ,  que  quand  on  deman- 
doit  une  grâce  ,  on  s'adrcssoiî  nu 
génie  de  la  personne  de  qui  on 
l'attendoit  ;  on  juroit  par  son 
Génie  et  par  celui  des  autres  pour 
affirmer  quelque  chose.  On  re- 
présentoit  diversement  les  Gé«  . 
nies  )  tantôt  sous  la  figure  d*vn 
jeune  homme  nu  ,  tenant  une 
eome  d^abondance ,  quelquefois 
avec  une  patère  d'une  mam ,  et 
lin  fouet  de  l'autre.  On  honoroit 
aussi  le  Génie  sou&  la  iiguce  d'un 
serpent. 

L  GENNADE ,  patriarche  de 
Con&tantinop>e  ,  succcéda  ,  ]<2d 
4S8  9  à  Anatole.  Il  gouverna  sou 

église  avec  zèle  et  avec  sagesse  y 
et  monnif  en  471.  Il  ne  nor.s 
reste  presque  rien  de  ses  écrits. 
Il  avoit  composé  des  HomAies  , 
et  im  Comiiicntaire  dur  UanicL 

n.  GENN ADE ,  Voyez  ScRO^ 
UULfUS  (George). 

lit  GENNADE  ,  prêtre  ef 
non  évêque  de  Marseille ,  nioit 
vers  ou  490  ,  a  été  accusé 
d'avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  Péhigiens  9  parce 
qu'il  ne  suivoit  point  les  senti- 
mens  de  Su  Augustin  sur  la 
grare  et  sur  le  libre  arbitre.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  des  ffnnimes 
illustres,  altéré  à  ce  qu'on  croit, 
par  une  main  étrangère.  IL  Un 
TraiU  lies  Dogmes  Ecclésinsti- 
%ueM  ,  qu'on  trouve  parmi  les 
CEuvres  de  St,  Augustin.  Jïh  11 
avoit  composé  plusieurs  autres- 
ouvrages  9  qui  ne  sont  pas  venuS' 
jusqu'à  nous» 
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benjamin  de  )  de  Vitré  en  Bre-- 
tagne^  naquit  Tan  16879  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire )  et  y  fut  ordonné  prêtre 
en  r  j'^G.  Il  tlovint  professeur  de 
théologie  à  5aumur  ,  a  l'âge  de 
trente  ans.  Une  l'Iuhe  qu'il  y 
fit  soutenir  sur  la  Grâce  ,  ayant 
été  censurée  par  1  evdque  et  par 
la  fiuïulté  d^Angers  ^  le  Père  de 
Oennes  publia  trois  Leltrescontre 
ces  censures.  Il  fut  envoyé  par 
fies  supérieurs  à  Montmorency  ^ 
puis  à  Troyes  et  ensuite  à  Nevers  , 
avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  173^),  contre  tout 
ce  qui  se  feroit  dans  l'assemblée 
des  Pères  tl(>  l'Oratoire ,  il  fut 
exclus  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  &  cacbet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles 
scènes,  il  alla  en  habit  de  paysan 
se  cacher  dan^  1^  village  de  Mi- 
Ion,  près  de  Port-Royal. 'Il  se 
rendit  ensuite  à  Paris ,  et  fut  ren- 
fermé à  la  Bastille  ,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut, 
dans  un  couvent  de  Bénédictins. 
8a  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après  ,  à  cause  du 
déraillement  de  sa  santé,  il  alla 
voir  Tévèque  de  Smiez  à  la  Chaise- 
Dieu*  Il  mourutie  18  juin  1748, 
à  61  ans.  nCétoit,  dit  Tabbé 
Ladvocatt  tni  homme  vif ,  véhé- 
ment ,  emporté  par  un  zèîe  im- 
pétueux. »  Son  ardeur  pour  la 
vérité  des  prétendus  miracles  du 
diacre  Paris  ,  et  pour  les  pro- 
diges des  c.onvLilsic»ns  ,  répandit 
î  amertume  sur  sa  vie ,  d'ailleurs 

{lure  et  austère.  On  a  de  lui  : 
.  Quelques  Ecrits  'en  fiaveur 
des  miracles  des  Convulsion** 
naires.  II.  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  jj33  9  que 
î'exagérateur  Barrai  appelle  un 
CheJ d'œuvre*  IIL  Un  autre 
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Utémoire  sur  l'assemblée  tenue 
en  i729« 

1 1.  GENNES  ,  (  Pierre  de  ) 
célèbre  avocat  an  parlement  de 
Paris,  mort  en  septembre  17 y 
étoit  véritablement  éloquent  » 

puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  dit 
style  à  la  force  du  raisonnement* 
6es  plaidoyers  pour  la  Bourdon- 
naie  ^  pour  Dup'eix  ,  son  mé- 
moire pour  KUn^Un  ,  préleur  de 
Stra^bour/:^ ,  sont  recherchés  par 
tous  les  jurisconsultes. 

GÉNOVÉSI,  (Antoine) 
naquit  dans  la  province  de  Sa-* 
lerne  au  royaimip  de  Naf)les,  le 
premier  novembre  1712  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et 
devint  par  ses  écrits  et  ses  leçons 
le  père  de  l'économie  politique 
en  Italie.  En  1741  ,  il  fut  nommé  ^ 
professeur  en  l'université  de 
rfaples  »  et  y  jeta  bientôt  les 
fondemens  d'une  réputation  qui 
s'augmenta  jusqu'à  la  fm  de  sa 
vie  ,  4.rrivée  le  a3  septembre 
1769  .  à  l'âge  de  57  ans.  Ce 
fut  le  ])remier  qui  remplit  una 
chaire  (  ou  sacrée  à  développer  les 
principes  de  l'agriculture  ,  du 
commerce  et  de  toutesks  branches 
de  l'économie  des  gonvememens. 
Sa  probité  fut  parfaite ,  ses  ma-  • 
nières  douces ,  ses  discours  agréa- 
bles* Vrai ,  jovial ,  on  le  vit  d'une 
humeur  toujours  égale.  Il  ne 
chercha  point  à  accroitre  sa  for- 
tune par  i  uitrigne  ,  ni  sa  consi- 
(1 'rat ion  personnelle  en  déprisant 
Ivs  luujji.'rcs  des  autres.  Ou  lui 
doit  :  I.  Des  ELeyaens  métapliyyi'^ 
ques ,  imprimés  en  1 7 4 4.  Ds  exci- 
tèrent une  sorte  de  rumeur  k 
Kaples.  On  l'accusa  d'y  sollici» 
ter  avec  trop  d'enthousiasme , 
la  liberté  de  penser  et  d'ecri  re  , 
de  présenter  avec  trop  de  force 
les  argumens  des  sce];riques,  et 
de  ne  les  pas  combattre  avec  la 
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«  véme  énergie.  Cet  onvraj^eauroit 
pn  lui  faire  és»  ennemis  a  la  cour 
de  Rome  ;  mais  l'antenr  ayant  en 
fadresse  d*eB  dédier  la  seconde 
partie  au  pape  Benoit  XJV ,  fit 
cesser  tourf  l^'S  critlqu*^?.  Cotto 
seconde  partie  parut  en  17^7  , 
et  la  troisième  en  ijSi  ;  le  tout 
forme  4  vol.  U.  Des  FM- 

muas  de  Thealogie  ,  imprimés 
à  Venise ,  en  a  voL  inWf.^  Ils 
furent  anssi  attaqués  par  le  car«- 
4  dînai  SpitulU ,  le  marquis  de 
Brancone  et  le  chanoine  Perelli. 
m.  Divers  Traités  sur  rapricuî- 
tiire ,  dont  les  premiers  furent 
pixbli'-s  en  17S3.  IV.  Une  Tra- 
duction de  V Histoire  du  Com- 
merce de  la  Grande    Bretagne  , 
par  Jean  Cary,  V.  Une  autre 
î'raduction  de  l'ouvrage  de  Du^ 
HUuttefdit  Monceau,  çurla  police 
des  grains,  VL  Des  3U(UtiUioas 
philosophiques ,  sur  la  religion 
et  la  morale^  i758«  VIL  Lettere 
mceademiche  ,  1754.   Elles  ont 
pour  objet  la  question  tr^tée  par 
Boussenu  ;  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  étf*  avantn^^f'ti.x  011  nui-- 
siblos  au  ^enrchiunahï^WkLCnr- 
so  dt  scienze  filoao fiche  ,  1766. 
I X.   Un  traité  dcHa  fdosofia 
del  giusLo  ,  e  deW  onesto  ,  1767. 
On  a  publié  en  1774  9  à  Venise, 
nn  éloge'  hislorique  de  Génovési 
et  de  ses  ouvrages ,  à  la  suite 
duquel  on  trouve  un  plan  de  cet 
auteur  pour  l'amélioration  des 
écoles  publi<}ties. 

L  GENOUILLAC  ,  Voyez 
Galiot. 

II.  GENOUILLAC,  (Mai 
de  )  Voyez^  GouauoN. 

GENSERIC  ^  roi  des  Vandales 
en  Espagne  %  fils  de  Godégisile 
et  d'une  concubine,  commença 

son  règne  en  428  ,  par  une  vio- 

toirç  «ipAlée  m  ffcrmnnç^ 
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roi  des  Snèves.  Le  comte  JM* 

face  ,  gouverneur  dT Afrique  , 
perdu  à  la  cour  par  les  intrigodl 
^Aèce ,  son  rivai ,  appela  Geo- 
série  dans  son  gouvernement, 

pour  s'y  maintenir  par  son  se-i 
cours  ;  mais  s'étant  ensuite  récon-» 
cillé  avec  l'empereur  ^  il  voulut 
inutilement  l'euHager  à  repasser 
en  Espagne,  ii  teuta  do  le  chasser 
les  armes  à  la  main  ,  et  fut  battiL 
Aspar  ^  envoyé  à  son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire ,  fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille, 
plus  funeste  que  la  première, 
Genseric ,  resté  maître  de  toute 
ique,  y  établit  l'Arianisme 
par  Iç  fer  et  par  le  feu  ;  et ,  suivant 
la  pensée  de  Paul  LUacre  ,  «il 
lit  la  guerre  à  Dieu ,  après  l'avoii; 
faite  aiu  lioinmes.  >•  Quelcjoe 
temps  après  ,  yalentinieii  lU. 
ayant  été  tué  par  Maxime  »  Ea^ 
Jçxie,  sfi.  veuve,  appela  le  héros 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre» 
Genseric  gagné  par  ses  présens, 
et  ne  cherchgnt  qu'à  se  signaler, 
fait  voile  vers  l'itnlie  avec  une 
puissante  flotte.  Entré  dan5Rornç 
le  I  5  juin  4î>5  ,  il  livra  cette  ville 
au  pillage.  Ses  soldats  la  sacca- 
gèrent pendant  t^uatoize  jour? 
avec  tme  fureur  inouie*  hss  Bah 
mains  virent  renverser  leurs  mâi- 
sons  ,  piller  et  détruire  leois 
églises,  eiUever  leurs  femmes, 
massiyrrer  leurs  enfans.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance  ,  fut 
menée  en  ca]>tivité  avec  ses  denx 
fjlies  Kudoxie  et  Placidie.  Le  vain- 
queur, afTernii  en  Afrique,  de- 
vint redoutable  à  toute  l'Europe, 
doiit  il  désoloit  chaque  année  les 
çdtes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire 
couronné  ravagea  ^our-à-'tooi 
la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  l'Es- 
pagne ,  la  Dalmatie.  Il  n'étoit 
paç  moins  barbare  chez  lui  qn^ 
chez  les  autres.  S'étant  niia^;n^ 

que  sa.  bru  chierctàoit  à  Us^^^ 
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«onner  pour  se  voir  reine  après 
sa  mort ,  il  Jui  fit  couper  le  nez 
et  \e»  oreilles,  et  la  renvoya  dans 
^:et  état  hideux  au  rqi  27/<'r>- 
dcmer  ,  son  père.  Ce  lUpiiAtre 
(étoit  possédé  de  ce^te  mélancolie 
nombre  qui  n*éclate  jamais ,  dans 
)es  particuliers  et  dans  les  princes , 
que  par  des  forfaits  et  des  bar- 
isaries  atroces.  La  ferre  en  fut 
^(Slivrile  en  477,  On  ne  peut  nier 
que  Genserlc,  malgré  sa  cniaut'j , 
n'ait  été  le  plus  habile  politique 
de  son  siècle  ;  capable  tle  iprnier 
les  plus  ^rgndj  projets  et  de  lofi 
exL'cutcTj  vigilùiit,  actif,  infa- 
tigable ;  parlant  peu  ,  mais  à 
propos  ;  Imbile  à  semer  la  dfvi-* 
aion  parmi  ceu  x  q  u  '  il  voidoit  affoi- 
blir;  sachant  en  tirer  avantage 
saisir  adrait^ment  les  occa»* 
^ons, 

GENSONNft,  (Armand) 
avocat  de  Bordeniix  ,  né  dans 
cette  ville  le  10  nynt  lySS  ,  y 
l'ut  nommé  député  a  la  législa- 
g^ure  et  ensuite  à  la  convention. 
Dans  la  première  9  il  s^  montra 
caustique,  entêté,  férdbe;  dans 
|a  seconde,  il  devint  plus  inodéré. 
A  la  législature,  Gensonné  fut: 
)e  premier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime,  que  dans  les 
temps  tl  *  r/  volution  ,  la  suspi- 
cion seule  est  un  titre  suftisant 
de  condamnation.  Il  y  fit  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  des 
émigrés  ;  il  provoq^ua  la  décla- 
iratioji  de  guerrecontreV  Autriche  ; 
et  il  lit  accorder  aux  commisr* 
aaires  de  l'assemblée  9  le  droit 
de  destituer  et  de  traduire  en 
jugement  les  généraux  et  tous 
les  fonctionnaires  pid>1ics.  A 
la  convention  ,  il  s'efforça  de 
faire  renvoyer  le  ju^rrment  de 
Louis  XV J  aux  assemblées  pri- 
maires ;  il  fit  défendre  pour  un 
^e{qp^  les  yisjteâ  d^ntiçiUaii'es  | 
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et  eut  le  courage  de  demfin<Teip 
,1e  châtiment  des  Scptriurn  ^i  urs. 
Ct  tte  nouvelle  conduite  ne  pour- 
voit que  déplaire  aux  tjfans  qui 
gouvefnoient  ;  aussi  Gensonné 
futf-il  compris  dans  U  cbiite  des 
Girondins ,  et  condamné  à  mort 
le  3i  octQbre  1793  »  à  l'âge  de 
3$  ans. 

GENTILESCHI ,  (  Horace  ) 
peintre,  né  à  Pise  en  i563,  et 
mort  en  Angleterre,  à  84  ans, 
avoit  une  fine ,  Arùmise ,  qui 
réussissoit,  comme  son  père , dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

I,  GEI^TIUS  de  FoUgno  w\ 
Gbntilis  âe  GeatiUhas»  niéde^ 
pin  dont  on  a  des  Commentaires 
sur  y^ificenne ,  in— fol.  ,  mourut 
à  FolignQf  sa  patrie,  pn  1348* 

IL  OENTIUS^  (  Albéric)  né 
dans  la  marche  d'Ancone  vers 
1 5  5o ,  abandonna  la  religion  Ca^ 
tholiquQ  ,  et  se  retira  dans  la 
Camioie.  U  passa  ensuite  en  An-* 
P^leterre,  et  devint  professeur  en 
droit  à  Londres,  où  il  mourut 
le  juin  ibo8  ,  à  S8  ans.  Il  est 
auteur  de  trois  livres  De  Jura 
belli ,  Leyde ,  laSij ,  in— 4  ^ ,  qui 
n'ont  pas  été  inutiles  à  GroUus , 
etc.  SdL  science  étoit  très^ten- 
due,  et  il  mettoit  tout  à  profit 
pour  l'augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant 
que  les  entretiens,  avec  les 
vans. 

IIL  GENTILIS,  (3cipion} 
frère  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable  ^  naquit  en  1 565^ 
et  quitta  ritalie  ,  avec  son  père* 
Il  étudia  à  Tubinpje .  puis  à  "VVit-. 
temberj;  ,  et  enfin  à  Leyde*  sous 
Hugtirs  Donrou  et  ious  JusLc-^ 
Lipsc.  Il  ea.^eigna  ensuite  le  droit, 
avec  une  répuUtiçn  extr^ordi-*» 
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feaire  ^  à  Heidelberg  et  n  Altorf  9 
et  fut  conseiller  de  Nuremberg. 
frcntiVx  motimt  rn  à  53 

«ns.  Sa  nujt  hode  d'enseigner  avec 
rîarî.'  et  avec  précision,  hn  pro- 
cura des  disciples  qui  portè- 
rent son  nom  en  Italie.  Le  pape 
ClêmcnL  VII  voulut  mémo ,  dit 
Ifieeron  duçflcH  Michel  Pkart, 
loi  diMiaer  une  ckaire  de  profes* 
•enr  à  Bolcigiief  en  lui  promet- 
tant la  liberté  de  conscience.  Mais 
î]  préféra  toujours  sa  chaire  d'Al- 
torf  aux  places  les  plus  avanta- 
geuses. 11  s'êtoit  marié,  quatre 
ans  avant  sa  mort ,  avec  une 
i>''fnois<^lle  urigijiaire  de  Lucqucs , 
d  une  grande  beauté ,  de  laquelle 
il  eut  quatre  enfans.  Ses  prin- 
cipaux onvrages  sont  :  L  De  Jure 
pMicQ  PopuU  Bornant,  160» 9 
jn-S.**  Ih  De  Confurationihus , 
tSoz  ,  în-S.''  ni.  De  Donalio- 
nibus  inter  virum  et  uxorem , 
i€o4  ,  in -4.**  IV.  De  Bonis 
WfyteniLs  et  secundis  Nuptiis  , 
ï6o6n  in— 8.**  V.  De  Legationl- 
his,  VI.  De  Juris  interprelihus. 
On  voit  par  le  style  de  ses  écrits , 
qu'il  savoit  mêler  les  'fleurs  de 
la  littérature  avec  les  épines  de 
la  jarispnidence. 

TV.  GENTILIS,  (Jean-Va^ 
jentin  )  parent  des  précédens  , 

lïé  à  Cosenza.  dans  le  royaume 
de  Nnpios  ,  fut  le  plus  crlèbre 
de  ton*,  quoique  le  moins  jnvaîit. 
OMi^îé  (le  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  peiue  du  feu  dont  il 
étoit  menacé  à  cause  de  la  har- 
diesse de  ses  opinions ,  il  se  ré- 
fugia à  Genève.  H  trouva  quel- 
qncs  Italiens  que  le  même  motif 
y  avoit. amenés  ,  et  forma  avec 
^t7x  un  nonvel  Arianisme  très-^ 
raffiné  ,  mais  non  moins  dange- 
reux. Innirs  nouveaulcs  donnèrent 
lîcti  au  Formulaire  de  foi  dans, 
^  consistoire  Italien  en  iSSS. 
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GentiUi  y  souscrivit,  etneliisst 
pas  de  semer  clandestinement  ses 
erreurs.  On  les  réduisoit  à  cea 
points  principaux  :  «  1.  Qu'il  y 
a  troi<;  choses  dans  la  Trinité; 
i  Essence  ,  qui  est  proprement  le 
Père  ,  le  Fils  ,  et  le  8aint--Eà- 
prit.  2,  Que  le  Père  étoit  l'u- 
nique Bien  dlsraCl ,  de  la  Loi, 
des  Propliètes ,  le  |eul  vrai  Dira 
et  essentiateur  f  que  le^ils  n*é- 
toit  qjOLestentiel ,  et  qu'il  n  étoit 
Dieu  que  par  emprunt  3.  Qaft 
c'est  une  invention  sophistique, 
de  dire  que  le  Père  est  une  per- 
sonne diitinguëe  dans  l'Essence 
de  k  déité.   4.  Que  ceux  qui 
disent  que  le  Père  est  une  per- 
sonne,  font  une  Quaternité  ,  et 
non  pas  une  Trinité^  savoir, 
rEssence  divine  ,  le  Père,  U 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  puisque 
cette  seule  Essence  ^  avec  aV»- 
traction  des  personnes,  étant  par 
soi  —  même  le  vmi  et  runiqtic 
T>i(  Il  ,  fi  cbc^ue  personne  étoit 
Dieu  .  il  5>V'ii.:nivroit  qu'il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ou  vtne  Qua-* 
ternité ,  et  non  pas  une  Trinité. 
5.  Que  le  mystère  de  la  Trinité 
étoit  la  nouvelle  idole  ,  la  tonr 
de  Babel  ^  le  Dieu  sophistique 
et  les  trois  personnes  fantasti- 
ques  en  un  seul  DieU)  qui  est 
un  quatrième  Dieu  inconnu  jus- 
qu'ici. 6. Qu'il  y  avoit  trois  Dieux, 
comme  il  y  avoit  trois  Esprits. 

7.  Qne  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
étoient  moindre*  que  le  Père , 
qui  leur  avoit  donné  à  chacun 
une  divinité  différente  de  la  sienne* 

8.  Que  le  S>-mbole  attribué  à 
St*  Athanase  étoit  tout  sophis- 
tique ;  parce  qu'on  y  introdvit 
un  quatrième  Dieu  ;  et  que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  et  «n 
sarriléc::e  .  d 'chirant  J.  C.  9.  Oue 
la  substance  du  Père  et  du  Fil» 
étoiejit  deux  substance.:.  10.  En- 
fin il  avoit  un  si  grand  respect 
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pour  rÀlcoran  de  Mahomet  , 
qti*il  le  comparoit  et  le  confon- 
doit  avec  Tancien  et  le  notiveau 
Testament.  (Fabrb,  Hist.Eeclés, 
Lîk  1 53  ,  n.o  Lv.  )  »  Les  irià- 
gishals  prirent  connoissance  de 
cette  affaire  ,  et  îe  mirent  en 
prison.  Comaincu  d'avoir  violé 
sa  signature  ,  GerUilii  présenta 
en  vain  divers  écrits  pour  co- 
lorer seà  opinions.  On  le  con- 
damna à  faire  amende  honorable , 
et  à  jeter  Ini-roéme  ses  écrits 
au  feiu  Après  avoir  exécuté  cette 
sentence ,  il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  Mais  se  voyant  à  Ge* 
nève  avec  désagrément ,  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  l'im- 
plncable  CnL-in  ,  il  quitta  cette 
ville  ,  ina];j;ré  le  serment  qu'il 
avoit  fait  i\u\  magiétratâ  de  n'en 

S oint  sortir  sans  Iciu:  permission. 
[  voyagea  dans  le  Dauphiné^  dans 
la,. Savoie ,  et  retourna  dans  le 
canton  de  Berne.  Il  fut  reconnu 
et  mis  en  prison  ;  mais  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  George 
^Blandruta ,  médecin  ,  et  Jrnn- 
Paul  Alciat ,  Milanois  ,  ses  as- 
sociés^ qui  s'efForçoient  alors  de 
répandre  l'Arianisme  en  Pologne. 
Le  roi  ayant  publié,  en  1556  , 
im  édit  de  bannissement,  contre 
ces  novateurs  étrangers  ,  GeitUUs 
passa  en  Moravie  9  puis  à  Vienne 
en  Autriche.  Ayant  appris  la 
mort  de  Calvin,  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  autrefois  emprisonné,  se 
trouvant  encore  en  charge,  ?e 
saisit  de  lui  le  11  jnin  i5f>6.  La 
cause  ftit  portée  à  Berne  ;  l't 
Gentiirs  ayant  été  convaincu  d'u- 
voir  attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  fut  condamné  à  perdre  1^ 
téte.  Il  mourut  avec  impiété  9  se 
glqrifiant  d'être  le  premier  Martyr 
gui  perdoit  la  vie  pour  la  f^loire 
du  Père  $  au  lieu  ,  disoit~il ,  que 
Us  Apôtres  et  les  autres .  MaT,^ 
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tyn  n'étoient  morts  que  pour  la 
gloire  du  FOs.  (  Voy.  V Histoire 
de  son  supplice  ,en  latin  9  par  ' 

;  Genève  ,  1 567  ,  m-^^fi  > 
GentiUs  étoit  léger  et  inconstant 
dans  ses  opinions,  et  en  chan^ 
geoit  selon  les  temps.  Les  termes 
de  Trinité  ,  Essence  ,  à'Hypos»* 
tdse  ,  étoient ,  selon  lui  ,  de  l'in- 
vention des  théologiens  ;  mais 
qu'importe  ,  pourvu  que  les  idées 
que  ces  mots'  renferment  n'en 
soient  pas  ?  Pour  parler  just» 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  ^ 
il  vouloit  qn*on  dit  9  que  le  Diess 
d'Israël ,  qui  reste  seul  vrai  Dieu 
et  le  Père  de  Notre  —  Seigneiir 
Jésti^  —  Christ ,  m'oit  tTrcr*  Jnns 
celui—ci  sa  Divinité,  11  avançoit 
que  Calvin  faisoit  une  Quater^ 
nité  ,  en  ailmt  tlaiit  une  Essence 
Divine  et  les  trois  Personnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écri«» 
vit  contre  lui  i  mais  comme  il 
savoit  par  lui-même  que  lea 
écrits  n  intimident  ^lères  un  en- 
thousiaste ,  il  chercha  h  lui  faire 
nne  réponse  plus  décisive  ;  il 
travailla  à  le  faire  brûle  r  ,  et  , 
à  son  grand  regret  ^  il  ne  put  y, 
réusi^. 

GENTILLET  ,  (  Innocent  )  ^ 
jurisconsulte  Protestant  ,  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  fut  d'abord 
président  de  la  Chambre  de  l'Edit 
de  Grenoble  ,  établie  en 
ensuite  syndic  de  la  républiqi\ô 
de  Genève.  On  a  de  lui  :  I.  IJne 
Apologie  latine  de  la  Pdigion. 
Prottstantr  ,  1587  ,  à  Genève  , 
in— 8."  II.  Le  Bureau  du  Cdui'ile 
de  1  Vente  ;  Genève,  i586  ,in7i>'^, 
dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  est  contraire  aux  anciens 
canons  et  à  l'autorité  du  roj. 
ïll.  lIAnU^jMachiavel  ;  Leyde  , 
I S47  ,  în-iî.  IV.  VAnti—Socin  , 
ifiift,  in— 4.0  Ces  ouvrages,  sa- 
vaos)  mais  ipal  écrits  i^  ^iireut 
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teaucovp  de  cours  dans  son 
parti  :  mate  qui  aurdit  k  patience 
•a|ourd*hui  de  les  lire  ? 

CrV^rnS  .  (  Philippe  de  ) 
Voyez  Langalerie* 

L  GËOFFHIN  4  oU  Jofrain  4 
(Claude)  Parisien ,  d'abord  Fran- 
ciscain^ ensuite  F(  uiilaut,  prieur, 
visiteur  et  assistant  général  de 
son  ordre.  e?t  p!ii?  connu  soits 
Ifî  nom  de  JJom  Jérôme,  il  rem- 
plit,  avec  applnu(lisseni<^nt ,  les 
tlinires  de  la  t  our  et  de  la  capi- 
tale ,  et  prêcha  autant  par  sts 
exemples  que  par  ses  sermons* 
"Én  1717,1!  fut  mêlé  dans  les 
disputes  qui  ddciiîroicnt  l'Église, 
et  exilé  à  PoitierSè  Âappelé  à 
Paris,  il  y  mourut  le  17  mars 
1721 ,  à  82  anSiSesiS^mo/^^  ont 
été  publié?  en  1787  ^  en  5  vol. 
in-i2.  par  l'nbbé  JoU  de  llniri  ^ 
chanoine  de  Notre-Dame.  L\'lo- 
quence  do  Dom  Jcrùnie  éloit 
celle  d'un  digne  ministre  de  TE- 
.▼angilc  ;  plus  soUde  que  fleurie  , 
et  plus  propre  à  toucher  le  cœur 
qu  a  frapper  Timagination. 

IL  GT:r>i'l<llîN,  (N...  veuve 
de  M.  )  née  en  i  690,  ^  fut  orjihe- 
line  des  le  bei^ccan.  .^on  nïi'ule  s,? 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
'sans  dvôir  iiti  esprit  brillant , 
•lie  l*jic;coutuina  de  bonite  heure 
à  penser  avec  Justesse  et  à  juger 
avec  justice:  Mad,<7tfb/5yr//7  ayanf 
perdu  son  ëpoYil^ ,  profita  de  la 
fortune  considérable»  qu'il  lui 
avoit  laissée  ^  pour  rasîeinblor 
chez  elle  les  savan?  de  brc.ipitalo 
et  les  étrangers  que  lu  curiosité 
y  attiroif.  Parmi  ceux  auxquels 
'elle  rendit  des  services  inipor- 
taiis,  le  cônNIie  de-PoAÂxfow^/a  , 
depuis  roi  de  Pologr.e  ,  fuf  le 
plus  distingué.  Dr-s  qde  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  auprès 
de  liti  M4d«  Geoffrin  ,  ^â'il  vuoxah 


rtioit  sa  mire,  ot  lui  écrivît! 
Maman  ,  voire  fils  est  roù  Eii 
passaiitàViehne  en  1769^  pont 
se  rendre  auprès  du  toonarqué 
Polonctis  n  ^lle  reçtit  de  l'emije- 
reur  et  de  l  impérntrice  l'accueit  I 
le  plîi.s  flatteur.  Celle-ci  étant  en 
carrosse  avec  st.s  enfan?.  rencon-' 
tra  Mad.  f^rr)///v«.  Elle  ât  arrê- 
ter sa  voi!  ure ,  et  lui  présenta  5  3 
filles.  Arrivée  à  Varsovie.  eî!<»y  I 
trouva  un  ap|»art«Tïn*iit  parfaite- 
ment seihbJable  h  celui  qu'eikf 
occupoit  à  Paris  ^  et  toute  la 
cour  de  Pologne  partagea ,  av^ 
le  rdi  Stanisîes  —  Aupiste ,  le 
plaisir  de  Id  posséder.  Elle  re* 
vint  il  Parii  comblée  d'honneurs, 
et  y  md^irut  én  17-"-  ,  dan?  m 
îige  avancé.  Deux  jours  avant 
sa  mort  4    souffrant  excessive-» 
ment ,  elle  entendit  une  con- 
versât iffii  q:ii  se  tenoif  près  de 
son  lit ,  sur  les  moyens  qu'avirft 
le  gonveiTierifenf  i  de  rendre  le< 
peuples  heur&nx.  Cbacnn  en  pro-^ 
|)osoit*  dcf  di.*Krens;  etlef  sortit 
d'un  long  silence  pour  dire  :  vons 
ônbliez  tous  que  les  gouverne* 
mens  devroient  s'occuper  davan- 
tage du    Foîn   de  procurer  des 
plaisirs  aux  honimes.  Eile  ii'ou-* 
blia  poin'F  l'amitié  dans  ses  der- 
nières di^jioi^itionà  ,  et  elle  fit 
des  legs  h  Tltoûias  et  à  d'Âtem- 
$erU  Ceîui-<i  venott  dé  perdré 
^Mâe  VEspùiasie  éfiea  faquellè 
'â  pâïsoif  toutes  ses'  soirées  ;  il 
pa.^.  oit  ses  maltiftées  chez  Mad.- 
ùeoffrin  c[\\\  lé  consoloit  :  TOfl/tt- 
tcnant,  dit-il,  ilii^y  à  plits  pour 
moi  ni  so/r  ,  ///  matin.  Une  (ieS 
cho-'^s  qui  disLinguoient  le  pliu' 
Blad.  C^offrin.  ,  fut  le  mcril? 
d'avoir  un  carn'ctêrôàelle,  mérité" 
si  rare  dans  le  mdhde.  Elle'  osa 
être  hcuY^nse  a  sa'  manières  Pat  | 
ttti  Contraste  sin'gnHer ,  la'  sagesstr 
l'esprit  se  trottvoit  imie  <^n  elk 
avec  la  -vivacité  dtr  caractèf^ 
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la  scnsibi]it.i  du  cœur.  Elle  Ait 
bîenfttisaiite  ;  ijdand  elle  avolt  feit 
quelque  bien  9  elle  n*âvoit  plus 
de  regret  h  la  journée  qui  s  ccou* 

loit  :  JEn  voilà  rncorr  aiiê  êJtl-^ 
pîoyéc  ,  disoit-t!:  \  Tous  ceitx 
qui  ont  vécu  avec  Mad.  Geoffrin  , 
savent  quVIl^  ne  craignoit  rien 
tant  qm?  le  bruit  île  la  recon- 
liGicSiincOi  On  l'a  entendue  9^0x1- 
vent  fi\ire  une  ilpologic  plaisante, 
et  presque  un  éloge  des  ingrats. 
On  ne  leur  rend  pas  assez  *de 
fttslice ,  di3oit>«lle  en  riant ,  et 
ih  ne  sont  poirU  da  tout  estimés 
ce  qu'Us  valent*  Peu  de  personnes 
ont  posséd  '  ati  môme  dcgi'^  l'es- 
prit coîivenable  à  chaque  .«itua^ 
tion.  Eih^  eut  rfpriidnnt  K'  sort 
dos  femnv  s  qui  ont  osé  avoir  de 
l'esprit  et  des  connoissance.'^.  Les 
pÎHlosoj)he.s  jugeoiontsév'-rement 
chez  elle  leurs  enneinià  ,  et  ces 
ennemis  ont  porté  à  leitr  tour 
des  jug«  mens  rlgiMireux  sur  là 
protectrice  des  plillosophes*  IJ'A- 
lembert  êtoit  à  table  cliez  elle, 
lorsqu'un  des  convives,  connu 
pour  menteur,  se  mit  h  raconffT 
une  chose  extraordinnirc  ;  tout 
le  moiidt,'  se  rc'cna  et  soutint  que 
le  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  cola  est  pourtant  vrai , 
dit  tout  bas  d'Alembert  h  Mad. 
Geoffrin»  n  Si  cela  est  vrai ,  lui 
répondit  elle,  pourquoi  le  dit-^ 
il  ?  jyAUmhert,  Thomas  et  Mo~ 
reîlet  ont  Tait  chacun  en  parti- 
culier l'Eloge  de  cette  dame  cé- 
lèbre, dans  trois  brochures  pu- 
bliées en  1777.  V(tici  quelques- 
unes  d^*       maxinir'S,  qui  mc'ri- 
tent  (Tf''tr'.^  reteiuies  :  Il  ne  faut 
pas  lfri<:ser  croître  l'herbe  sur  le 
chemin  <le  L'anUlié, — U économie 
est  la  source  de  Vindépendance 
et  de  la  libéralité,  ^11  f  a  trois 
choses  que  les  femmes  de  Paris 
jettent  par  la  fenêtre:  leur  temps , 
leur  santé  et  <«cr  argent.  — Ko<» 


m*assurez ,  disoit-elle  un  jour 
que  cet  homme  est  simple  /  prenei^ 
garde;  est-4l  simple  avec  iimpU-à 
cité  ?  Elle  appeloit  les  beauit  esprit» 
factices  ,  qui  ne  brillent  qtie  pa^ 
des  réminiscendes,  àe% Bêtes f rot* 
lées  d'esprit.  Cette  expression  esfc 
un  peu  forc^ée  ;  <  t  il  faut  avouer 
que   dans    .«a  société   on  s'cii 
permettoit  quelquefois  de  pa- 
rcilJes  ,  et  que  l'esprit  n'y  étoit 
pas  toujours  naturel.  La  Harpe 
qui  Ta  connue,  en  parle  ainsi  r 
«  Màd.  Geoffrin  n'a  ni  naissance, 
ni  titre.  Elle  est  veuVe  d*uil  entrer 
preneur  dé  la  manufacture  des 
glaces;  elle  jouit  d'environ,  40 
mille  livres  de  rente  ,  fortune 
médiocre  à  Paris  ;  mais  elle  est 
remarqnabl  î  piif  tm  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
ri'venu.  8a  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  talent  et  du  mé-« 
rite  en  tout  genre ,  et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  bommes  célè^ 
bres  a  fait  rechercher  sa  société 
oii  Ton  étoit  sûr  de  les  trouver* 
On  demande  souvent  si  cette 
femme,  qui  a  tant  vécu  nvec  Ic's 
^^ens  d'esprit  ,   en  a  beaucoup 
elle-même  :  non  :  mais  elle  est 
née  avec  un  sens  droit ,  un  carnc- 
tère  sage  et  modéré.  Elle  a  cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne 
un  grand  usage  du  nioiide,  et 
personne  ne  possède  taieux  lé 
tact  des  convenances.  Elle  est 
bonne  et  bienfaisante  ;  elle  a 
i'endu  des  services  et  aime  à  eii 
rerîdre....  elle  est  dans  ses  habîl- 
lemens  d'une  extrême  simplicité 
qui  plaît  beaucoup ,  parce  qu'elle 
est  relevée  par  une  extrême  pro- 
preté ;  et  la  propreté  est  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  vieillesse  danà 
Mad.  Geoffnn  seiùMe  i^coAciUéd 
avec  lei  grâces...  » 

GEOFFROl,  (£tienné-Fran-. 
çois  )  ifé  à  Paris  en  1(71 9  d'tïn 


Digitized  by  Google 


400  GEO 

apothicaire  ^  ancien  échevin  , 
voyagea  en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Holland-  et  f^n  Italit^  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoi.ssance  de  \t\  m<*decjne  ,  de 
Id  cliiiiu''  et  de  la  botanique.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur ,  obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi^  de  médecine 
au  coliéf^e  ro)  al  ,  et  fut  associé 
à  racad(^mie  des  Sciences  de  Paris 
et  a  la  ?ociét(*  royale  de  T  otmIti^?. 
Cet  habiîo  homme  mourut  a  l'aris 
le  ô  janvier  lycJi  .  à  !jy  ans.  6on 
caract'jre  doux  ^  circonspect  , 
modcr;î  ,  et  peut-être  un  peu 
timide  ^  le  rendoit  attentif  à 
écouter  la  nature  et  .à  Taider  à 
propos.  Il  ne  refîisoit  son  secours 
a  personne.  Une  chose sing^ulière  y 
qui  lui  fit  tort  dans  les  commen- 
cemens,  c'est  qu'il  s'aiTectionnoit 
trop  potT  -^-^î  malades:  leur  état 
lui  doimoit  un  air  trist'-'et  alarmé, 
qui  les  affîigeoit.On  a  de  ce  sa  vant 
médecin  :  De  maLerià  Me. Hat  , 
sive  ÏJe  medicamentorum  s  nu  pli- 
eium  historid  ,  virtute ,  delectu  et 
usu  ;  in-<8^  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  plus  recher-* 
chés  )  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  Ton  ait  vus 
jusqu'à  présent,  a  été  traduit  en 
françois  en  7  vol.  in-12,  par 
Sergier  ,  médecin  de  Paris  ,  r  é 
à  Myon  près  de  Salins  ,  mort 
en  1748  ,  à  44  ans,  i>'^retté  de 
ses  confrères,  et  encore  plus  de 
ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  M.  de 
^oHeville  ,  qui  y  a  {oint  aussi 
une  Histoire  des  Animaux,  G 
vol. ,  et  enfui  une  Table  géné- 
rale 9,  ce  qui  fait  en  tout  ij  vol. 
in-12.  Les  Thèsds  de  Genffroi 
êtoient  beaucoup  plus  rerher— 
ch-^es  des  étrangers,  iurnn  iirnnd 
r.oiubre  d'autres ,  dont  1  élégance 
du  stylç      le  seul  mérUe* 
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I.  GEOFROI ,  abbé  de  Ven^ 

dôme  en  ioy3  .  t-t  cMnlinal  Van» 
née  suivante  ,  étoit  d  Angers ,  et 
mourut  vers  Van  i  i3o.  Louis  U 
Gros  ,  roi  de  France  ,  et  les 
papes  Urbain  II  ,  J'asclial  II  , 

CaUxte  II ,  Honorùts  II ,  le 
chargèrent  des^affliires  les  pins 
importantes  et  les  plus  épinease& 
Nous-avonsde  lui  cinq  livres  de 
Lettres ,  onze  Sfrmons  ,  et  des 
Opitscules.Tons  ces  écrits  ont  été 
pi»Mif'f;  en  1610,  par  le  P.  Sir- 
inon(J.Là  Lettre  A  Bobcrt  d'Ar-- 
hrissel ,  fondateur  de  Fontevraiilt, 
sur  sa  familiarité  avec  les  femmes, 
est  certainement  de  lui  ,  quoi- 
qu'on en  ait  contesté  Tauthen- 
ticité  y  entr*autres  Mainferme* 
Elle  se  trouve  dans  les  nianu^ 
crits  de  son  temps» 

n.  GEOFROI  DE  St-Omer  , 
fut  un  des  neuf  gentilshomme» 
qui  formèrent  l'ordre  des  Tem- 
pliers,  Fan  1118^  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
Institution.  Voyez  Huoue  jtES 

m.  GEOFROT  ,  Voyez  Jou- 

FROt  ,     GROSSETEiilE    et  XIX. 

Guillaume. 

GEOFRO  Y,  (Jean-Baptiste) 
Jésu?te*  ne  à  Charoles  le  24  août 
1706,  mort  en  1782,  professa 
avec  distinction  ,  pendant  plu- 
sieu.rs  années,  la  Rhétorique  au 
collège  do  Loius^lo-Grand.  Apr«"'J 
la  destruction  de  sa  société  ^  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
cette  Com])agnie  ;  et  les  meit^ 
Jeures  maisons  de  la  capitale  lui 
furent  ouvertes,  comme  à  un 
homme  d*un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux  ,  d'un  commerce 
sur.  Il  eut  autant  d'amis  que  de 
disciples.  Lf  lu  cueiL  de  plaidoyers 
et  Ha  -  alloues    la  Lin  es  du  Père 

Gcoiroy,  178;^,  a  vol.  in— la» 
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est  estimable  par  le  chôix  dés 

îHijets  ,  le  briîîant  des  pensées  , 
]a  vivacité  de  l'expresfion  et  les 
agrémens  du  stylo:  mais  l'auteur 
r.*a  pas  toujours  su  éviter  Uis  jrux 
diî  mots  ,  les  antithèses  rcchor- 
clîées,  les  tours  forcés ,  et  niétlie 
les  termes  impropres.  On  a  encore 
de  lui,  Basilide  tvag!^diû\  le  Mi- 
santrope  comédie  :  pièces  de  col- 
lège. Il  a  traduit  le  Songe  dé 
Mpiofi  et  les  Paradoxes  de  Océ-^ 
ron,  1723^  ih'^ii.  Ce  fut  son 
premier  ouvrage»  . 

I.  èEORGE ,  (  St.  )  souffrit  lé 
inart)  re  sôus  DtocUUen.  On  né 
aait  rien  dé  certain  sur  lui.  Son 
hom  est  cependant  très-célèbre 
chez  les  Chrétiens  et  même  chez 
les  Mahométans  :  ceux-ci  lui  at- 
tribuent plusieurs  miracles,  en— 
tr'autres  celui  iXavoir  rendu-  à  là 
vU  Le  Bœuf  d'une  pauvre  Veuve  , 
qui  l'avoit  reçu  dans  sa  maison. 
C'est  le  patron  de  l'Angleterre. 
Catherine  II ,  impératrice  dé 
Hussié  9  a  institué  ûn  ordre  de 
ehjevalerie,  sous  le  non^  dé  ce 
Saint  ^  en  faveur  des  généraux 
commandant  en  cbef,  qui  ont 
gagné  une  bataille.  Le  cordon 
feii  est  orange  et  noir* 

U  GËORGE,  despote  dé  Sér^ 
vie  en  1446  9  suivoit  la  religion 
grecque  ^  aussi  bien  que  ses  peu-i 
pies  ;  mais  il  étoit  accusé  d'y 
«voir  môld  quelques  impiétés  de 
l  AIcoran  ,  par  le  grand  com- 
merce qu'il  avoit  avec  les  Turcs. 
l,a  Servie  étant  alor.-.  la  borne 
conniiune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois ,  il  s'étoit  vii  réduit  9  dès 
sa  jeunesse ,  à  porter  les  annes, 
taiitôtpOur  les  Ottomans ,  tantôt 
pour  les  Chrétiens. Enfin  Maho^ 
met  ÏI  recherché  son  alliance ,  et 
épousa  la  despœne  Marie  ,  sa 
fîller-  Ce  sultan  s'étoit  proposé 
tfusurper  un  jour-iu  Servie  pour 
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là  dot  de  son  épouSe  ;  il  'fit  aveuli 

glcr  avec  un  fer  artient  Etienne 
et  George  ,  fils  du  despote.  H 
ptéparoit  le  même  traitement  à 
Lazare  t  son  troi?i(*»me  f  !s  ,  mais 
ce  père  infortuiit-  trouva  le  moyen 
de  le  sauver  des  mains  de  ce  har-* 
bare.  En  1445  ,  Mahomet  II 
vint  en  personne  âssiéger  la  ville 
de  Novigtade  èn  6ervie  ;  place 
d'autant  plus  considérable  ,  qu'il 
y  a  d'ans  soh  territoire  des  mines 
d'or  et  d'argent.  S  en  étant  rendu 
maitre  ^  il  se  borna  à  cette  con« 
quête  ,  parce  que  la  despœne  - 
3larie  nê:;oc;a  l  ac  commodément 
de  son  père  ,  et  le  détacha  des 
intérêts  d'Huniude,  G-orge  mou- 
rut en  14Û7,  d  une  blessure  qu'il 
reçut  à  la  main  ^  en  faisant  com- 
battre un  petit  corps  d'armée 
côntre  leS  Hongrois.  Il  laissa  la 
conduite  de  ses  états  à  Irène  Can^ 
ittcuzène  ,  son  épousé  9  et^La'* 
zare  ,  le  plus  jeune  de  ses  fds. 
Ceux  que  Mahomet  avoit  fait 
aveugler ,  furent  privés  de  la  suc-* 
cession,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie,  sur  lé  brnit  que 
le  sultan  venoit  pour  s'en  empa- 
'  irer.  George ,  qui  étoit  le  câdet^ 
se  retira  en  Hongrie^  ex  Etienne 
en  Albanie.  Leur  frère  Xasar^ 
succéda  à  la  couronne ,  et  mou-» 
rut  la  même  année  «  après  avoir 
fait  périr  ^  par  le  poison,  la  • 
despœne  ^  sa  mère  9  pour  régner 
seul. 

m.  GEORGE  de  Trèhisnnde  , 
ainsi  appelé  parce  qu'A  étoit  ori- 
ginéire  de  cette  ville ,  naquit  à 
Candie ,  et  vint  à  Rome  sous  le 

pâpe  Fjtgèiie  IV.  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  aiuiées 
avec  succès ,  il  fut  secrétaire  de 
Nicolas  V.  On  lui  doit  :  I.  Une 
BhéLorique  ,  dont  la  première 
édition  ,  sans  date  ,  est  de  Ifea-i 
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Helfn  (ÎP  Spire  ,  vers  1470  9  îti^    coenr  et  chrétien  seulement  cf^ 
folio:  réimprimé  avec  d'autres    nom,  la  secte  Arienne  ne  cr.u- 
'L'jiirs  niotlt  i  ji^  i  ,    Venise  ^    gnit  point  de  l'oppos^^r  à  ^nint 
15-3,  in-folio.  II.  riitsieiirs  Tra-    uilhannse.  Dès  qu  i!  fut  sur.  1« 
ùUctio/tS  de  livres  Grecs  et  latins  ,    siège  épiscopal,  il  persécuta  vîo- 
«ntr*autrc5  de  ]a  Préparation   lemment  les  catholiques  ,  et  plu- > 
évangélique  d'Eusèbe  g  version   sieurs  mouriirent  des  roauvoû- 
qne  le  savant  Pet  nu  méprisoit   traitemcns  qu'il  exerça  contre 
avec  juste  raison»  lU.  Des  Ecrits    eux.  Mais  la  cupidité  étoit  encore 
dr  controverse  en  faveur  de  i'E-    plus  forte  en  lui  que  la  passion 
pli.**'  Latine  coiUre  la  Grecque,    de  se  venger.  11  prenoit  de  tou^es 
dans  la  Grœ^ia  Urihodoxa  d'Al-    mains  ;  Q.  enlevoit  aux  fils  le» 
hiUiis  ,  i,'rec-latin  ;  Rome.  t65a    héritages  de  leurs. pères  ;  il  se  fit 
€t  i6'>ij,en  a  vol. in-/,."  iV.OiK  1-    a.ljuger  la  ferme  du  salpêtre ,  et 
qucs  Uui'ra^cs  ,  dauï  ltc«queia  il    se  rendit  maître  de  tous  les  ma-» 
fait  paroître  un  mépris  extrême   raii  salans  et  des  étangs  011  crois- 
pour  Pia£on>  et  lin  enthousiasme   soit  \e  Papyrus.  11  mit  un  droit 
Inconsidéré  pour  ^W5tol««.G^or-  sur  les  cercueils  9  et  en  lesven* 
^éde  Trt'// r/ïrfeétoitun  homme    dant  m 'me  aux  étrangers,  il 
ardent^  colère,  querelleur,  bi*   leva  ainsi  un  impôt  sur  chaque 
2:arre.  ïl  qtiitî:!  In  cour  de  Rome,    mort.   Bassement   flatteur  de? 
pour  briller  dans  celle  d*^//7/i£)/i^f,    eunuques   du  palais,  et  favo- 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bien-    risant  les  exactions  de  la  cour 
tôt  las  de  cellc-ri.  11  retourna  à    impL-riale  .   il  se  rendit  odi"ux 
Rome,  ou  il  mourut  vers  l'an    auxpaïens  mêmes,  dont  il  pi'ioit 
1484  dans  une  extrême  vieillesse,   les  temples.   Tant  d'attentat» 
après  avoir  oublié  tout  ce  qu*il  excitèrent  une  émeute;  et,  après 
avoit  appris.  Voyez»  L  MuLLEa.     avoir  été  accablé  d'outrages ,  Â 

fut  massacré  le  24  décembre  36r« 
W .  (xEOViGSt  àc  Cappaâoce ,    Julien  régnoit  alors.  11  écrivît 
ainsi  nommé ,  parce*  qu'il  étoit    fortement  aux  Alexandrins, pottr* 
né  dans  cette  province ,  lut  élu    If""    r'^'procher   cet  assa??!r?^t# 
évêq!Jr  d'Aîexandrie  .  en  354  ,     «  (^uoi  !  leur  dit- il  ,  nu  1i>mi  de 
par  l'  -  Ari'  ns,  quiavoient  forcé    me  réserver  la  connoissance  des 
St.  Alhauiî^e  à  s'exiler. Cétoit  un    injures  que  voua  avez  souffertes, 
bemme  d'une  basse  nai.^sance,    vous  vous  êtes  laissés  eni]>oi'ter 
fi)sd*un  foulon  ,  d'abord  para-  à  la  colère;  vous  vous 'êtes  livrés 
site  et  le  servile  adulateur  de   aux  mêmes  excès  que  vous  repni- • 
quiconque  lui  faisoit  bonne  chère,    chez  à  vos  ennemis.  Geiorge  métH 
Il  se  mit  ensuit*'  dans  les  vivres,    toit  d'être  traité  comme  il  a  été  - 
et  se  charg-ea  de  fournir  la  chair    traité  ;  mais  ce  n'étoit  pasà  Yoqi 
de  porc  qu'on  donnoit  aux  sol-    d'être  ses  exécuteurs.  Vous  ave* 
dat?.  N'ayant  pas  fiit  fnr^l!ne    des  lois  :  il  fdUoit  demander  fus., 
daii.s  cet  rnjpjoi ,  (iu  1!  ex*-rcoit    tice. '>  ?  V>//fltr^  qui  vouioit  pcii*- 
h  ('onsîa;itinople  ,  il  quitta  cette    dre  ii'/f  -  .'  ,   évêque  d'Aïuiori  , 
Ville,  et  se  retira  en  Egypte,    sous  le  nom  de  Oror^t? ,  appcilc' 
,   Quoiqu'il   fut  sans   honnêteté    celui-ci  iiwn/oi,  i  JJici,  Philo-^ 
dans  Je  caractère ,  sans  agrément   soph*  art»  ApostcU.  )  et  le  -ikit 
dans  l'esprit  et  sans  teinture  des   fils  d'un  maçon.  George  ne  porta 
Jettres  ^  païen  dans  le  fond  du  jamais  ce  nom  ^  et  son  père  étoil. 
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ibiiloil ,  SHivaiit  Fleun.  Voltaitè 
le  peint  aussi  comme  supersti-. 

tieux.  tr.ndis  que  sa  seule  religion 
etojt  l'intérêt ,  et  que  loin 
vojr  des  mœurs  austères ,  comme 
1  ancien  évêqiH'  crAnneci ,  il  je 
Iiyroit   à   U!ie  we  voluptueuse. 
Cest  bien  ui  que  non..  },oiir~ 
rions  appliquer  ce  <iUf  l'olLaire 
Im-ménie  disoit  avec  moin^  de 
justice  de  le  Beau  :  Ce  n'est  pas 
écrire  l  histoire  i  c'est  la  défi^ 
gurer^  ^ 


GEORGE  SYNCELLE,  Voy. 


G  E  O  405 

«îevoit  être  mis  en  quatre  quar- 
tiers :  mais  sa  mère  avant  f.iit 
modérer  cette  sentence  ,  ou  le 
)eta  dans  un  tonneau  de  bi  re 

fôtetonffé.  C'est  ainsi  que  lUit 
ce  prince  infortuné,  Tan  i,7N. 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
XI ,  comment  il  devoit 
trailer  son  frère;  le  monarqua 
f  i  iinçois,  aussi  cruel  que  poli- 
tique ,  lui  répondit  par  ce  vert 
de  Lucain  : 


GEORGE  ACHOPOUTE, 

y oyez  LOGOTHÈTE. 

GEORGE  DOSA,  Foyez 
Dosa. 

V.  GEORGE,  dit  Amirà, 

«avant  Maronitf-,  vint  à  Rome  , 
sous  le  pontilicar  ûeCl^mentVIII 
tty  mit  au  jour  une  Grammaire 
Syriaque  et  ChUdaique  ,  iS^fi  , 
,  estimée  des  savans.  De 
monr  en  Orient ,  il  fiit  fait  pa- 
triarche des  Maronites  ;  fit  rece^* 
voir  la  réformation  dtt  Calen- 
drier,  e^t    moiirnf  \ers  1^41» 
George  Amira  souffrit  beaucoup 
fivec  son  troupr^nn  ,  durant  la 
^'uerre    de>    Turcs   confrn  les 
Emirs.  Ce  fut  lui  qui  rmU  nu 
aïont  Liban  Gahmp  de  ChastcuiL 

VL  GEORGE,  duc  de  Cm- 
REN'cfi,  ïrhte  ^Edouard  n  \  roi 
a  Angleterre  ^  fut  convamcu ,  à 
ce  qu'on  croit  commimértient  , 

«  avoir  eu  des.^ein  de  secourir  la 
jJuche.se  de  Bouri^ogne  contre 
1*^  roi  son  frère.  8on  procès  lui 
lut  fuit  •  on  la  condamna  à  ,Hr,- 
ouvert  tout  vif,  pour  lui  arra- 
cher les  entrailles  ,  et  le.^  y^ler 
Tif"'  P»"sâ  nvoirla  tè[p  ti.:n^ 
après  quoi ,  ion  corps 


Toile  moras,  senior  nocuft  difftrrt 
parttis. 

«On  n'a  lamm?  c„  , 
Radier  ,  ce  qui  avoit  orra.^iornié 
la  mort  du  duc  de  CJ.n  cnce.  T  ^5 
uns  prétendent  que  ce  fut  la  ia^ 
lousie  d Edouard,  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
trop  fîrand  crédit.  D'autres  pen-  • 
sent,  que  ce  fut,  eu  effet,  Je  sg^ 
cours  qu  il  donna  à  la  douairière 
de  iiourrrogne  :  et  il  y  n  beau- 
coup dapparence  que  ce  motif 
fut  le  Véritable,  j^nfin  ,  il  vn  dos 
historiens  qui  attribuent  .a  mort 
a  la  réponse  d'un  devin,  qui  avoit 
prédit  qiw     quoique  Edomrd 
eut  des  enfans ,  il  auroit  pour  . 
sucer  v  -^ur  un  prince  dont  le  ' 
nom  cofiiaienceroit  par  la  iettre  • 
G  ,  et  que  le  duc  de  Clarence 
s  appelant  George,  fut  ceîni  sur* 
lequel  Edouard  jeta  sonp, 
Çonsî  mais  qu'il  se  trompa    et  " 
qiu^  la  prophétie  ne  laissa  pas  que 
d  être  vraie ,  parce  que  ce  fut  Je 
dnc  de  Glocesier  qui  succéda  k 
Jidouard,,.,  »  (  l'oyez  L'Histoirê  ■ 
d'An::hterre,  de  PoLydore'-J-ir^ 
grle  ,  s  o  11  s  ]e  rCîgno  6' Edouard  IV 
rn.^'e  65  t.  )  Le  fils  de  Geor4 
'Enouk^n  Plnntn^^cnrt ,  [Vov.re  • 
mot  n**  XKj  eut  ime  liix  diiiu'e  d* 
son  père. 

VIL  0F.OROE-LOUI.S  bti  , 
BityxiWlCK  ,  promier  du  nom  ^ 
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éuc  et  électeur  d'Hanovre  ^  ëtoit 
fils  à* Erne$i~ Auguste  de  Briffis- 
vrick ,  et  de  la  princesse  Sophie , 
petite-fille  de  Jacques  J,  et' na- 
quit le  8  mai  1660.  Il  commanda 
àvec  succès  l'arm/e  Impériale  en 
i7f,8  <'t  1709.  La  reine -an/ir  étant 
morte  le  ii  acJÛt  17 1 4  ,  ^Tf'or^t/ 
fut  proclîjiTié  roi  d'An^let'Trc  , 
le  même  jour  ,  par  les  intrif^iie.4 
des  ff  ki^s,  Queii[iies  jours  nprèâ 
son  couronnement  9  le  roi  dit 
que  la  Jùule  itnmense  qu'il  awit 
vue  à  cette  cérémonie  ,  l'avait 
fait  penser  au  jour  tic  la  rcsur-^ 
rection  des  morts^  Miladi  Cop- 
H'fr  répondit  :  S  i  n  e  y  aiissi  ce 
jour-là  fut- il  celui  if e  la  rrnir^ 
rectioa  de  V An "lelerre  el  l'>iis 
les  lyon%  An^lois.»,,  Georf^r  vtuit: 
pi-rsuadé  que  les  principaux  mi- 
nistres dii  dernier  règne  avolent 
en  des  vues  coïitraires  à  ses  in- 
térèts»  U  croyoit  que  ^  j»ous  le 
prétexte  de  la  paix  9  ils  ne  8*é» 
toient  unis  à  la  France  que  pour 
préparer  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II .  Son  pr'-^mier  sain 
fut  donc  d'établir  une  comniis- 
sion  pour  cxrînuner  l'AVer  \i\  d  r  - 
nière  rigueur,  1  adiniuii.trali' n  on 
comte  d'O-r/t/ ri/  et  du  vicoifitede 
Bolyn^brocke»  Hubert  Wal}>ole , 
nommé  pour  faire  Texamen  le 
plus  s^v^re  des  papiers  de  ces 
deux  ministres  ,  les  lut  avec  ]£t 
passion  d'un  Pf^'hig  quis'étoit  tou- 
jours opposé  à  la  paix  ,  et  avec 
les  dispositions  d  iin  honune  qui 
espère  d»*  remplacer  un  ;0Mr 
ceux  qu  il  doit  ju^er.  D'ailleurs, 
ses  intrigues  dans  les  connn uiu  s 
pour  traverser  la  paix,  ravoiont 
Itiit  renfermer ,  sous  le  précédent 
ministère  ,  ilans  la  tour  de  Lon*« 
dres;  et  cette  rîiison  ne  servoit 
pas  peu  à  i  aigrir.  Bolynghrocké 
prévit  ce  qu'on  lui  préparoit ,  et 
prévint  l'ornp^  en  quittant  i'  \n- 
gieterrc.  Oxjord  fut  arréié  ;  mâis 
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sa  cdndtiite  paroissant  vrHpf&^ 
chable  9  le  roi  lui  rendit  enlin  la 
liberté ,  après  lui  rfvoir  fait  c  ^- 
st  ver  le  supplice  d'un  lon^  procès 
t  ;  «l'une  longue  prison ...  La  nais- 
:  ;  iC"  avoit  mî5  nn  trop  [i^ranfî 
nî#f  r  v;',!l«'  -  ni  re  Gt?or^^  et  le  tro.,*";; 
on  diaoif  (jn  M     avoit  qunrauii  — 
cinq  persoiiiii  s  ijuien  étoicnt  pu  s 
près  i^uc  lui.  Toiii  les  An^Iois  iie 
croyoicnr  pas  avoir  en  Ininn  scu* 
verain  ic£;îtime.  A§;réabie  aux 
Whii^s ,  il  devint  odieux  aux  To-»- . 
rys ,  qui  par  les  changemens  faifl 
djns  radmiîi js-t ration se  voyoieiil! 
privéîT  de  toute  faveur.  Les  es- 
prits sans  passi'>n  ^\  san^  préjugé 
ne  poavoiejit,  d  un  autre  c  oté  ^ 
se  dissimuler  l'injiiefice  laite  à  ia 
niaisoiï  dt;  SluarL.  Ces  di?p05i- 
tiojji  iureut  cause  d  luie  guerre 
civile,  qui  ne  fut  assoupie  qve 
vers  1717  ,  après  qu'on  eut  fai€ 
verser  sur  l^s  échafauds  le  sang 
de  quelques  rebelles  illustres.  Ce- 
pendant la  nation  Angloise  pros»' 
péra  sous  le  rê<rne  de  George  Tm 
En  1726  ,  elle  mit  trois  îlottes 
en  m'^T  :  la  première  .'.lia  en  Amc- 
riqnc  ,  et  empêcha  l'arrivée  ces 
galiions  en  Espagne  j  îa  seconde 
croisoit  sur  les  côtes  d'Eapa^ne  y 
et  observoit  de  près  les^ouvei* 
mens  des  Espagnols:  la  troisième 
fit  voile  potir  la  mer  Baltique  , 
où  elle  empêcha  les  Moscovitest 
d'exécuter  les  projets  qu'il  s  a  v  o  ient 
formés.  George  I  mourut  l'année 
suivante,  le  iz  juillet  Î727  ,  à 
673118.,  à  Ogfiabrnck  .,  d'uno  a^3o- 
plexie  ,  en  allant  d'Ani^letenf  à 
fianovre...  «  Ce  prince  avou  de 
grandes  qualités  ,  dît  M.  TabLé 
MiUot  f  beaucoup  de  génie  y  de 
discernement ,  de  politique  , 
talens  pour  les  négociations.  H 
étoit  ennemi  du  faste  et 
dans  sa  conduite,  quoiqu'on  lui 
ait  reproché  d'avoir  donné  à  jta 
maîtresse  la  charge  de  grczul 
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é«i»yer.  La  réputatia a  de  sagesse 
dont  il  jouissoit  avant  cpie  de 

P'irvenir.à  U  couronne  ,  fiit  ter- 
fiie^aiix  yeux  des  Anglois  pi«r  im 
gouvernement  peu  conforrae  à 
leurs  principes  et  à  l'intérêt  de 
,îa  nation.  Les  conseils  de  ses  nii- 
ni^ti>^s  l'entra înù>*nt  pout-ct-e 
aii-deià  de  ses  propres  niosur-  s. 
En  devenajit  aiiiitrc  du  pc'trie— 
ment ,  dont  les  principaux  mem- 
bres lui  aypient  vendu  Uturs  suf- 
frages ,  il  perdit  TafFection  de  son 
peuplé  9  le  premier  trésor  d'un 
souverain.  Comme. pai  ticulicr  ,  il 
étoit  bon  et  affable.  »  Labbé 
Préi^ôt  riij>porte  sur  ce  princf  un*^ 
anecdote  qui  lui  fait  honrunir. 
II  se  trouva  masqué  à  un  bai  , 
et  eausoit  avec  une  (iaine  nias- 
<juée  aussi,,  et  qu'il  ne  connoia- 
fioit  pastf  Cette  dame  Um  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  an 
buffet;  le  roi  y  consenti  t..  On  lui 
vtTsa  à  boire  :  A  la  stuité  du 
-  JRnUeadaiU  ,  dit  la  dame*  — I/c 
tout  mon  coeur  ,  répondit  ce  mo- 
narque !  Je  bois  rolnnlrers  à  la 
santé  des  Jt*nnces  tmdàcurcujc^, 

Vni.  GEORGE-A  UGUM  E , 
second  du  nom  ,  duc  de  Bru  ;S~ 
-wick  ,  fils  du  précédent  9  naquit 
en  1683^9  succéda  à  son  père 
en  i7^7\  dans  sqs  éfcat-s  d'An- 
gleterre et  d'Allema;:r.e.  La  même 
maladie  l'emporta,  il  Tut  frappé  ^ 
î<*  25  octobre  1760  .  h  jj  ans, 
d'une  apoplexie  fuiuirnyante  ,  qui 
terni ijia  dans  un  luoiiu  iit  sa  lou- 
ç^iie  vie  et  son  heuii.ux  r'-L'ur. 
</^t/rgd  son  pî  re  ,  avec,  lequel 
il  fut  long-temps  brouillé  9  ne 
lui  donna  |amai9  de  part  au  gou-i 
vernement,  «  Cependant  le  fils, 
dit  Yàbhé  Millot  ,  a  paru  plus 
dipne  de  la  couronne  que  le  p«>re* 
Politique  habile ,  il  sut  {îouvcmcr 
irM  ]ifuple  qui  v.e  sait  ^ii^res 
obéir  )  et     obiijit  Kmt  ce  i^u'il 
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vouluJSb  Les  armes  des  Anglois 
prospérèrent  dans  la  guerre  do 
1741  9  que  George  II  soutint 

avec  gloire  J  et  leur  puissance 
s'a(  crut  dans  celle  de  1736,  qu'il 
ne  vit  pas  terminf^.  l)nn^  la 
prenîièif' ,  il  maintint  la  reine 
d"Fîon*;rie  (!;nis  se>  possessions^ 
après  la  mort  de  (  limics  VI  ; 
et  dans  hi  £>(jconde,  il  bi  des  con-» 
quêtes  dans  lé  Nouveau-Monde 9 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

G  E  R  A  N  ,  (  Saint-  )  Voyez 

G  L  i  t  11  t. 

î.  GERARD  ,  e^^t  îo  nom  de 
quatre  saints  ])er-.ounapcs.  Le 
premier  fut  tiré  du  -éminaire  des 
clercs  do  (^olo^ne  pour  gouver-i 
ner  Tcglisf  de  Toul  en  ^63  :  il 
occupa  ce- siège  ,  avec  <  édifica-* 
tion  )  Tespace  de  trente-un  ans^ 
et  mourut  le  29  avril  954.  —  Le 
second  ^  d'abord  moine  de  Sain^ 
Denys  9  puis  premier  abbÔ..  de 
lirojine  nu  diocèse  de  Naixjur  ^ 
étoif-  né  de  pas  'mi  -  di»tin«!;ués  .  qui 
lui  brent  ]>rei;.Ue  de  bonne  heuro 
1p  parti  dt'.^  H'nx'S.  On  l'envoya 
a  1*1  cour  de  Bcrcn^t'r  ,  comte 
de  Flandres  :  il  gagna  ,  par  son 
heureux  caractère  ,  l'amitié  et 
la  confiance  de  ce  prince  ;  et 
il  pouvoit  aspirer  à  toutes  1  j 
faveurs  de  la  fortune  ,.lorsqu  il 
quitta  le  monde.  Il  mourut  le  3 
octobre  959.  — r  Le  troisième  ^ 
évé(ii'<*  et  métrtyr^  étoit  bis  d'un 
lîobie  Vénitien.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  un  monas- 
tère ,  il  voulut  faire  le  voyage 
de  lu  Terre  sainte.  En  passantpar 
la  Hongrie ,  le  saint  foi  ÈUenn€ 
l'arrî'ta  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ses  sofets  infidelles^^ 
Il  fut  ordonné  évoque  ,  et  il  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle  qu'il  iit 
hitir  un  ^r;ind  nombre  d'c^!i  'S. 
Apycô.iii  mort  de  St.  Jt^Ucnnc  ^  , 

Ce  i 
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il  refusa  ^4n  'rr  uscment  de  cou- 
ronner rn^iirpatcur  de  5on  trône. 
Le  aaint  cvèque  continuoit  ses 
missions  ,  lorsqu'une  troupe  de 
paysans  des  bords  dn  Danube , 
le  rencontrèrent  et  le  percèrent 
d*une  lance  en  1047.  — Le  qua- 
trième, mort  le  i3  juin  n^8  , 
étoit  irtre  de  St,  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie. 

GEHAHB  ,  Voy.  Gerhasd. 

II.  GKRAIU),  (ToM  on 
-Tlag)  natif  de  l'isi^  de  Mar- 
ligues  en  Provence  «  suivant  quel- 
ques  écrivains  ^  étoit  pins  vrai- 
semblablement d*Aina1si.  Il  fat 
l'institntenr  et  le  premier  ^rand 
maître  des  Frères  hcsDitaliers 
de  <^aint—^Tf'nu  de  J  unis  nie  t:i  , 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  (  Jiivalu  rs  de  '\'^nlle.  Cft  oriire 
commença  dès  le  U  m|).>  oh  la  viJle 
de  Jérusalem  étoit  encoic  eu  la 
puissance  des  infidelles.  Des  mar-< 
chands  d'Âmalsi  en  Italie ,  ob- 
.  tinrent  la  permission  de  bâtir  , 
vis-à-vis  Téglise  du  saint  Sépul- 
cre ,  im  monastère  de  bénédic*- 
tins,  où  les  pèlerins  Latins  pus- 
sent trouver  rbospitalité.  I.'nbbé 
de  ce  monastère  foti  l.i .  en  1080  . 
\\n  hôpital,  dont  ii  donna  la  di- 
reilion  à  Gérard ,  homme  ro- 
commandable  par  sa  piéié.  Ca- 
saint  homme  prit  un  habit  reli- 
gieux Tan  f  100  9  avec  une  croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes 
sur  l'estomac.  Il  donna  cet  habit 
à  plnsieurs  personnes  qui  s'en- 
gagèrent da,js  cette  société  ,  et 
hrent  les  trois  vœux  de  chastC  Lé  , 
de  {uiuvreté  et  d'obéis.^ance ,  avec 
im  vœu  particulier  de  soulager 
les  CiuoLiens.  Ces  reiii^ieux  ob- 
tinrent de  grands  privik^ges -dès 
leur  naissance.  Anastase  IV  les 
confirma  en  1 1 54  .  par  une  bulle , 
dans  laqiWle  il  leur  permît  de 
recevoir  des  élèves  pour  faire 
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l'office  divm  ,  adinini^frer /«?J 
sarremens ,  et  d 'î  laïques  de  con- 
dition libre  pour  le  service  dei 
pauvres  :  telles  sont  les  tiois 
sortes  de  personnes  qui  compo» 
sent  Tordre  de  Saint-Jean  deJ^ 
rusalem  ;  les  Frères  Chevdien, 
les  Clercs ,  et  les  Frères  Servons* 
lie  saint  fondatetir  mourut  en 
1120  ,  et  eut  pour  successeur 
Jtiaymoad  du  Puy. 

IIL  GERARD  le  Grand  ott 
Okoot  ,  instituteur  des  Clercs- 
lléguliers  ,  appelés  d'abord  lei  I 

Frères  de  Li  Vie  commune  ,  et  j 
ensuite  les  Chiuioines  de  inn-^  j 
desheim  »  naquit  à  Deveuter  en  ] 
1840 ,  et  nioun;t  le  ao  août  iSS-j,  i 
à  44  «nio  5  célèbre  j-ar  ses  vertuî, 
ses  écrits  et  ses  sermons.  Sa  coi>* 
grégation ,  approuvée  en  i37fi 
par  Grégoire  Al,  subsiste  eit- 
core  ,  avec  honneur  ,  à  Colo£;ne, 
à  Wesel  et  ailleurs.  11  avoit  été 
chanoine  d'Aix-la  Chapelle  ;  mais 
le  désir  de  la  solitude  lui  fit  qmt«" 
ter  ce  bénéfice.  "Nous  avons  de 
lui  qitelcjU' Lii.  es  de  piété. 

IV.  GEîlAllD,  (Balthasar) 
a?sas5in  de  (hiiilainne  ,  priixo 
^'Orange  ^  naquit  à  Villelansen 
Franche  —  (^-om'é.  C?»  scélérrit 
trouva  le  nio}cii  de  snisinufr 
dans  Jes  bonnes  grâces  de 
prince  ,  on  afïcctaut  un  zèle  ou- 
tré pour  la  religion  Protestante, 
et  une  haine  fiiriense  contre  les 
Catholiques.  Il  assistoit  réguliè- 
rement aux  prières  et  aux  iJi^ 
tractions.  On  ne  le  trouvoit  ja- 
mai^  ?ans  un  Pseautier  ou  nn 
nouveau  Testament  à  la  main. 
Qui  auroit  pu  imaginer  qu'an 
extérieur  «i  pieux  cach.it  le  cctur 
d'un  niouatre  ?  Tout  le  monde 
fut  la  dupe  de  son  hypocrisie.  Vn 
jour  que  le  prince  ^Orange  SOP 
toit  de  son  palais  à  Delft^  Ge* 
rard  le  tua  d'im  coup  de  |»is^ 
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l«t  9  chargé  de  trois  balles.  Bès 

Sue  le  meurtrier  eut  été  arrêté  , 
demandadii  papier  et  une  plume 

jiour 'écrire  tout  ce  qu'oji  vou- 
loit  apprendre  de  lui.  il  déclara 
quo  ,  depuis  six  ans  ,  il  avoit 
résolu  de  donnor  la  mort  an  prince 
éi*Orrt!!gt' ,  chef  des  hérétiques 
rcùelie*.  Et  pourquoi  ?  j  'our  cx" 
pier  ses  péchés  ,  et  pour  mériter 
la  gloire  étemelle*  Il  accusa  quel- 
ques religieux  d'avoir  applaudi  à 
'fioii  projet  f  et  osa  se  donner  pour 
nu  gciiéreux. athlète  de  l'Eglise 
Honiaine ,  qui  ne  peut  qu'abhor- 
Ter  de  tels  forfaits,  li  avoua  que 
ai  le  princr?  vivoit  .  i!  letiioioit 
encore,  dùt-on  lui  fair"  s'^ntTrir 
niilJo  tortures.  Après  avoir  été 
Appliqué  à  la  question  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  ;  elle 
portbit  qjBL  on  lui  brûleroit  la  main 
droile  avec  un  fer  rouge  ,  et  \e& 
parties  charnues  avec  des  te- 
nrilles  ;  qu'on  couporolt  ensuite 
son  corps  vivant  en  qunîre  c[nnr- 
tiers  :  qu'on  hii  ouvriroit  le  ven- 
tre ;  qu'après  Ini  avoir  arraché 
le  Cœur  ,  on  hii  en  baltroit  le 
visages  uiihn,  qu'on  lui  coupe- 
roit  la  téte.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté le  14  juillet  i  S84  ,  et  ce 
fanatique  mourut  coranje  un  mar- 
tyr. Philippe  H  ennoblit  tous  les 
fîeî>cendan.^  de  la  famille  de  l'as- 
;r"^:n.  Onelle  étrange  manière 
«la.  (iiivrir  la  no!:]  \  ?  •  !  L'inten- 
danî  (le  la  L'i  aïK  i;i    Jonité  ,  Va-- 
rôles  ,  les  remit  a  lu  tatile. 

V.  GERARD,  (Jean)  théo- 
lo^rten  Luthérien  ^  né  à  Qncd^ 

iinibonrf]^  en  1082  ,  enseigna  la 

théologie  à  lèno  «'ec  un  SUCCès 
distingué.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvra^eô.  Les  priiici- 
paux  sont  :  I.  Des  Lieux  cf  m-^ 
mu  II  s  de  'I  htiulo^.  'ie.  II.  La  Ciui- 
Je^'iion  CaLhoUijuc,  Vil.  1/ Har- 
monie des  quatre  EvangéUêUt  , 
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(Genève,  9  3  vol.  in-folio. 
IV.  Dos  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  sur  le  Deiitéroncnie ,  sur 
les  Épitres  de  St,  Pierre ,  et  Sur 
l'Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  tbiy.  ^ 

VI.  GERARD,  (.Tean)  antre 
savant  Luthérien ,  professeur  ou 
théologie ,  et  recteur  de  1  acadé- 

mie  d'Icne  sa  patrie  ^  moui  i.t  en 
i6bS  ,  à  57  ans.  Oo  a  de  Ini  : 

I.  Une  Hcrntonie  ife  Laninti  s 
orieitîaU  s.  li.  Un  'JVrhi'  */V  /  /•.- 
^lise  i^ophtc  f  eî;d'unti  .'>  uavra^L^t^s 
estimés.  — Jcnn-lLniesi  G^rahp, 
son  ïïL  ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  p<*re. 

GERARD  j- DOW  ,  Voyez 
Dow.  ' 

GERASIME,  (Saint)  soli- 
taire de  Lycie  ,  après  avoir  mené 
long-temps  la  vieérémitiquc  dans 

son  pays  ,  passa  ensuite  en  Pa- 
le.-tine  ,  où  il  5e  laissn  surpr^'iulre 
par  j'iicodosr  ,  moine  v.V'zniiond  , 
qui  lui  in.spira  les  err<»iiri  d'En— 
iycliès.  Le  saint  abbé  Ji/tthyme  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  et  sa  faute  ne 
servit  qu'à  le  rendre  plus  humble^ 
plus  vigilant  et  plus  pénitent  que 
jamais.  Il  bâtit  ensuite  luie  grande 
laure  près  du  Jourdain  ,  dans  la* 
quelle  il  finit  saintement  sa  vi'», 
avec  un  griuMl  nombri-"  de  soli- 
taires ,  le-  'j  mars  475  ,  dans  lui 
âge  avancé.  La  ])rière  et  la  mé- 
ditation des  vérités  cternellrs, 
remplirent  entièrement  ses  der- 
nières années.  D  pratiquoit  Tabs- 
tinence  d'une  manière'si  parfaite  y 
qu'il  passoit  tout  \e  carême  san» 
prendre  d'autre  nourriture  qnè 
rEuchari?tie,  8e5  actions  irî?trui- 
soient  encore  pltis  ses  moines  , 
que  ses  |)nrol(N'«.  A  1(  .xem])le 
leur  chef,  ils  n'avoÏLnt  que  riia-* 
bit  qu  ii.-.  poi  l  oient.  Tous  leurs 
meubles  -ékoiont  ^  -ime  natte  pou^ 
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ic  coacher  «  une  méchante  cou- 
vertiire  faite  de  plusieurs  pièces  , 
et  une  croche. 

L  GERAUD  ou  Gbrald  , 
(  Saint }  Geraldus ,  moine  de  Cor- 
bie,  abbé  de  Saint-Vincent  de 
Laon  «  puis  de  Saint-Médard  de 

K^oiisoiis  .  rt  enfin  premier  abbé 
d'J  baint-6auv*'  pr*'5  de  Borde  a! !x, 
moiirat  "j  avril  lobj.  >a  vie 
avoit  étij  mainte  .  sa  niorL  ic  f  ut 
aussi,  il  a  iaijM-  une  7  Vf  dt'  SiUiU 
Adalhard  ,  insérée  dans  ii*?/- 
landus, 

IL  GERAUD,  (Saint)  comte 
et  baron  d'Aurillac ,  foiirla  i'ab- 
baye  d'Aurillac  ^  ordre  de  âaint- 
Benoit  ^  en  894  ^  et  mourut  le 
i5  octobre  903.  \\  fut  le  père 
des  pauvres  et  l'exemple  des  so-i 
iitaires. 

GERBAIS,  (Jean)  né  en 
1626  à  Rupois ,  village  du  dio- 
cèse de  Rheims,  docteur  de  Sor- 
boHiio  cil  î66t  .  professeur  d'é- 
loquf'iice  au  coiie^e  ro)  c^lei]  r  662, 
mort  le  14  avril  1  ^îgg  ,  à  70  ans , 
étoit  un  esprit  vif  (  t  pénétrant. 
D  avoit  \mc  inémoife  iicuicuse  et 
une  érudition  très-variée»  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin 
et  en  François  ;  les  premiers  so^it 
mieux  écrits  que  !cs  seconds.  Les 
principaux  sont  \  L  Un  traité  l)e 
cauns  majorihus  ,  in-4**,  ^691^ 
pour  prouver  que  les  causes  des 
évt  qucs  doivent  être  jugées  en 
pronii(  re  instance  {>ar  le  métro- 
politain et  par  les  évêques  de  la 
province^  Ce  J'ruUc  déplut  à  la 
cour  de  Rome,  non— seulement 
par  les  vérités  qu  il  contenoit  siw 
les  libertés  de  Téglise  Gallicane, 
mais  ])nr  la  manière  dure  dont 
elles  croient  exprimées  :  Jano— 
rt'ut  XI  le  condamna  en  i$8o. 
î;a  .«emblée  du  clergé  de  l'année 
snivaufe  ,  ordonna  à  Ci'rhnis  d'en 
pultut-'r  uiie  iiouveile  t4ition  cqr- 
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ligée  f  pour  donner,  ditTautettr 
du  Dictionnaire  critique  ^  ^él^uç 
satisfaction-  à  la  cour  de  Htme, 

<>CI   vV.N   AUROIT  DÛ  RECEVOIR 

AUCUNE.  Qu*en  sait -il  ?  II.  Un 

J'railé  du  pouvoir  des  Bols  sur 
le  Mariage ,  in-4°,  1 690. 111.  Dos 
Lettres  sur  le  pécule  des  Beli- 
gieux  Jaits  Curés  ou  Evêques , 
1658  9  in—  15.  l\x  Une  édition 
des  Réglemens  touchant  les  Bé* 
gulien ,  donnéft  par  ordre  A| 
çlergé  de  France  ,  qui  le  grrtifii 
d'une  pension  de  six  cents  livres. 
Ces  Réglemens  parurent  en  ^66S, 
in— 40  ,  avec  les  notes  du  savent 
Hallier.  On  les  trouve  aussi  dans 
it  s  Mémoires  du  Cierge,  par/^ 
il'é/r  ,  tome  vi**  V.  Qneltnu-s 
hcriis  sur  la  comédie  ,  sur  1* 
parure  des  femmes  ,  etc.  Gerhii 
fonda ,  par  son  testament  ^  dew^ 
bourses  dans  le  collège  de  Qbeims, 
dont  il  étoit  principal. 

GERBEL ,  (  Nicolas )  Gcrhi- 
Uus  ,  jurisconsulte  ^  natif  ds 
Pfortzbeim  ,  habile  di^ns  les  Isa- 
gues  et  dans  la  jurisprudence! 
fut  professeur  en  droit  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut  fort  vieux 
en  i56o.  Le  président  de  ï /wu 
l'appelle  çirum  optimum  ,  fl  pan- 
ier doelriaà  cir  morum  fiiiiiilnic 
excelle.iitcia.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  drsifip- 
tion  de  la  Urèce  5  sou»  le  titre 
de  :  Isa^o^c  ia  Tabulant'  Crœcite 
îficolai  Sopkiani ,  imprimée  à 
Basle  en  f55o,  in-:  folio.  On  a 
encore  de  lui  }  I.  Vita  Joamds 
Gttspini^ni,  II.  Dejinahaptistarum 
ortu  et  progressa  jt  etc.^  Ces  écrits 
sont  curieux. 

GERBERGE  ,  fille  de  Saial 
Guillaume  >  comte  de  Toulouse > 
renonça  de  bonne'  heiue  au 
monde  pour  mener  une  vie  reti- 
rée, à  riKllon?.  Elle  édifioit  cett*' 
viik  par  seis  vertus  ^  lorsque  JU- 
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ihrJre  ,  usurpateur  t^i  trône  im- 
périal sur  son  père  Louis  le  Dé" 
honnaire ,  eut  la  cruauté  tie  la 
faire*  enfermer  dans  un  tonneau  , 
comme  une  sorcière  et  une  em- 
poisonneuse ,  et  à^  Kl  fisire  pré- 
cipiter dans  la  Saône  ,  où  elle 
périt.  C'étoit  pour  se  venger  de 
Oaucelme  et  du  duc  Bernard  « 
frères  de  cette  princesse  9  qui 
ç*étoient  opposés  à  s  s  desseins 
fimbitieux  ,  et  qui  avo.ient  favo,— 
risé  contre  lui  le  parti  de  lem- 
prTejir  son  \>vrc.  Le  P.  Daniel 
pr.'tend  dans  son  Jhstàire  de 
^'ro  icr  ,  que  Gcrhcrge  ,  avoit 
d'abord  t'pousé  le  comte  JVala, 
et  embrassé  ensuite  la  profession 
faonastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  coté  l'habit 
d'^  religieux  dans  Tabbayede  Cor- 
bie.  Mais  est  -  il  probable  que 
JLoLliaire  eût  voulu  traiter,  avec 
trnt  d'inhumanité  ,  l'épouse  de 
Jf'ala  son  coniident  ,  qui  lui 
étoit  èiitièrenicjit  tlévoué  ,  et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tant  de  chaleur?— <-Il  ne  fai^t  pas  la 
çonfondre  avec  Gerberge,  reine 
de  France  9  fenme  de  LotUs  IV  ^ 
fVt  ^Outremer,  Celle-ci  étoit  de 
In  maison  de  Sa^e  ,  fille  iV-  Henri 
dit  V Oiseleur  g  et  sœur  d'iJLfwn  /, 
tous  deux  empereurs.  Elle  avoit 
épousé  ,  en  premières  noces  , 
Gilbert,  duc  de  Lorraine.  Pen- 
dant la  prisoji  de  Louis  1 7" , 
son  second  époux  5  elle  travailhi, 
avec  zèle ,  pour  sa  délivrance. 
Son  fils  Lotkaire  ayant  succédé 
à  la  couronne  en  9^4  9  elle  lui 
doiina  de  bons  co^iseiis ,  et  gou- 
verna avec  sagesse»  Elle  vivait 
encore  en  968. 

GERBERON  ,  (  Gabriel  )  né 
à  Saint  — Calais  dans  le  îNLiîne 
en  1628,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  Bénédictin 
dana  la  con^i -atiQii  dç  Sfiint*! 
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Maur  ,  en  1649.  V  enseigna 
la  tiiéolo^ie  durant  quelques  an- 
nées ^  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  s'expliqur,it  avec  si  peu  de 
ménagement  sur  les  qn-T»  lies  du 
Jansénisme  ,  que  Louis  A  /  V 
voulut  le  faire  arrêter  dans  fab"* 
baye  de  Corbie,  en  1682  ;  mais 
il  échappa  aux  poursuites  de  la 
maréchaussée  9  et  se  sauva  en 
Hollande,  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air 
de  Hoiliinde  étant  contraire  à  sa 
santé  ,  il  passa  dans  les  Pays- 
Ras.  L'are  liovc{|ue  de  IMalines  Is 
ht  saisir  lU  iiq?*  •>  et  le  con- 
damna comme  partisan  des  nou- 
yetlès  erreurs  sur  la  grâce.  La 
p.  Gerberon  fut  ensuite  enfermé 
par  ordre,  du  roi  dans  la  cita-n^ 
de! le  d'AntienS)  puis  au  château' 
de  Vincennes ,  sans  que  tea 
prisons,  ni  les  châtimens,  pus- 
sent modérer  In  chaleur  de  son 
5^^'le  pour  ce  qui  lui  paroissoit? 
la  bonne  cause.  Eu  1710,  il  fut 
remis  à  ses  supérieurs  5  qui  l'en- 
voyèrent à  r^bbnye  de'  3aiht*« 
pètiys,  en  France,  où  il  mourut 
le  19  mars  1711  9  à  8%  ans.  Ot^ 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sujp 
les  disputes  du  temps ,  ou  suf 
ses  querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  de 
l'oubli  ,  sont  :  I.  ^Jne  Histoire 
générale  du  Jansi  iiisiur  ,  en  3 
vol.  in-i  2  ,  il  Amstertlam,  1708, 
telle  qu'on  de  voit  l'attendre  d'un 
apôtre  de  cette  doctrine,  U  n 
laissé  9  sur  le  môme  sujet  9  Annales 
Jansentaai,  qui  n*ant  pas  été 
imprin  '  >  .  et  qui  ne  dojvçnt 
pas  l'être.  L'auteur  traita  ses  en-n 
n'omis  de  ISIolinistes  outrés ,  de 
Disciples  de  Pélage  ,  de  Sémi-^ 
Félagiens.  Ils  ne  nianqiioient  pas 
de  lui  rendre  injure  pour  injure  ^ 
et  ils  l'appeloient  Calviniste  m as-^ 
qué  4  Moine  apostat,  Héfractmre , 
ffovaiei^r  ,  Janfénistç  viçknt^ 
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IL  PlusUnirs  I.ur,s  de  piéié  , 

écllL^  UVi  C  fi.'U.  iii.  U<  a   t  (iitlOIlS 

delilarius  Hic/ctUot  ,  Bruxelles, 
«073,  in— 12}  de  Sl  Anselme 
et  de  JJuiiis ,  Paris,  1G75  et 
16$  {  ^  in-fol.  l\*  Vne  Apolo- 
gie latine  de  Hupc/t  ,  abbé  de 
Tuy,  au  sujet  de  ]  tiichari^tie; 
Paris,  ;G6v,,         \  .  L'ii  'Iruiié 
hi.^ton'  y.tf'  <ur  lu  f  iroci'.  \  1.  Lt  LLrcs 
à  ^i.  i>o.--.riCt.  t  vtifUc  de  2^t:aLù; 
V  I  î.  La  ('o- fiance  ChriLuunc. 
\  l  i  L    Le    Chfclitfi  dt'sulu:it\ 
ÏX.  La  îlè^le  cks  ma  un ,  contre 
tes  fausses  maximes  de  la  Morale 
corrompue*  in— tz.  X.  La  Dé^ 
fente  de  V Eglise  Rotaaine ,  et 
les  ^iu'i  saLulaires  de  Li  Sr^inte— 
Kii  '^e  à  ses  iJévots  indiscrets» 
Ce  t}e;nicr  livre  c.-t  une  traiiiic- 
^  tioii  (ies  IHotiit ,  :<:'JHtaria  (ÏAdnm 
Lulc  lfeb  ,  jurii;Con«»ilte  Aiie- 
xnand.  l.e  P.  Gcrherai  a  voit  dans 
ses  ouvrages  ,  comir.c  dans  son 
caractCTo ,  luie  inipétuo.-itc  t^iii 
faisoit  de  la  peine  à  ses  amis 
même»;  mais  ses  ennemis ctoient 
forcés  de  recoiuioitre  9  parmi  ses 
défauts  ,  des  vertus,  une  grande 
sévérité  de  mœurs  et  une  piété 
e;<cmpiairc.   Voyez  dans  ÏHis- 
tvire  Liitt  mire  de  la  Cou^rf^a— 
tiuii    de   Saint      DJnur  ^    f--.^  ^ 
in-z^» ,  de  plus  ion^s  détails  sur 
Cet  écrivain. 

GERBÇaT,  Voyez  Sil- 

VESXRë  iL 

GËRBIER  ,  (  Pierre-Jean* 
Bnptiste  )  avocat  au  parlement 
de  Paris  y  mort  dans  c  ette  ville 
le  8  mnrs  1788,  étoit  néàUenncs, 
d'un  avocat  ,  le  13  juin  i -  2'i. 
Ayant  prêté  serment  à  lag»-  de 
vingt  ans  ,  il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  ies  dons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature. 
Les  causes  les  plus  extraonU- 
naires  semblèrent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grandt  r^i^* 
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tatîon  î  tnais  aucune  ne  «orrîé 
•uit.uit  a  iaccroitie,  que  lo  pio- 
cès  des  Lionel ,  négociant  de 
IVfarseille,  contre  les  Jésuites. 
Ce  fut  alors  que  l'on  vit  au  bar- 
reau presque  tous  les  talens  réu- 
nie on  lui  ^  lonction  à  la  force le 
pathétique  à  la  grâce,  la  modéra- 
tion k  i  L  jierp;ie  .  la  railicrie  Cne 
et  déc"!^*r  avec  la  majesté  dol'uu- 
di^*nce.  il  plaidoit  toujours  ?ans 
caiiier  ;  niais  on  se  livrant  aux 
niouv^  nii-ns  qui  donntiil  la  aa  . 
au  diûCOiirs  ,  ii  ne  sétartoit point 
du  plan  sage  et  lumineux  qinl 
a\'oit  tracé  dans  sa  tête.  Il 
suIHsoit  pas  de  l'entendre  parler, 
ii  failoit  le  voir  ,  pour  sentir 
combien  les  grâces  extérieures 
sont  favorables  à  l'art  oratoire. 
Sa  taille ,  au-<]cssus  de  la  mé- 
diocre :  toute  i  habitud*^  de  soa  i 
corps ,  noble  tt  sans  génc  ;  un  ! 
front  découvert,  des  yeux  tUn-  . 
celans  ,  un  nez  aquilin  n  une 
bouche  agréable  ,  une  j)hysiono- 
mie  vive  et  mobile  ,  ajoutoient 
beaucoup  aux  cbarmes  de  son 
organe  sonore  ,  enchanteur  et 
Aexible.  Ceux  qui  n'ont  pas  été 
à  portée  do  jouir  de  cet  cnsLmbj| 
séduisant,  n'ont  \n\  que  se  for- 
mer une  idée  ijuparfaitc  de  cet 
orateur:  car  la  phim^  à  la  main, 
il  navoiL  pas  les  mêmes  avaii-< 
tages  qu'eu  parlant.  Ce  qui  ang- 
mentoit  le  mérite  de  Gerbief', 
c'est  qu'il  étoit  aussi  simple  dans 
la  société  ,  que  brillant  dans  k 
tribune*  Au  milieu  de  ses  amis, 
on  le  voyoit  f  u  ile  jusqu  à  l'a- 
bandon ,  confiant  ,   niod<';te , 
doux  ,  sensible  et  généieiix.  11 
poussa  même  trop  loin  cette  der- 
nière qualité,  et  il  fut  nn  tercpt 
où  il  eut  besoin  de  nui  ire  plus 
d'économie  dans  ses  dépenses. 
Comme  tous  les  hommes  à  grands 
talens  9  il  eut  des  ennemis  ^  mail 
il  ne  les  eombattit  point  av«» 
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les  armes  trop  ordinaires  à  cer- 
tain=  .i\  ocat?.  r.vnr  d«  s  injures. 
Il  Si-  conteiituil  dt-  li.i^-  ;  Ils  s-^iit 
plus  à  plaindfc  que  moi  ;  La  haine 
déi'orc  leur  cœur,  et  le  mien  est 
tranquille*  Se$  amis  chérissent 
sa  mémoire  ;  il  leur  rendit  plus 
d'une  fois  des  services  importans* 
Ce  fut  lui  (juî  procura  une  ab- 
baye à  l'abbvi  Arnaud  ,  l'un  des 
admifutr-urs  de  son  éloquence  , 
et  (|ui  i'ut  Uii-mcKie  quciquefois 
iéloL[ueut. 

GERBILLON,  (Jeau-Fran- 
.çois)  né  en  16:  ^  ,  à  Verdun  sur 
la  Meuse  9  Jésuite  en  1670  ,  fut 
envoyé  il  la  Chine  en  i685  ,  et 
arriva  à  P('kin  en  16S8.  Kcm- 
pr'rriir  le  ^oùta  ti'lloment ,  que, 
trois  mois  après  îon  arrivée ,  il 
eut  ordr<'  de  suivre  les  amb»is- 
sadeurî  envoyé?  r»n  Moscovie  pour 
régler  le*  luiute^  de  cet  empire 
et  de  celui  de  la  Chine.  L.C 
suite ,  aidé  d*un  de  ses  confrères , 
aplanit  toutes  les  difficultés  ,  et 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois  , 
péni^ré  de  reconnoissance  ,  le 
lit  revêtir  de  ses  habits  royaux, 
^  et  le  prit  pour  son  mmlrr»  <le 
inaLÎiématiqups  et  de  philocoplue. 
11  lui  permit  de  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne dans,  ses  vastes  états  ^  et 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  ^  dans 
5es  voyages ,  et  même  dans  ses 
moiiidii's.  Le  P.  Gerhilloîi  mou- 
rut à  l'ékin  en  1707^  5!ij)érieur 
f;énéM"d  d^  touh-s  les  missions  de 
la  Chine.  Il  a  composé  des  Eië-' 
mcHs  de  Géométrie  tirés  d'£tt- 
clide  et  â^Arckimède  s  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéculative» 
Ces  deux  ouvrages  y  écrits  en 
Chinois  et  en  Tartnre,  furent 
magnihquement  imprimés  à  Pé- 
kin*  Ou  trouve  dans  la  i>ci- 
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cription  de  l'F.!rpirc  de  la  C/Uuâ 
du  I*.  du  Halde  ,  des  Olycrm** 
lions  lnsrori(iues  sur  la  frrando 

T.ii  Uu  ii',    j»Or    h)   V.    y"  >    i  'i!"ir  , 

ainsi  que  1  lu lulljns  dei>  voyagea 
qu'il  iit  en  ce  pays.  La  Relation 
de  son  l "oyasir  de  Stufii  n  a  jjetiiit 
été  imprimco.  On  dit  qi  <•  c'est 
sur  c  '1  o«vra£;c  que  1  abbé  de 
Choisi  cf.mpoîii»  sa  Relôlio;.  .  on 
y  ajouLaiiL  q;it'!q!..s  orncmt'ns, 
dont  ]cv:>  :''î'  r  t>  i  --;.  i\v  1*.  i  u  r^ 
hillon  iivoi  '1'  iu  -o.:  .  L^-  .-!yle 
n'étoit  jui^  U-  j,':':.i:pal  n)éi-iLO 
des  écrits  do  ce  Jésuite.  On  peut 
voir  des  e%troit5  de  son  niannsp^ 
crit  sur  8iam  dans-  le  tomo  pre-« 
mier  des  danses  historiif uns  de 
M.  Michaalt, 

r.VJ\\)iL  .  (  H;acintr>_Sigis- 
mond  )  caidinal  .  wjii^.iit  le  ^3 
juin  17  1'*^  .  à  N.niiOi  ni  en  l'.iuci- 
^ny ,  province  d-j  iJavoie,  d'une 
famille  estinico.  Il  donnâ,  dès  la 
plus  tendre  jfunesse ,  des  preuves 
non  équivoques  de  la  supériorité 
des  taieus  qui  dévoient  le  faire 
ds-ii.  .uor  pendant  sa  longue  et 
brillante  <  iu  rière.  8on  onclo  pa- 
ternel ,  honnne  d»^  IptlrT-s  es-- 
ti maille  ,  soigna  ses  piemières 
études  ,  qu'il  continua  sous  les 
BarnabiLes.»  qui  uvoient  la  direc- 
tion du  collège  royal  d'Anneci. 
A  Tage  de  quinze  ans  y  il  ter-« 
mina  avec  le  plus  grand  succès 
son  cours  de  philosophie.  En 
1732  il  devint  le  confrère  de  ses 
professeurs,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat ,  ses 
supérieurs  IV-nvoyèrentà  Bologne 
pour  y  fnire  ses  études  de  théo- 
4ogie.  Paimi  les  témoignai,!  .^  d<î 
l'estime  générale  qu'il  y  obtint  y 
celle  de  ÏMmbcrtini ,  alors  car- 
dinal, archevêque  de  Bologne,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  Slf^ ,  le  flatta 
beaucoup.  Ce  savant  U>mn^  Im, 
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jngM  parfaitoraentdfeftla  première 
entrevue,  et  en  augura  les  plus 
g  andes  choses.  11  donne  même 

au  jeune  i  eniiL  uuo  preuve  de 
conl  iu^e  en  5es  luniiCrei,  en  Je 
cousult  nt  sur  divers  moiceaux 
de  son  ^rand  ouvro;re  sur  la  ca- 
iioni.-atJon  ,  (t  t-n  j  Lajpi;jy.:nt  à 
traduire  du  fran^ois  en  latiu  plu- 
sieurs extraits  de  nos  auteurs  , 
qui  dévoient  y  être  employés.  Dès 
qu'il  eut  achevé  son  cours  de 
tlié  jlogie  y  il  fut  envoyé  à  Ma- 
CCI  ita  pour  enfd^er  la  pbilo- 
gop.'iie  à  ses  confiêres.  Peu  après 
£(jji  arrivi-e,  il  euLroc(a>ion  d'as- 
sister à  une  thèse  publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avec  tant  d'instances  à 
proposer  quel^ueadiîEc  ultés  ^qr.'il 
ne  put  se  dispenser  d'arguuieu- 
ter  sans  préparation.  U  le  lit  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  embarrassa 
le  maître  et  le  disciple;  cons- 
terné d'im  triomj.he  pénible  à 
sa  riire  modestie ,  il  employa  toute 
la  linesse  de  5on  génie  ^  pour 
indiquer  adroitement  ati  profes- 
seur le  moyen  d»*  se  tirer  d'em^ 
barras.  (icrdU ,  charité  d'instruire 
les  autres  ,  se  livra  a  l'tiuuc  la 
pins  assidue  des  philosophes  an- 
ciens et  modernes.  Il  se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au*< 
torité  entre  Platon  et  Àeistote, 
Galilée  et  les  PéripaiéUcietk*  , 
Descaries  et  Newton  ,  Loche  et 
J^Iiif^'hranche»  Il  n'eut  jamais  de 
prév  ,'ntion  aveugle  et  servile  dans 
ladoption  de  leurs  systèmes.  Ses 
deux  premiers  ouvrages  furent 
une  réfutation  de  Locke,  Ils  o!it 
pour  titre  :  I.  V Immatérialité  de 
iame  démontrée  contre  M.  Loc^e ,  ' 
par  les  mêmes  principes  par  les-^ 
queh   ce  philosophe  démontra 
l'existence  et  Vimmatcrlclité  de 
Dieu,  Turin  1»  i747*  Défense 
du  sentiment  du  P.  Malrhranche, 
sur  la  nature  et  l'origine  des  idées  ^ 
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contre  Texamen  de  M.  £od^e,  j 
l  urin,  1748.  Ces  d«*^ux  produc-  j 
tions  de  la  jeunesse  de^reri/Vi  finnt 
accueillies  par  l»  i  .-nvans  d  it^lie 
et  d'An^det  rre.  Pirnii  i:- Fr."^::- 
çois  qui  en  firent  les  pins  ^rarci 
élo;:;*- ,  nous  citeror?  le  céivbrî 
Jilui/ufi  ,    de    j  ar,id»'*rnie  (^es 
Science^   de    l'an^  ,   qm  dit  a 
cette  époque  y  dans  un  disconn 
public  :  ùerdil  porte  a»ec  lù 
dans  tous  ses  discours  un  esprit 
géométrique,  qui  manque  trop 
souvent  aux  géomètres  mêmes,  fl 
lui  écrivit  :  «  On  ne  peut  réfii^ff 
M.  i^ocke  avec  piiî«  A'n'\Tf'''^  *-t 
de  force  ,  que  par  ie  tour  eue 
vot:s  avez  pris.  II   faut  ncce?- 
sairemejit  qu  il  avoue  .  ou  que 
Dieu  n'est  pas  inimatéri-l .  ce 
qu'il  n*oseroit  dire ,  ou  qu'il  coo-» 
vienne  que  tous  les  êtres  pensios 
le  sont ,  en  tant  que  tels.  Coih 
tinnez ,  mon  R.  P.  de  remettre  k 
bonne  plnloioidii-*  en  honneur.» 
Cette  réfutation  lumineuse  m^- 
rita  au  jeune  auteur  une  chaire 
dan«;   î'tnirvf  r=ité  d**  Turin  :  et 
Cf--\  a  i  msinutttion       pape  Bf' 
nuu  XIV y  auquel  il  avoit  p^n 
auparavant  dédié   son  ouvrage 
de  VIntroduction  à  l'étude  de  (a 
Religion  ,  que  GerdU  (ut  cboîtl 

par  le  roi  de  8ardaigne  pour  ser* 
vir  de  maître  et  de  guide  à  son 
petit- fds.  Il  ne  pouvoit  manquer 
de  tîxer  1  attention  de  Rome; 

Pie  yi  l'honora  de  la  pourpre 
le  27  juin   yjfj-  (^("rdil  d^vijit 
d^s-lors  l  ame  et  1:^  flambeau 
la  cour  Romaine.  Dans  les  ai- 
faires  les  plus  épineuses  ^  il  ou- 
vrit toujours  l'opinion  la  plus 
sage  y  la  plus  modérée.  Il  réo- 
nissoit  Téruditton  de  Bossuet  k 
la  pieté  de  Si»  François     Sales , 
son  compatriote.   La  mort  l'a 
enlevé  à  l'église  et  aux  lettres  j 
le  iz  août.  1802,  dans  la  S'* 
année  de  soa  âge.  $e5  oeuvres 


Digitized  by  Google 


G  E  R 

ont  été  recueillies  à  Bologfïie  en 

6  vol.  in— 4°  ;  mais  on  en  nn'pnr? 
line  édition  plus  complète.  Pour 
doniitT  une  i'K'e  de  la  lojrique 
pressante  qui  régne  dan^  tout  ce 
€j\\i  est  sorti  de  sa  plume  pour 
la  défense  de  la  religion,  il  siif-* 
fira  de  rappelle  r  que  X  J.  /lowx- 
seau  ^  Après  avoir  In  la  réfutation 
£aite  par  Gerdil  ,  de  plusieurs 
principes  de  son  Emile,  écrivit  : 
y oilà  l'unique  écrit  publié  contre 
•  moi  ,  que  j'aie  trouv  é  digne  d'être 
lu  en  entier.  Son  éio;^<^  publié  h 
Rome  en  Italien  ,  n  r^tô  trn'luit 
én  Franooia  ym  M.  i'abbc  d  Au-^ 
riùeau* 

GÉTlHARD  ou  GÉîiARD, 
(  Ephraïm  )  juri5co:\«ult.?  Alle- 
mand ,  né  à  (jieràdui  l ,  dajis  le 
duché  de  Briorg  ,  en  1682  ,  fut 
avocat  de  la  ùour  et  de  la  té- 
gencé  à  Weimar.  Il  professa 
ensuite  le  drdit  à  Altorf^  oh  il 
îtiourut  en  1718^  à  36  fins.  On 
â  de  lui  divers  Ouvrages  de  ju- 
risprudencc  et  de  philosophie. 
Le  principal  a  po  ir  titre  :  DC" 
lincntio  Philn^ophiiB  rationalis  ; 
0!i  trouve  à  la  fin  une  excellente 
dissertation  De  prœcipuis  sapiens 
impedimeniis  ,  etc.  Il  y  A 
ttn  grand  nombre  de  savans  du 
nom  de  Gêrhard  ou  Gérard*  Voy. 

les  GÉRARD* 

6ÉHING,  (Ulric)  ni  à 
Munster  dans  le  canton  ^e  Lu« 
cerne  ,  fut  un  des  trois  impri- 
meurs qu  '  If's  docteurs  de  la 
maison  de  Sorbonne  Erent  venir 
à  Paris ,  vers  ï4(>9  ,  pour  y  faire 
les  premiers  essais  du  bel  art 
de  l'imprimerie.  Cférin^  ,  ny.mt 
amassé  de  grands  bien  -  .  fit  dt*s 
fondations  très  —  conaidérables 
pxoL  collèges  de  Sorbonne  et  de 
Montaigu.  Il  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne  «  et 
la  ^tta  vers  l'an  14789  pour 
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transporter  ses  presses  dans  la 

rue  Sa int -Jacques  ,  à  T'^nsei^ne 
du  soleil  d or.  Il  mourut  en  lôio, 
L'^s  deux  imprimeurs  qui  le  sui- 
virent en  France .  ûtoient  Mar  tin 
Crantz  et  Michel  Frihurger,  Voy« 
Cbantz, 

GEHLAC  PpT".!  de  T)pventer , 
chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
An^^ustin  f^ms  le  monastère  de 
Wind -.-^hcitn.  mourut  «^n  odeur 
de  sainlcté  l'an  1411.  Il  a  laissé 
en  latin  des  SoUlit(fu,s,  in-ia 
011  in— 24  ,  qti'on  a  traddits  en 
fraiîcdis  .  in^iz* 

I.  GEllM  \TN  ,  (  Saint) 
patriarche  ih-  Consffintmoplc  ea 
71  3  ,  s  opposa  avec  /.èic  h  i  L-ni— 
perear  Léon  Vlsaarien,  Icono- 
claste ^  qui  le  chassa  du  siège 
patriarcal»  Germain' moiitixt 
en  7^3  9  âgé  de  ans  «  avec 
une  grande  réputation  d'esprit 
et  do  V':'rtii.  Les  onvrnîre?  qu'on 
lui  attribue  ,  sont,  pour  la  plu- 
part, df»  Germain  N^nu;)!ius  ,  qni 
occupa  le  siège  do  Conslanfi- 
nople depuis  izzi  jii»qu'eii  iz.nj. 
On  les  trouve  dans  la  BihUothèque 
des  Pères* 

lî.  GERMAIN  ,  (Saint)  né  à 
Auxerre  en  38o  ^  d  une  famille 
illustre,  fit  ses  études  à  Rome, 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  des 
tronpes  du  pays ,  il  se  Et  telle-» 
ment  aimer  de'-  pmples  par  son 
intégrité  ,  qu'après  la  mort  de 
St.  Amateur  ,  évoque  d'Auxorre, 
le  cîorgi'  ,  la  noblesse  et  lo  peuple 
le  demruidi'rfMit  d'une  conuuuiîe 
voix  pour  sou  successeur.  Auxerre 
goûta,  sous  son  nouveau  pasteur  , 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde*  Germain  distribuA 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
l'église.  Le  Pélagianisme  faifoit 
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flîors  de  grands  ravages  en  An- 
gleterre. Les  prélats  clos  Gaules, 
assembiés  on  42:)  ,  envoyèrent 
Gennaiii  avec  Loup ,  évoque  de 
Troyes ,  pour  arrêter  la  force  de 
3igi  contagion.  Ces  médecins  spiri^ 
tuels  firent  en  peu  de  temps  faean- 
coup  de  gttérisonsporréloqùence 
de  leurs  exhortations  et  par  la 
«ainteté  de  leur  vie.  St*  Germain 
y  fit  une  seconde  miision  en  484. 
Plusieurs  miracles  cclntans  opé- 
rèrent la  conversion  de  ce  qu'il 
restoit  de  Pélagiens.  Au  retour 
de  ce  second  vox  age  ,  il  j^assa 
en  Italie ,  et  mourut  à  Aavenne 
le  Si  juillet  448,3  69  ans ,  après 
•voir  gouveriié  son  église  pen- 
dant trente  ans.  5a  charité  étoit 
extrême.  Un  jour  en  sortant  de 
JMUlan,  des  pauvres  l'abordèrent; 
il  ordonna  tout  do  suite  à  son 
diacre  de  leur  donner  le  peu  d'ar- 
gent qui  leur  restoit.  Tlt  de  quoi 
vivrons— nous  ,  répondit  le  diacre  ? 

JDiew  aura  soin  ,  reprit  Ger- 
main y  de  nourrir  ceux  qui  se 
$erontrenduspauifres  pburî'amour 
ieîuû  En  effet,  peu  de  jours  après, 
un  seigneur  du  pays  le  força  d'ac- 
cepter une  somme  d'argent  pour 
la  dépense  de  son  voyagé.  On 
«  cru  avoir  trouvé  en  1717  , 
dans  l'ahhayo  de  Saint— Martin 
d'Auxerre ,  les  reliques  fie  Saint 
Germain  ;  mais  les  bons  critiques 
en  ont  contesté  l'authenticité  , 
quoique  l'abbé  le  BœuJ  l'ait  sou^- 
tenue.  Sa  Vie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Constance ,  auteur  con- 
temporain ,  à  la  prière  de  Saint 
Patient ,  archevêque  de  Lyon  : 
«lie  se  trouve  dans  Surins,  Elle 
est  écrite  ,  scion  BailUt ,  avec 
Mne  exacte  sincérité. 

IIL  GERMAIN,  (Saint) 
îsuccesseur  â  Eusèhe  ,  h  l'évcché 
de  Paris ,  étoit  né  dans  le  ter- 
jfttoired*Autun^  depareusnobles, 
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vers  45^-  ^u^-  ordonné  prêtrf? 
par  l'évèque  d'Autun ,  et  dcviîit 
aKbé  (]si  monastère  de  Saint-Sy  m- 
jjliorien  de  cette  ville.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  lui  deman- 
dant ranm'ône ,  il  leur  fit  donner 
tout  le  pain  de  la  maison.  Ses 
religieux  murmurèrent  ;  Jnais 
leur-  jilaintes  se  changèrent  en 
admiration  lorsqu'ils  virent  arri- 
ver, le  îendemnin  .  deux  chnriots 
cîiar((  \H  de  vivres.  La  réputation 
de  Germain  alla  jusqu'à  Chifti,-^ 
hert  I ,  qui  le  choisit  pour  ?ûii 
aLcbi-chapelam  :  titre  qui  répoud 
à  celui  de  ^and  aumônier.  Ce 
prince  connoissant  son  amour 
pour  les  pauvres  ,  lui  envoya  sit 
mille  sous  d'or.  Le  Saint  en  di^ 
tribiia  trois  mille.  Quand  il  fut 
revenu  au  palai.^ ,  le  roi  lui  de- 
manda s'il  en  avoit  r»nrore  :  il 
répondit  (pi'il  en  avoit  la  moitié, 
parcequ'iln'avoit  pas  trouvé  assez 
d  indigens.  Donnez  le  rrsLc .  ro- 
partit  le  roi  :  nous  aurons  lou^ 
jours  ,  Dieu  aidant ,  de  quoi 
donner  ;  et  faisant  rompre  sa 
vaisselle  d*or  et  d'arfi^ent,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  Vé^ 
véque.  Germain  étoit  un  bomme 
apostolique,  tout  brûlant  de  zèle 
pour  le  salut  des  .unes.  Il  î^s-is^l 
à  plusieurs  concile^  ,  et  bt  pn- 
roitre  tlans  tous  son  zèle  et  sa 
pruf'ence.  On  a  encore  sa  sis^na-» 
ture  dai\s  le  quatrième  concde, 
de  Paris  :  Ghr^ain ^  pécheur, 
et  tiumque  indigne  »  Mque  de 
VégUse  de  Paris ,  û»  nom  de 
J*  C.  C'est  lui  qui  fonda  le  mo- 
nastère de  Saint-Germain— des- 
Prés.  11  mourut  le  28  mai  376. 
Nous  avons  de  cet  évèqne  une 
excc1;'''nt  '  Lett'-e  a  la  crnelie 
JhunchauL  ,  dans  laqxiello  il 
exhorte  cette  reine ,  avec  beau- 
coup de  force  ,  à  empêcher  le 
roi  Sigehert  de  faire  la  guerre 
au  roi  ChUpéric*  Dom  JBouiUartf 
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B(^n(îdictîn  de  Saint -Mftnr,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
sur  ce  digne  pn?tcnr ,  dans  son 
Histoire  de  L'Abbaye  de  Sainte 
Germain  publiée  en  1724  , 
în— folio,  avec  des  figures  rela- 
tives ait  safet. 

GEllMAlN  de  Brie,  Voyez 

IV.  GERMAIN,  (Dom  Mi« 
chel  )  Bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Péronnc  en  i6\;S  ,  fit  pro- 
fession en  i6c)3.  11  aida  le  savant 
jMahillorL  dans  la  composition 
des  septième  et  luiitième  siècles 
43es  ^ Actes  Bénédictins  ,  et  dans 
celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  Traité  sur  les  Palais 
des  Boh  ,  qui  contient  environ 
la  cinquième  partie  du  livre.  On 
B  encore  de  lui  Y  Histoire  de 
l'yihhnye  de  Notre  -  Dame  de 
Saissoiis ,  ï  675  ,  in-4.°  I/nntrur 
avoit  un  grand  fonds  d'esprit , 

.  une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Ses tra\  aux  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Paris 
m  1694  9  à  49  ans. 

V.  GEllM AÏN ,  (  Fierro  )  or- 
fèvre du  roi ,  né  à  Pari^  en  1 64 7, 

•  mort  en  1684  ,  à  37  ans,  excelia 
dans  le  dessin  et  dans  )a  gravure. 
Colbert  le  cliargea  de  ciseler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
précieux  fut  admiré  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  de  ce 
célèbre  graveur  ,  des  Mcdailles 
etàss  Jetons ,  011  il  représenta  les 
plus  fameux  événemens  du  règne 
ihistre  sons  lequelilvivoit*Il  mou- 
rut à  la  Heur  de  son  âge  i  mais  ses 
talen?  se  perpétuèrent  avec  le  plus 
grand  éclat  daus^son  fils  aîné. 

VI.  GERMAIN ^  (Thomas) 
M$  du  précédent)  naquit  h  Vam 
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eil  i^74«  I*a  mort  d'un  père  3-* 

lustre,  d'uh  oncle,  son  tuteur, 

et  (le  Loiu-ois  ,  son  protecteur, 
qu'il  j)erdit  daîis  un  âge  iuibleoU 

I  on  a  besoin  de  conseils  et  d'ap- 
puis ,  ne  le  découragèrent  point. 

II  fit  un  séjour  en  Italie,  où  il  se 
perfectionna  dans  le  dessin  et  dans 
rorfévrerie.  Le  palais  de  Flore  nce 
est  enrichlde  plusieurs  de  s<2s  chefi- 
d'œuvre.  De  retbnr  en  France, 
il  travailla  pour  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  s.irts- 
fait  d'un  Soleil  donné  à  l'église 
de  îlheims,  le  jour  de  son  sacre, 
qii'd  lui  accorda  un  logement  aax 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrages  sortis  des  mnint 
de  cet  excdlent  artiste  ,  aroit 
trop  long  :  tous  respirent  le  génie 
et  le  goût.  Cèt  homme  célèbre  fut 
fait  échevin  de  Paris  en  lySS, 
et  mourut  le  14  août  1748,  h 
74  ans,  laissant  un  fds  digne  de 
lui.  Germain  donna  les  dessins 
sur  lesquels  on  construisit  une 
superbe  église  li  Livoutne,  et 
celle  de  Saiiit-Louis  du  Louvre  , 
à  Paris. 

GERMAJSICUS,  (César) filt 
de  Drusus  et  de  la  vertueuse 

tonia ,  nièce  d'Auguste,  hérita 
du  caractère  et  des  vertus  de  sa 
mère,  libère,  son  oncle patrrjiel, 
l'adopta.  îl  exerça  ensuit'^  la  ques- 
ture ,  et  fut  élevé  au  consulat 
l'an  la*  de  J.  C.  Auguste  Otant 
mort  deux  ans  après ,  pendant 
que  Germanicus  commandoit  en 
Allemagne ,  il  refusa  fempire  que 
les  soldats  lui  offroient,  et  ra- 
mena les  reboilej  à  la  paix  et  à 
la  tr.uKpuilité.  11  battit  ensuite 
les  AJiemands  ,  défit  yirminius , 
et  reprit  sur  lesMarse^  une  aigle 
romaine,  qu'ils  ^urdoiejit  depuis 
la  défaite  de  Varus,  llappeié  à 
Home, il  y  triompha,  et  fut  dé- 
claré empereur  d'Orient  Tiière^ 
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q'ii  l'avoit  honoré  de  ce  tiire, 
1  envoya  dans  Fon  déparî'^-ment 
pnitr  y  nppju^er  les  troubles.  Cer- 
viiiitu  i-.s  \  rMirfjuit  le  roi  cTAriné- 
nic ,  le  dctroiia  ,  et  donna  la 
couronne  à  un  autre.  Tibère , 
ja](Hix  de  ses  succès,  le  fit  em» 
.  poisonner  à  Daphné  anprès  d'An- 
tioche,  par  Pison  ,  Tan  29  de 
J*  C»,  à  34  ans.  Les  peuples  et 
]es  rois  versèrent  des  larmes  à  5a 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit ,  dit- 
on  ,  ordonnée ,  fut  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  Il  voulut  en 
%'ain  arrtHf'r  les  pleurs  et  les  f^é- 
inissemens  des  Romains.  On 
parla  diversement  de  cette  mort , 
dit  Crwier ,  dans  le  temps  même, 
et  la  vérité  n*a  jamais  été  éclair» 
cie  :  tant  il  reste  d'obscurité ,  dit 
TncUe,  sur  les  faits  les  pins  cé- 
lèbres et  les  plos  importans , 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
Siirs  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
teiidci'.t,  nnt»'e.î  Hé^nisent  et 
altèreiit  le  vraiqn  iL-  coniioi/^'-nt  ; 
et  chacune  do  ces  tt  r.  litioiii  op- 
pojëcs  s'accrédite  dans  ]a  posté- 
rité. U  est  donc  incertain  si  Gtfr- 
manicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair  ^  c'est  que  Pison ,  qui  s*étoit 
rendu  le  ministre  de  lanianvaise 
volonté  de  Tibère ,  au  nioins  en 
fatiguaiif  Cinnnniciiî ,  et  en  s'é- 
tudient à  cherrlKH- tontes  les  ma- 
nières de  le  morlilier  et  de  le 
vexer  ^  fut  puni  par  le  prinre 
mégie  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
sion. (  Voy.  les  articles  Cbcina.... 
tt  Jbannb  ,  n*  IX,  çcrs  la  fin.  ) 
Germanicus ,  doux  dans  la  société, 
lidelle  dans  l'amitié,  prudent  et 
Brave  à  la  téte  des  armées,  s'é^ 
toit  gao:né  tous  les  cœurs.  Les 
qualités  de  son  esprit  rén^jH^oient 
à  celles  de  sôn  am<".  Au  niiîiou 
du  tumulte  des  armes  et  de  la 
puerre,  il  cnlfivn  k  littérature  et 
l'éloquence*  ii  uvuii  cuuiposc  des 
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Comédies  grecques ,  une  tra<înc4 

t;on  d\4ri:^ii3  ,  en  ver?  Iptins  .  et 

épargné  quelques— luv.'o  ,  impri- 
mées à  Coboiir-r ,  1713  et  1716, 
iu-8°  ,  et  dans  1=;  Corpus  Poêlai 
rum  de  Moittaire.  B  y  en  a  dTin^ 
^énieuses,  il  y  en  a  defoibles^ 
mais  on  ne  s'attend  pas  ^'nn 
grand  capitaine,  chargé  des  ar- 
mées d'tin  empereur,  vrrsifie 
comiUe  un  poète  de  professiom 
('frmnnicuK  «voit  épon5f5  Agrip^ 
piiie  ,  âonl  il  eut  nt-iit  en  fans  , 
po^'mi  leî-qMeH  ci  coii?pte  i  ali^ 
g u la  ^  qui  d  éshonora  le  nom  de 
so;i  illustre  pire. 

GERMOIN,  (Anaftase)  ar- 
chevêque de  Tarentai-e  ^  et  sa- 
vant juris(Oî:>ntte ,  a  écrit  un. 
ti  .'até  De  .TurLsd;ciL( -lit'  Kcclesias^ 
/itvi ,  in— Toi. ,  ^ai  qoI  peu  con-« 
snlté.  Le  duc  de  Savoie  l'envoyd^ 
ambassadéur  en  Espagne  ou  tt 
liiourut  en  1627. 

nEUMON .  (  Barthélemi  )  Jé- 
suite 5  né  à  Orléans  en  i663, 
mort  dans  cette  vflle  Je  %  octobre 
1 7 1 8  ,  à  55  ans ,  fut  aux  prise» 
pendant  quelque  tempj  avec  deux 
célèbres  Bénédictins  de  Saint-* 
Maur  ^  dom  IMubiUon.  et  dom 
Cousuint.  La  Diplomatique  du 
prenii.  r  lui  paroisFoit  un  ouvrage 
d'un  ^rand  t:a\  ail,  mais  in»[»xact 
à  plusieurs  égards  :  il  prétendit 
y  U  oiiver  j)lui  !(.  ursdiplomes  faux. 
II  publia  quelques  Dissertatiuns 
latines  à  ce  sujet,  1708,  1706, 
1707 ,  en  3  aoL  in-t2.  Comme 
elles  étoient  écrites  avec  pureté 
et  élégance,  quelques  1  itté  ra  t  eursj 
séduits  par  les  fleurs  du  Jésuite  , 
prirent  parti  pour  lui  ;  mais  plit- 
sienrs  savans  se  déclarèrent  poitr 
le  Bénédictin.  Il  est  certain  qn'en 
fait  de.  titres  et  de  manuscrits, 
il  e?t  facile'  d'en  imposer  aux 
plus  buLiico  ^  parce  qu'il  y  a 

souvent 
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«oavent  la  plus  grande  ressema  étoit  im^^ssibie  de  se  défendre  y 

l»lance  entre  un  enfant  légitime  et  il  ôta  la  vie  à  un  de  ses  nmis ,  a 

un  enfant  suppose,  «Le  P.  M/?-  sa  femme,  et  se  la  ravit  à  lui- 

hillon  ,  l'homme  du  monde  qui  même  par  un  coup  d'épée  qu'il 

«Voit  le  plus  examiné  de  parche—  se  plongea  dans  le  coeur* 
îniiià  ,  dit  le  r.  U'Jvii^iù ,  fut 

trompé  parie  fumeux  titre  pro-  GER.SEN  ,   (Jean)  aboé  de 

dnit  en  faveur  de  la  maison  de  VerceH ,  de  Tordre  ,de  Saint-Be-r 

SotOilon  ,  qu'une  seule  lettre,  noît,  florissolt  au  i3«  siècle,  fi 

différente  des  autres  et  tournée  à  fut  Tami  de  «$^  François  d'As-^ 

lamoderne,  rendit  suspecte  à  d'au-  sise  ^  et  le  maître  dans  la  vie 

très  antiquaires.  La  main  lassée  spirituelle  ,  de   St.  Antoine  de 

avoit  trahi  le  faussaire.  Uavcu  Padoue.  Quelques  savans  lo  font 

qu'il  fit  avant  que  d'expirer  S0ii>  1«1  auteur  de  ï Ir.iualinri  de  Jrf  us- 

niam  du  bourreau  pour  diiit--  CHiiiST,  de  ce  livre  admirable,  tra- 

fens  crinjes,  justifia  le  jugement  duit  dans  les  langues  des  peuples 

porté  contre  la  pièce ,  à  laquelle ,  même  les  plus  barbares,  et  Iflf 

d'ailleurs  ,  MM.  de  Bouillon  n'a*  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 

Voient  aucune  part.  »  Cette  anec-  aun  homme  ^  dtt  Foniénelle  » 

dote  ne  prouve  pn^  encore  que  le  puisque  r£vangile  n'en  vient  pas» 

%*.  Gerniou  ait  raison  en  tout  L'opinion  la  plus  générale  l'attri- 

contre  Ma  b:  Un  II;  mils  elle  doit  bue  néanmoins  avec  plus  de^on^^ 

inspirer  quelque  défiance  à  ceux  dénient   à    Thomas  à  Kcmpis* 

qui  5  iuiairinent  que  la  Diplo^  L'abbé  ValiarC  a   prétendu  dé- 

matique    est  un  art  infaillible,  truire    cette   opinion  dans  une 

Xe  P.  Germon   s'engagea  au^si  dijisettation  mise  à  la  tête  de  l'é— 

dans  les  contestations  concernant  dition  de  cet  ouvrage,  publié 

)es  loi  propositions  de  Quemel^  chez  Barbou  ,  in^-ta  ,  en  17 58* 

il  fit  deux  gros  vol.  in— 4^  sur  ces  H  croit  prouver  :  L  Que  limita^ 

propositions  ^  soli     !    'itre  de  tion  de  J.  C.  est  plus  ancienne 

Traité  Théol'^SMue.  Lo  Cardinal  que  Thomas  à  Kempis  ,  puis-» 

de  Bissy  ,  prélat  très  -  opposé  qu'on  a  ce  livre  dni>3  des  manus- 

cn'x  «entimens  de   l'Oratorien  ,  ci  its  aniérieurs  à  ce  pieux  cha- 

adopta  l'ouvrn^e  du     suite,  et  le  noine.  si  {]ii;ne  d'ailleurs  de  l'avoir 

publia  sous  sou  nom.  comijo^é.  IL  Qu'elle  étoit  connue 

avant  l'an  i33o  ;  car  LudoLjjUe  de 

•    G  £  Il  O  N  C  E  ,  général  des  Saxe ,  qui  viVoit  en  ce  temps^là, 

-troupes  dn  tyran  ConstanUn  ,  passe  pour  en  avoir  donné  unct 

dans  le  4«  siècle,  se  brouilla  avec  traduction.  lU*  Que  Jean  Cerséh 

cet  usurpateur ,  et  résolut  de  le  doit  en  être  ranteuf.,  p:'àsqu'oa 

dépouiller  de  la  pourpre  imp^  voit  soti  nom  jusqu'à  cinq  fois 

tiale ,  pour  en  revêtir  Maxime,  dans  un  manuscrit  ancien,  et 

line  de  «es  créatnrf'R.  11  assiégea  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 

dans  Vienu''  ConUantin  f   mais  nianusrritst  Cette  preuve  n'est  pas 

l'armée  de  l  euipereur  Honorius  une  démonstration  ;  car  il  fau- 

Tobligea  de  s'euiuir  en  Espagne,  droit, avant  tout, prouver  Texis»» 

Ses  soldats,  remplis  de  mépris  tencede  .feii»  G<*r#fi7,  qui  p  isse, 

pour  lui  «  résolurent  de  s'en  dé->  dans  Vesprit  de  plusieurs  savans  « 

j^ire.  Il  fut  attaqué  danssa  propre  pour  un  autettrimn<:iuaire»L'abbd 

iB»isdn,en  4 ii«  Voyant  qu'il  Ini  DêsbOlofu  a  réfuté  lee  autfW 

Tomé  F.  I>d 
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preuTes  de  l'abbé  Valhtrt,  d«n« 
fine  dissertation  quil  a  mise  à  la 
téte  de  son  édition  de  rimitation 
4e  J.  C.Î  Manheim ,  1780. 

GEKSON,         (  HARUBR. 

GEHTRUDE,  (Sainte)  née 
À  Landenen  Brabant ,  l'an  626  , 
ïe  Pépin  ,  prince  (le  I  andeii , 
maire  du  palais,  et  ministre  des 
rois  d'Aiîstrasie,  refuàa  .  à  l'âge 
<ie  1 4  aiu,  d'épouser  le  fils  du  gou- 
verneur d'Austrasie  ,  en  disent 
que  J.  G,  éloit  son  seul  êpouxé 
Ayant  embrassé  l'état  religit  ux , 
elie  devL-t  abbesse  dénivelle, 
entre Monset Bruxelles,  eu  647,î 
et  mourut,  le  17  mars  669,  a 
33  ans,  après  avoir  donné  la  dé- 
mission de  son  nbbnyr.  Se  voyant 

})rès<ie  sîi  fin  ,  eiie  ordonna  qu'on 
'ensevelit  dans  son  ciUce.  lille 
disoit  que  les  o ni t mens  superflus 
d'un  tombeau  ne  servent  de  nen» 
aux  vivans ,  ni  aux  morti.Sa  Vie 
n  été  donnée  en  italien  par  Ban- 
tmcei ,  in-i  »  ;  et  en  françois  avec 
m  hévélations  ,  1671 ,  in -8.° 
ERe  est  édifiante;  mais  la  critique 
n'a  pas  toujours  présidé  au  choix 
.des  faits.  D.  Mcge  ,  Bénédictin  , 
a  publié  l'^s  Exercitin  Gertrudis  , 
Paris,  1664,  in-ia. 

•      1.  GERYAIS  et  PUOTAIS  , 
(Sts.  )   soufirirent  la  mort  au 
i«r  siècle  5  pour  la  foi  de  J.  C 
Leurs  corps   furent  trouvés  a 
Milan ,  en  386 ,  par  St,  Ambroise, 
tandis  qu'il  se  disposoît  à  dédier 
la  grande  église  de  cette  vflle, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  MflsiUqutAmbroisiemne*  On  y 
porta  ces  saintes  reliques  ,  et 
pendant  cette  translation  ,  un 
aveugle  nommé  ^Vt^<Vr,  recouvra, 
dit-cn  ,  la  vue.  l-es  Ariens  contes- 
tèrent ce  miracle;  mais  il  contri- 
bua dans  la  ville  de  Milan  à  l'cx- 
.  tiûcUou  <ia  i  iiôrésie.  <iuoiq[u'oii 
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soit  sur  de  l'invention  des  reliqcwS 

de  SL  Gervaix  et  de  St.  yndaU , 
on  i'ruoTi-  l'histoire  et  Ic.^  circons- 
tances de  leur  vieot  de  leur  mar- 
t>Te:  et  ce  que  qui-lqucs  lé^çen- 
dairés  en  ont  rapi>orté,  est  fabu* 
leux. 

ÎI.  GERVAÏS  de  Tilbury, 
ainsi  rsonmt^  d'un  bourg  d'An- 
pIvL^cc  sur  Id  1  amise,  était  ne» 
vc  u  de  Henri  II,  roi d'Angleterre 
etflorissoit  an  i3«  siècle.  Beat 
un  grand  crédit  auprès  de  1  em- 
pereur Olhon  IV»  auquel  il  dé- 
dia une  IhseripUon  du  Monde, 
et  une  Chronique.  Ger^ai^^  d« 
Tilbury  composa  encore  l'Hw- 
toire  d'Angleierre  .  celle  de  U 
Terre  -  Sainte ,  et  d'autres  ou- 
vra^^es  peu  estrmés  :  ils  mai^ufllt 
de  critique  et  d'exactitude. 

IIL  GERVAIS,  (Maître) 
Voyez  Chrétien  ,  n**  II. 

IV.  GEBVAIvS,  (Charlfs- 
Hubert)  intendant  de  la  musique 
du  duc  é:i  rlMns  ,  régent  da 
royaume^  et  ensuite  maître  deU 
musique  delà  Chapelle  du  roi, 
mourut  ii Paris  en  1744  9^7281* 
Onad..îui  :I.  UnlivredeCcaÈ^ 
estimée..  II.  trois  Opéra; 
duse,  Hypermnestre,  et  les  Amoun 
de  Protée.  lU.  Plusieurs  MoUt^ 

I.  GEKVAKSK  ,  (Nicolsi) 
Parisien,  fils  d  un  médecin, s'en- 
barqua  fort  jeune powr  le  roy»U« 
de  âam  %  avec  quelques  missioB- 
naires  de  la  congrégation  * 
Satnt.Vîncent-de-Paiile.Le  jeuw 
homme  ne  fut  point  spectateur 
oisif  dans  ses  voyages;  il  s»"-^ 
ti  nisit  par  lui-même  ou  par  1*» 
livres  du  pays,  de  tout  ce ^ 
concernoit  les  mœurs  et  les  pr^ 
ductions  des  contrées  qu'U  par- 
courut. De  retour  en  Franw,» 
devint  curé  de  Vannes  en  Br^• 
tagne^puia  prôfôtde  Tégli»» 
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^''^           ^ -nrs.  îl  alJ*  tellément  àTabbé^  Bmcé  par 

ensuite  a  Home,  et  y  tnc  sa  .e  lumif'res  et  par  son  7èle , 

évèqne  d'Horren.  Il  s'embarqua  qu'il  le  m  •>r»Tnmpr  al  hé  (Te  sou 

pl>ur  exercer  son  zèle  dnus   le  monastère  en   i6y6.  i»->ni  Gfr-^ 

lieu  de  sa  mission  j  roai^^  ayant  vaUe ,  impétueux,  bouillant, 

Toula  appaiser  une  révolte  qui  zarre,  inquiet ,  sinçuUcr ,  n'ctoit 

s'étoit  élevée  parmi  les  Caraïbes  ,  point  fait  pour  être  a  la  tète  d'une 

il  fîit  massacré  par  eux  ^  le  20  maison  qui  demandott  un  homme 

novembre  1729  ,  avec  ses  coiOf^  de  paix.  H  voulut  laine  des  chan<« 

pagnons.  Le  public  lui  est  red^  gemenç  au-dedans  et  au-dehors 

vjble   de  plusieurs    ouvrages  :  de  l'abbaye.  Il  afFecta  de  ne  point 

I.  Histoire  naturt'Hf  et  polilique  consulter  l'nbbp  de  Bancé ,  h  qui 

du  royaume  de  Siarn  ,  in-ii:  ou-  il  devoit  son  élévation  ,  et  de  ne 

vrage  qui  lui  mérite  une  plate  point  suivre  sa  façon  de  ^ouver— 

dans  riiistoire  des  Enfans  cé-  ner.Le pieux  réformateur,  voyant 

lèbres  5  puisque  l'auteur  le  corn—  son  ouvrage  prêt  à  être  cbangé 

fosa  à  l'âge  de  20  à  22  ans*  ou  détrait ,  engagea  adroitement 

L  Jhscription  historique  du  le  nouvel  abbé  à  donner  sa  dé<« 

royaume  de  Macaçar,  in-ia,  mission:  c'est  sans  doute  ce  qui 

Cest  comme  une  suite  du  pré-  a  fait  dire  à  un-  écrivain  ,  qui 

cèdent  Quoique  Ton  sente  bien  souvent  bouleverse  les  événe- 

f^Hp  l'un  et  l'autre  sont  la  pro-  mens  pour  placer  un  bon  mot, 

diiction  d'un  jeune  écrivain  ,  on  quaprès  avoir  fondé  et  gouverné^ 

ne  laisse    pns   d'y    trouver  des  son  Institut,  il  se  démit  de  sœ 

clîoses  Clin  -n-es  sur  les  mœurs,  place  et  vouLuL  la  rrprrrulrc. Dom 

les  babitaiib,  les  lois,  les  cou-  Gervaise ,  dépouillé  de  son  ab— 

tûmes  9  la  religion,  les  révolu-  baye  ^  sortit  de  la  Trappe,  et 

tiens  des  pays  qu'il  décrit.  Uabbé  erra  ([lu  lque  temps  de  solitude 

Gervaise  étoit  revenu  en  France  en  solitude.  11  conservoit  par'» 

av^c  deux  fils  du  roi  de  Bfacaçar*  tout  la  manière  de  vivre  de  là 

VU  de  St,  Martin  ,  Mqu€d€  Trappe.  JAtàs^  ayant  publié  son 

Tours ,  vol.  in-4**  plein  d'abon-  premier  vol.  de  XHinoire  gêné-» 

da M t(»s  recherches,  de  digressions  mie  de    Cîtenux  ,  in  -  4** ,  le» 

inutiles ,  d'opinions  peu  fon«!'-o< ,  B  rnar.lins,  qui   étoient  vive- 

et  de  traits  de  vivacité  extrême-  ni'';it  Rttnqtv-s  dans  cet  ouvrage, 

ment  déplacés  dans  une  histoire  ,  obtmr' nt  •l'-o  onlres  delà  cour 

et  sur-tout  dans  celle  d'un  6aint.  contre  lui.  il  fut  arrêté  à  Paris, 

IV.  Histoire  de  Boêce ,  Sénateur  en  sortant  du  Luxembourg ,  puis 

Bomain  ,  a»ec  l'analyse  de  tous  conduit  et  renfermé  a  Tabbaye 

^es  Outrages  »  in-12  «  en  1716  :  de  Notre-Dame  des  Reclus  9  dana 

Jivre  bon  et  dirigé  par  une  cri-  le  diocèse  de  Troyes.  D  y  mou^ 

tique  plus  solide  et  plus  judi-  rut  en  t75i  ^  âgé  de  91  ans^ 

cieiise  que  celle  qui  a  voit  présidé  regardé  comme  un  <V  rf>^  hommes, 

À  Ift  Fie  de  Si»  Martia*  qui  ,  malgré  plusieurs  bonnes 

qin'ités  ,    sont   toujours   haïs  , 

II.  GERVAISE,  (Dom-Ar-  parce  quils  mêlent  h  la  vertu, 

m  ind-JL*  rançois)  frère  du  précé-  l'aigreur  et  l'ame  rtume  de  leur 

dt  nt ,  naquit  à  Tours.  Il  fut  d'à-  caractère.  On  a  de  lui  s  I.  X«ea 

bord  Carme  déchaussé,  ensuite  Vies  de  Stw  Cyprien,  ii^^^l  de 

religieux  de  k  Trappe.  Jl  plut  St.  Jréaéêg  2  volumes  in-t2>^dft 
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Sl  Paul,  3  volnmes  în-125  dé 

Sty  Paulin  ,    in-4°  ;  de  Ru  - 
s  voî.  iiî-ia-,  dp  -^-^  £.piphane  , 
in-4."  T    matériaux  ont  étûpris 
dàns  les  Mémoires  de  TUUmont  g 
mais  le  style  est  de  l'auteur*  De 
f    rimaçination  j  de  la  chaleur  ,  de 
ia  facilité;  mais  pende  justesse  , 
beaucoup  de  négligenceset  d'idées 
linpii]i<**rf?  :  voilà  ion  ^^î^^»^^^re. 
ÎI.  La  yie  d'Abeilard  eL  d  Ha^ 
loïse  f  2  vol.  in-i2,  1720.  Le* 
Lettres  d'Abeilard  et  d'Hêlo'fse , 
tradiutci  eii  iiançois  d'une  ma- 
nière fort  libre ,  î  71$.  m.  Hû- 
toire  de  tahhé  Suger  ^  1721» 
3  voll  in-12;  curieuse,  mais 
inexacte.  tV.  Histoire  de  Vabbé 
Joachim ,  surnom  mêle  Prophète  , 
Heli^ieux  de  l'ardre  de  Cileaux.,» 
où  l'on  i'oit  Vacct)mplis$cnient  de 
ses  Prophéties  sur  les  Papes  , 
sur  les  Empereurs ,  sur  les  ïiois  , 
sur   les    Etals  et  sur  tous  les 
Ordres  Beligieux ,  1745,  2  vol. 
in -12.  Voyez  tv,  Jqachim. 
.V«  Histoire  générale  de  la  Hé-^ 
fqrme  de  tOrâre  de  CUeaux  en 
France  «  in*4.(>  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  peu  com* 
jniin  ,  contre  lr>quel   los  Ber- 
nardins portèrent  des  plaijites  , 
n'a  pas  été  sui  \  i  du  second.  Il 
est  rare ,  cnrieux  et  intéressant. 
J/h  Jugement  critiifue  j  mais  apU- 
iahle ,  des  Vies  de  feu  ilj.  l'abbé 
de  Rancé ,  lié/ormatetir  de  VAh~ 
haye  de  la  Trappe ,  écrites  par 
Us  Sieurs  Maupeou  etMarsoUier , 
in-iï ,  1744  ^  à  Troyes  ,  sous  le 
titre  de  Londres.  L'auteur  y  re- 
lève plusieurs   fautes ,  que  ces 
deux    écrivains   ont  commises 
contre  la  vérité  de  I  hi^toire.  Il 
faut  lire  cet  écrit  ,  quand  on 
veut  bien  connoitre  le  Kéforma- 
tenr  de  la  Trappe ,  un  peu  flatté 
par  ses  historiens.  Gerçasse  s*f 
justifie  sur  plusieurs  imputations, 
d'une  manii&re  satisfaisante.  On 
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petit  Tnîr       -  ^^^v-"-  ^r-- 

Kf^ie  qu  û  publia  .ni  sortir  de  la 
Trappe.  \  IJ.  (^ueiqut  autres  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits. 

m.  GERV  AISE  DE  LatouchÈ  , 
(  Jean-Charles  )  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  étoit  d'AoîieJîS. 
Quoiqu'il  ait  fait  divers  Mémoi- 
res ,  et  écrit  pour  quelque^  ma- 
gistrats, il  est  moins  connu  au 
barreau ,  que  dans  la  littérature. 
On  a  de  lui  des  Homans ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  cités,  âes 
Mémoires  de  Mlle.  Bonneral, 
1788  ,  in— 12  ,  sont  écrits  avec 
plus  de  décence.  Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Guémenée  ,  Ger- 
vaise  qui  y  avoit  déposé  tout® 
sa  fortune  ,  tomba  mala<le  de 
chagrin  ,  et  mourut  à  ia  kn 
novembre  1782. 

GÉRYON,  (Mythol.)  fi^s  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  ,  étoit 
roi  des  trois  isles  Baléares,  seloa 
quelques-uns .  et,  selon  d'autres, 
de  trois  royaumes  en  Espagne. 
U  y  en  a  qui  disent  qu'ils  étoient 
trois  frères  si  parfaitement  unis, 
qu'ils  sembloient  n'avoir' qu'unet 
ame  ;  c'est  ce  qu  i  a  donné  lien  aux  | 
poètes  de  feindre  que  Géryon. 
avoit  troiscorps.  Il  fut  tué  dansmx 
combat  singidier  par  Hercule^ 
parce  qu'il  nourrissoit  des  bœufs 
avec  de  la  chair  humaine.  Un 
chien  à  triple  tête  et  un  dragon, 
qui  en  avoit  sept,  gaidoient  ces 
bœufs  :  Hercule  tua  aus^  ces 
monstres ,  et  emmena  le^œufs. 

GESLENouGhe^^n,  (Sigis- 
mond  de  )  Gelenins ,  né  à  Pra- 
gue ,  fut  correcteur  do  rimpri-  1 
merie  de  Frohen ,  et  n'en  mourut 
pas  plus  riche  en  1554.  11  étoit 
cependant  digne  d'une  meillenr»  , 
fortune  par  son  érudition.  D  a 
traduit  du  grec  en  latin  y  Jose^ 
pu.  Su  Juitia  ,  Denis  dlial^ 
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cunasse  ,  Philon  ,  Appie»  $  et 
d'autres  auteurs. 

CESSÉE  ^  (  Jean  delà)  né  en 
Gascogne  en  i55i,  et  secrétaire 
du  duc  d'Alençon^  a  laissé  des 
Poésies  latines  et  françaises  , 
assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  en 
i58o,  in-8° -,  et  celui  des  se- 
condes en  i583,  aussi  in-S.** 

I.  GESSNER,  (  Conrad  )  sur- 
l^ommé  le  Pline  d'Alleinapie  , 
né  à  Zurich  en  1 5 1 6  ,  mort  le 
décembre  i5b'5,  à  49  ans, 
professa  la  médf'cine  et  la  phi- 
losophie avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Après  avoir  employé 
toute  sa  vie  à  la  culture  des  let-» 
très ,  il  voulut  mourir  au  milieu 
d'elles*  Attaqué  de  la  peste  ,  et  se 
sentant  près  de  son  dernier  mo- 
ment ,  il  se  fit  porter  dans  son 
cnhinet ,  oii  il  expira.  On  lui  SA 
«et te  épitapbe  ; 

Jagenio  vivent  n*xuram  vîcerat  omnem  | 
NAturâ  rictMS  tondiur  hoc  tumtUc* 

Ta.  botanique  et  Thistoire  natu-« 
rèlle  l'occupèrent  toute  sa  vie. 
Sèze  ,  dit  :  «  qu'il  avoit  9  lui 
seid  ,  toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Var- 
rnn.  »  Sa  probité  et  son  huma- 
2îitc  le  firent  autant  estimer  que 
son  savoir.  L'empereur  Ferdi-- 
nand  I ,  qui  considéroit  Gessner , 
donna  à  sa  famille  des  armoiries , 
qui  marquoient  les  matières  qu'il 
avoit  approfondies.Cétoit  un  écu 
écartelé.  Bans  le  premier  quar- 
tier on  voyoit  nn  Aigle  aux  ailes 
déployées  ;  dans  le  deuxième  , 
un  Lion  armé  ;  dans  le  troi«- 
sième  ,  \m  Daurihin.  couronné  ; 
dans  le  quatrième  ,  nn  Basilic 
«ntortillé.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
SibUolhèq ue  universelle ,  p ubl  iée 
à  Zurich,  en  1545 ,  in-fol.  C'est 
luie  espèce  de  Dictionnaire  d'au"- 
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teurs  et  délivres  ^  dont  on  donna 
im  Epitome ,  en  i583,  in-fol., 
plus  estimé  que  l'ouvrage  môme. 
II.  Historia  Animalium  ,  Zuricîl 
i55i  ,  4  vol.  in— fol.  Cette  com- 
pilation offre  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  elle  n'est  pas  toujours 
exacte*  lU.  Un  Lexicon  Grec  et 
Latin,  iSfio»  in-^fol.  Gessner 
possédoit  bien  ces  deux  longues  ; 
mais,  comme  il  écrivoit  pouE 
avoir  du  pain ,  ainsi  qu'il  l'avono 
lui-même  dans  sa  Bibliotlièquo  , 
ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempti 
de  fautes*  IV.  MUhridatcs  ,  sns, 
de  differentiis  Unguu-um  ^  r5  58. 
Il  cherche  à  y  comparer  toutes 
les  langues  connul^s  entr'elles^ 
et  À  former  de  leur  mélange  une 
langue  universelle.  Woierms  en 
a  publié  une  seconde  éditlin  en 
i(>to  9  in— 8^  ,  avec  des  notes. 
V.  Opéra  Botanica  ,  à  Nurem- 
berg ,  in-folio,  1754.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée 
d'établir  les  genres  des  plantes  , 
par  rapport  à  leurs  fleurs ,  k  leurs 
semences  ,  et  k  leurs  fruits.  On 
doit  regarder  comme  une  perte 
considérable  ,  celle  du  grand 
Herbier  qu'il  avoit  entrepris  ,'et 
dont  il  parle  souvent  dans  set 
diffërens  écrits  Kur  la  botanique. 
Voyez\e.  17^  vol.  des  Mémoires 
du  Père  Niccron  ,  qui  fait  con- 
noître  d'autres  savons  de  la  même 
famille. 

IL  GESSNEE ,  (  Salomon  ) 
imprimeur  et  poète  ,  naquit  k 
Zurich  9  où  il  acquit  bien  plus 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  mauvais 
système  d'éducation'établi  dans  sa 
patrie,  y  faisoit  regard'^r  In  poé- 
sie non- seulement  coninie  une 
occujjation  oiseuse,  mais  comme 
contraire  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Le  jeune  Gessner ,  en  s'y 
Uvrant  y  ne  fîit  plus  dèsJors ,  que 
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ÎVlèvc  de  la  nature.  11  ni  ma  k  la 
peindre  daii5i  sitej  agréables 
et  ses  dcnix  seiiDriienj  ,  dans  les 
travanx  paisibles  de  la  vie  pas- 
torale ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  Muse 
est  une  bergère  modeste ,  iimo- 
cente  et  p&ine  d'attraits.  Rien 
n'égale  la  fraieiienr  ,  la  déHca* 
téise ,  le  charme  de  ses  Idylles*^ 
Il  a  porté  ce  genre  au  plus  haut 
df^ré  de  perfection.  Pins  varié 
que  TheocrUe  ,  plus  sensible  que 
ôannnznr  ,  Gessner  y  a  donné 
les  traits  îe-^  pins  attachans  à  l'a- 
mour pur  ,  âu  respect  ûlial  ,  a 
la  recoiuinoisaance.  D  imprima 
Itti-méme  ses  Idylles  en  1773, 
Après  en  aroir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches»  On  doit 
encdK  à  ce  poète  aimable  , 
Daphnti  ou  le  premier  Natn^ 
gnteur.  On  connoît  ce  poëme 
charmant  tio?)t  In  fable  est  in- 
génifMise.  «  61  la  fidélité  sévère 
île  l'histoire  ,  a  dit  un  littéra- 
teur ,  nous  donne  la  soif  de  l'or 
comme  le  premier  mobile  de  la 
navigation  ,  il  appartenoit  à  la 
liante  imagination  du  poète  lie 
teprésenter  Tamonr  élevant  le 
premier  màt  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due dos  mers  ;  il  lui  appartenoit 
de  nous  p'^ndre  un  beau  jeune 
homme  ,  animé  par  le  courage 
qîi'inspire  une  passion  vive  et 
tendre  ,  voguant  sur  les  ondes , 
comme  un  cygne  majestueux  , 
ientouré  par  les  néréides  «  les  tri- 
tons et  les  dieux  marins,  qui 
ibrment  antour  de  sa  barqiie  dés 
danses  tumidtuieuses.  Il  est  iob- 
possible  de  donner  à  la  naviga- 
tion ime  plus  aimable  origine  ; 
et  si  l'^s  poëtes  anciens  l'eussent 
consacrée  ,  le  galant  Horace 
n'eut  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  cœur  de  celui  qui  ,  le 
premier ,  osa  siur  une  frêle  bar- 
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que  ,  s'exposer  à  la  fureur  des 
flots  :  >»  il  n'y  a  qre  trois  acteurs 
dans  le  poème  de  Gessner}  mais, 
comme  ils  sont  intéressans  !  Une 
mère  et  une  fille  séparées,  par 
une  terrible  castatrophe,  du  reste 
des  humains  ,  leur  tendresse  ré- 
ciproque, l'innocence  de  hi  jeune  ' 
MéUda  ,  sa  curiosité  natnnile 
excitée  par  ses  observations ,  lei 
vagues  désirs  qui  s'élèvent  datu 
son  jeune  cœur  ,  la  tendre  in- 
quiétude de  sa  nu'  re  Sémire  ;  I  cn- 
treprise  hardie  du  jeune  homme, 
sa  navigation  ,  la  surprime  •  la 
joie  que  cause  son  arrivée  à  il/t- 
Uda  ,  la  naïveté  de  leurs  tniis** 
ports  ,  tons  ces  détails  fovnti»- 
sent  an  poète  des  tableaux  pleics 
de  charmes  ,  de  volupté  et  de 
f't'  rncc.  II.  Le  po^me  de  la 
Mort  d'Abel  aussi  renommé  ,  et 
dont  l'imprim^nr  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'auteurnY 
a  employé  qu'une  prose  poétique, 
mais  toujours  douce  et  harra(H 
nieuse.  Lame  est  émue  en  y 
voyant  réunies  la  majesté  reli" 
gieuse  et  la  simplicité  pasttMvIe. 
lXL*ErasU  »  poème.  IV.  Éuftanire^ 
antre  poème.  Gtssner  Ait  son- 
seulement  poète  célèbre  ,  mais 
encore  peintre  de  paysages  esti- 
mé'; ,  graveur  agréable  ,  mnsi- 
tirn  pUnn  f^f»  çoùt.  Le?  ancienï 
eurent  raiîon  de  réunir  les  I\I use* 
en  une  seule  famille  ,  et  Gessner 
y  fut  admis.  On  le  vit  tout  à  la 
fois ,  bon  ami ,  bon  époux ,  bon 
père«  et  magistrat  irr^rochable» 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  nue 
compagne  digne  de  lui ,  dont  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  taiens  fi- 
rent les  délices  de  sa  vie.  Gessner 
étoit  natur^îleniont  mélancolique  ; 
mais  il  acqueroit  toujours  une 
doiice  gaieté  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Son  entretien  ëtoit  vif  et 
animé  ,  son  accueil  toujours  égal» 
malgré  la  multitude  d'étrasgefs 
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f/ltî  îifflnoient  clîfz  lui  ponr  l'en- 
tendre rn'î'Titr<™r.  11  quitta  quel- 
que temos  «iit  patrie  ^  ou  ses  con- 
citoyens 1  appt*i>reiit  aux  places 
Jcs  plus  importantes ,  pour  voya- 
ger en.  AUemagne  ,  et  il  ût  fliie(» 
qne  séjour  à  jLeipzig ,  à  Ham- 
bourg et  à  Berlin.  B  j  reçQt  par- 
tout des  preuves  éclatantes  d'es- 
time. I/impératnce  x^niherine  II 
lui  HHre5s,î  une  médaille  d'or 
en  t 'iïioi^Tî  de  *on  affection. 
Gessiirr  n'.iviwr  em^ore  do  ans 
lorsqii  il  liioiiruL  a  Zurich  d  une 
paralysie  :  le  2  mars  1788.  PI1»- 
ileara  de  «es  Poëmes  et  sui^tout 
tes  Idylles  9  out  été  traduites  dans 
presque  toutes  .  les  langues  de 
1  Europe  :  1  abbé  Berteîa  ,  labbé 
Ferri ,  et  MaiUo  Procovfiy ,  pro- 
fesseur de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline,  les  ont 
fait  coiinoitre  à  1  Italie.  Hubert 
,a  traduit  en  fran^ois  les  Œuvres 
complètes  de  Ct  ssaer,  dont  Time 
des  plus  egréaUes  éditions  est 
tn  4  voL  in  S*^  ^  avec  36  û^* 

GETA  .  (  SepUmiii.'i  )  fils  de 
l'empereur  vV*?»*?  et  frèrr-  de  Ca- 
racatln  ,  eut  l'iiumeur  ai^re  dans 
sa  pfciiiitrc enfance  ;  mais,  lors- 
que l'u^e  eut  développé  son  ca- 
ractère il  parut  doux  %  tendre , 
compatissant ,  sensible  à  Tamilié» 
Un  jour  que  Sévère  vouJoit  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger 
et  ^ Albin  ,  Gela  qui  n'avoit 
guère  pins  de  huit  ans  ,  parut 
ému,  Sèvi^i  e  crut  cplmor  son  agita- 
tion ci:  hu  disant  :  Ce  sont  des  en- 
nemis doiU  je  ifoiis  dciivre.-^Geta 
demanda  >  quel  en  seroit  le  nom-* 
bre  ?  Lorsqu'on  Ven  eut  instruit  y 
SI  insista  ^  et  ût  une  nouvelle 
question  :  Ces  infortunés  ontnls 
des  parens  et  A^s proches  ?  Comme 
On  fut  obligé  do  Ini  répondre 
qu'ils  en  avoicnt  ]>ln&i€urs  t  iic— 
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la9  !  répliqua-t-il ,  il  y  anrvdone 
plus  de  ciL  )  cas  qi^i  s'affligeront 
de  notre  victoire  ,  que  nous  n'en 
verrons  prendre  part  à  notre  joiem 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion ,  aussi  ju«-r 
dicieuse  que  pleine  do  douceur* 
Mais  les  deux  préfets  du  pr  êtoire^ 
PlMUien  et  Juvenal  Teniiardirent 
à  [)a=fer  outre,  parce  qu'il?  iiou- 
haitoient  ('e  s'enrichir  parla  lon- 
fiscation  des  biens  des  proscrit», 
CaracnlUi  étolt  prés  lit  à  la  con- 
ver^atioii  dont  jt  vieiis  i^c  ivnUrQ 
compte ,  et  loin  d*étre  deVaris  de 
Geta,  il  vouloir  que  l'on  fit  périr 
les  eafans  avec  leurs  pères.  Gcta 
fut  îmligné  ,  et  hii  dit  :  Vous  qui 
n*éf*argnez  le  san^  de  personne  , 
vou^  êtes  capable  de  t.icr  :i  n  jour 
\"dre  frère  ;  et  c'eft  ce  qui  arriva 
reellemeat.  CaracalLu  ne  pouvoit 
le  souH^rir.  Sa  jrlousie  écïa ta  «iprcF 
la  mort  de  Sévhe ,  lorsque  Oeta 
partagera  l  empive  avec  lui.  Aprè» 
avoir  mittilcment  essayé  de  s*en 
défaire  par  le  poison  9  il  le  poi«- 
gnarda  entre  les  bras  de  Julie  « 
leur  mère  commune,  qnî,  voulant 
parer  les  coups ,  fut  blessée  à  la 
main  ,  fan  21a  de  Jésus-Cbriàt.. 

r.'avoit  pas  encore  a3  ans; 
&oii  ^ouL  pour  les  arts  9  sa  mo*- 
dération  ,  promettoIenC  au  peu**- 
pie  Romain  des  jours  tranqjviiU^» 
et  heureux. 

GEYGER  ou  Giggsx ,  (  Jean)- 

né  à  Zurich  en  1,599  9  mort  en- 
1674  ,  à  7»  ans,  a  inventé  le 
sr^cret  de  p  eindre  à  Fhuile  suc 
verre.  11  peigaoit  aussi  e»  émaii. 

I.  GEYSSOLM  «  (  Gmllaume  y 
de  nilustre  famille  des  barons  de- 

Cromncs ,  en  Ecosse ,  fut  évéquo' 
deCumblaue  dans  Je  même  royau- 
me. Les  hcrôtiqucs  l'ayant  chassé- 
de  son  siège  %  Marie  6luu^:t 
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Henri  son  époux  l'enToyèrant , 

en  qualité  d'iirabassadeur  9  auprès 

de  i^t>  K  et  do  ses  successeurs  , 
pour  les  assurer  de  leur  ottache- 
ni'  nt  à  la  foi  cathollnue.  Le  «nint 
ponuf"  ,  touché  de  i  état  déplo- 
rable' où       fureurs  des  héréti- 
que© av oient  réduit  cette  reine 
infortunée  ,  lui  envoya  des  non-* 
ces  pour  Im  consoler  «  e't  de  far--* 
gent  pour  la  secourir.  Geys.wlm 
se  fit  estimer  de  Fie  V  et  de  St. 
Charles  y  qui  hii  donna  le  vicariat 
de  l'archiprétré  de  Sainte-IVlnrie- 
'ÎMajeure.  L'évêque  de  Dnmblnne 
fut  pourvu,  quelque  temps  après, 
de  I  évêché  de  V  ai  son  e!!  Pro- 
vence ,   sulfra^ant  d  Avignon  , 
qii*il  défendit  contre  les  Calvi- 
nistes du  Banphiné.  Sixte  V , 
connoissant  les  grandes  qualités 
de  Cfyssolm  ,  et  le  cas  qu'en  fai- 
90it  Jacques  VI ,  roi  d'K cosse  , 
IVnvoyn  nonce  auprès  de  ?ui  , 
pour  ie  forhner  dnns  hi  foi.  Geys- 
folni  y  à  peine  de  retour  dans 
son  dioc*'SC  «  le  qiiitt.i  pour  se 
reufermi  r  .  a  i  ii«;e  de  3o  ans  , 
dans  ia  grande  Chartreuse  ,  où  il 
lit  profession.  Sou  mérite  le  fit 
nom  nier  prieur  de  Notre-Dame 
des  Anges  à  Fio inc.  Peu  après  ^  il 
fiit  fait  jprociM  cur  général  de  son 
ordre.  Ce  salut  homme  mourut 
d^nns.  cet  emploi  ie  26  sc^teiiibre 

n.GEY.SSOLM,  (GuilLiumc) 
Kcveu  du  précédent  .  lui  accéda 
Pan  €084  ,  danile  siège  de  Vai- 
SO]»*  Il  eut  les  vertus  de  $oi;i  on- 
'  cle.  Comme  kti  9  jl  fut  envoyé  à 
Jactu^s,  VI ,  en.qtuilité  dénonce. 
H  ne  négligea  ri^n  pour  rétablir 
la  religion  cotholiqnc  dans  sa  pa- 
trie j  et  ne  pouvant  y  r  hLvsir  ,  il 
revint  dnns  son  évt'ché.  On  lui 
donna  le  gonvorni  riuM-it  dti  com- 
tat  Venni?; iu  ,  nni<"  >  la  mort  de 
Ï^K*^".*^      Çar^eiiUas,  Xi  hiou,-* 
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rut  te  i3  décembre  \^ij^.VûeiM 
maternelle  de  ce  prélat  étoit 
sœur  de  Jacques  VI  roi  dTco?:^. 
Il  est  auteur  d'un  livre  peu  connu 
aujourd'hui  ,  intitulé  :  Exame» 
de  la  Foi  CaU  iniste, 

OHEIN^  (Jacques)  pntmt^ 
Holiandois.  Son  burin  est  extrè* 

mement  net  et  pur  ,  nmis  un  peu 
sec.  On  a  de  lui ,  le  Maniemeai 
des  arm&s  ,  ^607  ^  in— fol* 

GHiXEN ,  Voy,  Gesim. 

I.  GHIUISI  ,  (  Jérôme  )  né  à 
Monza  dans  le  Milanez  en  iSSg, 
se  n;;jria  fort  jeune  ,  et  partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  sa 
maison  et  ta  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  Tordre  de  prêtrise 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droit- 
car.oiu  U  mourut  à  Alexandrie  de 
la  Paille  vers  i'an  1 670,  membre 
de  l'académie  des  Inco^nili  (te 
Venifc,  et  profonotaire  aposto- 
Hque.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Lrf 
plus  connus  des  savans  foîjt  ; 
L  Aiinali  di  Alessandria ,  Milan ^ 
1666  9  in-fol*  D.  Teatro  di  Vif' 
mini  ieU^rMti  »  en  a  vol.  in^4*f 
à  Venise  9  1647  :  ^^v^  P^** 
raé  ,  quolqite  curieux  à  ceitaiot 
égards.  GhUini  est  très-souvent 
inexact  et  peu  judicic-iix.  Ses  élo- 
^cs  ne  cantieini''nt  que  des  gé- 
néralités et  des  phrases  d'écoUers.. 

ILGHILINI9  (CaniiUe)  Vcy^ 
F&ÉGQSB,  n^Q. 

GllinLANDENI ,  (Domini- 
que )  pti!:  tre  Florentin  ,  mort 
en  1493  ,  cal  de  la  réputation* 
quoique  si^  manière  fl&t  sècbe  ^t 
°;othlque  ;  mais  sa  plus  grands 
gloire  est  d*avoir  été  le  maître 
célèbre  Mickel^Ang,e^ 

GHISLLUI,  Voyez  GAïXikX 
— eU'iK  V  ,  (iiaiat 
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GIAC  ,  (  Pierre ,  seigneur  de) 
fiit  ea  grande  considération  par 
ses  tcileiis  ,  ses  services  et  ses  ri- 
chesses. Il  devint  chancelier  de 
France  en  i  is^,  se  démit  de  sa 
ace  en  1 388,  et  mourut  en  1407, 
avoit  été  chambellan  de  Ckar^ 
les  V ,  Son  petit-fils ,  Pierre  M 
-  4^ljc ,  favori  de  CharUs  VII  , 
et  administrateur  de  ses  finan- 
ces, dont  iî  disposa  à  son  profit, 
«'attira  la  liaiiie  do  connétable 
de  Biche  m  ont  ,  qui  le  iit  jeter 
daiiâ  la  rivière  en  1426  ,  pour 
crimo  de  conclusion,  ii  avoit  été 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre- 
mière femme  ,  pour  en  épouser 
une  antre.  U  eut  de  cette  pre- 
mière femme  un  fils  ,  Louis  de 
GiAC ,  qui  mourut  sans  posté» 
rité  vers  1473, 

GlACOMELLI  ,  (  Michel- 
Ange  )  socrétaire  des  brefe  sous 
le  pape  Clément  XIII  ,  cha- 
noine du  Vatican  ,  et  arche- 
vêque in  parUbus  de  Chalcédolne. 
naquit  en  1695  ,  et  mourut  a 
Home  en  1774  ,  à  79  ans  ,  d'un 
débordement  de  bile.  Il  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal 
Fuùroni,  et  ensuite  du  cardinal 
CaUi'rola,  Il  avoit  tont  ce  qu'il 
failoit  pour  ces  places  :  une  vaste 
littérature  ,  et  la  connoissance 
des  langues.  Divers  cents  en  fa- 
veur du  saint  Siège  lui  méritèrent 
les  bienfaits  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  perdit  cependant  SOUs 
Clément  XIV  la  place  de  secré- 
taire des  brefs  ,  peut-être  parce 
qu'il  avoit  montré  des  sentimens 
trop  ffivorables  à  iut*  société  qiio 
'  ce  pape  voiiloit  défruiro.  On  a  de 
lui  divers  ouvrafres;  les  pri?ici- 

{>anx  sont  :  L  Une  Traduction 
atine  du  TraiU  de  BetwU  XIV 
titr  les  Fétee  de  Jésus-Christ  et 
àe  la  Vierge,  et  sur  le  sacrifice 
dô  h  Messe  ^  à  Padone,  1745, 
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I L  Une  Version  en  italien  du 

livre  de  St.  Jean—Chr^'SOflôrne , 
sur  le  Sacerdoce.  111.  Fromcihcô 
aux  liens  ,  tragédie  (XEschyLc  , 
et  YKlectre  de  Sophocle  ,  tra- 
duites ,  à  Kome ,  1754.  IV.  Les. 
Amours  de  Cherée  et  de  CaU^ 
rhoé  g  traduites  du  grec  ;  Home  ^ 
1755  et  V.  U  a  laissé  plu*« 
sieurs  autres  ouvrages  en  ma-* 
nuscrit.Ce  prélat  étoit  un  homme 
très-laborieux.  U  avoit  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dans  le 
caractère  ;  et  quoique  natureiie-« 
nicMiL  vif  et  sensible  à  l'hoaneiur, 
il  soutenoit  les  disgrâces  avec 
fermeté  :  ses  manières  étoient 
honnêtes  ^  et  il  étoit  également 

Îiropre  à  vivre  avec  les  grands  et 
es  gens  de  lettres.  Nous  avons 
peint  Giacomelli  d'après  les  no- 
tices venues  de  Rome.  DucLos  en. 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
favorable ,  dans  son  V oynge  d'ita^ 
lie.  Il  dit  qu'il  s'étoit  associé  avec 
l'abbé  de  Caveirac  pour  la  cor^* 
respottdance  avec  les  évéquesuU 
tramontains  de  France.  Caveirao 
foumissoit  la  matière  des  brefs, 
adressés  aux  prélats  François  , 
Giacomelli  les  mettoit  en  latin , 
ét  ils  partageoient  l'argent  que 
leur  eiîvoyoier.t  les  évêques  ({ui 
vouloient être  bon orésde ces  breTs, 
Ainsi  ils  fomenloient  en  l«'rance 
les  dispuUs  ecclésiastiques. 

GIAFAR  ,  Voyez  II.  Abassa. 
—  Abdallah  ,  JoAFu.i&. 

GIANNONE,  (Pierre)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
i68o  ,  mourut  en  1748  dans  le 
Piémont .  où  le  roi  de  8ardai«^ne 
lui  avoi^  rloiiné  un  osile.  Ln  cour 
de  iLome  ,  peu  ménagée  dans 
son  Histoire  de  Nnples  ,  n'oublia 
rien  pour  anéantir  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Giannone  ,  que  fa  po- 
litique avoit  fait  cbasser  d^  sa 
patriie ,  eirra  long-temps  fugitif^ 
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et  ne  trenva  sa  sûreté  que  dant 

une?  espèce  d'esclavage  honornbïe 
que  lui  donna  le  roi  de  Sardni-. 
gne.  11  fut  fiilermé  en  Piémont 
tous  la  pa  tection  du  iouveraia  ; 
ce  fut  un  tempérament  que  ce 

{)rince  trouva  ^  pour  ménager  à 
a  fois  Rome  justcmeiit  ofieméef 
et  les  joars  de  ranteur  satiriqne. 
Bon  Histoire  de  Nazies  est  écrite 
avec  m  tant  de  pureté  que  delip« 
bert(5.  Elle  est  divisée  en  qua- 
rante livres,  et  in  prin^é'^  à  Sa- 
pics  en  4  vo!.  in-;".  1723.  Les 
efforts  qu'on  a  icHts  pour  la  sup- 
prim'^  r ,  l'uiit  rendue  peu  com- 
mune. La  traduction  fraiicoise 
qu'en  fit  DtsmonceoÊtx ,  attaché 
au  duc  d'Orléans  ,  fils  dn  'régent  ^ 
(la  Haye  ,  1724  ,  4  voL  ) 
est  exacte ,  mais  assez  ma}  écrite. 
On  a  extrait  de  ce  corps  d*liis» 
toîre  tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie orclésiaft'iqne  ;  rVst  un  in-12  , 
impniïir  c!i  Hollande  ,  sous  ce 
titre:  Anecdotes  Ercfésiasliques , 
etc.  11  y  a  des  sontimens  hardis 
sur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a  domné  9  depuis  la 
mort  de  l'auteur  9  un  volume 
&Œmres  posthumes ,  tyêo ,  in^ 
.4^,  qui  contient  sa  profession  cfe 
foi ,  et  la  défense  de  aon  his- 
i  toire.  Lorsqu'il  eut  composé  cette 
histoire  ,  il  la  confia  à  un  de  ses 
amis  pour  en  savoir  son^  senti- 
ment. L'ami  ,  enchanté  ^  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa 
plume ,  lui  dit  ;  V  ous  allez  vous 
mettre  sur  la  tête 'urne  couronne 
é^épineê  très-piquantes»  - 

» 

GIATTIKI,  (  Jeanr-Baptiste  ) 
Jésuite  de  IPalerme  en  6icile  9 

mort  à  Rome  en  167s  ,  à  72  ans, 
a  fait  un  prand  nombre  de  Dis- 
cours et  de  Tragédies  à  l'nsfî«!^e 
des  collèges  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  Traduction  latine 
,  c^eV  Histoire  du  Concile  de  Trente, 
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de  PeMavicini ,  à  Anfert^  t^fv^ 

GIBBON  ,  (  Édouôfd  )  célèbre 
historien  Anglois  ,   élevé  dans 
l'université  d  Ujiford ,  abâiidoiiOf 
la  religion  Anglicane  pour  it 
Catholique,  à  laquelle  Uxpoi»- 
liOA  et  les  vanaticns  de  BostuH 
le  conduisirent.  Les  écrits  des 
philosophes  le  ramenèrent  à  si 
première  secte ,  ou  plutôt.,  il  ne 
fut  ni  catholique ,  ni  protestant, 
mais  sceptique  comme  hayle.  ^Son 
abjuration  lui  avoit  fait  quitter 
de  bonne  heure  sa  patrie.  Lâ 
Puisse  fut  son  asile  ,  et  Lausanne 
le  lien  de  sa  résidence»  Il  sa  ioiw 
toit  sonventpenr  aller  vlsfter  Vot' 
taire»  Son  inaginatien  languM 
dâns  le  tumulte  des  grandes  villes; 
l'air  paisible  des  champs  l'aiguiU 
lonnoit.  Il  avoit  d'abord  applaudi 
à  la  révolution  Françoise;  mais 
les  cxcèsr ,  commis  au  nom  de  1» 
î liberté ,  avoient  fini  par  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  avoit  aimé.  i>es  pré- 
ventions' contre  la  nouvelle  1^ 
pttbUqoe  Ini  inspirèrent  des  f  m 
pour  fe  tdowplie  de  la  coalitkio  > 
dont  las  snooès  lui  paroisseie^^ 
assurés»  Il  eut  la  douleur,  avant 
sa  mort  ^  de  voir  une  partie  dir 
ses  présages  démentis  parles  évé- 
liemens.  8on  pr.'^nner  ouvrage» 
publié  en  176 1 ,  tut  écrit  en  fran- 
çois  ,  sous  le  titre  à' Essai  sur 
la  Luitraiurc.  Ce  ne  fut  qu'en 
1776  que  Gibbon  se  plaça  au  rasj 
des  maiUenrs  historiens ,  en  don* 
nant  son  Histoire  de  la  déco- 
denee  et  de  la  cftdle  de  VEmpire 
Romain,  traduite  en  françois« 
en  i^ToL  in-8.**  Cet  ouvrnf^e  ô?£ 
roniarquaMe  par  la  profondwir 
des  recherchas ,  la  sagacité  àci 
vues  ,  la  dc'cence  et  l'irapn'tia- 
litê.  Il  in^e  tranquillement  les 
choses  fct  jes  hommes  ,  etae*^ 
pdssionne  ni  pour  les  nnei  9 
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pour  les  autres.  Sa  narratioft  mat* 

che,  à  la  vérif^é,  im  peu  pesam- 
ment; mais  il  avoit  votilu  ap- 
profondir des  faits  que  d'autres 
bistoriens  ont  dénaturés  oa  n  ont 
fait  qu'effleurer.  La  cntit^ue  his- 
torique a  été  comparée  aux  éc1ia« 
fauds  dressés  pour  élever  un  éé^ 
Ace  ;  il  faut  les  abattre  <{naii<!il 
est  bâti.  C'est  ce  que  n'a  pas  fait 
Gibbon  ;  il  est  vrai  qtt*il  a  ren- 
voyé dans  des  notes  une  partie 
des  discussions ,  qui  aurpient  trop 
retardé   sou  récic  L'Allemand 
Ziiamerman  a  dit  de  cet  ouvrage  : 
«  Toute  la  dignité ,  tout  le  char  nie 
dont  est  susceptible  le  style  de 
Thistoire  ,  se  trouve  dans  cet  au- 
teur \  toutes  ses  pensées  ont  du 
nerf  et  de  la  hardiesse  ;  et  ses 
périodes  sont  la  mélodie  elle^ 
même.  »  On  lui  a  reproclî  ^  .  au 
contrairo  ^  en  France  d'avoir  don- 
né à  son  st)  le  un  peu  trop  de  Ulxq 
et  de  pompe.  Les  Mémoires  de 
sa  vie  y  suivis  de  quelques  ouvrages 
^s&mmet  *  ont  été  traduits  en 
ftançois  ^  s  voL  in-ii.  Bans  cette 
espèce  de  confettion^  plus  fideJle 
iqne  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre ,  il  ne  paroit  extrême 
ni  dans  ses  sentimens  ,  ni  dans 
sas  opinions.  Sage  observateur  des 
hommes,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l'amour  propre,  de 
la  haine  ou  de  la  vengeance  ;  et 
Ton  prend  9  en  le  Usant  9  une 
Idée  favorable  de  ses  mmrs  et 
de  son  caractère.  Gibbon,  avoit 
obtenu  9  en  1779  ,  la  place  de 
lord-commiss.iîre  du  commerce 
et  de  Ingriculture  dans  sa  patrie; 
il  y  est  mort  d'une  attaque  de 
p:ontte  le  16  janvier  1794  ,  à 
5;  ans.  Quelques  moraens  avant 
de  mourir ,  il  ht  la  remarque 
que  d'après  les  ^babilités  or- 
dinaires de  la  vie  9  il  avoit  en^ 
core  ^atorze  ans  à  vivre.  Ses 
Justes  ont  ité  déposée  dans  la 
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terre  du  lord  Skefield»  son  am) 
intime.  J 

GIBELINS,  (Les)  Voyez 
BLONDEUtoMTB  ;  X.  Bonifacb; 
IIL  Conrad  ;  et  IV.  Colonnb. 

L  GIBERT  ,  (Jean -Pierre) 
naquit  à  Aix  en  1  Çbo  ,  d'un  ré-r 
férendaire  en  l!«  chanceUerie ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'uniViTsitis 
d(3  cette  ville.  Après  avoir  pro- 
fessé pentîant  qn  Ique  temps  la 
théologi'-  aii\  b  -luiiiai^cs  de  Tou-« 
Ion  et  ùAi\,  il  quitta  la  pro- 
vince pour  se  ûxer  dans  la  capi- 
tale* Ami  de  la  retraite  et  do 
l'étude ,  il  vécut  à  Paris  en  vé^ 
ritable  anachorète.  Sa  nourriture 
étoit  simple  et  frugale  ;  toutes 
ses  actions  respiroieut  la  camieur 
et  la  simplicitj  évangrliques.  Il 
refusa  constamment  ton-;  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Ouoiqu  il 
fût  le  canoniste  du  royau.-ic  le 
plus  consulté  et  le  plus  UboricMix^ 
il  vécut  et  mourut  pauvre  à  Pa* 
riSf  le  1  décembre  1736  9^76  ans. 
iies  principaux  fruits  de  sa  plu«* 
me  sont  :  L  Cas  de  pratique 
concernant  les  Sacremens  en  gé- 
néral et  en  particulier,  Paris  ^ 
1709,  in— 12.  Il,  Mémoire  con-* 
cernant    l' f'  criture    sainte  ,  Jet 
Théologie  scouisLkiuc  cL  l  liis-* 
tpire  de  l'Eglise ,  imvol.  in-12, 
qui  n'eut  point  de  suite.  Xn.  Ins-^ 
àtuUons  EccUsioêiiques  et  béné^ 
ficiales,  suivant  les  principes  dti 
Droit  commun  et  Us  usages  dê 
France.  La  seconde  édition,  ans»* 
mentée   d'observations  impor- 
tantes puisées  dans  lr*3  Mémoirej 
du  clergé  ,  est  de  1736,  1  vol. 
in  — 4.°  On  y  trouve  les  usages 
particuliers  aux  difTcreus  parle- 
mens  du  royaume.  IV.  Usages 
de  V Église  Gallicane  ,  concernant 
Us  censures  et  irrégufnriU's ,  Pa- 
lis 9  1724  »  V*  Consulta 
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HoHs  eanonùfuês  tur  Ui  Saere^ 
mens  en  général  et  en  particulier , 
1172s»  12  vol.  in-i2*  L'autei>ry 

expliqua»  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  les  commandcnicns 
de  Dion  et  de  l'Kîîlise  ,  et  dans 
les  lois  civil''?  qui  font  exé- 
cuter. iuuL  l  oii\ia^e  est  appuyé 
«nr  l'Écriture ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles y  les  statuts  synodaux ,  les 
Ordonnances  royales ,  et  l'usage. 
Le  premier  volume  est  sur  les 
aacremens  en  général:  le  second» 
«nr  le  baptême  et  la  confirma- 
tion ;  les  quatre  suivans  sur  In 
5)énitence  ;  deux  autres  roulent 
sur  l'eucharistie  et  rextrème-onc- 
tion  ;  deux  sur  1  ordre  et  doux 
sur  le  mariage.  VL  Tradition,  ou 
Histoire  de  l'Église  sur  le  Sàcre^ 
ment  de  Mariage  ,  1725  »  3  vol. 
în— 4.^  Cette  histoire  est  tirée  des 
nonumens  les  plus  authentiques, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi- 
dent. VIL  Des  Nntrs  nirle  Traité 
de  l'Ahus  ,  par  Fevret ,  et  d'au- 
tres bur  le  Jus  Ecclcsiasticum  de 
y^an  ^  Espen.  VIII.  Corpus  Juris 
Canonici  per  régulas  naluraU  or'- 
dine  dispositas ,  1787  9  3  vol.  in- 
folio.  Cette  compilation ,  assez 
.bien  digérée ,  a  été  recherchée  » 
et  l'est  encore.  Voy,  CabaSSDT. 

IL  GIB£RT,  (Balthasar) 
parent  du  précédent,  naquit, 
comme  lui  .  à  Aix  ,  en  T  662. 
Apr.'S  avoir  profcs^^é  .  pendant 
quatre  ans  .  la  pJiilosophieà  Beau- 
vais ,  il  o])tiiît  ww*'  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Mazai  ui  j 
et  la  remplit ,  pendant  cinquante 
ans ,  avec  autant  de  zèle  que 
d'e:uictitude.  L'université  de  Fa- 
ris  ,  qu'il  honoroit  par  ses  talens  , 
et  dont  il  ddfendoit  dans  toutes 
les  occasion-  les  droits  avec  beau- 
coup de  chaleur,  lui  déféra  plu- 
sieurs fo!=  1^^  !»'r^nrat.  En  1728, 
le  ministre  iui  offrit  une  chaire 
d'éloquence  au  coUé^e  ïoyd\  y  va-. 
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eante  par  la  mort  de  îabbé  Cou^ 
tare  9  mais  il  cnit  devoir  la  re» 
fiiser.  En  1 740 ,  il  fut  traité  bien 
différemment.  La  cour,  mécon- 
tente du  Réquisitoire  ,  par  lequel 
il  forma  opposition  à  la  révoca- 
tion de  riii)p'l  que  l'université 
avoit  fait  de  id  bulle  Unigenitus 
au  futur  dimcile,  l'exilak  Auxerre* 
II  mourut  à  Régennes  ,  dans  la 
maison  de  Févéque ,  le  a8  octobre 
1741  ,  à  77  ans.  Gif'cri ,  célèbre 
dans  l'université  de  Paris  ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  république 
des  lettr- s  ,  par  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  honneur  à 
son  savoir  et  à  son  esprit  :  ï.  La 
lihc torique  owles  Bigles  de  l'éUh» 
quence  ,  in-i  2  ,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  Fart  dé 
persuader  et  de  convaincre.  Lan* 
teur  possède  sa  matière  ;  les  priiH 
cipes  d'Aristote  ,  d'Hermogènef 
de  Cicéron  ,  de  Quintilien ,  y 
sont  bien  développés  ;  mais  il  y 
a  quelques  endroit^  obscurs  .  et 
cette  obscurité  vient  du  style, 
quelquefois  embarrassé  et  peu 
châtié.  L  auteur  du  Traité  des 
Études  est  plus  élégant  ,  plus 
doux ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et  ^us  d'imagination  que 
de  dialectique.  Four  faire  une 
Rhétorique  parfaite  ,  il  auroit 
fallu  le  style  de  Rollin  ,  et  la  pro* 
fondmir  de  Cihert.  C'est  le  sen-» 
timent  d*^  1  abbé  des  Fontaines , 
et  celui  de  tous  les  gens  de  goût, 
n.  Jugement  des  Savans  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Hké- 
torique ,  3  vol.  in—ia.  C'est  uB 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus 
curieux  et  de  phis  intéressant  sur 
l'éloquence,  depuis  ^r&fto^  jus- 
qu'à nos  jours.  Cet  ouvrage  ,  fort 
supérieur  aux  Jugemcns  de  Bail- 
let ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme  .  a  pourtant  eu  moin«  r'e 
cours.  IIL  Des  Ohsenmtioni  trcs- 
justes  sur  le  Traité  des  Etudes 
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BolUn.  Cttt  tin  volume  in-i» 
près  de  5oo  pages  ,  écrit  avec 

autant  de  vivacité  que  de  poli- 
tesse. Rollin  y  répondit  en  peu 
de  mots  :  Gibert  répliqua;  mais 
cette  petite  f:uerre  n'altéra  ni  l'a- 
mitié y  ni  l'estime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  pé- 
nétrés Tnn  ponr  Fautre.  —  $or 
neveu  y  Joseph  BaUhasar  »  né  à 
Aix  en  t^ii ,  mort  en  1771  à 
Paris  9  ou  il  étoit  .«secrétaire  de 
ia  librairie  et  nr^mbre  de  Taca- 
démie  àc?  F>ollcs-Lettres  .  étoit 
un  savant  profond.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  pour  L'Histoire  des 
Gaules  ,  1744  ,  in  —  12  :  et  un 
'Tableau  des  mesures  Uuieraires 
anciennes  ,  l'jôB. 

GIBERTK  (  J^an-Mottliieu) 
pieux  et  savant  év^-que  de  Vé- 
rone ,  né  à  Palerme .  fut  em- 
ployé par  les  pape^  Lcon  X  et 
dément  VII  itos  des  affaires 
importantes.  H  étoit  fils  naturel 
de  François  Gibemti  ,  Génois  , 
général  de  Tarmée  navale  du  pape, 
n  mourut  en  1543,  pleuré  de 
ses  onailles  ,  dont  il  étoit  l'exem- 
ple par  ses  vertus  ,  et  le  père  par 
ses  immenses  charités.  Les  gens 
de  lettres  perdirent  en  lui  un 
ardent  protecteur.  GiherLi  avoit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
l'impression  des  Pères  Grecs.  Cest  ' 
de  là  que  sortit  ^  en  1629  ^  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
St.  Jean  Chrysostâme  sur  saint 
Paul ,  si  estimée  pour  Texacti- 
tn<1p  et  pour  la  beaaté  des  ca-^ 
ractères. 

GIBIEUF ,  (Guillannie  )  doc- 
leur  de  Sorbonne ,  natif  de  Bon r- 

ges  n  entra  dans  la  congrégation 

rif*  l'Oratoir*^.  Il  fut  vicnir^»  gé- 
n/rnl  du  cardinal  de  Brrulle  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  Il  mourut  à  Saint-Ma- 
gloire,  A  Paxii^  k  6  juin  iboo. 
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On  a  de  lui  divers  ouvrages  ^ 
entr'autres  :  un  Traité  ktin  dt 
la  liberté  de  Dieu  et  de  la  Créa- 
turc  ,  r63o  .  in-4/'  îl  étoit  ami 
intime  de  Ife<cartes  et  du  P.  ]^Ier>» 
senne,  et  étoit  digne  de  l  ètre. 

GIBSON  ,  (  Edmond )  d'abord 
évécpie  de  Lincoln ,  ensuite  de 
liOndres  ,  né  en  1669  9  et  mOT% 
en  ,  pnbîia  en  1711  .  in-« 

folio  ,  le  Coilex  juris  EcclesiaS'» 
tici  Anglicani.  On  a  de  lui  d'au- 
tres Ouvrages  qui  attestent  son 
savoir.  — II  y  a  eu  du  même  nom  ^ 
{Richard)  peintre  Angldis ,  mort 
en  1689,  et  Guillaume  son  ne-* 
ven,  mort  en  1702,  à  58  ans^ 
qui  excella  y  comme  son  oncle  ^ 
dans  .la  peinture* 

GIË  9  (  Le  maréclial  de  )  Voys 

L  HOHAN. 

G1£ZI,  Fo/.  ÉusÉB. 

GIFFEN^  (Hubert)  Gipa^ 
nias  ,  jurisconsidte  de Buren  dans 
la  Gueldre  9  professa  le  droit 

avec  benncoup  de  répute'^tion  à 
Strasbourg  ,  à  Altorf  et  a  Ini^ols— 
tad.  L'empereur  Rodolphe  II , 
qui  l'appela  à  la  cour,  l'honora 
des  titres  de  conseiller  et  réfé- 
rendaire de  l'empire.  Giffen  mott« 
rut  daçs  un  âge  fort  avancé ,  en 
i<»o4.  On  a  de  lui  des  Comment 
laites  sur  la  Morale  et  la  PoU'-* 
tique  ^Aristote ,  in— 8*» ,  sur  Ho- 
mère  ,  sur  Lucrèce  ,  etplusienra 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Notes  sur 
les  Itistitules  de  Jnslinirn,  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois 
de  plagiat ,  et  sur-tout  par  Lam-* 
hin  s  mais  c'est  un  reproche  qu'on 
peut  faire  à  tous  les  commenta- 
teurs j  et  Von  ne  voit  pas  que  Giffem 
Tait  mérité  pins  qu'un  autre. 

GIFFORD.  COnillaumo)  nr- 
ciicvêq^e  de  iiheims  ^  mv^L  cii 
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ter  en  1540  ^  mort  dans  la  même 
Tille  en  ifioS,  fut  le  premier  ia- 
TeAtenr  de  deux  instrumens  dont 
•e  IseiYent  les  marins  pour  ob~ 
■erver  la  latitude  (Mille  temps 
est  couvert*  On  a  de  lui  :  I.  De 
Jifagnt'ie  ,  1600,  in-foîio.  Il  an  g- 
monta  ron?itîtTnh!"Tnnit  dans  cet 
ouvrage  K*  c.it..»l<>gue  des  suis— 
tances  qui  ont  la  propriété  d  at- 
tirer les  corps  légers ,  et  y  donna^ 
les  premiers  élémens  des  con««' 
xioissances  surVéiectricitë.  II.  De 
,Mumào  nottro  subUtnari ,  . 

OIIJIÎÎRT    DE    LA  ]V)RKéE, 

Voyez  l^oRREB  (Gilbert  de  la ). 

GILDAS,  (Saint)  surnommé 
ie  Sage  ,  né  à  Dumbarton"  en 
Ecosse  ,  l'an    5io  »  prêcha  en 
Angleterre  et  en  l^iiande  ,  et  y 
relf^va  la  pureié  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  11  pas.^a  ensuite  dans 
les  Gaules,  et  s'établit  auprès  de 
Vannes  ,  où  il  bâtit  le  monastère 
de  Ruis.  H  en  fut  abbé  9  et  y 
mourut  le  20  janvier  570  ou  571. 
11  reste  de  lui  quelques  Canons 
Discipline ,  dans  le  Spicilége 
de  (î'Achcri  ,  ef  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Crrnndt'~Breta2:ne  , 
Londres,  i568,  in— la,  et  dans 
la  Bibliothèque -des  Pères.  L'ab- 
baye de  Ruis  porte  le  nom  de  son 
.   fondateur.  GUdas  fut  un  des  plus 
illustres  solitaires  du  vi^  siècle. 
Il  s'occupoit  uniquement  à  com*- 
î^attre  le  vice  et  l'erreur. 

GILDON ,  fds  de  Nuhel,  fut  un 
seigneur  puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  iv*  siècle.  Firmus,  un  de 
ses  frères  ,  s'étant  révolté  contre 
Théodose  le  Grand  ,  en  3 73  , 
,Cildon  prit  le»  armes  contre  lui , 
le  r  éd  u  is  i  t  à  5*  é  t  r a  n  p;l  e  r  I  n  i -  ni  ê  m  t» , 
et  obtint  je  gouvernement  d'A- 
frique. Après  la  mort  de  Théo- 
dose  g  pendant  I4  vie  du<^uel  il 
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avoit  commencé  à  se  faire  despor- 
tisanSjil  se  révolta  contre /iono- 
rius»  en  573 ,  favorisa  lesbëréti-* 
ques  et  les  scbismatiques  9  et  dé^ 
fendit  la  traite  des  blés  en  Italie  9 
pour  afiamer  cette  province.» 
mais  Mascezel  ,\ow  autre  frère  ^ 
qu'il  avoit  contraint  de  S  ' lifuir  j 
avec  une  as.vz  petite  armée  ^ 
taiilri  f'n  pièces  70  niilie  hommes 
de  Gildon  ,  qui  s'étrangla  à  son 
tour  en  386. 

GH^DON  ,  Voyez  Blovnt  , 
u.°  V,  à  la  ûn. 

GILEMME,  (Pierre)  prétr» 
imposteur  9  se  présenta  pont 

guérir  5  par  la  magie,  la  démence 
de  Charles  VI  roi  de  France* 

On  voulut  éprouver  cc*  qu'il  sa^ 
voit  fau*e  :  il  promit  de  délivra 
douze  hommes  liés  de  cha/nej.  de 
fer;  mais  a^nnt  manqué  son 
opération  ,  le  prévôt  de  Paris 
le  fit  brftler  avec  ses  compa—- 
gnons,  Tan  1403. 

GlLIMEli ou  Gelimer .prince 
des  Vandales  ,  l'un  des  descf»n— 
dans  du  fameux  (icnseriCf  éXoît 
un  capitaine  aussi  plein  de  valeur 
que  d'ambition.  lUterio ,  roi  des 
Vandales  ,  n'ayant  point  de  fils*, 
il  devolt  lui  succéder  ;  mais, 
impatient  de  régner  ,  il  forma 
une  conjuration  contre  lui  ,  et 
le  déposa,  l'an  b'ài»  Justin îm^ 
ami  d'Jlderic  ,  l'envoya  sonnmer 
plusieurs  fois  de  lui  renrl rr-  la 
couronne;  m/iis  il  n'en  reçut  d  au- 
tre réponse  ,  sinon  «  que  le» 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regar* 
doient  point  (  et  que  s'il  envQyoit 
une  armée  ,  il  étoit  tout  prêt 
à  lui  faire  face.  «  JusUnien  lui 
ayant  vainement  représenté  son 
injustice,  fut  forcé  de  lui  décla- 
rer la  ^Mierre.  Bèlmiii  e ,  envoyé 
contre  lui,  l'obligea  d'abandon- 
ner Cartbage  en  533.  CcUmcr^ 

désespéré,, 
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di^$péré,  mit  àpirix  les  tèies  dés 
Homains  ,  et  se  prépara  à  une 

Vifroureuso  défense.  Il  y  eut  une 
san^lnnte  bataille  dans  les  plaines 
do  Tricnnieroii ,  à  sep^  îieiies  de 
Carthn«:p.  L'usurpateur  la  perdit, 
et  fut  contraint  de  prcn^lro  la 
fuite  sur  la  montagne  de  Pasuta  ^ 
OÙ  U  éprouva  une  disette  hùr- 
tibie^Pharas ,  im  des  capitaines 
de  Bâisaire  ,  lui  écrivit  dans 
cette  extrémité ,  pour  l'engager 
à  s'abandonner  à  la  générosité 
de  Jus  Unie  n.  Gé  limer  lui  répon-- 
à\t ,  qu'il  regardoit  comtne  le 
dernier  des  manx  ,  de  devenir 
l'esclave  d'un  ennemi  qui  l'avait 
détrôné  ,  et  qu'il  voudrolL  noyer 
dans  sou  sang...  IL  est  homme ,  il 
'  €St  prince ,  ajouta-t-il  :  U  ciel 
pengeur  ptut  lui  rendre  tout  le 
mal  quHl  m'a  faiu  D  finit  par 
demandera  PKarasviXi  pain ,  une 
éponge  et  un  luth  ,  le  pain ,  parce 
qu'il  n'en  avoit  pàs  VU  depuis 
trois  moif;  ;  Vépnnge  ,  poUr  es« 
J^uyor  ses  blossnros;  le  luth,  pour 
chanter  ses  malheurs. Cependant, 
Vaincu  par  la  faim  *  i]  se  rendit 
en  534  ^  et  fut  coiuiuit  a  Cons- 
tantinople ,  pour  orner  le  triom- 
phe de  Bélisairei  La  misère  qn*il 
Hvoit  essuyée  l'avoit  tellement 
endurci  ait  malheur,  que  lors- 
qu'on le  ptésenta  à  Bélisaire  , 
il  avoit  lair  aussi  riant  que  s'il 
eut  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  no  fut  point  ébran- 
lée, lorsqu'on  l'attacha  au  char 
de    son  vainqueur.    Le  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque ,  où 
rempereur  étoit  assis  sur  son 
trône.  Se  rappelant  alors  de  te 
qu'il  avoit  été,  il  s'écria  !  Vanité 
des  vanités  ,  et  tout  n'est  que 

vanité  ïuslinien  le  relégua  dans 

la  Galatie,  ôii  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  ?n  famille; 
il  l'eut  ni'* me  n>it  patrice  ,  s'il 
avoit  voulu  abjurer  l'Arianisme* 
Tomé  F. 
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M  avoit  de  l'esprit,  de  la  philo- 
sophie, et  du  courage  ;  niau.  li 
étoit  d'ailleurs  fier  ,  fourbe  , 
amateur  delà  nouveauté  et  avide 
d'argent» 

I.  GILLES,  {St.)A^.fiidiiis, 
àbbé  en  Languédoc  ,  étoit  d'A- 
thènes. Ayant  perdu  de  bonne 
heure  ses  parens,  il  se  consacra 
à  la  solitude.  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoître  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  St,  Cêsaire  ^ 
éveque  d'Arles,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  s'enfoncer  dans  un 
désert,  non  loin  du  Rhône,  oii 
il  bâtit  un  monastère.  Dès  lécren- 
daires  assurent  qu'une  biche  Iç 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait,  et  que  CkiUebert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  oh  elle  étoit, 
jamais  les  chiens  n'en  purent 
approcher.   6t.  GiUes  mourut 
vers  55o  ,  après  avoir  fait  un 
péiérinage  à  Home.  Son  attache- 
ment à  St.  Césairc  l'avoit  obli^ré 
de  présenter  au  pape  Symmnqle 
m\ç  Requête  en  faveur  des  privi-» 
léges  de  l'église  d'Arles. 

GILLES  DE  Rome,  fW*  Co- 
6IL(«ES ,  Voyei  -tEgidius  et 

GILLES  de  CiiANTOcé  ,  Voyi 
ce  dernier  mot. 

K  GILLES,  (Pierre)  né  à 

Albi  en  1490,  après  s'être  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine ,  dans  la  philosophie  et 
l'histoire  naturelle  ,  vova^^ea  en 
France  et  en  Italie.  Il  dédia  eii 
i533  un  ouvrage  à  François  I , 
et  d  exhorta  ce  prince  .  dans  sort 
épitre  dédicatoire  ,  d\  nvoyer  à 
ses  frais  des  savons  voyager  dans 
les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis,  envoya,  quelque  temps 
apri^  ,  Pierre  GiUes  dans  le  L«« 
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vnnt  :  mais  celal-ci  n'ayant  tîmi 
roçtt  de  la  cour  pendant  tout  son 
séjonr,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  /,  arrivée  en  1647  , 
de  senroler  dans  K  5  troiij.es  de 
Soliman  II,  pour  pouvoir  Mib- 
5::tcr.  Dans  un  nnli^-  voyage,  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et 
luené  captif  à  Alg^r.  Quand  il 
eiU  obtenu  sa  liberté,  par  les 
soins  généreux  du  cardinal  d*^r- 
wnn^nac  ,  û  se  rendit  à  Rome 
Httprèsde  sonbienlaiteiv^^bargé 
des  afiidrcs  de  France  ,  et  y  mou- 
rut on  iSjS,  à  65  ans.  On  «de 
luii  L  De  viet  naturd  Animn^ 
Jmm,  i533,  Lyon  -  i  )-^"  :  ce 
n'est  proprement  qu  un  extrait 
dHéîiodore ,  ^Appt-en  ,  à'Elien , 
et  de  Porphyre  ,  accompai^né 
des  obier,  allons  du  compilateur, 
II.  Lk'  Boapkoro  Titracio  Uhri 
ires ,  in-24-  IlL  JJe  Topogru-- 
phid  Consîantinopoîeos  Ubri^um- 
luor,  û^«4^  et  dans  l'Jmpermm 
OrienlHe  de  Bmtdurù  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes.  Oii  a 
imprimé  h  Lyon  .  <  hez  Boville , 
en  ,  uîîo  îraduct  ion  d  .£/*c» 

flvec  des  reinar^ue*  de  Pierre 
Ciliés, 

IIL  GILLES  DB  V1TBRBB9 
^ermite  de  Su  Aii|rtistin«  profes- 
aenr  de  plyloâopliiG  et  de  théo- 
logie^ devint  par  ses  taiens,  gé- 
néral de  son  ordre  ,  en  1 307  ^ 
patriarche  de  CoiiStantinople  .  et 
cardinal.  Il  l'ouverture  du 
conriH*  dr  I-atran  ,  en  iji2.et 
int  chaff^é  par  Léon  A' de  plu- 
sieurs afFaîres  :uî5si  importantes 
qiTVpuieuses.  savant  prélat 
jr.oarut  À  Rome  le  is  novembre 
153^9  laissant  des  Ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ^  sacres  et  pro- 
fanes* Jk}m  J^lnrienntr  a  donné 
dans  sa  grande  Collection  d\nn— 
cieiii  momuDjens^pIusltiuraliCttr» 
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de  GiUe$  ée  Viterhe»  intérêt 
santés  pour  la  plupart,  parles 
particularités  qu'elles  renrerment 

sur  l'auteur,  ou  sur  1'^^  aiïfiiroi 
de  sou  ti^  m]>s.  Ou  a  encore  de 
lui,  d  '  Conimfiitniri'.i  sur  quel- 
ques morceaux  de  l  i2.cntiiro  ; 
des  Dialogues  ,  des  EpUres ,  dei 
Poésies  :  mais  ces  dii^fêrentes  pro- 
ductions n*ont  aucun  lecteur  axH 
jourd'IioL 

IV.  GILLES  ,  (  Nicol?  nu, 
IS  icolas)  secrétaire  de  Louls  Ail, 
et  contrôleur  du  trésor ,  mort 
en  i3o3)  ajtit  des  Annales  on 
Chroniques  de  France,  depuis 
la  destruction  de  Troie  {nsqu'en 
1496.  Cette  histoire  n'est  bonne 
que  depuis  le  règne  de  Louis  XI, 
Denys  Sauvage ,  Belleforest  et 
plusif'ur?  anonymes,  ont  fait  de» 
additions  aux  Annales  de  Gilles: 
et  Gubriel  Chapuis  les  a  conti- 
nuées jusqu'à  l'an  1 S85  ,  in-folio- 
Elies  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y  trouve  deschoses  cnriensesi 
mais  ja  crédulité  extrême  de  GU^ 
les  Ta  si  fort  décrié ,  qu'on  n'osa 
presque  pas  le  citer. 

V.  GILLES,  (N...  Sjuxt-) 
sous  —  brigadier  de  la  première 
Compagnie  des  mousquetaires  dn 
roi,  né  en  1680,  mourut  en 
lySL.  dans  un  couvent  de  Copn* 
cins ,  où  11  s'étoit  retiré.  Ce  poêle, 
parloit  peu  ,  ayant  son  esprit 
souvent  occupé  à  combiner  de 
petits  morceaux  de  poésie ,  dont 
1!  faisoit  part  à  ses  amis.  Son. 
inm^ination  étoit  gaie  ,  et  quel- 
t^uefoi?  libertine  ;  il  réussissoit 
particulièrement  dans  les  sujets 
obscènes.  Quelques-iws  de  ses 
Contes  et  de  ses  Chansons  offirei^ 
de  Tesprit  et  de  l'agrément.  Snn 
poème  sur  YOrL-ine  des  Oiseamx 
n'en  manque  pas.  La  plus  crande 
partie  de  ses  Poésies  a  été  im- 
primée en  t  vol.  9  intitulé  :  Ln 
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Kûse  Mousquetaire ,  et  sè  trouvé 
dans  }t?s  recueils  de  Ballard,  Cette 
Muse  a  de  renjoueinent ,  et  Tair 
libre  que  son  titre  annonce  ;  nuus 
peu  de  correction»,  peu  de  finesse. 
»--Saint-GiLlcs  avoit  un  frère,  qui 
mourut  en  1745  ^  à  ^6  ans.  Ce- 
étoit  auteur  à*Ariarathe  « 
tragédie  qui  ne  réassit  point.  Il 
tiunpe  dans  la  fbttle  obscure  et- 
nombreuse  des  riliieurs  peu  fà-* 
vorisés  des  Muses* 

VI.  GILtKS,  (Jean)  de  Ta- 
rascon  en  Provence,  né  en  1 669 , 
mourut  en  1704,  à  36  ans  ^  à 
Toulouse  ,  maître  de  musique 
de  l'église  St-Etienne.  li  uniL  a 
beauçoup  de  talens  de  grandes 
Vertus.  On  l'a  Vu  se  mettre  Ini^ 
même  dans  Tindigeiice  ,  pour'  ett 
Retirer  c!eux  qui  y  étolent  Le  leb- 
demain   des    jours   solennels  , 
auxquels  il  avoit  fait  exécuter  sa 
musique,  il  faisoit  dire  des  messes 
pour  demander  pardon  à  Dieu 
des   irrévérences  auxquelles  il 
craienoit  d'avoir  donné  lieu.  Il 
tivult  ete  enfant  de  chœur  avec 
le  célèbre  Campra ,  dans  la  mé- 
tropolitaine d'Aiz  ;  Gmllaume 
J^oitevùi-,  prêtre  de  cette  église  , 
leur  enselji:na  là  miiSique.  Gillei 
se  fit  bientôt  un  nom  pâr  ses  ia- 
lens.  Berlier ,  évêque  de  Rieux  , 
qui  l'estimoit  particulièrement  , 
demanda  pour  lui  là  maîtrise  de 
St-Etîonne  n  Toulouse;  mais  le 
chapitre  avcrit  disposé  de  cette 
place  en  faveii  r  de  laniieUi.  Celui- 
ci  y  informé  de  ce  qui  se  passoit  ^ 

aUa  trouver  jjpn  concurrent ,  et 
le  força  d^accoiter  sa  démission  ; 
démarche  mdleur  fait  également 
honnçun  Nous  avons  de  GUU$ 
I*  De  beaux  Motets  et  en  grahd 
nombre.  On  en  a  exécuté  plu- 
sieurs au  concert  spirituel  de 
Pari?  .  avec  beaucoup  d'applau^ 
di^^enaeiU.  Oa  câtùne  sur-tout 
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ion  Diligàm  te.  II.  Une  Messé  , 
des  Morts,  C'est  son  cîief-d'œn«< 
vre.  L'origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  assez  singulière.  Deux  con-^ 
seillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  ,  leurs  familles  se 
réunirent  pour  ieui  iuire  faire 
im  superbe  service.  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  Ec'* 
fuiem.  Lorsqu'elle  fut  achevée  ^ 
ceux  qui  Tavoient  engagé  d'y  tnn 
vailler ,  trouvèrent  que  rexéca<« 
tion  de  la  messe  et  du  servie* 
scroit  trop  coûteuse.  Gilles  en. 
fut  si  piqué  ,  qu'il  s'écria  :  Ek 
bien  !  eile  ne  sera  exécutée  pour 
personne,  et  j'en  f^'eu:::  avoir  Vé-^ 
treniie.  En  effet ,  elle  fut  chantée ^ 
la  première  fois ,  pour  son  au-^ 
teun 

t  GIlLET ,  (l' rançOis-rierre) 
hé  à  Lyon  ert  1648,  avocat  au 
parlement  de  Pans  en  1674  , 
mourut  àané  cette  ville  le  23  oc^ 
tobt^  1720, à  5i  ans. Il  fit  çpiels* 
que  honneur  âu  barMa  par  seà 
laidoyers;  mais  il  en  fit  moin^ 
la  république  des  lettres ,  par 
ses  traductions  des  Calilinaires 
de  Cr'cérofi  ,  et  de  plusieurs  dé 
ses  Oraisons.  Ces  versions  sont 
hoi1~sen1ernent  inférieures  h  l'ori-  * 
ginal ,  mais  môme  inutiles  depuis 
les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers  ,  publiés  eh  2  vol, 
in-4''.  offrent  de  l'érudition  y  do 
la  solidité  y  et  Quelquefois  de  k 
forcé  ;  mais  le  style  est  tttl  peu, 
sec,  et  l'auteur  ne  sera  famai^ 
compté  pjirmi  nos  grands  ara-x  - 
teurs* 

iLGILLËt^  (Hélène)  m 
de  Pierre  Gillet ,  châtelain  royal 
de  Bourg  en  Bresse,  au  com— 
raencement  du  xvii*  siècle  ,  futf 
convaincue  de  grossesse  et  d'a- 
voir fait  périr  son  fruit.  Elle  fut 
condamnée  à  perdre  la  tête  ,  paf 
arrpt  du  parlement  de  Dijon.  Lef 
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toiirfeau  mal-habile  ta  fSrappalî 
Tépaule  gauche  ,  et  an  «econd 
coup ,  ne  loi  fit  qu'une  légère 
blessure  :  cette  seconde  faute 

rxcitant  los  murmuras  du  peiiplff, 
il  fut  obli^t*  d'abandonner  ?i  ta- 
che. La  femme  de  l'exécuteur  , 
vonlant  r'^pnr-^r  In  nial-idresse 
de  son  mari ,  Ht  efforts  pour 
étrangler  Hélène  GUlrt  ,  et  ne 
put  V  réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple ,  qui  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierre»,  le?  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  son  mari  ;  l'un  et  l'autre , 
^rêts  d'en  être  accablés  .  sont 
obligés  de  fuir.  Héirne  ,  qni  ctoil: 
encore  pleine  de  vie  ,  fut  menée 
chez  un  chirurgien  ^  à  qui  le  ma- 
gistrat permit  d'-  la  pan?-^r  ;  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
sa.  grâce. 

III.  GILLET,  (Loui»-Joa- 
chim)  chanoine  régulier  de  Ste- 
Oéneviève  à  Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusquen 
1717  ,  fut  curé  de  Mahon  dans 
le  diocèse  de  Saint-Mal o.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  a3  ans,  il  revint  preu- 
lire  son  emploi  de  bibliothécaire, 
îl  mourut  en  1753  ,  à  74  ans. 
Cétoit  im  homme  très-estî— 
jnable.  H  alUoit  la  modestie  au 
'savoir  9  les  vertus  sociales  aux 
exercices  sédentaires  du  cabinet, 
et  beaucoup  de  douceur  à  une 
longue  habitude  d'infirmités.  Nous 
avons  de  lui ,  une  Nouvelle  Tra- 
duction de  l'Historien  .ToF-phe  , 
faite  sur  le  Grec  ;  a\'ec  des  Notes 
critiques  et  historiques  pour  en 
corriger  le  Texte  dans  les  endroits 
oiï  il  paroît  altéré ,  l'expliquer 
dans  ceux  oà  il  est  obscur  ^  fixér 
Us  temps  et  Us  ctrconstahces  de 
quelques  événemens  ifui  nè  sont 
pas  assez  développés  ;  'êcldircir 
Ut  stntimenê     I^Amur,  et  e» 
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étonner  une  juste  idée;  4  ié* 
\y%$et  années  suivantes, 
à  Paris ,  chez  Chaubert  et  W  ^- 
sant.  Cette  version ,  pUi5  ^'M-^ 
que  celle  â'Arnauld  d'JndiU)  , 
mais  moins  éléîrante,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  truelle  luéiiloyU 

G  11^  LI,  (  David  )  ministre 
Protestant,  natif  de  Langti'^'loc, 
abjura  le  Calvinisme  en  i633, 
entre  les  mair.s  de  Henri  jir~ 
iiauld  ,  évêque  d'Angers ,  ft  ra- 
1  mena  plusieurs  errans  au  bercail. 
1,0  uis  Xir  et  le  clergé  de  France 
lui  hrent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  a  Angers  en  1711» 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
sons  le  titre  de  Cowersidnie 
GilU  ,  i6S3  ,  în-ia  ,  utile  mi 
controversistes.  II  y  expo?e  1  ? 
raisons  qu'il  eut  de  se  réunir  à 
rSglise  Homaine» 

GILLIER^  (Jean -Claude) 
musicien  François,  autnir  delà 
musi^e  de  la  plupart  des  Di* 
vertissemens  de  Dancourt  et 

Bégnard  ,  mmirut  à  Pans  fti 
1737  ,  à  70  ans.  Il  jouoittri;»- 
bien  du  violon. 

GÎLLTERS ,  (  Joseph  )  officier 
de  l'ofl^e  du  roi  de  Pologne  1 
mort  en  1758  ,  étoit  Alsacien. 
Son  CantmmeUste  France'.^  y 
Nanci,  1761  ,  in-4" ,  est  uUi» 
aux  gens  de  sa  profession. 

I.  GILLOT,  (Jacques) 
d'une  famille  noble  fie  Bonr- 
fror^no  ,  étoit  cJianoine  de  1* 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris ,  "î 
doven  des  conseillers  clercs 
parlement.  8a  maison  étoit 
espèce  d'académie  9  ouverte  * 
tous  les  savans.  H  mourut  en 
Ï619 ,  laissant  une  belle  et  riche 
bibliothèque.  Ce  chanoine  tvt 
|»eaucoup  de  part  au  CaihoUccn 
d'Espagne,  ou  Satire  31eniri'^, 
aatisbonne  ^  £Ué^^  »  * 
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In— f  «  ;  et  avec  les  notes  de  "Go^ 

defroy ,  Briutelles ,  1709,3  voL 
iii— 8/  C'est  dans  sa  maison  qne 

fut  <K>n)posée  cette  Satire  ,  plus 
gaie  que  âne  ,  très— ingénieuse  ^ 

si  on  la  compare  aux  produc- 
tions de  son  siècle  ,  est  assez 
mëdiocrf ,  si  on  la  met  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  nôtre.  Cette 
pièce ,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de 
la  Ligue  ,  ne  pouvoit  partir  que 
d'un  homme  d*e$prit  et  d'un  bon 
citoyen.  Ce  fut  GUlot  qui  ima- 
gina la  procession  rapportée  dans 
cet  ouvrage*  La  harangue  du 
légat  est  encore  de  lui.  Les  autres 
haranguas  sont  de  Florent  Chré- 
tien ,  de  JSicolas  ,  et  de 
JHcrre  Pithou^  trois  beaux  esprits 
flmisde(/i//('/;  ils  avoicnt,  comme 
lui  ^  cette  gaieté  ,  qui  étoit  au- 
trefois le  partage  des  François, 
et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
natioi^s.  Nous  avons  encore  de 
OiUot  :  h  Des  Instructions  et 
X^ttres  missli'es    concernant  le 
dan  cil  e  de    Trente  ,    dont  la 
'  rneiiieure  édition   est  celle  de 
Cramoisi ,  16S4  ^  in-4.'*  Cet  ou- 
vrajre  renferme  des  choses  très- 
intéifissantes  pour  1  Histoire  du 
16*  siècle,  n.  La  Vie  de  Calvin  , 
im|irimée          ,  sous  le  nom 
de  Papyre  Jfftson» 

II.  GILLOT  ,  (N....  )  habile 
mathématicien  ,  fut  d  abord  do- 
in«^?tiquy  du  célèbre  Ucscaries  , 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maître ,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repeutir.  GilloL ,  en 
quittant  son  bienfaiteur  ,  passa 
en  Angleterre  ,  puis  de  la  en 
HoUande ,  oh  il  se  mit  à  ensei- 
gner les  mêmes  sciences  à  divers 
oiBciers  de  l'armée  du  prince 
d'Orange.  Descartes  l'envoya  en- 
ipite  à  PariHi  comme  un  homma 
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capable  d'enseigner  sa  méthod^ 
en  général  ,  et  sa  géométrie  ei^ 
particulier  ;  car  GiUot  entendoit 
l'une  et  l'autre ,  mieux  qu'aucui» 
des  mathématiciens  de  son  temps» 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  très-bon 
esprit  ,  et  d'un  naturel  fort  ai- 
mable. Quoiqu'il  n  eut  jamais  été 
au  colb'ire  et  n'eût  point  ajipris 
d<»  bt'Hes— k'î  très  ,  il  ne  laissoit 
pas  d'entendre  un  peu  de  latin  . 
et  d'anglois.  Il  savoit  le  francois 
comme  s'il  ne  fut  jamais  sorti 
dé  son  pa}  s  ^  et  le  flamand  coAimo 
s'il  eut  toujours  demeuré  dans  Ica 
Pays-Ikis.  11  possédoit  parfaite-» 
ment  l'arithmétique  et  la  géomô- 
tiie  .  cl  11  «  rseignoit  ces  Fciences 
avec  beaucoup  de  clarté  et  d# 
méthode. 

III.  GILLOT  ,  (  Germain  ) 
d'une  famille  noble  de  Paris  9 
reçut  le  bonnet  tie  (Î0(teur  en 
vSorbonne  ,  et  :-o  distingua  danj 
sa  licence  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  dépensa  piu<  de  cent 
mille  écus  l\  lanu  élever  de  pauvres 
jeimes  gens  ,  'et  à  les  rendre 
capables  de  servir  l'Sglise  par 
leurs  talenSf  on  VEtat  par  quel- 
que profession  honnête.  Plusieurs  ' 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le 
barreau,  et  dans  les  facultés  de 
médecine ,  de  droit  et  de  théo- 
Ioi:î''.  Ou  les  appeloit  Gillotins , 
et  ce  noiu  anuonçoit  à  la  fois 
la  générosité  de  leur  bicnlaileui  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 

t  iques  qu'il  avoit  élevés,donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaita 
se  perpétuassent*  L*abbé  GiUot 
mourut  en  1688  ^  à  tfSans. 

IV.  GILLOT  ,  (Louise 
Géneviève  )  Parisienne  j  mort* 
dans  sa  patrie  en  1718,  à 
78  ans  9  fut  mariée  k  de  Sainm 
longe  ,  avocat ,  qui  cultiva  ses 
tal'ens  pour  la  poésie.  Ses  Œuvrea 
coosiitent  ;  h  £ji  EpUrcs  «  M^ki^- 
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gues  ,  Madrigaux  ,  Chansons^ 
U.  En  deux  Comédies ,  Gm^We, 
et  V Intrigue  des  Concerts^ III.  En 
deux  Tvagédies-opéra,  Cireé  et 
Didon  ,  qui  se  jouent  encore. 
Le  pinceau  de  cette  dame  ëtoit 
foible ,  mais  facile.  Outre  ses 
FoésUs  ,  recneilHps  en  1714, 
in-i2  ,  o>i  a  d'elle  une  NouvpHe 
historique  ,  trC-s  -  romanesque  , 
intitulée  :  Histoire  de  Don  An- 
loine ,  Boi  de  Portugal,  in^^iz* 

V.  GILLOT,  (Claude) 
peintre  et  «rraveur,  célèbre  sous 
ces  deux  titres  ,  fut  l'élève  de 
Vateau  ,  et  le  maître  ilf  Jeaii" 
Baptiste  CarnciLUs  II  étoit  né  à 
Xiangres y  en  lâySietil  mourut 
à  Paris  en  17»*»  membre  de 
l'académie  de  Peinture.  GiUot 
rëussissoit  à  représenter  des  fi- 
gures grotesques  :  ses  dessins  ont 
de  la  finesse,  de  l'esprit  et  du 
goût,  mais  peu  de  correction. 

GILON  ou  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Chiny  ^  enfin  évôque  de  T««- 
culum  et  cardinal ,  f«t  un  d(»s 
jneillenrs  poètes  du  11^  siècle, 
îl  réunissait ,  dit  l'abbé  le  Bœuf, 
le  goût  et  la  fécondité.  On  a  de 
lui  •- 1.  Un  Poëme  latin ,  oîi  il  chante 
la  première  croisade  de  11 60. 
II.  Une  Instruction  en  vers,  qu'il 
dédia  au  prince  Loui$ ,  fils  de 
FhiUppe-'Augutte ,  pour  lui  ins^ 
•pirer  l'amour  de  la  vertu  par 
fexemple  de  Charlemagne  qu'il  y 
célèbre  :  çest  ce  qui  a  fait  cp})f'ler 
cet  ouvrage ,  le  Ca  c^liu»  A  la  Im 
du  cinquième  et  dernier  livre, 
Gilon  donne  une  1'  te  de  .«avans 
illustres  nés  à  I*îin5,  pour  ven- 
ger sa  patriede>  injustes  reproches 
que  quelques  détracteurs  lui  fai-* . 
soient  d*étre  stérile  en  littéra- 
teurs ;  trop  heureuse ,  disoient-* 
Ils,  que  les  étrangers  et  les  savans 
Iles  proviiiçeç  du  royaume  sç  ras^ 
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semblassent  dans  cette  espitals 
pour  la  faire  fleurir.  L'auteur  evrt 
pu  se  citer  pour  preuve  de  leur 

cnlomnie,  si  cet  aveu  nVdt  pas 
plus  biessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Gilon  a  fait  encore  uij« 
Vie  de  St,  Hugue ,  abbtt  > 
Cluny. 
GINGA9  Voyez  ZmGWu 

GIOACHINO  Greco  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrais, 
vivoit  vers  Fan  1640.  Cetoit  le 
plus  habile  joueur  d'échecs  de 
son  temps.  Il  parcourut  toutes 
les  cours  de  l'Europe ,  pour  cher- 
cher son  pareil  ;  mais  il  ne  le 
trouva  point.  Nous  avons  de  Iw 
les  Bègles  du  jeu  qu'il  aimoit 
tant,  petit  vol.  in-ii  ,  dont  on 
trouve  le  précis  dans  YJcttdif»* 
des  Jeux,  Le  duc  de  Ifemovt, 
Arnauldle  Carabin  ,  Chamontdi 
la  SaUe ,  les  trois  plus  famm 
joueurs  de  la  cour  de  France,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  ce 
champion,  et  furent  vaincu?.!  "'^ 
de  ses  rivaux  fut  assez  géneicuî; 
pour  célébrer  son  vainquent  ; 

k  pcln«  a«i^  U  csir&ira 
Comr*  »Oi  tu  fais  un  pas, 
Que  pat  ta  démarche  fière 
Tous  tne$  projets  sent  à  la^. 
Je  vois ,  des  que  tu  t'av3nce<; , 
Ccder  toutes  xi^^j^cicoses  » 
Tomber  tou»  me»  çhatnpiOM  i 
Dan*  œa  résistance  vaioe 
Kol,  Ch«Taller»  Roe  et  rein* 
Sont  ai»iadr«s  qitc  des  piMS. 

GIOCONDO  ,  (  T  ai  ) 

JOCONUE   OU  JUCONDE  ,  BoHU- 

nicaiii  ,  né  à  Vérone  ve;s  1« 
milieu  du  i5*  sîède,  se  fit  nfi 
nom  par  sa  capacité  dans  1?« 
/sciences,  daiis  les  arts,  et  dan» 
la  connoissance  des  antiqml'^i 
et  de  rarchitecture.  U  fut  app^'*" 
en  France  par  Louis  XII , 
construisit  à  P^ris  le  Pont-»»- 
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change  et  lé  Pont  Saint-Michel. 
Cette  ronstrucLion  lui  valut de 
la  part  de  Sannamr ,  Cfi  diàt^ue 
latin  : 

loctindus  f€ihittum  tmposuît  tihi$ 
SeqUana  ,  Pontum  ; 
Hunt  tu  jitrc ^Ui  dittn  Fontifium, 

t 

Sannazar  ne  plaisontoit  point  9 
et  écrivoit  très-sérieusement  ce 
maussade  rélms  ;  et  c'est  ce  qui 
doit  paroitrc  étrange  d'un  homme 
de  cette  réputation.  Ce  fut  Gio- 
condo  qui,  pour  remédier  aux 
Jitterrissemens  causés  dans  les 
Ijagmzes  de  Venise  par  Temboiie^ 
churede  la  Brenta ,  qid  Ëii^oient 
craindre  qn*iin  jonc  cette  ville 
31e  se  trouvât  jpinte  k  Itf  tenue 
£ei;ine  9  imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux- de  cette  rivière, 
et  d(?  les  faire  entrer  dar,^  k 
mer  auprès  de  Chioggia»  6  étant 
retiré  a  Rome,  il-  fut  choisi., 
après  la  moxtàe:  Bramante ,  pour, 
un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint^Piecre  ;  il  travailla  avec. 
JRaphaél  dfUr^in  et  Antoine  Pan* 

'  gailo  à  renforcer  les  fondemens 
da  cet  immense  édifice,  au:<quels 
Bramante  n'avoit  pas  donné  la 
solidité  néccEsaire.  Giacondo  est 
auteur  de  Ifcmarques  curieuses 
sur  les  Cornintalaires  de  Ccsar , 
et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  ponC  que  ce  cou*- 
^ttérant  fSf  constnÛBe  sni*  le-Hhln , 
dont  la  description  jnsqiralo];^ 
avoit  été  Inal  entendue..  Il  ai 
donné  aussi  des  éditions  de  Fï— 
ira»e  et  de  Froalin,  Ce  (ixt  par 
son  moyen  qu*on  trouva  dans 
une  bibliothèque  de  Paris  ^  îa 
plupart  des  Epîtres  Je  PUne- , 
€H\  Alde  f'Ianucd  imprima.  Son 
javair  ne  se  Lwuoit  pa&  à  fai- 
cbitecture  et  aux  antiquités  ;  il 
.  étoil:  également  versé  dans  la 
philosophie  et  la  théologie  ^  et 

.  il  fuit  k  maitL^  de  JuUit*^Césat 
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Scnlrgfr.  Dès  avant  ï5o6  ,  il 
avoiL  quitté  rhabit  de"  son  ordre, 
et  vivoHt  pfétre  séculier.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  très— avancé  j 
vers  1 5.>o. 

GIOEMI,  royez  XV.  Co-» 

G I  O  J  A  ou  plutôt  GiLiA.  ^ 
(î'iavio)  fameux  pilote,  né  lu 
Pasitano,  château  près  d'Amalfi , 
dans  le  royaume  de  î>îaples  ,  vers-  / 
Tan  i3o©  5  connut  la-  vertu  dt? 
\i\  ^'y^rv^  à"  Aimant ,  son  servit, 
dit-on  ^  dans  ses-  navigations  , 
et  peu  à  peu  ,  à  force- de»pé- 
lience»^  il  inventa  la-  Boustc^^ 
Oti.a)bute>|ne'9  pour  apprendre 
à  la  postérité  que  cet  initminent 
avoit  été  inventé  par  tuj  sujet 
des  rois  de  Naples ,  alors  cadets- 
delà  maison  de  France,  il  marqua 
le  Nord  mec.  une  fltiur  de  lisi  r 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes- 
les  natioitS  qui  iireut  usage  de* 
cette  nouvelle  découverte.  Ki^ 
cher  cite  y  dlœs.soiif  Art  magné- 
ittfue  ^  GtrjOT  de  Provins^  poët» 
Fcançoîs*  dur  sièole ,  <ini'^ 
après  avoir  parié  du  pôle  arc>— 
IkiuOf  fait  mention  de  la  bous- 
sole en  ces  termes ,  qui  '^nv.t 
aseez  obscurs  pour  qu'on  nea 
puisse  rien  coiiclu£e->: 

Ittiti.  étùWt  ne  se  muet  r 

Ut>  art  onc  qui  mentir  ne  puefr 
Far  \crtu  de  1j  tnarinettc  , 
Vnc  pierre  laide  et  noirettc  », 
Otl  k  ter  volontiers  S€  joiàc. 

€enx- qui  trouvent  tout  dans  le^  ' 
Miciens  ,  prétendent  qu'avant 
connu  la  propriété  qu'a  l'aimant 
de  se  tourner  vers  le  pôle  Sc]>- 
tejitrional  ,  il  ont:  eu  ,  par  cou- 
séqi^  iit,  une  aipiillu'  aimantée.^ 
Mais  Pline ,  qin  parle  plusieura 
fois  de  yaimant  et  de  son  at- 
traction, ne  fait  auoime  mon  tio» 
de  sa  direction  yers  le-pèle».Ka»^ 
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tiquité  n'ayant  point  le  mérite 
de  rinvention  de  la  boussole,  on 
A  voulu  en  gratifier  les  Chinoi?. 
Mais  ce  peuple  n*a  point  connu 
la  bouôSule  proprement  dite;  (  U 
du  moins  l'aiguille  qu  ils  meH^eiît 
dans  la  boite  n'est  point  aiman- 
tée ;  elle  est  seulement  endiiice 
d'une  emplâtre  qui  communique 
au  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle.  Il  est  probable  que 
les  Arabes  eurent,  les  premiers^ 
Y'ïâvf^  de  la  boussole  toile  que 
nous  la  connoissons.  On  pnssoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
ini  brin  de  paille  ,  et  on  la  jetoit 
dans  l'eau.  Ensuite ,  ou  fit  une 
boussole  dans  les  formes.  C'est 

>^ans  doute  Tamélioration  ^tm 

JÎDstriiment  connu  ^  mais  grossier  ^ 
qu'on  doit  attribuer  à  Flavio 
Gioja,  lia  chose  n'est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vraisem- 
î)liible.  Quoi  qu  il  en  soit  de 
1  aut.cur  de  cette  invention ,  c'est 

4a  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire ,  l'univers.  Les  voyafres  ^ 
auparavant ,  étoiont  longs  et  pé- 
nibles ;  on  n'alloit  presque  ^ue 
de  côte  à  côte  ^  mais  grâce  à 
cette  invention ,  on  trouva  une 
partie  de  .l'Asie  et  de  T Afrique, 

.dont  on  né  connoissoit  que 
quelques  côtes  ;  et  l'Amérique  9 
dont  on  ne  connoissoit  rien  4^ 
tout, 

GIOLITO  DEL  Ffrrari, 
(Gabriel)  célèbre  imprinaur  de 
Venise  dans  le  iG"^  siècle,  étoit 
♦  originaire  de  Frino ,  ville  de 
IVIontferrat^  &oùJean  son  père^ 
imprimeur  lui-même  ,  étoit  venu 
s'établir  à  Venise  vers  i53o. 
briel  se  fit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  art,  ([u'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de 
K'S  caractères  ,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  eniployoit,  que 
jp^  hçQiS^ciiQndQ  ses  èdiUojiôj 
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qui  n'est  pas  toujours  aw??i  «of- 
piéc  qu'on  pourroit  le  désirer, 
il  vécut  fort  estimé  et  considéré 
à  Venise,  et  reçut  pendant  sa 
vie  des  marques  iii?tinc:uées  de 
la  faveur  de  plusieurs  pimces.  U 
tiroit  son  origine  de  la  famille 
noble  des  Ferrari  de  Plaisance , 
«et  sa  noblesse  lui  fut  confirmée 
par  un  diplôme  de  l'empereur 
Charles  K  en  1547.  Il  mourut 
en  i58i  ,  et  lai  sa  deux  fils, 
Jean  et  Jean-Î'aul. ,  qui  toent 
imprimeurs  comme  lui* 

GIORDANI .  (  Vital  )  né  à 
Bitonto  en  i633,  passa  Sii  jeu- 
ne^ae  dans  la  débauche,  et  épousa 
une  fille  sans  biens.  Un  de  ses 
beaux-frères  loi  ayant  reproché 
ses  désordres ,  il  le  tua ,  et  s'en^ 
rôla  dans  la  flotte  que  le  pape 
envoyoit  contre  les  Turcs.  L*a- 
miral  lui  trouva  du  p:cnîe  ;  il 
lui  donna  l'emploi   d'écrivain  , 
(jui  étoit  vacant,  Crîordfini  ,  obligé 
d'apfjrendre  i'arithînétiqne  pour 
renij)lir  ses   fonctions  ^  dévora 
celle  de  Clavius  ,  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re« 
tour  à  Rome  en  iC56  ,  il  devint 
garde  du  château  Saint— Ange  ^ 
et  profita  du  loisir  que  lui  don- 
noit  cet  emploi  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  mathématiqties.  Il 
y  fit  de  si  grands  progrès  .  que 
la  reine  Christinr  de  Sut  de  le 
choisit  pour  son  mathématicien, 
Louis   XI  y  le   nunima  pour 
enseigner  les  mathématiques  à 
Rome  f  dans  Tacadémie  de  pein-t 
tnre  et  de  sculpture  qu'il  y  avoit 
établie  en  tS6S  ;  et  le  pape  Clé** 
ment  XUxi  donna  la  charge  d'in- 
génieur du  château  Saint-Ange. 
Giordani  eut  .  en  1685  ,  la  chair© 
de  mathématiques  du  colléfr"  de 
la  Sapienre  ,  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  Arcafii  ,  le  5 

moi  x6^i  I  et  mvumt  1^  ii(H 
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Tftmbre  171 1  ^  à  7  S  ans.  Il  étoit 

d'un  tempérament  bilieux  et  vio- 
lent f  mais  infatigable.  Il  fit  de$ 
excès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent des  maladies  fâcheuses  ; 
mais  il  ^e  x  étabiissoit  par  un  bon 
régirri''.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  I.  EucUde  restituto  ,  1686  , 
in— fol*  II»  De  componendis  ^ra'- 
vium  numeatis,  i685*IIL  Jtfn^/o^ 
méfntum  do^rinœ  motûs  gravùim  , 
.  t6S6.lV.AdIIyacinthvm  Chris- 
iophorum  JSpistola  ,  in-folio  9 
1705,  à  Home,  comme  les  pré- 
cédens.  Ces  écrits  eurent  de  la 
réputation  dans  leur  tempes. 

GIOHBANI  BKUI«I,  ro^r^s 

B&UNU5« 

GTr)llf,IO,  (François  de)  de 
lafariiilie  des  Murtim  de  Sienne, 
né  en  1-^20,  et  mort  en  f47o, 
bâtit  à  Ufbiu  le  palais  du  duc 
Frédéric  FeUre  ,  dont  les  con- 
noisseurs  estiment  Fiirchitectnre. 

•*  ^GIORG10N,(Geor-e)  peintre 
célèbre  ,  né  en  i  478  au  bourg  do 
Castel-Franco ,  quitta  la  musujue 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent ,  pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  sous  Jean 
/m.  L'élève  passa  tout-à^coun 
de  la*  manière  de  son  maître  ^  a 
une  autre  qu'il  ne  dut  qu'à  lui- 
même.  L'étude  qu'il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci,  et 
sur-tout  de  la  nature,  acheva  de 
le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  à  Venise  la  coutume 
où  étoient  les  grands,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  talens,  le  visitoit 
fréquemment  9  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art  ;  mais 
le  Gior^ion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
habile  maître  mourut  en  r^n  , 

^     Ao^i  de  la,  douleur  ^ue  iuÀ 
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causa  IWidélité  de  sa  maftresso. 

Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte^ 
il  porta  la  peinture  à  un  point  do 
perfection  qui  ?uf{)rend  tous  les 
connois^eiîrs.  il  entejidoit  par- 
faitenKiit  l'art  si  dif'ùcile  de  bien 
ménageries  iours  et  les  ombres^ 
et  de  mettra*  toutes  les  ])artie3 
dans  une  belle  harmoriit.  6cs  ta- 
bleaux sont  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors ,  par  la . 
iforce  et  la  £crté.  8on  dessin  est 
délicat  9  ses  cairnations  sont  peintes 
avec  une  grande  vérité;  ses  fi*» 
gures  ont  be.aicoup  de  rondeur  ; 
ses  portraits  sont  vivans,  et  ses 
paysages  touches  avec  un  goût 
exquis.  Il  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d'Italie,  dite  de 
Lombardie. 

GIOSEPIN,  Ployez  Arpino.. 

GIOTTÏNO,  (Thoinaidî 
Lappo,  dit  le)  l'ut  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giotto ,  son  cbmpa^ 
triote.  Les  Florentins  lui  TtrenC 
faire  un  portrait  ridicule  de  Go/tt* 
tier  de  J^rienne  ,  duc  d'Athènes, 
leur  ennemi.  U  mourut  en  i^i^y 
à  3»  ans. 

GIO'ÏTO  ,  (  Le )  peintre ,  na- 
quit'^ans  un  bourg  près  de  Flo^ 
rence ,  de  parens  pauvres.  Le  far* 

meux  Cimahué^  fondateur  de  Té^- 
coleFlorentine,  l'ayant  rencontré 
à  la  campagne ,  qui  gardoitletrou- 
peau  de  son  pèrt*,  et  qui  pendant 
que  ses  moutons  paissoient ,  les  ^ 
dessinoit  sur  une  brique, le  mit  au 
nombre  de  seg  éf'ves.  Giotu»  pro- 
fita, tellement  sous  6on  maître, 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  BenoU  XX, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins,  envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  un 
4«6«ia  4e  oiiACunt  iJ^^Uo  m 
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contenta  de  faire  sur  dti  pflpiei^y 

à  la  pointe  du  pinceau  ,  e6  d'un 
seul  trait ,  un  cercle  parlait,  C  tte 
iiardiesse  ,  et  en  njéme  temps 
cette  sui  t  té  d-^  mum  ^  donna  au 
pape  une  graiitîe  idée  de  son  ta- 
lent, et  fit  uaitPe  ce  proverbe 
italien  :  7)t  m  pùï  rontlo ,  che 
VO  del  GioUo**^  BenoH  )*appe]« 
a  Rome  9  d*oû  il  passa  à  Avignon 
dani  le  temp^  de  la  translation 
do  saliit-siege.  Après  la- mort  dt 
Clément  y  M  û  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  i^34  ^ 
snivr.iiî  ]\ioiinl'in,i,  JLes  Floren- 
tins ont  fnit  eie\  cr  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marbre,  /  c- 
trar^ue  e  t  ie  j  an  te,  amis  de  ce 
peintre,  le  célébrèrerât  dans  leurs 
Ters.  Le  grand  tableau  de  Mosaï- 
que iivd  est  sur  la  porte  de  l'égalise 
6ainf>-Pierrd  de  Home ,  «st  de 

♦ 

GIOVAM ,  Voyez  PoLENlv 

GIPHANIUS,  k  oy.  GiFFBN^ 

GIPPIUS,  est  le  nom  d'un 
citoyen  Honiam  qui  feignoit  de 
idormir  lorsque  sa  femme  rece- 
Toitia  visite  de  ses  amis.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
dans  le  bufict ,  il  hii  cria  i  Mon 
ami  I  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde»  {Non  ominlu:  LÙ  rwlo,) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
à  Home. 

GIRAC  ,  (  Paul-Thomas  skiir 
de)  natif  d'Angoulême  ,  et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville-, 
fut  l'intime  ami  de  Balzac  et 
l'adversaire  de  Voiture»  11  défeîi- 
dit  le  premier,  contre  CoMir , 
partisan  outré  dn  second.  Cette 
quereUe  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps;' mais 
aajonrd*bui  les  écrits  et  les  injures 
'qu'elle  fit  vomir,  ne  caiiscroient 
que  de  l'ennui.  Girac  paroît  fort 
savant  dans  les  siens,  mais  en-; 
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tore  plus  emporté.- Il' m  ountt  eni 
i663.  C'<^toit  un  assez  platécri' 

vain,  qui  croyoit  se  faire  valoir, 
en  s'attlch.wit  pour  le  champion 
d'un  auteur  qiapas&oitaioj^ pour 
excellent, 

LGIRALDl ,  (Lilio  Gregorio) 
savant  profond  dans  les  lanj^^ues^ 
dans  kl   connoiiSonce  de  l'anti- 
quité et  dans  I'jj  mathéniatiqiieSy 
nuquit  à  lionie  en  1478,  et  y 
mourut  èn  1  S5a  ,  à  74  ans  i»  d^iis 
la  m:sère.  Il  disoit  Qrdinc.ii  enirnt 
«  qu'îj  avoiteu  à  combattre  contre 
fiois  ennemis  ,  la  nature  »,  h  Jor^m 
ttme  etVinjusuce**  Il  perdit  son 
bien  et  sa  biblibtBèque ,  lorsque 
l'aroiée  de  Charles Quint  pilla 
sa  i^atrie.   La  goutte  vint  se 
joindre  à  la  pair  r^tè,  et  il  en 
fut  tellement  touimcnté  dans  sa 
vieillesse,  qu'd  ne  pouvoit  paj 
tourner  le  iVuiHer  d'un  livre.  Il 
occupa ,  parmi  les  littérateur^  de 
son  ftmps  ,  la  plu  ce  qu'a  Job 
parmi  les  patriarches.  Dans  us 
des  accès  de  ses  maux ,  il  écw^ivit 
contre  leslettres  et  les  lettrés  i|ine 
diatribe  intitulée  :  Frogymnas^  ^ 
mata  euU  ersùs  lUteras  et  ÎUteraics^ 
A  ee  petit,  travers  près  ,  on  doU: 
le  regarder  ronime  une  dt-s  plus 
grandes  ium:rics  de  l'Italie.  Les 
écrits  de  ce  savant  ont  été  re*- 
cuedlis  à  Lf:}ds  ,  en  1        s  vol» 
in-fol.  Lcj5  plus  souvent  cités' 
sont  :  I.  Syntagma  de  Dits  Cen-^ 
ttum  »  livre  excellent  pour  ce  qu'il 
contient ,  mais  qui  ne  renferme 
pas  tout  ce  quoa  peut  faire 
entrer   dans    une  Mythologie» 
IL  UJîisLoire  des  Poètes  Grecs 
.et  Latins,  IlL  Celle  des  Poètes 
de  son  temps,.  Ces  doux  ouvraîres 
sont  moins  conswUcs  tj^ne  soa 
Histoire  des  Dier.x  des  Gentili. 

II.  OmALDI-CINTHIO  ^ 

(  Jean-Baptiste)  Gimldus-Cîn-^ 
ihius,  né  à  Ferrafc  d'une  ^aiii^ 
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noble  y  au  commencement'  du 
x6*  siècle,  tint  un  nuig  distingué 
parmi  les  poètes  ellles  littérateurs 

de  son  temps.  On  a  de  cet  auteur  : 
I.  Neuf  Tragédies;  Venise,  1 583» 
in-8®,dont la  meilleure  est  l'Or- 
bechc,  Crescimbeni  estime  CiraldL 
comme  trafique.  U.  Un  Poëme 
en  XXVI  chants  ,  intitulé  Ereole* 
in^p^ifné  à  Modène  en  iSSy  , 
iu— et  quij  selon  Crescimbeni, 
est  tcrmbé  dans  l'oublL  111.  XJn 
recueil  de  loo  Nouvelles  »  sous  le 
titre  ^HecatommUi  ntl  Monter 
gala^appreiso  JÀonardo  Torren»* 
itno  B  1563 ,  en  2  voL  in-S''  :  c'est 
le  plus  connu  de  se?  ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  traduisit  eu 
francois;  Paris,  i584  ,  ^  ^'o^» 
in— 8" ,  et  les  annonça  dans  le 
Jrontispice  cônime  contenant plu^ 
MÎeurs  beaux  exemples  et  noiahUs 
hUtùires,  IV.  H  a  donné  en  latin 
des  Poésies,  eftYHistoire  d^An- 
Hré  Doria;  Leyde»  169 S,  2  vol» 
in-fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
belles-lettres  à  Mondovi  et  à  Tu- 
rin. Il  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Pavie. 
La  goutte,  maladie  hf^réditaire 
dans  sa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  assauts,  il  crut  tju'il  en 
adoucirolt  les  douleurs  en  res- 
pirant Vair  natal*  U  retourna  à 
Ferrare  ;  mais  il  mourut  trois 
mois  après  9  en  1673,  à  69  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Celso  Giraldi, 
qui  recueillit  1rs  Tragédies  de  son 
père.  Jean-^B II  p  liste  Giraldi  joi- 
{çnoit  à  un  esprit  fleuri  et  cul- 
tivé ,  un  caractère  honiictu  et  des 
niœurs  décentes. 

GIRARD  DB  VlLLETHIBRI, 

(  Jean  )  '  prêtre  de  Paris ,  mort 
dans  sa  patrie  en  1709 ,  à  68  ans , 
enrichitVégUse  d'un  grand  nombre 
de  livres  &  piété.  Ses  Traités  , 
yecuciîUs  .  pourroient  composer 
fin  Corps  de  Mor^'-pratitptû 
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pour  toutes  Us  eonditians  et  tou$ 
tts  états*  n  appuie  ce  qu'il  dit,* 
non-seulement  par  les  principes 
de  la  raison  ,  mais  aussi  par  TÉ- 
critnre-Sainte ,  par  le>  Pv-res  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Le  véritable 
PénitenL,  II.  Le  Chemin  du  Cifl. 
III.  La  Vie  des  Vierges.  IV.  CelU 
des  Gens  mariés  ;  des  Veuves  $ 
des  Beligieux }  dés  Beiigieusesf 
des  lUcKes  et  d^  Pauvres.  V.  Ia 
Vie  des  Saints.  VI.  La  Vie  des 
.  Clercs.  VIL  Un  Traité  de  la  Ko^ 
CatiOtt,yill.  Le  Chrétien  étrnrr^ 
ger  sur  la  terre.  IX.  Un  Traité 
de  la  Flatterie.  X.  Un  autre  de 
la  Médisance.Xh  Lm  Vie  de  J,  C. 
dans  V Eucharistie.  XII.  Le  Chrém 
tien  dans  ia  tribidation»  XSSL  Un 
Traité  des  ÉgUses  etdes  TempUu 
XIV.  Un  afe,  respect  qui 
leurkstdd*XV.La  Viede  St.  Jean, 
de  Dieu.  XVI.  Un  Traité  des 
Vertus  théologales.  Enfm  la  Vis 
des  Justes.  Ces  difFérens  ouvrages 
sont  chacun  en  i  ou  z  vol.  in-ta  ; 
on  lésa  souvent  réimpriuK's.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  l'auteur  ei\t 
écrit  avec  plus  de  pureté  et  de  pré- 
cision 5  et  qu'il  eût  reroplises  livre» 
de  choses  moins  communes* 

I.  GIRARD,  (Guillauroe)  ar- 
chidiacre d'Angoulème,  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d'Epemon. 
Aprbs  la  mort  de  ce  duc,  il 
donna  des  Mémoires  pour  sa  vie 
en  4  vol.  in-î  2.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  inté- 
ressantes. Siu-  la  fin  de  ses  jours  , 
cet  auteur  se  livra  a  la  dévotion. 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  tra-* 
duction  des  Œuvres  du  pienx 
Louis  de  Grenade.  Elle  pârnt  sur 
la  fin  du  dernier  siècle  .  en  i  o  vol. 
in-8°  ,  ou  1  vol.  in-fol.  C'est  la 
plusrxacte  que  nous  ayons:  mais 
nous  pourrions  eu  avoir  une  phu 
élégante. 
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II.  GIRARD,  (Albert)  habile 
géomMrc  HoUandois,  publia  , 

\cvs  1  nu  1629 ,  lin  livre  intitulé  : 
Jn^'rtitian  nouvelle  en  yîl^i'f^rr. 
Il  y  ti  ai^e  savamment  âcs  racines 
nô^atives,  ou  aiù:ci<':r>  du  signe 
moins  ;  et  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques  ,  ou  du 
3*  <Jcgré,  il  y  a  toujours  trois 
racines  :  ou  deux  positives  et  une 
négative  :  ou  deux  négatives  et 
une  positive.  Girard  entrevoyoit 
bien  d'autres  vérités  9  que 
caries  développa  peu  de  temps 
après* 

liL  GlilAUD.C  Jean-Boptiste) 
Jésuite  ,  natif  de  Dole  ,  se  fit  un 
nom  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
lefis.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  phflosopliie ,  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à 
Ja  direction;  et  il  exerçoit  ces, 
emplois  avec  autant  de  complais 
San  ce  que  de  succès.  Un  nombre 
inlini  de  femmes  du  monde  fu- 
rent mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut.  Plusieurs  filles  entrèr- nt 
dans  le  cloître,  à  sa  persuasion, 
et  en  furent  l'e-xenipie.  Le  P.  Gi-. 
rard  eut  la  réputation  de  faire 
des  Saintes,  et  cette  réputation 
lui  étoit  chère.  S'il  avoit  Tesprit 
d'un  directeur  babile,  il  ne  fut  pas 
exempt  de  vanité  ;  mais  elle  étoit 
cachée  sous  un  air  pénitent  et 
niorlifié.  Ce  fameux  Jésuite  fut 
envoyé  d'Aix  à  Toulon  en  1728, 
pour  être  ^supérieur  du  séminaire 
royal  de  la  marine-  Parmi  les 
pénitente*  qui  vniieiit  à  lui,  il 
distingua  Marie  ^  Catherine  Ca- 
dière^  fille  de  iS  à  20  ans,  née 
avec  un  cœur  sensible ,  et  entêtée 
de  la  passion  de  faire  parler  de 
fccs  vertus.  La  pénitente,  écbau&> 
fée  par  le  plaisir  d'avoir  un  di- 
rec  tenr  qui  la  prônoit  par-tout , 
voulut  avoir  une  réputation  en— 

pofe  ^ius  éteadae.  £Ue  eut  des 
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extases  et  des  visions  9  et  reçut 
des  stigmates  à  coté  du  ccenr.  ^on 

directeur  fut  assez  imprudent 
pour  s'enffTiner  avec  elle ,  dans 
le  (lèsbein  de  voir  ce  prétendu 
miracle;  il  le  vit .  •  t  sentant  qu'il 
y  avoit  quelque  chose  d'outré 
dans  la  condtiite  de  sa  pciulente, 
il  chercbâ  à  s'en  déoarrasser.  La 
Cadière  ,  piquée  contre  lut  , 
choisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  à  un  Carme ,  Camenx 
Janséniste ,  et  counn  par  sa  haine 
contre  les  Jésuites.  11  engagea  sa 
pénitente  à  f:iire  nn^  déposition^ 
dans  laquelle  elle  déclara  qi;e  le 
P.  Girard ,  après  avoir  abu5« 
d'elle ,  lui  avoit  fait  perdre  son 
fruit  j  et  comme,  par  cette  dé- 
daratien ,  elle  auroit  été  aussi 
coupable  que  lui ,  il  fallut  avoir 
recours  à  luniqUe  moyen  qu'ilj 
avoit,  tout  ridicule  quil  étoit: 
ce  fut  Venchantement  et  le  sort^ 
lége.  Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par 
l'unique  plaisir  de  la  vengeuuce. 
L'atiaire  fut  portée  au  paileu;ent> 
d'Aix,  et  ell"  mjt  la  combu.^fioa 
dans  les  familles.  £nHn,  après  des 
cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  chansons  et  des  injiires  sans 
nombre,  le  parlement  déchargea 
le  P.  Girard  des  accusations 
intentées  contre  lui.  La  Cadière 
fut  miîe  hors  de  cour  et  de  procès; 
mais  on  la  conciamna  aux  dépens 
faits  devant  le  lieutenant  de  'J  ou- 
Ion.  Cet  arrêt  fut  prononce  Je 
16  décembre  lySi.  C'étoif  le 
parti  le  plus  sage  qu'on  put 
prendre.  Ûentétement  et  la  pré- 
vention des  deux  factions  intSres- 
.sées  dans  ime  telle  dispute,  ont 
mis  un  nuage  sur  cette  affaire  ^ 
et  on  en  raisonne  encore  diveT'- 
sèment  aujourd'hui.  Les  uns  veu- 
lent que  le  P.  Girard  ait  été 
un  sorcier  ;  les  autres  ,  un  hypo- 
crite voluptueux.  L'accusation  àm 
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ttiflgie'est  Tîdicttle,  et  oelle  136 

libertinage  ne  l'est  guère  moins. 
L'amour  n'étoit  pas  la  foiblesse 
de  Girard  :  il  avoit  alors  plus  de 
5o  anî;  et  à  cet  A^-e  le  coeur  est 
rarement  rempli  ài\  feu  des  de- 
airs.  L'.imbition  étoit  sa  passion 
domiiiaiiLe,  et  cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  scène  ri^ible  et  fu- 
neste ,  en  ]ni  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 
de  sa  pénitente  9  doht  la  gloire 
rejaillissoit  sur  le  dirscteur.  Ses 
supérieurs  renvoyèrent  à  Dôle  , 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
Il  fut  fait  recteur  ;  et  il  y  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  à  ce 
que  disent  ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qu'on  a  toi.'iié  plusieurs  volumes 
in^ia  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIRARD,  (Gabriel)  né 
à  Clermont  en  Auvergne,  pos^ 
féda  dans  sa  jeunesse  un  canO^ 
Tiîcat  de  la  coll  'innle  ('e  Notrf?- 
Dame  de  Montterrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  h  un  de  ses 
frères,  pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature ft  Paris.  Il  se  fit  des 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  de  Mad.  Ja  ducltesse 
de  Berry ,  fille  du  régént ,  et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  lan-> 
f  : u  '  5  esclavonne  et  ru  sse.  En  1 7  4  4 , 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie 
Françoise.  Il  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  prnm- 
maire  qui  respirent  la  pliiloso- 
phie  :  I.  Synonymes  François  , 
leurs  différentes  significations  ,  et 
le  choix  qu'il  en.  faut  faire  pour 
parler  €ipec  justesse ,  in- 12.  Qf^ 
livre  9  plein  de  goftt^,  de  finesse 
•t  de  précision  ,  subsistera  autant 
que  la  langue  ,  et  servira  même 
k  la  £iire  subsister*  '  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  pres- 
se tous  les  mots  quVn  regarde 
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eoilime  parfaitement  synonymei 
dans  notre  langue  ,  difièi^nt  réel* 
lement  dans  leur  signification  ^ 
à  peu  près  comme  une  mêm* 

couleur  paroif  sous  diverses  nuan- 
ces. Ce  grammairien  philosophe 
saisît  très -bien  ces  différenct»» 
imperceptibles  ,  et  les  fuit  =entir 
à  son  lecteur  ,  en  rendant  ce 
qu'il  apperçoit  et  ce  qu'il  sent^ 
en  des  termes  propres  et  clairs,  1 
Le  cboix  des  exemples  est  excel- 
lent 9  à  quelques-uns  près ,  qu'il 
auroit  pu  ise  dispenser  de  prendriï  1 
dans  des  matières  de  galanterie.  ' 
Les  anrres  présentent  pr^><qu» 
toujours  des  pensées  fines  et  dé-* 
îicatcs ,  des  maximes  judicieuses  , 
et  des  avis  importans  pour  la 
conduite.  Beauzée  a  donné  .  en 
1769,  une  nouvelle  édition  dtà 
cet  ouvrage ,  augmentée  d'uii  vo-» 
Jume  et  de  quelques  articles  pos-« 
tbumes  de  Tabbé  Girard*  Les 
Nouveaux  Synonymes  François  ^ 
par  l'abbé  TtouBaud ,  1786  9  4  Vol. . 
in-8"  ,  sont  regardés  comme  un 
supplément  à  ceux  de  Girard  et 
Beauzée.  II.  Une  Grammaire  , 
sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Françoise. ,  i  vol.in-12^ 
1 747 ,  inférieure  aux  Synonymes , 
du  moins  pour  la  forme  ;  mai# 
qui  oïFre  d'excellentes  cîioses  , 
et  mâmc,  suivajit  son  titre ,  1-j 
vrais  principes  de  la  langue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  la  théorie 
du  langage,  et  ne  cherdie  pas 
assez  à  en  exposer  clairement  et 
nettement  la  pratique.  Il  n'écrit 
point  d'une  manière  convenable 
à  son  siijel.  Il  afFecte  ridicule- 
ment d'employer  des  tours  de 
phrase  ,  qu'on  souffriroit  à  peiaf» 
dans  ces  romans  bour^^eois  et 
familiers  dont  nous  sommes  ras«» 
sasiés.  L'abbé  Girard  s'étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  agrémen.% 
de  style  lui  procnreroiënt  pins  de 
lecteurs;  et  quand  on  lui  en  iaisoit 
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appercevoir  la  discordance  avec 
'  son  sujet,  îl  répondoit  naïve- 
ment :  J'ai  mis  cela  pour  Les 
fèmmeu  Vivant  dans  la  retraite  , 
et  étranger  au  ton  dos  gens  du 
monde  ,  il  avoit  cru  emprunter 
îeiirlan^af^e  en  parlant  un  jargon 
de  précieuse,  H  y  a  d'aiia  uis  , 
dans  son  livre,  des  choses  peu 
favorables  k  la  religion  et  a«X 
jnœurs.  Du  moins  on  crut  y 
trouver  des  assertions  hàbilement 
enveloppées  contre  la  spiritualité 
de  Tame  et  d'autres  vérités  sa- 
crées. On  craignit  même  dans  le 
temps  que  le  gouvernement  ne 
l'en  punît  ;  mais  l'obscurité  dans 
laquelle  il  vivoir,  le  sauva  ;  «  et 
il  eut ,  dit  à'AU'mhert ,  l'avantage 
d'échapper  à  la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  à  ses 
coups.  >r  L'abbé  Girard  monrnt 
le  4  février  1 748 ,  à  7 o  ans. Cétoit 
un  homme  d*un  esprit  fin  et  versé 
dans  lalectoredesbons  écrivains. 

'  V.GIRARD,  (Gilles)  curé 
d'Hermanville ,  prOs  Caen,  né  à 
Campsour  daua  le  diocèse  de  Cotl- 
tajices  ,  a  été  un  des  meffleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  Il 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l'université  de  Caen,  où  il  pro- 
•  fessa  les  humanités.  II  réussit  sur- 
tout dans  l'Ode  Alcaïque ,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  poète 
moderne.  Kous  avons  de  lui  ui* 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques  ,  dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinods 
de  Caen  et  de  Rouen  ,  et  impri- 
mées séparément  On  devroit 
donner  an  public  le  BecueU  de 
toutes  ces  pièces.  L'auteor  mou- 
rut an  1752  ,  âgé  de  60  ans. 

Vï.  GIRARD  DU  IIaillan  , 

Voy,  Haili.an. 

GIRAIIB£T  ,  peintre  du  roi 
de  Pologne ,  duc  ilc  l^nmP  9 


Stanidas ,  et  l'un  des  merotreâ 
de  l'académie  de  Peinture  de 
Paris ,  naquit  àLunevillc  en  1709J 
et  mourut  en  178...  Il  étoit 
petit-neveu  de  Charles  Messin, 
et  fut  le  meilleur  éicve  de  Claufle 
Charles.  Il  rendit  service  à  sa 
patrie  ,  par  les  instructions  gra-« 
titites  qu'il  donnoit  de  son  art  ^ 
jet  se  fit  estimer  par  îea  i^alitéa 
'  du  ccBur  autant  que  par  -ses  ta>« 
lens.  Kby*  Guabin. 

GIIVARDIN,  (  Patrice  Ber* 
de  )  Anglois ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  reçu  le  i5  avril  1707^ 
est  mort  au  mois  de  septembrer 
âgé  d'environ  90  ans.  Il  est 
auteur  de  la  Préface  de  l'ouxTage 
du  docteur  Atterhury  ,  intitulé  : 
De  verd  et  nqn  inlerrupUi  succès- 
sione  Spiscoporum  iii  An^Ud  a 

in-4-° 

GIHARDON,  (François) 
sculpteur  et  architcrte  ,   né  à 
Tro}'e  en  Champagne  l'an  t 
de  JSicolas  Girurdon ,  fondeur 
de  métaux  ,  eut  pour  maître 
Laurent  Mazicrc,   Après  s'être 
perfectionné  sou5  François  An»^ 
^uier ,  il  s'acquit  une  si  grande 
réputation ,  que  iowwXTK  l'en- 
voya à  .Rome  pour  étadier  le» 
chefs -Mfceuvre  anciens  et  roo^ 
dernes  ,   avec  une  pension  4o 
m  ille  écus.  Be  retour  en  France  f 
il  orna  de  ses  ouvra|i;es  en  maiw 
bre  on  en  bronze ,  les  maisons 
royales.  Après  la   mort   de  le 
Brun  ,  Louis  XIV  Ini  donna  la 
charge  d  iii.^pectofir  général  de 
tous  les  morceaux  de  sculpture* 
Tous  les  sculpteurs  se  réjouirent; 
#  ce  choix.  B  n^y  eut  que  le 
célèbre  Pujett  qnr ,  nour  ne  pas 
dépendre  de  lui ,  s'éloigna  de  la 
capitale  ,  et  se  retira  k  Marseille^ 
Ces  deux  rivaux  étoient  dîgne# 
l'un  de  l'aulre  ;  Pu  jet  mettoiC 
piu»  d'axprossion  dans  sef  figum  ^ 
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¥t  GiratHoh  plus  de  grâces.  Les 
ouvrac^es  de  celui-ci  sont  sur^ 
tout  admirables  par  la  correc- 
tion du  dessin ,  et  par  la  beauté 
de  l'ordonnance.  Les  plus  célè- 
bres sbnt  :  I.  Le  mapîiiujue  Tilau- 
^olée  du  cardinal  de  Ilichelieu  , 
•dans  réj^lisç  de  la  Sôrboime.  H.  La 
Statue  équestre  de  Loms  XIV , 
«il  le  héros  et  le  cheval  sont  d'wi 
^eul  jet  :  c'est  son  chef-d'œuvre. 
HL  I>;ins  les  jardins  de  Ver- 
sailles ,  VEnlhcmeut  de  Pmser^ 
pine  par  Plu  ton  ,  et  les  excel- 
ler, s  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  d'JpoUon  , 
-etc.  Ce  grand  artiste  ,  trop  oc- 
cupé pour  pouvoir  travailler  lui- 
même  ses  marbres,  abandonna 
cette  partie  essentielle  delà  sciUp» 
ture  à  des  artistes  qui  ,  quoique 
habiles ,  Ti'ont  pas  jeté  dans  l'exé- 
cution tout  l'esprit  et  toute  -la 
vérité  que  Ja  mnin  de  l'auteur  y 
î-mprinie  ordinairement.  11  mer- 
rut  à  Paris,  le  i*'  septembre 
171 5  ,  à  88  ans.  Il  avoit  été  reçu 
de  racaâémie  de  Peinture  en  1 667, 
professeur  en  1659  ,  recteur  en 
1 674 ,  et  chancelier  en  1^9  5.  Ca* 
ihenne  du.  Chemin  »  son  épouse , 
Se  fit  nn  nom  par  son  talent  de 
peindre  les  fleurs  :  Voy.  CasMllI 
(Catherine  du). 

GIRAUD,  (Sylvestre)  Ci^ 
raldus  ,  né  à  Mainapir  ,  dans  le 
comté  de  Pembroke.^  se  distingua 
parmi  les  sa  vans  de  son  temps. 
Après  avoir  professé  dans  Tuni^ 
Tersité  de  Paris  et  à  Oxford ,  il 
devint  archidiacre  et  chanoine  de 
Saint-David.  Il  s'occupa  beaucoup 
des  a.^aires  d*  Angleterre  î  mais  11 
se  fit  tant  d'ennemis  par  sa  ri- 
gidité ,  que  son  éU'ctfon  h  l'é- 
V(''ch4  df»  Saint-David  ne  fut  pas 
confirmée  p;»r  le  pap<>  ini-rnc  , 
dont  il  avoit  toujours  pris  les 
i^térôti.  Il  mouiut  vers  1220* 
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âgé  dé  ^5  ans.  On  trouve  de  lut 
plusieurs  ouvrages  dans  VAngîim 
Sacra  de  Jf^arton  ,  et  dans  la  ^  - 
Britannîn  de  Caubden.  Sa  Des*-  ' 
criptioii  du  pays  de  Galles,  [Cam- 
hria  ]  a  été  imprimée  séparément 
d  Londres,  i585  ,  in-S.** 

GIRAUDEAU  ,  (  Bonaven-. 
ture  )  Jésuite  ^  né  à  Saint-Vin- 
cent--sur —Jard  en  Poitou  ,  eit 
1697  y  mourut  le  14  septembre 
1774,  âgé  de  77  ans.  Cétoit  un 
homme  attaché  à  ses  devoirs,  et 
un  excellent  humaniste.  On  a  de 
lui  :  L  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  Grecque  ^ 
175 1  et  suivantes  ^  eû  cinq  par* 
ties  tn^t2.  n.  Praxis  Ungum  sof* 
crœ ,  1757  ,  in-4.0  IIJ»  Le$  Pa^ 
rabotes  du  P,  Bonavenlure  ,  petit 
in  —  12,  ou  la  morale  est  pré-  ' 
sentée  d'une  manière  agréable. 
IV.  1/ Evangile  inédité,  1774  > 
12  vol.  in-i2,  qui  a  eu  du  suc-» 
ces,  parce  qu'il  y  a  de  l'ouction, 

GIROD,  (Jean -François- 
Xavier  )  fils  d'un  médecin  ,  et 
médecin  lui-même,  étoit  né  en, 
17.35  ,  dans  un  village  près  de 
Salins.  11  exerça  son  art  à  Be- 
sancOn  avec  autant  d'iiabileté  que 
de  désinléressenient.  Il  se  signala 
snr-tout  contre  les  épidémies  sut 
lesquelles  il  envoya  un  long  mé^ 
moire  à  k  société  de  médecin» 
de  Paris  ^  dont  il  étoit  membre. 
Il  mourut  victime  de  son  srèle , 
en  \\\-\\(^t  f7S^  s  au  milieu  de  ^ 
l'épidémie  q!ii  adli^f^oft  le  village 
de  Ch.itenois .  baii'iige  de  Dole* 
roi  l'avoit  aiioiiJi. 

L  GmON  ,  (D.  Pierre)  duô 
^'Cis^one  ,  hsw  d'tme  famille  il- 
lu.^trf*  d'Kspa^ne  ,  fut  mené  à 
Napîes  encor'»  enfant  ,  Tnii 
i58t  ,  lorsque  son  grand —  prro  ^ 
alla  se  mettre  en  possession  tîe 
la  vice— iOyaiité  d(;  ce  royaume» 
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Il  =^^rvit  ensuite  en  Flandre  pen- 
dant six  campagnes  avec  bt-aii- 
coiip  de  valeur.  Etant  n-tounié 
en  Êspa^iie  .  il  v  obtint  Li  t  iiar^o 
de  gentilhoiiinie  de  la  chambre 
du  roi ,  et  l'ordre  de  la  Toison 
tfor.  Le  duc  à*Ossone  fut  un  de 
teux  qui  «'opposèrent  lé  plus  à 
Texpulsion  des  Maures  :  expulsion 
qai  lui  parut)  ainsi  qu'aux  bons 
citoyens  9  funeste  à  la  patrie. 
Nommé  en  t6ii,  vice --roi  de 
Sicile ,  il  lit  relever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes,  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état  ^  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroitre  sur 
les  cotes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  ^atre  ans  gouver^ 
nenr  de  1&  Sicile  ^  il  fnt  nommé 
vice-roi  de  Naples.  En  Sicile  ^  ses 
seuls  ennemis  avoi  iit  été  les 
Turcs;  àNajilv^s,  ce  furentlesVc^ 
nitiens.  Il  résolut  d'abattre  leur 
fierté ,  et  de  leur  disputer  l'em- 
pire de  leur  polfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinairemMit  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 
Vaisseaux  iucnt  tur  eux.  En  16265 
la  vide-royauté  de  Naples  loi  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'on  découvrit , 
par  le  moyen  de  Jaffier,  tm  des 
conjurés. 9  la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Voy*  Cueva. 
Le  duc  CiOswne  eut  beaucoup 
de  part  aux  pr«!^paratifs  qui  se 
firent  pour  Text^cution  de  ce  pro- 
jet exécrable.  Les  Napolitains  ne 
•e  louoient  pas  pliis^de  lui,  que 
les  Vénitiens  ;  il  les  traitoit  en 
tyran.  Ses  ennemie  9  aidés  par  les 
officiers  de  Tlnquisition  ,  qu*il 
avoit  refusé  d'établir  à  Naples, 
y  rendirent  bientôt  sa  fidélité 
anspecte.  Il  se  soutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intri- 
gues ,  en  mariant  son  Hls  avec 
la  fille  du  (Inc  CCUccda  ,  favori 
du  roi  d'Espagne  ,  et  fiU  du  tbic 
Lerme»  Mais  enfin  le  cardinal 
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Èorgin  fut  envoyé  à  sa  placé'* 
La  mort  tie  J^hiUppe  II 1  m'a  le 
comble  à  5a  disgrâce.  Le  duc  de 
Lrr  mi',  son  protecteur ,  fut  éloi- 
gne par  le  nouveau  rauiistre;  et 
le  duc  à' U céda,  beau -père  de 
son  fils ,  subît  le  même  sort.  On 
informa  cofitre  lui.  Les  Napo» 
litains  remplirent  plus  de  sept 
rames  de  papier ,  de  difFérenti>i 
accusations.  Le  duc  leur  répondît 
arec  la  fierté  d'nn  bomine  qui 
n'auroit  rien  eu  à  se  reprocher, 
et  ses  réponses  servirent  presque 
à  le  justifier.  Enfin  ,  après  avoir 
été  enfermé  pendant  trois  an?, 
il  mourut  dans  la  prison  en  1 62^  j 
ftgé  d'environ  47  à. 48  ans ,  sans 
qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n'examinerons  pas  n 
le  duc  i'Ossone  (^toit  innocent  ou 
coupable;  mais  il  est  certain  qu'il 
poussa  trop  loiti  l'ambition  ,  for-* 
pieil  ,  le  faste  ,  la  cruauté  et  le 
despotisme.  On  rapporte  de  liù 
plu.^ieurs  fades  plaisanteries  , 
qu'on  trouve  dans  tous  les  iîisi- 
pidcs  recueils  de  bons  mois.  Gre-* 

Corio  LéU  a  écrit  sa  V^ie ,  et  Ta 
rcdée  à  sa  manière. 

IL  GIÏION  GARCTAS  d« 
LoAYSA  ,  arcbevéque  de  Tolède^ 
néà  Talavera  en  Espnpre,  fut  ap<' 
pelé  à  la  cour  de  Plulippr  If  ,  qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l'é- 
ducation de  l'infant  d'Espagne 
son  fds ,  et  le  plaça  ensuite  sur  le 
siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa 
pas  long-temps  ;  car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  après  ^  en  t  So^» 
On  dit  que  le  cbagrin.  qu'il  con-' 

Îfut  du  peu  de  considération  que 
uitémoignoitleroi  / /;  /  p  ///, 
successeur  de  Philippe  II,  hà'a 
sa  mort.  Ce  savant  prélat  nvoit 
publié  en  1S94,  in-folio,  une 
nouvelle  Collection  dt  s  Conciles 
d'Espa'4ue  ,  avec  des  notes  et  ries 
corrections.  Cetçit  la  ihcmII*  ure 

qu'on 
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t|n*ôn  e&t  avant  célle  du  cardinal 

r-IiiOlTST,  (Jacques)  Je- 
iujLe,  né  à  Beaiifort  en  Anjou, 
Cil  lo-^,  mort  à  Pari^  j  le  19 
juillet  16S9  ,  à  €5  ans  ^  remplit 
"avec  beaucoup  de  'distinctiôh  les 
chaîires  de  la  provint^  et  de  la 
capitale.  Sa  manière  de  prèclier 
lètoit,  comme  son  ame  ^  simple 
et  sans  fard  ;  mais  dans  cette  sim- 
|»]fcité  ,  il  tkoit  ordinairement  si 
plein  d'onction,  qu'en  éclairant 
les  e-jjrits  ,  il  î^aj^noit  presque 
toujouis  les  caur5.  Le  P.  Bre-^ 
louni'ttu.  y  son  confri-rc  ,  publia 
ics  Sermons  en  1704  ,  cinq  voK 
2n->f2,  On  y  trouve  une  élo- 
quence naturelle  et  forte  ;  mais 
il  n  est  pas  dtfiîcilo  de  s'apperce- 
voîr  que  le  P.  GirouU  s*attachoit 
plus  aux  choses  qu'aux  paroles , 
qu'il  ii'glijreôit  un  ])0U  trop. 
Peut-être  croyoit-il  qui^  la  sim- 
«licit-^  du  style  r.Moit  beaucoup 
Je  pathétique  ,  donnoiL  à  i'éio- 
tjue nce  un  air  plus  naturel  et 
phis  toncbatit,  et  produisôit  Ton^ 
tion.  Son  Avenfc  est  intitulé  :  2> 
Pécheur  sans  excuse.  Cétoit  Tu* 
s.ige  des  prédicateurs  de  ce  temps- 
là,  de  choisir  un  dessein  géné- 
ral ,  auquel  ils  rapportoient  tons 
les  discours  de  l'Avant.  On  a 
5:!p:enient  réfonué  cette  coutume 
bizarre,  qui  enirainoit  des  répé- 
tioits  fastidieu^t'i-.  Le  P.  Giruust 
préchoit  et  agissoit  ;  Ses  itioetirs 
étoient  dignes  de  ses  sermons» 

I.  GIRY  ,  (Louis)  Parisien  , 
avocat  au  parlement  et  au  ton- 
«eil  ,  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  Françoise.  U 
ae  fit  un  nom  dans  le  monde  par 
•a  probités  et  son  désintéresse- 
ment ;  et  dans  la  république  des 
lettres ,  par  ses  traductions.  On 
distin£;ue  celles  de  V Apologétique 
4^  TertidUen.  »  de  l'Histoire  sa^ 

Tom$  V. 


eréeàeSulpice  SMre  s  de  la  Cité 
de  Dieu  de  Stk  Augusti/t  ,  de» 
MpUres  choisies  de  ce  père  ;  du 
Dialogue  des  Orateurs,  de 
céron  ,  in-4.0  Elles  eurent  beau-* 
coup  de  cours  en  sOn  temps  ; 
mais  ell?s  sont  quelquefois  obs-» 
euros  ,  souvent  infidelles  ,  et; 
d'une  diction  trop  négii:!;ée.  Ce 
traducteur  mourut  à  Pans  eut 
166  j  n  à  70  ans.  Kuy,  Aper. 

IT.  GillY  ,  (François)  fih  du 
précédent,  entrn  dnn?  l'ordre  des 
Minime?  ,  et  eii  devint  provin-* 
cial.  Il  fut  ëîï:a]enîent  reconmian- 
dahie  par  sa  piété,  son  savoir  et 
SA  modestie.  I|  avoitnne  si  grando 
facilité  à  s'exprimer  sur  les  ma- 
tières de  dévotion ,  qu'il  écrivoil 
sans  préparation.  Son  plus  grand 
ouvrage  est  la  Fie  des.  Saints  , 
en  2  vol.  in-folio.  Elle  est  écrite 
avec  onction  ;  mnis  elle  n'es^ 
pas  entièrement  purp:'*.!  de  ces 
fables  .  qui  donnent  souvent  une 
petite  idée  de  l'historiLii  ,  sans 
en  donner  une  plus  grande  du 
héros.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
à  Paris  9  le  20  novembre  1688^ 
à  53  ans.  Le  Père  ïtaffrov.»  son 
confrère,  provincial  de  lu  pro-* 
Vince  de  Frahce  $  à  écrit  sa  Vie  ^ 
in-t2  )  1691* 

GISBERt ,  (  Biaise  )  Jésuite  ^ 
né  à  Cabors  en  1667  ^  prêcha 

avec  beaucoup  de  Succès.  Il  passl 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  coîlépre  do  Montj'>ellier  , 
oiiil  mourut  le  z8  février  1731  | 
à  74  ans.  On  a  d».-  lui  :  L  L'Art 
d'Seyer  un  Prince  ,  in— 4^5  réim-» 
primé  en  ié>88,  en  2  vol.  in-ii^ 
sous  le  titre  de  YArt  de  former 
l^esplrit  et  le  cotur  d^uU  Prince  i 
livre  rempli  de  lieux  communs  « 
ainsi  que  k'  suivante  II.  Xyz  Phi** 
loscphie  du  Prince  ,  Paris  1688  , 
in-8.**  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur ,  est  son  Éh^ 
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quence  Chrétienne ,  Lyon  1714  9 
în-4<>  ;  réimprimée  in- 1  a  à  Ams- 
terdam ,  172^9  avec  les  remar- 
ques du  célèbre  Le n faut  ,  qiii 
troiîvoit  ce  traité  dn  P.  Gishert 
adniiral)le  :  cxpre?sion  trop  forte 
pour  un  ouvrage  qui  •  quoique 
bon  nV?t  pas  un  chof-d'œuvre. 
Il  a  étc  traduit  en  italien  ^  en 
allemand ,  etc.  '  ' 

GISCAI.A  ,  (  Jean  de  )  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  t'-toit  ori^'i- 
naire  de  cette  ville  en  Palestine. 
Cétoit  un  brigand  ,  qui  exerça 
les  plus  horribles  cruautés  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains.  Après  la  prise  de 
Gisc^Ia,  il  se  jeta  dans  Jérusa- 
lem ,  où  il  se  rendit  chef  de  parti. 
Il  appela  les  Iduméens  à  son  se- 
cours contre  Ananils  ,  grand  ?n- 
crilicateur  ,  et  contre  les  bons 
citoyens,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemcns  étoient  de  piller  , 
voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'étant  joint  à  Simon  ,  fils  de 
doras  ,  qui  étoit  un  autre  chef 
de  parti  9  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  brigandages  et  leurs 
massacres  ^   que  la  vill^  ne  fut 
entièrement  ruinée,  lis  firent  pé- 
rir plus  de  moïKÎe  par  le  feu  ,  le 
fer  et  la  faim,  que  les  Romains, 
qui  les  assiégeoient ,  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple ,  Jean  de  Giscrda 
se  cacha  dans  des  égouts  ,  oii  il 
fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  TiLiLS  le  condamna  à  mou- 
rir dans   une  lon^^ue  prison  : 
p -ine  trop  douce  pour   de  si 
grands  crimes. 

GISCON  ,  fds  d'Himilcon, 
capitaine  des  Carthn^iz;iiiois  ,  après 
avoir  fait  la  guerre  avec  beau- 
aoup  de  bonheur  |  fut  bajuii  de 
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sa  patrie  par  une  cabale,  etrip« 
pelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se 

veni^er  de  ses  ennemis  comme  il 
voudroit.  Il  se  contenta  de  les 
faire  prosterner  parterre,  et  de 
leur  presser  te  cou  sous  un  de  ses 
pieds  ;  pour  leur  marquer  que? 
la  vengeance  la  plus  digne  dim 
grand  homme  ,  est  d'abattre  se» 
ennemis  par  ses  vertus ,  et  de  leur 
pardonner.  Peu  de  temps  après  « 
l'an  309  avant  J.  C.  ^  il  fut  général 
d'une  armée  pour  la  Sicile  ^  Btla 
guerre  aux  Corinthiens  ,  et  cooi* 
dut  une  paix  avantageuse. 

6ISLEN,  royesBuSBBG 

GISORS,  (le  romte  <\q)Vo)\ 
FoucQUET  j  no  lil ,  à  la  hn  de 
'  l'article. 

G1UDIC£)  Voy.  Cellama&£. 

GIULANODsMAYiiyo, 

sculpteur  et  architecte  Florentin, 
né  en  1877  9  eut  beançoup  de  ré- 
putation en  son  temps,  sur-tont 
pour  l'architecture.  Le  roi  Al^ 
fonse  l'ayant  appelé  à  Nnple?, 
il  y  construisit  pour  lui  le  ma- 
gnifique palais  de  Poggio  Beale, 
et  embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices*  Il  fut  aussi  en' 

Êloyé  à  Rome  par  le  pape  PaulîL 
mourut  à  Naples  ,  Âgé  de  70 
ans  ,  rn  1447  ^  honoré  des  re- 
grets du  roi  Alfonse  ,  qui  lui  fit 
faire  de  superbes  obsèques* 

GIUNTINO,  Foy.  JuwcTCf* 

GIVRE,  (Pierre le)  médecin, 
né  en  i  G  i  S  ,  près  de  Chàteaii- 
Thierri,  mort  à  Provins,  ou  il 
ezerçoit  son  art  en  1684  ,  est 
auteur  du  Secret  des  eaux  mini- 
raies  acides ,  1 6S2  ^  in— 1 2  :  livre 
qtii  fut  traduit  en  latin  la  même 
année.  On  a  encore  de  lui ,  an 
Traité  des  Eaux  minérnle.f  de 
Provins  ,  i6b^  I  in«iz«  11  était 
marié.  . 
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CIVRI,  roy.IV.MBSlIBS. 

GTTTSTDflANI,  Voyez  Jls« 

TIMA\  I. 

CLABER  ,  (  Rodolplif^}^  '- 
nédictin  de  Climi,  flon  ^  >it  soiis 
les  rcgiiesde  Robert  et  d-  Ilrnn' 
rois  do  France.  Il  aima  et  cultiva 
la  poéôie  ;    mais,  ses  vers  n  au- 
roient  giière  été  appldudis  de 
nos  jours.  Le  pins  considérable 
detses  ouvrages  est  une  Chroni^ 
^ue  ,  ou  lîisLoire  dti  France  , 
adressée  à  l'abbé  Odiio» ,  sans 
ordre  et  sans  snitf  ,  pleine*  de 
fables  ridicides  ;  inais  ,  ma];:ré 
ces  défauts,  très— utile  pour  les 
preniic-is  temps  de  notre  monar- 
chie. On  peut  consu-lter  »ur  Gla- 
her  un  Mémoire'  fort  curieux , 
dont  M.  la  Cume  a  enrichi  le 
tome  vtit*  des  Mémoires  de  Ta* 
cadémic  des  Belles  —  lettres.  On 
trouve  la  Chronique  de  Glaber 
dans  les  Collections  de  Filkou 
€t  de  Duchesne* 

GLÂBRIO ,  Voy.  Âcfuus. 

GLAIiS  ,  (N...  de  Saint—  )  né 
à  Limoges  vers  i6ao,  se  retira 
en  Hollande  ,  pour  y  professer 
avec  plus  de  liberté  la  religion 
prétendue  réformée  ,  pour  la- 
quelle il  étoit  fort  zélé.  Les  ar- 
mes et  les  lettres  l'occupèrent 
tour— à— tour.  Après  avoir  srrvi 
dans  les  armées  en  qualil<^  de  ca-- 
pitaino  de  la  république  ,  il  tra- 
vailla penilant  quelque  temps  »i 
la  Gazette  de  Hollande.  La  lec>* 
ture  des  Uvres  de  Spinosa  chan'« 
gea  ensuite  ce  Protestant  zélé  ^  en 
Athée  opiniâtre.  îî  s'entêta  si  forti 
de  la  doctrine  de  ce  subtil  incré- 
dule ,  quil  crut  rendre  service 
au  public ,  en  le  mettant  à  por- 
tée de  la  connoitre  plus  facile- 
ment. Il  traduisit  en  fra  içois  le 
trop  fameux  TractrMts  i  heolo— 
Qico-PolUicus,  Cette  traduction 
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parut  d*àbord  sous  ce  titre  *.  La 
Clef  du  Sanctuaire,  L*ouvraga 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  ^ 
Tauteur  ^  pour  le  i  cpandre  en^ 
core  davantap^e  ,  le  fit  paroîtro 
avec  le  litre  de  Tmf.'d  drs  Càré^ 
manies  superslitifuses  des  Juifs  ; 
el  enfin  il  l'intitula  :  Béjiexions 
curieuses  d'un  Ksprit  désintéres- 
sé ,  sur  les  matières  les  plus  im-» 
portantes  du  salut.  U  est  difficile 
de  trouver  cette  traduction  aveo' 
ces  trois  titres  réunis.  ÈUe  fut 
Imprimée  à  Cologne  ,  en 
in— 12* 

GLANDORP,  (Matthias)  de 
Cologne  9  se  consacra  à  la  cbi-« 

rurgie  et  à  la  médecine  dans  la 
ville  de  Brème  j  dont  il  étoit 
originaire.  Il  y  moiinit  en  iGSo^ 
médecin  «le  rarchf'\  r({ue ,  et  phy- 
sicien de  la  république.  8es  Ou- 
vrages ont  été  pul)liés  à  Londres 
en  1725,  in-40j  sous  ce  titre  t 
Glandorpi  Opéra  omnia ,  maû 
simul  collecta  et  pltirimàm  emen-» 
data.  Son  éloge  est  à  la  tôte  do 
cet  utile  recueil.  Il  renferme  plu- 
sieurs Traité*  curieux  sur  les 
tiquÀtés  Romawes, 

GLANVILLj  (Joseph  )  né  à 
Plimouth  en  Angleterre  en  i636^ 

fut  membre  de  la  société  royale  9 
chapelain  de  Charles  II ,  et  cha-« 
noine  de  Worcester.  Il  se  dis- 
tingua par  une  mémoire  heureuse 
et  un  e.sprit  pénétrant.  11  mourut 
en  16S0  9  à  44  ans  ,  à  Bath  dont; 
il  étoit  curé  ,  laissant  plusieura 
ouvrages  en  anglois.  Les  princi- 
paux sont  :  L  De  la  Vanité  de 
décider  ,  1661  y  in-is  :  livre 
dans  leqnel  il  prouve  Knr'^rti-* 
tude  de  nos  connoissances.  W.Lux 
Orienlaîis  ,  ou  Hecherche?  sur 
l'opiiiion  dés  Sages  (ie  i  Orient, 
touchant  la  préexistencedosamvs. 
m.  Scepsis  scu'itiijica  ,  i665  9 
in-4'' ,  ou  l'Ignorance  avouée  | 

.      F  i  3. 
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servant  de  chcnun  a  b  sciencf. 
IV.  Des  St-rinons.  \  .  V  u  J:lsuii 
l'an  de  préciifr.  Vi.  Pliiioso- 
phiu  pin  ,  Londres  1671  , 
VIL  Divers  EcUs  contre  l'in- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  une  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  :  Eloge  et  dé- 
*/ense  de  la  Hnison  en  rmlnre 
de  BeUgion.  L'auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  .  l'incrédulUt'  , 
]e  scepticisme  ,  et  le  fanatisme 
de  toutes  les  espèces. 

1.  GL  APH  Y  11  A ,  femme  ^Ar* 

chéhiùs,  grand-prêtre  de  BW/off<î 
à  Comane  en  Cappadoce ,  se  ren- 
dit '  fameuse  par  sa  beauté ,  et 
par  le  commerce  quelle  eut  avec 
Marc^A^Uoine*  Elle  obtint  de  ce 
généralle  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fd^  Si.^innn  et  Ar- 
chàla'ùs  ,  à  rexchu-ion  dïJiia- 
raLhe,  Comme  Gluphyra  étoit  , 
selon  Dion  ,  i'.n(^  ^n\me  de  mau- 
vaises mœms  ,  il  >  a  apparence 
Antoine  obtint  pour  ces  dons, 
le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  c  ette  nouvelle 
l^alanterie  vint  jusqu'à  Rome,  et 
FaWie  ,  femme  de  Marc-AnH^'ne, 
auroit  bien  voulu  qn'Auî^u.Uti 
la  veniîeàt  de  Vin  fidélité  de  son 
époux.  Ses  désirs  tjtoient  si  ar- 
dens,  ("u'cllo  menaçoit  Auguste 
d'une  dêciaraîiwa  de  «guerre  ,  s'il 
ne  la  traitoit  comme  son  mail 
traitoit  Glaphyra.  Auguste  mé- 
nrisa  cette  bravade  ,  et  dédaigna' 
*les  avances  de  Fulvie,  C'est  au 
moins  ce  qu'il  voulut  qu*o.n  ju- 
geât de  lui;  car  il  composa  là- 
dessus  une  épigramme  fort  sale , 
que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fa- 
talité le  mari  de  Glaphyra  n  avoit 
-p  j  o!)tenir  de  Cé^ar  la.  même  fa- 
veur qu  '  ses  fils  eurent  auprès  de 
MurC'-Arttoine,  Il  étoit  grand- 
(ritro  d£  BfflUme  ;  c'étoit  une . 


dif^nité  considérable  :  Cé:ar  U 
donna  à  un  grand  se^neur  j 
noumié  Lycomède*  On  ne  sait 
où  étoit  alors  Glaphyra ,  qui  eût 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  son 
époux  devant  César  ,  et  qui .  p^r 
-  charmes,  auroit  vraiseml'a- 
biement  gagné  un  homme  aussi 
galant  que  ce  prince, 

IL  GLAPHYRA ,  petîte-fill« 
de  lit  précédente  5  et  fille  d'v^^- 
chélaûs  roi  de  Cappadoce,  épou  a 
Alexandrê  ,  fils  tXUérode  et  (ie 
Marianne,  Elle  mit  In  division 
dans  la  famille  de  son  bpau  p'  tv, 
et  cnuî^n  par  '^a  fiert''  la  nv.y.\  V- 
son  mari.  //t'roWf  ayant  pnv. 

Mexandre  ,  renvoya  'a- 
phyni  à  «on  père  ArcluH/jUs ,  *:t 
retint  les  deux  on  fan  s  que  son 
filsavoit  eus  d'elle.  Arehilaiis, 
fils  é'Hérode  ,  devint  si  amou- 
reux d'elle,' que  pour  l'épou  pr 
il  répudia  sa  femme,  (ylaphyra 
mourut  quelque  temps  apri  ?  ce 
deuxième  mariage    efFravée  par 
un  sonsre  dnn?  îoqnr^!  son  premi^f 
mari  lui  avoir  apparu  pour  Im 
reprocher  son  incontinence.  1^-3 
deux  fds  qu'elle  nvoit  eus  d'J- 
îexun  fin»,  abandonnèrent  la  re- 
ligion Judaïque  ,  et  se  retirèrent 
auprès  &Archélaùs  ,  leur  aïeal 
maternel,  qui  prit  soin  de  leur 
fortune.  L'un  sr,p])(Aoit  Alexanf* 
dre  ,  etYavLtreTigranes, 

GLAREANUS,  Voy.  Um 

GLASER  ,  (  Christophe  )  >  po- 
thicair^  ordinaire  de  Louis  Xl^ 
et  du  duc  à' Orléans  ,  est  connu 
par  un  Traite  de  Chimie  ,  PanJ 
ib88  ,  in-8*^ ,  et  traduit  en  an- 
glois  et  en  allemand.  Ce  livre  nt 
court ,  mais  clair  et  exact  L'au- 
teur y  donne  la  recette  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  artificielle?» 
propres  à  remplacer  les  natn- 
'  relies.  Glas9r  mourut  vers  J«n 
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ï<?70.  «  C'étoit,  dit  FonteneUe , 
\m  vrai  chimiste  ,  plein  d'idées 
obsciirf  s .  avare  de  ces  idées— là 
même  5  et  très—peu  sociable.  » 
'-Je  ne  sais  s'il  étoit  parent  de 
Jean—Henri  Glaser,  pi  oTesseur 
de  më<lecine  à  Bosle  sa  patrie  , 
où  il  vit  le  Jour  le  6  octobre 
1629  ,  et  où  il  mounit  le  5  fô^ 
vrier  en  1676.  On  a  de  colui-ci 
un  Traité  de  Cerehra  ,  fiasie  ^ 
1680  «  in^-S^^» 

•  GI4AS5IUS  5  (  Salomon  )  théo- 
logien Luthérien  ,  docteur  •  et 
professeur  de  théologie  h  lêne  ^ 
et  surintendant  général  des  égli«« 
ses  et  des  écoles  de  Saxe-Gotha  9 
s'acquit  de  la  réputation  ,  et. 
mourut  à  Gotha  en  i656  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  plusicius  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est 
?a  {^hilo!o;;ie  sacrée  ,  licipzig, 

1705  y  iit—(^f* 

GLATIGNY  ,  (  Gabriel  de  ) 
pi^emicr  avocat  général  de  la  cour 
des  monnoies  ,  et  membre  de 
l'académie  de  Lyon,  naquit  dans 
cette  ville  en  1650,  et  y  mourut 
en  1755  ,  à  65  ans.  Sa  principale 
occwpation  fut  l'ctude  des  lois  ; 
Biais  elle  ne  rempâcKa  point  de 
cultiver  les  belles-lettres*  On  a 
publié  en  17  57  un  Recueil  de  ses 
îEui  rrs  ,  iBf-12  9  qui  renferme 
ses  Harangues  au  Palais  et  ses 
J')i!^cours  Académiques,  11  régU'^ 
dans  les  uns  et  le?  autres  de 
l'élégance  et  de  l'cnidition  :  on 
^ouhaiteroit  seulement  que  les 
iféflexions  y  fusitent  quelque- 
lois  plus,  ûuesj  et  le  style  plu» 
opimé. 

GLAUBERT,  (  Jean-Rofioî- 
phe  )  Allemand  5  s'appliqua  a  la 
chimie  dan?  le  xvne  j^i^cle  ,  et 

fixa  à  Amsterdam  ,  après  avoir 
beaucoup  voyagé.  Il  composa  dif- 
^wH'ens  lyaiUs  ,  dont  quelqiies- 
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uns  ont  été  traduits  en  latin  et 
en  françois.  Toutes  ses  Œuvre» 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo*- 
lume  allemand  ,  intitulé  :  Glau^ 
benis  caiu  cntratus.Ce  livre  a  de- 
puis été  traduit  en  anglois  ,  et 
imprimé  in— folio ^  à  Londres  en 
1689.  n  est  utile  ;  mais  il  lé  se- 
roit davantage,  siTanteum'avoit 
mêlé  ses  raisonnemens  sea 
vaines  spéculations  h,  ses  expé- 
riences. On  a  de  lui  en  latin,  Fwr- 
ni  Pliilosophici  f  i658  ,  a  vol. 
in— 8**  ,  traduits  en  françois  eu 
z  vol.  aus<i  m— 8.^  GlauherL  avoife 
le  défaut  de  tous  les  cluirlataus  ; 
il  vantoit  ses  secrets  ^  et  en  iai- 
soit  un  vil  trafic. 

GLAUCÊ  ,  Vo^f-ez  Creuse  y 
n"  II. 

GLAUCUS ,  pêcheur  célèbre 
dans  la  mythologie  ,  ayant  un 
jour  remarqué  que  les  poissons 
qu'il  posoit  sur  une  certaine 
herbe ,  reprenoient  de  la  force  , 
et  se  rejetoient  dans  Veau,  s'a- 
visa de  manger  de  cette  herbe , 
et  sauta  aussitôt  dana  U  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  trt- 
ton  9  et  r^rdé  comme  un  Dieu 
marin.  Circé  l'aima  inutilement; 
il  s'attacha  à  ScyUa ,  qiie  la  ma- 
gicienne  ,  par  iaîousie  ,  changea 
en  monstre  marin ,  après  avoir 
empoisonné  la  fontaine  oii  ces 
deux  époux  alloient  se  cacher. 
Gl-ancus  étoit  une  des  divinités 
qu'on  nomraoit  Littorales }  nom 
qui  vient  de  ce  que  les  ancien»- 
avoi^nt  coutume  de  remplir  j 
si-tôt  qu*îls  étoient  au  porfc,  le» 
icœux  qu'ils  avoient  faits  sur  mcr« 
--La  fable  parle  d'un  autre  Glac/" 
eus  ,  fils  de  Sisyph» ,  natif  de 
Potnie  dans  la  Béotie,  qui  vou- 
lut emp(»cher  que  se»  cavales  ne 
fussent  couvertes  ,  pour  les  ren- 
dre légères  a  la  course.  Vénus 
leur  inspira  ime  telle  fureur  , 
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l'elles  se  déchirant}  SciUcèt,, 
t  ViROILB. 

Seilicii  «ul  «WM  /itror  ut  inl^alf 

«f  Mnan  , 
Mt  mâM€m  Venns  If  m       «  'fvo  r«M« 

f«n  Glaucl 

irifm,  (Geor^.) 

GLEICHEN,  comte  Alle- 
mand «  fut ,  dit-on  ^  pris  dans 

lin  combat  c  ontre  les  Turcs  ,  et 
mené  en  Turquie  ^  où  il  souffrit 
tinelonj:;ne  et  dure  captivifé.  On 
ajoute  qn'il  plut  tf  ncrTifiit  à  la 
fjlle  du  sultan  ,  qu  ell  -  promit  do 
le  délivrer  et      le  suivre,  pour- 
vu qu'il  l  époiiiat  ,    qîiouin  elle 
iîit  qu'il  étoit  déjà  marié  ;  qu'ils 
s'embarquèrent  en  secret  ,  et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,  d*oii 
le  comte  alla  à  Aome  ,  et  obtint 
du  pap<^  line  permission  solen- 
nelle de  l'épouser ,  et  de  garder 
en  même  temps  la  camte??e  Cflei- 
clien  ,  sa  première  épou:^-.  Mais 
tout  ce  récit  paroit  mie  fable  dé- 
bitée par  Hondorf ,  auteur  Lu- 
thérien ,  qui  ne  l  a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  dé«il)le  maria^çe 
du  Landgrave  de  Hefse.  U  est 
vrai  qu'on  a,  dit^oi^  ,  ^  Erfurt , 
un  monument  de  cette  prétendue 
histoire  ;  iqais  ce  n'est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
des  temps  barbares  ,  que  les  cri- 
tiques s'nppuient ,  lorsfîu'il  s'agit 
de  choses  aussi  exti tiordiiKiircs 
quelesaventîirocidu  comte  dcGk'i- 
chen.  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  seigneur  vîvoit. 

GLEN  .  (  Jean  de  )  impt-inieur 
et  graveur  en  bois  5  né  à  Liéi^e 
vers  le  milieu  du  siècle  ,  a 
donné  un  livre  curieux  et.re^ 
cherchai  intitulé:  Des  UabUs  ^ 
mœurit  cérémonies  ^  façons  de 
faire  anciennes  et  modernes ,  in  8^ , 
Liège ,  1 60 1 . 11  est  orné  de  i  o3  ft- 

^iurç5  de  soo  invention  ^  de 
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nière  que  ce  livre  lui  appartient 
entièrement  comme  auteur,  im«« 
primeur  et  graveur.  Ces  estampes 
sont  en  général  d'iui  dessin  cor- 
rect ,  et  ont  beaucoup  d'expres- 
sion. On  a  encore  de  lui  :  Les 
merveilLcs  de  la  ville  de  Rome, 
avec  iigures. 

GLECMf  ^  poète  Allemand  ^  cé- 
lébra les  victoires  et  les  exploita 

de  Frédéric  le  Grand  ,  roi  de 

Prusse»  11  se  cacboit  souvent 

dans  SOS  écrits  sous  la  dési'îJia- 
tioii  de  prcnndicr  Prussien  :  et 
lorsque  1"  iS  février  i8oi  il  mou- 
rut à  Halb^^rstadt .  à  l'àîre  de 
ans,  il  demanda,  duiis  ion  tes- 
tament, à  être  enterré  dans  le 
costume  d'un  grenadier. 

GLICAS  on  Clycas,  (Mi- 
chel )  historien  Gi  ce  .  savant  dans 
la  théologie  et  dans  l'histoire  ec- 
cli'siastique  et  profane,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  On 
ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloître;  dans  le  ma- 
riage ou  dans  le  célibat.  D  n'est 
connu  particulièrement  que  par 
des  Annales  depuis  Adam  îust/uà 
Alexis  Cornu  en  e  f  mort  en  11 18. 
L'atit'^ur  mêle  à  son  ouvrage,  im- 
portant pour  les  di  Tiiicrs  temps  , 
une  foule  de  question^  thcoîo- 
^iques  et  physiques,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l'histoire.  U 
est  crédule  et  exagérateur.  Le 
F*  Lùbbe  en  a  donné  une  édi- 
tion au  Louvre  en  1660  9  in— fçL 
grec  et  latin.  La  traduction  est 
de  Leunclavias  s  mais  l'éditeur  l'a 
revue  et  l*a  enrichie  de  notes  et 
d  une  cinqui"  me  partie.  Cet  ou- 
vrage est  une  des  pièces  de  I9 
Collection  appelée  ByzenUae, 

GLISSON,  (François)  pro- 
fesseur royal  de  médecine  à  Cam- 
bridge, fit  plusieurs  découvertes 
inatomiques  9  qui  lui  acquiront 
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nhe  grande  réputation.  La  prin- 
cipale e5t  celle  du  car.jl ,  qui 
conduit  la  bUe  du  fo  -  t:nr.5  îa 
Tésicule  da  Eel.  E  mourut  a  Lon- 
dres en  4677,  "H  â^iea^^iez 
avancé.  On  a  de  lui  plufieurs 
^rits  estimés.  Les  pruicipaux 
«ont  :  L  JJe  morho  puaiU ,  k 
I^de,  i6ji^iMÈ--%J»JL  Devenu 
îrùaUo  et  imtesiinis,  à  Londres  ^ 
1^77  ,  in— ^.o  ni.  Anutomia  he^ 
palis  ,  à  Amsterdam  ,  9 
in— li.  Ces  deux  derniers  livres 
se  trouvent  au-v-i  daii5  la  Biilio^ 
th^tfue  ^natomi'iue  de  DIangeU 

GLOCESTËR,  (ducs  de) 

V.^vez  Marguerite  d'Anjou  ,  et 
Hezkiu  VI 9  roi  Angleterre. 

GLOVEH,  (Hicbard)  poëte 
Angloisy  t&é  en  lyts»  mort  en 

1786  à  74  ans,  se  consacra  au 
commerce.  Un  revers  de  fortune 
le  força  de  s'ensevelir  dans  la  re- 
traite. D  avoit  cultivé  les  Muses 
dès  sa  jeunesse;  il  revint  à  eîi 
dans  son  exil  voioiitaire.  Ce  iul 
alors         mit  la  dernière  main 
à  sot»  poème  dé  Léonidas,  tra- 
duit en  françois  par  Berirand, 
3738,  in— I  a. te  n'est  pas  propre- 
ment un  Poëme  épique.  Il  n'y  a 
3ii  prodi«res,  ni  enrhantemens  , 
ni  divinités,  ni  aU'îiories;  mais 
on  y  trouve  des  idées  qui  ins- 
truisent, et  des  sentinicns  qui 
touchent.  Les  caractères  sont  va- 
liés  ;  et  celui  du  héros  principal 
est  très-beau.  Cependant,  comme 
l'ouvrage  offre  plus  d'esprit  que 
tle  génie  poétique  ,  il  réussit 
moins  en  France  qu'en  Anglo- 
terre.  On  a  encore  de  Glnrer 
deux    tragédies  ,    Bondicce  et 
Méfiée  y  distinguées  par  qu*'!ques 
beaux  vers ,  et  des  seatimens 
élevés  j  mais  qu'on  trouve  un 
peu  froides  dans  l'original ,  ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a 
inséré  la  dernière  dans  le  I^édtre 


GLU  4i5 

AnfjUiià ,  par  Mad.  de  Vmsse* 
On  n  publié ,  après  sa  mort  , 

ÏAthc'n  ùti^"  ,  poênî'^  en  vîniit- 
qr.aîre  chant?,  qui  n'est  qu'une 
eip  ce  d'histoire  d'Aîhè.ir^,  Glo- 
i^cT  jouissoit  d'une  ^4»indo  <:onsî— 
dération  comme  littérateur  et 
comme  citojen»  Ses  talens  le  ' 
firent  appeler  dans  la  cbamlire 
des  Comroui:es ,  et  il  fut  nommé 
député  au  parlement  en  176 1. 

GLL  CK,  -  N  ..  Cbrrnlier  ) 
musicien  renomme  ,  naquit  en 
Sâ^e.  Une  iniaguiatioii  vive  , 
une  ame  ardente  et  expansive 
rattachèreiil  a  la  musique,  et  le 
portèrent  rapidement  aux  grands 
effets  de  cet  art.  Après  avoir  ob- 
tenu des  succès  en  AUemagne^ 
il  vint  en  mériter  de  nouveaux 
en  France.  Ses  principaux  Opéra 
sont:  I.  Iphî<:Lriù'  en  AufiJc' ,  oh 
il  détruisit  le  préjugé  que  notre 
langue  ne  pouvoit  rec  evoir  les 
impressions  d'une  musique  éner- 
gique ,  sentimentale  et  licre. 
IL  Orphée  et  Eurydice,  Cet  opéra 
excita  l'enthousiasme,  sur-^out 
lorsque  l'acteur  Legros  en  rem- 
pllssoit  le  principal  rôle.  On 
admira  le?  deux  airs,  Ol^jct  de 
mon  amour  et  J'ai  perdu  mon  Ku» 
rydice  y  parodie  brillante  de  l'n- 
rictte  italienne  Che  jaro  seuzii 
Lurydice.  J,  J.  Rousseau  ,  si 
bon  appréciateur  du  chant,  né 
manqua  pas  une  seule  représen- 
Jfcation  de  cet  Opéra*  «Puisqu'on 
peut,  dit-*iU  avoir  un  si  grand 
plaisir  pendant  deux  heures,  je> 
conçois  que  la  vie  peut  être 
bonne  à  quelque  cho5e.  Hî.  .1^- 
ceste  ,  opéra  en  trois  actes,  imité 
de  celui  de  l'Italien  (^.iJ>tiNg'i , 
soutint  la  réputation  de  son  au- 
teur. L'invocation  des  prêtres 
d'Apollon ,  et  le  chœur  dos  en-* 
fers  Caron  t'appelle ,  obHurent 
de  justes  applaudissemcns  ^  on 
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trouva  cf^pendant  dans  le  ro?te 
de  la  picct.'  des  lieux  corniinins, 
et  une  Inroentation  continuelle 
et  trop  rarement  relevée  par  des 
morceaux  d'expression  ;  aussi  « 
un  amuteur  dit ,  après  Tavoir 
entendu  :  «  C'est  de  la  miisi^e 
en  prose.»  Un  autre 9  plus  pas- 
sionné, à  qui  nn  ennemi  de  Cluch 
Tint  dire:  Alcate  est  tombée ^  ré- 
pondit ;  ti'iul't'e  (lit  ciel.  IV.  Ar- 
mide  :  t  (  t  ojiéra  ollVe  une  mu- 
sique infcneure  a  Lciie  des  trois 
précédons  ;  cependant ,  on  y  re»- 
connoît  toujours  le  grand  iiarma- 
iiiste,  et  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  érau  au  chœur  du  premier 
acte,  n  celui  de  \^  haine  troi- 
siènie  ,  cl  au  charmant  duo  d'.4r- 
mide  et   Renaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphigénie  en  7\turide 
eut  un  assez  grand  succès.  Ou  y 
trouva  plus  d'efforts  que  de  sen-* 
^iblUté,  plus  d'harmonie  ^e  de 
«hant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  l'ouverture , 
le  chcuur  des  prr^trps>r5  de  Diane, 
ccir.i  des  8cvthes  autour  iTOrrsfe 
et  He  son  ami;  les  remords  de 
TLons  et  le  songe  d  Iphigénie ^ 
C  est  après   une  rcprésentatio-ii 
de  cette  pièce  que  l'abbé  Ar~* 
tMud,  grand  partisan  de  Gluck , 
disoit  que  la  douleur  antique  cvoH 
en  fat  été  retroux^e  par  es  musl-^ 
cit'n  ;  h.  nnoi   l'ambiu-sadc^ur  da 
Kaples  répondit  assez  plaifnm- 
ment  (['.léï   la  donhur  anlcifue 
préjc-roit  le  phaisi/-  moderne^ 
VI.  ÎlcIio  et  Narcisse ,  opéra 
en  trois  actes ,  qni  attira  peu  de 
inonde.  Le  sujet  manqnoit  d'in^ 
térèt  i  un  homme  se  rqrnrdant 
sons  cesse  dans  wa'^  fontaini?  nfr 
pouvoiten  exciter:  et  la  mnsique 
ne  lai  eu  donna  pas.  VII.  J.o 
Sic^e  de  CyUièrc ,  eut  enrore 
moins  de  >ticcès  que  le  précé- 
denU  Gluck    le  nomi^joit  Ini- 
Ipême  SDii  Of^éra  d*été ,  parce 
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qu'on  n'y  faisoit  pas  foule.  En  gé- 
néral, ses  produt tiO;).i  -  chanfft  nt 
i  ame  et  la  dcctiirciit  ;  elles  ont: 
de  grandes  beautés ,  mais  inter- 
rompues, n  eût  été  sans  doute 
plus  admiré  parmi  nous  ^  si  Pic- 
cini  ne  fût  venu  s'y  faire  en- 
tendre. La  capitale  et  les  piEO-» 
vinces  5r  divisèrent  entre  ces> 
deux  mn£ici<^n«:  célèbres  :  leurs 
partisans  firent  ?':'ctc'.  Ils  pu- 
blièrent une  foule  d  écrits  et  d'é-. 
pigrammes  i.^s  uns  contre  les. 
antres,  et  furent  plusieurs  fois 
prêès  à  ep  venir  aux  mains^ 
«  Gluck,  dit  Marmontel  qni  la 
judicieusement  apprécié  9  n'a  ni 
la  mélodie,  ni  l'unité,  ni 
cliarm^?  des  nirs  de  Pergolèsc  , 
de  Galuppi ,  de  JomcllL  ;  ses  airs, 
manquent  de  ces  inflexions,  d» 
ces  contours ,  de  ce  trait  piir  et 
f2>ci!e  quii»  en  musiç[ae  comme 
en  p 'inture,  distingue  les  Cor- 
rége  et  les  BnphaëU  U  a  é'té 
Lien  accueilli  des  François ,  el 
il  méritoit  do  Vch  r.  Il  n  liai  né  à. 
la  déclamation  nui5;c;ile  [dus  de 
rapidité,  de  force  et  d  rner^i  ' ^ 
i|  a  su  tirer  de  grands  cfiets  de 
l'harmonie  :  mais  avec  «n  or^ 
chestre  bruyant  et  gémissant  , 
avec  des  sons  de  voix  déchirant 
ou  terribles  ,  on  peut  être  privé 
des  charmes  de  la  inc-lodie.  »  Le 
caractère  do  rîoit  franc  et 

piste,  mais  souvent  bouillaviL  et 
colère.  Son  impatience  ètoit  ex- 
trême lorsqu'on  ne  rendoife  pas 
ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expression  qnileiir  convenoient^ 
«Vous  chantest  ^c>ff.  fort^  dit-il 
nn  four  à  une  «ctrice;  roiis  ne 
vous  imap:!nez  fantiais  ^ne  voua 
chnntf^z  fort  bien.  »  Sur  la  fm 
do  5a  vie  Gluck  çe  retira  à 
Vienne  où  il  fnt  viçité  ,  en 
1782,  par  iemperein\de  Russie 
Paul  Pétron'itz  cl  son  éponse^ 
U  est  93Qjrt  dans  cette 
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le  iD  novembre  17S7  >  à  l'âge 
de  74  ans* 

courtisane 

deSicyone,  se  dUtingua  telle- 
ment dans  Tart  de  fafre  des  cou- 
ronnes ^  qu'elle  en  fut  regardée 
comme  l'inventrice.  Koj,  S  m- 
m  y.  —  Il  y  a  on  mie  autre 
çourtisanedu  même  nom,  qu'//rtr- 
pnliis  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
bylone  ,  où  Alexandre  Le  Grand 
J'avoit  Idiésée  pour  garder  ses 
trésors  et  ses  revenus.  Il  fit  don- 
ner, pour  lui  plaire  9  des  fêtes 
qvà  coûtèrent  des  sommes  im- 
menses* 

n.GLTCf':RE.  (Flnvius-Gly- 
cerùis)  é\oiL  un  homme  do  qua- 
lité 9  qui  avoit  eu  d<?s  emplois 
considérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.  Dominé 
par  Tdmbition^  et  secondé  par 
quelques  grands ,  il  se  fit  donner 
le  titre  d'Auguste  à  Ravenne, 
nu  commencement  de  mars  473. 
11  repoussa  les  Ostro^î^oths  à  force 
de  présens.  Il  se  croyoit  afïbrmi 
pur  le  trône,  lorsque  Léon  ,  em-» 
pereur  d'Orient,  fit  élire  JuUus 
JSépos ,  q^ui  marcha  vers  Rome , 
y  entra  le  24  juiu  474  ^  et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  cette 
ville*  Nàpos  ne  voulant  pas  trem- 
per ses  mains  dans  sou  sang,  le 
fit  renoncer  à  l'empire  et  sacrer 
évêque  de  Saîone  en  Dalmntie. 
Glycère  trouva  le  repas  t'aiis 
son  nouvel  état ,  se  conduisit  en 
digne  pasteur,  et  mourut  vers 
Tan  480. 

GIVIELIN  ,  (Samuel  Gn^Hir^b  ) 
de  racadcmi^  de  Pét(^r.4jourg , 
né  à  Tubinge  le  i  j  laiii  1745, 
d'un  médecin ,  se  consacra  de 
bonne  iieure  à  l'histoire  natu- 
relle. Il  ût  divers  voyages  pour 
Ja  perfectionner*  5a  prcmiÙTc 
fQiir^e     d^ri^c^i  sik  le§  bords 
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de  la  m^r  Caspienne,  qu'il  vi-- 
sila  eu  1770  et  >77i.  Il  voulut 
pwcouvir  ensuite  les  provinces 
Occidciitalcs  de  la  Perse ,  et  s'a- 
vanya  jusqu'à  reraboucluiro  du 
Kur.  £n  retournant ,  il  fut  faift 
prisonnier  par  le  kan  Usmey^ 
comme  il  se  rendoit  par  terre 
de  Derbent  à  Kislar,  forteresse 
russe.  La  dureté  de  sa  prison  , 
les  inquiétudes  ,  le  mauvai-  ré- 
gime et  rink'iujjéne  du  "climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  long-temps  ;  et  1» 
27  jsun    »774,  lut  le  dernier 
dé  sa  courte  vie ,  qu'il  termina 
dans  un  village  du  Caucase.  J\ 
avoit  une  grande  facilité  pour  le 
travail;  maisrimpétuosité  de  son 
caractère,  son  penchant  pour  1* 
plaisir  et  pour  la  bonne  chère, 
produisoient  chez  lui  l'effet  de 
la  légèreté,  et  l'euipéchoient  de 
produire  rien  d'exact  et*  de  fini. 
On  trouve  cependant  de  bouiiea 
observations  dans  le  Ilecueil  do 
ses  Voyas^cs  en  Ikussie',  pour  des 
Becherches  concernant  les  trots 
règnes  de.  la  Nature,  publié  en 
allemand  à  Pétersbourg  en  4  vol. 
in-4.0  Le  dernier  volume  ren-^ 
ferme  so:i  vo\  ago  à\istracan  à 
2^arizin  ,  cl  de  là  pur  le  district 
de  Ctitnan ,  fiu-dcià  de  Mosdok  ; 
avec  son  second  {.'oyagç  de  Perse, 
en  ijyz  et  1773  ,  jusqu'au  prin^ 
temps  de  1774;  avec  la  vie  de 
Taoteur)  rédigée  par  M.  PaUas^ 
^JeoH'fGeorges  Gm£UN  ,  avan-« 
tageusement  connu  par  sa  Flora 
Sibérien  et  par  se?  r'oyni':;es  en 
Sihérie  ,  traciiuts  en  françois  en 
2  vol.  in—ia,  c'toit  oncle  de  ce- 
lui qui  fait  ]'obj*et  de  cet  ar-« 
ticle. 

GNAPHÊE,  Voyn  Foulom, 

GNYPHON,  (Marc-An- 
toine )  ùnipho ,  grr.mmairien 
Gi^ulois  y  contemporain  4e  Cicé^ 
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ron ,  cn^oij^na  la  rhéforiqn?  à 
I\onic  dans  la  maison  de  Jules- 
César  ,  avec  «!irr«^«;  avec  dé- 
«intéressement.  11  mourut  âgé 
4*envîron  So  ans. 

IGOAE,  (St.)  prêtre, né  en 
'Aquitaine ,  quitta  sa  patrie  pour 

aller  servir  Dieu  dans  la  soU- 
tw],\  11  se  fit  eonstriTire  «ine  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles  en* 
gagea  Sigehert  à  lui  offrir  le  gou- 
yernement  de  féglise  de  Trêves  : 
mais  le  Saint  le  rofusa,  et  mou- 
rut dans  sa  solitude ,  qui  fût 
bientôt  peuplé»^  |)ar  les  fréquens 
pèlerinages  qui  fai>oio]it  u  son 
tombeau.  C'est  aujourdhui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

H.  GO  AH,  (Jacq  u  i  :  )  né  à  Paris 
en  I  Al  9  Dominicain  en  1619 , 
fut  envoyé  dans  les  missions  dn 
I^evant  9  et  y  apprit  à  fond  la 

croyance  et  les  coutumes  des 
Grec?.  De  retour  à  Rome,  il  lia 
luie  ét  roilcaniifiéavec  les  suvans, 
et  m\  particulier  avec  Léon  Alla- 
tius.  Toutes  les  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  H  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
roîtdans  tous  ses  écrits. Le  prin* 
ci  pal  est  YEucologe  des  Grecs  ^ 
publié  en  1 647  1  à  Paris  ,  in-fol. 
grec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires , 
impriniôs  et  manuscrits,  qu'il  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
et  de  peines.  Il  renrichit  de  sa« 
vantes  remarques,  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noitre  les  liturgies  et  les  céré- 
monies ecclésiastiques  de  l'Eglise 
Grecque.  Cet  ouvrage ,  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  à  Veni.^e 
m  17^0  ,  in-fnl.  Le  P.  Goar 
tradiiiait   iiusii  quelque^  liVics 
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^ec?  de  VTJi<;tùirc  Byzantine  ; 
qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection,  imprimée  au  Louvre. 
11  mourut  en  Hi'^^^  k  5 2  ans.... 
Vçyez  Jatse. 

GOBEL,  (Jean-Baptiste)  né 

à  Hanne ,  évéque  de  Lydda ,  et 
sufTragant  de  l  évéque  de  Basle, 
fut  député  du  clergé  aux  États 
généraux  de  1789  ,  et  y  embrassa 
les  idées  exagérées.  Le  i3  mars 
1731,11  fut  nommé  archevêque 
constitutiomiel  de  Paris  ;  et  bien- 
tôt après,  admis  au  club  det 
Jacobins,  il  fîit  Tun  des  pr^ 
miers  à  prendre,  à  l'âge  de  70  ans, 
le  costume  dégoûtant  des  révo^ 
lutionnaires.  Il        rcmîit  à  la 
Convention  pour  y  abjurer  le 
culte  catholique.  «<  Il  est  tenips 
enfui ,  dit-il  ,  de  décbii  er  le  voile 
de  la  superstition ,  que  l'homme 
retourne  à  sa  première  grandeur , 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re» 
prennent  leur  empire  ;  la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d'être 
ministre  dVme  religion  qne  je 
n'ai  jamais  cru*',  et  ([r.i  désho- 
nore l'humanité  ;  je  vais  nie  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits  d'un  ministère  que  j'a-> 
bhorre....  »  D'après  ce  discours  , 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
féte  de  la  raison  et  de  céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Bohespierrc 
lui-mémo,  et  arrêté  comme  corn-» 
plice  de  ChaumeUe,  il  fut  ron— 
lianiné  a  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  14  avril 
1793.       Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville  ^ 
n'avoit  vu  guillotiner  personne. 
«  Je  voulus  enfin ,  dit-il ,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle  y 
un  jour  oii  quelque  i^rand  se;?— 
lérat  s^Toit  ox/'cuté  ;  je  ne  cru* 
pas  pouvoir  choisir  mieux  que 
celui  où  pcfiroit  GobcL  U  seni<« 
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bloit  ,  en  nîuiiif  nn  supplice, 
prier  Dieu  et  marmotter  q^uel^ueâ 

j)  a  roi  es.  » 

GOBELIN,  (Gilles)  teintu- 
rier 50ti?  If  r'-gne  de  l-'ntnçnis prc" 
mirr ,  tiouva,  a  ce  qu'on  dit, 
le  secret  de  teindre  la  bf^lle  écar- 
late  .  qui  de  là  s'est  iipnimée  VJj^^ 
carUue  des  Gobeliiis.  11  tk-iiieu— 
roit  au  faubourg  St-Marcel,  à 
Paris ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès ,  por^ 
tent  encore  aujourd'hui  le  nom 
Gobelins,^  Voyez  BflJM- 
VILU£R6. 

GOBIEN9  (Charles  le)  Jé- 
suite de  ^alnt-Malo^  fut  secré- 
taire et  procureur  des  Missions , 
et  mourut  à  Paris  en  1708  ,  à 
55  ans:  c'étoit  un  homme  d'un 
esprit  plein  de  ressources,  d'un 
carnctère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  U  Histoire  des  Isles  Mari  an  es , 
1700,  in— is.  Il*  Le  commence-- 
ment  des  Lettres  curieuses  et 
édifiantes,  dont  il  y  a  trente- 
quatre  volumes  in— 12.  Ce  livre 
remplit  son  titre.  1!  ofTre  des 
détails  intéressant  sur  1  histoire 
nafiir.^lîe,  la  géo«;raphie  et  la 
politique  des  états  que  les  Jé- 
suites ont  parcourus  ;  mais  on  y 
a  glissé  quelquefois  des  choses 
peu  croyables ,  et  l'on  y  montre 
trop  d'envie  de  &ire  valoir  la 
Société  9  et  même  les  peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  tâche  de 
convertir.  Gobien  entra  dans  la 
fcuneuse  querelle  élevée  entre  les 
Missionnairos,  sur  le  culte  que  les 
Chiiiois  rendent  à  Confitcius  et 
aux  morts.  Les  éclaircissemens 
qu'il  a  donnés  à  ce  sujet,  se 
trouvent  danslc's  NbufeaujrMij- 
mùires  sur  Vétat  présent  de  la 
Chine  ,  du  P.  Comte ,  en  3  vol. 
in-iz.  Le  troisième  volume  de 
«•t  ouvrage  est  enticrement  de 
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lui.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  La  Beligiun  à 
la  Chine  y  1692  ,  in— 8^  ;  et  de 
VJrlisloin  dt  l'JEdil  de  L' Empereur 
de  la  Chine  ^  est  faveur  de  la 
Meligion  Chrétienne,  et  éclair'» 
cissemens  sur  les  honneurs  ^ue  les 
Chinois  rendent  à  Conjucùu , 
16^9 ,  in— 12*  \ 

GOBINET,  (Charles)^  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis  «  do&- 
teur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  à  Saint-Quen- 
tin ,  et  mourut  à  Paris  le  ^  dé« 
cembre  1690,  à  77  ans.  Quoique 
sa  vie  eût  été  très— pure  ,  un 
prêtre  imprudent  qui  l'aj&i^toit  à 
la  mort ,  lui  dit  ;  (^ti'il  est  ter-  , 
rible  de  tomber  dans  les  mains 
d^un  Dieu  vivant  t  L'illustre  mou- 
rant lui  répondit  :  Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d^un 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  ! 
Il  expira  un  instant  après.  Go- 
binet  instruisit  la  jeunesse  confiée 
à  ses  soiîis ,  par  ses  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Instructions  de  la  jeu-; 
nesse  f  in— iz^  i655  ,  et  souvent 
réimprimées  depuis.  H.  Inttruc^ 
lions  sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion,  in-i zJXL înS' 
truclions  sur  la  manière  d^ étudier, 
in-ta,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  la  religion  de 
l'auteur,  et  en  feroient  be^uiconp 
plus  à  son  esprit ,  si  quelque 
homme  rie  ^oùt  en  retouchoit  le 
style,  quelquefois  .-luraiiné. 

Gf >BRIAS  ,  fut  un  des  sept  ^ 
seiîrneurs  de  Perse  ,  qui ,  après  la  * 
mort  de  Canibyse  ,  s'unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateurs 
du  trône  )  vers  l'an  S21  avant 
J.  G»  U  étoit  beaurpère  de  Da^ 
rius ,  et  il  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les 
Scythes.  Ces  peuples  ayant  en-» 
voyé  à  Darius  un  oiseau  ^  ua 
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rat  ,  une  f^enoiiill'î  cinq 
fl'.'chos,  Gobri^zs  conjectura  que 
cf*  présent  «^iinifioit  :  O  Perses  , 
si  i  ous  ne  i  oas  t'm  olez  eomme  les 
oiseaux,  ou  si  i'ous  ne  vous  jetez 
dans  les  marais  comme  tes  gre^ 
vouUles ,  ou  si  vous  ne  vous  ea^ 
chez  sous  la  terre' comme^  les  rats, 
vous  serez  pereàs  de  a  s  fièehes, 
Son  iib  Mardomus  deviat  gendre 
de  Darius^ 

1.  GOCLENIUS,  (Conrad) 
en  f  48<>  5  dans  la  Westphol  ie , 
aiorten  iSSg,  à  ^4  an?,  se  fit 

ini  nom  :  1.  l'nr  de  savantes 
JS'otes  sur  les  Offices  de  Cicéroa, 
II.  Par  une  nouvelle  édition  de 
Lueain.  III.  Par  une  Traduetion, 
latine  de  ÏHermolime  de  J^cien, 
OU  Des  Sectes  des  Philosophes^ 
li  ensei^a  asses  lon<!; temps 
dans  lo  collège  de  Bois— lé-Duc 
à  Louvain.  Erasme ,  son' ami  in- 
time ,  faisoit  cas  de  son  carac* 
tère  et  de  son  érudition. 

n.  GOCLEÀIUS,  (Rodol- 
phe )  docteur  en  médecine  9  né 
a  Wittemberg  en  iSfz,  mourut 

en  1^21 ,  h  4g  ans ,  après  avoir 
été  prof,  ."-«our  de  physique,  puis 
de  niathématiques ,  à  Marpourg^. 
*)n  a  de  lui:  I.  Ifranoscopia , 
Chiroscopia  et,  Meloyoscopia  , 
16089  in— 19*  n*  Tractaius  de 
Magnetied  vulneris  euratione  , 
ifiiB  9  in-i2.  On  y  trouve  le 
germe  de  la  ridicule  doctrine  du 
lilagnétisme. 

m.  GOCLElflUS,  (Rodol-- 
phe)  né  dans  le  comtat  de  War- 
deck  en  1547  ^  fut  environ  5o  ans 
professeur  de  lo^rique  à  Mar— 
pourvu  où  il  mourut  en  1628, 
dans  un  à«;e  avancé.  Il  étoit 
poëte  et  philosophe.  On  a  de  lui 
un  trc5  — ;irnnd  nombre  d'ou- 
vrages, qui  lie  i^ont  lus  de  per- 
sonne. Les  principaux  sont:  iJl^is^ 
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cellanea  Théolo^iea  et  Philom-* 
jfhicn  ,  in-8.'*  IL  Conciliator  Fhi^  ■ 
losopUuus ,  in— S.**  in.  Idea  Phi— 
losophicc  PialCHiicœ  ,  in  — 
IV*  Lexicon  Philosophorum  , 
iîk-f€A,Y^Phisiognomicœ  eiChi^ 
Tomaniicœ  specùdia  ^  in-S^^  etc. 

.GODAR»,  (St.)  archevéuiie. 
de  Rouen  ,  né  à  Saleuci  en  Pi- 
cardie y  étoit  firète  ,  à  ce  qu^on; 
croit  9  de  St^  Méàard^  évéqno 
do  Tournai.  Son  paiml  dans 
la  conversion  d'un  grand  nomhre 
d'idglâtres.!  Rouen  ;  mai;  l'nrtioa 
qni  lui  fnit  le  plus  d  horn"ur  , 
e^ld  nvoir  r.  oiît-ibiii  .  nv-c  St.  Et' 
mt,  de  jUieim^ ,  à  porter  le  rox 
Clovis  premier  au  Christianisme^ 
U  mourut  vers  Tan  35o*  »  U  y  ^ 
en  un  autre  St.  Godard  ou  Go- 
TBARD  3  év**cii!'  d'Hiidcsheim  , 
mort  le  4  mai  lo.Hg,  aus5i  sain-, 
tement  qu'il  avoit  vécu.  Il  avoit 
été  Bénédictin,  et  chargé  de  la 
conduite  de  ses  fr-'^res.  comme^ 
prieur  et  comme  abbé.  11  excella 
dans  les  vertus  propres  à  chaque^ 
état  de  sa  vie, 

G01>i>ARD,  (Jonathan)  cé- 
lèbre médecin  Anglois ,  né  à 
Greenwioh  en  i(>i7  >  mort  it» 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  société- 
Royale.  Il  est  moins  connu  par 
les  mémoires  qu'il  fournit  aux* 
Trnnsnetinns  philosophiques ,  qiiô 
par  quelques  recettes,  et  sur- 
toutparrcUe  des  Gouttes  d' Angle- 
terre ,  cojinu«^s  a  Londres  sous  1©^ 
nom  de  Gouttes  de  Goddard,^  Ce. 
remède  chimique  a  été  fort  célébré 
autrefois.  Son  éHîcacité  dans  los  at-* 
taquesd'apopkxie,  d'épilepsie  •  de 
léthargie,  fit  désirer  à  Charles  II 
d'en  connoître  la  coraposition. 
Mais  l'inventeur  se  fit  beaucoup, 
prier  pour  lui  vendre  son  socret 
vinprt— cinq  mille  écus.  Le  p^inc^^ 
le  communiqua  à  ses  çiçdççÙL?^ 
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dans  la  suite  Liuer  en  fu  part 
à  Toumefbrt,  <jiii  le  reiidit  pu-» 
blic  Quoique  Goddard  vendit 
fort  cher  ses  recettes  ,  et  il 
mit  riche,  il  publia,  en  1678, 
in-^*^,  un  livre  Anglois,  sur  la 
misérnMe  condition  d'un  Mi'deci.i 
de  Landres.  Cotto  co-idition  est 
en  efiet  si  maliuniix'iise,  que  cer-* 
taijia  .charlatans  arrivés  à  pied 
dans  cette  grande  ville,  ont  eu 
bientôt  tm  bon  carrosse;  et  que 
quelques-uns  ont  laissé  à  leur 
mort  de  grands  biens  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  d3s 
inort5.  il  est  vrai  que  les  niédô- 
cins  sagos  ne  ?ont  pas  tonjonrs 
si  heureux»  parce  que  la  même 
justesse  d'oi-prit  qui  les  préserve 
do  la  charlatanerie  ,  leur  fait 
craindre  une  trop  grande  fortune. 

l.  GODEAU,  (Antoine)  né 
à  Dreux  d'un  élu  de  cette  vîUe^  se 

destina  d'abord  au  mariage:  nuiis 
une  demoiselle  qu'il  recherchoit 
avant  refusé  de  Icpouser  ,  parce 
qii  ii  étoit  potit  et  laui,  il  vint  à 
Paris,  et  y  enibrH.ssa  l'état  ecclé- 
siastique. Produit  par  Chapelain 
à  l'hôtel  de  BambouilLci:,  le  bu- 
reau du  bel  esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses 
vers  et  par  une  conversation  ai< 
/ée.  On  l'appeloit  le  Nain  de 
JtiHe  :  (  Mi'«^  de  Rambouillet  s'ap- 
iieioit  Julie.  )  Il  fut  un  de  ceux 
qui,  en  s'assemblant  «hez  Coa- 
rart,  contribuèrent  à  r.  uibli.>.ie- 
ment  de  l'académie  Françoise. 
Le  Cardinal  de  BicfieUnt^,  instruit 
de  son  mérite,  lui  accorda  tme 
Jilace  dans  cette  compagnie  nais- 
sante«  On  dit  que  ce  ministre  lui 
donna  l'évêché  de  Grasse  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Godean 
présent!  k  ce  cardinal  mte  Para- 
phrase en  vci\^  du  Canl  i(pic /^f/Jd- 
dicite  ,  et  il  reçoit  pour  r'^|;ons'': 
Vous  m'avez  domU  licu(.aicite , 

I 
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et  moi  vous  donne  Grasse.  Phi- 
sieiurs  critiques  prétendent  que 
le  Cardinal  de  ÈieheUeu  ne  so 
servit  jamais  de  ce  calembourg, 
et  leurs  raisons  paroissent  plauiH 
sibles.  (  Koyez  les  Bemarcjnes  de 
l'nbb.'  Jo!y  -ir  le  Dictionnaire 
de  Bayle  ,  au  mot  Ba(.zac.  )  (  .'o- 
pendant  ,  com.Tie  cette  anecdote 
est  répandue,  nous  avons  citi 
devoir  la  rapporter ,  en  la  don- 
nant pourun  bniit  populaire.  Il  esi: 
certain  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  Traduction  des  Pseaiimes  par 
I9  Paraphrase  du  BenedicUei  et 
ce  poëme ,  très-bon  pour  le  temps, 
le  tit  connoître  avantageusement. 
Dès  que  Cadeau  eut  été  sacré  , 
il  sr»  retira  dans  son  diocèse  «  c^ 
su  dévoua  entièrement  aux  fonc- 
tions épiscopales.  Il  y  tint  plu-* 
sieurs  synodes  ,  instruisit  son 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu'il  demandoit  aux  autres*  Il 
vécut  dans  fcLude  et  dans  la  re-» 
traite.  Il  difoit  des  Provenv^auXj 
ce  qu'il  auroif  pp.  dire  de  plusieurs 
autres  provinces  :  «  qu'ils  étoient 
riches  de  peu  île  bi»-n  ;  glorieux 
de  peu  d'iîoaneur;  savans  de  peu 
de  science.  »  Les  états  de  Pro- 
vence ra3'ant  député  à  Anne  d'Au^ 
triche ,  pour  obtenir  la  dlmtnu<« 
tipn  d'une  somme  demandée  par 
cette  princesse  ,  il  dit  dtms  sa 
harangue .  que  «  la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  portoit  que  des  jasmins  et  dos 
orangers ,  on  pouvoit  l'appeler 
une  Gueuse  parfumée...  Juno-^ 
centX  lui  accorda  des  bulles  d'u-. 
nion  de  Tévèché  de  Vence  avec 
celui  de  >Grasse  \  mais  le  clergé 
de  Vence  s'étant  imposé  à  cette 
union  ,  il  qjiitta  Je  diocèse  de 
Grasse ,  et  mourut  à  Vence  le 
'  avril  167Z ,  à  67  ans.  Ce  prélat 
^  '  ivoit  avec,  beaucoup  de  facilit  é 
en  ver*  et  on  prose;  lo^is  «es 
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▼ers  ne  sont  le  plus  Mvent  qne 
des  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 

et  nis^^e  ,  est  quelquefois  trop 
abondante  et  trop  nô^^ligée.  Les 
principaux  fruits        son  esprit 
fécond  ,  sont  :  I.  Histoire  de  L'K~ 
glisr ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  fin  du  IX'  siècle , 
3  vol*  in<-folio  ^  et  6  vol.  în-ts. 
Cette  histoire^  écrite  avec  no- 
blesse et  avec  majesté ,  est  moins 
exacte  que  celle  de  l'abbé  Flcury  ; 
mais  ellt^      fait  hv^  .ivec  pitis  de 
pî.ii«îr.  (rodt'/ru   î'.r'^ntl  la  subs- 
tance (ies  oriirinaiix,  sans  s'as- 
suj  -^tîr  h  ]*  nrs  pnro!f\c,  et  fait 
un  (  orpa  de  iliver?  inem'ires  f'pars 
çà  et  là.  IFteury  ^  mi  contraire  , 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions  des  anciens  histo^ 
riens  ^  f*t  souvent  se  borne  à  en 
coudre  les  lambeaux.  II  croyoit 
qne  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconteriez  faits  sans  préam- 
bule, sans  transitions,  sans  ré- 
flexions ;  mais  il  ne  faisoit  pas 
•  assez  d'attention   qu'il  écrivoit 
pour  des  hommes ,  et  sur-tout 
pour  des  François  9  qui  abandon^ 
nent  ordinairement  l'utile,  s'il 
n'est  pas  agréable.  Lorsque  Go— 
d^au  travatlîoit  à  hi  suite  de  son 
Hi-toire  ,  il   eut   l  ocrasion  de 
rencontrer  le  P.  le  Cointe  ,  de 
l'Oratoire ,  cbez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  Tautetir,  :5e  plai- 
gnit de  Vinexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Godeau  ne  se  6t  point- 
connoître  ;  mais  le  jour  même  ^ 
il  se  rendit  à  l'Oratoire ,  remer- 
cia le  P.  le  Cointe  de  sa  cri- 
tique, et  profita  de  s-^s  remarques 
j)Our  une  secoiide  édition.  Ce  trait 
de  modeàtie   inspira  au  P.  le 
Cointe  beaucoup  d'estime  pour 
le  prélat,  qui,  a  son  tour,  con- 
çut une  amitié  vive  pour  TOra- 
torien.  IL  Paraphrases  des  Epttres 
de  St,^aul,     des  Épitres 
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ifonjfuei»  in-4°,  dans  le  çohlâai 
Paraphrases  da  P.  Carrières  , 
qui ,  en  prenant  l'idée  de  l'évéqu» 
de   Grasse  ,  l'a  perfectionnée» 
III.  Vies  de  St.  Puni,  de 
St.  A ugustin  t  in-4°  :  de  ôt.  t  karles 
Bnrromée  ,  1 748  ,  1  vol.  in— i  2  , 
de  Denys  de  Cordes ,  etc.  IV.  Les 
Eloges  des  Evéques  nui ,  dans 
tous  les  siècles  de  l'église  ont 
fleuri  en.  doctrine  et  en  sainteté , 
in- 4*  V.  Morale  Clirêtienne, 
Paris  ,  1709  ,  3  vol.  in— 12  ,  pour 
l'instruction   des   curés  et  des 
prêtres    du  diocèse    de  Veiic. 
L'auteur,  ennemi  de  la  morale 
relâchée .  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale ^ 
composé  pour  l'usage  de  son  dio- 
cèse ,  est  écrit  avec  beaucoup  de 
nett  'té,  de  précision  et  de  mé- 
thode. CCst  ,  seîdii  Niceron  ,  le 
meilleur    ouvra  L:e    de  Godrniu 
VI.  Version  expUipiée  du  lS'oii~- 
veau  ^  Testament  ^  1668,  i  vol. 
in-S.''  Cette  traduction  est  à  peu 
près  du  même  genre  que  les  Pa- 
raphrases de  St*  Paul ,  dont  nous 
avons  parlé;  mais  elle  est  plua 
concise.  Godeau  traduit  1  'r  'rale- 
ment  les  paroles  du  texte  ,  et 
y  insère  seuleni-  nt  cjuclqucs  mot* 
imprimés  en  italique,  qui  l'éclair-» 
cissent.  Richard  dimon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
.  tement  ,  parce  que  ne  sachant 
ni  le  grec  ni  l'hébreu ,  il  i^avoit 
pas  tout  ce  qu'il  faltôit  pour  être 
un  bon  traduct^*ur.  VII.  Lef 
Psen urnes  de  Vavid ,  traduits  ea 
vers  français  ,  in— 12.  lues  Galvi— 
nistes  s'en  servent  dans  le  ]>nrti— 
culicr ,  à  la  place  de  ceux  de 
Marot ,  consacrés  pour  les  tem- 
ples. Quoique  le  style  de  cette 
version  soit  en  général  Uche  et 
diffus ,  cependant  la  versificatîoi» 
a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
VUl.  Plusieurs -autres  Poésies^ 


Digitized  by  Google 


G  O  D 

les  Fastes  de  l'Eglise ,  qiii  con- 
tiennent plus  de  iS.ooo  vcr>  :  le 
JHoëme.  de  l'Assomption  ,*  ceux 
de  St.  Paul  ,  de  la  Magdeleine , 
de  St.  EusLacke;  des  Eglo^iies 
Chrétiennes  ,  etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tanlt  de  productions  dif-. 
férentes  ,  disoit  «  que  le  Paradis 
d'un  Mcrwa  ia  était  de  composer  ^ 
que  son  Purgatoire  était  de  re- 
lire et  retouc  her  ses  compositions  ; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'Im- 
primeur ,  c\étoit  là  son  Enfer.  » 
D'autres  aut;curs .  meilleurs  juges 
que  Godeati  ,   ont  trouvé  leur 
Enfer  à  pas:3er ,  après  la  crise  de 
riiDpression ,  sous  les  verges  de 
la  satire.  Oodeau' ,  touché  des 
abus  que  la  plupart  des  versiiica- 
teurs  faisoient  de  la  poésie ,  vou- 
lut la  ramener  à  son  véritable 
\isa;^e;mais  il  méritn  plus  d'éîog^cs 
pour  son  intention  que  pour  ses 
3iiccr5.  Froid  dans  les  détails, 
méthodique  dans  l'ordonnance  , 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui-môme ,  et  ne  con^- 
Doit  pas  lart  de  varier  ses  tours* 
et  ses  figures ,  de  plaire  à  Tesprit 
et  d'échauffer  le  cœur.  On  est 
forcé  do  se  dematider  en  les  li~ 
?aiit,  comme  le  Jésuite  Vavas- 
seur  :  Godelltis  utrùm  Poëta  ?  Et 
legout  répond  presque  toujours  : 
jN^oA'....  Desprtaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme 
il  en  parle  dans  une  lettre  à  l'abbé 
de  Maucroix  :  «  Je  suis  persuadé, 
aussi  bien  que  vous ,  que  M.  Go- 
ieau  est  un  poëte  fort  estimable. 
Il  me  ?cmble  pourtant  qu'on  peut 
dire  de  lui  ,  ce  que  Lonj^în  dit 
d'Iiipéridc  ,  qu'il  est  toujours  à 
jeun,  et  qu'il  n'a  rien  qui  remue, 
ni  qui  échauffe  ;  en   un  mot  , 
qu*il  n'a  point  cette  force  de  style 
et  cette  vivacité  d'expressions  9 
qu'on  cherche  dans  les  ouvrages^ 
et  qui  les  font  durer.  Je  ne  sais 
point  s'il  passera  à  la  postérité  : 
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mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  res- 
suscite ;  puisqu'oi^  peut  cîire  qu'il 
est  déjà  mort ,  n  étaiît  presque 
pins  maintenant  lu  de  personne.». 
Muucroix  ,  en  répondant  à  lies- 
préaux  ,  lui  dit  :  «t  M.  Godeaià  • 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité^ 
disons  avec  trop  de  facilité.  U 
fiiisoit  deux  ou  trois  cents  ver» 
(  comme  dit  Homce  )  stans  pedêt 
in  uno.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
font  les  bons  vers.  Néanmoins, 
parmi  ses  vers  négligé? ,  il  y  en. 
a  de  beaux  qui  lui  L-ch.ippent.... 
Dès  notre  jeunesse ,  nous  nous 
sommes  apperçns  qu'il  ne  se  va-* 
rie  pas  assez.  La  plupart  de  sea 
ouvrages  sont  comme  des  logo^ 
griphes.  Il  commence  toujoura 
par  exprimer  les  circonstances 
de  la  chose  ,  et  puis  il  y  joint  le 
mot.  On  ne  voit  .point  d'autres 
fleures  dans  ses  Cantiques.»  Nous 
sommes  bien  aises  de  citer  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au- 
près de  ceux  qui  avoient  trouvé  • 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 
sévère. 

II. GODEAU,  (Michel) pro- 
fesseur de  rlu'toriane  au  colléiri* 

I  o 

desGrassins,  ensuite  recteur  de 
l'université  et  curé  de  Samt- 
Corne  h  Pari?;.,  mourut  à  Corbeil, 
oîi  des  ordres  supérieurs  i'avoient 
relégué,  le  25  mars  1786 ,  à 
80  ans.  On  a  de  lut  un  assez 
grand  nombre  décrits,  sur>-tout 
en  vers  latins.  L  »  plus  connu  est 
ime  Traduction  d'une  ]}artie  des 
Œuvres  Poétiques  de  JJesprcaux, 
imprimée  à  Pans  en  ryS-  ,  in- 12. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins ,  avoueront  ,  dit  un  ' 
célèbre  critique  ,  que  ceux  ô.q 
Godeau,  ne  sont  guères  diurnes  de 
son  original.  C'est  un  grand 
maître  travesti  en  écolier  du  pays 
Latin;  maiS/en  bon  écolier.  Oo- 
deatt  se  9ert  an  gépéral  d'exprès^ 
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fions  propres,  et  Tarie  tes  tours; 
RiAÎs  il  est  diffus,  et  plutôt  para^ 
phràste  que  traducteur.  D'ailleurs, 
sa  versification  est^  en  générai  ^ 
assez  dure» 

I.  GODEt'ROI  DE  Bouillon  , 
né  avant  le  milieu  du  xi*  siècle  , 
à  Basy,  village  du  firabant  Wal- 
lon, à  deux  lieues  de  Nivelle, 
ëtoit  fils  é^Eustache  IT ,  ^omtede 
Boulo^tie  et  de  Lens.  Fn  1070. 
il  succéda  à  son  onclf  Gode  [roi 
le  Bossu,  duc  de  la  Basse— Lor- 
rnine  .  dans  lo  duché  de  Bouillon. 
Sa  ni  r<*^la  pieuse  Ide  ^  le  forma 
«  !a  vertu  et  à  la  piété.  Il  servit, 
arec  autant  de  ûdélitc  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  IV ^  crt 
AlIemAgne  et  en  Italie.  La  ré- 
putation de  bravoure  que  ses 
àuccès  lui  avoicnt  acquise )  le  fit 
clmisir  .  en  to^â  ,  pour  un  des 
principaux  chefs  des  Croisés,  que 
le  pnpe  Urhnin  IT  et  lo^  autres 
princes   Chi  vli'  p.s  ,   eii\  ()vèr*»nt 
dans  la  Terrc--^.iii  :*c>.  Il  pari  il  , 
pour  cette  expédition,  au  priu- 
tfîiîî?  de  1096,  avec  ses  frères, 
Eustmehe  et  Baudouin,  Les  Grecs 
6  opjî osèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godefroi  obligea  l'cm- 
perour  Alexis  Comnènf  de  lui 
Otivrir  les  chemins  de  l'Orient, 
et  de  dis>inniler  ses  justes  inquié- 
tude?. T'nr  les  trniti's  qu'il  fit  nv^c 
ce  pnnce  ,  il   iî  -voi:  lui  rendre 
les  places  de  leuipire  qu'il  pren- 
droit  siir  les  infidelles  ,  à  con- 
dition qti'il  fourniroit  à  rarroéc 
des  vivres  et  des  troupes.  Mais 
Mexis.  craignit  pour  ses  propres 
;états,  et  mécontent,  d'ailleurs, 
de  ce  que  les  croisés  avoî^  nf  pilîé 
les  ci^virons  de  Constantinopie  , 
il  ne  tint  rien  ('e  ce  qu'il  :noit 
yromi?.  (^rodefroi  alla  mettre  le 
ssiésrc  deviuit  iNicée,  s'en  rendit 
tniaître,  et  en  continuant  sa  route, 
y  prit  un  grand  nombre  de  places 
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dans  la  Natblie* X'année  eewsêé 
étoit  alors  composée  de  cen€ 
tnilie  cavaliers  et  de  5oo  mille 

gens  de  jpied.  san?y  comprendre 
des  rclij^ieuv  .   dont  plusieurs^ 
ûiiiniés  d'un  saint  en  Ihousinime, 
et  dont   d'autre?  ,   ennuyés  dit 
doilre,  avoient  quitté  leurs  cel-^iJ 
iules  ;  et  des  femmes  ,  qui  lassées 
de  leurs  maris  ,  suivaient  en  Pa^ 
lestine  l'objet  de  le'ors  passions* 
«  Ce  devoit  être,  dit  le  président 
HesnouU ,  d  après  lo  judicieux 
abb  »  Tleurv ,  un  sp  îctacle  assez 
sirjztduT,  de  voir  p-prtir  un  tas 
d'homnics  et  di-  femines,  perdu» 
de   crimes  ,  parmi   lesquels  le 
Christionisme  etoit  ar  tsi  rare  que 
la  vertu;  qui  étoientdans  la  bonne 
foi  lie  croire  qu'ils  combattoient 
pour  la  ploire  de  Dieu,  et  qui  , 
chemin  faisant,  s'abandonn oient 
aux  plus  grands  excè?  :  qui  Iais.« 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  ])^-- 
saines,  les  trncos  scandaleuses  de 
1(  urs  dissolutions'  et  de  leurs  bri-^ 
g.ir.dages  ;  ou  qui  emportoient 
dans  leur  cœur  le  souvenir  cri- 
minel des  maîtresses  qn  ils  avoient 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
comme  les  hommes,  abusant  de 
tout,  même  des  rhc?es  le?  pins 
saintes ,  tournent  la  relii:inn  en 
pHF  ioi!  :  et  comme  une  entre- 
prise respectiible  par  son  objet, 
devint  un  rpcctade  ridicule  et 
sraiulaîeux.  «  Ce  fut  alors  ,  dit 
Fleiiry ,  que  commença  Tindul^ 
gence  pîénière  ,  c'est-à-dire  la 
rémission  d  ^s  jîoines  canoniques 
à  quiconque  feroit  le  voyage  et 
le  service  de  Dieu  ;  ainsi  ?p  nom- 
moit  cette  .«ruerre ,  et  c\'  toit  ce 
pardon  extraordinsh"  ([ni  y  at- 
tiroit  tant  de  g^nis.  II   lut  bien 
doux  h  cette  noblesse  qui  ne 
voit  que  chasser  et  se  battre ^  de 
voir  changer  en  un  voj*age  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses  ^ 
qui  consistoient  en  jeûnes  et  en 

prières  ^ 
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Î)ritîres ,  et  sur-tout  en  ce  femps- 
à  s'abstenir  de  l'usage  des  armes 
et  des  chevaux.  La  pénitêuce  de- 
vint un  plaisir }  cax  la  fatigue  du 
voyage  étoit  peu  -cOnsiaéraUe 
pour  des  geiii  accoutumés  à  celUs- 
de  la  guerre  ;  et  le  changement 
de  lieux  et  d'objets .  r  st  un  diver- 
tissement. 11  n'y  Étroit  guères  de 
peine  sensible  que  de  quitter  pour 
)onj];-temps  son  pays  et  sa  famille. 
Cependant  un  si  long  voyage  et 
en  «i  jgraiîde  compagnie  ,  n  étoit 
^as  un  remède  liien  propre  à  cor- 
riger les  pécheurs  :  aussi  est-il 
certain  «  au  rapport  desliistoriensy 
que  les  armées  des  Croisés  étoient 
non-seulemeat  comme  les  autres 
armées  ,  rhais  encore  pires  ;  que 
toutes  sortes  de  vices  y  régnoient, 
et  ceux  que  les  pèlerins  avoient 
apportés  de  leur  pays  et  ceux 
-qu'ils  avoient  pri^  dans  les  pays 
étrangers.  »  Croisade conouite 
^r  Gôdefiroi,  né  fut  pas  plus 
exempte  iae  corruption  et  de  dé-» 
sordres  ^  que  celles  qui  la  suivi-** 
rent  ;  mais  elle  fut  plus  heureuse. 
An t loche  fut  prise  par  intelli- 
gence,le  3  juin  1058. Trois  jours 
après  5  il  arriva  une  armée  im- 
mense ,  qui  assiégea  les  Croisés 
renfermés  dans  là  ville.  Comme 
ils  étoient  sans  provisions,  ils 
virent  réduits  à  manger  les 
chevaux  et  les  chameau)c.  Dans 
cette  extrémité ,  ils  furent  déli- 
vrés par  la  prétendue  découverte 
da  la  Sainte  Lance  :  découverte 
faite  sur  l'indicatioji  d'un  clerc 
Provençal  ^  qtii  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cet  événement  ranima 
tellement  le  courase  des  Croisés  ^ 
'qii*ils  repoussèrent  vivement  les 
Turcs ,  et  remportèrent  sur  eu)c 
une  grande  victoire.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  prise  l'année  sui- 
vante ,  ig  Juillet  1099  ,  apr^s 
cinq  semaines  de  sir'^^^.  On  fit 
maip  basse  sur  les  iniid^lies^  1» 
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massacre  fut  horrible ,  tout  naw 
geoit  dans  le  sang,  et  les  vain^ 
quenrs  fatigués  du  carnage  ,  ea' 
avoient  horreur  eux-mêmes.  Go-i 
defroi ,  dont  la  piété  égaloît  Itf 
Valeur ,  fut  sans  ddute  un  de  ceiilc 
que  cès  fureurs  soulevèrent.  HuïjC 
jours  après  la  conquête  de  Jéru^ 
salem ,  les  seigneurs  Croisés  Tè»* 
lurent  roi  de  la  ville  et  dû  pays» 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por- 
ter une  couronne  d'or  dans  une 
ville  oîi  Jésus-Christ  avoit  été 
"couronné,  d'épines.  Il  tefosa  I0 
titre  de  roi,  et  se  ■contenta  da  ^ 
celui  de  Duc  et  à'avoné  du,  SainÙfi 
Sépulcre.  Le  sultan  d'fegjpte-^ 
appréhendant  que  les  Chrétiens  ^ 
«près  de  si  grands  avantages ,  né 
pénétrassent  dans  son  pays,  et 
ï«s  voyant  tellement  afïbiblis ,  què 
de  3oo  raille  hommes  qui  avoient 
pris  Antioche  ,  il  en  restoit  à 
peine  %o  mille  ^  envoya  contre 
eux  une  armée  de  âoo  mille  com<« 
battanSb  Gode/roi  les  mit  en  dém 
sordre ,  et  en  tua ,  dit-on ,  plitl 
de  cent  mille.  Cette  victoire  lui 
donna  la  possession  de  toute  la 
Terre-sainte  ,  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois  places.  H  songea 
moins  à  étendre  ses  nouveaux 
états ,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  U  éta-^ 
blit  un  patriarcbe,  fonda  deux 
chapitres  de  chanoines,  l'un  daiit 
fé^ijlise  dix  Saint-vSépulcre ,  l'autb» 
dans  l'église  du  TtMuple  ,  et  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josa-^ 
phat.  Après  cela ,  il  donna  uîi 
Code  de  Lois  à  ses  nouveaux 
stijets  y  qui  eurent  la  douleur  de 
le  perdre ,  après  \va  àn  de  règne; 
car  il  mourut  le  |u01et  iioo* 
Ce  nouveau  royatime  subsista  ' 
88  ans.  w  Jamais ,  dit  l'abbé  dti 
Choisy{  Journal  des  Sa  fans 
1712,  pag.  i  1 9  )  ,  l'antiquité  fa-< 
buîeuse  ne  s'est  imaginé  un  hé.i 
ros  aussi  parfait  en  toutes  chesed^ 
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^«<?  la  vêritu"  de  riiistnîre  noni 
tepri'scnti^  Goth  [■  ■  i  'Ir  Bouillon. 

ce  fut  ?o;i  mérit  •  cui  IV-l-'w.  an- 
df'S;ti^  des  autrt'* ,  et  1  on  peut 
din?  (ïe  lui  t|iie  su  grandeur  fut 
ronvragede  sa  vertu.  »  Son  Code 
de  Lois ,  dont  on  conserve  nue 
copie  dans  la  bibliothèque  du 
^Vatican)  et  quelques  antres  en 
^rance^  «été  traduit,  mais  peu 
<?xàcteme^^ .  ot  imprimé  à  Ve- 
nise '^n  1 3  >  ').  On  en  trouve  une 
parti'' dans  Ici  I  U  liriœ  Equcslrium 
ortintutn    il  '  FrarçiHS  Menncr.s  ; 
Cologne,  i6i 3,  in-12.  il  y  a  une 
luCitrc  (Yj  GoJcfroi  h  Boëmond , 

dans  Guillaume  de  Tyr ,  lib.  2, 
cap.  10)  édition  de  Basle ,  t5(4  9 
oïl  il  répond  à  Boëmond  ,  qui 
Itti  avoit  dit  de  se  défier  à'JUxis 
Comncne  ,  qii'/i  connoissoU  la 
malignité  de  cet  empereur .  et  qu'il 
en  èprouvoit  tous  les  jours  <jucl- 
£ve  cfi'>se.  Les  exploif'^  de  Gotle-^ 
froi  ont  fHé  c  ^lêhrôs  dans  les  La" 
bores  Herculis  Chrisliani  Gode- 
fiidiBullioniis  LiHc ,  1674 ^ in-i  2, 
par  le  Père  de  Wnha^  'Jévàt»; 
,ouvra<;e  d'une  latinité  pure  et 
jicrveusc,  v\  dans  la  Jérusalem 
déliuréedu  Tasse. 

lî.  r,r>TiEFROI  ,  (  8t.  ) 
^évêque  d'Amiens^  moi  tau  mo- 
.Tiastùre  de  St-Crépin  décroissons, 
.l'an  1118,  se  ren<]it  recomn.oa- 

dable  par  ses  vertus  et  par  sescon- 

noissancea* 

m.  GODEFROI  DE  ViTERns, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, fut  clîflpeîain  et  secrétaire 
des  rrnpcreurs  Conrrii!  ITT, 
Fn-tirric  X,  et  Henri  son  fils. 
Il  foïiilla  4  pendant  40  .lys  ,  dans 
,  les  arclu'ves  de  l'Europe  ,  pour  y 
recueillir  de  quoi  composer  une 
Chronique  ,  qu'il  dédia  au  pape 
Uriaia  IlL  £lle  conmiance  à 
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Aêam ,  et  finit  en  1 Elle  ed( 

écrite'  en  vers  et  en  prose.  L'au- 
teur aflfecte  dans  ses  vers,  qiioi-' 
que  latins  ,  des  rimes  et  des  pus 
de  rnota  ridicules  :  c'étoient  ki 
poiiites  d'efprit  de  son  siècle.  H 
y  traite  indllFéreninjent  le  sacré 
et  le  prorane^l  y  parle  de  tons 
les  princes  dn  inonde  ,  et  il  inti- 
tule sa  Chronique  :  Panthéon  g 
comme  s'ils  étoient  des  Dieux! 
Quoique  cette  compilation  soit 
marquée  au  coin  de  la  barbarie, 
on  ne  peut  refuser  d'  Térudition 
à  l'auteur.  $on  ion^  séjour  a  la 
cour  Impériale  ,  l'avoit  mis  au 
fait  dos  affaires  de  son  temps. 
La  meilleure  édition  de  «a  Chrth 
nique  est  celle  de  Hanovre  es 
16139  dans  le  recueil  des  ffû- 
iorieas  d'Allemagne  ^  par  P«s-» 
toriut* 

IV.  GODEFROI,  (  Benys) 
iarisconsulte célèbre,  nrcn  1349, 
d'un  conseiller  au  Cli.itolet  dç 
Paris,  se  retira  à  Genève ,  et  de  la 
en  Allemagne ,  oii  il  'professa  le 
droit  dans  quelques  universités. 
On  voulut  le  rappeler  en  France, 
pour  remplir  la  chaire  que  la 
mort  de  Cujas  laissoit  vacante^; 
mais  le  Calvinisme  ,  dont  il  fni- 
?oit  profession  ,  rf^m[ècha  de 
îiic(p[3!er.  Il  mourut  lain  de  sa 
pafrie  ,  le  y  .-eptcmbre  16^2.,  à 
yo  ans.  On  a  de  lui  un  g:rand 
nombre  d'ouvrages  de  droit  , 
jiarmi  lesqtiels  on  distingnc  :  L  *Ije 
Corpus  Juris  CiviUs  »  avec  des 
notçs  ,  que  Verrière  regardoit 
comme  un  chef-d'œuvre  de  cl.nrté, 
do  pr/cision  et  d'érudition.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré,  1628,  et  d'/.Vc^v/r  , 
ï683,  2  vol.  in -fol.  II.  JSotcs. 
in  quatuor  Libres  luslUatîo-^ 
num*  m.  Opuscula  varia  -  J xirism 
IV.  PraMS  civilis,  ex  antiquis  et  re* 
çenUêriim  Ser^torikus^Ym  Index 
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thtonologicus  Legitm  et  Nôpd^ 
larum  à  Justiniano  imperatore 
cnmposUarmn^  VI.  Consuetudines 
CwUatum  et  Provinciarum  Gai" 
liœ,  cnm  notis,  in-fol.  VIL  Qiiœs' 
iînnfs  noliticce  ,  ex  Jure  comnitini 
et  HisLorid  dcsumptœ.  VITl.  DLs- 
sertatlo  tic  Nolnli'Lale.  JLX.  Sta- 
tula  regni  Galiiœ  ciim  Jure  corn-» 
mutU  coUata,  in-fol.  X*  Synopsis 
statiUorum  municipaUttm.  XLUne 
édition  en  grec  et  en  latin  du 
Promptuarium-  Juris  à'Harme-» 
nopule,  XII.  Des  Conjcctcn's  et 
diverse' s  LerO!t.<  9VT  S;hu\iiif  ,  avoc 
lino  défense  do  ces  ConjecLurrs 
que  G  ru  ter  a  voit  attaquée>. 
XIII.  Un  iiccucd  des  anciens 
GramtiiairieiLS  Latins ,  etc»  On 
attribue  encore  à  Datys  Gobe^ 

i  Fnoj  :  h  Avis  pour  réduire  les 
Monnaies  à  leur  juste  priJè  et 
valeur ,  in~8.^  IL  Maintenue  et 
Défense  des  Empereurs  ,  Rois , 
Prùices  ,  Etats  et  Républiques  , 
contre  le<:  Censures  ,  Monitoires 
et  ExcoTiimaincations  di's  Papes  , 
iii~4."  m.  l'Va^iaCfUa  duodecini 
Tahularum  ,  suis  nunc  primûm 
TabuUs  restttutap  iSiS^  in-4.** 

.  Les  Opuscules  de  Denys  Gode/roi 
ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande  ,  in-foK 

V.  GODErnOT,  (  Théodore  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  naquit  à 
Genève  en  1 58o.  Il  embrassa  la 
religion  Catholique  que  .son  père 
avoit  quittée  5  obtint  une  charge 
de  conseiller  d*état,  et  mourut  le 
5  octobre  1 6  4  9 ,  dans  sa  70^  année, 
à  Munster ,  où  il  étoit  en  qualité 
de  conseiller  de  l'ambassade  de 
France  pour  la  paix  fçénérale.  Ce 
savant  sotitinf  parfaitement  la 
r^'pn^1tion  que  son  père  s'étoit 
acquise,  et  lit  de  grandes  décou- 
vertes dans  le  droit ,  dans  l'his- 
toire et  dans  les  titres  du  royaume. 
La  répubUijua  des  lettres  lui  doit  ; 
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L  Le  Cérémonial  de  France ,  re- 
cueil curieux  ,  xn-4** ,  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils  9  en  » 
vol.  in-<foL  IL  Mémoire  concert 
naît  In  préséance  des  Rois  de 
France  sur  les  Bois  d'Espagne  , 
in-ii^^lU.  Hi.ftoire  de  Charles  K/, 
"par  Jean  JuifuaL  des  Ursins  ;  d« 
Louis  XII ,  par  SeysseL  et  par 
d'Autan ,  etc.  ;  de  Charles  VIII ^ 
par  Jaligny  et  autres;  du  C7ie^ 
vaUer  Bayard  ,  avec  le  Suppîé>^ 
ment,  par  ExpiUy  „  in-8**  ;  de 
Jean  Ir  Meinp  e  ,àit  Boucicault , 
maréchal  de  France  ,  in  —  ^'^  J 
LVArthus  III ,  duc  de  Bretagne  g 
;  de  (fuiUaunie  Marrscot , 
in-4.0  Gode f mi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  Histoires  9  composées  par 
des  auteurs  contemporains  ;  mais 
il  les  a  enrichies  de  notes  et  de 
dissertations.'  Denys  Godefroi 
son  fils  (  n**  vil)  ^  en  a  fait  réim-« 
primer  la  plus  grande  partie  aveo 
de  nouvolies  additions  :  et  ce  n'esfc 
pas  un  petit  «ervice  qui?  l'un  et 
l'auti  o  ont  rendu  aux  architectes 
de  I  hiùtoire ,  en  leur  dressant 
ces  utiles  échafaudages.  IV.  De 
la  yéritahle  origine^  de  la  Maison 
d'Autriche,  iii-4.**  V,  Généalogie 
des  Du  es  de  Lorraine,  Vl»!/ Ordre 
et  les  Cérémonies  observés  aux 
Mariages  de  France  et  d'Espa-» 
gne^  in-A.^  VII.  Généalogie  di^s 
Comtes  et  Ducs  de  Bnr ,  iH-4,'» 
Vin.  Traité  touchant  les  Droits 
du  liai  très-^Chrétiensur  plusieurs 
Etats  et  Seigneuries  voisines  , 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Pierrç 
Dupuy,  IX.  Généalogies  des  Rois 
de  Portugal ,  issus  ,  en  ligne  di-» 
recte  nt^cidine ,  de  la  Maison 
de  Fran ce  (fiii t^êgne  aujourd'hui  . 
in -4."  X.  Eiitrei'u^  de  Char- 
les IV, ^  einpcrrur ,  et  de  Cliarl^'s 
roi  de  F/  (i:icr  :  plus  ,  l\'iitre^'ud 
de  Charles  VU,  roi  de  France  , 
et  de  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon , 
etc,  in-4t^  Godefroi  n'écrit 
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purement,  ni  poliment  j  mais  il 

{►ense  juste ,  ti  n'avance  rien  san8 
e  prouver  avec  autant  de  savoir 
^e  de  netteté. 

"VI.  GODEFFiOI .  (  Jacques) 
frère  du  précédent  et  aussi  savant 
que  lui  ^  persévéra  dans  le  Cal- 
vinisme. 11  ftit  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie  ,  et  en  fut 
cinq  fois  syndic.  11  y  mourut  en 
i6d2,  n  65 aujç. Céloit  un  homme 
d*une  profonde  et  exactf^  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  UllUoire. 
JEccU'siastique  de  Fkilostorge  , 
en  grec  et e/i latin,  i642,in-4°5 
avec  une  version  peu  fidelle;  un 
AppenMx  et  des  Dissertations 
pour  rintelligence  de  cet  histo- 
rien. II.  Le  Mercure  Jésuitique, 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  Jésuites,  qui  y  sont 
très-nia' traités.  La  deniicre  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  est  de 
163 1 ,  en  2  vol.in-S.*  UL  Opus^ 
cula  varia  ,  Juridica ,  Poïitica  , 
HUtorica  ,   Critica  ,    in  -  4.° 
■  IV.  Fontes  Juris  civilis,   i6S3  , 
in -4.°  V.  De  diversîs  regulis 

Juris  ,  I  653",  in-4-*'  '^'I- 
TTîQsis  LalroitLius  in<,  cstigaiidis  , 
in-4.0  VII.  De  jure  prœcedeiitiœ, 
in-.4."  VIII.  De  SaUvrio  ,  in-4.° 
VLAntmadversiones  Juris  àtnlis* 
X.  De  suBurhicarits  Begionibus , 
,  Francfort ,  i6 1 7,  XL  Be 
statu  Paganorum  sub  Impera-^ 

'  toribus  Chrislinnis  ;  Leipzig  , 
l6i6  ,  in-4.0  Xn.  Fragmenta 
Legum  Julitt  t'iPappitt  collecta , 
et  nolis  ilUtsLrata,  XIII.  Codex 
Theodosiamis ,  i665  ,  4  i**" 
fol.  XIV.  retus  Orhis  déscripUo , 
Grœci  Scriptoris  4ifh  Coastatuio 
gt  Constante  ,  Imperatoribiu  , 

'  grec  et  latin  y  avec  des  notes  , 
in-«4.» 

VIL  60DSFR0I,  (Denys) 
liU  da  Théodorê  et  neveu  dt» 
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précédent  ,  naquit  à  Paris  €tf 
1 61 S  y  et  mourut  à  Lille  ,  dirêc-* 
teur  et  garde  de  la  chambre  des 

comptes,  le  cj  juin  i68i  ,  à  6& 
ans.  11  hérita  du  goût  <1e  son 
père  pour  l'Histoire  de  France  , 
et  fit  rcimprimer  une  pnrt  ie  des 
éditions  qu'il    avoit    données  , 
avec  de  nouveaux  éclaircisse— 
mens.  De  ce  nombre  sont  y  des 
Mémoires  et  instructions  pour 
servir  dans  les  Négociations  et 
les  affaires  concernant  les  DroitM 
du  Boi ,  166S  ,  in-fol-,  que  Van 
avoit  attribués  an  chnnceli*^r  Se- 
quirr:  lesHistoirc? d<"  Charités  V  T, 
de  Cfi^'rles  VIJ,i\^  Charles  i^JII, 
magniiiquenient    imprimces  au 
Louvre ,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui,  Y  Histoire  des  Officiers  de  la 
Couronne ,  que  le  Feron  avoit 
commencée ,  et  qu'il  a  conti- 
nuée 9  corrigée  et  augmentée. 
Cet  ouvrage  parut  en  1658  ,  in- 
fol.  ,  sous  ie  titre  d'Histoire  des 
Connétables  ,  des  Ch  an  cri  fers  , 
Gardes  des  sceaux.  Maréchaux , 
Amiraux.  Parmi  les  fautes  qu'il 
a  laissé  suBsisliçr»  il  7  en  a  qui 
sont  de  peu  d'importance  ^  et 
d'autres  qu'il  falloit  réfonner  eiw 
tièrement. U  adonné  des  armoi« 
ries  à  tous  les  officiers  de  l.i  cou- 
ronne ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  ponit 
en  de  particulières  avant  Jr*hi— 
lippe  J"*.  Godcfrûi  avoit  formé 
le  projet  de  donner  une  siiite 
d'historiens  François  contempo- 
rains «  et  de  les  faire  imprimer 
«  dans  là  langue  oii  ils  ont  écrit.  B 
devoit  commencer 5  en  liSS  ,  à 
Philippe  le  Bel;  mois  J'antrc» 
occupations  l'cnipôchôiçnt  d'exé- 
cuter son  dessein. 

VIII.  GODEFROI  ,  C  Jean  ) 
fils  du  précédent,  eut»  comme 
son  père ,  la  passion  dè  la  litté-* 
rature  Gauloise.  Il  lui  succéda 
d«ni  la  charge  da  diieateor  ^ 
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la  diatnbre  des  comptes  de  Lille* 

P  mourut  en  i-r3z  ,  dans  image 
fort:  avancé ,  emportant  les  n»- 
j;reti  des  bons  citoyen?  et  des 
savans.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons  :  1.  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Oammines, 
en  5voLin-8%  qui  passoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  TMté 
Titnglrt  ,  i-u  4  vol.  in-,,.»  IL  Le 
Journal  de  Henri  III ,  a  vol» 
Sm-K**  ;   édition  éclipsée  encore 
par  celle  de  l'abbé  du  Fremoi , 
en  5  vol.  in-8."  lil.  Les  Mémoires 
de  la  Reine  Marguerite  ,  lyiS  , 
în-8."  IV.  Un  LiV/t'  fort  curieux 
contre  celui  du  Père  Guyard  « 
|acobin  ^  intitulé  :  La  fatalité  de 
Str^loud ,  etc»  Cest  ce  Jean  Go^ 
éefroi  qui  a  le  mieux  fait  con- 
Tioitre  la  Ligue  ,  et  quia  donné 
le  plus  de  pièces  curieuses  con- 
cernant les  Litruenrs.  L'abbé  Bar- 
rai le  fait  mourir  en  1719  ^  et 
lui  attribue  l'édition  de  la  Satire 
Ménipée.  11  a  confondu.  Jean 
Godé/rot  avec  Denys  GoBMFnoi , 
3*  du  nom ,  garde-  dès  registres 
de  la  cliambre  des  comptes  à 
Paris  y  mort  en  1-7 19»  C'est  à 
celui-ci  que  le  public  est  rede- 
■^abli'  de  Tédition  de  la  Satire 
JMi'nipee,  Il  est  vrai  que  son 
frère  en    donna  deuxième 
édition  en  1726'.  Ils  étoient  ani- 
més l'un  et  l'autre  par  le  môme 
goiit. 

IX.  GOIffîFROI ,  (  Jacques  ) 

né  à  Carentan  ,  mort  en  ifla4, 
ëtoit  contemporain  et  rival  de 
B'^rault.  11  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  lois,  et  une  dialec- 
tique excellent  ,  rpii  le  rendit 
souvent  redoutable  à  son  illustre 
adversaire.  Il  est  auteur  d'un 
Commentaire  de  la  Càuitttne;de 
Normandie  ,  Joint  à  celui ,  de 
BerauU  et  â^Jt^ron  ,   1^84  et 
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X.  GOD£FROl,  Voyez. 
Gbofaoi* 

<70DEGRAND ,  Voy.  Chro^ 
deganp. 

GODESCALQUE,  Voyez 

GOTESCALC. 

GOi>li,xs     Voyez  Db^qq^ 

DETS. 

h  GODIN  ,  (  Louis  )  né  k 

Paris  en  1704  ,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'académie  ' 
des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  172,3. Une  des  époques  les  plus 
Sitéressantes  de  sa  vie^  est  d'a^ 
voir  été  comme  le  chef  des  aca<^ 
démiciens  qui  allèrent  au  PéroUr 
on  1735  ,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au  service  de  rEsj)agnc  ,  il  fut 
déf-^rminé  ,  en  1 7 ,  à  accepter 
ia  place  de  directeur  de  l'aca-* 
demie  des  gardes-marine  de  Cadix,  ' 
où  il  mourut  le  11  juillet  1760, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  L  Cùiq 
années  de  la  Connoifsaace  des 
Temps,  II.  Tahle  des  Mémoires 
de  l  Académie  des  Sciences,  in-4*^ 
lll.  Machiiin;  approuvées  par 
V Académie ,  6  vol.  in-4.'*  Godin 
avoit  de?  qualités  estimables.  Il 
savoit  sentir  les  douceurs  de  l'a-» 
mitié  5  et  les  faire  gQÙtcr  m\\ 
autres, 

II.  GODIN  W.  Ste-Ciioix, 

Voyez  BniNJ'iLLJERS. 

GODINOT,  (Jean)  docteur 
en  théologie  et  dianoine  de  la 
cathédrale  de  Rheim  s,  naquit  dan  s 
cotte  viHe^euj. 66 1.  Persuadé  qu'il 
pwivoit  unir  le  commerce  aux 
paisibles  totictions  canoniciilci  .9  ♦ 
U  s'emùchit  par  celui  du  .  vin  ; 
mais  ses  richesses  ne  lurent  qui» 
paur  les  pauvres  et  gpur  ses  conr. 
citoyens.  Après  ovoii  rendu  ^$ 
dpiiU^  .de  sQkY  patrimoine,  je  M. 
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famille,  il  employa  plus  de  5oo 
mille  livrf»?  à  di-corer  la  cathé- 
drale, à  faire  veiiit  de  bonne  eau 
dans  la  ville 9  à  fonder  des  écoles 
gratuites  «  a  ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendant  çpi^il  8*illttstroit 

Sar  des  bienfaits  9  quelques-uns 
e  ses  compatriotes  le  censu- 
roient  et  le  cuntrarioient  ;  et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
Ï749.  à  87  ans,  ses  ennemis 
\  o»;iuienl  lui  refuser  la  sé- 

pulture eccléc.iaatitiue  ,  à  cause 
âe  son  opposition  à  la  bulle  CTîii- 
genitus.  Mais  des  citoyens  plus 
sages  obtinrent  qu'il  seroit  ense- 
veli honorablement,  et  il  y  euf 
"un  grand  concours  à  ses  obsèques. 
<^uoiqu'il  n'ait  publié  aucun  ou- 
vra l'c  ,  son  nom  ,  m  se  rit  dans  les 
anni^Io.s  de  la  bienfaisanc  e ,  mé- 
rite mieux  d'être  conservé  dans  le 
«ouvenir  ,  que  celui  d'une  foule 
d'écrivains  médiocres  ou  sans 
.vertus. 

GODIVE  ,  femme  de  Léo/-- 
fri'ck  ,  duc  de  Mercie,  ?e  sii^nnla 
par  un  trait  singulier.  Pour  dé- 
livrer les  habitans  de  Covcntry 
d'une  amende  h.  laquelle  son 
ëponx  les  avoit  condamnés ,  elle 
Voulut  bien  se  soumettre  à  une 
condition  extraordinaire  ^  sous 
laquelle  le  duc  promit  de  leur 
pardonner  ;  c'étoit ,  qu'elle  iroit , 
tout::  nue,  h  cheval  d'un  bout  de 
la  vil!*^  à  l'antre.  Cette  condition 
laissoit  u  d'c-pérance  aux  bour- 
geois, d  être  exempts  de  l'arneiide. 
Mais  Godivù  trouva  le  moyen  de 
l'exécuter  en  se  couvrant  de  ses 
cheveux ,  après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  babitans  de  pa- 
roitre  dans  la  rue  ou  aux  fenê- 
tres ,  sons  peine  delà  vie.  Ou"l- 
qae  rigoureux  que  fut  le  châti- 
ment, il  se  trouva  un  homme 
trop  curieux,  (c'étoit  un  bou- 
langer) qui  fiit  ûdSez  téméraire 
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pour  s*y  expo«er ,  et  qui  fut  pnnî 
de  mort.  Four  conserver  la  mé-i 
moire  de  cet  événement ,  on 
porte  5  k  certain  jour  de  l'année  | 
en  procession  ^  la  statue  de  Oo- 
diife ,  ornée  de  fleurs  et  richement 
vêtue  y  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple  ;  et  la  statue  du  boulanger 
05t  mise  sur  la  même  fenêtre  d'oii 
il  regardoit.  C'est  Hapin  Thoiras 
qui  rapporte  ce  trait  dans  le 
premier  volume  de  sou  liaUjun 
Au^U  terre. 

GODONESCHE  ,  (Nicolas) 
ne  fut  point  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi,  comme  nous 
l'avions  annoncé  dans  nos  pr<5cé« 
dentés  éditiôns.  Cette  place  a  été 
occupée  depuis  1720  jusquensep* 
tembrc  1754  ^  par  Gros  de  Soze, 
de  l'académie  des  Inscriptions. 
Godonesche  fut  mis  à  la  Bastille 
en  ,  pour  avoir  fait  les  fi- 

gures qui  sont  dans  If  livre  de 
Boursier  ,  intitulé  :  E^^^Lkaùoa 
abrégée  des  principales  Ques" 
tions  qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes  ,  ijSi  j  in^-n» 
On  a  encore  4^  lui  :  Les  Mé- 
dailles de  Louis  XVf  in—fd.  qai 
parurent  ^1  1727  et  en  173^9 
augmentées.  Ce  graveur  moiuat 
en  1761. 

L  GODWIN ,  (  Thomas  )  lit- 
térateur Anglois  ,  profond  dans 
la  connois5:anre  dos  langues  et 
l'antiquité  ,  étoit  né  à  ^>om mer- 
set  ,  et  mourut  le  20  mai  1642, 
à  5  r>  ans ,  après  avoir  professé 
avec  distinction  dans  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  :  L  Moses 
et  Aaroit  ,  réimprimés  à  Utredit 
en  1698  ^in-80 ,  avec  les  savantes 
notes  de  Reisûts*  Gûdwin  expli» 
que  avec  beaucoup  d'érudifi'>n 
les  rits  ecflésinstiques  et  pohti- 
ques  des  flébreux.  IT.  Vn  bon 
ahrcs;é  des  Àtitiquilcs  BornaiitéSt 
publiées  ôOUà  le  tiUc  d  ^//'îw-» 
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^anim  Homananim  compendiuM g 

Oxford, 

II.  GODWIN,  (François) 
êvêqiie  de  Landaff ,  puis  d'Her- 
ford  ,  né  à  Havington,  étojt  fils 
de  l'cvcque  de  Bath.  Il  mourut 
en  i633  ^  à  7a  ans  ,  aprei»  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  y  en- 
tr^autr»8  :  L  De  PrasuUbus  Ati'^ 
gUœ ,  ifiifi  ,  iti--4.<»  II.  AmuUes 
d'Angleterre  sou<  IfenH  VIII ^ 
Edouard  VI ,  et  Marte;  en  la- 
tin ,  Londres,  16 1  G  ,  ifi-folio. 
m.  L* Homme  dans  La  Lune ,  tra- 
duit en  François  ,  in  —  i  a  :  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  pii}:)lié  fous 
le  nom  de  JJomlnique  GonutLès, 
Son  fils  Morgan  a  traduit  ses 
Annales  en  angloîs  ,  Londres , 
tS3of  in-fblio*  11  y  en  a  une  vcr^ 
sion  Àançoise  par  Loigny ,  Pa- 
ris, 1647  ,  in>4.<>  Elles  sont  es- 
timées en  Angleterre ,  moins  à 
cause  du  style  ,  que  pour  la  vé- 
racité de  riiistorien, 

GOÉRÉE,  (Guillaume)  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam ,  né  à 
Middelbourg,  en  i635  ,  avoitdes 
connoissances  sur  tous  les  arts , 
accompagnées  d'une  vaste  érudi- 
tion, il  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eût  cultivé  son  esprit , 
^'il  avoit  en  le  malheur  de  peç-^ 
jre  son  père  de  bonne  heure ,  et 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
beau^père  rude  ec  fâcheux.  Cet 
homme  ,  n'ayant  pas  étudié ,  ne 
vouloit  pas  permettre  à  ce  jeune 
homme  de  s'adonner  à  i'étiicle  , 
et  l'obligea  de  s'attacher  à  quel- 
que profession.  Goérée  choisit  la 
librairie  ,  comme  une  pgroiession 
qui  ne  le  priveroit  pas  du  cont- 
merce  des  savans  «  ni  entièrement 
de  l'étude.  Ses  ouvrages  mon- 
trent que  s'il  avoit  chargé  sa  nic- 
moire  ,  il  n'avoit  pas  négli^'é  son 
esprit  :  la  plupart  sonf  in-folio. 
lU  roulent  sur  l'histoire  des  Juii's  « 
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jtlr  la  peinture  ,  sur  rarcliitec- 
ture.  Ils  sont  écrits  en  llamnnd. 
Les  principaux  sont  :  L  Les  AnU^ 
quités Judaïques ,  Utrecht  >  1 700  , 
2  voL  in-folio ,  ornés  de  bélleif 
estampe^  I)  y  a  de  l'érudition  ^ 
mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d'œuvre et  il  ne  paroît  pas-quë 
l'auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles-douces  n'y  servent 
souvent  que  d  ornement»  et  l'on 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  a  été  faite  pour  Ic^ 
amener.  On  doit  porter  le  mémo 
jugement  du  suivant  :  II.  Histoire 
de  P Eglise  Juive  ,  tirée  des  écrits 
de  ]\lfoïse  t  1700  9  4  vol.  in— fol.  y 
ornés  d'estampes.  111.  Histoire 
Ecclésiastique  et  Civile  ,  Ams- 
terdam, T705  ,  in-^*',  etc.  IV.  fn-^ 
trodiiclion  à  la  pratique  de  Pein^ 
Luf  C  universelle  ,  in~8.^  V.  Ue  La 
connoissance  de  l^Homme  ,  par 
rapport  à  sa  nature  et  à  la  Petn-* 
ture,  in— VI.  ArchUeciuri 
universelle ,  etc*  Il  mourut  à  Ams*  - 
terdam  ,  le  3  mars  1715  ,  à  7^ 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hngucs-GaiL- 
laume  Gotrle  ,  mort  à  Middel-» 
bourg  en  Zélande,  vers  l'an  1 643, 
qui  a  donné  une  traduction  ea 
flamand  du  TniiU  de  La  JRépu^ 
hlique  des  Hébreux  de  Pierre  Cu'-* 
nœus  ,  Amsterdam  9  1682  «  in-8.* 
II  a  aussi  donné  une  Continua-^ 
tioa.  de  ce  traité  en  2  rol.^  qui  « 
encore  été  augmentée  d*un  voL 
par  Guillaume  Outrant  ,  qui  fait 
le  4*  vol.  de  cette  collection  , 
Amsterdam,  1701,  iii-ii.  I/C 
tout  a  paru  aussi  en  franc  ois  à 
Amsterdam ,  170S.  -^  GuiUaume 
Goérée  eut  un  fils  nommé  Jean  , 
né  à  MiddeFbourg  en  1670 ,  qui 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  clef.'^in.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui 
sont  dans  la  salle  boi\ri^t'oi-c  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amstei  dan:  ,  et 
mourut  dans  cette  viile  U  4  î«ui.«* 
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\iet  rySi.  îl  traduisit  on  îiol- 
landois  l'Histoire  niHalUnuc  de 
Louis  XIV,  On  a  encore  de  lui 

éi»  Poésies  hollandoises ,  1784  > 

» 

GOÉTALS>  Fb>^.  H^NRi  DE 

'Cand. 

GOERTZ ,  (  Jean  ,  baron  ) 
îdu  duché  de  Holstein  ,  Mit  plaire 
h  Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Cje 
ce  j^rince  dtoit  à  l'a  téte  diuie 
'  armée  ^  Goertz  Vétoit  dans  le  car 
l)inet.  Employé  pac  son  maître  en 
différentes  négociations  hasardeu- 
ses ,  il  fut  arrêté  en  Saxe  et  en  Hol- 
lande. 11  échappa  la  première  fois 
du  milieu  àb  six  cavaliers  :  la: 
seconde  ^  il  fut  remis  en  liberté , 
et  idfiaue  fut  assoupie.  11  s'a- 
gissoit  de  faire  révolter  TAngle- 
fterre  en  Êiveur  du  prétendant, 
ét  d'embraser  TSurope  par  une 
.  guerre  générale.  11  s'agita  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaiinio  de  Suède, 
il  eut  recours  à  des  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  l'Alexandre  du  Nord 
•zigeolent.  Il  donna  an  enivre  à 
peu  près  hi  même  valeur  qu'à 
l'argent  ;  de  sorte  qu'une  mon- 
noie  de  cuivre  dont  la  valeur  in.-, 
trinsèque  étoi!^  \7n  d-^mi-^oî  ^  pns- 
Soit  pour  trente  ou  cpiarante  a\  er 
Ja  marque  du  princ:.  C\';toit 
«omaie  ces  billets  de  change  , 
dont  la  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  le»  fonds  d'un  état , 
finissent  par  le  rtiijMr.  Les  peu- 
ples manquant  de  confiance  ,  le 
ministère  est  réduit  à  manquer 
fie  bonne  foi.  Lf.«s  nionnoies  idéa- 
les 5e  multipiient  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouissent  leur 
argent,  et  la  machine  s»»  détruit 
fivec  une  confusion  •  «ricLoaipa- 
gn^é  «Qttveut  des  plus  grands 
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mallieur.?.  C  est  ce  cpn  srrrv.?  rt 
la  ^^tlèd^'.  Aussi  ,  à  la  mort  de 
Charles  XII ,  le  baron  de  Goertz 
fut  arrêté  f  et  pour  appaiserle» 
peuples  en-  leur  sacrifiant  une 
victtimedu.ponyoir  arbitraire ,  qid 
\es  axo\t  fait  gémir  sous  Char^ 
Us  XII ,  i)  fiit  décollé  le  2  mar» 
1719.  «Jamais homme,  dit  Vol-* 
taire  ,  ne  fut  si  souple ,  ni  si  au- 
dacieux à  la  fois  ;  si  plein  de 
ressources  dans  les  disgrâces ,  sî 
vaste-  dftna  ses  dessein»,  ni  si. 
actif  dans  ses  démarches.  Nid 
projet  ne  i'effirayoit ,  nul  mojen» 
ne  lui  cofttoit.  Il  phrodiguoit  le» 
dons ,  les  promesses ,  les  sècmenSy* 
la»  vérité  et  je  mensonge.  » 

GOETZE  ,  (  Georges-Henri  > 
zélé  Luthérien  de  Leipzi|!; ,  dont 
on  a  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages singuliers  ,  en  latin,  et  e» 
allemand.^  Parmi  les  latins  ^  on^ 
distingue  :  Sdecta  ex  Historiài 
lÂttcrarid  ,  Lubeck  >  1709  ,  in-4*j 
et  JSIeletemata  Anneher^ensla , 
ibid  ,  1706.  3  vol.  in-i::,  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  a  voient  paru  sé- 
parément. Il  mourut  à  Lubeck  II 
Je  25  mars  1729,  à  61  ans^  sur- 
intendant des  églises  de  cette 
ville*  «  On  voit  dans  quelques- 
uns  de  ses  livres ,  beanconp  de 
choses  qui  sentent  le  c^ntrover- 
siste,  dit  Niceron  ,  et  nirnie  le 
controversiste  du  plus  bas  etaj^e. 
11  sacniioit  en  ceia  a  ses  préjugés 
ou  à  ceux  de  ses  disciples.  »  Ce 
qui  prouve  cependant  qu'il  étoit 
ftmatique  lui'- même  «  c'est  sou 
traite  De  reliquiis  taUheH ,  à 
Leipzig ,  1703  ,  in-*4.*  Cette  dis-* 
sertation  roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a  habités  ; 
minut'ps  très-peu  intéressantes 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  Irt 
bannière  de  ce  patriarche.  L^i 
autres  ouvrage»  des  Coeiza  hont 
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tihargés  de  citations  tirées  ordî- 

iiairement  d'autour-  Luthériens  ^ 
dgnt  û  accompii^nc  toujours  les 
noms  d'épithètes  pompeuses. 

GOEZ  ,  (  Bamkn  de  )  gentil* 
lioniine  Portugais  ^  ae  fit  un  noih 
dans  le  inonde ,  par  tes  emplois 
qu'il  occupa  ,  et  dans  la  répu^ 
blique  des  lettres  par  ses  ou- 
.vrages.  Il  fut  riinérier  du  roi 
limnianuel ,  qui  lui  confia  plu- 
sieurs nég;ociationà  irapoitantcs 
dans  les  cours  de  Pologne ,  de 
Danemarck  et  de  Suède.  Entraîné 
par  la  passion  de  Ja  littérature , 
il  se  retira  à  Lonvain  pour  la 
cultiver  plus  tranquille  ment*  Cette 
ville  ayant  été  assié;:;ëe  en  1542 
par  vingt  — cinq  mille  Fiançois, 
CjOcz  se  mit  a  la  tête  des  éco- 
liers ,  lit  des  prodiges  de  valeur, 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeans. 
Lorsqu'il  eut  sa  liberté ,  il  re- 
tourna ^  Portugal ,  pour  écrire 
lliistoire  de  cet  état  ;  mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage, 
il  se  laissa  tomber  dans  son  leu 
en  iSgfi  ,  et  n'en  fut  retiré  que 
mort  et  à  dejni-brùîé.  Le  même 
accident  est  arrivé  de  nos  jours 
à  l'abbé  Leu^^let  du  Fresnoy. 
Ooez  aimoit  la  poéaie  et  la  mu- 
sique 9  cbantoit  bien  ^  faisoit  des 
vers  9  et  cnltîvoit  l'amitié.  Ilgoû- 
toit  ,  avec  des  amis  instruits  , 
tout  ce  que  la  communication  des 
esprits  a  de  plus  agréable  ,  et  la 
société  de  plus  doux.  Parmi  les 
ouvrages  quf  ce  savant  et  fécond 
écrivain  a  rni.s  au  jour,  on  se 
contentera  d'indiquer  ;  J.  Le^alio 
ma^ni  ladûrum  imperaloris  ad 
Mmmanuelem  ÏMsi^niœ  Begem , 
anno  i  5 1 3  ;  Louvain  ;  1  5 3i  9 
in-8,«  Ce-»-  UTi  m  émoire  nirieux 
sur  l'ambassad  -  du  Frète  —  Jean 
en  Portnj^nL  II.  Fidcs  ,  reli^io  , 
rnore.ujue  ^^l'tlnnpsim  ,  in-^",  Pa- 
|:X5 }  i ^i^\,\M»Commie maria tcrum 
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gestaritm  in  Indid  à  LusUanif 
anno  i538  ,  Louvain  ,'1545  , 
in-8.^  IV.  Urhis  Vlysipponis  iles- 
criptio  ,  Évora  ,  i  5  54  ,  m  ~-  4.<> 
V.  Histoire  du  roi  KmiïUiiiucL  , 
en  portugais,  in -fok  VI.  CAro- 
niqu^  ,  e»  portugais  y  Print» 
J}on  Juan  II,  in-fol.  ^  eic*. 

GOFFUEDY  ,  élève  de  Bar-^ 
tkolomé  ,  peintre  et  graveur  du, 
dernier  siècle,  a  égalé  sonmattro 
par  sa  touche  légère  et  spiri--^ 
tnelle;  mais  il  est  fort  au-des- 
sous de  lui  pour  le  coloris.  Se& 
Paysages  sont  recherchés. 

60FRIDY  ,  (Lçuîs^  curé  de 
la  paroisse  des  Aconles  de  Mar- 
seille ,  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  livres  de  mn^îp.  A  force 
de  lire  ces  productions  y  il  s'ima- 
gina qu'il  éfoit  sorcier.  Il  crut 
que  le  Diable  lui  avoit  donné 
l'art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmes  9  '  en  soufflant  sur 
elles ,  et  il  souffla  sur  beaucoup^ 
Une  des  fdles  d'un  gentilhomme 
nomme  la  Palud ,  fut  celle  qu*H 
cboisit  préférablemer.t-  pour  exer- 
cer son  pouvoir.  11  l'initia  dans 
tous  les  mystères  du  Sabbat  et 
de  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle  ,  alla  s'enfermer  dans 
un  couvent  d*Ursulines.  Son 
amant  faehé  de  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  sa  proie  ,  envoya  une  lé- 
gion de  diables  dans  le  nit)nas— 
.tère  ,  ou  du  moins  il  persuada 
aux  religieuses  qu'il  l'avoit  en- 
voyée. Ces  bo' nés  ijUes  iirent 
tonte?  les  extr:n'aîî:ances"  d'urhi 
femme  imbécille  qui  se  croit  pos- 
sédée. Le  mptère  éclata  ^  et  Go~ 
Jridy ,  prêtre  sacrilège  et  insensé^ 
fut  condamné  an  feu  par  le  par- 
lem  nt  di»  Provence.-  Larrét  fut 
exécuté  le  de:  nier  avril  161 1. 
Pliisi'^urs  anrées  après  l'exécu-  . 
tlon  de  ce  profanateur  •  su  maî- 
tief&e^  fepiuut  ^ux  ia  scène.  iJe- 
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nojitéeau  parlement  d'ALx  comme 
mie  insigne  sorcière,  elle  fut  con- 
damnée en  1600,  a  cLr  G  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours. 

GOGUET  ,  (  Antoine-*Yves> 
naquit  à  Paris  en  1716,  d'un 
père  avocat  Les  succès  des  pre- 
mières études  sont  sonvent  équi- 
voques. Goguei  en  fut  un  exem- 
ple. 11  fit  ses  humanités  et  ^a 
philosophie  sans  éclat;  il  ne  brilla 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture y  lorsqu'il  eut  acheté  une 
charge  de  conseiUerau  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  ^p\it  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre  ,  son  génie  ,  natu- 
rellement froid  et  tardif ,  s'é- 
chauOa ,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses. 
Il  mit  au  jour  ,  en  1758  ,  son 
savant  ouvrage  de  l'Origine  des 
Loit ,  des  Arts  j  des  Sciences  , 
et  de  leurs  progrès  chez  les  û»- 
ciens  Peuples  ,  en  3  vol.  in-40; 
réimprimé  depuis  en  6  vol.  in-i-z, 
Paris  ,  1778.  L'auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès  des 
connoissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu  u  Cyrus,  Cette  ma- 

.  tière  intéressante  pour  l'esprit 
hiunain,  e$t  traitée  dans  ce  li* 
yre  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  S'il  est  superficiel 
sur  quelques  points ,  il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres  ;  et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  jrénie le  génie 
ne  laisse  ^as  de  s'y  iaire  sentir , 
sur 'tout  dans  le  3*  volume.  Il 
aeroit  à  soubaiter  que  l'auteur  « 
si  profond  pour  la  partie  histo- 
rique ,  se  fut  attaché  davantage 
à  saisir  l'esprit  des  choses  et 
fût  un  peu  plus  fort  dans  la  partie 
philosophique.  Son  style  ,  en  j^é- 
néi  ai  ,  noble  et  élégant  ,  n  est 
pas  toutrà—lait  exempt  de  ces 
eâtpre^àQiis  ^ue  la  mode  intro- 
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duit,  et  que  le  goût  réprniiT*%  ' 
Gi>guet  ne  jouit  pas  long-tcmp* 
des  éloges  que  le  pubUc  savant 
donnoit  à  son  ouvrage.  La  petite 
vérole,  maladie  que  personne  n'a- 
voit  jamais  plus  appréhendé  quo' 
lui,  l'emporta  le  1  mai  1758,^4% 
ans.  11  laissa ,  par  son  testament, 
SCS  manuscrits  et  sa  bibliothèque 
à  Alc'xaiuire  ~  Conrart  Tuyère  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides, 
son  ami  j  qui  i  avoit  beaucoup 
servi  dans  ses  études  ,  et  que  u 
douleur  de  sa  perte  précipita, 
trois  jours  après  ,  dans  le  toifr* 
beau  ,  âgé  seulement  de  87  ans. 
Ces  deux  savans  étoient  dignes 
l'un  de  l'autre  .  par  l'esprit  et  par 
le  cœur.  Doux  ,  simples  ,  mo- 
destes, religieux  .  ils  avoient  lei 
mêmes   connoissances  ,  et  les 
mêmes  vertus.  Gogvet,  malgré 
sa  modestie ,  étoit  très-sensible 
aux  louanges  et  aux  critiques, 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes, 
et  sans  mépriser  les  autres.  Il 
avoit  commencé  ,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  un  grand  ouvrage  sur  10- 
ri^tfid  et  les  progrès  des  Lois, 
de' s  Arts  et  des  Sciences  en  France, 
depuis  le  commencement  de  lanuh 
narchie  jusqu'à  nos  jours*  Le  sao* 
ces  de  sa  première  productico 
doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pu 
eu  le  temps  dfi  donner  la  seconde* 

GOHOnRÏ ,  (  Jacques  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Pa- 
ris ,  parent  du  président  Fau- 
cheL  ,  tradiusil  en  fran^ois  les 
tomes  10,  II  9  12  et  i3  de 
VAmadis  des  Gaules»  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Un  petit  livre 
singulier,  intitulé  :  LeJJf^rede 
la  1  ontaine  pcrille^ise  ,  avec  Ut 
CharLrc  dû  L'Amour.,.  Œuvre 
Lrès—cxct'lltiiL  de  l'ot-sir  auliquCt 
contenant  la  Sténo  ^rapine  des 
mystères  si'creU   de   La  science 

mtiéraic»  U  ne  $e  doxma  ^ 
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povLt  l'éditeur  et  le  commenta- 
teur de  cet  oiivraf;e  ,  imprimé  à 
Paris  en  1S7Z  ,  in— 8.°  11.  'Traité 
des  vertus  et  propriétés  du  PC" 

tun/,  appelé  en  France  X Herbe 
à  lu  Beine ,  ou  Médicée  :  c'est  le 
tabac  ,  récemment  alors  décou'^ 
vert  Gohorri  mourut  en 

GOIBAUD,  F07U.BOIS. 

GOIS ,  (  les  )  boucliers  de  Pa- 
ris ,  sous  le  règne  de  CharlesVI, 
v^rs  la  fui  du  i  \^  siù'clc  et  au 
commencement  du  i  5*^ ,  étoient 
trois  frères.  La  l'Vance  étoit  alors 
partagée  en  deux  grandes  fac- 
tions ;  ceUe  d'Orléans  9  dite  des 
Armagnacs ,  et  celle  dçs  Bour- 
guignons, Ces  trois  bouchers  , 
auxquels  pliîsi  1  i r  aiitresdu même 
métier  se  joignirent ,  avec  une 
troupe  d'écorc heurs  et  d'autres 
artisans  et  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne , 
et  cauî.creat  de  grands  désordres 
dans  Paris ,  pillant  et  tuant  ceux 

Î[u'on  soupçonnoit  de  favoriser 
es  Armagnacs* 

GOLDAST,  (  Melcliior-Hai- 
mmsfeld  )  né  à  Biscliofs— Zell  en 
Suisse  j  vers  1576,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Saxe  ,  et  n^ou- 
nit  pauvre  le  f  i  août  i635  ,  à 
59  ans.  Ce  toit  un  homme  extrê- 
mement laborieux  ,  et  un  grand 
compilateur.  Ses  ouvrages  lui  ser- 
virent plus  pour  s'ib-!>ter,  que 
la  qualité  de  gentilhomme  qu'il 
prenoit.  La  manière  dont  il  tra- 
iiquoit  ses  livres ,  fait  assez  con- 
noitre  son  indigence.  Quand  il  en 
publioitquelqu'un^  ilenenvoyoit 
des  exemplaires  aux  magistrats 
des  villes  :  on  lui  donnoit  ordi* 
nairement  un  peu  plus  que  le 
livre  ne  coùtoit  .,  et  ces  petites 
libéralités  le  faisoient  vivre.  Ce- 
p^i-ndant  ,  quoique  le  bo.-oin  lui 
ait  mis  souvent  la  plume  à  la 
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main  ,  on  lui  e?t  redevable  d'un 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues ,  qui  rendent  ses  collections 
assez  estimables.  Les  principales 
sont  ;  I.  Monarckia  sancU  Im- 
péril  Bomani ,  i6ti  ^  —  i3et 
•z4  9  en  3  voL  in— fol*  C'est  untt 
compilation  de  difFcrens  Traité» 
sur  la  juridiction  civile  et  ecclé- 
siastique ,  assez  curieuse  ^  mais 
pleine  de  faux  titres.  II.  Alaman-m 
niœ  Scriptons  ,  ij'So  ^  3  vol. 
in— fol.  ;  recueil  utile.  lU.  Com-^ 
mentarùis  de  Bohcmiœ  reg/to  « 
in«-4*^  rv*  InformaUo  de  slaHu. 
Bohemimquqadjus  ,  :  trai- 
tés importans  pour  l'histoire  dft 
Bohème ,  réimprimés  depuis  pea 
à  Francfort.  V.  Syhilla  Francien, 
in— 4."  C'est  un  recueil  de  diffé- 
rens  morceaux  sur  la  Pucelle 
d'Orléans;  il  est  rare.  \i.6crip-^ 
tores  aliquot  rerurfi  Suevicarum, 
in-4.^  Vn.  CoUecUù  Constitution 
num  Jmperatorum,  2  vol.  in-foL 

VIII.  Collée tio  Consuetudinum 
et  Legtim  ImperaUum  «  in— folio» 

IX.  Parœnetici  veteres  cum  notis  , 
léindaviœ  ,  1604  ,  in— 4^  :  recueil 
recherché  des  savansj  et  peu  com- 
mun. Y.  PolUica  ImpcraLia  , 
2,  vol.  in— fol.  Voyez  un  UecueiL 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrites 
■  par  divers  savans  ,  imprimé  en 

1688,  à  Francfort. 

GOLDMAN  ,  (  Nicolas)  né  à 
Breslaw  en  iGzà  ,  et  mort  à 
Leyde  en  166S  9  à  42  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  I.  Elementa 
Archilecturœ  miliLaris  ,  et  un 
autre  traité  d'ar;  hit^cture  ,  pu- 
blié par  Siurinius.  11.  De  Stylo— 
metricis,  111.  De  usu  proportion 
narii  Circuli.  Ces  ouvrages  ont 
quoique  mérite. 

GOTDONÏ,  (Charles) auteur 
dramatique  ,  x^r  à  Venise,  con- 
çut le  pro^t  do  tirer  la  scène  ila^ 
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iienne  de  l'état  déplorable  ou  cTle 
étoit  réduite  et  le  remplit  avec 
succès.  Plusieurs  tragédie^  ,  plus 
de  ceitt  eoniédies  en  trois  actes 
ou  en  cinq  fixèrent  k  renommée 
k  son  nom,  et  le  firent  surnom- 
mer  le  Molière  de  lltalie.  Plu- 
sieurs cours  disputèrent  à  son 
pays  l'avantage  lie  1<'  posSL'cl<>r. 
jLa  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Pans  en  ijûi  ,  et  fut 
aiommé  maître  de  langue  ita- 
lienne des  tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  temps. 
X>es  tragédies  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  auteur  so^it  Bélisaire, 
Griselda  ,  Renaud  de  Montait 
han.  Elles  sont  inférieures  à  ses 
comédies.  La  première  ,  intitulée 
la  Bonne  femme  ,  fut  représentée 
en  Italie  en  ly^z  t  la  dernière 
fut  celle  du  Bourru  bienfaisant  f 

jouée  à  Paris  avec  un  grand 
auccës.  Toujours  exact  dans  ses 
peintures,  toujours  comique  dans 

SCS  intrigues  et  vrai  'dans  son 
dialogue  il  n'est  puère  de  ridi- 
cules qu'il  n'ait  altaqué.= ,  de  ca- 
ractères qu'il  n'ait  approfondis. 
Souvent  même,  mécontent  d'un 
premier  essai ,  ou  s'appercevaut 
que  quelques  nuances  principa- 
les d'un  caractère  avoient  échap- 
pées à  son  pinceau  ,  il  le  repro^ 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage  , 
et  le  plaçoit  de  manière  à  faire 
ressortir  sans  effort  les  traits 
nouveaux  sous  lesquel?  ils  le  pré-* 
scntoit.  Cette  attention  scru- 
puleuse caractérise  l'obst  rvateur 
philosophe  j  comme  cette  faci- 
lité k  se  replier  sur  soi-même 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

GOLDSMITH,  (OUvier)  na- 
quit à  Roscommoii  en  Irlande 
l'an  1729,  et  mouriîl  d'une  fièvre 
nerveuse  le  4  avril  1774,  à  43 
ans.  Ses  ]iaren.s  l'avant  dL\«tiné  a 
la  luctieciiie  j  ù  pa^^a  a  liùiiU-* 
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bourg  pour  étudior  cette  >cienc^ 
Ayant  été  forcé  de  quitter  l'E- 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d'une 
somme  considérable ,  il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe  a  pied, 
toujours  joyeux ,  bravant  la  mau-t 
vaise  fortune  y  et  se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à  jouer 
de  la  flùt".  Il  se  fit  cependant 
recevoir  bachelier  en  médecine 
à  Louvain,  Ayant  rencontré  un 
jeune  homme  qui  se  chargea  de 
le  conduire  en  France ,  il  l'y  sui-. 
vit.  n  s'en  retourna  bientôt  à 
Londres  sans  argent.  Il  devint 
successivement  alors  garçon  apo«* 
thicaire  ,  sous-précepteur  dans: 
une  école  ,  écrivain  périodirri"^ 
et  enfin  liomme  célèbre.  Il  ne  fut 
jamais  à  son  aise  :  cependant  les 
poèmes  du  Voyageur  ^  du  Village 
désert ,  les  Lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre  ,  et  la  comédie  du 
Bon  Homme,  qui  respirent  une 
touche  originale^  lui  procurèrent 
des  honoraires   considérables  v 
mais  sa  facilité  à  prêter  >  et  sou 
inclination  pour  le  jeu  ,  le  pri-» 
vèrent  de  ces  ressources  passa- 
pères.  Il  mourut  comme-  il  a  voit 
vécti ,  dans  la  pauvreté  et  fui-* 
curie.  Il  s'est  peint  ,   sous  le 
nom  de  George  ,  dans  son  Mi^ 
nittrhde  Wakefield ,  roman  plein 
d'intérêt  et  de  sensibilité  ,  qu'on 
peut  lire  plusieurs  fois  et  tou- 
jours nvpc  plaisir.  On  lui  doit 
encore  dr  ^  Essaie  de  morale  «  des 
Pièces  de  théâtre  ,  et  nièm-^  quel- 
ques Ecrits  sur  les  sciences.  Un 
violent  incendie  ayant  consumé 
en  i8o3  rîmprimerie  du  libraire 
Hamillon  à  Londres  9  on  a  ob- 
servé que  la  masse  des  caractères 
typographiques,  qui  avoient  ser«> 
vi  à  l'impression  de  plusieurs  ov- 
vra2:es  de  Goldsmith  ,  ayant  été 
mi-^e  en  fiision  par  le  feu  ,  forma 
uu  torroiil  uni  uéiijt ra  danj  l'é- 
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pre^ie entièrement  sur  la  tomt)e 
de  cet  auteur.  Goîdsmith,  éfjoitf 
malgr/f  son  esprit ,  d'une  grande 
simplicité  dans  la  vie  priv^'^^ ,  et 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désii2;réniciis.  Tin 
jour  il  se  rendit  ciiez  le  duc  de 
NorthumherUtnd ,  qui  ,  sur  sa 
réputation  ^  avoit  désiré  de  )e 
voir.  Le  docteur  Ûatté  9  courut, 
chez  ce  seigneur  ,  et  trouvant 
deux  personnes  dans  son  appar- 
tement où  on  l'avoit  introduit, 
il  fit  une  méprise  as3L»z  plaisante, 
en  saluant  profondement  un  do- 
mestique qu'il  prit  pour  le  duc, 
et  en  traitant  assez  cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
Il  fut  si  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa  ,  qu'il  né 
.  sut  comment  s'excuser  ,  et  se 
retira  sur— le— champ.  Plusieurs 
grands  seipieurs  lui  témoip;nL'-' 
rent  le  même  empressement  que 
le  duc  de  NorLhumherland  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
)m  bit  tendu  peu  de  temps  après. 
I>ans  le  temps  où  il  jouissoit  de 
5a  plus  haute  réputation  ,  il  se 
trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
Un  de  ses  créanciers  ,  un  peu 
moins  patient  que  les  autres  , 
obtint  un  arrêt  de  prise  de  corps 
contre  lui  ;  mais  on  ne  pouvoit 
Tarrêter  dans  son  appartement , 
et  il  léiin  sortit  plus»  On  loi  écri- 
vit ime  lettre  suj  ;  o  éé  sous  le 
nom  de  l'intendant  d'un  grand 
sei^our  ^  qui  étoit  très-flatté  de 
\c  voir.  Il  vint  au  rendez-vous  , 
et  il  fiU  arrêté  par  uu  bailli  char- 
gé de  l'exécution  de  son  décret. 
I^eureusement  pour  le  docteur  ^ 
«on  imprimeur  le  tira  de  ce  roau- 
yais  pas ,  en  payant  pour  lui.  On 
connoit  en  notre  langue  le  poème 
du  Village  abandonné ,  par  une 
traduction  en  vers  francois  qui 
l^arut  an  1770^  in-^^av^o  ^g. 
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GOLIATH  j  géanf  de  la  ville 
de  Geth  ,  d'environ  neuf  pieds 
six  ponces  de  hauteur ,  fut  tué 
])ar  Iha'id  d'un  coup  de  pierre,  , 
vers  l'an  106 3  avant  J.  C.  Ses 
armes  répondoientà  la  grandeur 
de  sa  taUle.  Son  casque  étoit 
d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même  -  ^ 
métal ,  pesoit  cinq  mille  sicle^^ 
ce  qui  fait  plus  de  iS6  livres  de 
notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  Le 
fût  de  sa  liallel;ard(^  étoit  de  la 
gros^L'ur  d'une  ensuble  de  tis-^e-. 
rand  ;  et  le  fer  dont  elle  etoit 
garnie  ,  pesoit  six  cents  sicles  ^ 
c'est<-à--dire  près  de  vingt  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes 
dévoient  peser  au  moins  372  li- 
vres de  notre  poids.  ^ 

T.  C0LIU8  ,  (  Jacques  )  né  à 
la  Haye  en  1Ô96  ,  succéda  au 
savant  Erpenius  ,  dans  la  chaire 
d'Arabe  de  l'université  de  Leyde. 
Il  voyagea  en  Afrique  et  en  Asie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  des  langues  orien-* 
taies.  Les  Turcs  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliothèques  do  , 
Constantinople  ,  et  on  vonlut 
l'y  ret'Miir,  en  lui  procurant  de 
grands  avantages.*  11  préféra  le 
séjour  de  Leyde ,  et  y  mourut  le 
28  septembre  1667  ,  à  71  ans. 
On  a  de  ce  savant  :  I.  Une  édi-^ 
tion  de  VJiistoirê  de  Tamerlan  ^ 
composée  en  arabe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Asiatique?. 
IL  Une  antre  de  l'Histoire  des 
Sarrasins ,  pni  JilmaciaAU.  Un  ^ 
Dictionnaire  Persan  ,  qu'on  trouva» 
dans  le  Lexicon-Hepiagloiton  dô 
Cas  tel.  IV.  Un  Lexicon  Arabe  , 
Leyde,  iC53,  in-foUo ,  estimé 
pour  son  exactitude.  V.  Les  Élé^ 
mens  Astronomiques  é^Alfargan  ^ 
avec  de  savans  commentaires  ^ 
in-4''  :  Amsterdam  ,  1669  :  Ott^ 
yragt»  peu  commun.  • 


Digitizeti  Ly  s^oogle 


I 


478  COL 

IT.GOUUS,  (Pierre) ottCâ- 
LESTiN  DE  Sainte  -  LuKLviNE , 
frère dtt  préot-dent,  né  à  Leydc, 
le  lit  Carme-déchaussé ,  et  passa 
à  Alep  en  quaîit  Wle  missionnaire. 
Il  remplit  cet  cinpic/i  avec  z«Me 
daiK->  toute  la  et  érigea  un 

inoacii.tère  de  ùou  Ordre  »ur  le 
mont  Liban.  Il  alla  en$nite  à  Ro- 
me, oîi  il  enseigna  la  langue  arabe , 
ët  travailla  à  l'édition  de  la  Bible 
en  cette  langue  »  imprimée  Tan 
1671  par  les  soins  de  Sereins 
liisius ,  savant  maronite  5  arche- 
vêque de  Damas.  8es  supcneurs 
rci)vov''rent  vers  ce  temps  visiter 
les  niiiiiions  des  Indes.  Il  mourut 
à  ^'.urate  vers  l'an  1 673.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  en  lan- 
gue arabe  de  VImUalion  deJ^C», 
par  T^mas  à  Keinj^is  ,  impri- 
mée à  Home  en  i663.  H-  ^ 
Ste.  Thérèse  ,  en  arabe,  lll.  11  a 
traduit  en  latin  de  l'arabe  y  Faror- 
hoUs  et  Seat^ices» 

I.  GOLl  ZiL  S ,  (  Hubert  )  cé- 
.  lèbre  antiquaire  ,  né  à  Vanloo 
dans  le  duché  de  Gueldre  en 
î53  5  ,  parcourut  la  France  , 
ritalie  ,  r Allemagne  ,  recher- 
chant des  inscriptions  ,  des  ta- 
Mlnuix  anciens  ,  des  médaHles, 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les 
cabinets  et  toutes  les  bi])liothè- 
ques.  La  ville  de  llome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  il  mit 
sous  presse  un  grand  -jiombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont: 
hl^U'Rowiani  ex  antiquis  nu^ 
mUmatihu$  et  marmoribus  œrc 
expressi  et  UlustraU  ,  In-foiio. 
B rugis ,  typisejusdem  Cl.  GnUzii , 
et  à  Anvers,  1618  ,  avec  les  ne- 
ttes d'Andrà  SchoU  et  de  Louis 
Nonnius  ,  vol.  ia— fol.,  où  VénOr' 
dition  n'est  pas  épargnée. IL  Icô- 
nes Jmperatorum  MoManorum  , 
et  séries  Austriaeorum  ,  Çasp* 


G  Oh 

GevttrsU  •  in— fc*.  C'est  un  recueil 
de  toutes  les  médailles  échappées 

aux  injures  du  temps  ,  ou  aux 
dévastations  des  barbares,  dopnis 
Juies  -  César  jusqu'à  Lharlrs- 
QuinL.  On  a  accusé  GoUzius  ,  de 
n'avoir  pas  toujours  su  distinguer 
les  médailles  supposées  ^  d'avec 
les  véritables.  Cependant  9  f^ail^ 
tant  assure  qu'après  un  examen 
exact  9  il  n'en  a  pas  tronvé  une 
seule  dont  on   puisse  douter. 
III.  Julius  Cœsar  ,  seu  illius  vita 
ex  tiumismaUbus ,  in-fol.  IV.  Cm- 
sar  AiignstiLs  ex  numismuLi/nis  , 
in-fol.  V.  SiciUa  etmti^na  Gi 
cia  ,  ex  priscis  nunUsmaUbus  , 
iu-foUo  :  ouvrage  savant  et  es- 
timé. La  premic^re  édition  est  de 
Bruges  en  1 576  ;  la  seconde  ,  en- 
richie des  notes  ^ André  Schott^ 
parut  à  Anvers  en  1618.  VL  Ca- 
taLogiif  des  Consids.  VII.  l'il 
Trésor  d'AïUiijuUés  ,    plein  de 
recherches.  Tous   ces  ouvrages 
sont  eu  latui,  et  forment  3  voL 
in-fol. ,  imprimés  à  Anvers  en 
i633  et  170S.  Ce  savant  mottrut 
à  Bmges^  le  14  mars  x583  j  k 
57  ans.  Il  t'toit  aussi  peintre  et 
graveur  en  bois.  Il  avoit  une  im- 
primerie chez  lai ,  pour  qu'il  se 
glissât  moins  de  fautes  dans  ses 
ouvra^i^e^.  Après  sa  nujrt ,  on  a 
publié  luî  autre  ouvrage  de  GoU-' 
zius  sur  les  médailles  des  villes 
Grecques ,  avec  un  comHientaire 
de  Louis  Nuntz  Espagnol^  sous 

ce  titre  :  hudovici  Nunnii  Com'» 
meatariiis  in  Huberti  Goltzii  Gros- 
ciam  ,  insidas  ,  et  Asiam  mlnn^ 
rem  y  Anvers,  1620  ,  in-folio. 
On  a  perdu  la  plus  grande  par- 
tie des  médailles  recueillies  par 
GoUzius,  De  trente  provinces 
dont  il  avoit  des  snites,  il.n*eii 
a  été  conservé  ^e  cinq  ,  la 
Colchide  ,  la  Cappadoce  ,  la 
Galathie  9  le  Pcmt  et  la  Bi^ 
thynie* 
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ît.  GOLTZIUS  ,  (  ïtenri  ) 

peintre  et  c^ravenr  ,  naqifit  en 
i5j8,  ail  v:ih];;o  de  Midbracht 
tîans  le  iluciié  de  Julior?.  Golt- 
Zius  avoit  une  mauvai.^e  santé  ^ 
dont  le  dérangement  étoit  causé 
par  q^uelq^ues  affaires  domesti-- 
qttes.  Cependant  l'envie  d^ap- 
preiidre  le  détermina  à  faire  un 
▼oyage.  \\  passa  par  les  princi- 
pales villes  d'Allemagne  ;  et  de 
son  valet  il  fit  5on  maître,  t\ïm 
d'être  plus  libre   et   de  n'être 
point  connu.  Il  visitoit  ,  en  cet 
état,  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curienx.  Son  prétendu  maître 
faisoit  aussi,  voir  de  ses  ouvra-^ 
CCS ,  et  Goksiut  mettoit  son  plai- 
sir a  entendre  les  jusemens  qu'on 
'  «n  portoit  devant  lui ,  pour  en 
profiter.  LVxercice  du  voyage , 
le  plaisir  que  lui  donnoil  son 
défcuiscment  ,  et  le  changement 
d'air  ,  dissipèrent  les  iiiquii-tudes 
de  sou  esprit ,  et  rétablirent  sa 
santé.  U  alla  à  Home  et  à  Nu  pies , 
K>\\  il  fit  beaucoup  d'études  d'a- 
près, les  antiques  et  les  produo» 
lions  des  meilleurs  artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  ;  mais 
il  a  gravé  plusieurs  st^jets  en  di- 
verses mnniAres.  On  a  beaucoup 
Estampe!:  fort  estimées,  faites 
d'après  les  Dessins  qu'il  avoit  ap- 
portés d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention,  un  govit 
de  dessin  qui  a  quelque  chose  de 
rude  et  d'austère  ;  mais  on  ne 
peut  trop  admirer  la  légèreté  et 
en  même  temps  la  fermeté  de 
son  burin.  Il  mourut  à  Hariem^ 
•n  1617  9  à  53  ans. 

GOMAR ,  (  François)  théo- 
logien Calviniste  ,  clief  des  Go- 
maristes  ou  Contre-*hemontrans  , 
naquit  k  Bruges  eh  i56S.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
théologiens  de  sa  secte ,  il  obtint 
«ne  cluire  fto  théologie  à  Leyde  « 
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et  l'occupa  avec  distinction.  Ar^ 
miniiis  professoit  alors  dans  l'u- 
niversité de  cotte  ville;  ce  sec- 
taire ,  trop  favorable  à  la  nature 
humaine  ,  donnoit  à  l'honim* 
tout  Je  mérite  des  bonnes  œi^res. 
Gomar ,  partisan  des  opinions 
de  Calvin  sur  la  prédestination  y 
aussi  inquiet  que  cet  hérésiarqnt 
et  aussi  fanatique  9  s'éleva  aveo 
force  centre  un  sentiment  qui 
Ini  pnroi5«;oit  anéantir  les  droits 
tie  la  ^race.  Il  attaqua  Arminins 
en  particulier  et  en  public.  Il  y 
eut  de  longues  conférences  ,  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis  ,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  son* 
tint  dans  ses  thèses  contre  Armt-» 
nius ,  «  qu'il  étoit  ordonné  ^  par 
nn  décret  étemel  do  Dieu  ,  que 
parmi  les  hommes  ,  les  uns  se-» 
roient  sauvés  ,  et  les  autres  dam- 
nés. D'où  il  s'ensuivoit  ,  que  les 
uns  étoient  attirés  à  la  justice  , 
et  qu'étant  ainsi  attirés  ,  ils  i.e 

Ëouvoient  tomber  ;  m^s  que 
Keu  permettoit ,  que  tous  let 
antres  resLissent  dans  la  corrnp-  ' 
tion  de  la  nature  hnmaineetdans 
leurs  iniquités*  »  Armiaius  con>» 
cluoit  de  ces  paroles  ,  «  que  Go-^ 
mar  faisoit  Dieu  auteur  du  péché 
et  de  l'endurcissement  des  hom- 
mes, en  leur  inspirant  une  né- 
cessité fatale.  »  Le  public ,  peu 
ou  point  du  tout  instruit  de  ces 
matières  ^  suivit  aveup;Iément  le 
parti  du  ministre  qu'il  coniiois- 
soit ,  ou  qu'il  aimoit  le  plus.  La 
mort  ô! Arminins  ne  termina  pas 
cette  dispute.  Vorstius  fut  misa 
sa  place  ,  sj^ns  que  Goma"  pût 
l'empôcher.  Cette  querelle  théo- 
logique devint  alors  une  guerre 
civile.  «  Les  prédicateurs  ne  se 
bornant  pa^  à  instruire  ;  mais 
soufflant  le  feu  de  la  sédition  9 
dit  l'abbé  Pl^iquet  ,  les  ma- 
gistrats rendirent  un  édit  qui  or- 
donnoit  aux  deux  paj1i|s  de  sf 
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tolérer.  Cet-  édit  souleva  tous 

)cs  Gomaristes  ,  et  l'on  craignit 
de  voir  renouveler  les  séilitioiis. 
liC  graïul  penbiomiaire  Mamc- 
veldL  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  magistrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  répriixier  les  séditieux  9  et 
pour  la  sûreté  de  leur  yjlle. 
Dordrecht ,  Arosterdaro  9  trois 
autres  villes  favorables  aux  Go- 
maristes y  protestèrent  contre  cet 
avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barne^  cldt  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité, le  4  août  1617*  Le  prince 
Maurice  de  Iftusau  haissoit  de- 
puis long-temps  BarnevehU*  Il 
crut  9  à  la  faveur  des  querelles 
de  religion,  anéantir  sou  auto- 
rité; il  prétendit  que  la  résolu- 
tion des  Etats  pour  la  l 'vée  des 
troupe-  ,  ayant  él*  \n  \>c  sans 
:-on  coaseiitement,  de^radoit  sa 
digiMté  de  Gouverneur  et  de  Ca^ 
pitainé  général*  De  pareilles 
prétentions  avoient  besoin  d*être 
soutenues  du  iuftVage  du  peuple; 
le  prince  Maurice  se  déclara  pour 
les  Gomaristes  ,  qui  avoient  rais 
le  peujîle  dans  leur  parti ,  '  t  (}ni 
étoieni  fMinenii?  Jurés  de  harnc- 
veldt.  Le  prince  Maurice  défen- 
dit aux  soldats  d'obéir  aux  ma- 

.  gistrats,  et  il  engagea  les  Etats 
généraux  à  écrire  aux  magistrats 
'des  villes ,  pour  leur  enjoindre 
de  congédier  les  troupes,  levées 
pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
les  éfat?  particuliers,  qui  se  re- 
^^ir(k)ient  comme  souverains,  et 
les  vjIWs  ,  qui  à  cet  é<;ar(l  ne 
croyoient  devoir  recevoir  des 
ordres  que  des  Etats  de  leurs 
provinces  ^  n'eurent  aucun  égard 
aux/ lettres  des  Etats  généraux. 
Le  prince  traita  cette  conduite 
de  rébellion,  et  convint  avec  les 

,  Etats  j»énéraux,  qu'il  niarclieroit 
.liii-m<îjne  avec  le&  troupes  (^ui 
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étoîent  à  ses  ordres  ^  pour 
tenir  la  cassation  de  ces  soldats 
levés  irré^iulièrement  î  qu'il  dé- 
poscroit  les   mnjristrats  Armi- 
niens, et  qu'il  clias.seroit  les  mi- 
nistres attachés  a  ce  parti-r  I^e 
prince  ^Orange  exécuta  le  décret 
des  Etats  généraux  avec  toute 
la  rigueur  possible.  H  déposa  les 
magistrats  ,  chassa  les  Arminiens^ 
fit  emprisonner  tout  ce  qui  ne 
ploya  pas  sous  son  autorité  tyran- 
nique  et  sous  sa  justice  militaire  j 
il  fit  arrêter  Baniei  eldt ,  un  des 
plus  illustres  défenseurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies  j  et 
lui  fit  trancher  la  téte.  Bame^ 
veldt  avoit  aussi  bien  servi  les 
Provinces— Unies  dans  son  cfr* 
binet  ,  que  le  prince  dOrange 
h  la  tête  des  armées  :  la  liberté 
publique  n'avoit  rien  à  craindre 
de  Bamcvddt ,  cependant  il  fut 
immolé  a  ia  vengeance  du  prince 
^Orange ,  qui  pouvoit  anéantir 
la  liberté  des  Provinces ,  et  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
d'une  dictature^  qui  auroit  trouvé 
dans  Barnci'eldt  un  obstacle  iih- 
vincible.  Les  Goninris-tes ,  appuyés 
du  crédit  et  de  la  puisrance  du 
jH  Înce  iïOrange,  firen't  convo- 
quer un  synode^  à  Dordrecht, 
oh  les  Arminiens  furent  con- 
damnés, et  oh  Ton  confirma  la 
doctrine  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  grâce. 
puyés  de  l'autorité  du  synode  y 
et  de  la  puissance  fin  prince 
d'Orange  ,  les  Gomaristes  firent 
bannir  ,   chasser  ,  emprisonner 
les  Arminiens.   Après  lu  mort 
du  prince  Maurice  ,  il  fureni 
traités  avec  moins  de  ri^eur^ 
et  ils  obtinrent  enfin  la  tolérance 
en  i$3o.  »  Gomar  ,  pendant 
toutes  ces  querelles  ^  ne  restoit 
])as  oisif.  Pi(jué  de  ce  que  Vor»** 
lias  avoit  succédé  à  Atmînii/f  , 
il  avoit  quitté  Leyde  et  s'étoïc 
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tlfîigié  à  Midddbonfg  «n  tStf; 
Il  remplit  dans  cette  ville  les 
places  de  ministre  eè  de  profes- 
seur jusqu'en  i6i4v  II  fut  appelé 
fllors  à  Saumur  ^  pour  remplir 
une  chaire  dè  théologie  :  mais 
il  ne  l'occupa  que  quatre  ans. 
tre  triomphe  de  son  pai^Li  lui 
faisoit  désirer  le  séjour  de  la 
HollaAd«.  Il  se  retira  donc  à 
Groningne  y  ois  il  intrigua  pour 
aa  petite  secte,  et  oii  il  pro«- 
leasa  la  théologie  et  l'hébreu.  I! 
futTamedu  synode  c!e  Dordrecht, 
dont  il  dicta  presque  toutes  les 
décisions.  Il  mourut  à  Groninfçue 
le  î  t  janvier  1641,  à  78  ans, 
iregardé  comme  un  homme  sa- 
vant )  mais  eiitété*  $es  Ouvragei 
ont  été  recueillis  in— fol.  à  Am^ 
terdaiD)  en  1644*  Cest  du  pilier 
€*té» 

GOMBAUD ,  t^oyez  GoNDfi- 

ftAVD  ,  et  I.  ClItFFLBT. 

GOMBAULD,  (Jean  Of^icr 
df?  )  l'un,  des  premiers  membres 
de  i'acadértiic  Françoise  ,  né  à 
Saint-Just— de->IiQS$ac  ,  près  de 
Bnniage ,  étoit  d'une  Emilie  dis^ 
tingiiée  de  Saintonge.  Il  se  pro* 
duisit  à  la  cour  de  la  reine  Marie 
4c  Midicis  p  pUit  à  cette  prin- 
cesse par  ses  vers  ,  et  en  obtint 
îKi'^  nrnsioT  fîedouze  cents  livres, 
réduite  depuis  à  quatre  cents. 
Son.état  ne  fut  jamais  au— dessus 
de  la  médiocrité.  11  disott^dans 
son  épitaphe  de  Malherbe  i  II 
est  mort  pauvre  »  et  moi  je  Pi$ 
eomme  il  est  mort*  11  fut  cepen- 
dant gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  Le  diu:  et 
la  duchesse  de  Montausîer  l'ac- 
cueillirent très— favorablement , 
et  i!  fut  un  des  beaux  esprits  de 
riiotel  de  Rambouillet,  Il  avait 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une 
pièce  au  cardinal  de  Richelieu , 
ia  ministre  lui  dit  t  KoUà'  de* 
Tome 
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cftoitff  que  je  n'entends  pointé 
—  Ce  n'est  pas  ma  Jkute\  ré- 
pondit le  poète  {  mais  le  chnlinal 
feignit  de  n'avoir  pas  entendu. 

Sa  sobriété  ,  et  une  conduit© 
réglée  ,  soutinrent  sa  santé  , 
naturellement  robuste  ^  et  lui 
donnèrent  de  longs  jours»  Il  mou-^ 
rut  en  i6(>6  ,  presque  centenaire* 
Ce  poète  contribua  beaucoup 
à  réUblîssement  de  racadémie 
Frânçoise  et  à  la  pureté  du  IHn* 
ga^e.  Gombauld,  si  zélé  pOur  Ik 
îr^n'^ue  Françoise^  ne  lui  a  pas 
rv\\î[\\  de  grands  services,  ni  par 
ses  poésïies  foibîes  et  inégales  ^ 
ni  par  sa  prose  qltelquefois  lé«. 

S ère ,  mais  le  plus  souvent  lâche, 
peint  Ainsi  les  grands  de  son 
temps  < 

ht  vÎ£t  est  tout  l«ur  entretien  ; 

luxe  est  leiirsottver;^!!  biets  : 
Icw  table  «a  dâiett  sboadc  $ 
tcurt  pitds  au  mal  sont  ^Digeni  $ 
El  Iss  pttts  panda  narands  du  loonda» 
Sa  MOBvcat  la»  hoonêtca  g  ans. 


Ses  Œuvres  poétiques  sont  t 
I»  Les  tragédies  ^jfcoitee ,  de 
Cyrlippe  et  des  Daniùdes  ,  piicea 
mal  conduites  et  mal  versifiées^» 
à  l'exception  de  quelques  tirades* 
n.  Une  Pastorale ,  in  S**  ,  ett 
cinq  actes,  intitulée  Anuiranihe ^ 
dans  laquelle  il  a  répandu  quel- 
ques-uns de  ces  jolis  ricMis  ,  de 
ces  ingéHieuses  bagatelles  qui 
coûtent  si  peu  aux  côurtisana 
François  ,  mais  qui  déplaisent 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  bergères  :  il  est  vrai  que  , 
de  temps  en  temps  ceux  do 
Gombaidd  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient»  lîl.  I)es 
Sonnets,  1649,  in— 4^*,  en  grand 
nombre,  parmi  lesquels  JBoilt'/ni 
n'en  coraptoit  que  deux  ou  trois 
de  passables.  I V.  Des  Epi-^ 
grammes ,  1657  ,  in-*is  ^  préPé*- 
réee  k  «es  S^nets ,  quoiaWeUtfi 
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ioient  Touvrage  de  sa  viêilksse. 
On  les  a  mises  à  côté  de  celles 
de  MaynaVd ,  et  on  en  ^  r^^ 
tenu  qtielques-nnrs.  V.  Kndy- 
mion ,  in-S®  y  romnn  agréable 
lorsqu'il  pnnit,  aiijoiircrhiii  con- 
fondu dans  la  fonle  des  frivolitéi 
du  1 7*^  siècle.  VI.  Traité  êt  lettres 
'Concernant  la  "Religion  ,  Amster- 
dam ,  1*69  ,  in— 12. 

GOMBEIIVILT.E  ,  (  Marin 
LE  Roy  ,  sieur  de  )  Parisien  , 
suivant  les  uns ,  et  né ,  suÎTaxit 
d'autres,  à  Cheweuse,  dans  le 
diocèse  de  Paris  ,  £ut  nu  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  ,  lorsque  le 
jardinai  de  Hichelieu  forma  Ta- 
caJi'niie  Françoise.  11  étoit  alors 
avantageusement  connu  •.  «  Và'^e 
de  14  ans,  il  doniia  im  recueil 
de  1 1  o  (Quatrains  a  rhonneiir  de 
la  vieillesse  :  ouvrage  dont  on 
nattroit  pas  fait  mention,  s'il 
n'eût  été  prématuré.  11  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  composer 
!aes  Bornons  ;  mais  s'ctant  lié 
.avec  î^-^s  Solitaires  de  Port-Royal , 
il  se  consacra  comme  eux  à  la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  pou- 
voient  l'inspirer.  6a  ferveur  s'at- 
tiédit un  peu  sur  la  fin  de  ses 
jours  j  mais  il  n'en  fut  pas 
^moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis*  Il  mourut  à  Paris 
le  onze  juin  1674  9  7^  aris. 
On  trouve  dans  ses  Poésies 
VEpUaphe  tVnn  boni  nie  de  let- 
tres. Je  ne  sais  si  c'est  la 
sienne  que  le  poète  a  voulu 
faire  ;  elle  est  modeste  ,  et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  sépulture 
De  cent  éloget  «i^etHns..*. 
Fsfimt»  ee  peu  de  nott»  voldMtt 
mvewert  « 
Mm  tttfmnce  fut  fort  obscure  ^ 
Cl  ■»  mort  r<st  encore  plt». 
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<  €et  auteur  atoît ,  suivant  Tlé^ 
chier,  une  raison  droite  et  écki- 
rée ,  un  génie  noble  et  élevé  : 
sa  société  étoit  douce  ,  et  une 
partie  de  sa  vie  fut  tranquille 
et  innocente.  U  joignit  les  ré- 
flexions k  Fexpérience ,  et  lei 
.vertus  chrétiennes  aux  vertu* 
morales.»  Ménage  prétend  qu'il 
ne  savoit  pas  le  latin  ;  mais  il 
est  fort  dilHcile  de  le  croire ,  à 
cause  de  ses  imitations  ô' Horace , 
et  des  antres  poètes ,  dont  il  a 
ins'/ré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs  »  On  a  de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  :  ï.  Des  Poésies  diverses, 
dans  le  recueil  de  Loménie  de 
■Brienaem  Son  Sonnet  sur  le  Saint' 
Sacrement ,  et  ccliù  sur  ia  So~ 
Util  de ,  sont  les  meilleure^  piicei 
de  ce  recueil.  Les  productions 
du  second  genre  sont  ;  I.  Des 
Romans  :  Polexandre  ,  5  vol 
in-8*»  î  U  Cythérée ,  4  Vol.  in  8'; 
la  Jeune  Alddiane  ,  irt^  »  on 
3  vol.  in-tï  y  pleins  d*aventure$ 
peu  vraisemblables  et  longuement 
co.  técs  ;  ils  eurent  (;u<j1(]ue  vo^ie 
avant  le  temps  du  bon  goût.  Cè^t 
dans  le  roman  de  Polejandre, 
que  Goml*erville  ,  qui  avdit  une 
antipathie  invincible  pour  Jediot 
Cab.  «  se  vantoit  un  jour 
Jie  ravoir  pas  employé  une  senU 
fois.  On  eut  la  patience  de  mettre 
à  iëpreuvc  son  scrupuleux 
till^c'e,  et  l'on  trouva  ,  apr^» 
n\ ou  lon^— temps  feuilleté  ,  que 
ie   mot  prohibé  a%-oit  échappé 
trois  fois  à  sa  plume.  VoUiiTi 
Ten  railla  plaisamment  dans  nn« 
de  ses  lettres  ,  qui  commence 
ainsi  :  ^rlMademoiselle....  Car 
étant  'd'une  si  grande  considé- 
ration en  notre  langue,  etc.» 
n.  Discours  sur  les  vertus  et  tes 
vires  fie  l Histoire ,  et  dr.  la  ma- 
nière de  bien  éartre  ,  avec  un 
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ïraîté  de  VOn^iuc  des  Fran- 
çois, in-4*>,  Paris,  1620.  Il  est 
plaisant  que  raiitenr ,  un  des  pins 
féconds  romanciers  de  son  sit'cle^ 
ûit  donné  de  bonnes  leçons  pour 
écrire  l'histoire.  Ce  petit  ouvrage 
est  fort  rare  ;  parmi  les  reninr- 
tjues  judicieuses  qu'il  renferme, 
il  y  en  a  plusieurs  de  singuliLTes 
tt  de  hardies.  IIÏ.  L'édition  des 
Mémoires  du  Duc  dd  Nevers  , 
a  vol.  m^folîo,  Paris  1665.  Ceè 
Mémoires  cômmencent  en  1674, 
et  finissent  en  1596  ;  mais  Gom^ 
èetvUle  les  a  enrichis  de  plusieurs 
pièces  curieuses  qui  votit  jus- 
qu'en 1610  ,  année  de  ra??a?sinat 
du  grand  Henri.  IV.  Pielalion  de 
la  rivière   de!;  ylmazoïies  ,  tra- 
duite dei'espagjiol  du.Tésiiite  dV/- 
cma  ,  avec  d  antres  Relations  , 
et  une  Dissa^iaiion  sur  cette  ri- 
vière ,  in-ia  ,  4  vol.  1681.  V.  La 
Doctrine  des  mœurs ,  Hrée  dê^la 
PhilosoplUe  des  Sloïques ,  repré" 
tentée  en  cent  tableaux,  et  expli-* 
quée  en  cent  discours  ,  in-folio 
1646  :  ouvra;îïe  qui  fut  plus  re- 
cherché pour  I^'S  î)l;mches  ,  que 
pour  les  explications,  ccrilcs  d'ini 
*tyle  lâche  et  incorrect.  11  y  a 
aussi  des  vers ,  qui  ne  valent  guëres 
mieux  que  sa  pj;ose  ;  mais  ils  ren- 
ferment d'utiles  moralités ,  dont 
quelques— unes  sont  plus  phi- 
losophiques que  chrétiennes.  On 
y  trouve  même  quelques  mnximes 
qu'une  morale  sévère  réprouve- 
roit. 

GOMER,  fiHe  de  Débélaïm, 
renonça  à  la  prostitution  dans 
laquelle  elle  vivoit ,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée ,  dont  elle 
eut,  dit  l'Ecriture,  trois  enfans: 
\in  fiîs  et  deux  fille?.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur 
de  prendre  pour  épouse  une 
femme  df^bauchéo  .  ])Our  mar- 
^•uei'  la  ^rgoUtutiou  et  le*  dé- 
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«ordres  de  Saaiarie ,  qui  a  voit 
abandonné  le  Seigneur,  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa 
,  Corner*  Voyez  Osés. 

COMÊS  -  Ff- F.NAXb  ,  {rentil- 
homme  Espaprnol,  distingué  paf 
sa  noblesse  autant  que  par  sa 
piété,  institua  en  1 170,  sous  le 
pontificat  à' Alexandre  I II  ^ 
Tordre  des  chevaliers  du  Poirier», 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mis 
en  possession  d'Alcantara  '  dana 
fEstranindure,  dont  la  garde  leui; 
fat  confiée  à  la  place  des  che»* 
valiers  de  Calatrava  ,  ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville  ,  avec  la 
croix  verte  fleurdelisée.  Leur 
maîtrise  fut  unie  à  la  couronne 
Sôus  le  règne  de  Ferdina  nd  et 
àtlsnheUe  ;  et  ils  obtinrent  la 
permission  de  se  marier ,  quoi- 
que, par  leur  institut^,  ils  fas- 
sent soumis  à  la  règle  de  Saita^ 
BeaoU, 

I.  G0ME2  DE  ClUDAD-RÉAL, 

(  Alvarez  )  poète  latin  de  Gua- 
dalaxara  dans  le  diocèse  de  To- 
lède 9  fut  mis  coin  me  enfant 
d'honneur  auprès  de  larcin iduc, 
depuis  ('empereur  Chnrles^Qiùnt». 
il  se  fit  uu  nom  en  Lspagne  par 
ses  Poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sont  :  1.  Sa  Thalie  Chré-^ 
tienne ,  ou  Us  proverbes  de  Sa-^ 
lomon  en  vers,  in -8.°  H.  Sa 
Muse  Pauline,  on  les  EpUref 
de  St.  Paul  en  vers  élé$iaques  ^ 
15^9  ,  in-8.°  IIL  Son  Poème 
sur  la  Toison  //'Or,,  i54o,  in-8.* 
Ces^  le  chef-d'œuvre  de  Gameté, 
Il  mourut  le  14  juillet  f538j 
à  5o  ans.  On  lui  reproche  d'avoir 
pldcé  dans  ses  Poésies  Chré-» 
tiennes  ,  les  noms  'des  divinités 
païennes,  d'être  déclamateur  et 
de  manquer  de  goût« 

n.  GOMEZ,  (Louis)  juris^ 
CQUitiite ,  étoit  natif  d'Origuéla 
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dans  le  royaume  de  Valence.  U 

Itiounitcn  I  •343,év<*que  doFano, 
après  avoir  ex  ri  /'  divers  emplois 
ânns  la  chaateilerie  de  Rome  ^ 
où  il  avoit  été  appelé.  Plusieurs 
auîeurs  ont  fait  1  éloge  de  sa  piété 
et  de  son^nidîtion.  Celui  de  sei 
OQvragcs  qui  Ini  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  un  recueil  inti- 
tulé :  Variée  tesoltUionei  Juris 
Ci^îUs  ,  communia  et  re^iL  —  Il 
ne  faut  pns  confondre  avec 
J^rançois  ~  l  1/7 cent  G  o  m  e  Z  , 
prieur  des  Dominicains  de  Va- 
lence ,  qui  donna  dans  cette  ville 
en  i6s6»  în-4^9  nn  traité  in- 
titulé :  Goffierno  de  Principes , 
composé  par  un  religieux  de  son 
ordre,  corrigé  et  augmenté  par 
réditonr.  «  Ùn  moine  qui  veut 
apprendre  aux  princes  à  gou- 
verner leurs  état?  .  dit  l'abbé 
ÏA^nglet ,  ressemble  a  uu  prince 
^ni  voudcoit  apprendre  a  des 
moines  à  conduire  des  novices.» 

ïlî.  GOMEZ  DE  Casxro, 
(Alvarez)  de  ^aïnte-Eulalie  près 
de  Tolède,  mort  en  i58o  a  65 
ans ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le 
phis  connu  est  son  Histoire  du, 
cardinal  Ximenès  ;  iSfi^  in— fol, 
Çe  ministre  y  est  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ ,  (  Magdeleine^* 
Angélique  PoiSSON  de  )  née  à 
Paris  en  1684  ,  morte  h  Saint- 
Germain  —  en— Laye  le  28  dé- 
cembre 1770,  à  86  ans,  étoit 
iille  de  Paul  Poisson  ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Goniez,  gentil- 
homme Espagnol ,  peu  favorisé 
de  3a  fortune  ,  lui  trouva  de 
l'esprit  et  des  grâces  ,  Fépousa  ^ 
dans  l'espérance  d  avoir  une  res-  ' 
lource  dans  ses  talcns.  Mad.  de 
Gomez  y  qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  \\\\  homme  riche  ,  fut 
bientôt  obligée  d'^  ehercher  dans 
la  plume  ù<é»  «ocour&  contre  l'in- 
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digence*  Elle  se  consacra  entlé^« 
remont  an  ^enre  romanesque.  Sa  - 
plume  ,  plus  féconde  que  cor- 
recte ,  fit  écloreilh  grand  nombre 
de  productions  galantes  ,  qui  fu- 
rent lues  avec  avidité ,  mais  sur 
lesquelles  le  public  s'est  beau* 
coup  refroidL  Les  principales 
^nt  ;  I.  léu  JounUeê  amusantes  , 
3  vol.  in'i2,  qu'on  réimprime 
encore  ,  mais  qu'on  lit  moins 
qu'autrefois.  Le  style  en  est  un 
peu  diffus.  I  !.  Anecdotes  Per-* 
sanes ,  2  vol.  in— 12.  III.  JUs-» 
ioiré  secrète  de  ta  conquête  de 
Grenade ,  in^i%,  IV*  Hittoira 
du  comte  d'Oxford  ,  avec  ceOf 
éEustache  de  Saint '^Piètre  an, 
siège  de  Calais,  in— 12.  V.  La 
Jeune  Alcidiaiie  ,  3  vol.  in— 12. 
VI.  Let  cent  Nouvelles  nciwelles^ 
18  vol.  in-!  2.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  d'agréables.  Mad.t/tr  G  orne* 
est  encore  auteur  de  plusieura 
Tragédies  )  Hahis  ^  SémiranUs, 
Ciéea-ifue  ,  Marsidie  *  dont  au-« 
cune  n  est  restée  au  théâtre  ^ 
quoique  la  première ,  représentée 
en  1714,  ait  été  reprise  en  1732- 
I.a  versification  en  est  lâche  et 
languissante.  Elle  écrivoit  d'un« 
manière  trop  foible  ,  pour  tracer 
le  caractère  des  béros ,  et  ins^ 
pirer  la  terreur.  On  lui  refins» 
encore  l'art  de  bien  conduire 
une  intrigue  sur  le  théâtre  ;  mais 
on  lui  accorde  le  mérite  de 
Texposition. 

Y.  60M£2^  VayezVBMmM 
(George). 

t  GONDEBAUD  du  Oov^ 
BAUD9  troisième  roi  de  Bonrgo^ 
gne^  fils  de  Gondicaire  ,  frère 
et  meurtrier>de  CkOperic ,  s'em- 
para de  son  royaume  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  massa  cr;'.  Son 
règne  commença  en  49 1 .  II  porta 
la  même  année  la  guerre  on  Ira-. 
Xucy  jiiiiu  et.  ravagea  i  i'.inîiic  u4i; 
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laLigiirie^se  rendit  maître  de  Tu- 
rin,  et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
cette  sanglante  expédition  j  il 
donna  CLotilde ,  sa  nièce ,  à  Clwù 
qui  la  lui  avoit  demandée  ;  mais 
«ette  union  n'empêcha  pas  celui- 
ci  de  se  joindre  à  GondésigiLe 
contre  Gondebaud,  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jus- 
qu'à Avignon  ,  où  il  s*enferma 
lan  Soo.  Obligé  de  racheter  sa 
vie  et  son  royaume,  le  vaincu 
accepta  les  conditions  que  le 
vainqtieur  voulut  lui  imposer  ; 
mais  à  poine  fut-il  délivré,  qu'il 
reprit  les  armes,  il  alla  a55i<'^er 
GondésigUe  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d'Ariens  oii 
il  s'étoit  réfugié.  Depuis  cette  ex- 
pédition ,  Gotutebaud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus» 
qu'à  sa  mort  en  5i6,  après  un 
r'gne  de  zo  ans.  Ce  monarque 
nu>«rut  dans  l'Arianisme  qu'il 
profesàoit  en  public,  quoiqu'il 
convint .  en  secret ,  de  la  feus- 
«eté  de  cotte  hérésie.  Gondebaud , 
tout  barbare  qu'il  étoit ,  donna 
des  lois  très-sages  à  son  peuple. 
On  y  remarque  y  en  général ,  de 
Féquité ,  et  beaucoup  d  attention 
h  prévenir  les  différends;  mais 
il  y  on  a  quelques-unes  qu'on 
pourroit  trouver  trop  sévères. 
Un  Juif  qui  osoit  porter  la  main 
aur  un  Chrétien,  dcvoit  avoir 
le  poing  coupé  ;  ^il  frappoit  un 
nrètre ,  on  le  faisoit  mohrîr» 
L'adultère  étoit  piuii  de  mort 
Si  une  fîUe  libre  péchoit  avec 
im  esclave ,  ils  étoient  mis  à  mort 
l'un  et  l'autre  ;  une  femme  qui 
ahnndonnoit  «^on  mnri  ,  étoit 
cfouffc'c  dans  la  bouo.  Il  y  avoit 
cVcUitres  lois  qui  paroiîsoient  peu 
réil  îcbies.  Ceux  qui  n'avaient 
pas  de  bois,  pouvoient  en  aller 
couper  dans  les  forêts  des  au^ 
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très.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  ou  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu'on 
étoit  innocent.  Si  la  partie  ne 
vottloit  pas  s'en  rapporter  au 
serment 9  on  ordonnoit  le  duel; 
et  Fi  celui  qui  vouloit  prêter  sor-  .  . 
ment  étoit  tué,  tous  les  témoins 
qui  avoientjuré  avec  lui  payoicnt 
3oo  sous.  On  croyoît  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable 
et  on  iiommoit  Jugement  de 
JHea^  cette  singulière  manière 
de  juger  les  procès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant,  c'est  qu'uria 
loi  si  bizarre  subsista  en  Bour- 
gogne pcntlnnt  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gondc-^ 
iaud ,  dont  la  plupart  étoient 
heureusement  plus  sages,  for-i 
ment  le  recueil  qu*oa  nomme  la 
£oi  Gomhette* 

.ILGOND£BAUD  Gom- 

BAUD  ,  dit  Batîemer ,  se  disoit 
fils  de  Clotaire  I ,  qui  refusa  de 
le  reconnoitre  même  pour  son  bâ- 
tard. Le  roi  Gonlrand  ,  disoit 
qu'il  étoit  fils  d'un  meunier  ^ 
ou,  selon  Grégoire  de  Tours ^ 
d*un  boulanger,  qui  se  mèlolt 
aussi  de  carder  de  la  lame ,  et  qu'il 
avoit  usurpé  le  nom  de  hls  da 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  re- 
tira, vers  l'an  à  Constant 
tinople,  ou  l'emperenr  Tibère  1» 
traita  avec  distinction.  Gonlrand-* 
Boson  ,  seigneur  François ,  ara-^ 
bitleux  et  intrigant ,  ayant  fait 
peu  de  temps  après  un  voyage  h  . 
la  cour  de  l'empereur  Grec ,  per-» 
suada  à  Gondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  à  leur 
tete,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
prince  qui  put  mieux  les  p:on- 
vcrner  que  lui.  Gondcboud ,  flatte 
de  ces  espérances,  at  sdcoiiru  par 
*  l'ibère,  partit  et  arriva  à  Mor- 
seille,  oii  l'évôque  2"hépdorc  et 
le  patrice  Mumm^l»^  qiû  s'étoi^ 
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rt'volté  contre  Chilprrir  ,  le  r<s- 
çureiit  comme  un  jji  iiice  ni  du 
jang  royal.  JVîais  (''(uiu ,ind—Bo- 
Son,  qui  l'avuit  fuit  venir,  lui 
Tola  ses  trésors,  et  fut  le  pre- 
mier à  poursuivre  ceux  qui  le 
^ivorisoienL  Après  la  mort  de 
Chilperic,\es  f^rands  du  royaume 
cn<{apèrent  Gondtbaud  à  prendre 
ie  Utrede  roi ,  eî  IV'evC  i  cnt  sur  un 
houclior  cl  B rive  -  Ja  -  Gaillarde 
en  lJiiion-,in.  Gontrand  eiivoya 
contre  lai  des  troupes,  qui  l'as- 
oîf^^èrent  dans  Lion  de  Cora- 
minges,  en  583  :  quinze  jours 
HprèS)  ceux  qui  avoicnt  pris  le 
parti  de  Gondebaud  ,  livrèrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  rot  9 
qui  l'ut  assommé  d'un  coup  de 
pierre,  après  Jivoir  e^stn-é  les 
Irviitemens  ].^s  plus  iguoniiiiieux. 
lie  sort  infortuné  de  Gondt'baud 
îéjaillit  5ur  deux  cnfan^  qu'il 
«voit  etis  d'ua  mariage  contracté 
en  Italie.  Ds  sont  restés  dans 
Toubli,  et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  au  travail 
4e  quelque  généalo«îiste  ,  payé 
pour  trouver  des  aïeux  à  quelque 
îiûnuue  obscur* 

GONDEBERGE,  reina  des 
Lombards.  Voyez  son  histoire 
dans  l'artido  de  Rholans. 

GONDÉSÏGILE,  second  fils 
de  Condioc,  rot  des  Bourgui^ 
|;nors.  partagea,  en  74^,  ses 
états  avec  nntrf?  fr^rf^s.  l\ 
se  lis^ua  avec  Corulcbaud  Yamé  ^ 
contre  les  deux  cadets  «et  choisit 
Gejiève  poi.r  le  sicge  de  sjon 
roy  nime.  Craignant  ensuite  V»in" 
bitlon  de  Gondebaud  «  il  se  li^ua 
avec  Clovis  contre  lui.  Voyez  les 
•uites  de  cette  union ,  et  la  fm 
Uianieiirensc  de  Gondt'sigile  , 
a&ns  la  page  précédente. 

(?UMil  j  Ko/.  Rjfcxa. 
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i.  GOND^lJ^^  (Louis-Hcnil 
de  rnrd.nllan  de)  né  nu  châ- 
teau de  Gond  fin,  diocc'Fed'Auch  ^ 
en  1620^  dune  la  un  lie  qui  re- 
monte au  I  li*'  siècle ,  fit  ses  étu- 
des de  théologie  dans  les  école» 
de  âorbonne.  Ses  vertus  et  ses  ta* 
leng  le  firent  nommer,  en  164  3  ^ 
eoadjuteur  di' Octave  de  Belle— 
gnrde  ,  arclîfvêqne  de  ^ens  ,  son 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
archevêihc  eu  4646,  et  le  «gou- 
verna avec  zèle  jusqu'à  sa  mort, 
arrivce  le  20  septembre  1674  ,à 
S4  ans.  «  Les  anti-Janséniste» 
ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat ,  dit  le  Jr*  â^Avri^ni  ,  et 
les  Jansénistes  assez  peu  de  bien  , 
quoiqu'il  ne  parlât  qt^e  de  ré- 
forin»',  d'  moraTe  sévère  et  de 
pLénileiiCo  publique.  Il  n'a  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n'ait  poussé 
dans  son  diocèse  les  pratiiques 
d'humiliation  aussi  loin  qu'elles 
avoient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  ^  et  il  en 
seroit  venu  à  bout  par  sa  fer- 
meté ,  si  les  paroles  seules  pou-* 
voient  persuader  le  coîur  des 
hommes.  »»  Il  parut  toujours  avec 
éclat  dans  les  assemblées  du 
clergé ,  et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'église  et  de.  Té*- 
piscopat.  Ce  fut  un  des  premier^ 
évéques  qui  censurèrent  XApo^ 
lo  ';!^  ie  des  Casttistes.  11  interdit  les 
Jés4iites  dans  son  cUocèse  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  ])arce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  se  con— 
fomîer  à  ses  ordonnances.  Con-^ 
driéi  signa,  en  i653,  la  Lettre 
de  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X  »  qx\  les  prélats  re^ 
connoissent  «  que  les  Cinq 
menses  ProposUions  sont  dana 
Jansénihs  fQi  condamnées  au  sens 
di*  JanséiiLus  dans  la  constitution 
<We  ce  pontife'.  »  Il  si;:na  aussi  le 
Jfonnuliùre  sans  distinction  ni 
explication  à  oais  il  crut  ^u'<ia 
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iSee^oit  avoir  quelle  ëgaid  poiur 
ceux        n'étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l'obligation 
d'y  souscrire.  Il  vouloit  qu'on  leur 
passât  la  distinction  du  Jait  et  du 
droit  ,  s'ils  faisoient  profession 
de   condamner  la  doctrine  des 
Cinq  Propositions,  IX  se  joignit 
ânx  quatre  évêques  d'Alet,  de 
Pamiers  ,  d'Angers  et  de  Beau- 
Tûis,  pour  écrire  h  Clément  IX , 
«  qu'il  étoit  nécessaire  de  séparer 
la  question  de  fait  d'avcr  rrlle 
de  droit,  qui   étoit  confondue 
dans  le  Formulaire,  y*  On  a  de 
lui  :  I.  I)e>  J.rttrrM.  II.  Plusieurs 
Ordonnances  I  asioraUs.  UL  On 

lui  attribue  la  Traduction  des 
Lettres  choisies  de  St*  Grégoire 
te  Grand ,  publiées  par  Jacques 
Boiieatu  On  reconnaît  dans  tous 

ces  ouvrages  un  homme  nourri  de 
VEcriture  et  des  Pères.  —  Xota^- 
Hctiri  de  GoNDRiy  de  P ar- 
dai! Lan  ^  marquis  de  Montespan  , 
étoit  neveu  decepréjat,  et  père 
de  celui  qui  suit. 

H.  GONBRm,  (Lonis-An- 
toine  de  Pardafllan  de  )  plus 
eonnu  sous  le  nom  de  Duc  d' An- 
tin,  fds  du  marquis  de  Mon- 
te^pnn  ,  et  de  Françoise  Athenals 
de  Rochcclwuart ,  lieutenant  gé- 
néral dps  armées  du  roi ,  et  sur- 
iiitendaut  des  bùtimens,  épousa  , 
en  1686,  Julie  -  Françoise  de 
Crussol,  fille  du  duc  SUseu  Cé- 
toit  un  courtisan  adroit  ^  qui  se 
distingua  par  plusieurs  traits  in- 
génieax  de  flatterie,  Louis  XIV 
lui  ayant  fait  l'honneur  de  v^nir 
conclîf^r  n  Petitbourg; ,  ce  pn n;  r; 
trouva  (ju'iine  grande  alleu  de 
vieux  arbres  faisoit  \\n  mauvais 
effet.  Le  duc  d'AnUn  la  fit  abattre 
et  enlever  la  même  nuit  ;  et  le 
roi,  surpris  a  son  réveil,  n'ayant 
plus  trouvé  son  allée,  il  lui  dit  : 
SinEtCq^mentyoulies^'onsfs'élU 
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Asdt  paroitre  encore  devant  vous  ? 
elle  vous  avoit  dt^plu,,,.  Ce  fut  le 
même  duc  d'Aniin  ,  qui ,  à  i  on- 
taineblcau,  donna  au  roi  et  à 
Mad.  la-  duchesse  de  Bourgo-'. 
gne  ,  un  spectacle  plus  singu- 
Uer  et  un  exemple  plus  firappant 
du  raffinement  de  la  flatterie  la 
plus  délicate.  Louis  X/K  avoit 
témoigné  qu'il  souhaitcroit  qu'on 
abattît  quelque  jour  ur.  bois  en- 
tier qui  lui  otoit  un  peu  de  vue. 
Le  duc  d'Aniin  fit  scier  tous  les 
arbres  du  bois  près  de  ia  racine, 
de  façon  qu'ils  ne  tenoient  pres- 
que plus  :  des  cordes  étoient  afr* 
tachées  à  chaque  pièce  d'arbre  , 
et  plus  de  douze  cents  hommes 
étoient  dans  ce  bois,  prêts  au 
moindre  signal.  Le  duc  â'Antin. 
savoit  le  jour  que  le  roi  devoit  te 
promener  de  ce  côté  avec  to\\t<j 
sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau 
de  forêt  Ivù  dé|»lai8oit.  SjB£m 
lui  répondit -il,  ce  ^is  sera 
ahatUt  dès  que  Votre  Majesté 
Vaura  ordonné*  ^  Vraiment  ^  àït, 
le  roi ,  s'â  ne  lient  qu*à  cela ,  je 
V ordonne,  et  je  vnudroîs  déjà 
en  être  défait,  —  Eh  bien  !  Sihe  ,  , 
vous  flZ/tJz/Vfr^.  Il  donna  un  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la 
forêt,  yih  !  Mesdames ,  s'écria  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  si  le  roi' 
avoit  demandé  nos  têtes ,  M,  «TAn-^ 
tin  îes  feroit  tomber  de  même  .• 
bon  mot  un  ^u  vif mais  qui 
ne  tiroit  pas  a  conséquence.  Sa 
postérité  a  âni  eu  1757. 

GONET  ,  (  .Tean  -  Baptiste  ) 
provincialdcs  Dominicains,  mort 
a  Beziers,  sa  patrie,  le  24  jan- 
vier ï68i ,  à  65  ans,  étoit  doc-, 
teur  de  l'université  de  Bordeaux ,  . 
o\x  il  professa  long -temps  la 
théologie.  Sa  piété  égaloit  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  une 
Théologie,  imprimée  à  Lyon,. 
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1 68 1  ,  en  S  gfoi  Tol*  in-fol.  sous 
Je  titre  de  :  Cîypciis  Théologies 
Thomistîcœ  ;  et  (Quelque?  on  vrnges  ' 
à(*  scolnstiqiic.  BayU  dit  que 
(jonet  fit  appi  ouver,  dans  l'uni» 
versitô  de  Bordeaux  ^  où  il  avoit 
|»rofessé ,  les  LeUresPiroviiiciulesi 
il  ne  fbitpas  attention  que  les 
kfacobins,  et  \ine  bonne  partie 
de  la  doctrine  de  leur  école  ,  sont 
attaquas  clans  ce  livre.  Les  autres 
écrit  de  Gonet  sont  :  I.  Manuale 
ThomisLarum  ^  ê  vol.  in— 12. 
II.  DissenaUo  Thcolo^iça  de 
l'iol'ubUUaLen. 

GOXGOHA-Y-ARGORE, 
(Louis)  surnommé  de  son  temps 

#  le  M  rince  des  PaëUê  Espagnols , 
«nquit  à  Cordoue  en  iSfi^f  fut 
cliajielain  thi  roi  trEspPL'nf»  ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  le  mars 
i()z6,  à  67  ans.  Ce  poète  a  eu 
des  admirateurs  zélés  ,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refîiscrla  gloire  dTavoîr  étendu 
)çs  bornes  déla  langue  castillane  y 
f]e  ravoir  enrichie  de  beau- 
f;pttp  4^  choses  nouvelles;  mais 
les  services  qu'il  lui  a  r^^ndus  , 
«luroient  été  plus  impoi  tans  ,  s'il 
n'avoit  pas  chargé  son  style  de 
lip^ures  gigantesques,  de  méta- 
2)bores  outrées  «  d'antithèses  y  de 
pointes  f  et  de  tout  ces  faux  oiv* 
nemens  qui  déplaisent  tant  ^ 
ceiix  qui  ont  le  goût  de  la  belle 
nature.  Ses  Œuvres  Poétiques  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  in-4°, 
à  Madrid,  à  Bruxelles  et  ailleurs, 
î^lles  renfermeni:  des  Sonnets ,  des 
Chansons ,  des  Hpmances ,  des 
Dixains  ,  des  vers  Lyriques  , 
quelques-^ns  d'Héroïques  >  une 
tomédie^  et  divers  fragmens, 

GONNELIEU ,  (Jérôme  de) 

jjé  à  Soissons  ]'nn  1 G40  ,  Jésuite 
Bw  j  667  ,  mort  à  Paris  en  1 7 1  5  , 
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brillante  de  la  chaire ,  et  ceTIe 
de  la  direction,  moins  brillante, 
mais  aussi  difllcile.  Ses  mœun 
étoient  une  prédication  Cf)nti- 
mi^lle  ,  et  la  plus  efficace.  Ses  ou- 
vrages, fruits  de  sa  piété  et  do 
son  zèle,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  ImiUUiom 
de  JmC»  in-is«  traduite  fidell^ 
ment  et  avec  onction ,  et  aug* 
mentée  dè  réflexions  et  do 
prières. 

GONNELLI,  (Jean)  ou  Ga- 
NiBAS^us ,  sucnomiiiL'  l'Aveugle  de 
Combassi  »  du  nom  de  sa  pa- 
trie, lieu  proche  de  Volteno 
duis  la  Toscane ,  fut  Télève  de 
Pierre  Tacca  ,  disciple  de  .Team 
de  Bologne,  Ses  talens  donnoient 
de  grandes  espérances ,  lorsqu'il 
perdit  la  vne  à  Vfifre  de  ?d  ans. 
Cet  accident  ne  1  empêcha  pas 
d'exercer  la  sculpture  ;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite  ,  qu'il 
conduisoit  à  leur  perfection  par 
le  .seul  sentiment  du  tact.  II  fit 
plus ,  il  tenta  de  faire  de  la  mémo 
manière  des  Portraits,  et  il  en 
fît  de  très-ressemblans  :  tels  que 
ceux  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  Cosme  I ,  grand  duc  de  Tos- 
cane. On  en  a  vu  plusieurs  en  - 
France.  Cet  artiste  extraordinaire 
mourut  à  Rome ,  sous  le  pon-< 
tificat  éPUrhain  VlII. 

I.  GONSALV£^F£HNAN. 

DEZ  DE  Cordoue  ,  surnommé 

Grand  Capitaine  ,  duc  de 
Terra-Nova ,  prince  de  Venouse^ 
d'ime  des  plus  illustres  maisons 
d'fispiigne  ,  se  signala  dabord 
contre  \ùê  Portugais.  H  smft 
ensuite,  soiis  le  règne  de  Fen* 
dlttand  et  à*Jfahelle ,  à  la  con- 
quête du  ro3raume  de  Grenade  « 
où  il  se  rendit  maître  de  diverres 
places.  Ferdinand  F ,  roi  d'Ara- 
gon ,  le  mit  à  k  téU  des  troupes  . 
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%n*il  enroya  dans  le  royaume  de 
^Tapies  9  sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alphonse  ,  ses  cou- 
sins ;  mais  ,  en  effet  ^  pour  les 

dépoiiillfr.  \\  pottssa  la  gut^rr^» 
avec  vigueur  ,  et  se  rendit  mai- 
tre  ,  par  capitulation  ,  en  i5oi , 
tlo  Tatfnte.  8es  troupes  ,  mé- 
contentes de  manq^uer  de  tout  ^ 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
cès. La  plupart  des  soldats  vîn-« 
rent  soririr  à  lui  en  ordre  de 
batailk;  pour  exip;er  leur  solde* 
TJn  des  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à  lui  présenter  la 
,  ponitr»  de  sa  hallebarde.  Le  gé- 
nérai ,  sans  s'étonner ,  srfisit  le 
tras  du  soldat ,  et  afTectant  un 
air  gai  et  riant  ^  comme  si  ce 
n'eût  été  qu'un  jeu  :  Prends  garde, 
camarade,  lui  dit— il ,  qu*enyou^ 
tant  badiner  avec  ceue  arme  , 
tt^  ne  me  Uesses.  Un  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,  porta  l'outrage  plus  loin. 
Il  osa  dire  à  Gonsalve  ,  qui  té- 
moignoit  son  chagrin  d'être  hors 
d'état  de  procurer  les  choses  dont 
on  avoit  besoin  :  Eh  bien.  !  si 
tu  nuuiques  d'argent ,  livre  ta  fille  ; 
t»  auras  de  quoi  nous  payer. 
Comme  ces  odieuses  paroles  fn^ 
rent  prononcées  parmi  les  cla- 
meurs  de  la  sédition  ,  Gonsalve 
fei^^nit  îî-^  les  avoir  pas  enten- 
dues ;  mais  la  nuit  suivante,  il 
fit  mettre  à  mort  le  misérable  qui 
les  avoit  dites  ,  et  le  fit  attacher 
à  luie  fenêtre  ,  où  toute  l'armée 
le  vit  exposé  le  lendemain.  Cet 
exemple  de  sévérité  ralFermlt  l'au- 
torité du  général ,  que  la  sédition 
avoit  un  peu  ébranlée,  GonsaUe , 
«lont  la  situation  exi;;eoit  im 
grand  événeuient,  assiéfce  Ct^ri- 
gnoles,  pour  (déterminer  les  Fran- 
çois à  hasarder  une  bataille:  il 
a  le  bonlieur  de  l'engager  et  de 
vaincre.  Il  s'empare  de  Naples 
irà  coup  iérir)  emporte  les 
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châteaux  l'épée  à  la  main  en 
1  SoS  5  et  les  richesses  qu'on  y  avoit 
amassées  deviennent  la  proie  du 

vainqueur.  Comme  quelques  sol- 
dats se  plai*^noient  de  n'avoir  pas 
assez  de  part  au  butin  :  //  faut 
réparer  votre  mauvaise  fortune  , 
leur  dit  Gonsalve  j  allez  dans 
mon  lo^is  ,  je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y  trouverez*  Ce» 
pendant  une  nouvelle  année  «  ar- 
rivée de  France  ,  menaçoit  de 
tomber  sur  les  Espagnols.  Gon^^ 
salve  ,  quoique  beaucoup  plus 
foible  ^  se  retranche  h  ia  vua 
des  François.  Conin'e  les  ofiiciers 
Espagnols  trouvoient  quelque  té-- 
mérité  dans  la  conduite  de  leur 
général ,  il  leur  dit  héroïquement! 
J'aime  mieux  trouver  mon  tom^ 
beau  en  gagnant  un  pied  de  terr^ 
sur  ^ennemi ,  que  prolonger  ma 
pie  de  cent  années  en  recalant  de 
quelques  pas.  Uévénement  justi^ 
fia  cette  résolution.  Gonsalve  bat- 
tit les  François  en  détail,  finit 
la  guerre  par  de  savjintes  ma- 
nœuvres, et  assura  à  l'Espagne 
la  possession  du  royaiune  de  Na- 
ples ,  dont  il  devint  connétable, 
oes  ennemis  ^  jaloux  de  son  pon<« 
voir  ,  l'accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume. 
Ferdinand ,  prince  envieux  et  in- 
grat, afonta  foi  à  ces  bruits  té- 
méraires :  il  se  rendit  à  Naples, 
et  obligea  le  héros  qui  lui  nvoife 
conquis  ce  royaume,  à  le  suivre 
en  Espagne.  Louis  XII ,  roi  de 
France  9  prince  beaucoap  plus 
généreux  »  vit  Gonsalve  en  pas- 
sant à  Savone ,  le  ût  Aangor  à 
sa  table  9  et  s'entretint  très-long* 
temps  avec  lui.  Le  héros ,  de  re- 
tour en  Espagne  ,  se  retira  à 
Grenade  ,  et  v  mourut  en  1 5 1  5  ,  ' 
à  ans,  lais'^ant  une  réijiiiuuoii 
immortelle  de  bravoure  ,  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grand  Ca^ 
pitaine*  Sa  générosité  contribua 
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autant  à  sa  gloire  ,  qtie  sa  râ- 
leur. La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vnS'^s  H'or ,  de  ta- 
pisseries n)af:;nilu{U':'S  ,  et  de  mnr- 
tre#  zibelines  ,  avec  uii  pan  he- 
mio  où  étoit,  écrit  en  lettres  d*or 
le  décret  du  grand  conseil ,  qui 
le  fkisott  noble  Vénitien,  Il  en- 
voya tout  à  Ferdiaottâ  ,  excepté 
le  parchemin  ^  *  qu'il  ne  retint, 
di?oif-iI ,  qne  pour  montrr  r  h 
son  concurrent ,  Alonze  de  Silva  , 
qu'il  n'étoit  pus  moins  geiitil— 
Homme  que  lui.  »  Gonsahe  fut 
iéros  y  mais  quelquefois  à  la  ma- 
nière à*Anmbal,  L'histoire  lui 
reproche  d'avoir  violé  sa  parole 
dans  une  occasion  importante. 
I.e  guerrier  avoit  juré  sur  la 
sainte  Eucharistie  à  yi//o/i5e ,  fils 
de  Frédéric  ,  roi  de  Naplcs ,  dé- 
trôné ,  de  lui  laisser  la  liberté, 
s'il  se  rendoit  et  met  toit  bas  les 
armes:  cependant  il  le  retint  pri- 
sonnier ,  et  l'envoya  sous  bonne 
escorte  à  son  roi  Ferdinand ,  qui 
'lui  avoit  donné  plus  d'un  exeni~ 
pie  d'un  tel  procédé.  Voy*  aussi 
Chabanes. 

II.  GONSALYE  ,  (  Martin  ) 
natif  de  Cupnca  en  Fspag;ne ,  pré- 
tendit qu'il  étoit  rnne;e  St.  Mi- 
chel ,  à  qui  Dif^u  avoit  réservé 
la  place  de  Lucifer  ,  et  qui  de- 
voit  combattre  un  four  contre 
V Antéchrist,  L'inquisiteur  réfuta 
les  visions  de  Martm  Gonsahe , 
en  le  faisant  "brùîer.  Tl  avoit  nu 
disciple  nommé  Nicolas  le  Ca-» 
labrois  ,  qui  voulut  le  faire  pn«- 
«or  apr^*s  sa  mort  pour  îe  fils  de 
pieu,  et  qui  asôurn  que  leSaint- 
£sprit  dovoit  Sfltiver,  nu  jour  du 
}U;ienient«  tons  les  &\  innés  par  ses 
prières.  Nicolas  U  Calahrois  prê- 
cha ses  erreurs  à  Barcelone.  H 
fut  condamné  par  l'inquisiteur*  et 
mour»!l  au  milieu  de;  flnmmf^r. 
ÇaasaUe  parut  Uans  le  1 4^  siù'cle. 
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•GONTAULT  ,  Koy.  Birott.  . 

L  GONTHIER,  poêtè  latiA 

du  i3*  siècle,  après  avoir  été 
m  litre  d'école,  fut  moine  de 
l'abbaye  de  Paris  ,  ordre  de  Cî- 
teaux  ^  dans  le  dioc'^se  de  Basle. 
On  a  de  lui  :  I.  Hisloria  Cons-- 
taïUinopolitana  suh  Balduino  cir-^ 
cà  aanuni  i  ao3 ,  insérée  dans  le» 
Levons  anciennes  de  Henri  Co/^ 
nisius,  GonAiercomposù^  cettebis* 
toire  sur  U  relation  de  son  abbé 
Martin  ,  qui  avoit  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  11.  De  Ora^ 
tione  ,  Jejunio  et  Elcemosynâ  , 
Ubri  J^TI ,  Basle,  On   ne  sait 
s'U  faut  attribuer  l'ouvrage  sui- 
vant nu  même  Gonthier  ,  ou  s'il 
est  d'un  antre  du  môme  nom. 
Gnnlheii  foela  Idgurinus  ,  si»e 
de  Gestis  FrederioiT,  publié  par 
les  soins  de  Conrad  Peutinger^ 
h  Augsbourg,  1 507  ,  in-folio ,  et 
phisi  MTS  foio  depuis.  Ce  poërae, 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premiers  siècles,  que 
de  la  barbarie  du  douzième  , porte 
le  titre  de  Ligurinus  ,  parce  que 
l'auteur  y  chante  l'expédition  de 
jtréderie  Barherousse  dans  la  Li« 
gnrie ,  c'est-à-dire  dans  le  Mi- 
Janois  et  dans  la  Lombardie.  — 11 
est  différent  d'un  antre  GoN- 
TiiiJtn  ,  moine  de  8t— Amand  , 
qui  a  donné  1 1.  Martyrium  S.  Cy- 
riaci  f  en  vers.  U.  Historia  Mi-- 
racaloriun  S*  Amandi  ,  dans  iei 
BoUandistes ,  févr.  tom.  premier.. 
Gonthier  assista  a  la  translation 
du  corps  de  $t*  Amand  en  1 107  » 
et  fut  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à  cette  occasion»  - 

IL  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thuringe.  On  Télnt  em- 
pereur d'Allemagne  en  i3^7  , 
pour  l'opposer  à  Charles  IJ^f  roi 
de  Bohème  ,  qu'un  autre  parti 
avoit  nommé  à  l'empire»  PeuioiU 
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que  CCS  deux  concnrrens  se  dis- 
po&oi*^nt  à  la  {^iierre  pour  se  ren- 
dre maître»  de  la  couronne  im- 
périale ,  Gonthier  mourut  de 
ppison  à  Francfort ,  à  lage  de 
45  4ns  ,  six  mots  après  son  élec- 
tion. Cë  fut  un  m^d^tn  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remède. 
On  1  enterra  dans  l'écjlise  de  St- 
Barthélemi,  et  on  lui  fit  des  fu- 
nérailles royales  ,  auxquelles  n?- 
bUXa  Charles  ,  son  adversaire. 
ijonlhier  étoit  un  prince  coura- 
geux et  digne  de  1  iiapirt,-. 

III.  GONTHI£H,  (Jean  H 
Léonard  )  frères  ,  peintres  en 
verre,  ctoient  Chnnîpenois  ,  et 
peut  — être  de  'rro;.o.  I!?  excel- 
lèrent dans  11  s  n^^iir^s  et  pour 
les  ornemens.  On  en  a  des  preu* 
ves  dans  les  VUrts  de  l'église 
de  Saint— Étienne  de  Troye ,  et 
los  cabinets  ries  curieux  de  la 
même  ville.  Léonard  GoNTHiF.n 
pciunit  les  vitres  de  la  chapelle 
€lô  la  paroisse  Saint  —  Étienne  , 
à  lage  de  dix -huit  ans,  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vini^t- 
huit.  Il  laissa  un  fils  ,  ^iii  tra-r 
vailloit  à  l'orjiemeîit. 

GONXmER  9  Voyez  Gom- 

.  CONTRAN  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne ,  fils  de  Cfo— 
iaire  commença  à  régner  en 
56 1  9  et  ëtaUit  le  siège  de  sa 

don^inntion  à  Ch.llons-sur-Saônc 
OU  à' Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états,  et  les 
ravagèrent:.  Mitmmol  ,  un  des 
plus  heureux  ^^ônéraux  de  son 
Sî*>cle  ,  les  poursuivit  juii^u'en  Ita- 
lie ,  et  le^.  tailla  en  pièces.  Con- 
tran ,  délivré  de  ces  barbares  , 
tourna  ses  armes  contre  Héca^ 
rède  ^  roi  des  Golbs  mais  elles 
n'eurent  aucun  succès.  U  fut  plus 
lieiveux  dans  la  guerre  contre 
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IVnroé  ,  duc  de  Brefngrie  ,  quoi 
qu'en  âhe  YnvAcuv  du  Diction- 
naire *  'niiq'i,\  C<'  duc  fut  forcé 
de  lui  rendre  hommage  eu  ces 
termes  :  ^Nous  siu  ons  ,  comme 
vous  ,  que  les  Villes  Armori-m 
ijunines ,  (Nantes  et  Henpes)  ajp^ 
pariiennent  de  droit  au  fils  de 
Clotflire,  et  nous  reconnaissons 
que  notés dei^on s  âlre  leurs  sujeis.,,, 
Chilpen'c  ,  avec  lequel  i!  étoit, 
alors  en  gtierre  1,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort,  se  prépara  à  la  viM.cer.  Il 
servit  de  père  à  CLotai'-e  son  (ils  , 
et  dëiènâit  Frédégonde  sa  veuve, 
contre  la  juste  veii^^eance  que 
CkUdehert  et  Bmnehaut  en  au— 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou-« 
rut  après  33  ans  de  règne  ,  le  a8 
mnr.;  593  ,  à  Cliàlons-snr-Saône  , 
â^é  de  plus  de  60  ans.  sars  lais- 
ser d'enfanê.  C'e^t  le  pn^mi^  r  do 
nos  rois  que  IN'h;!!*'»  mit  au  nom- 
bre des  saints  ;  il  mérita  cet  bon-» 
neur  par  son  amour  pour  la  paix  , 
par  fon  zole  pour  la  religion  (t 
la  justice  ^  par  ses  libéralités  eiM 
vers  les  malheureux.  «CesverUi? , 
dit  le  P.  Lon^^ueval ,  ne  furer-t 
pas  sans  cpi-^lque  tache  II  aimn, 
dans  5a  jrnnojse  ,  une  concubine  , 
nommée  Vénératidi'  ,  et  il  1  t 
mourir  les  méilecius  qui  avoiont 
traité  In  reine  ^i/.<//v<.'/u7 Je?.  Dans 
une  autre  occasion  «  la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
seigneur  acctnsé  d'avoir  tué  un 
buffle  dans  la  forêt  royale  de 
Vosge»  Mais  il  effaça  toutes  ses 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
;i  celles  que  son  esprit  borné  lui 
ht  quelquefois  commettre  dans 
le  gouvernement,  il  nf»  put  les 
réparer.  S'il  avoit  eu  un  peu  plus 
de  lumières,  il  y  a  apparence 
qu'avec  des  intentions  aussi  droi* 
tes  que  les  siennes,  il  au  roi  t  fait 
de  plus  grandes  choses  ,  et  ne 
80  seroit  pas  laissé  gouverner  , 
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par  j^L'ncratix  et  par  ses 
ministres.  Vowv  i'airc  honneur  à 
l'état  roonostic^iie  ,  quelques  au- 
teurs ,  entr'autres  6l.  Hugue , 
ftbbé  de  Cluiii  ,  assiifeut  que 
Contran  l'avoit  embrassé*  Mais 
comme  ce  saint  abbé  écrivoit 
long**tenips  après  y  il  vaut  miciix 
s'en  rapporter  aiix  historiens  con- 
temporains ,  qui  ne  font  [uis  du 
tout  ipention  de  ce  fait* 

î.  GONZAGUE,  (Louis  de) 
d'une  illustre  famille  dltalie  , 
qui  a  donné  deux  impératrices  à  • 
1  Allemagne  ^  une  reine  à  la  Po- 
logne 9  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  9  étoit  fils  de  Gui  de 
Conzague,  Après  avoir  défait 
Pnssnrino  BoiiUcola  ,  t)Tan  de 
ÎNIaiitoue  ,  en  1327,  il  devint 
lui-même  seigneur  de  cette  ville  , 
sous  le  titre  de  Vicaire  de  L'em- 
pire ,  et  mourut  en  1360  ,  âgé 
de  93  ans.  ••^Jeani^François  ,  un 
de  ses  descendans ,  né  en  1890 , 
te  fit  lui  nom  par  son  habileté 
et  son  courage.  U  fut  général  des 
trpupes  de  l'église  pour  la  défense 
de  Boloirno  sous  Jt'nn  X  XIII . 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre 
les  Milanois.  Il  fut  crée  niai  t^ui^ 
de  Mantoue  par  l'empereur  6/-^ 
^ismottd  en  1433  9  et  mourut  en 
1444.  — .  Frédéric  II  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  Vempereur 
Clwrles  V,  qui  lui  conserva  en 
même  temps  le  marquisat  de 
IVIontfrrrat  ;  il  mourut  en  1549. 
•—Son  petit -fils*  Vincent  de 
G  o  N  j^A  t'  V  A  ,  finit  la  postérité 
masculine  de  la  branche  auice, 
et  mourut  en  1627.  -^Fréde** 
rie  II  a  voit  un  autre  fils  9  nom- 
mé Lattis»  qui  s  étant  venu  étib* 
Uîr  en  France  «  fut  duc  de  Nevers 
par  son  mariage  avec  Henriette 

de  C/tV'O'.    Voyiez   N  E  V  E  R 
Louis  mourut  en  1601,  — Son 
fUs,  Charles  de  Go,yzACU£ , 
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étoit  duc  de  Nevers  en  France  f 
lorsqu'il  alla  prendre  possessiom 
du  duché  de  iVIantoue.  11  fut  se~ 
condé  par  les  armes  de  Louit 
XIII  f  et  se  conduisit  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur. 
Il  mourqt  en  1637.        ne.  Ca- 
therine. —  Son  petit -fils, 
Charli\<;  IV ^  s'étant  déclaré  poar 
le  roi  d'Espagne  Fhilippe  V ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  ,  sans 
avoir  été  cité  ni  en  tondu  ,  et 
dépossédé  de  son  duciié  ;  il  mou- 
rut à  Padoue  en  1708  ,  sans  pos- 
térité légitime.  —  Il  y  avoit  d'an- 
tres brancbes  de  cette  maison» 
qui  ne  purént  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue.  Ce  duché  resta 
à  la  maison    Autriche.  La  bran* 
che  de  Gunstalla  étant  éteinte  en 
1719  ,  le  duché  fut  réuni  à  celui 
de  Mantoue  ,  et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisance.... 
Voy,  Antonii  Possevini  juaioris , 
Gonzaganim  »  MatUuœ  et  ilfa»* 
tisferraU  Ducum ,  Historiai  Man- 
toue ,  1628 ,  in-40;  le»IISémoira 
du  Duc  de  Nevers  ,  1 665  9  2  vol 
in -fol.  et  Xart.  GoSSEUNI  dm 
ce  Dictionnaire. 

II.  GONZAGUE,  (CécOede) 
iM^àe  François  I  de  Gonzague; 
marquis  de  Mantoue  ^  apprit  les 
belles-lettres  de  Victon'n  âeFel- 
Iri  ,  et  y  fit  des  progrès  admi- 
rables. Sa  mère  ,  Panle  Mala- 
testa  ,  dame  illustre  par  sa  vertu, 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté^ 
lui  inspira  le  mépris  du  monde  « 
et  rengagea  à  se  faire  religieuse. 
Ses  vertus  illustrèrent  le  cloître 
autant  que  ses  connois£ances.£Ua 
florissoit  au  i6«  siècle. 

ni.  GOKZAGUE,  (Éléo- 
nore— Hippolyte  de)  fîllc  de  Frga' 
çnis  II ,  marqiiis  de  Mantoue  > 

et  femme  de  Francois^Mnrtc  de 
In  PiOi  t're  f  duc  d'I^r])in  ,  lit  pa- 

roitre        constance  iiéroï^ 
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9ans  l'adversité)  et  ne  fiiitta  pas  qua  que  d'un  moment  sa  proie, 

d'un  seul  moment  son  mari  dims-  JiUU,  m  premier  bruit  ^  s*évada 

ses  disgrâces.  Elle  lut  im  roo-»  en  chemise  par  une  fenêtre;  eff 

dèJe  de  chasteté ,  ne  voulut  avoir  s'étant  engagée  dans  les  mont*^ 

aucune  familinrité  avec  les  fem-  pnes ,  oUe  ne  saura  son  honneur 

mes  de  mauvaise  rqnitatlon  ,  et  qu'a  travers  mille  péri!?.  Cette 

leur  défendit  l'entrée  de  son  pn-  héroïne,  si  constante  en  amour  , 

lais.  Elle  en  chassa  même  plu-  qu  après  la  mort  de  son  mari  elle 

sieurs  de  ses  terres.  Cette  ver-  refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 

taeuse.  damé  monrnt  en  1 570.  le  fut  moins  en  matière  de  re- 

Elle  eut  deux  fils  et  trois  fiUes.  ligion  :  elle  se  laissa  entraîner  ^ 

L'ainé  fut  duc  d'Urbin  f  et  le  dit-on  ,  dans  les  erreurs  de  ÏAt-m 

puîné  fut  duc  de  Sore  et  car-  iher*  Ayant  perdu  son  époux  ^ 

tlinal  :  îes  trois  filles  furent  ma-  elle  prit  pour  devi;e  une  Ainn-^ 

riées  à  des  princes,  et  se  mOn-  ranthe  ,  que  les  botanistei  nppeU 

trèreiit  dignes  de  leur  illustre  lent  Fleur  d'amour  ,  avec  ces 

mère.  mots  :  Non  moruiira, 

IV  GONZAGUE  ,  { Isabell.  GOÎTZA6UE  ,  (  Lncrtrt 

mL'IhoI  Ifd^ufbt'î    fuf  Je)dam.reiiominéedù.6'«ècl^, 

/ï.r  .  .m;  ,     w      r         "  >  se  signala  également  par  ses  vertu* 

1,        ,       ,      .,,    .  tt  par  ses  écrits.  Jior/^/iwoifliKi^ 

lune  des  Diiis  liiuslres  1  •    j.i.  1-».  »  > 


za^ue  j  l'une  des  plik 


ir«        -  r\    •    '  n  liï^  du^dia  son  Dialogue  sur  U 
dames  du  16*  siècle.  Quoiquelle  ,    «    .®    771,  . 

.         _  .      .J^.    ^  77iDdération  des  Passions,  ÏLAe  fixt 

9ùt  que  son  man  etoit  incapable 

d,    ^,    j         *  «  malheurousc  dans  son  mariage 

avoir  des  entans,  elle  ne  s  en  r        d   t   m   r  ^ 

-.i-*^  ••.  •  i  .1     »  avec   Jca/i  —  FniiL    Maturone  , 

plaignit  iamais«  et  ne  révéla  a       '  u    .  -  ;  > 

^      '»        '   i.    j    1  quelle  épousa  a  re";ret  ,  a  aize 

personne  les  secrets  de  la  cou-  T        ^  ^  ïi^  . 

,,,.r,f;  .u   A«r\=     «n^w».  A.,        qudtorze  ans.  U  etoit  brava 
cne  nuptiale.  Apres  Ja  mort  du     ,  .   .i  j  •      *  . 

i_  11  r  ,  ,^1  vil  t  aJtier:  mais  il  se  conduisit  a| 
duc ,  elle  lut  mconsolable  ,et        1  ijit.  ij^? 

passJ  le  re.le  de  sa  vie  dam  le         '  <P"  fi* 

Veuvace  •  entièrement  consacrée  ,  , 

i  k  r«rr^te  et  ans  bonus  ^f""  '^'î  «fermer  siçplK».  II 

H'^anmoms  np  clémence,  et  ne 
le  fit  poinL  mourir  ,  en  cousi(]i>. 

V.  GONKACUE  9  (Julie  de)  ration  de  Lucrèce ,  son  époui)f. 

de  Vilhistre  f.unille  de  ce  nom  ,  Cotte  illiistrj  dame  employa  fou!^ 

/ut  un  des  omemens  du  seizième  les  moyens  c^ui  lui  parurent  Icj< 

iSiccle.  Elle  épousa  VespasUti  Co*  plus  propres  a  procurer  la  liberté 

lonne ,  comte  de  Fondi  ^  et  ne  a  son  mari;  mais  elle  ne  put  rien 

fut  pas  moins  c^*lèbre  par  ses  at-<  obtenir  ;  ils  ponvoient  seulement 

traits  ,  que  par  ses  vertus  et  par  s'écrire.  Enfm ,  son  mari  étant 

esprit.  La  réputation  de  sa  mort  dans  la  prison  ^  elle  ne  ron- 

beautc  enflamma  la  curiosité  et  lut  point  se  remarier  ,  et  mit  «4 

peut-être  les  dt?sirs  de  v.*>c>/twirt« //,  deux  filles  dans  des  courcni.  On 

empereur  des  Turcs.  Il  chargea  recueillit  ses  Lettres  ,  in— ra, 

harherousse,  roi  d'Alger  ^  et  son  i5Sa ,  à  Venise ,  et  on  y  inséra 

amiral  «  d'enlever  JvUe*  Ce  géné-  juiqu^ux  billets  qu'elle  cerivoit 

val  arriva  la  nuit  à  Fondi ,  oh  à  ses  domestiques.  Ce  recueil  est  • 

•lie  tenoit  sa  petite  cour ,  prit  un  monument  de  sa  pieté  et  dd 

la  ville  par  «scalade  ^  et  ne  man*»  tùvt  tsprils 
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Vn.  GOîîZAGUE,  (Louise- 
Marie  4^)  reine  de  Pologne, étoit 
fille  de  Charles  de  Gonzague ,  duc 
lie  Never« .  puis  do  Mantoiie.  Elle 
<^[)oii';n  Ladislas-Si giamond  If^ , 
roi  de  Pologne  ,  en  i  b4  5  ,  «'t  fut 
.  couronnée  l'annf^c  d  api  »"S  à  Cra- 
covie.  Elle  se  maria  ensuite ,  par 
dispense  du  papo  ,  à  Jenn—Casi- 
mi^,  frère  de  Ladislas,  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  piété,  la 
l^randenr  <V>  ^on  courage  dans 
des  temps  diôiciies ,  les  moyens 
qu'elle  ])rit  ponr  rpincttre  la  tran- 
quillité dans  la  roî(i^^nc'  ,  trou- 
blée par  les  nrnics  des  Suédois 
et  ]>nr  le;**  factions  rebelles  ,  la 
lireat  aimer  et  respecter.  Elle 
mourut  d'apoplexie ,  à  Varsovie , 
le  10  mai  1667.  l'^oyez  l'article 
CiOALK  ,  à  la  fin. 

VIII.  GOr^ZAGUE  ,  C  Anne 
de)  sœur  d'-  ]:\  prérédf^nte  ,  '^•t 
plus  cdniine  ^ons  le  nom  de  la 
Princvs.^e  Pulatinr ,  épousa  ^  en 
164  D ,  le  ^rincQ  Edouard ,  comte 
]^atafin  du  Rlitn  ,  cinipiième  fils 
de  Frédéric      électeur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  fdles.  Retirée  à 
Paris ,  elle  maria  Vaiuée  à  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ,   prince  de 
CondJ.  Son  esprit  '^t  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs  ,  et  elle 
joua  un  rôle  dans  les  troubles  de 
Ja  Fronde.  Après  avoir  connu  la 
vanité  des  intrijîues  galantes  et 
politiqi^es  ,  la  prince.^se  Pnlatine 
se  consacra  à  la  piété  et  aux 
bonnes  oeuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leurroère,  lorsqu'elle  mou- 
rtit  à  Paris  ,  en  1684  ,  à  (i8  an?. 
Bo'^suet  fît  son  oVaison  funèbre. 
«  Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
]fi  reine  Anne  d'AuLiLche  ,  dit  cet 
orateur ,  elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  pair* 
tis  ;  tant  elle  étoit  pénétrante  , 
tant  elle  sayoit  gagner  les  cœurs. 
Sou  caractère  particulier  étoit  da 
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concilier  les  intérêts  opposés ,  eit. 
trouvant  le  nœud  secret ,  par  oit 

on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint «ur-tûut  le  cardinal  ISÎiiza^ 
rin  ,  deux  fois  éIoi;;nc  ,  contre 
sa  mauvai.  p  Ibrtune  ,  contre  ses 
propres  frayeurs  ,  contre  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis  et  la  foi— 
blesse  de  ses  amis  ,  presque  tous 
divisés  j  oa  irrésolus  ^  on  infi^^ 
délies.  » 

QUBS. 

GONZATEZ  DE  Mbndoza^ 
Voyez  Mf.\jju/.a. 

I.  GONZALEZ.  DE  Castiglio, 
(  Jean  )  Augustin  Espap:nol cé- 
lèbre par  sa  piét'*  '."t  pnr  ses  pré- 
dications, mourut  àvSalnmanque 
eu  1479^  ^  4S  ^^'^  em-* 
poisonné  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  •  cpi'une  dame  veuve, 
lui  avoit  fait  donner,  transportée 
de  foreur  de  ce  c[tt'il  avoit  coi^* 
verti  son  amant. 

II.  GONZALEZ,  (Thyrse) 
Espagnol  ,  général  des  Jésuites  , 
mort  à  Rome,  le  24  octobre 
1705  ,  a  combattu  la  doctrine  do 

la  probabilité  ,  soutenue  par  plu- 
sieurs cûiuistes  de  sa  compagnie  ^ 
dans  un  Traite,  imprimé  à  Hoine 
en  i6i)4  ,  in-folio.  il  y  montre 
que  ce  n'est  pas  une  opinion  gé- 
néralement reçue  dans  la  société  , 
en  citant  quelques  auteurs  Jé-- 
suites  qui  s'en  sont  éloignés.  H 
la  réfute  ensuite  très-fortement , 
sans  néanmoins  oblicrer  les  tJiéo-* 
logiens  de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment ^  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  parri»  ulier,  et  non 
comme  général.  Ua  a  encore  de 
lui  :  L  Un  Traité  contre  les  pro- 
positions de  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  168a  ;  mais  il  fut 
moins  bien  accueilli  q;*e  ?on  ou-^ 
viage  fifr  la  Br^baUié.  II.  Mam^ 
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éuetio  conversionem  Makome'* 
tanorum*  III.  Veritat  religionis 
-  chrisUanœ  demonstraUi.  —  Il  y  a 
encore  eu  «  au  mUieti  du  1 7*  siè* 
cle,  un  Gomzalez-Tellez,  (Em- 
manuel  )  professeur  de  droit  à 
Salamanque ,  qui  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales  ^  en 
4  vol.  in-folio  ,  16^3. 

GONZALEZ,  Tun  des  assas- 
sins à! Inès  de  Castro»  Voyez 
Inès. 

GONZALEZ,  Voyr  GoN^ 

«ALVE  HE  CORDOUfi. 

GONZALEZ,  Voy*  Gonn- 
Vin. 

GOOL,  (Jean-Van)  peintre 
Hollandois  ,  né  à  la  Haye  -  en 
1  ^  .  [iiort  vers  l'an  1757 ,  avoit 
Id  touche  ferme  et  la  composition 
agréable.  Il  a  rlonn?  îe  Théâtre 
des  Peintres  l'iamands  ,  conte- 
riant  leurs  vies  et  U'urs  ouith^^cs  ^ 
en  flamand ,  la  Haye  ,175  o — 
■  .1751  ^  a  Vol.  in— 8.**  Ce  n'est 
gu'une  compilation  de  faits  et 
d.*observatioiis  .sans  jugement  sur 
]es  manières  différentes  des  pein*- 
'  très. 

GOHANI ,  (Joseph  ,  comte 
de)  noble  de  Milan ,  se  distingua 
dîïns  srs  (''tuclos  pnr  sa  facilité  à 
tout  concevoir  ,  et  employa  son 
a<!;e  mur  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  mtéressans  sur 
Féducation  publique  ,  l'éconornie 
politique  et  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  con- 
tre le  despotisme ,  2  vol.  in-8** , 
et  des  Recherches  sur  la  science 
du  Go  ivcrnrment  ,  1  vol.  in-8.0 
3Ln  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  publiée  à  Paris  en  179^. Les 
idées  de  l'auteur  sur  lu  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires f  les  droits  des  nattons  et 
4ef  so«mains  ^  ne  pluce^it  point 
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an  gouvi^mement  de  59  patneA 
Le  titre  de  citoyen  François  qu'il 
chercha  à  obtenir,  le  fit  ruyer 
des  registres  de  la  noblesse  Ik^Ua"* 
noise ,  et  ses  biens  furent  sequef-* 
très.  Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  sou  oiim 
vrage. 

h  GORDIEN  le  père ,  {Marm  ' 
cus  —  Antonius  Gordiamis  Ajri** 
eanus)  iils  dcMétius  Marceltus^ 
qni  descendoit  des  Gracqucs  , 
étoit  )  par  sa  mi  le  Vlfùi  Gor*^ 
diana ,  allié  de  la  famiUe  de  l'em- 
perenr  Trajnn,   Possédant  des 
terres  considérable?  dans  les  pro- 
vinces, lof,'é  mng,iMnqu^njent  à 
Rome  dans  la  maii^ou  de  Pqm- 
pée ,  il  rehaussoit  les  dons  de  la  ' 
fortune  par  les  vertus. et  les  taijt 
lens.  Dans  sa  première  jeunesse, 
ilcomi  o.-a pbL"ienrsr*ocmes,dont 
le  pins  mémor.iLle ,  et  qui  par  le 
clioix  m(*nic  du  sujet  fait  l'éloge 
de  son  aut^eur  ,  éîoit  une  yinto- 
yiirit'de  ,  en  trent*^'  livres.  Il  y  cé- 
lélji  Oit  k'S  vertus  de  Tiie-Antcnin, 
iBt  de  MarC'^Aurèle,  Il  cultiva 
aussi  l'éloquence,  et  y  réussit» 
Il  conserva  «  jusqu'à  la  fin , 
goût  de  la  belle  littérature.  A  ynnt 
pnssé  sa  vie  ,  pour  se  servir  do 
î'^^xprcssion  de  CapitoUn  ,  avec/ 
riaton  ,  Aristnte  ,   Giccrtfti  et 
Virs;ile  ,  ses  mœurs  fin  eiiL  divines 
d'une  telle  société  :  une  modéra- 
tion pnrfa>te,  une  conduiLt-  iou- 
jours  réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu'il 
dcvoit  aimer  :  bon  citoyen^  bo^ 
père,  gendre  re5pectuenx  nn  point 
que,  iii?qn'à  ?n  prétnre,  il  ne  s  aç- 
ût  jamais  devant  5 on  bean-^n'io 
Anniu<  Sévèrus  ,  er  oii'il  n"Jiii.'- 
soit  passer  aucun  jour  :.'!]s  alkr 
lui  rendre  ses  devoirs.  Au  r^te» 
sa  vertu  n'étoit  point  austère.  Jl 
yivoit  en  grand  seigneur  ;  et  le| 
dépenses  ^u'il  fit  t^ans  Tajccicit» 


Digitized  by  Google 


49^      G  O  R 

de  ses  charges  prouvent  sa  mu- 
nificence.  Pendajit   qu'il  étoit 
c[uesteiir  ^  il  donnoit  toui  les 
mois  9  II  KS  frais  ^  des  jeux  d'une 
dépense  prodigieuse.  Un  lour,  il 
permit  ime  chasse  publique  dans 
son  parc  ,  qu'il  avoit  fait  rem- 
plir de  bêtes  fauvcs,  rassemblées 
de  tous  les  pays  ;  et  tons  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'emporter  les   animaux  qu'il.i 
avoient  tués.  Gordien  ,  nommé 
consul  Tan  a3i  «  se  distingua  dans 
cette  place  ,  et  fut  eifvoyé,  l'année 
d'après  9  proconsul  en  Afrique, 
lies  cruautés  de  l'empereur  Maxi» 
tnirif  et  les  exactions  tyranniques 
de  ses  intendans,  ayant  fait  ré-. 
Volter  cette  province  ;  les  légions 
.proclamèrent,  en  i3y  ^  Gordien 
empereur  dans  la  viiie  de  Thys- 
4rum  ^  quoiqu'il  eût  alors  8o  ans. 
Il  refusa  d'abord;  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tner^  û  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat ,  instruit  de  cette  nouvelle , 
lui  dL'cerna  le  titre  d'Auguste  , 
et  déclara  les  Mn.vimins ,  père  et 
fds,  ennemis  publics.  Gorrlien  ^ 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial ,  associa  son  fils 
à  sa  puissance  ^  en  lui  donnant 
la  qualité  d*eOTpereur.  Ces  dëuJC 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à  Carthage,  oii  ils  s'étoient 
rendu?  nvec  tont  l'appireil  at-- 
tarlié  a  la  dignité  suprême,  ap- 
prirent que  CapelUen  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie  ,  très-attacHé 
k  MaxinUa ,  venoit  les  combattre 
k  la  téte  d'une  armée  ;  ils  lèvent 
à  la  liàte  des  troupes  «  et  Gor^ 
dlen  le  fils  se  met  à  leur  téfe.  11 
fallut  en  venir  a  une  bataille  qui 
fie  ftit  pas  lon^-tf^mps  disp'.it  'e. 
ILi'arfiié»»  dos  Cordims  ,  conipo,.ée 
de  milice  ou  de  nînnvais  soî-lnL-, 
fut  détruite  pendant  l'action  ,  uu 
dans  la  fuite  qu'elle  prit  pour 
«|«ur.5e  mettre  à  couvert  sous 
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les  murs  de  Carthn^o.  Goràieà 
le  fils  fut  tué  dans  cette  dérouleur 
Son  père  ,  accablé  par  cettif 
funeste  nouvelle ^  et  sachant, 
d'ailleurs,  que  l'armée  victorieuse 
approcboit  de  Carthage  «  se  livra 
au  désespoir,  et  s'étrangla  avee 
sa  ceinture.  Le  S(»rtnt  les  mit  l'un 
et  l'autre  ?.\\  ran<;  des  Dioux.  Le 
rèpne  de  Gordieti ,  aubbi  court 
qu'un  songe,  fut  renfermé  dau« 
un  espace  de  moins  de  six  se-» 
maines.  H  ne  goûta  diï  rang  su-< 
préme  que  les  inquiétudes  et  les 
amertumes.  Les  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  pour  sa  ma- 
gnnnirtiité  et  sa  douceur,  que 
pour  soîi  courage  et  son  csprif. 
Il  resserabioit  parfaitement  à  ^if.- 
piste  ,•  il  en  avoit  la  voix ,  le  geste 
et  la  taille,  il  eut,  comme  fui, 
le  goût  des  beaux  arts,  et  mon* 
rut  pleuré  des  Romains.  Gordiem 
avoit  épousé  Fahia  OresdUa  ,  pé-* 
tite  nièce  de  rempcreur  Antonirt, 
et  fille  âiAnnius  Sévérus.  II  en  L«nt 
Gordien  gui  suit,  et  Mcù'a  Fnns^ 
tina  ,  mariée  à  Juni::s  Br.îbus  , 
^ereds Gordien  Pie,  à''  du  nom. 

n.  GOHBIEN  UMsy  (  JVirrw 
atS'-Antonius  Gordêanvs  Afri^ 
CMUS  ) ,  fils  du  précédent  ,  fuft 
instruit  dans  les  belles4ef  f  res  par 
Serennut  Sammonicus  le  jeune  ^ 
qui  lui  laissa  sa  bibllotfi  l^que  , 
composée  de  62,000  vol.  Son 
esprit  cttltivé  .  son  canictère 
doux  et  complaisant,  le  firent 
aimer  de  l'empereur  Milioga  ba  U , 

?[ui  lui  donna  la  cfiaree  de  qnes*« 
eur  ou.  de  trésorier  des  finances» 
Alexandre  Sévère  lui  confia  en- 
suite la  préfecture  de  Home;  et 
la  manière  dont  il  remplit  cette 
charité  ,  lui  mérita  le  consulîrt. 
v*>on  p'-re  étant  parti  l'an  z?jo  , 
pour  aller  gouverner  l'Afrique, 
il  le  suivit  en  qualité  de  lieutenant 
de  cette  ]^rovince«  En  xàj  ^  l'un 

et 
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Tautre  lurt-iiL  reconnus  empe- 
teurs.  Gordieê^  le  fils  marcluià 
la  tête  d'une  armée  contre  CapeU- 
iden,  gouverneur  de  Mauritanie, 

^ui  étoit  resté  (idcWc  h  Maximin  g 
mais  il  fut  vaincu  et  tué  le  25 
yiiin  do  la  m^nic  ani^'c*  237.  Son 
roiîra^':e  étoil"  â\y.ne  d'un  gén-'r.il 
ïlouïiiiïï,  quoiqu'il  put  un  pou- 
chant  extrôme  pour  les  femmes, 
n  s'abandonna  trîlemenl  à  celte 
passion ,  que  ^  dans  la  vigueur 
de  Tàge  ^  il  ns  lui  restoit  plus 

Îuo  la  d{Jbi!ité  de  la  vicHiessc. 
l  n'avoit  que  46  ans  lorsqu'il 
mournf  ,  et  n'avoit  joui  du 
rang  deoipereur  qu'environ  40 
jours. 

III.  OOIIDIEN  le  Jeune, 
{  JBffarcus AtUonius  GortUaHus 
Pius  )  fils  du  consul  Janius  Bal-' 
tus  ,  et  pptit>fils  par  sa  mère  de 
Oordicn  le  Vieux  ,   fut  honoré 
du  titre  de  César ,  âgé  seulement 
de  12  ans,  en  2,37.  A  rS,  il  fut 
proclamé  empereur ,  et  tous  les 
peuples  de  l'empire  It*  v^con- 
Xlurent  avec  transport.  Cet  enfant 
eut  toute  la,  sagesse  d*un  vieil- 
lard instruit  par  Texpérience.  Il 
épbusa  ,  dans  sa  i8«  année  ^ 
y  aria  Sahliia  lyaaquilUiitt  ,  fille 
de  MiùLhée  ,  célèbre  par  son 
savoir  et  son  élntfn^nce  ,  el  pnr 
d'autres  qnalit'.'S  hio'.i  pins  impor- 
tantes. Gi'idit'n  le  lit  préfet  du 
prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé 
sa  fille.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
cet  homme  sage  qu'il  se  gouverna. 
Ia»s  deux  objets  de.  la  politique 
de  ce  dernier  furent  9  la  gloire  de 
•on  maître,  et  le  bonheur  des 
peuples.  11  réfablit  daus  les  ti'on- 
pes  la  discipline ,  altérée  par  les 
désordres  aes  temps  précédens. 
IjC  service  étoit  lucratif  chez  les 
Humains;  et  plusieurs,  pour  en 
percevoir  les  cmolumcnS)  y  de« 
meuroient  ou  y  entroieut  \  soit 
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au-deî»i ,  soit  en  — deçà  de  l'âge 
nécessaire  pour  en  supporter  les 
fatigues*  U  renvoya  ceux  iqui 
étoient  ou  trop  vieux  ou  trop 
jeunes  »  et  il  ne  voulut  point  qu« 
personne  fût  payé  par  fétat  ^ 
qu'il  ne  le  servit.  Tl  entroit  dans 
les  petits  détails  ,  jusqu'à  • 

exaiiiiner  par  lui-même  les  armes 
des  solda  te.  li  savoit  se  faire  en 
même  temps  craindre  et  aimer  ^ 
et  le  respect  pour  sa  vertu  faisoik 
évil:er  plus  de  fautes  %  que  la 
crainte  des  dintimens.  E  i  tempa 
de  guerre  ,  rien  n'égaloit  soit 
activité    et  sa  vic:ila!ice.  Dans 
quelque  endroit  qu'il  campât .  il 
nvoit  soin  que  le  camp  fut  tou-« 
jours  environné  d'un  fossé.  Il 
faisoit  souvent  lui-même  la  ronde 
pendant  les  nuits  ,  et  visitoit  les 
corps~de-garde  et  les  sentinelles» 
Il  avoit  si  abondamment  appro-* 
visionné  toutes  les  villes  fron.« 
tières,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  put  nourrir  l'empereur  et 
son  armée  pendant  quinze  jours, 
et  les  plus  i^randes  pendant  une 
année  entière.  Tel  étoit 3Iisithée* 
Avant  lui,  les  commandemens 
militaires  étoient  donnés  sur  la 
recommaiidutton  des  eunuques  de 
la  chambre  :  les  services. demeu-* 
roiont  sans  récompense;  les  ab^ 
solutions  et  les  condamnations  ^ 
indépendantes    du   mérite  des 
causes  ,  étoient  réglées  par  le 
caprice  ou  par  l'argent  ;  le  trésor 
public  étoit  pillé  et. réduit  à  rien 
par  des  fourbes  qui  drcssoient  9 
de  concert ,  les  pièges  oii  ils  pré^ 
tendoient  surprendre  Tempereur^ 
et  qui  tenoient  d'avance  conseil 
entr'enx  jiour  convenir  du  rôle 
que  chacun  dcvoit  faire  auprèa 
de  lui.  Par  ces  artifices,  ils  vc- 
noicnt  à  bout  de  chasser  ici  bons  , 
et  du  mettre  en  place  des  hommes 
pervers.  MisUhée  découvrit  toua 
ces  abus  à  Gardien ,  qui  ^ne  put 
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s*eni|>ècher  de  lui  dire  :  "Le  sort 

d'un  Prince  est  bien  à  fdaiiidre  ! 
On  lui  cache  la  vérité;  et  comme 
il  ne  peut  i>ns  tout  voir  ,  il  est 
oi'Iige  de  s'en  r,ii> porter  à  des 
hommes  que  sont  d^iiitelLi^eiice 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé- 
sordres  .des  règnes  préçédens 
forent  réformés ,  il  éleva  plu- 
Aeiirs  grands  édifices  ,  dont  le . 
plus  magnifique  fut  celui  du 
rbnmp  de    Mars.  Il  cont  -noit 
d"ux  vastes  galf^ ries  di^  mille  picùs 
de  It^n^ueur,  et   loii^^iu-es  de  5oo 
l'une  de  l'autre.  Eiitre  ces  deux 
galeries,  étoit,  de  chaque  coté  , 
tine  haute  palissade  de  lauriers 
et  de  myrthes  9  et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, soutenue  par  plusieurs  ran^s 
de  petites  colonnes;  a!i-di'«Mis 
de  cette  même  terrasse  selcvoit 
line  entre  galerie  de  5ot>  pieds  de 
long...»  11  y  avoit  près  de  4  ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor,  roi  de  Perse,  ra** 
Yngea  les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereur  partit  bientôt 
l^rès  ,  pour  le  combattre  ,  avec 
luie  armée  nombreuse.  Au  iiou 
de  s'embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  étoit  le  plus  court ,  il  pré-^ 
fera  la  terre  à  la  mer ,  et  traversa 
«xprès  laMcesie^  afii\d'y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres 
peuples  du  nord ,  qui  ,  sembla- 
bles à  un  torrent,  venoicnt  d'i- 
nonder ia  Tiirace.  11  y  signala 
son  entrée  par  une  célt-bre  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  ces  bar- 
bares ;  et  après  y  avoir  rétabli 
Tassurance  et  l'ordre ,  il  continua 
sa  route  par  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  ,  et  f  i.-:iite  par  FAsie 
mineure  ;  de  là  il  passa  en  Syrie , 
oh  Snpor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fnt  vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville 
d'Antiocbe  :  £1  se  rendit  nussi 
naître  de.  Gares  et  de  Nisible  9 
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deux  places  considérables  âont 
les  Peisos  s'ctoi^nt  emparés.  L«, 
sénirt  lui  décerna  le  triomphe,  et 
donna  à  son  beau-père  le  titre 
de  Tuteur  de  La  riépuidique,  Taii'» 
dis  qu'il  illustroit  lo  nom  Ho-» 
main  par  seSi  estpioîts,  PkUippe^  . 
préfet  du  prétoire ,  la  seconda 
personne  de   l'empire  ,  voulut 
être  la  première.  Il  fit  assassint* r 
le  jeune  Gordien  on  24  4 ,  et  réj^na 
honteusement  à  la  place  d'un 
prime  qui  auroit  fait  la  gloire 
de  Rome.  L'armée  honora  sa 
mémoire  par  un  tombeau  oii  elle 
déposa  son  corps ,  sur  les  con-« 
fins  de  la  Perse,  avec  ce^te  ins- 
cription en  langues  grecque  ^ 
S}Tiaquc,  latine  et  égyptienne  : 
•  ylu  divin  GuRDiFr  ,  vainqueur 
des  Perses  ,  des  Goths  et  des 
S  arma  tes  ;   qui  a  mis  Jin  aux 
trouhUs  doniestii/uesf  de  l'empire  , 
et  fubjugué  les  Germains,»,,  mai$ 
non  les  Philippe*  Le  sénat,  ansst 
sensible  à  cette  perte  que  l'armée^ 
fit  un  décret  en  l'honneur  de» 
Gordien ,  par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  ex(-mpte  de  tons  les 
emplois  onéreux  (ie  la  répnbh"que. 
Il  n'eut  point  d  cniaui  de  Tronic 
quillina,  son  épouse. 

GOIIDIUS,  roi  de  Pbrygie  et 
père  de  Midas ,  étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charme  au 

trône.  II  n'avott  pour  tout  bien 
que  deux  attelapjes  de  bœuFs ,  l'un 
pour  labourer  ,  l'autre  pour 
tiamer  son  chariot.  Les  rliiy— 
giens  ayant  appris  de  TOracle  ^ 
que  celui  qu'ils  rencontreroient 
sur  un  cbar  seroït  leur  roi ,  il» 
décernèrent  &  couronne  à  Gor-^ 
dln<;.  Midas,  son  fds  ^  offrit  le 
chariot  de  son  p  jro  h  Jupiter.  T.e 
nœud  qui  attcichoit  le  joug  an 
timon,  étoit  fait,  dit-on,  avec 
tant  d'adresse  ,  que  le  vulgaire 
étonné  Çt  courir  le  brttit  que 
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renipire  de  l'Asie  appartiendroit 
à  celui  qui  le  dénoueroit.  Alexan- 
dre- !c  Grand ,  pass.int  à  GorJiiim, 
capitale  de  ia  Phrygie ,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
disoit  être  si  liierveilleux*  11  vit 
le  nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le 
défaire méthot^iquement,  comme 
avoient  cherché  en  vain  tant 
d'autres  ,  il  brusqua  la  diffi— 
ctitté  en  le  coupdiit  d'ua  coup 
d  épée.  .  . 

L  GORDON,  (Jacques), 
controversiste  Jésuite ,  d'une  des 

meilleures  maisons  d'Ecosse  ,  se 
rendit  habile  dans  la  phiîosojjhie , 
h\  théo!o"it'  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  réputa- 
tion à  Bordeaux  ,  à  Paris  et  à 
Pont-ii-Moiisson  y  et  voyagea  en 
Allemagne ,  en  Danemarck ,  et 
dans  leS'  isles  Britanniques,  oti 
il  eut  beaucoirp  à  so.iftrir  pour 
la  religion  Catholique.  11  mou- 
rut à  Paris  e  i  162.0  >  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Contro%*erdariim 
diristianœ  jidei  E  pilotât*  ,  Co- 
logne, 1620,  2Vol.  in-8.^ 

n.  GORDON  9  (  Jacques-les- 
More),  Jésuite  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  ,  na- 
quit à  Aberdeen  en  liSa  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  ^  fut 
confesseur  de  Louis  XIII  ,  et 
mourut  à  Paris  en  1641  à  88 
ans*  Il  est  auteur  :  L  D'un  Com^ 
meatfitre  Jatin'w  la  Bible,  en 
trois  volé  înffol.  qui  est  peu  re- 
cl^erché.  lLl>'ttne  Chronologie , 
in— fol. ,  aussi  en  latin  ^  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
ifiiy.  111.  D'une  Théoloi^ie  Mn^ 
ralf  ,  et  de  quelques  autres  Ou-« 
yrages  en  latin. 

m.  GOKDON,  (Thomas) , 

mort  an  mois  de  juillet  1760 ,  k 
66  ans,  avoil  lo  génie  de  In  po- 
.  litiqne     de  la  littérature*  $oa 
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goût  pour  les  écrivains  penseurs 
l'engagea  à  donner  en  ly'ôi)  une 
bonne  'lyadurti  "'ii  angîoisi  de 
'l'uciie.  Les  Htjit .nom  dont  il 
l'accompagna,  sont  pour  laplii-i 
part  neuves  et  judicieuses.  Elles 
furent  traduites  en  françois  par 
Daudé,  et  parurent  à  Amster-* 
dam  en  1742  ,  a  vol.  in-r2  ,  et 
1731,  en  3.  En  1743,  il  donna 
la  Traduction  angloisc  de 
Liste,  Les  Discours  politiques  y 
joints,  furent  aussi  traduils  en 
françois,  173^,  2  vol.  in-i2i 
et  qt^oique  moins  estimés  que 
ses  Att/lexions  aur  Tûcke,  on  peut 
les  lire  avec  fruit. 

IV.  GORDON  ,  (  Alexandre  ) 
tcossojs  voyagea  en  Italie .  en 
France,  en  Allemagne,  et  su  iv  je 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca-* 
roline,  otiil  mourut  ju^ice  de  pai^y 
laissant  un»'  fortune  considérable. 
On  a  de  'ni  :  !.  Vaynge  d' Ecosse 
avec  66  planches ,  17-6,  in-foL 
et  un  Sàippiément  publié  en  \  n^z, 
il.  Vie  du  pape  Jleaandre  VI 
et  de  sou  fils  Cemr  de  Bor^iam 

Voyez  Alexandre  VI. m.  is-ff ai 
sur  les  AtùiquUés  Egyplimnes  ^ 
1737  et  1739  4  în-fol.  Gordom 

avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de  Londres  .  et  il 
quitta  cette  place  en  1741.11  étoit 
bien  en  état  de  la  reiijn'ir.  l'eus 
ses  ouvrages  prouvent  ic  savant 
profond  encore  piu-  que  l'écri-* 
vain  élégant.  Son  Hisloirr^  dtA-m 
Uxattdre  VJ  est  a^sez  mal  écrite  ^ 
du  moins  en  françois  ^  pt  Ton 
voit  que  loriginnl  n  a  pas  prôté^ 
beaucoup  d'agrémens  an  tra«* 
ducteur. 

GnRKLLI  ,  poète  Italien  ^ 
natif  tJ'Arezro ,  a  écrit  en  vera 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quab!-»  dan  sa  patrie  dt-puis  1 3 1  o 
jn=  i't'.'n  i.HS^,.!'  n  pris /r'  T-nnte: 
pour  modèle  j      -  î-i  copie  est 
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ibrt  inférieure  à  Voriginal,  Son 
ouvrage  est  néanmoins  utile  pour 
connoître  l'histoire  de  son  temps. 
C'est  un  fort  mauvais  roëmd  ; 
mais  c'est  une  ass^'z  l^onn  »  chro- 
nique. I.e  savant  MuruLori  l'a 
inîL-rée  dans  sa  grande  coUeo^ 
lion  des  Ecrwaùu  de  l'Histoire 
d'Italie. 

I.  GORGIAS  ,  célèbre  capi- 
taine des  troupes  d^Antiockus 
JLpiphanes  »  fut  envoyé  par  Ly- 
jûiien  Judée,        îficatior ,  à 
•la  téte  d*ime  puissante  armée, 

pour  désoler  tout  le  pays.  Judas 
Macchabée  s'étant  avance  con- 
tre ces  deux  généraux ,  attnqna 
d*alx)rd  Nicanor  ,  le  vainquit, 
et  força  Gorgias  à  se  retirer. 
X)eux  ans  après  ,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  *  &t  vaincu.  H  étott 
sur  le  point  d'être  pris  par 
Dosithée  ,  lorsqu  un  de  ses  ca- 
valiers lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver» 

II.  GORGIÂS  le  Léontîn  , 
ainsi  nommé,  parce  qu  il  étoit 
de  Leontium  ,  ville  de  bicile ,  so- 
phiste et  orateur  célèbre  ,  a\  oit 
été  disciple  (ï Empédoc'tf  avec  jio- 
rrateçt  beaucoup  a  antres  ,  tant 
piiilosophcs  que  rhéteurs  5  qui 
furent  formés  h  son  école,  comme 
Cicéron  nous  Vappreiid  dans  son 
Brutus.  Ses  concitoyens  étant  en 
guerre  avec  les  Syracusains .  le 
députèrent  l'an  417  avant  J.C, 
vers  les  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leurs 
ennemis.  11  charma  toute  l'as- 
semblée, de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu'il  voulut.  Les  Athéniens 

'  forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 
parmi  eux  ,  et  coururent  chez 
lui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à  parler  ?nr  toutes  sortes 
^  matières ,  li  ùbluuit  la  mul- 
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titude.  Il  fit  briller  son  talent 
aux  jeux  olympiques  et  pythiens  , 
et  il  y  reçut  de  si  j^rnnds  applau- 
dissemens  de  toute  ia  Grèce  , 
qu  ou  lui  érigea  une  statue  d*or 
à  Delphes;  d'autres  disent  qu'H 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pnw 
fession  ,  qu'il  fit  placer  une  sta- 
tue d'or  dans  le  temple  de  Del- 
phes. C'est  lui  qui .  pour  exercer 
ses  auditeurs,  établit  cette  espère 
de  déclamation  ou  de  discour, 
qui  se  fait  sur-le-champ  et^aiis 
préparaUuu  ,  que  Quintilien  apf 
pelle  ExtemporaUs  Oratio*  Gor-i 
gias  n*etoit ,  selon  l'abbé  Bar- 
ikélemy  ,  qu'un  écrivain  froid , 
tendant  au  sublime  par  des  efforts 
qui  l'en  éloignoient.  La  magni- 
ficence de  ses  expressions  et  la 
hardiesse  de  ses  figures  ,  ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu  â  manifes- 
ter la  stérilité  de  ses  idées.  Cepen- 
dant il  étendit  les  bornes 
l'art ,  et  ses  défauts  mêmes  ser- 
virent de  leçon*  Il  vécut  jusqu*à 
cent  sept  ans,  sans  jamais  in- 
terrompre  ses.  études.  Voyes 

I.  CiMON. 

GORGO  ,  iî&mme  de  Léonidas, 
roi  de  Sparte  ,  est  très  -  célèbre 
dans  l'antiquité.  C'e^t  elle  qui 
disoit  que  les  frmmes  de  Spûri^ 
étoicnt  les  seules  ({ui  missent  des 
hommes  au  monde, 

GOIlGONES(Les) .  [Mythoî.] 
étoient  trois  sœurs,  filles  àe^hor- 
eus  et  de  Elles  demeuroieut, 
suivant  Hésiode  ,  près  du  jardin 
desHespérides,  et  transformoient 
en  pierres  ceux  qni  les  regar- 
doient.  Elles  n'avoient  qii'un  œil, 
dont  elles  se  servolenttour-à-tour. 
On  les  peint  coinTées  de  couleii-» 
vrcs,avec  de  grandes  niks,  de* 
défenses  de  san^^lier  pour  dents  ^ 
et  des  grift'es  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  Persée  délivra  la  terre 
de  CCS  ijîQ^i»  îuonàUîiï ,  counus 
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flans  la  fable  sous  les  noms  de 
Méduse  t  Euryale  et  Slhenyo.  lU 
eoupA  la  téfe  à  Méduse,  avec  le 
secours  de  Minerve  »  et  la  Déesse 
Vattaclia  à  son  égide  ou  bouclier. 

GOllGONIE  (Sainte),  étoit 
fiUe'  de  St*  Grégoire  ^  évéqne  de 
Naziaiize  ,  et  de  Ste.  Nonne ,  et 

sœur  de  St.  Grégoire  de  Nazianze. 
£lle  avoit  de  la  beauté,  de  i'e^ 
prit  et  do.s  lumières,  mais  encore 
pins  de  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
Lai^:>ant  aux  comédienne?  et  aux 
courtisanes  ,  dit  St.  Grégoire  do 
X^azianze ,  le  fard  et  les  cotilenrs 
empruntées  n  elle  ne  voulut  d*au- 
très  omeinens  que  ceux  de  Tame. 
£l]e  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  vers  372. 

GORGOPHONE,  mie  de 
Ptrséetï  S  Andromède ,  et  femme 
de  Périère  ,  roi  des  Messéniens  9 
•e  remaria,  après  la  mort  de  son 
époux  ,  avec  Œbalus,  C'est  la 
preiî^i're  femme  que  l'histoire 
proiaae  remarque  s'être  engagée 
en  de  secondes  uoces. 

GORIN  ne  Saint- AUTOUR  , 
Voyez  Amour  (Loui^-Gozin  de 

GORIO  (Antoine-François) 
fvit  un  savant  antiquaire  Floren- 
tin ,  du  T  8*"  siècle.  Nous  avons  de 
lui:  LLaI  description  du  cabinet  du 
grand  duc,  sous  le  titre  de  I\Iu~ 
saum  FLortntinum  ,  publié  à  Flo- 
rence, 1 1  vol.  in- fol.  1 78 1  à  1764, 
avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de  remarques  curieuses.  Voici 
la  division  de  cet  ouvrage  :  Les 
Pierres,  2  vol.; les  Statues,  i  voK; 
les  M ('•(! ailles ,  3  vol.;  les  Peintres, 
S  vol.  II.  Musœurri  Ktmserm  , 
17^7  et  suivans,  3  vol.  in— folio. 
III.  Musœum  Cortonense  y}\.omQ^ 
1750,  in-iol.  IV.  Les  Inscrip-' 
iions  anciennes  qui  se  trouvent 
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dans  les  villes  de  Toscane  ;  Flo- 
rence ,1717  suivantes  ,  3  vol. 
in^foL  II  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  sur  les  antiquités  de  la 
Toscane ,  dans  lesquels  il  a  ré« 
pandu  une  érudition  peu  com<« 
munob 

'  GORION,  yoyez  Joscph. 

GORLÉE  (Abraham),  né  k 
Anvers  en  1549  ,  mort  à  Delft 
en  Hollande  5  le  1 -3  avril  i^iog  , 
à  60  ans  ,  étoit  extrêmemeiit 
versé  dans  la  connousance  des 
taédaiUes ,  des  monnoies  an-* 
ciennes  et  des  autres  antiquités  s 
c'étoit  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  I.  Dactyliotheca  ,  k 
Loyde  ,  i6oo,  in-40,  et  réim- 
primé en  1707  ,  2  vol.  in- 
C'est  un  traité  sur  les  anneaux 
et  sur  leur  u?age  chez  les  anciens: 
il  est  savant  et  curieux,  il,  L^n 
Trésor  de  Médailles  d'or  et  d^nr* 
gent,  in— fol.  en  lat^ ,  à  Li-yde  , 
i6oS.  DL  ParûUpomena  Numis-m 
ftafunr.  On  voit  dans  ces  divers 
ouvrages  un  homme  qui  s'étoit 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de 
rantiquité» 

G0R0PIU5,  (Jean)  médecin^ 
né  dans  un  village  du  Brabant  ^ 
en  fôi8,  voyagea  tn  Italie,  en 
Espagne  et  en  France,  fut  méde* 
cin  de  la  reine  Eléonore ,  épouse 
de  François  /,  et  de  Marie  ^ 
reine  de  Hongrie.  Philippe  II 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecni  ; 
mais  Goropius  ,  dégoûté  .  de  la 
eour^se  contenta  d'un  présent 
considérable  qae  ce  prince  lui  lîL. 
n  eicerça  îong-temps  sa  profes- 
sion  à  Ânverjwll  l'abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  entièrement 
h  r  -tude  de  l'antiquité .  et  moin  ut 
à  Mastrirl't ,  le  27  juin  1:17-2^  à- 
53  ans.  (*  ctoit  un  honunc  bi- 
zarre, qui  soutenoit  des  opinions 
ridicules*  Ses  Origines  Aniuer^ 

Ïi3 
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piana,  1596,  in-fol.,  5onf  pleines 
de  contes  fabulrux  fur  Idrifiijip 
des  {)eiiplrs,  et  i^viv^,  :-  cette 
©Sj)ècc  cl  éi  iidit  inn  qiii  n\-^t  d'ati- 
Cun  usa^c.  il  ^'eiïorce  il.  prouver 
ce  paradoxe  révoltant,  qiie  la 
langue  cimbrique  ou  flamande  est 
celle  qvijiàmn  a  parlée.  Il  n'al- 
lègue pour  fondement  de  ses  ex- 
trava^innce»,  que  des  ét)'mologies 
buriesqii  s.  i  iaùs  Hudht  ch  a  sou- 
tenu à  peu  près  un  semblable  sys- 
tèmr^.  Vttyez  Ri^DBECK.  On  a  en- 
core de  lui  :  Opéra  Coropii  hac- 
ienàs  non  édita ^  Anvers, 
in—fol.,  ouvrage .  comme  le  pré- 
cédent, plein  de  paradoxe»  et  de 
rêveries  cabalistiques.  11  y  atta-^ 
querep'Mi  Irtnt  jii(licf"ticempnt  l-'s 
3VIassori  f ,  qui  ont  rendu  jjIus 
«îifficile  1  infr^'iligence du  te^tte  li»'- 
l)reu  de  l  iicriture  par  leurs  points 
voyelles.  Goropius  fut  surnommé 
Secanus ,  parce  qvCiï  vit  le  jour 
dans  un  village  de  Brabant  , 
siommé  Hîlverenbeck* 

GORRAN ,  (  Nicolas  du  )  relij 
gieiix  Dominicain  de  la  rue^-Jac« 
«{lies  à  paris  ,  mourut  vers  1 29  5. 

J^hUippe  le  Hardi  le  nomma  con- 
fesseur de  son  fils  ,  depuis  roi  de 
ïrance  sons  nom  de  Fhf'irrie 
le  Bel.  On  n  dp  hn  :  I.  Des  Com- 
m*'ntnire<  sur  presque  toute  la 
Bible.  ILDes  Sermons  et qtrelques 
antres  (hiçrages*  La  plupart  ne 
Me  trouvent  qu'en  manuscrit^  et 
ne  méritent  pas  de  se  trouver  im- 
pidmés. 

L  GplilUS,  (Jean  de)  Gor^ 
reits,  médecin  de  Pads,  étoit 

■protestant.  îl  fut  retranché  deux 
fois  de  la  faculté ,  à  cause  de  sa 
cro)ance  ,  et  rf^tabli  autant  de 
fois.  De?  soldats  armés  Pi\t\n\  ,ir- 
rétp  son  carrosse,  lui  firent  tant 
de  peur,  qu'il  en  devint  coninie 
lierclus  de  ses  sens,  U  vécut  pla- 
aieurs  années  dans  cat  état,  dë^ 
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plorable,  et  mourut  en  1 571.  à 
fz.  ans.  11  posSv'doit  n  =  «tv  bien  le 
Grec  ,  et  il  donna  une  tràiluc- 
tion  latine  de  Nicandre ;  Paris, 
I  )57,  iit— 4.''  6es  Œuvres  furent 
imprimées  en  i6ss  •  in^fol.  Ces 
ouvrages  ne  sont  gncres  coiisni* 
t  -s,  parce  qu'il  a  paru  dcpaii 
lui  des  livres  meilleurs  et  aiienz 
faits. 

II.  GOIUUS,  <  Jeande)|ietib« 
fils  du  précédent  «  étoit  Parisien, 
et  médecin  ordinaire  de  Lom 

XIII»  Il  f't  imprimer,  en  1622, 
tons  les  <  rni^fs  do  soh  aïeul, 
avf'cle  Traité  des  Formula: renu- 
dioruui  ,  de  l'ii'rre  son  bicaïeui. 
Cest  un  gros  ûi-fol  ;  les  Dcfaif 
tlones  metiicœ  y  sont  aagmentéei 
fl  peu  près  de  la  moitié  tNir  Té* 
diteuf)  qui  avoit  travaillé  pen- 
dant 10  ans  a  snppléer  ce  qui 
manquoit  au  travail  â(*  Jean  son 
aïeul.  Ce  fijrnnd  ouvrage  est  tin 
véritable  Dictionnaire  de  tonsle» 
mots  grecs  qui  sont  en  uîapedans 
les  écoles  de  médecine.  11  est  ran^c 
selon  rprdrede  Falpbabet;  etkt 
termes  grecs  y  sont  expliqués  en 
latin. »Non-seuicnient  de  OorrU 
donne  la  s  igni  fient  ion  latine;  n^^i^ 
do  plus,  il  explique  as'^cz îin long 
les  chosos  mar<[U"'espar  l''5  t'-rriifs. 
Le  nK-nic  n  donné  quelques  ou- 
vrages françois.  Le  plus  comin 
est  son  Viscouri  de  l'ori^ine,ief 
mœurs ,  fraudes  et  imyùstumdt^ 
Charlatans,  etc. 

GORSAS,  (Antoine-Joseph) 
né  à  Limoges  le  20  mars  1731 1 
se  fit  d'abord  maître  de  pension» 
puis  journaliste  au  moment  de  la 

révolution  françoise.  Sa  feuille 
intitulée  Courrierde  Paris,  prê- 
cha rin&urrocLion  et  l'anarchie. 
Nommé  député  à  la  Convention, 
il  s'unit  aux  Girondins  et  demt 
plus  modéré;  aussi  p.utagea-t-^  • 
kur  sort.  Illut  mis  hors  da  laloi) 
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trréfcé  ensuite  chez  une  courti~ 

sane  du  î^iLiis-Iloyal ,  et  en— 
voyé  à  l'cchafaud ,  le  9  octobre 
i7^'5.  Avant  la  n^voUition  ^  Gor- 
Jt<iA  avoit  publié  L'Ane  promeneur, 
bu  Apologie  du  goût,  des  mœurs, 
de  l'esprit  et  de$  découvertes  du 
siècle,  17S6  5  in-S.« 

GORTZ ,  roy.  GoBRTît. 

GOSvSELINÎ,  (Julien)  né  à 
Kice  de  la  Paille  dans  le  Monf- 
ferrat  en  i5aD,  fut,  dès  l'âge  de 
17  ans,  secrétaire  de  Ferdinand 
de  Gonzftgtie  f  vice-roi  de  Sicile. 
Il  contiuua  de  l'être,  lorsque  ce 
vice>roi  ttit  gouverneur  de  Milan , 
et  eut  In  roéme  fonctioii  sous  le 
duc  à'Aïhe  et  sous  le  dnç  de  Sesse, 
i£ai  furent  successivement  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
île  Gon  za^^uc»  Le  duc  de  Sesse 
Vommcna  avec  lui  à  ia  cour  d'Es- 
pagne, où  GosseLlni  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par 
<a  prudence ,  qu'il  fut  employé 
dans  les  affaires  que  le  duc  avoit 
auprès  du  roi.  Le  niarquls  de 
Pf'5frt/re  ,  successeur  du  duc  de 
Sesse  ,    eut  pour  Gqsselini  les 
niônins  égards.  Le  duc  àîAlht- 
ifiierquc. ,  qui  lui  succéda,  gouia 
moins  son  esprit  et  son  cii rac- 
lure :  il  conçut  une  telle  aversion 
contre  lui ,  qu'il  voulut  loi  ôter 
l*honncur  et  U  vie,Gosseliai  ren- 
tra en  grâce  sous  le  marquis  d'^t- 
moiite  ,  et  sous  le  duc  de  Term^ 
nova  pouverneur  du  Milanois, 
et  fut  leur  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avoit  un  talent  n.'orveilleux  jjonr 
pacifier  les  quereller.  îl  nioiiriit  à 
jVIilan  e!i  13S7  ,  à  62  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages    I.  Là  Vie 
de  Ferdi»H/idde  Gonzague,  iSyg, 
in-4.<*  21.  La  Conjuralùm  de  Jetui- 
Tjouis  de  Jïi-'iijfi/*?,  effacée  par  celle 
du  cardinal  de  licLz.  lil.  IJHis^ 
toire  de  La  Conjuralion  des  Pazzi» 
iV.yu  recueil  ùi  Potisies  Ua'- 
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Uennnes  ,  publiées  à  Venise  ,  ' 
1588  ,  in -8",  et  réimprimées 
plusieurs  fois. 

GOSSIN,  (P.F.  )  né  à  Sonillf 
en  Lorraine  ,  lieutenant  généraL 
civil  an  bailliage  dcBar-le-Duc^' 
fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante ^  et  s'y  occupa  particu—  ^ 
lièrement  de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande,  les  cendres  de  Fo/- 
Luire  furent  transportées  au  Pan- 
théon. En  iortant  de  rafseniblée, 
Gossln  devint  procureur  -  syndic 
du  département  de  la  Meuse:  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  à 
Verdun,  après  la  prise  de  cette 
ville  en  179a ,  il  obéit  à  cet  ordre. 
Ce  fut  un  motif  pour  Taccuscrde 
trahison  après  la  retraite  des- 
Prussiens.  Traduit  à  Paris  dai  s 
la  prison  du  Luxi  iiioourjr il  fut 
envoyé  à  iïchafaud  le  16  juilit  L 
1734  ,  à  l'âge  de  40  ans.  Gow/» 
étoit  d'une  figure  intéressante  , 
doux,  affable  9  et  modéré  dans 
ses  opinions» 

GOSSNAY  (Francoi?)  îiussard 
du  rôgîuient  de  Borchiny  ,  nd 
à  (.'haions-sur  — i)a«^ne  ,  mérite 
d'être  connu  ponr  son  coiira^;,e,. 
En  i7t)2,  il  sortit  de  France, 
mais  il  y  rentra  bientôt,  et  de- 
vint aide  dé  camp  du  général 
VaU,  Arrêté  à  Paris  comme' 
émigré,  âge  de  a6  a  m  s,  sa  jeu- 
nesse, sa  Mpire  louthir>tc.  Jor> 
debout  pour  lavi^.  intéic-èrent 
tons  les  prisonniers  de  la  Con- 
cicrj^erio.  I.oi  .'cni'on  lui  npporîa 
50 Ji  acte  d'accusation  qui  étoit 
toujours  un  arrêt  de  mort ,  il  le 
lut  froidement  et  en  alluma  sdr 
pipe..  Amené  devant  le  tribunal  ^ 
il  ne  lu»  donna  pas  le  temps  d» 
l'interroger,  il  avoua  avec  tran- 
quillité qu'd  avoit  qtntté  av>  c 
plaisir  une  patrie  v^uv^ite  «ia 
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SBD^,  et  dont  les  tnalbeui^  lui 
ffv'oient  donné  le  désir  de  mourir. 

Son  défenseur  ayant  observé  qjOLÛ 
n'avoit  p'ii.î  sa  têîe,  il  5'ccria  ; 
«  JarT;ai>  n.a  tête  ntf  fut  plius  à 
moi  qu  eii  ce  iDoment  ,  quoi- 
que je  sois  prêt  à  ia  perdre  ;  ilé- 
fenseur  o^cicnx ,  je  te  défends 
de  me  défendre.  «  £n  aUant  à  la 
mort  ,  insulté  par  la  populace , 
il  lui  dit  :  Koiri  êtes  des  lâches 
d'outrager  un  homme  enchaîné; 
iriez  i'on?  à  la  mort  avec  autant 
de  calme  que  lui?  Arrivé  près  de 
l'échanuid  ,  il  ci']onta  :  Me  voilà 
donc  enfin  (tù  j'en  voulais  veair. 
Il  salua  alors  le  bourreau ,  «t  le 
remercia  de  la  peine  qu'il  aTloit 
«voir  II  lui  ôter  des  jours  qui  lui 
étoient  trop  pénibles. 

nDTESCALC.  célèbre  Béné^ 
dictm,  né  en  Allomagne  ,  prit 
l'habit  monastique  à  Orbai?,  ciio- 
cèse  de  Soissons  9  et  y  fnt  élevd 
au  sacerdoce.  'Après  s'être  rempli 
de  la  doctrine,  on  dè  ce  qu'il 
cFoyoit  être  la  doctrine  de  St^A»^ 
gustia  ,  il  passa  à  Bonie ,  et  de- 
V  là  dans  l'Orient ,  où  il  répandit 
ses  sentiinens  sur  la  prédestina- 
tion. «»  Il  enseigna ,  dit  1  abbé 
riuquet  :  Que  Dieu,  avant 
de  créer  le  monde,  et  de  toute 
éternité,  avoit  prédestiné  à  la  vie 
étemelle  ceux  qu'il  avoit  voulu, 
et  les  autres  h  la  mort  éternelle  ; 
ce  décret  faisoit  une  double  pré- 
destination ,  l'une  à  la  vie,  l'autre 
à  ia  mort.  2."  Comme  ceux  qui 
sont  prédestinés  à  la  mort  ne 

Ëeavent  être  sauvés  ,  ceux  que 
rteu  a  prcdestiwés  à  la  vie,  ne 
peuvent  jamais  périr.  3.^  Dieu 
ne  veut  pas  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  mois  seulement  les 
£Ius.  4''.  J.  C.  n'est  pas  mort 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes , 
mais  nnitnifment  pour  ceux  qui 
doivent  t;tr«  sauvés.  5*».  Depuis 
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lar  cfcûte  du  premier  homme  « 
nous  ne  sommes  plus  libres  powt 
faire  le  bien ,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.»  De  retour  en  Italie, 

l'an  847  ,  il  s'entretint  5ur  cette 
matière  qui  étoit  pour  lui  au»sî 
^ubiiine  qu obscure,  avec  A'or— 
thitt^ue ,  évéque  de  Vérbnne.  Ce 
prélat,  efirayé  de  ses  principes, 
les  déféra  à  Rahan,  archevêque 
de  Mayence.  Celm<.ci ,  persuadé 
que  le  Bénédictin  enseipioit  que 
Dieu  nécessite  tous  les  hommes 
à      «anver  ou  à  se  perdre .  Va- 
nath"mntk-a   en  848  ,  dans  un- 
concile.  11  écrivit  contre  lui  à 
Hincmar^  archevêque  de  Bheims^ 
dans  le  diocèse  duquel  Golescele 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Htmcnuir 
convoqua  un  concOe  l'année  d'ap* 
près ,  à  Quierzy-sur-Oise.  Le 
maîhv  ureux   Gotescalc   fut  d 
^radé  du  sacerdoce  pour  dc-s  opi- 
nions qu'if  n'cntrndoit  pas ,  et 
qu'il  cro)  oit  entendre  ,  foucLtà 
publiquement  en  présence  de 
Charles  te  Chauve ,  ensuite  ea.* 
fermé  dans  Tabbaye  de  Haut* 
villiers.  Les  verges  ne  le  cbàiw 
gèrent  point.  Il  écrivit  deux  Ço/i- 
fessions  de  foi,  pour  soutenir  ^a 
docti  ine,  offrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  par  quatre 
tonneaux  pleins  d'eau  ^  d  liuiie 
ou  de  poix  bouillante,  ou  mémo 
par  un  grand  feu.  On  rifêe  son 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en 
prison*  St.  Bemy  «  archevêque  do 
Lyon  ,  se  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es^ 
suyé.  Les   hérétiques  des  siècles 
passés,  disoit-il,  ont  été  c/yn- 
damnés  du  moins  par  des  raisons. 
Ce  prélat,  véritablement  Chré^p 
tien ,  ne  fut  pas  écouté.  Gotes^ 
cale  mourut  dans  sa  prison, en 
868  ,Tictimc  de  son  opiniâtreté. 
Hincmar  lui  Ht  refuser  les  sacre- 
mens  e*  la  séptilh.îr:.  Cet  crche- 
vêi^uc  peint  le  i^éaédictin  commo 
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fin  hominf»  rùstiq^uc  ,  inquiet , 
bizarre  9  et  inconstant.  «  C'est 
sôns  ces  traits,  cUt-il ,  qii*on  le 
connoissolt,   dans  son  monos-* 

t5re.»  On  ne  peut  pns  nier  nt^nn- 
moins  qu'il  n'eût  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  la  subtilité;  mais  il 
avoit  e!"»core  \Aus  d'entt'temeiit 
et  d'ainour  propre.  Usscrius  a 
donné  son  Histoire  à  Dnblin  , 
i63i  9  Ces't  le  premier 

livre  latin  imprimé  en  Irlande  ton 
In  trouve  dans  les  Vindiciœ  prœ-' 
destinationis  tt  gratiœ ,  Paris  9 
i65o,  a  vol  in-4'^;ct  dansrHtj— 
toria  Goteschalchi  prœdesUna- 
tinni , 'Paris  ^  1655  ,  in-fol. ,  du 
P.  Cellot.  On  a  beaucoup  disputé 
sur  la  jréalitê  de  l'iiércsie  des  Pré- 
destinatiens,  et  sur  les  sentimens 
de  Gotescaîc*  kU  me  semble,  dit 
VtAyhê  PluiiMt ,  ijn'il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avolt  en  effet  des 
Prëdestiiiatiens,  ou  si  l'on  donnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  St.  Au^ 
^iisiLii  i  mais  il  est  certain  que  l'E- 
glise a  condamné  les  erreurs  qu'on 
attribue  aux  PrédesUiiatieiià.  » 

GOTH ,  (  Laurent  )  fut  arcbe- 
vâqne  d*Upsal  en  Suède  ,  au 
j6«  siècle.  Le  roi  Jean ,  voulant 
relever  le  Catholicisme  dans  ses 

t'tats ,  l'engagea  à  mettre  son 
nom  à  une  Liturgie ,  conforme 
quant  au  fond  à  une  liturgie  ca- 
tholique. C'étoit  l'ouvrage  du 
clergé  SuédoiSj  qui^  par  ordre  de 
ce  prince ,  s'étoit  assemblé  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  cette 
Liturgie,  le  prince  voulut  ta  faire 
paroître  sous  un  nom  ccspec- 
tablo  dans  rép;li?;e  d^  S.rède.  Les 
in-'-na^^emens  dont  on  fut  (►biigé 
d  lu^or,  eu  firent  déranger  l'ordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  rZ/ît^o- 
cation  des  Saints ,  les  Prières 
pour  les  Morts,  la  Mémoire  du 
le  mot  de  Sacrifice ,  etc. 
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Xlle  rfeut  pas  pî u tôt  paru ,  qu'elle 
choqua  les  deux  partis ,  et  cdiisa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé 
de  îa  supprimer;  ce  qui  l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée:  Lilurgia 
Suecanœ  HcclesicB  ,  etc.  citm 
Prcrfutione  et  notis  LaurenUi 
Upsalcnsis  archiepiscppi ,  in-fol. 
Stockoim,  1576. 

GOTTI5  (Vincent-Louis)  de 
Bologne  en  Italie  ,  naquit  en  ' 
1664.  De  simple  Dominicain  9  il 
s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XI II  l'ho- 
nora de  la  ponrpre  en  1728. 
Il  mourut  en  174^9  "  78  «"S. 
11  no  brilla  pas  muiusparses  ver-  ^ 
tns  que  par  ses  lurpièrcs.  Sa  vie 
même  lorsqu'il  eut  été  décoré  du 
titre  de  cardinal ,  fut  sobre  ,  ré-* 
glt^e,  occupée,  comme  quand  il 
étoit  simple  religieux.  Son  attap- 
chement  a  la  doctrine  de  son  or- 
dre a  éclaté  dans  tous  «es  nv^ 
vrages.  Les  principaux  sont ,  les 
suivans  :  L  Thcologia  sckolnslico- 
dogmatica.  II.  VciUas  Thcologiœ 
Christian  Œ  ,  contrà  Atkeos  ,  Po^ 
lytheos  ,  IdoloUUras ,  Mahomet 
tanos  et  J'udœos\  in-4**,  latom. 
Bononiœ,  1745 .  et  in-fol.  4  tom.,' 
Venetiis ,  1750.  III.  VeraEcclesia 
Çhristiy  signis  et  dogmr.tihns  de-^ 
monstrata  contrà  J.  Pict-nini  y/po- 
logiani  pro  BefonnaLonbus  et 
Beligione  reformata  ,  atqiie  ejiis 
BeUgionis  triumphiim ,  in-4%3  vol. 
Bononiœ  ,   1748.  IV*  CoUoqUÙt 

théologie o-polemica,  in  très  clas-^ 
ses  distributa:  Inprinta,sacrorum 
ministrorum  cûtUhatus  $  ia  secun»-» 

da  .  Bomanorum  Pontfficum  auc- 
torilns  in.  conciUis  et  dcji  titio— 
nibus  ;  in  tenid  ,  nliœ  cniho^icœ 
veritntes  propugnantur  ,  in— 4°  ; 
Bononiœ  ,  1727....  Le  cardinal 
Gotti  traite  ,  dans  le  premier ,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  la  théologie  dogmatique* 
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Il  suit  la  méthode  des  scolasti- 
ques,  et  il  en  a  queiqueibis  les 
défauts  j  c'est-k-viire  qu'il  est  dif- 
fus ,  et  qu'il  traite  des  questions 
peu  intéressantes»»  L'objet  du 
second  ouvrage  est  d'(*tablir-  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne 
contre  les  Atli  -us  .  le-  ]\>;\th<'is- 
tes  ,  l'^^  Idolâtres  ,  ici  IMahnnv'-  . 
fans  et  les  Juifa.  6on  ouvr^L, -eit 
important,  ne  fût-ce  que  pour 
les  matériaux.  Il  ne  les  arrange 
paà  toujours  d*tme  manière  satis* 
faisante  ,  et  on  y  admire  plus  son 
érudition  que  l'élégance  de  son 
^le.M  On  trouvera  dans  le  troi- 
si.'mn  onvrap:e  un  traité  complet 
de  coiitrovi^rfe...  Enrm,leqtia— 
tri-  nie  est  (ie.stiné  à  In  discns^ion 
de  plusieurs  ])oints  de  la  tiiéolo- 
gie  polémique. 

GOTTSCHED  ,  poète  Alle- 
mand .  né  à  Konigsberg«  mourat 
k  Leipzig  le  lo  décembre  1767. 

Son  exemple  et  se?  ouvrages  ont 
r-'jjan'lu  ,  dans  1* Allemagne,  l'é- 
tude     le  goCit  de  la  littérature. 
Il  a  fait  une  Poétique ,  à  la  tête 
de  laquelle  il  a  placé  une  Trtv— 
ihfction  en  vers  ^e  TÂrt  poétiqne 
Horace;  et  i!  finit  chaque  cha-« 
pitre  par  les  préceptes  de  Boi^ 
hu-.it.  On  a  encore  de  hii  Caton 
d' C tique  ,  fraf!;édie  ;  une  Grayn-- 
fitaire  Alirmande  ,  et  un  Cours 
de  Philosophie  f  Leipzig,  '^7^-1 
a  vol.in-8."  — Mad.  Goirsi  11  ld, 
son  éjïouse  ,  morte  en  1762  ,  a 
traduit  dans  sa  langue  plusieurs 
autcttrs  étrangers. Elle  a  fait  aussi 
Panikée ,  tragédie^  et  des  Corné" 
dits  qui  01. t  eu  du  succi-s.  Son 
époux  et  elle  ont  Ix^aucoup  con- 
tribué à  réformer  le  théâtre  Alle- 
mand,  et  à  le  ptiff^r-r  des  obscé- 
nités et  des  bouitonncries  qui 
f  infectoient.  Mad.  GoUsched  par- 
tagea sa  vie  entre  la  philosophie , 
les  mathématiques  »  la  littcra-' 
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Xnxf'  ^t  la  niu,-ique»  et  elle  réff#-î 
sit  (ians  to'K-  ces  genres.  Le  rot 
de  Pi  iisae  5  qui  préféioit  Gellert 
k  Gottseked ,  a  peint  ainsi  le  mari 
et  la  femme  dans  une  lettre  par- 
ticulière ;  «  Le  mari  découvre 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  l  's 
bornes  étroites  de  son  gcr.ie  .  et 
In  f^^mnie  Tét^^ndue  de  son  • -j  rit 
et  ia   bonté  de  son  caractère. 
C'est  ce   qu'on   appelle  un  sot 
profondément  instruit  ^  un  vrai 
magasin  de  savoir  ^  oil  tout  est 
rangé  alphabétiquement  j  mats 
qui  lui-même  n*entend  pas  ce 
qu'il  contient.  Ëlle^en  revanche, 
écrit  avec  discernement c  (  a  la 
conduite   et   la  prudence  d  un 
homme  sngc  ,  p.vec  la  douceur 
d'une  femnie  aimable.  Ils  ont  le 
cœur  bon  tous  deux.  Us  sont 
serviables  et  obligeans  ;  mais  ils 
sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  1» 

GOUBEAU^  (François  )  pein« 
tre  d'Anvers  n  élève  de  Wirlent^ 
Baur,  s'est  distingué  par  ses  Bam^ 
hochades»l\  mourut  en  iC^o. 

GOUBEUN  I  o»  GouDovLi  , 
(Pierre  )  le  coryphée  des  poètes 
Gascons  ^  naquit  à  Toulouse  d*uit 
père  chirurgien.  11  fut  reçu  avo- 
cat ,  mais  il  n'en  fit  jamais  '  « 
fonctions.  Il   plut  par  ses  vers 
et  ses  bons  mots  au  duc  de  3Tori- 
morenci  et  aux  premières  per- 
sonnes de  sa  patrie.  Ce  poêle 
anroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  né- 
gligea tellement  la  fortune ,  qu  il 
seroit  mort  dans  Findigencc  ,  H 
ses  concitoyens  ne  lui  eussent 
nî.eigni^  une  pension  viagère.  ît 
mourut  à  Toidouse  le  10  F»-p— 
tembre  iG/jg  ,  à  70  sns.  ^>es  Ciu- 
vrages  ont  été  imprimés  plusieurô 
fois  in-i  2 ,  à  Toulouse  ;  et  une 
fois  à  Amstenlam  en  1700  , 
2  vol.  in-12  «  avec  les  autre» 
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poëtes  Gascons.  Leur  caractère 
particulier  est  l'enjouement  et  la 
vivacité  ,et  un  c>^i  taui  naturt  1  qui 
dcplaiioit  beaucoup  en  franc  ois, 
mais  qui  enchante  en  gascon. 
C'est  ^  comme  on  l'a  dit  d'un 
autre  poSte  ,  une  ligueur  qui  ne 
doit  pas  chianger  de  vase*  Le 
P.  Manière  ,  Jésuite 9  a  pourtant 
traduit  en  latin  son  Poème  sur 
la  mort  de  Henri  IV;  mais, 
eutre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  nuages  que  la 
langue  fiancoise  réprouve ,  cette 
pi5ce  a  plus  de  noblesse  que  les 
autres  productions  de  GoydoiflL 
I*&  plupart  sont  semées  d'images 
familières  ,  qui  ne  laissent  pas 
«le  plaire  •  parce  qu'on  sent  que 
dans  un  Poem^'  en  patois  elles 
*ont  à  leur  plr.ce.  (  ^j.  rapporte 
GoiLdouli  beaucoup  desail'ies, 
dont  quelques-unes  sont  plai- 
santes ,  les  autres  très  -  plates. 
L.a  plupart  ne  sont  que  dés  ré- 
pétitions de  bouffonneries  plus 
anciennes.  Lés  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goudouli^ 
que  les  Grecs  citoient  Homè  e, 
il  V  aroit  du  tomps  de  GoudouU, 
wn  autre  poète  Gascon  ,  ami 
comme  lui  ^  de  Baccbns  et  des 
IMuscs.  C'est ,/.  G,  d'Aslros  ,  né 
«  Firmacon-la-Garde ,  près  de 
X^toure  9  et  qui  fut  simple  vi*. 
.caire  du  village  de  Saint-Clair  de 
liomagne.  On  a  iioprimé  en  1 76a 
ses  ])oésips  in~ia,  sous  le  titre  de 
'J'riimplu'  de  In  lengo  Gnscone. 
On  y  trouve  un  poème  des 
^S/tisà/i^  j  on  brillr'nt  des  traits 
d'imagination  ,  uihiï.  d'une  ima~ 
giiu\tion  grossière  et  incoliéren- 
te  4  telle  que  celle  de  </«  Bariàs^ 
^u'il  imite-souvent.  Molan  «  curé 
de  ^aint-CIair*^  possédoît  plu« 
sieurs-  ouvrages  manuscrits  de  ce 
poc'te  f  que  les  Gascons  regar- 
fi  ni  .  pour  ainsi  dire  j  comme 
leur  Mii^iiode* 
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COT^BÎMEL,  (  Claude  >  mu- 
sicien de  Frajiche-Comté  ,  fut 
tué  à  Lyon  en  iSya  ,  par  des 
Catholiques  qui  lui  faisoient  un 
crime  d'avoir  mis  en  musique  lés 
Pseaumes  de  Marot  et  de  Bèze, 
et  qiu  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang. 

1.  GOVEA,  (Jacques)  Go- 
veantis  ,  de  Befa  dans  le  Portu- 
gal ,  fut  principal  du  collège  de 
6te- Barbe  à  Paris.  U  y  éleva 
trois  neveux  ^  qui  se  rendirent 
illustres  par  leur  savoir.  Mnrtîat 
GovEA  .  1  aine  des  trois  frères  , 
devii.t  boa  poète  latin  ,  et  pu- 
blia à  Paris  \me  Grammaire  de 
cette  langue.  ylnLoinc  Go\  ea  9 
le  plus  jeune  des  trois,  fut  aussi 
le  plus  illustre.  Voyez  son  ar«*. 
ticle  qui  suit.  André  GovsA^ 
le  second  ,  fut  nommé  principal 
du  collège  de  Ste-Barbe  ,  à  la 
place  de  çon  oncle.  Son  mérite 
le  bt  appeler  a  Bordeaux  pour 
exercer  un  pareil  emploi  dans  la 
collège  de  Guienne.  il  y  alla  en 
1534  9  y  demeura  jusqu'en 
1647  ,  JiX#  roi  de 

Portugal  9  le  rappela  dans  ses 
états  ,  pour  rétablissement  d'un 
collège  à  Coimbre  9  sembiabip 
à  celui  de  Guienne.  Goven  mena 
flvee  lui  en  Portugal,  Buchanan , 
Grouchi ,  Giierente  f  VinetjTn-^ 
brice,  la  (X^ste ,  Teviuset  IMendez» 
Tous  ces  savans  étoient  très^ 
capables  d'instruire  là  jeunesses 
n  mourut  à  Coimbre  ,  en  i&4fty 
âgé  de  So  ans* 

n.  GOVEA,  (  Antoine)  fils 
d'un  gentilhomme  Portufiais.  se 
rendit  à  Paris  vers  t3o5/,  auprès 
de  son  oncle  Jacques  Ctwea , 
principal  du  collège  de  Ste-Barbe. 
Il  professa  avec  succès  In  juris- 
prudence à  Toulouse à  Avignon, 
à  Valence  ,  îi  Cahors  ,  à  <Tieno- 
ble  9  et  enûn  à  Turin  ,  où  i^hili^ 


Digitized  by  Google 


je8      G  a  U 

hert  éac  de  Savoie  Tavoit  appelé. 
U  y  mourut  en  i  S6S  9  à     ans , 

conseiller  de  ce  prince  ,  arec  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savans 
littérateurs  de  son  siècle.  Ses  Ou- 
vrages de  Droit  ont  été  recueillis 
par  lui-même  en  t  vol  in*fol. , 
■  5fo  9  à  Lyon.  Ses  écrits  de  belles- 
lettres  sont  :  I.  Deux  livres  d'^/9t- 
firammes  latines  ,  à  Lyon  en  i  SSg. 
II.  Des  ÈdUions  de  Virgile  et  de 
Tcrcnce  ^  corriGjées  sur  d'anciens 
manuscrits  ,  et  enrichies  de  nofe.^. 
m.  Un  CommenUUre  sur  les  !iV>- 
/»M:fl  de  Cicéron  \  Paris,  1545, 
L'abbé  étOUm  en  parle 
«vec  éloi^e  dans  sa  Préface  de  la 
belle  édition  des  GEuvres  de 
ce  père  de  réloquence  Romaine. 
ÎV.  Variarumh'ctionum  Uhriduo, 
in-fol.  8e5  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis àllofterdani ,  1  766,  in-fol. 
S  vol.  li  laissa  un  fils  (  Mainfroi  ) 
qui  se  distingiia  dans  les  belles- 
•lettres  et  dans  l'iiivet  l'autre  droit, 
et  qui  a  écrit  quelques  oiivra^es^ 
E  mourut  en  i6i3  ,  conseiller 
d'état  à  la  cour  de  Turin* 

GOUFFIEFl  ,  (  Guillaume  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  L'A- 
miral de  BoNNiFET  ,  étoit  fils 
.de  Guillaume  Goujfier  ,  cham- 
■beDan  de  Charles  VIII,  d'une 
^cienne  famiUe  de  Poitou  qtii 
subsiste.  Aprèsa'étre  signalé  dans 
diverses  occasions  ,  il  fut  envoyé^ 
par  François  T ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre.  De 
retour  en  France  ,  l'an  i52i ,  il 
commanda  l'armée  destinée  au 
recouvrement  de  la  Navarre  ,  et 
prit  Fontarabie.  On  parloit  alors 
'de  paûc^  mais  la  nouvelle  de  cette 
•prise  empêcha  CharLes—Quînt  de 
ratifier  le  traité.  L'amiral  ayant 
persuadé  au  roi  de  conserver  cette 
place  ,  monument  de  sa  valeur , 
^ut  la  cause  d'une  guerre  fu-^ 
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neste  à  la  France  et  à  FEuropê^ 

Il  ne  fit  pas  une  fatito  moin» 
considérable  ,  en  se  (i  tarant 
contre  \  connétable  de  Bourbon  , 
par  complaisance  pour  Louise  de 
Sa%>oic  ,  sa  bienfaitrice ,  et  peut» 
être  par  ambition ,  dans  Tespé-» 
rance^  d'obtenir  Tépée  de  conné- 
table. Bourbon  l'avoit  d'aâleurs 
indisposé  par  des  airs  de  mépris 
qu'un  favori  ne  pardonne  point. 
Bonnivet  faisoit  construire  .  à 
trois  lieues  de  Poitiers  ,  un  des 
plu,,  superbes  châteaux  que  l'on 
connût  en  France.  Le  roi ,  comme 
s'il  eût  pris  plaisir  à  mortifier  le 
connétable  ,  l'y  conduisit  malgré 
lui  9  et  lui  en  demanda  son  avis» 
Je  n'y  cannois  qu'un  défaut  ^  ré^ 
pondit  Bourbon  :  la  cage  me  pa* 
rott  beaucoup  trop  grande  pour 
l'oiseau,  —  Cest  apparemment  , 
dit  le  roi  ,  In  jalousie  qui  vous 
fait,  parler  de  la  sorte,  —  Moi 
jaloux  !  répondit  le  connétable. 
Je  ne  puis  jamàrs  le  devenir  d^um 
homme  dont  les  pires  tenoienÈ 
à  honneur  d'être  écuyers  de  mm 
moLson.  Après  la  défection  da 
connétable  Trnncoi<;  I  envoya 
Bonnivet  commander  1  armée  d'I- 
talie, et  celui-ci  y  fit  de  nouvelles 
fautes.  D  assiégea  Milan  ,  et  le 
manqua;  il  se.  fortifia  ensuite  dans^ 
Biagrassa ,  et  iiit  forcé  de  Tabanf» 
donner.  11  se  retira  vers  Turin^ 
et  fut  blessé  dans  cette  retraite^ 
mémorable  par  la  mort  du  che^ 
valier  Baynrd.  Ainsi  en  prend  , 
dit  Tnmnnes  en  parlant  de  Bon-^ 
nivct,  aux  généraux  élus  par  fa-* 
vcur  de  cour.  Ce  général  ,  revenu 
en  France  ^  conseilla  à  François  I 
d'aller  en  personne  en  Italie* 
Cette  expédition,  fut  fatale  k  Yê^ 
tat.  Le  roi  donna  la  bataille  de 
Pavie  à'  sa  persuasion.  L'amiral 
fut  tué  dans  cette  triste  journée, 
le  24  février  i5zb.  Sa  mort  n'é- 
teignit pas  la  haine  de  Bourbon  , 
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igiii)  après  avoir  re^rdé  «m  ea-« 

davre  avec  une  espèce  do  com- 
plaisance y  s  écria  ;  ^/i  /  malheu- 
reux ,  ta  es   en  II  se  rîe  la  perte 
fie  la  Franee  et  de  la  mienne,,.* 
liranlôme  peint  arrc  des  couleurs 
très- favorables  ,  I4  figaro,  l'es- 
-  prit  et  les  grâces  de  Bonniveu 
Courtisan  plus  aimable  que  po* 
litiqne  habile  et  sage  général, 
il  eut  de  la  bravoure  ;  il  ne  loi 
manqua  qu'une  tète  pour  la  di- 
riger. Goiijffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  ^ur  François  I ,  qu'il 
porta   -es  vues  amoureuses  sur 
3largU('rite  de  Valois  ,  sœur  de 
ce  monarque.  Étant  entré  la  nuit 
4ans  l'appartement  de  cette  prin- 
cesse 9  au  moyen  d'une  trappe 
aecrètfe ,  il  eût  poussé-  Tinsolenoe 
plîis  loin  ,  si  Marguerite  ne  se 
fut  éveillée*  ïËUe  s'en  plaignit  à 
son  frère ,  qui  n'en  fit  que  rire  : 
tîinf  la  lirenc^      s  mœurs  étoit 
extrême  u  la  cour  !  —  Il  faut  le 
distin^uier  de  son   fr6re  ArLus 
QuuFt'jER  de  Boissy  ,  qui  fut 
d'abord  gouverneur  âeFrançQisI, 
^  ensuite  son  favori  et  un  de  ses 
principaux  ministres  :  et  de  Fra»-* 
fois  de  Boyy/rET ,  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoise  en 
Piémont ,  mort  sans  alliance  en 
décembre  lij'jS,  d'une  blessure 
<ju'il  reçut  au  -iépe  de  If'^nîpian, 
Du  BeUay  lui  fit  une  épitaphe^ 
,    dans  laquelle  il  dit  : 

Li  France  en  a  1«  corps  qu'elle  avoit 

clcvc  ; 

Le  Piémont  a  le  c«ur  »  qui  Tayoît 
dprouvd  f 

Les  cieux  en  ont  Tesprit ,  et  les  artc 

b  fliéiaoire  % 
La  sQldatt  1«  Mgritt  et  !•  nondela 

^  GOUGES ,  (  Marie-Olympe  de) 
liée  à  Montauban  en  1755 ,  fiit 
^négligée  dans  son  éducation  ^ 
'  vais  eUe  re^ut  de  la  nature  un 
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tspriï  facile  %  une  imagînatioi| 

trop  vive  et  de  la  beauté  Apcèa 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
pièces  ,  et  publié  divers  écrits 
littéraires,  la  révolnîion  fran-» 
çoise  l'enchaîna  a  sou  char  ^  rt 
elle  en  préconisa  le^»  avantn<îf»s 
dans  une  foiUe  de  placards  dont 
elle  tapissa  les  murs  de'  la  capi«> 
talcb  Mirabeau,  devint  son  bér;^ 
On  la  vit  alors  chercher  à  ins^ 
tituer  des  clubs  de  femmes.  Mais 
son  enthousiasme  se  refroidit  ^ 
lorsque  de  sanglans  nuages  com- 
mejicèrent  à  sortir  de  la 
lati/re  et  de  la  convention.  Le 
14  octobre  179a  j  elle  écrivit  à 
celle-ci  pour  se  présenter  comme 
défenseur  de  LouitXVJ^  dont  elle 
réclama  l'exil.  Bientôt  elle  eut  lo 
courage  d'appeler  l'horreur  pi^ 
blique  sur  Marat  et  Bobespierre, 
danv«î  une  brochure  intitulée  :  îcx 
trois  Urnes  ,  on  le  Salut  de  la 
Patrie,  Arrêtée  aussitôt  ,  elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  fu^ 
envoyée  à  la  mort  le  3  novembre 
17^3  ,  à  l'âge  de  38  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Le  Mariage 
de  Chérubin  ,  comédie  :  elle  fut 
jouée  en  1785  ,  et  eut  du  succès. 
II.  L'homme  généreux,  dram'^  en 
5  actes,  m.  Molière  chez  JSinon.  , 
pièce  en  3  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  à  M,  Necker  j  ^7^0  y 
in-8."  V^L'Esclavage  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naufrage ,  pièce  en 
3  actes  ,  représentée  surietbéâ-. 
tre  François  en  1790.  YhMirom 
beau  aux  Champs  Èîysées,  drame- 
Mad.  de  Gouges  a  recueilli  en 
3  vol.  m-8<^  les  Œuvres  ^'cUe 
a  publiées* 

GOUJET ,  (  Claude-Pierre  ) 
cbanoine  d^  St-Jacques  de  l'Hô- 
pital,  des  académies  de  Mar- 
seille f  de  *.|louen  ,  d'Angers  et 
d'Auxerre  |  naquit  à  Paris  an 
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1 6^7  ^  d'un  tailleur  qui  s'opposa 
en  vain  à  ton  goût  pour  Fétude, 
et  mourut  dans  cette  ville  ]e  2  fé- 
vrier 1767  ,  à  70  ans.  Les  tra- 
vaux immenses  de  cet  écrivain 
laborieux ,  avoif^nt  beaucoup  af- 
ft)  bli  sa  vue  ,  et  il  étoit  presque 
aveugle  ,  lorsqu(3  la  république 
des  lettres  le  perdit.  11  laissa  une 
bibliothèque  composée  de  plus  de 
10)000  volumes  choisis  »  et  dans 
tous  les  genres.  Outre  les  corps 
délivres^ qui  sont  ordinairement 
la  base  des  bibliothèques  ,  elle 
étoit  sur- tout  recommandablc 
pour  la  partie  littéraire.  Depuis 
plus  de  5o  ans  ,  cet  habile  lit- 
térateur s'étoit  appliqué  à  ras- 
sembler beaucoup  de  morcéaiuc 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  anroient  formé 
une  bibliothèque.  Nous  nous  bor- 
nerons aux  principaux  :  I.  Traité 
dt'  la  vùritc  de  la  Beli2:wn  Chré- 
tienne,  traduit-  (In  ]aiin  de  Gro— 
Lias,  in— 12.  IL  ^  its  des  Saints  , 
en  2  vol.  in-4",  qu'on  relie  en  un. 
JHésengui  a  eu  part  à  ce  livre, 
qui  n'est  qu'une  compflation  , 
mais  une  compilation  trfrs-bîen 
faite.  III.  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  ,  in- 13  ^  c'est  l'ouvrage 
pn'cédent ,  réduit  à  un  très-gros 
volume  in- 12..  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  IMorcrt  ,  lySS, 
a  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  j  mais 
^  il  lui  en  est  échappé  plusieurs* 
n  a  accordé  des  articles  çon8Î>- 
dérables  à  des  hommes  assez  in- 
connus ,  et  l'esprit  philosophique 
ne  l'a  pas  guidé  dans  ?e?  recher- 
ches. Cet  écrivain  donna  ,  en 
1749  ,  un  nouveau  Supplément 
in-fol.  eu  2  vol.,  qui  a  les  nivnies 
défauts  què  le  précédent.  Au  lieu 
de  copier,  dit  un  critique  ,  des 
faits  épars  ça  et  là  ^  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbreÎB  d'Angle-- 
2  na  fiiUoit^-il  pat  se  ûqxuim^ 
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la  peine  de  rassembler  deS  Mé<« 
moires  plus  circonstanciés  ?  ïm 
Dictionnaire  de  Moréri  est-  il 
fait  pour  louer  de  simples  curés  ^ 
des  chanoines  et  des  religieuses  « 
qui  n'ont  rien  écrit  ,  ni  rien  fait 
de  remarquable  ?  Convient  —  il 
d'y  placer  des  Saints  dont  la  vie 
ne  fournit  pas  des  événemens 
célèbres  ?  N'y  n  voit-il  pas  dans 
Moréri  assez  de  généalogies  sus^ 
pectes  ^  assez  de  mensonges  dio* 
tés  par  la  vanité  à  l'avidité  des 
rédacteurs ,  sans  en  augmenter  le 
nombre  ?  On  diroit  que  rautenr 
ait  appréhendé  de  manquer  de 
matériaux  pour  composer  2  vol. 
in-fol.  Mais  il  faut  lui  pardoi.-» 
ner  ces  irrégularités  9  en  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux 
qu'il  a  ramassés ,  et  d'un  grand 
nombre  d*.;ncicns  qu'il  a  corri-» 
gés.  V.  Eiblioihèque  des  Ecri^ 
vains  F.cch'siastitpies ,  en  3  voî, 
in-8<*  ,  pour  servir  de  suite  k 
celle  de  Dnpin.  Cette  continua- 
tion n'a  pas  réussi.  I-es  analyses 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il 
parle,  sont  trop  diffuses.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand 
est  de  donner  d'amples  extrait» 
des  livres  de  morale  qui  sont 
entre  les  maîîi=;  fh  tout  le  monde» 
Le  stylo  est  d  ailleurs  un  peu  ne« 
gii^ié  et  trop  verbeux.  VI.  Vis-» 
cours  sur  le  renouvellement  des 
Fuudes  di'puis  le  xiv*  siècle»  On 
le  trouve  dans  la  continuation  de 
XHixtoire  EeclésiaiUque  par  le 
P.  Fabre  ,  que  fauteur  avoît 
beaucoup  aidé.  H  est  bon  dana 
cette  continnntion  ;  mais  il  n'au- 
roit  pas  pu  figurer  à  côté  de  ceux 
de  FLcury.  V  l  ï.  De  l'état  dt  s 
Sciences  en  France  ,  depuis  lu^ 
mort  de  Ckarlemagne  jusqu'à 
celle  du  roi  Bobert  ,  1 7.37 ,  in-i  a*. 
Cette  disserfatton  savante  et  eu-* 
rieuse  remporta  le  prix  à  Tac»*' 

déni»  4n  fisUes-JUttres..  Cett^ 
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compagnie  avoit  l'ail ,  il  ny  avuit 
pas  long- temps,  pont  Goujet, 
et  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  pour 
personne*  «  Sans  sollicitation  de 
ma  part  et  sans  m'en  prévenir, 
eil'i  tléputa ,  après  la  mort  de 
i'abbé  iie  Vertot  ,   six  de  ses 
membres ,  pour  demander  la  per- 
mission do  m'élire  à  la  place  du 
dctunt.  Le  caidiiiul  de  l'ïtrury  se 
jeta  sur  mes  sentimens ,  qui  n'ont 
cependant  jamais  été  autres  que 
ceux  de  l'Église.  »  C'est  ce  que 
l'abbé  Goujet  ecrivoit  en  lySS  ,  à 
Ttiii  des  auteurj  de  ce  Dictionnaire. 
"Vni.  ËiblioLhSine  Françoise ,  ou 
J-ItUoire  de  la  Littérature  Fran— 
Çiili^  ,  en   «-8  vol.  iii— 12.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  célèbre  de  l'abbé 
Goujet  i  mais  il  le  serolt  bien 
davantage ,  si ,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs 
et  de  tant  dç  mauvais  ouvrages, 
il  avoit  commencé  aux  beaux 
jours  du  Parnasse  François;  s'il 
avoit  marqué  les  révolutions  du 
j;oùt  et  du  i^énie,  et  tracé  avec 
MU  pinceau   vrai  ,   brillant  et 
ferme  9  le  caractère  des  grands 
hommes  de  notre  littérature.  En 
suivant  ce  plan ,  il  auroit  épar- 
gné beaucoup  d'ennui  au  lecteur 
et  beaucoup  de  peine  à  lui-môme. 
Son  ouvrage  seroit  fini ,  an  lieu 
qu'il  a  donné  18  volumes  5ans 
pouvoir   achever   seulcuient  la 
partie  des  belles-lettres.  IX.  Une 
nouvelle  Edition,  du  Dictionnaire 
do  lUckelçtt  en  3  voL  in^-rfolio , 
livon^  173^  9  Bmyset  ,  avec 
im  grand  nombre  d'additions  et 
do  corrections  :  vers  le  même 
temps ,  il  en  donna  un  Abrégé  , 
en  un   vol.  iu—H'* ,  que  M,  de 
jyailU  a  fait  imprimer  en  2  vol. 
avec  un  ^rand  nombre  d'additions 
et  de  corrections.  X.  Vffistoire 
d»  Collège  Royal  de  France  » 
en  I  voL  in->4^ ,  et  en  3  voL 
in  —  12  ;  ouvrage  plein  de  re- 
Tfiierches  curieuses.  XI.  iUêUtkc 
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du  Pontificat  de  Paul  V ^  en  2  vtiî- 
in«i2  9  1766.  C'est  son  dcmiçr 
ouvrage.  L'auteur  n'y  est .  pas 
favorable  aux  Jésuites,  quoique 
élevé  par  i^uc.  XIL  Un  grand 
nombre  de  Vies  particulières  : 
de  Nicole  ^  de  Dugnct ,  de  5//?- 
glia  ,  du  cardinal  Passionei  ,  etc. 
XIII.  \Y  fournit  plus  de  deux  . 
mille  corrections  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  de  lySa  : 
plusieurs  dissertations  au  P.  Df^ 
molets  t  pour  la  continuation  dea 
Idémoires  de  Juttérature  ;  et  ini 
grand  nombre  d'articles  au  Père 
Niceron  ,  auteur  des  Mémoires 
des   Hommes    illustrât.  L'abbé 
Goitjt't  avoit  été  quelque  temps 
de  l'Oratoire  ,  et  s'y  étoit  fait 
aimer  par  la  douceur  de  son  ca«> 
ractère  ^  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  l'étendue  de  sea 
lumières*  C'étoit  peut-être  le 
premier  de  nos  savans  jjour  la 
connoissance  de  la  iittératuxo 
l'ian^oise. 

GOUJON,  (Jean)  sculpteur 
et  architecte  Parisien,  sous  jFraa^ 
^is  I  et  Henri  II,  retraça  « 
par  ses  ouvrages  ,  les  beautés 
simples  et  sublimes  de  l'Antiquité. 
Un  autour  moderne  le  nom  me  ^ 
avec  raison  ,  le  Corréiîje  de  In 
Sculpture,  Goujon ,  ainsi  que  ce 
peintre  ,   a   quelquefois  péché 
contre  la  correction  ;  mais  il  a 
toujours  consulté  les  grâces.  Per- 
sonne n'a  été  au— dessus  de  lui 
pour  les  fleures  de  demi— relieH 
hien  n'est  plus  beau ,  en  ce  genre  ^ 
que  sa  Fontaine  des  Saints— In-« 
nocens  ,    me  Saint  — Denis  ,  à 
Pari?.  Un  ouvrage  no'i  moins 
curieux,  est  une  de  Tri- 

bune ,  soutenue  par  des.carya-« 
tides  gigantesques  ,  qui  est  an 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent* 
Suisses.  Swrramy  célèbre  sculp- 
teur 9  n'a  cm  pouvoir  mieux  fairo 
d'inutif  çea  figures,  dua 
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goût  rxqilis  et  d'un  dcs.^in  ad- 
mirable. Perrnnlt  lc>  n  fait  gra- 
ver par  Sél'fisiien  le  Clerc ,  dans 
sa  'i'radiu  tion  de  i  Uruve,  On 
croit  que  Goujon  a  travaille  au 
dessin  des  Façades  du  vieux 
Louvre  ,  construites  sous  Sen- 
ri  1 1 ,  à  cause  du  bel  accord 
qui  rt'gne  entre  la  sculpture  et 
rarchitecture. 

GOULAHT  ,  (  Simon  )  de 
Seiilis  ,  alla  faire  ses  études  à 
Genève ,  où  il  fut  fait  ministre  : 
emploi  qu*il  exerça  avec  distinct 
tion  pendant  6  a  ans.  U  mourut 
dans  cette  ville  en  i  €^8  ,  à  85  ans. 
C'ctoit  un  homme  d'une  grande 
vertu.  Il  blàmoit  la  manie  qn'a- 
voient  les  Protestans  de  son 
temps  ,  de  muUiplier  los  con- 
fessions de  foi  :  comme  si  celle 
^ûi  se  trouve  dans  le  Symbole 
det  Apôtres  n'étoit  pas  s  nuisante , 
qiLoiqu*eîU  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  V Eglise,  Il 
îi*avoît  commencé  à  apprendre 
les  langues  qu'à  l'nf^e  de  28  ans; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pn?  d'écrire 
assez  bien  en  latin.  11  ùio.it  tollc- 
roent  au  fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  matière  de  librairie  ^ 
que  Henri  IJI ,  désirant  de  con- 
tioitre Tauteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Stephanus  Junius  Bru- 
tus  pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine,  envoya  un  homme 
exprès  à  Simon  Goulart  ,  afin 
de  s'en  informer;  mais  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  mys- 
tère f  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir* On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
irrages  de  belles^lettres ,  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  sont  plate  Traduction 
de  Sénéquc  ;  Paris  ,  1590,2  vol. 
in— folio  ;  et  ses  Petits  IMcmoires 
de  la  Ligue ,  1 602  ,  6  vol.  i]i-S^ , 
assez  curieux.  On  les  a  réimpri- 
mésàPaiîstn  17SS,  $?ol»ki-4'', 
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avec  des  notes  et  des  pl-'-cps  ori-» 
ginale».  I.h  plupart  sont  intcres- 
santei  ;  mai  s  quelques-unes  n'ap^ 
prennent  presque  rien.  Quand 
Gottlart  n*a  pas  mis  son  nom  h 
ses  ouvrages ,  il  Ta  désigné  or^ 
dinah-ement  par  ces  trois  lettres 
initiales  S.  G.  S.  :  c'o.^t-à— dire  ^ 
Simon  Goulart ,  Senlisien,  —  Il 
laissa  tui  fils.^  appelé  comme  lui 
Simon  ,  et  que  divers  savans  ont 
confondu  avec  le  père.  Il  fut 
d'abord  ministre  de  l'église  Wa- 
lonne  d'Amsterdam,  et  embrassa, 
avec  cbaleur ,  le  parti  des  Re- 
montrans.  tJn  sermon  qn'iljprécba 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  sou-i 
tiennent  ,  que  les  Enfans  morts 
sans  haplàm?.  sont  damnés  èter- 
nrliement  ,  le  fit  suspendre  du 
ministère  en  161 5  :  et  peu  d« 
temps  après  ,  on  le  chassa  du 
pays ,  avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  an  synode  de  Dor* 
dfecbt.  Goulart  ,  maudissant 
un  pays  où  Ton  prêcîn*it  la  to- 
lérance ,  cl  où  l'on  étoit  si  in- 
tolérant ,  se  retira  en  Fraî^ce  , 
et  ensuite  dans  le  HoL-^tcin,  où 
iî  monrut.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

GOUI.DMAN  ,  C  François  ) 
habile  grammairien  Anglois  du 
17"  siècle,  est  connu  par  un 
Diclioiiuaif  t'  haUn  —  An^Loii  et 
^'/^ioê^—Xa£ûi.  La  troisième  édi- 
tion, augmentée  par  iîo^risoit^ 
in— 4<»,  16749  «st  estimée. 

GOULIN  ,  (Jean  )  né  à 
Hheims  le  fo  février ^  17^8 ,  per- 
dit sdn  père  fort  j>nne  ^  et  se 
trouva  dans  l'indigence.  Forcé 
de  se  pT(ic(  r  en  qualité  de  ré- 
pétiteur chez  un  maître  «te  pen-> 
î^ion  ,  avec  nn  modique  appoin- 
temf-nf  de  cer.t  livres  par  nn  , 
il  r.'.-olnt  (fembrasser  une  pro- 
fti.>iûa  plus  lucrative  ,  et  celle 
de  la  médecine  âxa  son  choix. 

Après 
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Ât.rès  rivbîr  ctiulié  Kinatomie 
ions  Fcrreii,  ,  il  fut  nttnqiié  (rune 
nialadie  ^ra.ve  ,  ([ui  l'uliii^^'a  de 
Vendre  ses  livres,  son  seul  bien, 
"pour  se  procurer  quelq^iles  sç- 
coors.  Depuis ,  son  éxtrdine  écb- 
nomfe  ses  ouvrages  j  lui  fonf- 
firent  les  moyens  de  vivre.  En 
17  83,  labbé  Fonteni^  Yakiocià 
à  la  rédaction  des  Affiches  de 
province?  ;  et ,  co  qui  le  flatta  le 
plus ,  ce  fut  d'accroître  sa  petite 
tollection  de  livres ,  de  ceux  dont 
il  donnoit  des  notices.  En  17^4  5 
'devenu  scptuagéhairé ,  et  plongé 
dans  là  pins  éxWémè  misère  >  il 
en  fut  retiri  par  une,  placé  à 
la  bibliotii(lH}ue  nationale  de  la' 
tue  Saint-Antoine  ;  et  rootn'ut 
en  1759  ,  d'une  maladie  so|^- 
reuso  ,  qui  l'emporta  eu  peu  de 
jours.  Le  docteur  Sue  a  publié 
une  notice  sui  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  GouUiu  «  Soit  dans 
sa  mise  éxtôrieui^é,  soit  diâns  ses 
fnanier^  et  son  langage ,  il  étoit 
très  — simple  et  très  — uni.  Son 
esprit  étoit  tellement  Rempli  des 
idées  analogues  à  ses  occiipâlions 
littéraires,  qu'il  se  livroit  moins 
^u'un  autre  aux  distractions  or- 
dinaires de  la  vie.  Le  désordre 
(^ui  régnoit  dans  ia  chambre  qu'il 
occupoit  habituellement,  et  le 
ttiëlangef  d'oI)jets  tôut-4-falt  dis* 
parâtes ,  ànhoiiçoit  qïCvL n'y  avoit 
d'ordre  qiië  dans  ses  idées  et  dans 
ses  livres.  Lorsqu'il  cberchoit  l'iii-^ 
tcrprc'tatiou  d'un  passn;^e  grec  on 
latin  ,  et  qu'il  étoit  lonof-temps 
sans  en  trouver  une  qui  lui  con- 
vint ,  il  te  mettoit  au  lit ,  fùt- 
CG  éii  plein  midi ,  et  lu  ,  dans 
un.  caime  parfait ,  tout  entiei* 
h  la  méditation  9  il  passoit  un  , 
dcu^  et  jusqti'a  trois  jours  ^  ex- 
cepté le  temps  dii  manger  et  du 
sommeil .»  dans  un  travail  d'esprit 
continuel jusqu'à  ce  qn'une  in- 
terprétation convenable  s'offrit 
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K'sa  pensée.  .Les  vertus  de  GouJCrn 
furent  cellesd'un  homme  paisible, 
vivant  dans  la  retraite ,  presque 
sajis  communication  avec  les 
hommes  ,  qu'il  croyoit  toujours 
prêts  à  le  tromper.  Ses  défauts 
tenoient  à  l'àpreté  de  son  caraco 
tère  :  on  le  trouvoit  aigre  dans 
la  dispute  ,  prompt  à  l'attaque  j 
dur  à  Ja  réplique,  ardent  à  con-» 
tredire  5  tranchant  dans  la  di^-. 
cussion....  D'ailleurs  ,  bon ,  hu- 
main ,  plein  dé  désintéressement^ 
il  fut  et  demeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort ,  l'ami  de  plusieurs 
gens  dé  lettres,  qui  rendoient 
justice  à  ses  grandes  colindis* 
sonces  dans  la  littérature,  ei  dont 
la  plupart,  plaignant  sa  destinée 
malheureuse  ,  cherchoient ,  par 
toufi's  sortes  de  moyens,  à  l'a- 
doucir. »  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux. 1.  TraducLion  de  la  Dis-  ' 
sertation  do  Casieli ,  sur  l'insen- 
sibilité des  tendons  ,  des  ligamt'us 
ot  du  péricrane.  !!•  lettrés  à 
Vandermonde  sur  Heçquet*  iClie 
est  insérée  dans  le  Journal  de 
dccine  de  1762;  IIL  Tabl& 
de  l'E^ynte  ancienne  ,  1763. 
IV.  Ut.cLioniinire  GéograpliLque 
pour  servir  à  l'histoire  d'H(}ro- 
dotc ,  extrait  des  manuscrits  de 
BeUenger*  V;  Histoire  de  la  co^ 
liqtte  de  Devonshire  «  traduite  du 
ktin  dë  Huxhanu  VI.  Beckerches 
-médicaies  ,  in  12,  1764.  VIL  JYo- 
Uce  sur  l'Ostéologie  de  Monro^ 
Vm.  FJo^e  historique  de  Paris, 
opticien.  IX.  Lettres  a  un  mé- 
decin tie  province  ,  pour  servir 
à  i'uistuire  de  ia  médecine,  1769  , 
in  S.'*  X.  Table  des  ieize  volumes 
dë  la  matière  médicale  de  Géof-^ 
frpy,  in -12.  XL  Traité  deê 
alimens  ,  traduit  ôeUeuiaud^ 
in-8.*>  XIÏ.  Mémoires  littéraire* 
et  Monjaphiques  sur  Thistoire  do 
la  TTiédecino  ,  1773  ,  '  in  -  4.* 
XI il.  Abrégé  de  l'histoire  ua*^ 
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tin  nl?.   1777  ^  a  vol.  in— 12. 

XIV.  Visse t  talion  où  l'on  cx- 
pllquïî  un  passage  de  Cicéron  , 
relatif  à  la  médecine  ,  1779* 

XV.  Autre  DisserLsm  un  passage 
du  septième  livre  des  épulénties 
é'IIippocratC,  XVI.  On  lui  doit: ^ 
en  outre,  une  i'ouie  d'odiiious  , 
enrichies  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  telles  qiîe  colles  du  Dic- 
tioîinflire  dee  rimes  de  PJctdet, 
de  YAgn>nùme ,  des  formules  de 
médecine  de  Lyon  «  de  l'ouvrage 
de  Harn  ,  intitulé  :  Mcihodus 
medendi ,  do  l'onatomie  dHeis^ 
ter ,  du  traité  d'agriculture  de 
JSTnrtimer  ,  de  l'hijtoir*?  univer- 
selle de  BossîieC ,  du  coni'iLuricr 
roviil  ,  de  la  rhétorique  fran- 
^oiiC ,  dci  apophtegmes  de  PZji- 
tarque ,  du  roman  étElizaheth  , 
du  traité  des  maladies  vénériennes 
do  Jauberthou ,  ^  In  matière  mé- 
dicale de  Lieutaud*  XVII.  Goulin 
a  travaillé  encore  h  renryclo- 
pédie  ,  à  la  gazette  de  santé  , 
au  journal  pénérnî  dcFrnnre  ,  an 
VocaÎJiîlaire  fiauçois.  Il  a  lai.^i^é 

'  de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
qu  un  cours  d'histoire  de  la  mé- 
decine 9  des  recbcrches  sur  Tliis- 
toire  naturelle  de  rUne  »  des 
interprétations  de  différcns  pas- 
safçes  ^Hérodote  ,  de  Lonfjn  ,  de 
X.ncirn  ,  etc.  CfOuUn  avoit  une 
érudition  immense  et  claire,  i^ou 
ïtvle  a  de  la  simplicité  et  de  l  at- 
trait.  Il  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  ,  et  eût  mérité  d'être 
fippelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.' 

GOULU,  (Jenn)  naquit  h 
paris  en  i  '>7(> ,  de  Nicolcs  iroul'i , 
])ror^??'^ur  rovi-1.  Î1  eml  rassa  Ja 
])r()re.^àion  u'avocat  ;  mais  ayant 
manqué  de  méjitoire  en  plaidant 
sa  première  cause  ^  il  quitta  le 
l^arrcan  jpour  le  eloitre.  H  se 
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fit  Feuillant  h  lagc  de  28  anSf 
il  voulut  se  hasarder  de  prêcher^ 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit  pas* 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à  l'intrigue  et 
au  cabinet ,  il  se  lit  connoUro 
par  sa  plume,  s'éleva  aux  pre* 
mières  charges  de  son  ordre  , 
et  en  devint  /général.  Balzae 
étoit  alors  le  chef"  tle  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie, 
'  soit  ressentiment  de  ce  qn  il  avoit 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages, 
qn'U  y  a  qufljues  Moines  gui 
sont  dans  l'Eglis/' ,  ce  que  les 
rats  ctoicut  duns  V Arche.  Goula 
déchnina  con're  lui  quelques- 
uns  de  ses  relig^îeux  ,  et  se  mit 
bientôt  à  leur  lète.  Il  publia , 
«^627 ,  deux  volumes  de  Lettres 
de  Phttarque  à  Ariste  ,  dénuées 
d'esprit  9  de  raison  ,  de  savoir  ^ 
de  bon  sens  ;  mais  chargées  ,  en 
revanche  9  pre§qu'a  toutes  les 
pages  ,  des  mot>  sonores  iVIiv^ 
fane,  d'Epicurr  ^  de  Neroa  ,  de 
Sardanapale  ,  de  Dêinoniaque  , 
et  d'Athée.  Ces  invectives  bru- 
tales ,  loin  de  révolter  le  public 
contre  le  fongueux  Feuillant ,  lui 
attirèrent  une  foule  de  louanges. 
On  ne  Tappeloit  que  Gouffre 
d'énidilion  ;  Hercule  Gaulois , 
destri'ctcur  du  Tyran  de  Télo^ 
(j  a  en  ce  ;  Héros  iàritable  ,  rt  seul 
(ll^iie  des  lauriers  arriichi'.'i  à 
r Usurpateur.  Le  prieur  Ogier  et 
là  Motlie-Aigron  furent  presque 
les  seuls  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Ds  tour* 
nèrent  les  armes  de  Goulu  contre 
lui  —  mémew  Ils  le  peignirent 
comme  «  un  ivrogne  ,  buvant 
Tinit  et  jour  ([î\\\=>  un  verre  plus 
grand  (pie  la  coup"  tle  Nestor^ 
et  comme  un  gourmand  qui  fai- 
soit  très-uonne  chère  en  gras, 
quoiqu'il  eût  le  teint  assez  fraii 
pour  ne  pas  ppavoir  ^  dispeiH 
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ter  du  maigre.»»  Cette  querelle 
auroit  été  poussée-  plus  loin  ^ 
mais  le  général  Goulu  la  termina 
par  sa  mort ,  arrivée  le  25  jan- 
vier 1629,  à  l'âge  de  54  ans. 
On  a  de  lui  :  J.  Vindiciœ  Tîiro^ 
higirœ  Jhero  -  pnliUcœ  ,  1628, 
5n-8'\,  (Ml  laveur  dc5  droits  de 
la  iTionrircliio.  lî.  La  Vie  rir  St. 
François  de  Sales  ,  1724,  iii-4.0 
m.  Des  Traductions  qu'on  ne 
lit  plus,  IV,  Des  Livres  de  Co»- 
troverse ,  qii'on  laisse  dans  la  pous- 
sière. La  bassesse  ,  Tindécence  , 
rinrorrcclion  ,  caractérisent  le 
etyle  do  ces  différens  ouvrn^r^s. 
Voy.  Balzac  ,  et  Vil.  Bourbon. 

<;OUPILlÈn£S)  Voyez  PoR- 
XUR. 

GOURDAN,  (Simon)  né  à 
Paris  en  1646,  fut  le  coufrôre 
de  SanteuU  dans  l'abbaye  de  Saint- 
.Victor  :  il  imita  les  Saints  que 
celui-ci chantoit.  Aspirant  à  «ne 
vie  plusparfaite^  il  voulut  entrer 
n  la  Trappç  ;  mais  l'abbé  de  Tiancé 
lui  con.^eilla  de  rester  dans  le 
îiiondé  pour  l'édifier.  Le  P.  Goiir- 
flan  vécut  en  solitaire  et  en 
Faint  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  ,  et  mourut  le  lo  mars 
1729  ,  à  83  ans  9  laissant  :  I.  Des 
Proses  et  des  Hymnes  .  qu'on 
chante  dans  différentes  é^li-cs  de 
la  cnpitalc  et  de  ?  provinces.  II.  Des 
Ouvrages  de  piété  ,  plein-  de 
lumière  et  d'onction.  III.  Une 
Histoire  msnuscrite  Hommes 
neutres  de  Saint Victor  -,  en 
plusieurs  volumes  in -folio.  On 
a  piibli  en  lyS^^  àParis^in-is, 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  rtuvrage  édifiant  est 
'iuivi  de  jîbisienfs  Lettres  ^  qui 
rouient  jîriacipalement  sur  la 
Constitution  Uni^enitus, 

GOURDON,  Voyez  Aï^yiK-. 
•NAC,  n""  lU)  et  HiciURD ,  fto  L 
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GOURDON  DE  GE!SfOUlLLAC  , 

(Gflîiotte  de)  ou  la  Mère  Ste* 
Anne  ,  réformatrice  de  Tordre 
de'  Saint-Jean  de  Jérusalem  en 
France,  étoit  prieure  du  monas-^ 
tère  de  Beanlieu.  Elle  naquit  en 
1 589  ,  d'une  famille  noble  et  con-* 
sidérablo  de  Quercy.  Elle  fut 
nommée  Galioile ,  en  mémoire 
Jacques  Galiot  de  < irnoiuUac  , 
graji d  écuyer  de  Franc  e.  Elle  mou- 
rut Tan  X  6 1 8  9  en  odeur  de  sain** 
tetë.  Les  religieuses  de  cet  ordrs 
avoi  -it  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  yoile  blanc:  niais^  après 
la  prise  de  Rhodes  par  SoU^ 
man  hl ,  en  i52z,  elles  prirent . 
1  habit  et  le  voile  noir  po\ir  mar" 
quer  leur  deuil. 

GOURGUES  ,  (  Dominique 
de)  brave  gentilliomme,  natif 
de  Mon  t-«^e- Marsan  en  Gas- 
cogne ,  voulant  se  venger  dca 
Espagnols  ,  qui  Ta  voient  mal- 
traité p'Mulant  la  guerre,  et  qui 
avoient  ég;orn:é  une  colo:iie  de 
François  établie  sur  les  c6te=  de 
la  Floride ,  équipa  trois  vaii^seaux 
à  ses  dépens  ^  et  mit  à  la  voile 
en  1567»  11  alla  descendre  à  la 
t>*londe  ,  enleva  trois  forts ,  et 
fit  pendre  ]îIus  de  huit  cent* 
E~p?.<î"no^s  à  des  nrlVe?  ,  sur  les- 
quels il  fit  mettre  ce"^'^  inscrip- 
tion :  J^on  commt'  l'Lycznols  , 
mais  comme  C'aît'-es  ,  i^  ii^ands 
et  assassins.  Il  en  wra  de  la  sorte  , 
jiarce  que  MMandès ,  a)  ant  faiÇ 
massacrer  des  François  ^  avoit' 
fait  dresser  itn  écriteau  qui  mar- 
quoit  :  Que  o:  n'^^toit  pas  cnm,m0 
Trnnrni< .  mniTomnie  î  nthéricns , 
qu'il  le'f  /-nn-il  inourir„.,  GouT'- 
fines,  de  /tour  '*n  France,  ftft 
reçu  avec  adiniration  par  les  ci- 
toyens, et  avec  mépris  par  la. 
c3ur,  q;ii  étoît  toute Fspn  rnoîe  ? 
le  roi  lui  fit  défendre  de  jvjroitre 
devant  lui.  1m  reine  EUzahetK 

"    Kk  1 
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le  demancU  ddns  la  suite  pour 
cbtnmand  r  la  flotte  Anp;1oisc.  11 
mourut  à  Tours  en  en 
n'ihnt  p r 1 1 (] ro  I e  coinmaiuleineiit 
de  cette  flotte. 

GOUB.LIN  ,  (Vabhé  Pîcrre- 

Elicnne  )  ni5  à  Paris  e\\  iG<^5^ 
mort  tl.Viis  cette  villo  en  f^yiij 
se  ron.^aiTa  h  vue  ol'?rurité  In- 
boricii?^  et  tictivp.  I!  fit  pour 
rarclicvèquc  de  Tours  ,  ilnslruc- 
Uon  sur  la  justice  Chrétienne  , 
in-xa;  et  pour  Téviiqne  de 
Soifsotif  9  YInstruction  contre  le 
V.Berruyer ,  7  vol.  in-iz,  1760* 
On  a  oncorJ  de  lui  i'ouvrap;e 
COTr.ui  son?  le  nom  de  Calââfiisme 
NapUs ,  17S3  ,  3  vol.  in-12  , 
qui  no  dit  p.is  davar.t.'?'"  qii.- 
Cf*!iii  di?  Montpellier  5  et  qui  le 
dit  plii$  sèclfement. 

GO» -aÎNAl ,  (  M  'i-îf^  le  .Tnrs 
de)  lille  savante,  dune  faniillo 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en 
1 566.  C'est  dans  cette  ville  qn'efle 
connut  Montaigne»  Elle  avoit, 
pour  philosophe,  une  admi- 
ration -ans  bornes.  Cet  écrivain ^ 
flatté  di-  îos  cloi^es  ,  la  nomma 
sa  fiilr  d'iillinnct'  ,  et  la  fit  lié- 
riti<'T('  i\e  si-s Cl  rits.  de  (rour- 
nai  étoit  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lut 
étoient  bmilières  :  elle  ëcrivolt 
maussadement  dans  la  sienne; 
laaîs  c*éto^  beanconp  alors  pour 
line  femme .  que  de  savoir  écrire , 
bien  ou  mal.  Son  stvlo,  char2:é 
de  vienx  mots  ^  n'est  plus  snf>= 
jior table  à  pré^esit.  Lorsque  la- 
cadémie  Françoise  voulut  épurer 
la  langue ,  M»»  de  Gonmai  cria 
beanconp  contre,  cette  réforma-- 
lion.  Elle  disoit  des  puristes  ^  que 
leur  style  était  un  bouillon  d^emt 
claire ,  sans  impureté  et  sans 
su!'.'!  Lan  ce.  Sa  prononciation  étoit 
aiuiloj^u'^,  et  elle  li>noif  pour  l'an- 
CMji\  Uia^e.  Le  caruaiuii  de.  ÎUche- 
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lùn  ne  pouvoit  s'empécber  é0 
rire  ,  en  l'entendant  s'énoncer  à 
la  manière  des  vieux  procureurs 
du  tcniDS  de  Henri  IV.  —  liiez  , 

Dîonsci^itcur  ,    lui  dit  un  jour 
l'adroite  flatteuse;  Mtez  ;  jr  Jais 
un  faraud  bien  à  la  France  l  Elle 
avoit  le  gotit  de  la  vieille  littd* 
rature  9  des  compilations  «  des 
commentaires  ;  ce  goût ,  joint  à 
son  caractère  vif,  impétueux ^ 
vindicatif,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. U Anti—Gournai  et  le  /î^— 
merdmciit  des  JJcnrrières  ,  sont 
des  monumens  de  leur  haine.  Les 
noms  iX orgueilleuse  ,  de  laidjt  , 
^aatridlre  ,  de  déhaudtée ,  de 
pucélle  de  cinquante^-einq  ans  » 
et  d'antres  encdrep1u«  injurietutf 
ne  sont  point  épargnés  dans  cette 
dernière  satire.  Ces  libelî  's  ne 
l'empêchèrent  point  d  nvoir  des 
amis  illustres  ;  les  cardinaux  da 
Perron  ,  BenLivogUo  ,  de  Riche" 
lieu ,  St,  François  de  Sales ,  Go^ 
deau,  îhtpuy ,  Balzac  t  Maynard, 
Heinsius  ,  etc.  Elle  mourut  a . 
Paris  le  i3  juillet  1645 ,  à  79 
ans.  Plusieurs  beaux  esprits  lui- 
conipo>èrent  des  Epitaphes  sati- 
riqnt\q  ;    lo  p\'.\>  :rrand  nombre 
lui  en  fit  d'honorables.  Quelqu.  s-. 
ims  lui  donnèient  le  nom  de 
Syrène  Françoise  ;  mais  le  ehant 
de  cette  Syrèno ,  dit  Tabbé  Irait,- 
ne  sédnit  pas  long- temps.  Ses 
Ouvrages  furent  recueillis  eni 
2  vol.  in-40,  i$34  ef  1641, 
sons  Ir»  tifre  (W4vis  ou  Prcsens 
de  MU-  de  G-Qurnai,  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Fs.^ûi.<:  de 
Montaigne  ,  i6-3â,  en  3  vol., 
dédiée  au  cardinal  «Fa  Bickelieu  $ 
et  enrichie  d*nne  préface  plus  cu- 
rieuse que  bien  écrite....  Dana 
cette  édition  ,  M^'*  de  Gefumai 
tradidsit  en  franrois  les  passages 
precs  .  latins  et  italiens  qu'on" 
r-Mirniitre  dans  le.-  Fessais.  CV-t 
ili^  id  pfâlace^  (j^ue  Fascai  a 
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fr]s  cette  idée  iiigénien3e  de-  ïa 
divinité  :  C'est  u»  cenlte,  dotu 
la  circonféremce  est  par^iout» 

et  le  centre  nulle  part»  Voyez 

l'article  Malherbe  ,  à  ta  fin  ; 
et  le  Parnasse  des  Dames  »  par 
M.  Sawigny» 

GOURVILLE,  (Jean-Hé- 
raiild ,  S»"  de)  naquit  n  la  Ho- 
chcfoutaiiîd  en  ifv^j.  Ia- fnnieux 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  connu 
de  l'e.-ïprit,  le  prit  pour  son  va- 
let de  chambre,  et  en  fit  bieijtot 
«on  ami  et  son  confuleiit.  Il  plnt 
non— seulement  à  son  maître, 
nais  même  au  grand  Coadé ,  et 
au  surintendant  Foncqueti  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné,  il  passa  dan$ 
les  pays  (^tranf^ers.  ■  Un  a  dit , 
qu'il  fut  en  même  temps  pendu  à 
Paris  en  cfri^ie ,  et  cm^yé  du  roi 
en  Allemagne.  Il  est  vrai  qu'il 
•ut  cette  ^puditë)  maïs  ce  fut 
quelque  temps  après  son  évasion. 
&sm  talent  peur  les  affaires  le 
lit  proposer  pour  succv'der  an 
-grand  Colhept  dans  iô  n)inistt'T*\ 
Il  mourut  à  Paris  en  ï7<»o,  sans 
avoir  été  marié.  On  pcclend  que 
c'est  pour  ku  i^m:  JJoileau  fit  cetie 
jÉpitaphe  ;  . 

Ci  gît ,  jmtctnCîJt  regretté  , 
Un  savant  homme  sans  science  , 
Un  gentilhomme  sans  nai^^jance  » 
Un  txès-bon  h»xiunc  sans  boa:i. 

I.es  commcnteteufs  de  cetfct}  Epi- 
tapbe  disent, qu,e  Gourv^illc  étoit 
tel  que  ]c  satirique  !<?  représente: 
parlant  bien,  quoi([u'il  im»  5Ùt  pas 
grand'chose  ;  ayant  un  carac  tère 
et  des  manières  nobles ,  quoique 
d'une  naissance  obscure  ;  et  ca- 
ressant tout  le  monde  ^ns  aimer 

Ïtersonne.  Cependant  ^.4^  tous 
ês  amis  de  Foucquet ,  Gourritlc 
?e  montra  le  pins  p^4néreux.  Nou 
^ojj^ntd'a\:oi/piêt6  à  Mati.^ 
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quel  plus  de  cent  mille  livres  pour 
.  sa  subsistance,  il  fit  don  de  cette 

somme  à  Foucquet  de  V aux  SOA 
iUs»  On  a  de  GourvUle  des  Mé^ 

moires,  depuis  1G4-  jii^qiten 
1698,  en  deux  vol.  in— I i  ,  17:10. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  aiunj  j, 
naturel  et  simple ,  mais  peu  cor- 
rect. 11  y  peint ,  d'après  nature  , 
tous  les  ministres  )  depuis  Ma-^ 
zarùi  jusqu'à  Colvert  ;  et  s6me 
son  récit  d^anecdotcs  curieuse» 
sur  chacun  d'eux,  ainsi  que  sur 
les  pri!îci])aux  personnages  du 
règne  de  jL  '.'/rs  A  /F.  Voy*  CnkK* 
i*ES  II,,  roA^  d  Espagne. 

GOU53ENCOUaT,  C  Mat- 
thieu.) «Célestin  de  Paris ,  naqnit 
dans  cette  ville  en  ib^'à^  et  y 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui ,  le 
Martyrologe  des  Chevaliers  de 
St—Jean  de  Jérusalem  t  avec  les 
blasons  ^  1 643  9  2,  vol«  in-^ok 

GOUSSET ,  (Jacques)  théo- 
logien de  la  religion  Prétendue» 
Réformée,  né  à  Blois  en  t655, 
d'une  bonne  famille,  futifait  mi- 
nistre à  Poitiers  en  1662.  Il  re-. 
fusa  trois  fols  d'accepter  una 
chaire  de  professeur  de  théologie 
àSaumur,  et  nosortitdeFoitic  rti 
qu'à  la  révocation  de  1  édit  de 
ISfantes.  11  mourut  an  1704  ,  âgé 
de      ans,  professeur  en  gre,c 
et  en  théologie  à  Groninguc*  Ses 
ouvrages  sont  i  I,  Commentarli 
linguœ  Hebruicœ.  C'est  un  boa 
Dictionnaine  Hébrou  ;  la  meiîletn  e 
édition  est  celle  de  Leipzig;,  eji 
1743  ,  in— 4.'*  II.  Une  n'iutation 
eii  latin  âxi.Cliisnuck  -  Jimauuach 
ou  JBoutiicr  de  la  fol,  du  rabbin 
Isaac  4  à  Amsterdam  ,  1 7 1  9 
iiv-fpU  Cette  production  est  très- 
foi  ble.  UL  Considérations  Tkéo^ 
logiques  et  Critiques  contre  lit 
Projet  d'une  nouvelu'  ï^rrsion, 
iG^a^  in— 12..  Cf  livre  d%t  coiitre 
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le  Projet  (le  Charles  le  Cène  : 
—  Voy.  CknE...  iV.  ORLÉANâ..^ 

£t  SCH1JLTF,N5. 

GOt  'THIER  ou  OLTiiiFfi ,  ou 
GtTHij  UKS  ,  (  Jacques  )  avocnt 
au  parlement  do  Paris ,  né  à 
Chauniont  en  Bassigny  ,  mort 
Tan  t638,  ciUtiva  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  iin  succès  égal, 
tes  amateurs  de  l'antiquité  lui 
âont  redc  V  a  1 1 1  •  s  de  p  1  ii  sie  lus  ce  ri  ts  : 
1.  De  vetere  Jure  Pontijicio  urhis 
lîoinœ  ,  in-/,"  ,  ifJti  :  ouvrage 
qui  lui  rnf'rila  le  tiUe  de  citoyen 
Koniain  ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  IL  De  Officiis  domils 
AtrcvsT^Et  publicœ  et  priçaiœ, 
in-4'>,  k  Paris  en  1 628  ;  et  in-S», 
à  Ireipzig,  167a.  Cottcmatière 
y  est  trnit  'e  avec  beaucoup  de 
savoir,  lli.  JJe  jure  l\Tnnium  ; 
Leipzig,  ,  in-8."  IV.  Deux 
petite  tiaités,  l'un  Le  Orluiale 
folerandd  ;  et  l'autre ,  Laus  cœ- 
ckaùs ,  etc.  Goulkûtr  taisoit  aussi 
dés  vers  latins ,  et  ]es  faisait  a^sez 
bien.  II  y  a  du  feu  et  de  l'expres- 
sion dans  sa  pièce  intitulées  B»-. 
peLla  capta»  L'autetir  l'adressa  au 
cardinal  de  Bichelieu ,  prêtre  et 
général,  qui  réussissoit  dans  les 
expéditions  de  j^nerre ,  comine 
dans  IcsaOaires  plup  épineuses 
de  l'état. 

OOU  VÉ,  (Le)  Voyez  hE-^ 

COV\É, 

^  GOWER.  (le  rhovc.Uer  John) 
l'un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  en  anglois,  mourut 
aveugle  a  Londres  en  1402.  On 
a  imprimé  de  lui  un  Poème  an- 

flois ,  de  Cûiifcâsione  Ainantis  s 
londres^  lâSs,  in-fol.  U  y  en 
avoit  nne  autre  édition  en  1493. 

GOUVEST  DE  Maubert  , 
(Jean-^Henri)  né  à  Rouen  en 
'1731,  elt  autant  connu  par  se| 
i^îrentur^  qtie  par  ses  ouvrages* 
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On  le  vit  successivement  capt»^ 
cin  ,  apostat ,  secrétaire  du  roi 
de  Pologne  JikgmLe.  III  ;  puis 
rentrer  daiis  son  ordre,  en  sortir 
ensuitQ  pour  parcourir  un  noi^ 
veau  cercle  de  bizarreries  et  de . 
Ângulai^ités ,  et  finir  par  mourir 
Protestant  à  Aitoiîa ,  en  1 767^ 
à  /('i  ans.  On  a  de  lui  dîvert 
écrits  inarqués  au  coin  d'un  gé-« 
nie  singulier ,  qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po- 
litique 5  qui  observoi t avec  finesse ^ 
qid  avoit  de  grandes  vues  ;  mais 
qui  ëcrivoit  avec  plus  de  viva-> 
cité  et  de  force  j  que  de  pi^'cté 
et  de  précision.  Les  principaux 
sont  :  I.  Le  Testament  politique 
du  Cttrdinal  AH^eroni  ,  in—  1  2  : 
livre  paré  évidcniment  d'un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politiques 
d*Alberon£  que  par  les  gazettes. 
U  y  a  néanmoins  dans  son  livre 
bien  des  idét  s  «i  t  lies  sur  les  abttS 
qui  ont  régné  enEspagne^  et  qui 
ont  été  depuis  supprimés  en  par- 
tic.  On  prétend  que  le  fo!vls  de 
cet  Ouvrage  n'est  point  ue  j\Iaa- 
bert.  IL  '1  tatament  poLiLicfue  de 
Walpole ,  qui  ne  vaut  ji^as  celui 
d*j4lheroriL  !U,  Histoire  poUtiquê 
dit  Siècle  ^iti'^^'^j  a  vol.  1737: 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
1  auteur  ne  publia  que  les  deux 
premiers  vol.  IV.  Diverses  bro- 
chu  res  :  Y  Illustre  Paysan  j  V^imé 
de  la  fortune  ;  Epliraim  justifié , 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique, 
Ce  grand  politique  n'eut  jamais 
le  talent  de  se  retirer  de  la  mt« 
sère*  U  vouloit  enrichir  les  em- 
pires par  ses  spéculations,  et  il 
ftit  long -temps  prisonnier  en 
Hollande  pour  dettes. 

GOUVION,  (N.)  d'un 
lieutenant  do  police  do  la  ville 
de  Toul ,  entra  au  service  dans 
le  corps  du  génie ,  et  Ût  avec 
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^Alstmctioii  la  guerre  d'Amëri(iii9. 
Dans  le  principe  de  la  révolu- 
tion, il  accepta  la  place  d  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale 

pnrisîenne  ,  et  fut  ensuite  appelé 
a  la  législature  au  mois  de  sep- 
tembre 179 1. Sa  modération  ,  son 
opposition  à  ce  qu'on  accord«àt  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  Cbâteaur-vieux, 
qui  avoient  été  condamnés  aux 
galères  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à  NaUËy ,  lui  ôtèrent  toute 
influence  populaire.  Il  se  rendit, 
après  la  ^pssion  ,  à  l'armée  du 
Nord,  et  il  })rit  le  toniniande- 
nientde  l'.ivnnt— ^^arde.  Le  r  i  juin 
1753,  il  effectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
Autant  d*art  que  de  ht'avoure , 
lorsqu'il  fixt  tué  d'un  coup  de 
canon ,  près  du  village  de  la  Glis- 
Telle.  Gouvion  passoit  pour  un 
fîénéral  habile,  et  réunissant  le 
sang  froid  dans  l'exécntion  à  des 
vues  judicieuses,  et  le  courage  à 
la  probité. 

GOUX  DELA  BouLAYF. ,  (Fran- 
çois le)  fils  d'un  gentilhomme  (\^. 
Baugé  en  Anjou,  parcourut  une 
partie  du  monde.  De  retour  de 
son  premier  voyage ,  il  parut  si 
défiguré ,  que  sa  mère  ne  voulut 
pas  le  reconnoitre  ;  il  fut  obligé 
d'intenter  im  jMocès  pour  avoir 
son  droit  d'aînesse.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
litéd'anjbnssadctir  ivprèsdiirrand 
oeifineur  et  du  grand  IVIol'oI  ; 
mais  il  mourut  en  Perse  d'une 
ficvrc  Uiaude  ,  durant  ce  voyage  ^ 
vers  Tan  1 669.  On  a  de  lui  la  nC' 
latiùn  de  tes  Voyages  ,  jusqu'en 
1 6  50  ,  qu'il  publia  en  i  €53. 
Il  y  a  des  choses  curieuses  ^  et 
quelques— unes  de  fausses. Le  style 
en  est  d  ailleurs  très--incorrcct. 

GOUYE,  (Thomas)  Jésuite , 
né  a  Dieppe  en  1 65o  9  habUe  dans 
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les  mathématiques  ,  fut  reçu  de 
Tacadémie  des  Sciences  en  1699. 
Cette  compagnie  fai^oit  beau-i 
coup  de  cas  dè  ses  Uinùères«Ii 
mourut  à  Paris  dans  la  maison 
professe  des  Jésuites  ,  le  24  iri.irs 
1725,  à  75  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Obscnuuiohs 
riiysiques  et  MalUéniaUqucs  ^ 
pour  servir  à  la  pérfeciioit  de 
V Astronomie  et  de  la  Géogror» 
pkie ,  envoyées  de  Siam  à  l'aca-^' 
démie  des  Sciences  de  Paris ,  par 
les  Pères  Jésuites  DI issionnaires ^ 
avec  des  réilexion?  et  des  notes» 
en  2  vol.  ,  dont  le  premier  est 
in-8«,  et  le  «econdin— 4.0 — 11 
ne  faut  yà^  le  confondre  avec  soa 
compatriote  Cours  de  Longue-m 
mare,  né  en  17159  mort  en  17639 
grelfier  an  bailliage  de  Versailles  ^ 
dont  nous  awns  plusieurs  Mé-^ 
moires  et  Dissertations  nitéres-» 
sautes  sur  l'Histoire  de  France. 

GOZON,  <Deo-dat  ou  Dieu- 
donné)  futgraatl-iuaitre  del'ordre 
de  St— Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  fairtf 
obtenir  cette  dignité  ,  fiit  le 
bonheur  qu'il  eut  d'exterminer 
lin  drnpon  monstrueux  qui  in-« 
fc5toit  l'islc  de  Ilhodes.  Cet  ani^ 
mal  étoit,  dit— on,  de  la  gros-» 
£eur  d'un  cheval  moyen  :  il  avoit 
à  Fa  t^-te  de  serpent ,  de  longues 
oreilles,  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res*- 
sembloient  à  celles  d'un  croco- 
dille^  et  sa  queue  faisoit  plusieurs 
plis  et  replis  sur  son  corps.  H 
couroit  ,  ajonte-t-on  ,  battant 
de  ses  ailes,  et  jctnntdn  feu  par 
les  yeux  avrc  des  siiHemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit 
pu  délivrer  l'isle  de  ce  monstre, 
et  tous  y  avoient  péri;  il  étoit 
même  défendu  j  sous  peine  de 
mort,  de  le  tenter  davantage. 
Gazon  osa  néanmoins  l'entto^ 

Kk  4 
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prendre,  et  en  vint  à  bout,  fo-' 
^ez  h  VirxEVEUVE.  Cette  his- 
toîrf%  vraie  ou  fausse,  se  voit 
encore  sur  de  vieilles  tapisseries  ; 
roai$  on  y  voit  anss.i  les  contes 
de  Tarcliovéque  Turpin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Gozon  tiept  un 
rang  distingué  dans  l'histoire 
Malte.  Il  mourut  en  i3>v-{,  re- 
gretté pour  sa  vertu  et  son  cou- 
rage. On  mit ,  dit— on .  {«ur  ton 
p  tomb«an  :  Draconis  exUnctor , 

i'ExTER^IKATEUR  DU  VnAGOIf* 

Il  ëtoit  de  la  langue  de  Prçvencct 

GRAAF  ow  Graef,  (Rcinier 
de)MéfVrin  Holinndois,  naquit 
h.  Schoonhove  en  Hollande  ^  l'an 
1641.  î>on  père  s'otoit  rondu  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hy- 
.  dratiUqnes  ;  le  fils  le  fut  par  queU 
qnes  découvertes  anato.niiques. 
A'^rès  avoir  étudié  h  Lc\de  et 
en  France,  il  se  retira  à  Dclft, 
où  il  mourut,  le  17  août  167.3  , 
h  3^  ans.  Il  s'i'fnit  acquis,  dans 
un  âge  peu  avancé,  uno  grande 
réputation  par  de  s:ivans  uu- 
Vn'ges  :  I.  JJe  succo  pancrtaLico  , 
àLeyde,  1664,  i»— ï*^  et  1C7» , 
in-S.*»  IL  De  virorum  organis 
generdtioni  iaspryieatihiis ,  \\  Rot- 
terdam ,  1 668  et  1672.  lil.  Un 
traité  semblable  sur  les  organes 
des  l'cinnics ,  h  î.pyde  ,  16'-?,, 
in— 8."  II  prét  *î\d  dans  ce>  diffé— 
rens  écrits ,  que  ton?  les  animaux 
tirent  leur  origine  des  œufs.  Avant 
lui  9  Stenon ,  avoit  prétçndu  avoir 
vu  ces  œwk;  ùraff  lui  disputa 
çet  avantage;  Swammerdam  re- 
vendiqua la  môme  découvçrte^ 
Ma» 3  il  pnroit  qu'il  n'y  avoit  po^s 
de  quoi  30  quereller.  VulUsnicri  ^ 
en  examinant  cespréteiulus  a  uFs, 
a  reconnu  ou  crn  reconnoitre 
que  ce  ne  sont  qu^  les  réservoirs 
oune  liqueur  fécondante.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  système  de  Tt)- 
.y^rlsiDc  a  eu  de  |;raBd5  partisans 
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et  n'est  pas  encore  généralement 
abandonné,  malgré  les  diflicuités 
insurmontables  qu'on  lui  dppose^ 
ainsi  qu'a  ceux  des  autres  natun 
r^Ustes  occupés  a  expliquer  uq. 
mystère  qui,  au  jugement  dç^. 
plus  grands  physiciens,  ne  sera 
i.Hiijiî  dépouillé  des  ténèbre?  dont 
i  Aut  11]^  de  la  nature  J'a  cnve- 
lûpp  \  Tons  les  (iuv^nze.K  ûeGraff 
furent  recueillis  k  Lc^Ue,  1675. 
et  1705  j  inr-8.iv  « 

(Jean-Emesl)  ni 
à  KonigsbergeifiPrusse^ràn  1 665  ^ 

quitta  sa  patrie  pour  l'An'-letTre , 
oii  il  fîit  ordonné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Oxford, 
et  obtint  une  peiu-ioii  du  roi 
Guilîmtme ,  qui  fut  continuée  par 
la  reiiievinn^^UmounitàLondres^ 
le  i3  novembre  1711 9  à  55  ons^ 
prçsqu^e  an  milieu  de  sa  carrière* 
Ce  savant  s'est  fait  honneur  par 
ses  ronnois^nnces  dans  rantiqrtifé 
ecclésiastique  ;  mai,-  ilj>'av(i!t  ni 
assez  de  génie,  ni  a^•^ez  de  ju- 
gement pour  bien  discerner  les 
faits  et  les  autorités.  Il  eut  plutôt 
la  réputation  d^uo  homme  Itibo- 
rieux  que  celle  d'un  grand  cri<- 
tique.  On  a  de  lui  :  J.Un  SpiciU'ge 
des  écrits  des  Pères  et  des  hé- 
rétiques des  trois  promiers  siè- 
cles ;  Oxford,  1 7  i  4  .  3  vol.  in-8.0 
II.  Une  éditior^  de  \' AinAo^ic  de 
Sl  Jus  fia  Martyr,  in— fol.  1700  j 
«n  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes,  m.  Une  autre  des  Sep-^ 
tante ,  sur  le  manuscrit  Alexap- 
drîn,  Oxford,  1707  à  17^0, 
4  vol.  in-iijiio  :  réimprimée  à 
Zurich  en  1780,  même  format: 
cette  échtion  e.-t  j^)lus  ample;  la 
première  tst  pkis  belle.  IV.  De 
formât  consecrationis  ILucharis" 
tiœ,  Iiondres  ,  ijai  >  in— 8.» 
V.  Une  édit|oa  de  St—Jrettée, 
Oxford,  17025  ia— folio 5  qu^ 
fut  e%çoc  par  ccIIq  de  D,  Ilî^t 
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^m^t  Taxis  y  1710,  in-fol.  Cé 
Bénédictin  rcprocbe  à  Grabe  y 
D*avoir  ôté  du  texte  diverses 

leçojis  qui  dioient  les  meilleures, 
pour  les  renvoyer  à  la  nihrgf». 
D'avoir  trop  cherché,  duns  ses 
»iotPS,à  rangercV-irtVit  f'du  c  iti^de 
l  ej^Jiie  Anglicane  :  ce  qui  a  n-iidn  ' 
les  remarques,  trop  longues  9 
le$  a  remplies  d*explic9tions  for- 
cées. 3*^  De  n'Avoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles  ^  se  con- 
tentant dy  mettre  les  reinarqwes 
d\Tntrni,  sans  choix .  et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoient  à  Vin- 
telliojence  de  St-J renée ^  ou  non. 

4.  °  D avoir  Oté,  tronqué  au  mal 
disposé  l^s  titres  des  Chapitres. 

5.  <>  De  n'avoir  pas  bien  pkcé  le9 
£raginens  du  texte  grec  y  puis- 
qn*on  a  souvent  de  (a  ptùnc  }\ 
voir  à  quoi  ils  se  rnp>port(r,t.... 
Grnhe  ctoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique,  et  ayant 
pour  le  travail  la  constance  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique 
Pro'testant,  il  donnoit  beaucpup 
de  poids  à  la  tradition. 

1.  GRACCHUS,  (Tibérius  et 

Caïus  )  fîj's  de  Scftipror.ius  Crac- 
chus,  et  de  Cornelic ,  iille  de 
KicipioH  TAfricaii» ,  furent  très- 
bien  élevés  par  leur  mère.  Ils  se 
signalèrent  Tun  et  1  autre  par 
leur  éloquence  par  leur  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  Ro- 
main. Tihérius  s'étant  fait  élire 
tribun  du  peuple ,  demanda  : 
qu'en  exécution  delaloiyii^rrti><?, 
quiconque  posscderoit  plus  de 
5oo  arpens  de  terre  en  fût  dé- 
possédé T  que  ces  terres  lussent 
réparties  entre  les  plus  ])2tu7re9 
citoyens  ;  et  que  les  proprié- 
taîjfS  fussent  obligés  a  ne  se 
point  servir  d  esclaves  pour  les 
cultiver,  niais  de  gens  de'  con- 
dition libre  ,  i)ri5  dniiS  lo  pays. 
jÇçtte  (iemiindc  éteU  ^cs-cuui 
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traire  aux  intérêts  du  sénat  et: 
de  la  noblesse.  U  falloit  im  hommo- 
aussi  remuant  que  l'étoit  Grac- 

chus  pour  faire  p.ssser  une  pa- 
reille loi.  On  le  nomma  com- 
missaire ou  triumvir,  avec -■f/?- 
ju'iis—Clautuus ,  son  beau— p^re , 
et  Caïus  GractUits  ,  son  frère, 
pour  faire  U  disrribution  des 
terres.  Tout  concourut  au  succès 
de  son  entreprise,  jiuàte ,  roi 
de  Pergame ,  mort  Énns  enfant  9 
avoît  nommé  le  peuple  llom«iin 
son  Ih'îiti'^r  :  GracdiiLs  se  saisit 
de  ses  trésors  .ni  nom  du  public, 
et  les  djûlribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvoicnt  pas  avoir 
part  à  la  distribution  des  teriï^s^ 
Son  triomphe,  fut  de  courte  du- 
rée«  U  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisans,  le  même  jour 
qu'ils  alloient  le»  t  oiUn.u<^r  dans 
iBtribunat  pour  l'année  suivante, 
!33*  avant  J.  C.  L  aïus  irrucchu.f, 
son  frère,  aussi  enthousiaste  que 
lui  pour  les  intérêts  du  peuple  , 
ayant  donné  de  l*ombrage  au 
sénat,  fiit  tuéf  environ  ^ouze  ans 
après,  victime  de  son  zèle  et  peut-» 
être  de  son  ambition.  Il  avoit  été 
soupçonné  d'avoir  trpmi)c  dnns 
le  complot  qui  lit  périr  ie  jeune 
Sci/'ii'ii  î'Ah'iîain.  L'abbé  de 
JMubiy  a  peiiit  ainsi  les  deux  Grac- 
quES,  «  2'ibériiu  Gracckus  avoit 
toutes  les  qualités  qu'aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  Libé- 
.rateur,  et  que"  haïssoient  les  ri- 
ches qu'il  vouloit  humilier.  Son 
éjoqiTence,  douce  et  persuasive , 
conduisoit  à  In  terreur  par  la 
pitit*.  Jamais  Jmunne  ne  fut  pius 
altier ,  et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à  émouvoir  les 
passions^  plus  habile  encore  à 
en  nourrir  le  feu,  il  sembloit 
plutôt  se  laisser  emporter  par  les 
sentimens  de  la  populace,  que 
lui  inspirer  les  siens.  Toujours 

courpgcuX)  mais  pr<;«q^(u  touw 
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jours  tiinide  en  apparence  «  la 
crainte  qu*îl  afiectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple  ;  et  la 
cnirnF5?  dont  il  ntoit  cot.vr^rt, 
et  qu'il  lui  fnisoit  adroitentent  ap- 
percevoir,  en  feignant  tle  la  ca- 
cher 5  l'avertiîioit  continuelle- 
inent  des  dangers  qui  le  pre»* 
soient  ,  et  que  te  moment 
d'exécuter  étoit  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Ftonie  renfer- 
moit  de  citoyen?  que  la  loi  Licinia 
ofiensoit,  se  souit  va  contre  7Y- 
bérius.  Le  tribun,  n  i  ;^  ri ,  devint 
plus  impétueux ,  et  les  injures 
de  SCS  enjîemis  lasst-rent  sa  pro- 
bité ^  ou  démasquèrent  sa  poli^ 
tique  :  ses  vrais  sentimens  se 
jirent  voir  au  travers  de  la  mo» 
dé  ration  sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  cpnlcnK'nt  nu  peuple  et 
aux  grand?.  1,'nmoiir  de  la  patrie, 
son  salut  I  t  l'intérêt  public  no 
serviient  plubt|ue  d'un  prétexte, 
on  pour  consommer  sa  révolte , 
ou  pour  rendre  sa  perte  plus  dif- 
ficile «  en  intéressant  à  son  sort 
un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Cj&vs  lui  succéda  ;  mais 
il  n'nvoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu  on  avoit  vus  dans  son 
frère.  Les  efibit.-  qu'il  s'étoit 
faits  pour  renfeiiiier  son  anibi- 
tion  et  sa  vengeance,  avoieiit 
changé  tous  ses  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  Il  regarda 
la  loi  licinia  comme  l'ouvrage 
de  sa  maison.  Vaste  et  tumultueux 
dnns  ses  d^^icins,  hardi  et  violent 
dans  l'exécution,  nourri  depuis 
lonj;— temps  des  idées  les  plus 
ambitieuses ,  avec  lesquelles  il 
8*étoit  familiarisé^  il  fbt  estrôme 
des  qu'il  put  agir  :  il  vouloit 
franchir  et  non  pas  lever  les  obs« 
tacles  qui  s'opposoient  à  ses 
desseins.  Emporte  par  res  succès 
encore  plus  loin  qu'il  n'avoit 
peut-ôtre  osé  l'espérer,  il  ne 
commença,  pour  oinâ  dire,  à 
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avoir  de  Tambition,  que  qnaxid 

celle  d'im  autre  auroit  été  satis-» 
faite.  11  devint  l'arbitre  de  In  r^S— 
publique,  rt  tout  changea  de 
lace.  Le  peuple  domina,  la  no- 
blesse se  vit  accabh  r  -,  elle  fit 
périr  le  tribun,  et  reprit  sou  au- 
torité* » 

n.  GilACCHUS,  (  Sempro'^ 
nias)  <se  fit  exiler  dans  l'isle  do 
Cérine  sur  la  côte  d'Afrique  ^ 
pour  son  commerce  avec  Julie 
fille  A' Auguste.  11  y  fut  assassiné 
après  un  exil  de  14  ans,  par 
l'ordre  de  3V/'<^/e ,  qui  fit  mourir 
aiissi  %TuUe  dans  l'isle  Pandataire, 
oti  elle  avoit  été  confinée.  L'a-* 
mour  l'a  voit  rendu  poëtc.  On 
Cl  oit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
atti  ibuer  les  vers  insérés  dans  le 
Coqtus  Poetarum  de  JUaiUaire» 

m.  GKACCHUS,  (JRuta/us) 
sorti  d'une  famille  de  Home, 
noble  mois  pauvre  ,  sur  la  ùn  du 
10*  siècle ,  ne  laissa  pas  de  s'ap-i 
pliquer  pendant  sa  jeunesse  à 
l'étude  ,  et  fit  des  vers  qu'on  eut 
pu  comparer  à  ceux  des  plus  ha- 
biles poètes  de  son  temps.  Mais 
s'il  eut  les  talens  des  vf»r5ifica-t 
t(  ur.=; ,  il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  qu'il 
donna ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avisa  pour  sdner 
les  personnes  de  différeiHe  qua» 
lilé ,  en  dilTérentes  manières*  Il  fit 
faire  trois  chapeaux  enchâsses 
Tun  dans  l'autre  :  il  en  ôtoit  un 
seulement  devant  les  moins  qua-^ 
liftés  ,  deux  à  ceux  qui  l'étoient 
davantage  ,  et  tous  les  trois  aux 
personnes-  les  plus  relevées  en 
dignité.  Il  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  k  l'état  par  cette 
rare  découverte  ^  qu'il  osa  de^ 
mander  d'être  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vécut  Icr  î^-i 
temps  dans  cet  éparemcnt  d'es^ 
prit,  et  moiumt  malheureux 
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C RACES, (Les)  omChautiS,  phi»  de  mémoire  et  d'imagîna-» 

[]VIyth.]  divinités  célèbres,  étoient  '  tion,  que  de  ingement  ei  de  bon 

/illes  de  JupUcr  et  de  la  belle  sens,  il  faut  lire  q-.umtlté  riio- 

l''Asr\  noiné  ,  6-llo  de  X Océan  ;  et  sts  extravagantes  ,   avant  que 

selon  d'ail  t  rt  ï,  ,^  de  Z///cc/h/.ç  et  de  d'en  rt  aconfifr  qui  soient  un  peu 

Vénus,  Ou  eji  coinptoit  deux  ou  raisoimHbles.  En  cherchant  tou- 

q^uatre,  maia  piiii  conmiunéaient  jouia  i'éijerijie  et  le  sublime  5  il 

trois,  Agiota  OVL  Pasithée ,  Tka-  devient  outré  3  et  se  perd  dans 

lie  et  JSuphrosinei  c'est-à^ire  les  nue&  Gracian  est  aux  bons 

Brillant     Fleur ,  Gaieté*  Elles  moralistes  ,  x>t  quo  Do  a  (^aU 

étoient  toujours  auprès  do  Fîf-  est  aux  vrais  héros»  Ils  ont 

nus.  Ces  . déesses  étoiciit  repré-  l'un  et  l'autre  un  faux'  a; r  de 

«entées    ]>un(?s  ,  riantes  ,  dans  grandeur  ,  q.ii  eu  impose  aux 

l'attitude  do  p  rsonnes  qui  dan-  soto,  et  qui  fait  rirtî  les  sajjces. 

sent,  se  teraut  par  la  main,  et  Pour  contimier  io  parallèle  :  /fou 

couvertes  d  un  voile  léger.  I/aii-  (^uiciUfUc  ,  au  auiieu  ue  bcs  fo- 

tiquité  les  révéioit  comme  pré-  lies  ,  disoit  des  choses  très— 

aidant  aux  bienfâîts  ,  à  la  recon*-  sensées.  Graciati  ,  malgré  une 

noissaiice  «  à  la  concorde  9  aux  foule  de  pensées  décousues ,  obs- 

réjouissances  9  à  Téloquence,  et  cures  9  impénétrables  ,  a  des 

à  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  maximes  rendues  avec  vivacité  9 

agréable.  On  n'entroit  dans  leur  avec  esprit ,  et  qui  renferment 

templo  que  couronuf^  de  flfîurs.  un  grand   sens.   Ceux  de  ses 

La  coutiiaio  de  peindre  les  Grîccs  ouvrages  qui  ont   éto  traduits 

n^ies  ,  ïïL'bt  pas  <îe  la  première  d'espaj^nol  en  François  ,  sont  : 

antiquité.  rausa.:ù:s  écrit  qu'ii  1.  Le   Héros  ,  traduit  par  le 

n'a  pli  découvrir  quel  est  le  pein-  P.  de  Courl*eviUe ,  Jésuite',  Paris  , 

tre  ou  le  sculpteur  qui  a  corn-  1725  ,  et  Hotterdam  ^  1729  , 

mencé  le  premier  à  leur  ôter  in^is.  IL  L'Hanme  universel ^ 

leurs  habits  9  caries  anciens  les  iu— 12,  par  le  même.  III.  Les 

peignoient  vétiies.  Ceux  qui  ont  Maximeê  de  Balthasar  Gracian, 

fait  (  e  chaPfïemont  *,  ont  voulu  Paris  ,   1730  ,   in-12  ,  pnr  le 

sans  doute  faire  entendre  que  les  même.  Aim-lnt  ,  qui  se  croyoit 

Graves  ne  plais^-nt  que  par  leur  un  grand  politique  ,  avoit  tra- 

àiuiplicité  ,  et  qu'elL  s  n'ont  bo-  duit  cet  ouvrage  sous  le  Litre  de 

soin  d'aucun  orneineiit  qui  les  VJIomme  de  Cour;  mais  le  co- 

cacbc*  piste  manqua  son  original  :  ob 

Gracian  est  obscur  >  son 

CR ACIAN  9  (  Balthasar  )  Je-  terprète  Test  du  moins  autant, 

sui^c  E.  pajinol  ^  mort  recteur  du  IV.  îiéfiexioHS  politiques  sur  Us 

collège  de  Tarragoue ,  le  6  dé-  plus  gnuuh  princes ,  et  partica-^ 

cenibre  itiâtJ,  se  distingua  dans  Uèrcment  surYcvOÀA^ïViû  le  llatho'- 

5a  50  î'fé       ses  sermons  et  par  licjne  ^  Amsterdam,         ^  in-12, 

SOS  écrits.  La  plupart  de  5es  ou-  traduites  par  M.  dt'  SiUwueUe  , 

vrages  ont  été  recueillie  en  2  vol.  ilepuis  contrôleur  giinéral.Un  au 

in-4"  ,  et  souvent  réimprimés,  après,  en  17^2,  le  P.  de  Cour— 

Les  Espagnols  les  estiment  beau-  heville  en  pi^l^lia  ime  seconde 

coup  ;  les  François  en  font  moins  version  9  sous  ce  titre  :  ta  Poli- 

de  cas.]]  paroit  9  dit  l'abbé  des  Uqiic  de  Don  Ferdinand  le  Ca-^ 

^o/ttoûi^f,  que  cet  écrivain  avoit  tholiquc  ,  à   Paris  9  in-^tz» 
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iV*  VHomme  détrompé  »,  en  fi?  . 
Criticon  ,  traduit  par  Maunoy, 
en  3  vol.  in—i  z  ;  beaucoup  moins 

célèbre  que  Xllomme  de  Cour» 
>VI.  Il  a  donné  en  espagnol  des 
J^éditations  sur  la  (^ommuniont 
, C'est  le  seul  ouvrage  aiu_(iiel  il 
ait  rnis  son  ooni.  Je  ne  reconnais , 
dit— il ,  que  celui-ci  pour  moiijils 
légitime ,  aimant  mieux  dans  cette 
occasion  saHsfaire  ma  tendresse 
que  mon  amour  propre* 

GRADENIGO ,  (Pierre) doge 
de  Venise  en  i  z^o  ,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tié- 
polo ,  et  en  prévint  les  suites. 
Il  gouverna  la  république  avec 
«agesse  ,  et  mourut  en  i3o3. 
C'e5t  lui  qui  chni-.î^ea  en  nristo-. 
cralic  le  ^ouvfMnein<  nt  de  Ve- 
nise ,  qui  depuis  nj'i  y  étoit 
presque  entièrement  populaire  , 
et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qn'olle  avoit 
avant  la  révolution  Françoise. 
^Barihélem  GmadjîJcjco,  autre 
doge  de  Venise,  élu  <»n  iSSj  y 
soumit  les  Candiote  révoltés,  et 
mourut  en  1342.*  Cest  de  son 
temps  qu'arriva  l  avcnture  d'un 
.Pécheur^  qui  reçut ,  dit-on  ,  uji 
anneau  d'or  de  la  main  de 
Marc  ]*Évangéliste  ^  anecdote 
crue  à  Venise  ^  et  non  ailleurs. 
•—Jean  GiijDES'Joo  ,  élu  doge 
de  Venise  en  1 534  ^  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtre?,  La 
guerre  contre  les  Géi^ois  se  ro- 
iiouvelâ  de  son  teuips  :  elle  dura 
peu.  On  en  soutint  une  plus  vio- 
lente contre  le  roi  de  Hongrie, 
cjui  assiégea  Trévise.  Le  doge, 
alla  défendre  cette  place  en  per-^ 
sonne,  et  y  mourut,  n'ayant  gou- 
verné qu'un  an  et  quelques  qnois»  ' 

GllJEGINUS,  Fox.Gr£ç^nl*s, 

ORAEl  5  — Graaf. 
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(tR^VIUS,  (  Jean-Oeorge^ 
né  à  Naumbourg  en  Saxe  Van^ 
i<»3i  /  étudia  deux  ans  sous 
savant  Gronovius,  Le  tH^ciple  sei 
félicitoit  d'avoir  im  tel  maître, 
et  le  maître  d  avoir  un  tel  élève, 
Grœvius  éloit  un  savant  poli  et 
aimable  ,  sans  orgueil  ,  sans 
faste  ,  et  sans  cet  air  de  pédan- 
terie qui  déshonore  si  souvent 
les  belles-lettres.  Après  avoir  en» 
Seigné  à  Buisbourg,  en  i6S6y 
et  à  Deventer  ,  en  i658  ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d'his- 
toire et  d'eiof^ueiice  à  Utrecht, 
Il  l'occiîpa  avec  distinct  ion  j 
compta  des  princes  parna  ie^ 
disciples  ,  et  mourut  le  i  f  jan-» 
vier  1703  9  à  71  ans.  On  doit  à 
ses  recherches  ;  I«  Tbesawus  aa^ 
tii]uiiatum  Homanarum  ,  iC^^  e( 
années  suivantes  ,  en  la  gros, 
vol.  in— fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  renferme  pas  tous  les 
auteiu  s  ,  ni  même  les  meillem  s 
qui  oiit  traité  cette  malièrc.  Le 
compilateur  *  en  a  oublié  plu^ 
sieurs  )  et  n*a  pas  tt^ufours  choisi 
les  bonnes  éditions  de  ceUx  qu*il 
y  a  inséré.";.  On  lui  a  cepen-t 
âant  obligation  d'avoir  réuiîi  ui^ 
grand  nombre  de  traités  épais  , 
dont  la  piuijart  étoient  deveiuis 
rares.  II.  'l'Ih'umrus.  anUquilatum 
Ztalicaruni ,  en  G  vol.  in— folio  ^ 
continué  par  l'infatigable  JBur- 
man  jusqu'au  4^*^  volume  :  com- 
pilation énorme ,  sai}S  cbtoi»  et 
sans  ordre.  £lle  est  pourtant  nét 
cessaire  dans  yne  grande  biblio- 
thèque. III.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  Gr**cf;  et  Latins  ; 
d'Hésiode  ;  de  la  plus  grande  par- 
tie des  GFliivces  de  Cicéron  ;  dç 
Fkorus  ,  avec,  une  préCs^ce  dictée 
par  le  ju^étnent  et  par  \i  goût; 
de  César  ;  de  Suélonr  .  etc» 
IV.  Syniagmn  çariftrum  disseria^ 
tionum  rariomm  ,  LTtrecht  f  702  , 
|d-4.*>  Ccul-rvinj^t  Lettres  c.\ 
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îaf  în  y  publiées  par  Jeaii-'Alhert 
i'ahricius  f  1707  ^  in— *a.  Voyez 
!tficeron  ,  tome  deux  ,  et  Mé- 
moires  littéraires  des  Pa^s^Bas , 

GR  AF ,  C  Jean  )  peintre  ,  gen- 
dre et  disciple  de  Van—Alen  ,  lia- 
qnit  à  Vienne  vers  1680.  De* 
Jiîaces  publiques  ^  des  basses-» 
conrs,  et  d'autres  objets  de  ca-* 
price  ,  sont  le  siijet  de  ses  peili<« 
'tures. 

GRAPFIO  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  GraJjUs , 
casuiskedu  t6*  siècle  ,  natif  de 
Capoue,  fut  abbé  daMont-Gas- 
ain  9  et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples*  On  a  de  Ini  t  en  2  vol.  in-4% 
«livers  ouvrages  sur  la  Moraie  et 
les  cas  de  Coasdence  ,  qui  sont 
inconnus* 

(Françoise dis- 
èembourg  d'Happoncourt  de  ) 
laaquit  à  Kancy  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ^  d'un  major  de  la 

g^endnrmerie  du  duc  de  I.orraine, 
et  d'une  pctite-nil-ce  du  fameux 
CaUot.  Elle  fut  niariio  ou  plutôt 
sacriliée  à  François  Hiigot  de 
Grafigny  ,  chambellan  du  duc  de 
Lorraine»  homme  emporté  ^  avec 
qui  elle  coarut  plnsieurs  fois  ris- 
que de  la  vie.  Après  bien  des 
rtnn?es  d'une  patience  héroïque  ^ 
elle  en  fut  séparée  iuridiquenient. 
Cet  époux  indigne  d'elle  ,  finit 
ses  jours  dans  une  prison ,  où 
Tavoient  fait  renfermer  son  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Graftgny ,  \\m 
bre  de  ses  chaînes  y  vint  h  Paris 
avec  M^^*  de  Gaise ,  destinée  au 
maréchal  de  BicheUeu.»  Elle  ne 

firëvoyoit  pas  la  réputation  qui 
nttendoit  dans  la  capitale.  i>a 
conversation  n'annonçoit  pas  tout 
son  esprit.  Les  bon*:  ]\\7Qs  de  Pa- 
ris découvrirent  bi(&iitat  tout  ce 
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qu'ulle  étoit.  Plusieurs  gens  des-" 
prit ,  réunis  dano  une  société  oii 
elle  avoit  été  admise  ,  lu  forcée 
reùt  de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs  p 
vol.  ia-i2  ,  publié  eri  1745.  La 
Nouvelle  Espagnole  ,  intitulée 
Le  mauvais  exemple  produit  au-* 
tant  de  vices  que  de  i'crtus  ,  est 
d'elle.  Le  titre  même  ,  comme 
l'on  voit,  e.'t  une  maxime.  Il  y  en 
a  beaucoup  dans  ce  roman,  où 
Ton  apperçoit  néanmoins  à  tra- 
vers une  diption  recherchée  ^  des . 
lueurs  de  sentiment ,  de  raison  et 
d'humanité.Cette bagatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Gra/i^:4ny 
y  prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  :  elle  fit  mieux.  Ses 
Lettres  d'une  Pérm'tennc  t  2  vol. 
in-ii,  parurent  ,  et  eurent  le 
pins- grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  ima** 
gesvives,  tendres ,  ingénieuses  ^ 
riches,  fortes,  légères;  des  sen- 
ti mens  délicats ,  naïfs ,  passion-* 
nés.  Ces  accélérations  de  style, 
si  bien  ménagées;  ces  mots  accu- 
mulés de  temps  en  temps  ;  ces 
phrases  qui  ^  en  se  précipitant 
les  unes  sur  les  autres  ,  expri- 
ment si  heureusement  l'abon- 
dance et  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  l'ame  ,  parurent  expri- 
mer très-bien  le  lan  j^age  despas^ 
sions.  On  fut  tout  lié  de  ce  irraitd 
morceau  plein  d'art  ,  de  feu  et 
d'intérêt,  oii  la  Péruvienne  ser 
trouve  plus  que  jamais  pressées 
entre  son  cher  ytza  et  lephus  gé-. 
jîéreux  des  bienfaiteurs  ;  voilà 
'  les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défiiuts  :  le  dénouement  ne 
satisfait  pas.  Les  Lettres  3o  et3i: 
refiroidissentia  scène.  Le  style  est 
souvent  alambiqué  ,  et  d'autres 
fois  trop  peigné.  L'auteur  y  prend 
un  ton  métaphysique  ,  essentiels 
lement  froicf  en  amour.  Voyesr 
1  artick  rvlA4tHfc.^CutKaiON'f.  Ûa 
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donna  h  peu  près  les  mi/^mcîs  élo- 
ges kCénie,  pièce  en  cinq  nctr?. 
en  pro?f» ,  et  on  ^^n  fif  la  m<  nio 
cri!i(pH«.  Cc^l  un  ilf  ces  p**lits 
roiiiaiii»  dialogues,  qu'on  appelle 
Comédies  larmoyantes.  Il  est  écrit 
arec  délicatesse ,  et  ))1ein  de  trn  its 
finement  rendus  et  de  choses  bien 
senties.  Après  Mclanlde  ,  ce  se- 
roit  la  nieillourc  pièce  que  nous 
eii'-'^tons  dans  le  penre  ottor.  lri^- 
ff)T!t  ,  c'est— à— fil re  'Inns  le  se- 
cond genre  ,  si  rniiteiir  ne  don- 
noit  trop  souvenl  li.ms  le  ncolo- 
^sme  et  le  précieux ,  et  si  on  n*y 
voyoitnne  imitation  trop  marquée 
de  la  GotivernanU  de  la  Chaussée» 
La  Fille  «^Aristide,  autre  pièce 
en  cinq  actes  y  en  prose ,  dans 
'  le  penre  de  Cc^nle  ,  fut  moins  ap- 

Flaudie  ^  et  nM-ritoit  moins  de 
être.  Après  In  chMe  d*»  celte 
pièce  9  on  eut  la  malice  de  glisser 
cette  épigramme  sous  sa  serviette: 

Bomc  maman       !a  f  rrte  Cénie , 
A  cl:  fji!  «nre  an$  vou$  tiîe>  un  poupon  ; 
On  aplaudit ,  on  le  trouva  fort  bon  : 
<  On  pss&e  un  mirack  en  la  vie. 

^aii  ifm  efibrt  moiat  circon^ccf , 
Sept  ant  aprèi,  tenter  mime  at entvrc  % 
Et  trtraUlM  eacor  djns  le  gofti  grec  ^ 
{ FatdoR  y  miman  ,  ai  la  pbraee  est 
trop  «îure  ) 

Je  le  dis ,  sauf  TOtre  Mspect , 
Cest  de  tout  poioc  vouloir  forcer 

narure. 

L'auteur  mourut  hPnris  en  r758, 
à  64  nns.  TTn  jnj^f'nient  Folide  , 
un  esprit  moclosît^  v\  docile  ,  un 
cœur  sensible  et  IntM^niisant  5  un 
commerce  doux  ,  égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  ,  long- 
temps avant  cpt  elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste ,  elle  avoit  cet  amour  pro- 
pre louable ,  père  de  tous  les  ta- 
ïens.  TTne  critique  ,  une  épi- 
gramme  lui  causoit  un  véritoble 
«hagrin  ,  et  elle  iuvoiioit  de 
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Bonne  foi.  Comme  elle  s'étoit  Ii— 
vn'e  aux  lettres  fort  tard  .  elle 
avoit  en)bras?é  les  opinions  ïno— 
dernos  sur  les  dificrens  genres 
de  littérature.  Elle  n'ainioit  puijit 
lejs  vers.  Uacadémie  de  Florence 
se  IVtoit  associée;  l'empereur  et 
fimpératrice  ,  qui  l'honoroient 
d'une  estime  parlicuUcre,  lui  fai- 
soient  souvent  des  présens.  Les 
Lcftfcs  d'une  Ptru\'ienne  et  (Zénie 
ont  été  traduites  en  italien  ; 
mai<?,  depuis  la  mort  de  Mad.  r/d 
Gruji^iiy  fCWos  sont  moins  lues  en. 
France.  Mad.  de  Crafi^ny,  pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fraii<« 
çois  ,  les  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  ouvrage» 
comme  s'échappant  des  mains  du 
créntenr,  nn  moment  où  il  n'a- 
voit  assem'ilé  pour  l'oriranisatioii 
de  l'homuie  que  le  leu  et  \  mx. 
Lauteur  du  Colporteur  prctt  iid 
que  Mad.  de  Grafigny  n'est  pas 
fauteur  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  acheta  9  dit-il  ^  le  premier 
d'un  abbé,  et  un  autre  abbé  plus 
ffénéretix  lui  donna  le  second. 
C'est  une  afS'Ttu'>n  qu'il  seroit 
diiikile  de  prouver.  Ziiia  et  Cénie 
sont  deux-  sutura  qui  se  ressem- 
blent trop  ,  pour  n'avoir  pas  été 
enfantées  par  la  péme  mère*  Les 
Œuvres  de  Mad.  de  Grafigny 
ont  été  recueillies  en  1788  , 
4  vol.  in-i£. 

GRAHAM,  (George) célébra 
hprloger  de  Londres,  né  à  Grat^ 
wick  en  Nortbnmberland  ,  en 
1C75,  mort  en  novembre  lySi» 

é(oit  Quaker  et  membre  do  la 
société  Royale.  Il  a  inventé  l'é- 
cliappement  à  cylindre  et  a  fait 
d'excellf^ns  ins!  rnm*»n«  d'a^trono- 
raie  et  de  mathématiques.  Cétoit 
un  homme  tout  entier  à  son  art: 
aussi  alla-t-^il  plus  loin  que  las 
autres  artistes. 
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I.  GRAÎLLY,  (  ArcUmband 
de  )  Koyez  Ji  oix  ,  n**  IL 

n.  GRAILLY,  (Jean  de  )  ou 
phUùt  OB  GrelÎt  9  captai  dcBucb, 
im  des  plus  grands  capitaines  de 

son  siècîf»  ,  étoit  d'une  nioi-oîi 
originaire  du  pays  de  Gex ,  éta- 
blie dans  le  Bordelois  ,  et  otta- 
chée  aux  Angloii.  il  iloniia  de 
lionne  heure  des  preuves  de 
valeur.  Revenant  de  Prusse  en 
avec  le  comte  de  Foix, 
âon  parent  9  il  entra  courageu- 
sement dans  Meaux ,  oîi  s'dtoient 
rériio,ié3  le  dîir  d'GrlJans  ,  frère 
du  roi  dr^  I  l  iiTice,  et  plnsietirs 
autres  sci;^neurs.  Employé  suc- 
cessivement au  service  des  rois 
de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se 
aignala  contre  les  généraux  Fran- 
.  cois;  mais  son  courage  ne  le 
garantit  pas  détre  deux  fois  leur 
prisonnier  ;    la  première  ,  en 
ï364  ,  à  la  bataille  de  Cocherel, 
gagnée  par  le  célèbre  da  Gues-* 
cUn$  la  seconde,  en  1370  ,  du- 
rant le  siège  de  v^oubise.  La  perte 
de  ce  général  ,  dit  llrnault ,  fut 
pins  fatale. aux  Anglois  ^ue  celle 
d*une  bataille.  Le  rot  d'Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'avec 
l^aocoup  de  peine ,  et  à  condi* 
tion  qu'il  ne  porteroit  plus  les 
armes  contjre  la  France:  mais 
cette  ronditinn  parut  si  dnre  au 
captai  de  Bi'.cli,  qu'il  aima  mieux 
rester  prisonnier  d;ins  la  tour  du 
Temple  à  Paris  ,  oii  il  mourut 
îan  1377,  sans  postérité.  Il  n'a— 
Voit  jamais  été  marié  ^  quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
de  Suffolck,  Voyez  ce  qu'en  dit 
l'auteur  des  Variétés Bordehises  , 
tom.  3,  pag.  10. 

GRAIN  ou  Grin  ,  (  Jean  le  > 
d'une  ancienne  famille  originaire 

des  Pays-Bas ,  naquit  en  1 565  , 
fnt  ronseiller  et  maître  des  re- 
d%  Mofig  dé  MéMeif  ^  et 
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,  nmimt  dans  sa  maison  de  Bîont- 
geronproclie  Paris,  le  2  juillet 
iG42^  à  77  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  ]>lein  de  probité. 
Il  dépendit  par  son  testament  à 
ses  descendant  de  confier  aux  J^^^ 
suites  l'éducation  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit  :  L  Deux  Décades  s 
la  première  ,  contenant  l'Hts-^ 
toire  d'Henri  IV;  et  la  seconde^ 
celle  de  T^uis  XIII  jusqu'à  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre  en 
1617.  I/nne  fut  imprimée  ent 
,  lautre  en  t6i8,  ia-foL 
Ceo  ili>io:rC3  ,  pleines  de  can- 
deur ,  et  curieuses  à  bien  des 
égards  ,  soulevèrent  les  fanati- 
ques et  les  imbêcilles;  c*est  le 
sort  de  tons  les  historiens  impar^ 
tiaux.  On  les  dénonça  à  la  $or<» 
bonne  ^  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  se  déshonorer  en  les  censu- 
rant. Les  motifs  des  plaiutes  por- 
tées contre  le  Grain  ,  étoicnt 
Qu'il  avoit  parié  avantageuse- 
ment du  docteur  Bicker  et  de  sed 
ouvrages  ;  qu'il  avoit  soutenu 
avec  force  les  libertés  de  PÊglisa 
Gallicane  contre  les  opinions 
tramontaines  ;  qu'il  s'éloit  révolté 
contre»  ceux  qui  vouloient  faire 
recevoir  quelque  article  du  con- 
cise de  Trente  ,  proscrits  en. 
France  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
liberté  contre  l'établissement  des 
nouveaux  ordres  ,  et  sur-tout 
contre  Tintroduction  de  celui  des 
Jésuites  j  qu'il  ne  paroissoit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  le», 
hérétiques  pour  les  convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d'être  bon  François  et  bon  ci- 
toyen :  ses  persécuteurs  n'éî oient 
ni  l'un  ni  l'autre,  il.  liecucil  des 
plus  signalées  batailUs  ,  journées 
et  rencontres  ,  depuis  Méroités 
jusqu'à  Louis  XIII ,  in-foUo  f 
3  vol.  :  collection  assez  mal  di- 
gérée. Les  Hi}toires      le  Grain- 

sont  pius  recherehées  ppur  las 
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ffiits  q\\r>  pour  ]f  langage.  Il  narre 
<i  ''5n^rL'a'i]oment:  ;  il  s'écarte  à 
tout  inoment  de  son  sujet ,  pour 
dire  ce  cj^u'il  sait  sur  la  |/luloso- 
phie,  l'histoire,  etq. Il  se  permet 
des  déclamations  empoitée«  et 
des  inepties  puériles.  Il  dit  ^  par 
exemple  ,  que  si  Henri  III  eîit 
laissé  le  duc  de  Guise  en  Honj^rie, 
pour  colnbattre  \es  Turcs ,  il  eût 
ftTidu  le  monarque  François  le 
Jtoi  Jrs  Turbans  ,  et  le  ^jCurbail 
dc>  inn»  ile  la  '1  erre. 

I.  OU AINDDRGE ,  (  André  ) 
de  Caen  en  Normandie  ,  fit ,  le 
premier,  daiis  le  i6«  siècle,  des 
ligures  sur  Ica  toiles  ouvrées.  lîi^ 
chard  t  son  iils  ,  perfectionna 
Son  invention.  Le  père  lie  repré- 
sentoit  sur  la  toile  que  t'îes  car- 
reaux (  r  (les  fleurs  ;  le  fds  y  re- 
prf^senta  de?  niiimnux  et  toutes 
sortes  d'flutre<>  fiirure?  ,  et  donna 
rt  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute- 
Ucc  ,  peut-être  à  cause  des  lices 
du  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
Cestce  que  nous  appelons  Toiles 
damastées  ,  à  canse  de  leur  res^ 
Acniblance  avec  le  Dama$  blanc 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d'en  faire  des 
sen'ice?  d'-»  table.  La  vi'le  ee  f'nen 
a)ant  fait  présenta  la  reine  ])la- 
rif  de  Mcdicis  ,  de  ces  toiles  de 
haute— lice ,  représentant  des  siè- 
ges et  des  combats ,  ùraindorge 
étoit  dn  nombre  de  oenx  qui  les 
llii  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l'ouvrnjre  ,  il  répr-toit  à  tout 
instant;  Ce  sont-là  mes  a-m'rea  , 
Sire  hoi.  Son  fils  Michel  éleva 
pluiVeurs  manufactures  en  divers 
endroits  de  la  France  ,  oii  ces 
Toiles  damassées  sont  devenues 
'fort  communes* 

IT.  rrRAlNDORGE,  (  André) 
né  à  Caen ,  docteur  en  médecine 
4e  la  faculté  da  MbqtpelUer  , 
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<^toît  un  savant  philosopîip ,  eî 
suivoit  les  principes  d'Fpicure  et 
de  Gassendi.  Il  mourut  le  i5 
janvier  i^yS  ^  a  60  ans.  Ou  a  dd 
lui  :  L  Un  Traité  de  la  matare  dit^ 
Fea  t  delà  Lumière  et  des  Coum. 
leurs ,  in>4.*  IL  X5n  autre  Traité, 
peu  commun  ^  de  l'origine  des 
Macreuses ,  Caen,  1680,  in-ia; 
et  d'autres  ouvrages.  Pendant  la 
d'ornière  année  de  sa  vie,  il  tom— 
boit  toutes  les  nuits  dans  uno 
espèce  de  somnambulisme.  On 
l'entendoit  parler  à  haute  voix  : 
ses  domestiques  accQuroîent  ;  il 
leur  répondoit  sans  s'éveiller  y 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
difil-rentos.  Ce  délire  cessoit  pen- 
dant le  jour  ,  et  il  agissoit  alors 
en  homme  raisonnable. 

Ilî.  GRAIÎhDORGE  ,  (  Jao^ 
ques)  parent  du  précédent»  reli- 
gieux Bénédictin  de  Tabbaye  def 

Fontenai,  et  prieur  de  Culey»,  s0 
distingua  dans  l'étude  de  l'astro- 
no  mie  ;  mpis  il  déshonora  son 
esprit  en  y  joignant  celle  de  l'as-* 
trologie.  Il  crut  avoir  trouvé  le 
secret  si  recherché  des  longi- 
tude^ ,  et  il  annonça  sa  préten- 
due découverte  dans  des  pro^ 
grammes  qu'il  Ht  Imprimer,  fi 
en  fit  mystère  jusqu'en  1669  f 
qu'il  eut  erdre  de  venir  à  Paris» 
On  lui  promit  une  récompense 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  On  en  fit  jn^e  l'académie 
des  Sciences ,  qui ,  âpre*  un  exa- 
men sérieux  9  trouva  que  cette 
découverte  n'étoit  fondée  que  sac 
l'astrologie  judiciaire^  pour  la* 
quelle  Grmadorge  avoit  beaucoup 
de  passion  ,  et  qu  elle  n'avoit  pas 
plus  de  solidité  que  cette  vaine 
science.  II  voulut  cependant  la 
soutenir  par  un  livre,  qui  ne 
servit  qu'à  donner  plus  d'éclat 
à  ses  délires.  U  mourut  qnelqucT 
temps  aprjècy  en  16809  a  78  ansr 
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dlL\lN VILLE  ,  (  Charfe*- 
^oseph  de  Lespine  de  )  conseiller 

^on  parlement  de  Paris  ^  «ivant  ^ 
laborieux  ft  bon  jn»e,  mort  en 
i7j>4  ,  a  donné  :  I.  Uîl  Recueil 
^'ArnUs  reiidiis  à  la  IV*  chara- 
l>re  des  enquêtes,  1750^  111-4.° 
IL  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac  , 
1798  9  in^is  ;  curieux  et  exacts. 

CRAM  ,  (  Jean  )  archiviste  ^ 
historiographe,  bibliothécaire  et 
l^onseiller  du  roi  de  Daneinarck  , 
né  dans  le  Jutland  en  x(85  ^ 
mourut  à  Gopenhagite  en  1^48  9 
à  63  ans*  Il  laissa  un  Corpus  di^ 
pîomatuM  ad  res  Dunicas  atU* 
ncTitium ,  qui  est  encore  manns- 
crit,  on  plusieurs  vol.  in-fol.  Ce 
savant  contribnn  boaucoup  à  l'é- 
tablissement de  1  académie  de  Co- 
penhague. 

GRAMAYË,  (.tf^an-BapHste) 
d* Anvers  ,  devint:  prévôt  d'Ar- 
îiheim  ^  et  historioo:raphe  des 
Pays-Bas.  Il  parcourut  l'Alle- 
tnagnô  et  l'Italie  ,  d'où  il  alloit 
passer  en  Espagne  ^  mats  des 
corsaires  d'Afrique  reriimertèrent 
à  Al*îer.  Il  obtint  sa  liberté  ,  re- 
vint dans  les  Pays-Bas,  ût  divers 
voyages  ,  et  mourut  à  Lubeck 
en  i635.  On  a  dn  hii  :  L  Africœ. 
illmlrntœ  l.ihri  X.,  in— 4",  1622. 
C'est  I  Hiiloire  de  l'Afrique,  de- 
puis l'antiquité  la  plus  reculée 
jusqu'au  XVII*  ^  siècle*  Quoiqua 
rfaist6ri<|ue  y  domine  9  il  y  a  de 
très-bons  détails  pour  la  géogrd- 
phie.  II.  Diariuni  AlgerieAse  , 
Ath ,  1 622 ,  in-8*"  L'autrur  nvoit 
léré  malheiirensement  à  portée  de 
bif'n  connoître  cette  partie  ;  ses 
infortini^.«  ont   été  utiles  aux 
géographes.   III.  Pcrcgri^iatio 
Belgiva ,  in-8**  ;  livre  curieux  et 
exact  IV*  AntiquUaUs  Belgicœ , 
I708  ^  in-fol.  ;  ouvrage  savant* 
ytHistnrin  Namttrcensis  ,  1607 , 
%  vol.  in-4.0  Gramaye  étoit  aussi 
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^ôete  ;  mais  ses  vers  ne  valeul 
pas  ses  recherches. 

HRAIMOND  ou  G?.a?tmoxd  , 
(  Gabriel  seigneur  de  )  dont  lé 
nom  étoit  Bartkélemi  ^  président 
m  parlement  de  TouIoil^o,  étoit 
fils  du  doyen  des  consL'illers  de 
ce  même  parlement ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Ronergue  ^ 
très-bien  alliée.  Il  sé  distingua^ 
cômme  magistrat  y  par  son  zèle 
et  son  intéîrrité  ;  ranis  il  fut 
moins  roconimandable  comme 
écrivain.  On  a  de  lui,  uul^  His- 
toire de  Louis  XIll ,  dopujs  la  • 
mort  de  Henri  /K  j  usqu'en  1 6  2^  ; 
in-folio ,  1 643  :  elle  est  intitulée  t 
Ludovktts  XIII  t  sive  Annales 
GuUt0  ah  excessu  Henrici  IP^m 
Sarrau  ^  Gui*^  Patin  ^  Arnaud 
d^Aiifltlly  parlent  assez  mal^ 
et  n'  ec  rai.-on.  L'auteur  1.1  com- 
po.-a  en  latin  ,  pour  qu'elle  put 
être  regardée  comm»?  nue  conti- 
nuation de  celle  du  président  de 
Thoug  mais  Gramond^  n'ayant' 
ni  le  cœur  ni  l'esprit  de  cet  illns^ 
tre  historien  9  a  écrit  avec  moins 
d'élégance  et  moins  de  liberté.  11 
flatte  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  attendoit  des  grâces  ,  et 
il  détluro  Arnaud  d'Jndifly  et 
d'autres  dont  il  n'avoit  rien  à 
attendre*  6ou  style  est  guindé  , 
et  sa  latinité  n'est  pas  pure.  Cette 
histoire  a  cependant  son  utilité, 
parce  qu'il  y  a  des  laits  curieUx 
et  bien  détaillés ,  non-seulement 
sur  la  France ,  mais  sur  le  reste 
de  rjùirope.  II.  Vn¥  Histoire  de$ 
guerrr<;  de  Louis  XIII  contre  ses 
sujets  Protestans  ,  1625  ,  in-4'^  i 
curieuse  j  intéressante ,  mais  par^ 
tiale.  Il  prend  le  ton  d'un  contro-^ 
versiste  aodent^'et  non  d'un  his-< 
ioncn<  Le  titre  est  :  Ilistorùt 
prostrntœ  à  Ludoiùco  XÎII,  seC'* 
tariorvvi  in  Galîid  Twligionifé  \i 

mourntcii  1644*  Il  avoit  épou$4f 
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ver:j  Ttin  iGao,  IV'^  de  Malc--' 
custc  ,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans  :  Vil  II  (Vm\x  fut  évèqu»^  àt- 
Saint-PapouL  L'aiiic  se  maria  j  et 
eut  postérité. 

I.  GH  AMMONT  .  (  Gabri^^l 
de)  cardiiuti,  lie  l  iMu  rro  maison 
de  Cramnwal  duns  la  Naviu  re, 
js'acqiiit  TesHme  et  Famitié  de 
JFraiii^ois  J.  Ce  prince  l'employa 
dans  des  négociations  irnpottan- 
tes^  et  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  11  eut  successivern(  nt 
les  évôclîés  de  Coui^crnns.  d?Tar- 
bc5  et  de  Poitiers  ,  puis  jC£  arche- 
VL'chés  de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  Clément  VII  lui  donna 
la  pourpre  Roroaine  en  i53o* 
U  mourut  «u  château  de  Balma , 

Î)rës  deToulousc,  en  i534  5 
a  réputation  d'un  prélat  cour- 
ti«nri,  d'un  uf^jociafeur  habile, 
et  d'un  ministre  fideîie. Peut-être 
que  sa  fidélité  outre -passa  It  s 
devoirs    d'un   évêque  ,   dit  le 
P.  Berlier ,  lorsqu'étant  envoyé 
par  la  cour  de  France  en  Angles- 
terre,  il  conseilla  en  plein  par- 
lement à  Henri  VI II ,  de  répu-» 
dier  Catherine  d'Aragon ,  pour 
épouser  Mad.  (Wilcnçon  ;  projrt 
qui  n'eut  point  de  suite  ,  ninis 
dont  Grammont  parla  comme 
d  une  chose  aisée  ,  honnête  ,  et 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d'un  politique  que  d'un 
ecclésiastique.  £n  lui  finit  Fan-» 
cienne  maison  de  Grammont  ;  sa 
sœur  lit  passer  l'héritage  de  cette 
famille  dans  celle  é\lurë  ,  qui 
prit  le  nom  de  Grainmonl.  An- 
toine I ,  mort  en  l'^-jG  ,  fils  de 
Claire  de  Grammont ,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  nom.  Il  fat 
père  de  Philihcrt  dont  il  est  parlé 
d|ins  l'article  suivant. 

n.  GRAMMONT  ,  (  Antoine 
duc  de  )  étoit       Antoine  II» 
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comte  5  puis  duc  de  Grammnnt  > 
qui  d"vuit  le  jour  à  PhiUbcrt  nc 
ir/mit'iutnt  f  emporte*  d'un  coup 
de  canon  au  sie-^^e  de  ia  Fèie  ea 
août  iSHO)  à  ïif  ans,  laissant 
pour  veuve  la  belle  Corisande 
d'Andouin  f.  Voyez  Gt'lGHB 
Antoine  1 1 1  \yovVà  h  .'  armes  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  et  se  signala 
en  i63o,  «1  la  d>jfense  de  Man— 
ton**,  oùil  fut  blessé.  Le  cardinal 
de  likht'iieu  lui  fit  épouser  une 
de  res  parentes ,  et  se  chargea  de 
sa  fortune.  Il  servit  avec  distinct 
tion  en  Allemagne  en  i63S  ^  en 
Flandre  et  en  Alsace 5  les  deux* 
années  suivantes  ,  ef  commanda 
en  Piémont  ï-ons  le  cardinal  dti 
la  ValtTUe  en  i638.  Il  seconrut 
Verceil  l'annéi*  d'après  ,  et  prit 
Chivas.  Ses  exploits  aux  ?iéges 
d'Arras ,  de  Bapaumc  et  de  la 
Bassée*,  lui  méritèrent,  en  1641, 
le  bâton  de  maréchal  de  France» 
Au  commencement  de  16429  il 
fut  défait  en  Flandre  ,  près  de 
l'abbaye  d'Honneronrt.  i  )n  prc- 
teiulit  que  c'c'toit  par  onhe  du 
cardinal  de  hichcliru  qu'il  s'êtoit 
laissé  battre  ,  ahn  que  le  roi ,  qui 
vOUloit  le  disgracier,,  le  conser-» 
vàt  dans  cette  confoncture  la- 
cbettse.  Cette  anecdote  fnt  adop-» 
tée  avec  plaisir  par  les  ennemis 
du  ministre  ;  mais  ceux  qui  s^- 
voient  (jue  Grammont  avoit  été 
forcé  dans  son  camp,  la  rejetè- 
rent. Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  ma- 
réchal de  Gruminont  répara  .^â 
,  faute  à  la  prise  de  Philisbourti , 
en  1 6  4  4 ,  et  a  la  bataille  dé  Lens^ 
en  164S.  U  fut  chef  de  l'amba»* 
sade  qu  on  envoya  à  Francfort  9 
en  1637,  pour  l'élection  de  l'em^ 
porenr;  et  il  nlla  à  Madrid  ,  dent 
ar.s  après ,  faire  la  deniande  de 
l'infante.  En  s'adressant  au  roi 
d'Espagne,  il  hii  dit  :  Sire,  le 
roi  mon  maître  vous  donne  lu 
paixi  et  ensuite  se  tournant  vers 
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la  princesse  :  El  à  vous.  Madame  , 
son  cœur  et  sa  couronne.  En  1 6b3  , 
il  fiitreçtt  duc  et  pair ,  et  mourut 
à  Bayonne  en  16*789  à  74  ans. 

Cetoit  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  conrde Louis  XI 
poli,  magnifiqiif^ ,  bon.,  plaisant, 
égale  mont  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  in— 12  ,  ou  1  vol. 
petit  in-ia.  Us  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
ZoàfV  XIV.  C'est  le  duc  de 
Grammont ,  son  fils ,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  ]itib!:r .  Armand 
do  Grammont ,  comte  de  Cfuiche, 
liL  aîné  du  maréchal ,  seigneur 
aimable  ,  mais  avantageux ,  que 
son  imprudence  avec  Madame  fit 
^exiler 9  mourut ^  sans  postérité , 
en  1673,  à  34  ans.  Son  frère, 
Angine  IV»  duc  de  Grammont, 
mort  en  1710,  fut  pi'ro  à'j^n^ 
ioine  V  ,  duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  Tannée  d'après,  laissant 
des  enfans* 

IlL  GRAMMONT  ,  (  Phili- 
berti)  comte  de  )  fils  iï Antoine  II, 
comte  âQGraniinontt't  frère d'-(4«- 
toinû  III  ^  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  Il  suivit 
Louit  XIV  dans  la  conquête  de 
îa  Franche-Comté  en  1668 ,  et 
de  la  Hollande  en  i67*«  Il  se 
signala  dans  d'autK*s  occasions, 
et  obtint  différentes  prarpî  ,  lo 
cordon  bien  ,  le  gouvernefnent 
du  pays  d'Aunis,  et  la  licute>nance 
générale  du  Béarn.  11  mourut  le 
to  janvier  1707  9  à  86  ans*  U 
avoit  épousé  Mu«  HamtUon  ,  ■ 
Voyez  Hamilton^  On  lui  fit 
une  Epitnphe,  dont  nons  rappor* 
terons  les  traits  principaux  : 

Rafflcf  f  ms  être  iAédb«at| 
Pl^rtf  un»  £|iff«  la  pU^mti 
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Carder  toujours  son  caractère  ; 
Vieillard ,  époux ,  g^liint  et  père  ^ 
Cesc  lé  mérita*  dv  Mros , 
Qnc  je  te  peltts  ea  pev  de  non. 

Son  esprit  orné  ,  plein  de  sel 
et  de  grâces ,  plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs 
de  ses  bons  mots.  Un  marquis  ^ 
de  nouvelle  date  ,  rencontra  le 
comte  de  Grammont  a  la  COttr* 
11  lui  dit,  d'un  air  assez  délibéré  s 
♦  Boii-^jour ,  vieux  Comte.,.  — Bort'» 
jour ,  jeune  Marquis  ,  lui  rëpon^ 
dit  sur-le-champ  Grammont.», 
Quoique  naturellement  causti-- 
que,  il  savoit  flatter  a  propos* 
Un  parloit  devant  Louis  XIK 
d'un  vieil  officier  qui  avoit,  eit 
1662,  défendu  habilement  une 
place  pondant  quatre  mois.  Le 
comte  de  Grammont ,  qui  étoit 
niTSsi  âgé  que  cpt  officier ,  dit 
iamdièremeiit  a  Louis  XIV^  qui 
étoit' à  peu  près  du  même  âge  t 
SiRB  ,  U  n'y  a  que  nous  autres 
cadets  quivaUUotts  quelque  choscm 
Cela  est  vrai,  dit  le  Roi  j  mais 
à  notre  âge  ,  on  n'a  pas  long^ 
temps  à  jouir  de  la  gloire^M^ 
reprit  Grammont  ,  on  ne  compta 
pas  L'âge  des  Bois     et  lorsqu'ils 
sont  comme  l'ous  ,  on  ne  compte 
Uurs  années  que  par  leurs  belles 
actions.  •  ■  f  ' 

GRAMMONT,  Voyez  Graw^, 

MONT, 

GRANACCI,  peintre  FUw 
rentin  ,  mourut  en  1543  ,  à 
ans.  On  a  donné  un  recueil  des 
vers  qui  se  chantoient  ^  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à 
Florence,  1559,  in-8.0  Gra^ 
nacci  dirigeoit  cea  mescai^des^ 
dont  quelques-unes  rejpi^ni^. 
toient  des  sujets  d'iiistoire  iû?^ 
téressans* 

ORANGBY,  Voyez'RMm^ 
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GIIANCEY  ,  (  Jacciues  de 
AduxeMe-Medavy ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie, ayant  servi  avccdistrno 
tion  smis  Louis  XI II  ^  en  Pié-* 
mont,  en  Flandre,  en  Lorraine- 
et  ailleurs  ,  obtint  le  bâton  do 
maréchal  de  France  en  i65i.Ii 
ca?rn  5  depuis,  une  bataille  en 
Italie ,  contre  le  comte  de  Cara^ 
cène»  mais  ses  irrésolntions  Tem* 
péchèrent  d^en  profiter*  Il  mou- 
rut en  1680  ,  à  78  ans.  Le  père 
<în  maréchal  de  Grancey  étoit 
doué  d'une  force  égale  à  sa  va-- 
leur.  On  dit  t^u'ayant  percé  d'un 
coup  d'f?pêe  le  sieur  de  TrepignC , 
gendarme,  il  le  porta,  tout  armé 
et  enferré  dans  son  épéc ,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air*  Son  petit* 
fils  9  Jacques-mLéonor ,  fat  maré** 
chai  de  France  en  1724 ,  et 
mourut  en  172»  ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  U  avoit  été  em- 
ployé dans  presque  toutes  les 
guerres  de  T^uis  XIV ,  et  s'étoit 
distingué  par  ïa  udciice  et  ïuu 
courage* 

GAANCOLÂS,  (Jean  )  Pari- 
sien ^  docteur  de  Sorbonne ,  cha- 
pelain de  Monsieur  ,  frère  de 
Louis  XIV  ,  ensuite  chapelain 
de  St— Benoit,  mourut  en  1732,^ 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  savant  , 
mais  rude ,  austère  et  singulier* 
H  étoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  vouloient  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  C'est  le  der- 
nier, suivant  le  caustique  abbé 
Barrai,  qui  ait  su  parler  latin 
dans  les  assemblées  de  la  faculté. 
S'il  parloit  bien  latin  «  il  a  eu 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonlie;  mais  il  écri?oit  trè^ 
loial  en  fhmçois.  Ses  ouvrages  ne 
«ont  qu'une  compilation  indi- 
geste de  passages  des  Pères ,  de 
^^Cjuions,  d'extraits  de  liturgie  et 
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d'autres  monumens  ecclésiasti-^ 
ques  ;  maïs  Ht  ne  méritent  pa» 
moins  d'être  lus  par  ceux  qui 
voudroient  avoir  des  matériaux 
pour  trarailkr.  On  a  de  lui  ; 
I.  Traité  des  Liturgies  y  m— il  y 

1  658.  L'auteur  y  dct  rit  la  nianièr» 
dont  on  a  dit  la  IVieàse  en  chacruc? 
siècle  ,  dans  les  églises  d'Orient 
et  Occident*  IL  L'Ancien  Sa^ 
crametUairede  VEgUse,  en  1 6^^. 
On  y  trouve  toutes  les  anciennes 
pratiques  observées  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  chczlet 
Grecs  et  chez  les  Latin?,  liî.  Com- 
mentaire historique  sur  le  Sré-^ 
viaire  Romain  ,  2  vol.  in- 12, 
1727  ;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  GrancoUu,  B  a  été  traduit  en 
latin ,  et  imprimé  à  Venise  ^ 
in— 4^  ,  1 734.  IV.  Critique  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  ,  s  voL 
in— 8.0  V.  De  l'antiquité  des  cém 
rémonies  des  Sacremens,  VI.  HiS" 
taire  abrégée  de  l'Eglise  de  Parié, 

2  vol.  in-ia  :  supprimée  par  le 
ministère  public  ,  a  la  prière  du 
cardinal  <le  NoaiUes ,  qui  n'y  étoit 
pas  ménagé.  VU.  Des  TraduC'^ 
dons  de  quelques  Pères  (  Voyez 
I.  Cyrille  ) ,  et  des  Tràiiés  sut 
des  matières  théologiqnes* 

h  GRAND  ,  (  Antoine  le  ) 
phOosophe  Cartésien  y  appelé 

par  quelques-uns  VAbréviateur 
de  Descartes,  étoit  de  "Honai, et 
vivoit  dans  le  dix-sep tie me  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I.  Institutio  Philosophi<c  secun- 
dùm  principia  Ren»  Descartes, 
in-4.0  II.  Curiosus  Naturœ  arcik» 
norum  perseruUUor  ,  in-^.^  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  III.  Historim 
sacra  à  mundo  condilo  ad  Cons- 
tantinum  Magnum  ;  Londini  ^ 
in-8*'.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

n.  GRAND  ,  (Pierre  le)  cé* 
lèbre  corsaire  de  Dieppe  ^  se  xt»* 
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Hit  redoutable  dans  les  mers  de 
TAitiérique.  Ayant  décoavértim 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 

"partie  occidentale  de  Tiite  de 
Saint-Domingue ,  il  fit  force  de 
Voiles  pour  Ini  donner  la  char^se  , 
quoiqu'il  n'eiil  qu'un  trcs-foible 
v<i!.ss'?an  ,  monté  de  quatre  petites 
picceà  de  canon  et  de  vingt-huit 
nommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  -ce 
bâtiment  9  il  y  entra  avec  ses 
£ens ,  armé  de  deux  pbtolets  et 
d'un  coiAeks  ,  et  passa  dans  la 
chambre  du  onpitaîne,  oîi  il  lui 
mit  le  pistoiet  sur  la  gorg:e  ,  et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
se  rendit  martre  de  ce  navire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
de  canon  9  et  rempli  do  vivres  et 
,de  ricKesses.  C'étoit  lovice^mî^ 
«al  des  galUons  d'Espagne  ^  lequel 
«voit  perdn  sa  flotte  par  un  coup 
de  v<M*t.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  , 
vers  l'an  1640  ,  et  en  profita 
sans  se  soucier  de  retauraer  en 
Amérique^  . 

lU.  GRAND ,  (  loacbîm  le  ) 
on  i$S3  9  a  Thorigny  en  Nor-. 
mandie ,  prêtre  de  l'Oratoire  en 
1671  ,  quitta  cette  conL^répation 
cinq  ans  après.  L'édiuation  du 
marquis  de  Vins  ,  celle  du  duc 
d'Estrées ,  dont  il  fut  chargé ,  ne 
rempôcbèrent  point  de  se  livrer 
À  rétttde  de  Fnistoire  9  pour  Ifr- 
quelle  le  célèbre  P.  le  Cointe  lui 
a  voit  donné  du  goût.  Il  lut  tons 
les  hiitoricns  ,  et  les  lut  avec  ré- 
lîexion  ,  talent  assez  rare  ;  ot  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  il  ap- 
pliqua aux  affaires  les  connois- 
sances  qii'it  ayoit  puisées  dans 
les  livres.  U  hit  secrétaire  d*am- 
"bassade  en.  Portugal  et  en  £s-> 
pagne.  Il  n'y  eut  point  d'affai  re5  de 
conséquence  auxquelles  l'abbé* 
Grqnd  n'eût  part*  Le.  luavqiiis 
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do  Yûrcy  lui  donna  des  marques 
d* estime  et  de  confiance  ;  et  il  fut 
sous  Louiâ  XIVs  ce  que  Tabbé 
delaV^  a  été  sous  Loub  XV^ 
n  mourut  à  iParis  9  le  i®*"  mai 
1733^  à  80  ans.  L'abbé  le  Grand 
laissa  plusieurs  ouvrages  ,  qui  fi- 
rent beaucoup  de  sensation  dans 
leur  temps;  I.  Humoire  touchant 
le  succession  à  la  Couronne  dEs** 
pagne  ,  17 1  ï  ,  in-8.»  IL  UAUe^ 
magne  menacée  d'être  bientôt  ré-* 
duite  en  JMonarchie  absolue  ,  en 
17 n  ,  in- 4.**  m.  Traité  de  la 
succession  à  la  Couronne  de  * 
France  par  les  yt^irnts ,  c'est-à- 
dire  pour  la  si:c^ os-ion  masculine 
directe  ;  1728  ,  in  -  1 2.  Ce^  oit- 
vrage,  savant  et  curieux, > est 
très  — utile  pour  connoitre  une 
]Ku  tie  du  droit  public  de  France* 
iV.  Histoire  du  divorce  de  Hen^ 
ri  Vin ,  en  3  vol.  in-12,  ou-» 
vrage  qui  renferme  des  pi^ces  cu- 
rieuses .  la  défense  dû  Sanderu» 
et  la  réfutation  de  Buniet,  V.La 
Traduction  ,  du  portugais  en 
françois  ,  de  la  Relation  kisto^ 
rique  de  VAbyssinie  du  P.  Jétômà 
Zobo  ,  Jésuite  9  qu'il  a  ornée  de 
1 5 Dissertations  savantes;  les  huit 
df'rr'iAres  regardent  la  religion  des 
Kthiopiens  ;  Paris,  1728  ,  în-4.'* 
VI.  Traducttofi  de  l'Histoire  d& 
l'isle  de  Ceylan  ,  par  B^beyro  ^ 
1701  ,  in-iî, 

IV,  GRAND,  (Henri  le)  dit 
BelleviUe  ,  acteur  de  la  troupe 
du,M*trai,5  ,  mort  en  i633  9  jouoit 
le  rôle  de  Tuilupiji  souâ  1& 
loasqne. 

V,  GRAND  5  (  Marc-Antoine 
le  )  acteur  et  poète  François  , 
mort  à  Paris  en  1728 ,  à  SG  ans  , 
étoit  né  dans  cette  ville  le  four 
que  Molière  mo;irut.  Son  pèr» 
étoit  chirur^ifn-mafor  des  lnva-«. 
lîdes.  Le  fds  fut  encore  plus  ap-» 
plaudi  sur-lp  théâtre  qu'à  la 
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ture*  n  a  fait  au  moinaïuie  tren- 
taine de  pièces  pour  le?  comé  îiens 
François,  ou  pour  l?i  Italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées  sur 
la  scène ,  sont  :  Lf  hoi  de  Co- 
cagne ;  FluLus  i  le  Triomphe  dt$ 
f£mps  :  comédies  en  trois  actes, 
*la  Femme  fille  et  vewe  $  la  Fa^ 
nulle  ridicule;  le  Calant  cou^ 
reur;  Belphésor;  Y  Amour  Viable  ; 
la  Foire  Saint-^Laurent  ;  la  Fu- 
yjiilit'  extravagante  ;  la  ATctninor- 
■phase  amoureuse  ;  V  Usurier  Gen-> 
lilhonime  }  V Aveugle  Limn'oyant } 
l  Ami  de  tout  le  Monde  i  la  Nott-» 
veautê  s  |ûèces  en  un  apte»  Il  lit 
9ussi  une  comédie  de  Cartouche  , 
•qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  mal* 
ieureux  fut  roué.  Le  Grand,  a 
de  la  gnieti.^ ,  des  saillies  ,  mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  de- 
vroient  être  au  nombre  de  celles 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  des 
ïemparti".  Son  comique  est  très-» 
souvent  aussi  bas ,  que  l'action 
est  invraisemblable.  |1  excelloit 
«ur  le  tliéatre  dans  les  rôles  de 
roi  9  de  héros,  et  dans  celui  de 
paysan.  Sa  figure  étoit  desagréa-» 
ble,  et  le]uiblic  la  trouvoit  telle. 
J^e  Grand  qui  le  savuil  ,  inùl  une 
de  ses  harangues  au  partci  ia  par 
ces  mots  :  Messieurs  ,  il  iroifs  est 
plus  aisé  de  vous  accoututner.  à 
ma  figure ,  q  n'a  moi  d*ea  chan- 
ger Ses  Œuvres  ont  paru  en 
1781  9  174*  ^77^  •>  4  volumes 
in— ï2.  On  y  trouve  toutes  ses 
pièces  de  théatro ,  à  l'exception 
du  Luxiirieusç  c^ui  a  été  iinprimé 
séparément. 

VL  GRAin)  9  (Louis  le)  né 
àTroye  en  i58B  ,  mort  en  16*6*4  « 
à  76  ans  9  cfains  cette  ville  ou  il 

éloit  con^oîllfT ,  a  laissé  un  Coin-' 
VienLaire  estimé  sur  la  Coutimie 
de  sa  patrie,  réimpriai»' .  pour 
la  troisième  fois  ^  à  i'ans  j  «n 

170^ ,  in-folio. 
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VII.  GRAND  ,  (Louis  le) 
Sulpicien  ,  docteur  de  Sorbonne  9 
né  à  Luzigni ,  dans  le  diocèse 
d'Autnn  .  mort  en  1780,  étoit  un 
homme  studieux  ,  uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  ,  et  comptant  tout  le 
reste  pour  rien.  On  a  de  lui  : 
I.^  Prœlèctiones  Theologicœ  de 
Deo  9  2  vol.  in-i  2 ,  1751.  II.  De 
l.irarnntione  Verbi  divtnt  ,  2  voL 
in- 12.  III.  De  Fccfesid  Christi, 
in-8" ,  1779*  il  publia  la  Censure 
de  Ita  Sorbonne ,  contre  les  ou- 
vrages du  P*  Berruyer  et  contra 
Bélisnire*  Ses  livres  théologiques 
^nt  estimés  pour  la  clarté  et 
Tordre  qui  y  régnent. 

VIIL  6RANB  ,  (  Étienne- 
Aiitoine-Matthieu  le  )  né  à  Vep- 
sailles.  long— temps  interprète^ 

dans  différentes  villes  du  Levant^ 
obtint,  à  son  retour  en  Franee, 
une  place  de  secrétaire  interprète. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  Traité  de  Commerce  ,  conclu 
en  1768,  avec  le  royaume  de 
Maroc  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Beligieux 
Maronites  avec  un  Musulman^ 
sur  la  Jielfgio»  Chrétienne  et  le 
J]Tûhoniéti'!me  y  1766,  în-ï2.  H 
mourut  à  Paris,  en  juillet  i7Fî4.à 
60  ans  ;  il  légua  à  la  biblioUiè-» 
que  du  roi  cinq  manuscrits  orieO"» 
taux  ,  rares  et  curieux. 

IX.  GRAND,  (N.  le  )  mort 
en  1802  9  passa  sa  vie  à  «"tiKlier 
tous  les  détails  de  la  niariiie  ,  et 
à  aider  de  ses  lumières  le»  mi- 
nistres dans  cette  partie ,  sans 
vouloir  jamaisy  occuper  aucun  em- 
ploi. M*de Sartines  honora  ses con* 
iioissances  par  l'estime  ki  mienx 
méritée  ;  le  Grand  n  écrit  plu- 
sieurs IVIémoircs  utiles  ;  niais  un 
seul  a  été  publié,  sous  ce  titre  : 
Le  rctahlissemcnt  de  Li  Matiiie 
Friw*ioi!>e  ,  par  la  pratique  du 
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Catholicisme,  Une  anecdote pa- 
roit  avoir  foiirm  à  rautcur  Uî  su- 
jet de  cet  écrit.  «  Un  (•iiS(Mi;ne 
de    vaisseau  ,  le  chevalier 
V rsle  ,  dînant  un  jour  chez  le 
grand  Colbert  ,  pendant  le  ca- 
ri) me  9  se  plaignoit  de  ce  que  le 
Catholicisme  imposoit  tant  de 
jours  d'abstinenee  en  viande.  Le 
rn  înistre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  hii  dit  :  Monsieur  de 
Vcslc  ,  votre  observation  paroî- 
troit  au  moins  déplacée  dans  la 
bouche  d'un  officier  de  terre: 
mais  elle  est  ijiexcusable  dans 
celle  d*un  marin.  Ne'9avez*vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Église . 
ici,  sert  merveilleusement  FéCat, 
et  que  sans  les  abstinences  de 
précepte  religieux  ,  vous  verriez 
tomber  les  pêcherie?  ,  qui  sont 
les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  Mémoire 
de  le  Grand,  est  de  proiiver  ces 
propositions  :  Sans  matelots  , 
point  de  marine  ;  sans  pêcherie  j 
point  de  matelots;,  saniconsom» 
m  a  te  II  rs  de  poissçn  ,  point  de 
pêcheries;  sans  abstinence  ca- 
tholique ,  point  de  consorama- 
tion  :  donc,  sans  cothoiicisnic , 
ou  rabstinenceqiiilioiposeypoint 
de  marine» 

GRANDET ,  (  Joseph  )  pieux 
et  savamt  curé  de  Sainte- Croix 
dT Angers  ,  procura  à  sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels.  U  mou- 
rut en  tyzJfj  à  ans.  Il  est 
auteur  :  I.  De  la  T^ie  de  Made- 
moiselle de  Mcluir  ,  P/  înrf  sse 
d'Kpinoy  ,  institutrice  des  Hos- 
pitalières de  Baugé  et  de  Beau- 
fort  en  Anjou;  IL  de  celle  du 
Comte  de  Moret  »  fils  naturel  de 
Henri  IF  f  et  de  quelques  antres 
Livres  édifians  ,  chacun  en  un  vol. 
in-  1 2.  Grandet  a  encore  laissé 
mie  Histoire F.rxlêsiostique  d'An- 
t^cii ,  qu'on  consmoit  ^  eu  ca-» 
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nnscrit,  dans  lie  séminaire  de 
cette  vil]^« 

GRANB-JEAN  de  Fouchy  , 
(.Philippe  )  né  à  Maeon  ent  7  6  6  , 
mort  à  Paris  i  7  1 4  ,  perfec- 
tionna les  caractères  d'impres- 
sion ,  et  travailla  pour  l'imprir- 
merie  royale. 

GHANBIER,  (UrBain  )  cteré 

et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Loudun ,  étoit  fds  d'un  notaire 
de  8aî;16.  Il  rénnlssoit  aux  ajrre- 
mensdela  ligure  tnleiis  de  l'es- 
prit, et  sur-tout  celui  de  la  chaire. 
Ses  .MiccL'S  excitèrent  l'envie»  de 
quelques  religieux  de  Loudun  » 
cette  envie  se  changea  en  hanie  ^ 
lorsqu'il  eut  prêché  m  l'ohliga^ 
lion  de  se  confesser  à  son  Curé 
an  temp?  pascal.  Grnndier ,  ap- 
plaudi d  abord  par  la  plupart  des 
hommes  .  recherché  par  le:^  fem- 
mes aii-Mqnplles  il  ne  plaisoit  que 
trop ,  hi  ava  ses  ennemis  et  le^ 
traita  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance- couva  quelque  temps  ^ 
pour  éclater  avec  plus  de  force. 
Il  pvo't  rt.('  di secteur  des  Ursu— 
Unes  de  Louchm  ^,  et  «  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure  François  , 
il  n  avoif  briijaé  cet  emploi ,  que 
pour  faire  de  cet  asile  de  la  pu- 
deur h?  c  entre  de  ses  plai-irs.  On 
dénonça  ses  galanteries  à  i  alii— 
cial  de  Poitiers ,  qui  le  priva  ^ 
en  1629  9  dê^scs  bénéfices  ^  et  Ic- 
eondamna  à  expier  ses  finutes 
dan»  nn- séminaire.  Grandier ,  en 
ajant  appelé  comme  d'aï  us.,  fct 
déi  laré  innocf-nt  au  prf'.-idial  cl» 
Poitiers.  Ses  ennemis,  toujour.s 
acharnés  à  le  perdre,  lui  susci- 
tèrent ,  trois  axïs  aprè.s ,  une  af- 
faire qui  lui  fut  plus  funeste.  Le 
bruk  se  répandit  parmi  le  peu- 
ple y  ^lue  tes  UrstUinet  de  Lan-' 
du II  ('LoUnt  possédées.  Cette  pré- 
tendue possession  écîala  vers  \f\ 
ïui  de  «(  Quclc^ucs  relU- 
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ptonses  ,  dit  le  P.  é^Avrigny  »  tfu-* 
XQïit  d'abord  des  visions  la  nuit  \ 
elles  en  furent  bientôt  le  jour. 
Ce  n'étpit  t];ui5  leur  maison  qtip 
spectres  et  fantômes.  Grandwr 
se  pré.epntoif  à  elles ,  sous  les 
plus  hoi  nbîes  figures  ,  et  elles 
tomboieut  dsns  d'étranges  cqii* 
vtdsions.  Le  curé  de  Louditn  ie 
plaignit  qu'ofi  vouloit  le  perdre  ^ 
et  prit  des  mesures  pour  se  dé- 
fenilre.  >•  En  efiFet ,  ses  ennemis 
aie  nianquèronf  p.i?  df  publier  , 
c/iîe  c'étoit  Jiii  a  voit  causé 
3u  posniK-^ion  par  ses  mul^-rirc?. 
La  magie  ctoit  alors  le  crime  de 
cenx  Auxquels  on  n'en  ponvoit 
imputer  aucun  antre«  Pour  per- 
dre plus  sùroment  Grandier,  on 
Je  noircit  .mjir.-^  du  cardinal  de 
À'tlchcltfu,  iMiihnr  rit'mont ,  con— 
*eilIor  d'état  ,  s'étarit  troiivé  à 
Xou(iiia  ,  Dli^non  ,  directeur  des 
"îhsujines  ,  l'entretint  fort  au 
long  des  troubles  que  (h  andicr , 
«le  concert  avec  le  Démon ,  ex<» 
ritoit  dans  le  couvent  11  fut  se* 
<-ondé  dans  ses  accusations  par 
les  principaux  habitans  de  Lou- 
Owa.  Pour  mi'?Mx  prouver  la  mé- 
«  iinnceté  de  (jrahHicr ,  ils  l'ac- 
c:;sôrent  d'être  l'autenr  delà  mi- 
iérabie  et  plate  Satire  publiée 
depuis  -peu  contre  le  cardinal , 
«Qus  le  titre  de  la  Cordonnière 
de  Loudiin^  Celui-ci  ,  plus  sen*^ 
»)b]o  aux  libelles  que  n'auroit 
d.'i  l'être  un  grand  homme,  sai^ 
su  avidement  ci  tt"  orcasion  de 
se  d  'Fniro  de  Grandwr,  Lauhar-^ 
annor.t  sa  créature ,  et  douze 
ju^;es  des  sièges  voisins  de  Lou- 
iinn  ^  tous  gens  de  bie]i%  mais 
d'une  crédulité  extrême  ^  furent 
chargés  de  lui  faire  son  procès,. 
Ormuiicr  fut  arrêté  le  7  décembre 
itJ33  ,  et  co'odnit  à  Aniers.  On 
Mil  ut  sou  (Tri  r  une  question  si 
iincJle,  qu'elle  lui  fracassa  les 
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sortoit  des  os.  Après  a^oir  0ii<3 
tendu  Astaroth  ,  do  l'ordre  des 
Séraphins  ,  chef  des  Diables  qui 

possédoient  les  Ursulines;  Basas  ^ 
Cebu<<  ,  Acnoa  ,  Cedon,  Asmo-^ 
dée ,  dei'ordi  tir?  Trônes  :  Alex^ 
Zabulon  ,  NrffhLhahni  ,  Chaut  , 

Urkl ,  Achas ,  de  Tordre  des 
Principautés  ;  on  le  condamna  à 
être  brûlé  vif,  comme  coupable 

du  crime  de  magie  et  dépasses»^ 
sion.  Il  est  bien  extraordinaire  y 
sans  doute  ,  qu'on  ait  rern  en 
justice  In  déposition  des  Diables  , 
et  qu<^«  1' lu"  tr'nioignage  ait  servi 
de  preuve  dans  un  procès  cri«« 
ifiinel  ,  oh  les  juges  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu;  mais  ce 
fait ,  quoiqn'étrange  ,  n'en  est  pas 
moins  vrai.  «  Grandier,  dit  d'A'^ 
vrigny  ,  fut  condamné  sur  le  té- 
moi  jrnage  constant  et  uniforme 
du  père  du  moi!?ou.<^c\  On  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice  ,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes^ 
sion,  que  de 'se  confesser  à  un 
des  religieux  de  Saint— Françoia 
qu'on  avoit  nommé  pour  l'assis-» 
ter  ,  prétendant  qu'ils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu'on  Ini  re- 
fusa le  gardien  des  Cordi-Hers  do 
Loudun  ^  en  qui  il  avoit  con— 
iiance  :  dureté,  ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France  , 
si  le  fait  est  certain.  »  Grandies 
fîit  brûlé  vif  le  18  avril  t634. 
On  prétend  qu*il  endura  ce  cruel 
supplice  avec  autant  de  constmice 
que  de  ré5ic:nntion.  Comm**  i\ 
étoit  sur  le  IïÛcÎitt  ,  on  appercut 
une  grosse  mouchn  qui  voloil  eit 
bourdonnant  sur  sa  tête.  Urt 
moine  ,  présent  h  cette  cniclie 
exécution  «  et  qui  avoit  oui  dire 
que  Beelzébut  en  hébreu  signifie  ' 
ÎJieu  des  Mouches ,  s'écria  aussi- 
tôt :  «  Que  c'étoit  le  diable  BeeU* 
zt'.but  oui  voloît  autonr  de  Gran— 
dier  ^  poTir  emporlf^r  son  nme 
AUX  enfvr*.  »       i  on  demaude 
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comment  tme  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  8e 
cire  possédées  9  la  réponse  est 

facile.  L'esprit les  grâces ,  la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
iilles  ;  honteuses  de  leur-  foi— 
îjle»i.es  ,  elles  s'imaginèrent  t^ue 
ces  foibleases'  étoient  surnatu- 
relles. Cette  pensée  ,  dit.  un 
liomme  d*esprit  qui  nous  four-- 
iiit  ces  réflexions,  épargnoil:  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
cîe  leur  fnigilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé,  et  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée  ,  qui  est  plau- 
sible ,  poiirroit  bien  nètre  pas 
vraie.  XI  est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Loti-- 
dutt*  «  Il  foUat,ditleP.at'^<fri~ 
gay  j  continuer  long -temps  les 
exorcismes  :  car  ,  quoique  As^ 
mndée  ,  ylmaii  et  Grcsis  ,  se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu'on  leur  en  avoit  donné,  il  en 
restoit  assez  d'autres  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu'ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  ,  Jésuite  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu ,  avoit  jété  mis  aux  prises 
avec  les  Diables ,  après  la  mort 
de  Grandier.  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en  fit  ,  combien  ils 
lui  donnèrent  de  peine.  Jamais  en- 
nemi ne  s'est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchemens.  La  prieure 
>  logeoit  Leviatan ,  qui  avoit  chobi 
pour  demeure  la  téte  de  cett<i 
mie*  Il  s'y  défendit  jusqu'au  cinq 
novembre  i635.  Ce  n'est  pas  , 
comme  il  le  dit  îni-m^n'e  ,  qu'il 
né  8<î  fut  repenti  plus  d'une  fois 
d'être  venu  faire  la  reli«[ieuse  à 
XiOudun  ,  où  il  avoit  eu  beaucoup 
à  souffrir  ;  mais  il  n'avoit  pas  été . 
le  maître  de  s*en  aUer  comme  il 
étoit  venu.  Balaam  prit  congé 
de  la  comp«ignie  le  29  du  même 
mois  j  Isaacamm  ^  le  jour  des 
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Rois  i636.  Behemot  fut  celui  qui 
se  maintint  le  plus  long-tempa 
dans  son  poste,  li  tint  bon  )us-« 
qu'au  i5  d'octobre  1687  ;  m^ij 
il  quitta  la  place  aprè^  un  voeu 
que  fî!  la  prieure  ,  d'aller  en  pé-» 
lérinii^',e  au  tombeau  de  St.  Fran^ 
^ois  de  Haies.  Voilà  en  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lott< 
dun  9  que  bien  des  gens  ont  re>« 
gardée  comme  une  pure  mome^ 
rie  9  et  une  ^atre  préparée  à».  . 
loin  par  Mignon  et  Barré  son 
adjoint,  pour  perdre  Gmndier  ^ 
faire  parler  d'eux ,  et  attirer  des 
aumonei;  nu  couvent ,  qui  étoit 
très—pauvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se  contredisoient  sou-* 
vent ,  qu'ils  manquoient  de  p»« 
rôle ,  qu'ils  savoient  si  peu  lo 
latin  ,  qu'ils  répondoient  tout  do 
travers  aux  interrogations  qu'on 
leur  fai'oit ,  faute  de  les  enten-* 
drc  ;  qu'ils  fai soient  même  un 
grand  nombre  de  solécisnies,  tant 
ils  avoient  mal  retenu  leur  le-t 
çon  !  On  ajoute  que  quelque» 
fiUes  séculières  y  qui  avoient  fait 
les  possédées ,  avouèrent  la  fri^ 
ponnerie^  quandeUes  virent  qu'on 
ne  parloit  plus  de  leur  donnei; 
des  maris,  ainsi  qu'on  le  leur, 
avoit  fait  espéror...  »  LeP,  <^'y/- 
vri^ny  ajoute  cependant  que  les 
possessions  ne  sont  point  quelque 
chose  d'impossible  ,  puisqu'on  en 
a  des  exemples  dans  l'Evangilo 
et  dans  les  premiers  temps  do 
l'église.  Mais  il  croit  devoir  sus^  \ 
pèRdre  son  jugement  y  «  d'autant 
plus  qu'il  se  passa  bien  des  choses  . 
dans  cettf»  nHaire  ,  qu'on  a  assez 
de  peine  a  expliquer.  »  11  est  fa- 
cile pourtant  de  juger  par  le  ton 
plaisant  qu'il  prend  en  parlant 
des  Diables  de  Loudun  ,  qu'il 
aioutolt  peu  de  foi  à  la  réalité 
de  cette  possession*  Ceusf  qui  se- 
ront curieux  d'en  savoir  davan- 
tage sur  cette  aventure  If 
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comique  se  niêia  an  traj;ique  , 
peuvent  con^nlU  r  cenx  onvniu"> 
intéress&ns,  ea  observimt  que  i« 
premier  est  plein  d'idées 'fausses 
et  de  préjugés  :  L  i: Histoire  des 
Diables  de  Loudun  ,  in-  ii  ^  à 
Amsterdam  ^  ifi^S  9  réimprimée 
pliKsùnirs  fois  ,  ot  composée  par 
Aubin  ,  C,ilv  iiii.-te  de  Loudiin  , 
Tdfuî^ié  en  HoII.hik!".  II,  Fa  amen 
CL  discussion  cnii  {uc  d^-  \  llisiuii  e 
des  Viables  de  Li^Uun ,  de  lu 
possession  des  Beligieuses  Ursu- 
Unes  ,  et  la  condumnatioa 
d'Urham  Grandier  ;  par  M.  de  la 
Menardaye ,  prêtre ,  1719,  in-t  z* 
Oii  peut  y  ajouter  !'ouvrag(*  de 
iSIarC'-lJu  ne  an  ,  et  l'a  r  t .  (y  ?î  A  n  - 
ï>!ER  du  Dictionnaire  critique  de 
Bayle,  Les  ^^ens  sensés  jugeront 
d'après  cet  article  ,  que  le  cnré 
Crandier  devoit  être  enfermé  à 
Bicétre,  mais  non  pas  être  traîné 
ansuppîicp.  .c  II  y  avoit  ^elijnes 
années ,  dit  le  P.  d'Avrigny ,  qu'il 
entrctenoit  une  lilîe  ;  et  ce  fut 
pour  calmer  ses  scrupules  qu'il 
composa  un  Traité  contre  le 
célibat  (les  pr«'tres  ,  trouvé 
parmi  ses  papiers  ,  lorsqu'il 
fitt  arrêté,  et  qu'il  avoiiA  être 
de'  lui.  » 

GRANDIN,  (Martin)  doc- 
teur et  professeur  de  8oi  bonne  , 
né  à  Saint-Quentin,  en  1604  , 
mort  à  Paris  le  t6  novembre 
,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  Cours  de  Théologie  ,  en 
6  vol.  in— f'',  publié  après  sa 
mort .  par  l'abbé  d  yhgentré  ,  on 
lyro  et  i^iz^  et  bien  reçu  du 
public.  11  est  intitulé  :  Ùpera 
T^keologica,  L'abbé  Grnndin  joi- 
gnoit  à  une  grande  piété  «  Iieau- 
cerap  d'esprit  et  de  savoir.  Il  par- 
loit  aisément  ,  purement  et 
écrivoit  de  même. 

GRAND  M  ONT  ,  Voyez 
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I.  nn  ANDV  \  L,  (Nicofas- 
Ili'ui)t~  n)ii.-;i  i'  ]i  or.'.anKsre,  mort 
a  Parà^  sa  patri<- en  t';'S3.  à  77 
ans,  est  auteur;!,  bu  J'ovme 
de  Cartouche»  in-îi",  figures, 
qui  réussit  beaucoup  dans  le 
temps»  11  parodia  ,  pour  ce  sujet 
ignoble  ,  les  plus  beaux  vers  de 
la  Ilenrimle,  II.  De  quelques  Co- 
mêdies  ,  cojume  le  Camp  de 
Porché—Fonifiint'  .  Agathe.  Il  a 
fiiit  la  musique  d  uiàe  foule  Je 
pièces  ou  vaudevilles  qui  y  éLoiej*t 
joints.  La  petite  pièce  du  (Quartier 
d'Hiver,  qu  on  lui  a  attribuée,  est 
de  ViUaret  et  Bret  ;  celle  du 
Mariage  par  lettre  de  change  , 
qtr'on  lui  a  aussi  donnée,  est  d» 
I^oissoum 

II.  ORATîDVAI.,  (Charles) 
comédien  François  ,  lils  du  pré- 
cédent, mort  à  Paiis  le  24  sep-* 
timbre  fjH^^  ft  74  ans.  repré- 
spnt?  pendant  35  ans  les  petits- 
niaiLi  es  ,  niioux  que  Baron  ot 
Uiifresne*  il  remplissoit  dans  la 
tragédie  certains  rôles  où  il  ap-» 
prochoiC  de  ces  grands  acteurs» 
11  avoit  l  uté  en  1719  ^  et  Ion- 
qu'il  se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua  de  fouir,,  niiprès  de  quel- 
ques .-mcicns  nmis  ,  de  l'attiiche- 
Hient  que  In  c:<îieté  de  son  carac- 
tère, et  son  cune  bonne  et  indul- 
fjente  lettf  avoient  inspiré  pour 
lui.  Là  conformité  des  talens  , 
et  le  m^e  goût  pour  la  retraite  , 
le  lièrent  avec  Mad.  Dumesnil^ 
Grandval  joignoit  au  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  ]^o''«,ie.  On 
a  d»'  lui  quelques  Opéra  comiques, 
pi'tillmis  d'e.^prit  of  de  bonne  plai- 
.«anterie,  mais  dont  les  situation» 
et  les  expressions  font  souvent 
rougir  \k  pudeur.  On  a  fait  les 
quatre  vérs  suivans  pour  le  por«» 
trait  dé  ce  célèbre  acteur: 

Fimce  f  am»nt9  petit  •  maitce  t  oa  a 
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CtMifl  des  «p«cctt«ivt  nltitcr  1m 

l.Bi  seul  a  su  douMr  .à  cm  trois  p«fw 

sonnaget 

Dcft  leçons  de  ^randcor  «  de  sagesse 
et  d'amour. 

î.  GKANET,  (François)  diacre 
de  Brignoles  en  Provence  y  vint 
assez  jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  ^oixt  pour  la  litté- 
rature et  la  critique,  le  firent 
connoître  avantageusement.  Il 
travailla  aux  Journaux, et  donna 
des  éditions  de  divers  ouvra^^s 
jusqu  a  ba  mort  5  arrivée  le  2,  avril 
1 741 ,  à  49  an8.Il  avoit  des  amis 
dans  la  littérature,  à  la  cour  et 
à  la  ville;  il  en  avoit  même  d'il- 
lustres* Quoiqu'il  fût  fort  attaché 
à  son  cabinet ,  il  ne  laissoit  pas 
les  cultivo»r.  Assez  répandu 
<iai\s  le  monde,  il  joignoit  la  qua- 
lité ri  homme  sav.mt  à  celle 
d'homme  poli  et  iut  ialile.  Voici 
le  portrait,  un  pea  flatté,  qu'en 
a  tracé  l'abbé  ^4^5  Fontaines ,  son 
amu  «  L'abbé  Granet  étoit  un 
liomme  de  probité  et  d'bonneiir  , 
modeste,  do  mrrnrs  douces,  et 
d'un  êsprit  égal.  Pliilosoplie  ihxns 
ces  &entimens  et  dans  sa  conduite, 
il  fut  exempt  d'ambition;  son 
aroe  élevée  ne  à"ubais»û  januiis  à 
solliciter  des  bienfaits  et  des  tltjres. 
Il  avoit  une  droiture  qui  rendoit 
aon  commerce  sûr.  Il  aimoit  la 
vérité  en  toutes  choses;  et  la 
xnême  chaleur  d'imagination  qui 
l'en  éloignoit  quelquf^fois  ,  l'y  ra^ 
inenoit  aussitôt  qu  oji  le  niettoit 
sur  la  voie  de-  ru}ipercevoir.  Mal- 
gré l'étendue  et  la  vivacité  de  ses 
lumières,  il  ne  se  montra  Jamais 
opiniâtre  dans  ses  sentiment  Son 
esprit  orné  et  son  humeur  ^aie 
rendoient  sa  conversation  amu- 
sante et  enjou'.'e.  »  Sc5  priiu-ipales 
productions  ?ont  :  I.  i.a  'J'raduc-' 
êion^  delà  Chronologie  de  JS'ewioii, 
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1718  ,  in— 4.0  n.  Un  Beeueil  de 
remarques  sur  les  Tragédies  dc 
Corneille  et  JHacine ,  2  vol.  in- 1 2* 
IIL  Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  :  BibUothè(fue  IVan^ 
çoise*  IV.  Plusieurs  articles  du 
I^ouvelliste  du  Parnasse ,  et  des 
Observations  sur  les  Écrits  mo^ 
demies  i  feuilles  périodiques  aux^ 
quelles  l'abbé  des  Fontaines  l*a-- 
voit  associé.  Les  défauts  et  le$ 
qualités  des  deux  critiques  étoient 
les  mêmes  :  du  «avoir,  du  goût, 
mais  peu  de  lnu    e  ,  peu  d'im- 
partialité ,  et  trop  d'humeur  et 
de  passion.  L'abbé  Gronci ,  plus 
critique  par  intérêt  que  par  ca*« 
ract&re  ,  ne  travailloit  qu'à  contre- 
cœur  à  ces  ouvrages  hebdoma-* 
daires,  qui  font  souvent  beaucoup 
d'ennemis  ,   sans  faire  acquérir 
beaucoiip  i\f^  jiloi:  e  :  mais  il  fal- 
loit  vivre;  pour  vivre,  il  falloit 
médire,  et  il  médisoit.  Il  se  con- 
soloît,  dans  1  espérance  qu'on  le 
mettroitdans  un  état,  oiiilpour^ 
roit  suivre  avec  plus  de  libert<( 
son  goiit  entièrement  déterminé 
pour  les  recl-erches  et  pour  l'é- 
rudition. V.  Recueil  de  Pièces  de 
liltéraHirc.    V<yez  Attf.h.lury. 
\I.  L'édiiitui  ticfe  OuiVres  de  Lau-^ 
noi,  à  GeiiL've,  lyiii  ,  en  lo  vol. 
in-folio 5 avec  la  Préface,  la  Vie 
de  l'autçur  et  un  Launoiana  t 
nsorceaux  curieux,  et. dont  lo 
s^'lemontre  que  lauteur-étoit  boa 
hwmwiste.^  FViy.Bavif*       •  . 

IL  GRANET,  (Jean-Joseph) 
ccnsenr  royal,  et  ancien  avocat 
au  coiiscil ,  étojt  d  Aix  ,  et  mou- 
ru^  à  Paris  en  1769,  a  74  ani. 
Il  a  fait  VHistoire  de  l'Hàtel^ 
Royal  des  Invalides ,  Paris  1736 , 
in-fol.  avec  lig. }  redonnée  par 
l'abbé  Pérau  en  1756.  Il  avoit 
de  la  littérature  ,  et  ses  lumières 
en  ce  genre  n'avoient  point  nui 
aux  études  propres  à  son  état. 
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L  GRANGE,  iJenn  delà) 
d'une  ancienne  famiUe  da  Beau-^ 

jolois,  se  fit  Bénédictin,  et  se 
Tendit  habile  dans  la  inrispru- 
d**nce  civile  ot  canonique.  De- 
venu abbc  de  Fécamp.  il  fut  em- 
plo}é  par  Tape  liuun  t  nt  /"/ 
dans  ded  allaireâ  impurlantes. 
Charles  le  Sa^e  ^  instruit  de  sa 
capacité  «  le  fil  ministre  d*étatet 
snrintendant  de  ses  finances , 
lui  donna  Févéché  d'Amiens  ,  et 
lui  procura  la  pourpre  Romaine 
en  1375.  On  remarque  de  lui 
une  chose  as.M-z  $ingulit  re  .  c'e.>t 
qu'étant  préMtient  a  la  cour  des 
Aides  9  puis  conseiller  au  parle- 
ment «  n  jugea  plusieurs  procès , 
même  étant  cardinal.  Après  la 
mort  de  ChafUs  V,  arrivée  en 
i38o ,  il  craignit  le  ressentiment 
de  Charles  VI ,  auquel  il  avoit 
parlé  durement ,  du  vivant  de  son 
p'-re  ,  et  il  quitta  la  cour.  Lors- 
que Charles  VI  eut  appris  son 
départ ,  il  dit  a  un  de  ses  favoris  : 
Dieu  merci ,  août  voilà  déUvré  de 
ia  tyrannie  de  ce  CapeUiuu  U  se  re* 
tira  à  Avignon,  où  il  mourut  dans 
lin  àgc  avancé ,  en  1 402,  peu  re- 
gretté. Urbain  VI ,  dans  un  mo- 
ment d'hitm'^iir.  lui  reprocha  son 
avarice  et  5a  periidie.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  et  les  François,  que  le  Pape 
l'accusa  de  prolonger  sa  commis- 
sion de  légat  dans  la  vue  de  s'enri- 
cbir.  Un  jonr  le  pontife s*éebappa 
jusqu'à  dire,</uVZ  n'y  avoit  point 
de  mdl  au  moitdâ  que  le  cardinal 
d  Amiens  ti'^ilL  fait.  C'étoit  sans 
doute  une  exagération.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  na  fut 
avide  et  ambitieux.  Dans  le  con- 
clave oit  Clément  fut  élu,  it  se 
servit  d^artifices  pcsii  honorablea 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE,  Voyea  Mom^ 

llQiiYet  HlVfiT, 
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III.  GRANGE  ,  (  Joseph  & 
Ckancel  de  la  )  né  en  1676  ^ 
d'âne  famille  anc  ienne,  à  Anto- 
niât  près  de  Férigueux ,  lisoit  dè» 

ses  plu>  t -ndres  années  poètes 
et  les  romnîKÏer?.  ^on  père  , 
vieux  fi^iierrier  ,  i.rut  coiriger  sa 
manie,  en  |*  tant  au  feu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  ne  fit  que 
l'augmenter.  Le  jeune  la  Grange 
passa  de  Périgueux  à  Bordeaux, 
où  il  continua  ses  études  chez 
les  Jésuites.  Ce  fiit  en  cette  ville 
qu'il  fit  nue  petite  comédie  en 
trois  ack',^ ,  qui  fnt  repré>entéo 
plusicuis  jour*  de  ~uite  par  les 
écoliers.  Cette  sin^^uiarité  d'iui 
enfant  de  neuf  ans  lui  fit  un  nom* 
Mad.  de  la  Grange  ,  devenue 
veuve,  et  espérant  bien  des  ta- 
lens  de  son  fds ,  le  mena  à  Paris, 
et  le  fit  pincer  dans  les  pages  de 
Mad.  la  ])'inces5e  de  Contt.  Il 
avoit  a{)porté  de  Bordeaux  sa 
tragédie  de  Ju^uriha.  Il  la  lut  à 
la  prijijce^se  , '  qui  la  communi-» 
qua  à  Baclne,  Ce  grand  maître 
donna  des  conseOs  et  des  encou-» 
ragemens  au  jeune  élève  de  Jlfe^ 
pomène,  Juguriha  fut  enfin  rew 
présenté  ;  et  cette  tragédie,  sans 
être  bonne,  fit  honneur  à  la  jeu- 
nesse du  poète,  qui  n'avoit  que 
16  ans.  De  nouvelles  pièces  lui 
procurèrent  de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  mii  le  fit  le  phis  con- 
nottre fut  un  libeDe  affreux 
contre  Philippe  duc  d'Orléans  ^ 
intitulé  :  Philippiques,  La  Grange 
pa«sa  pour  l'auteur  de  ces  Odes  ^ 
où  ,  a  travers  plotienrs  morceaux 
prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
lâches ,  on  trouve  des  stances 
admirables.  11  fut  obligé  de  se 
sauver  à  Avignon.  U  y  avoit  dans 
cette  ville  un  officier  François^ 
qui  8*y  étoit  réfugié  pour  un 
meurtre.  On  lui  pronnt  sa  grâce, 
s'il  en  pouvoit  faire  sortir  latj- 
teur  des  Phikippiqucs»  11  l'attira  3 
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toas  prétexte  d*ane  .partie  de 

plaisir,  hors  des  limites  du  Coin- 
tat ,  et  le  livra  lâchement  à  des 
gens  apostés  pour  le  prendre.  X« 
Orange  ,  coiir'tnt  aux  isics  de 
Sainte-MargueiiLO  ,  y  fut  enfer- 
mé tr6s- étroitomcnt.  Ses  talens 
et  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
att  gouverneur,  qui  lui  donna 

Înelque-  liberté  dans  le  château* 
le  poète  fitune  ëpigramme  contre 
ce  généreux  gouverneur ,  qui  le 
renvoya  dans  son  cachot.  Extrê- 
mement resserré  dans  c^^tte  pri- 
son ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  an  duc  d'(>r- 
léans ,  contre  lequel  il  avoit  écrit 
9e»'  PkiUppiques,  Il  y  avouoit  son 
crime,  et  peignoit  son  repentir» 
Ce  prince  eut  la  bonté  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  se  pro^ 
mener  quelquefois;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa 
liberté.  11  gagna  les  soldais  qui 
l'escortoient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  Ini  procurèrent 
une  barque,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Ville-Franche*  ta  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
en  Espagne  ,  se  rendit  h  Madrid. 
L'ambassadeur  de  France  lui 
ayant  enlevé  par  ses  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espaî?,ne,  la 
G  ralliée  passa  en  Hollande.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Amsterdam, 
les  États  généraux ,  dont  il  ré- 
clama Tappui,  le  firent  recevoir 
bourgeois  de  cette  ville  ^  pour  le 
mettre  à  Tabri  des  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  T  e 
roi  de  Pologne,  Auguste ,  éïec^ 
teur  de  Saxe,  lui  fit  (donner  une 
inonTre  d'or  d'un  grand  prix  ,  en 
l'invitant  de  se  rendre  aupr^N^  de 
lui.  Il  eût  san>  doute  accepté 
cette  offre  ,  sans  la  mort  du  duc 
d^Oriéans  ,  qui  apporta  un  chan- 
gement heureux  dans  sa  situation. 
11  obtint  son  rappel  en  France , 
fil  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
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moitnit  au  château  d^Ântoniat  f 
le  27  décembre  1738,  à  $3  ans» 

oa  figure  n^a-nncmçoit  point  ce- 
qu'rl  étoit rmais  dès  qu'il  pnrîoit, 
on  voyoit  Vlionime  d'es})rit.  Il 
racontoit  avec  feu ,  et  mettoit 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses- 
discours.  Ses-  concitoyens  et  ses 
parens  ëtoient  Vobjét  de  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  chansons  ,  et 
il  ne  les  épargnoit  pas  plus  que' 
ses  ennemis.  A  ce  dé&ut ,  ii  joir^ 
gnoit  la  vanité  d-un  Gascon  et 
l'orpieil  d'un  Pocte  ;  niais  cet 
orgueil  étoit  plat  et  maussade  ; 
il  faisoit  sans  façon  l'éloîTede  ses 
talens,  et  disoit  de  iiu-niême  ce 
que  1^  autres  en  auroient  pi» 
dire ,  on  peut-être  ce  qjju'ilsTi'au-' 
roient  ji|mais  dit.  La  Grange  trK-» 
vailloit  depuis  long-temps  à  un»' 
Histoire  du  Périgord.  ^1  grandi 
âge  ne  lui  ayant  pas  peïWis  de 
contin!!er  ce  travaij  ,  iî  dorna 
ses  manuscrits  aux  Chanmncs. 
réguliers  de  Chanccllade.  On  £V 
publié  les  Œuvres  de  Lagrange-* 
Chancel,  corrigées  par  Ini-méaM^ 
à  Paris  ^  en  1 769 ,  en  5  vol.  in-iOi^ 
On  y  trouve  les  pièces  dramati"^ 
ques  de  l'autenr^  plusieurs  Opéra  ' 
et  des  Poésies  diverses.  Les  7'/*rt— 
s^àdies  sont  ce  qui  mérite  le  phi* 
l'attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  :  1.  Jugiirtha  f  romaa 
asàcz  bien  ti>;  n  ;  mais  sans  carac- 
tères  marques ,  et  oii  le  dialogue 
froid ,  est  dénué  de  poésie  et  du  jeit 
des  passions.  II.  OresU  et  Piladeg 
pièce  qui  fut  jouée  avec  applau- 
dissement en  1697.  £lle  offre 
befl!îcoup  moins  de  simplicité, 
inaiî  plus  d'action  et  de  cbalf^nr 
que  \  1  jjfii^.éitie  en  Tauride  de 
Gitymoiiti  de  la  l^oiiche.  Le  d/*- 
nouement  est  ridicule  dans  l  iuie 
et  dans  Vautre  pièce;  et  pour 
tout  diry,  les  deux  poëtes  n'ont 
pa^;  su  tirer  parti  de  leur  sujet» 
111.  AtliéaaSs  ,  autre  tragéidie 
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pleine  d'art  et  tfintelligeiicé  ^ 

mais  qui  ne  respire  point  cette 
noble  simplicité,  et  le  caractère 
tle  la  vraie  tragédie.  IV.  Amasis , 
jouée  avec  un  prand  succès  on 
170  i*  Nous  n'avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée  ^  et  dont  la 
marche  soit  pins  rapide;  mais 
•Ue  est  9  prar  le  style  y  fort  au- 
dessous  de  I0  Mérope  de  VoUaire* 
C'est  le  même  sujet,  sous  des 
noms  di/Fon^n-.  La  première  est 
une  pro  lurtion  de  r«?rt;  la  se- 
conde est  la  belle  nature  elle- 
même.  V.  Ino  et  MéUcerU  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre 
en  '17 1 3.  Cette  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  ayons  : 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim^ 
plicité  et  du  coloris.  Vl.  Adher- 
bal,  roi  de  Nunndie,  jouée  en 
Vîî.  MéLéagrc ,  représentée 
en  ibgy.  VlII.  ^iicesie ,  donnée 
en  170JI.  lX.6o//koiUslfe»X..  Eri^ 
gone*  XL  Cassiiu  et  Victoriaus , 
1732.  Les  principaux  Opéra  de 
Ia  Grange  sont  :  L  Médus ,  re* 
présenté  en  1702.  II.  Cassandre , 
joué  en  1706.  III.  Orphée,  pièce 
très— médiocre  et  mal  versifiée. 
IV.  Trois  autres  ()yera,  non  re- 
présentés. Ceux  qui  l'ont  été  ne 
le  seront  plus.  Ces  six  Opéra 
occupent  les  4*  et  ,volnmes 
des  Œuvres  de  la  Crange*Si  ce 
poâte  avoit  eu  plus  de  goût ,  il 
les  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi  que  ses  J^oêsies  diverses  , 
sans  chaleur  ^\  ?ans  grâces.  Il  y 
a  pourtant  quelques  t  antales  qui 
mériteroicnt  d'être  conservées  9 
quoique  bien  éloignées  de  celles 
de  Rouneau*  Le  poëte  lyrique 
dans  la  Grange  étoit  fort  «u^ 
dessous  du  poëte  tragique.  $i 
on  le  considère  sous  ce  dernief 
point  de  vue ,  on  ne  peut  lui  re* 
fu>fM-  fleTinvçntiondnns  «f^s  plans, 
quelquefois  même  un  art  qtii 
tienl  du  ^éiiic  ,  de  l'eutepte^  dans 
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les  scènes  4  de  rintelligenee, 
la  justesse   dans  le   dialogue  $ 
mais  il  a  toujours  bâti  sur  des 

fonds  roiTian^sques.  IS'nlIp  force 
dans  si'>  carnet,  res  ,  nui  coloris; 
une  versification  lâche  ,  entor-» 
tillée;  des  lienx  comfnuns  en  ver«, 
un  sentiment  froid.  Personne  n'a 
plus  approché  que  lui  de  Th%  Cor* 
neUU». 

^  IV.  GRANGE,  (N....  de  la) 
d*ane  bonne  famille  de  Mont* 
pellîer,  reçut  une  excellente  édu- 
cation ;  mais  l'inquiétude  et  la  bi- 
zarrerie de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à  un 
état.  Il  dis5ina  ses  biens ,  et  n'eut 
que  la  foiblc  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  au  théâtre  ita- 
lien divf.Tàcs  Comédies  ,  dont 
qu  'Iques-unes  furent  applaudies , 
telles  que  les  Contre  Temps  , 
V Italien  marié  à  Paris  9  la  Ga^ 
fleure  ,  le  Déguisement  et  lea 
femmes  corsaires.  H  a  donné  au 
théâtre  François ,  ï'Accommodt^^ 
ment  imprévu  ,  et  le  Tiajc^::us~. 
sèment  inutilfj ,  1738.  Il  mit  aussi 
en  vers  ÏJ^.cossoise  de  l^oUairem 
Nous  devons  encore  à  cet  ainteur 
plusieurs  Traductiont  .*  L  Celle 
du  roman  ffAdrienne  ,  en  »  vol* 
in-i2,  qui  eut  quelqueySuccès* 
11.  Celle  d'un  mauvais  roman  An- 
glois ,  intitulé  :  Le  Coche ,  1767  , 
a  vol.  in— ï2.  III.  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes, /éî  Pkaé- 
ton  renversé ,  poëme  allemand, 
ou  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaieté* 
La  Grande  travailloit  facilement; 
mais  les  malheurs  qui  troublé^ 
rent  sa  vie ,  l'obligèrent  trop 
souvent  trécrire  à  la  h-it^  U 
mourut  à  1  hôpital  de  laCii^rité^ 
à  Paris  en  1767. 

y.  GRANGE,  <N^  de  la) 

né  h  Paris  en  1738,  parvint  à 
faire  ses  études  ,  malgré  les  obs»* 
tacles  de  la  pauvreté  de  sei  pa-« 


Digitized  by  Google 


I 


G  R  A 

tetif^ ,  et:  ïe^  fit  avec  distmctton 

«H  coili'ge  de  Bcanvais.  XTn  peu 
de  pain  qu'il  enipottoit  le  matin  ^ 
"éfoit  sa  seulo  nou^ri^tl^r»  jnçqn'nii 
soir.  Comme  il  étoit  cloif^iuî  de 
la  maison  paternelle,  il  p.issoit 
les  intervalles  des  clas.ies  tluns 
all;5e  ou  dans  le  vestibuJe d'une 
«glise.  Un  professeur  Tayant  ap- 
pcrçu  deux  on  trois  fois,  lui  fit 
avoner  avec  peine  rindif^ence  de 
sa  mère  ,  et  lui  procura  une 
bourse.  Etant  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  !e  baron  ^Holbach  , 
il  alloit  recueillir  les  fruits  de 
cette  éducation ,  lor.=ique  la  mort 
Tenleva  en  1775  ,  à  37  ans.  Il 
est  connu  :  I»  Par  une  édition 
des  Antiquités  de  la  Grèce ,  de 
Lambert  Bos ,  Paris ,  1 7  6  9 ,  in- 1 2. 
II.  Par  une  Traduction  de  iu- 
crèce ,  Paris,  avec  le  latin  1 1  de 
savantes  notes ,  1768,  en  2  vol. 
^  in— 8** ,  ou  2  vol.  in- 12  ,  et 
des  remarques  savantes  et  d'une 
critique  sÀine ,  dont  plusieurs  lui 
avoient  été  fournies  par  son  ami 
le  tiaron  â*Holback*  III.  Par  une 
autre  de  Sénèqut^ ,  qui  n'a  pam 
q'.r'nprès  sa  mort,  en  6  vol.  in-12  : 
elle  est  ,  à  quelques  endroits 
près  ,  fidelle  ,  claire  ,  élég^ante  , 
et  supérieure  h  la  pr^'cédenr»'  ; 
mais  elle  manque  qiu'kpjeruis  de 
"pvéchïxm»  Diderot ,  ami  de  Tau- 
teur^  a  orné  cette  version  dun 
aeptièmé  volume ,  qni  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  \  ic  de  ôV- 
nèquc  ,  et  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron.  Un  ^o\\t  porTec- 
tionné  par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  une  cri- 
tique judicieuse ,  un  caractère 
doux  et  honnête  y  distinguoient 
la  Grange, 

GRANGER,  (N.)  célèbre 
voyageur ,  natif  de  Dijôn  ,  mort 
en  revenant  d'u7i  vova;-e  de  Perse , 
à  deux  jouruées  de  Ba^ssora  »  vers 
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Tan  17 33  9  a  laissé  »  dît-on ,  des 
Bclalions  exactes  et  curieuses  d^ , 

ses  courses  dans  différentes  par^' 
ties  du  Levant;  mais  on  n'a  encore 
mis  au  jour  que  son  Voyage d'E-- 
gvplc' ,  <^ui  est  instructif  et  in- 
téressant. On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  princi- 
palement sur  l'Histoire  naturelle. 
Cette  relation ,  publiée  en  174.-) , 
à  Paris  ^  chez  Vincent ,  est  pré- 
cédée d*une  préface  historique  ^ 
dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par-» 
ticularitcs  sur  l'auteur. 

GRANGES,  (Des)  Voyez 
MASSOti^des  Granges, 

GZIAMER,  VoyezMAMLÉOTi^ 

GHANIER,  (Pierre)  sculp. 
teiir  du  diocèse  de  Montpellier, 

mort  en  17 16,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  ses 

ouvrages. 

GRANJON  ,  (  Rolïert  )  cé-i 

]M)re  graveur  et  fondeur  de  ca-. 
ractères  d'imprimerie,  fîorissoit 
vers  le  milieu  du  r6"  siècle.  U 
quitta  Paris  pour  fixer  h  Lyon, 
où  il  grava  des  caractères  propres 
à  l'impression  de  la  musique  ^ 
en  1572. 

GRANMONT,  si  célèbre 
ilans  riiiatoire  des  Flibustiers  , 
étoit  gentilhomme,  et  né  à  Paris 
dans  le  xvil*  siècle.  Il  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  en-< 
fance  :  sa  mère  se  remaria  ;  et  un. 
officier  étant  devenu  amoureux 
de  sa  ?œur ,  Oranmont ,  choqué 
•de  .^es  assiduités  ,  mit  1  cpée  à  la 
mûin  contre  lui,  quoique  encorcs 
enfant,  et  lui  fit  trois  bies  nus. 
Cet  amant  infortuné  en  mourut, 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
la  grâce  de  son  meurtrier.  Grau- 
mont  entra  ensuite  au  service  ^ 
et  fit  plusieurs  campagnes  sur 
mer  ,  où  il  acquit  une  grand» 
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réputation.  Enfin  ayani  eu  tè 
eomraandPTTjent  d'une  frégate  ar- 
mée en  cours»'  ,  avec  un  cin- 
quième de  jiroiit ,  il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoise  qni  voloit  qustre  cent 
jDillé  livres  »  la  mena  à  Saint-- 
Domingue ^  ou  il  perdit  an  feay 
et  oii  ii  consomma  en  débauches  , 
non— seulement  sa  part  ,  mais 
encore  colle  de  ses  asfocié.s.  N'o- 
sant retourner  en  France  ,  il 
«e  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce, 
ses  manières  lioimètc*  ,  beaucoup 
ée  désintéressement  ,  joints  à 
lonteB  les  qualités  d'un  grand  ca* 
pitaine  ,  le  distinguèrent  bientôt 
des  autres  chefs  de  ce  corps , 
qui  étoit  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  IVIais ,  avec  des  qua- 
lités qui  l'auroient  pu  élever  aux: 
preuiier^  lioniiciirs  de  la  guerre, 
il  avoit  tous  les  vices  d'un  cor- 
caire*  H  porta  la  débauche  des 
femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
^xcès  ,  et  l'irréligion  jusqn*ou 
«De  peut  aller.  Une  de  ses  pitis 
considérable;  expéditions  ,  fut 
la  prise  de  Campéche  en  i6??5* 
T>  tr-  ville  étoit  imx  Espagnols  , 
dranmonL  ne  leur  fit"^  aucun 
quartier.  Deux  de  ses  gens  ayant 
été  pris  dans  cette  occasion  par 
.un  détachement  que  comman- 
*4oit  le  gouverneur  de  Mérida  ^ 
Granmoni  les  envoya  redeman- 
der au  gouverneur promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
lliers  qu'il  avoit  faits  jusque -là  ^ 
sans  en  excepter  le  gouverneur 
de  Campêlhc  et  les  autres  ofii- 
ciers.  Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée  ,  il  réduisit  tonte  la  ville 
en  cendres^  fit  sauter  la  forte- 
resse ,  et  briîîa  •  le  jour  de  St» 
Louis  ,  dans  un  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  écu»  de  bo»s 
de  Campéche.  Ou  croit  que  ce 
guerrier  mourut  rtuiaée  suivante 
.•iCSS*.  Il  fut  fait  cette  année-là 


G  R  A 

lieiiteiiant  dé  foi,  et  l'on  conçut 
le  dejjr  in  de  lui  donner  le  com-^ 
mandement  de  la  cote  du  Sud- 
l'our  ?e  rendre  encore  pin?  dirn  c 
de  cet  honneur  9  il  voulut  faire 
tttie  dernière  course  en  qualité - 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
un  navire,  oit  il  mit  environ  cent 
quatre— vingts  hommes^  il  partie 
dans  le  mois  d'octobre  1 686 ,  et 
l'on  n'a  janinis  pn  savoir  ce  que 
ni  lui  ni  son  équipage  étoient 
devenus. 

GHâNVBLL£)  Voyez  P£if« 

AENOt. 

GRAPHiî:US  Ott  SCHRIVER  ^ 

(  Corneille  )  imprimeur  et  boii 
littérateur  ^  né  à  Alost ,  fdt  se^ 
crétaire  de  la  ville  d^Anvers.  Il 

donna  beaucoup  de  petits  Poèmes 

an  public,  k  Tor  casion  des  év^- 
n^mens  mémorables  arrivés  de 
son  temps,  et  des  Eglogiirs  sa-^ 
crées,  11  mourut  en  1 558  ,  à  i'à«e 
de  77  ans.  Jean  Seri'iUus  a  donné 
des  notes  sur  les  Eglogues  m- 
crées  de  t^rapkaus  ,  Anvers  | 
15369  in^iaé 

I.  GllAS  ,  (Louise  de  Marillae 
veuve  de  M<  le  )  fonda  av^  Su 
Viaeent'^'-Pduie  les  Sœuns  Je 
la  Charité\  connues  sous  le  nom 
de  So-urs  Grises,  £Ue  naquit  à 
Pm  is  le  12  août  i5<)i  ,  et  elle 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  JjOuîs  de  ]\Tarillac  , 
seigneur  de  Fcrriére  ,  qui  étoit 
fi  ère  de  Michel  de  MarLLUic  , 
garde  des  sceaux.  Elle  épousa  en 
1 6 1 3 ,  Antoine  le  Gras,  de  Mont» 
ferrand  en  Auvergne  «  sccrétaûrtf 
di    commaî  ('  n  I  5  de  la  rein^ 
Marie  de  Medicis»  Son  mari 
étant  mort  en  i6*25«  elle  se  con- 
sacra ♦Mitièremcntà  la  piéîé.  Jran- 
Pit'rrt  C '.(1171  us ,  cvêque  de  Bellcy, 
qui  avoit  été  son  directeur,  la 
conûft  à  Sté  Vinecnt-^dC'^Paule  ^ 

-qui 
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S il  s'en  siervit  utilement  pônr  ses 
vers  établissemens.  Il  renvoya 
en  1629  dans  les  villages,  visiter 
les  confréries  de  Charité ,  qu'il 
y  avoit  établies  pour  le  secours 
•des  pauvres  ninlarle?;  nt  comms 
on  njnata  k  ces  confréries,  qui 
sétaliiircut  dans  plusieurs  pa- 
roisses cle  Paris  ,  des  servantes 
pour  soulager  les  dames  qui  se 
dévonoient  a  ees  charitables  exer- 
eices  ^  il  jugea  k  propos  d'en  for<^ 
mer  une  espèce  de  communauté 
sou?       nom  de  Sfrfir<  Crhcs. 
Ces  filles,  destim-o-s  a  avoir  soin 
des  pauvres  malades  ,  se  juulti- 
plièront  beaucoup  en  peu  de 
temps.  Elles  avoieut  plus  de  trois 
cents  établissemens  ,  tant  en 
France  ^  qu'en  Pologne  et  dans 
les  Pay  s-Bas.  «  Peut-être  n'est-» 
il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre  f 
dit  l'^iiltiiire ,  qne  If  sncriRcc  cpie 
fait  un  sex"  cI'-Iîc     ,  de  la  beauté 
et  de  la  jeune^ic  ,   «nivent  de  la 
baute  naissance  ,  pour  soulai^er 
dans  le3  hôpitaux  ce  ramas  de 
toutes  les  misères  humaines,  dont 
la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
orgueil  ,  et  si  révoltante  pour 
"^notre  délicatesse.  »  On  ne  peut 
que  louer  cette  réllexion;  mais 
l'auteur  se  trompa,  en  ajoutant 
que  ct'lLe  Ct^n^rt-aalioa  si  utile 
est  lu  moins  nombreuse.  Le  détiiil 
dans  lequel  jjous  sommes  entrés, 
prouve  le  contraire.  Les  enfans 
'  tron  vés  se  sentirent  aussi  des  effets 
de  la  charité  de  Mad.  le  Gras. 
Elle  loua  une  maison  dans  le 
faubourg  Saint  -  Victor  9  pour 
servir  de  retraite  à  ces  infor- 
tunés.   Ses    soins  s'étendirent 
jusque  sur  les  foux  et  sur  les 
galériens.  Cette  généreuse  bien- 
faitrice de  l'humanité  mourut 
aaintement  le  tS  mars  1(625 
k  71  ans.  On  peut  consulter 
«a   Vie  écrite  par  ÙQbUlQn  , 
In— 12. 

Tomi  K 
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*  IL  GRAS ,  (  Antoine  le  )  Pa« 

risien ,  entra  dans  la  congréga** 
tion  de  l'Oratoire,  où  il  se  fit 

remarquer  par  ses  talens  et  ses 
mo  iirs.   Etant  rentré  dans  le 
monde,  il  cultiva  les  lettres,  et 
i^'atiacha  sur-tout  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Nous 
avons  de  lui L  Les  Vies  des 
grands  Capitaines,  traduites  en 
francois  du  latin  de  Cornélius 
Nepos  ,  17-9  •)  in-ia.  IL  Oim 
ifniges  (les  S  S,  Pères  qui  ont 
véc'i.  du  tempa  des  Apôtres ,  tra— 
duir.s  ,  nvec  des  notes  ,  1717, 
iii-iz,  et  réimprimés  en  17-29  , 
sous  le  mémo  format.  Ces  deux: 
versions,  sont  exactes  et  fidelies; 
mais  la  première  est  froide  et 
diffuse.  L'auteur  mourut  en  1 76 1  ^ 
âgé  d'environ  70  ans.  —  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac-« 
le  Cf:  i'^  ,  avocat  à  Rouen 
sa  patrie.  jTiort  vers  1600,  dont 
on  a  en  xcv*  francois  la  2'rnrluc-^' 
tion  de  l'ouvrage  d'Hésiode  t^ui  a 
pour  titre  :  Les  Œuvres  et  les  Jours, 

L  CHASSIS,  (Paris  do  >' 
maître  d^»?;  cérémonies  sons  la 
pape  Lton  X ,  ensuite  J'vèque  de 
Pe/aro  ,  a  laissé  un  Cérémonial 
qui  est  estimé.  Il  fit  une  Epi- 
taphe ,  qu'il  supposa  que  FubUni 
Crassus  avoit  composée  pour  sa 
mule*  liCs  antiquaires.»  trompés^ 
lui  prodiguèrent  des  éloges ,  pafce 
qu'ils  la  croyoient  ancienne;  il» 
l'auroient  mise  au  — dessous  du 
médiocre ,  s'ils  i'avoient  sue  mo-< 
derne- 

II.  GRASSI^Î,  (Pncîuanu?  de) 
Franciscain  -,  natif  de  Barlette, 
llorissoit  au  16®  siècle*  Il  prêcha 
et  il  écrivit  avec  un  succès  égal* 
On  a  de  lui  :  Be  Bepuhlicd  Èc-* 
desiasticd ,  et  Enchùidion  Eeck* 
siasticum ,  k  Venise ^  1 583  9  in-A^f 
et  d'autres  ouvrages  bons  poi^ 

•  leur  teimiiai 

Mm 
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GRAS  WINCKEL  , 
(  Tb<^odore  )  natif  de  Delft  , 

avDcat  fiscal  des  domaines  de 
Hollande,  greffier  et  secntaire 
de  la  chambre  mi- partie^  de  la 
part  des  E^a^ s  —  gér.t  rrutx  à  la 
Haye,  niourut*  à  Malinc*  le  iz 
octobre  iG6t>,  à  66  aa^.  xi  étoit 
Tersé  dans  les  mati&res  de  droit  9 
dans  les  belles -lettres  et  dans 
la  po<^sie  latine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  livre  De 
jure  MajestaLis  ,  164a,  in— 
II.  rte  Jide  lîœretich  et  Hebel- 
lil< a  <ei validai  ,  1  660.  HT.  Lihertas 
Vi  nrln  t  smi  Vent'lf^' mu  în  se  ac 
fuos  inifterandi  jus  ,  1604»  iïi-4*'> 
^li  lui  procura  le  titre  de  che- 
valier de  Saint-Marc^  IV.  PsaU» 
momm  Davi^ifs  Pnrapkrasis ,  en 
vers  héroïqu  s ,  la  Haye  ^  1 543 , 
iiî-  ;.'^  V.  'i  homœ  à  Kempii  de 
Jm'loiioi.e  Christi  libri  très ,  cnr^ 
mine  c.rpr^.i.U  ,  Rotterdam  •  1 6G"  i. 
On  n'a  pus  fk*  peine  à  devinor 
la  ftiiso;!  qin  l'a  cmpôclié  de 
mettre  en  vers  le  (juatrième  livre 
de  ce  pr(k.-îcux  ouvrage*  Gras^ 
wincket  étoit  parent  et  ^r and  ami 
de  Groliiiv  ;  il  r-ccompagna  cet 
homme  ccl  jbre lorsqu'il  fut  obligé 
d:*  f'^tirer  en  Frr.nce,  ponr  se 
souFlr.iirf  anx  poursuit des 
Gomnri:tes,  et  pnbsia  plusieurs 
oin  i  .v;o«  po'ir  la  défense  de  ceux 
de  coii  pttrent. 

GnATAROLE,  (Guillaume) 
médecin  de  Bergame^  professa 

son  art  à  Padoue  avec  beaucoup 
de  distinction.  Mais  sVtnr.t  laissé 
séduire  par  les  nouveaux  héré- 
tic|ueî^  il  5e  rôtira  à  Basle  ,  où 
il  moiirat  le  \G  avril  iS'iS,  à 
5z  r.n? ,  dans  un  état  qui  uppro- 
•cfaoit  de  Tindigence.  Il  étoit  riche 
à  Padot!e  ;  SI  sncriGa  sa  fortune 
àu  Calvinisme.  Cétoit  un  homme 
4'tine  probité  rigide.  Les  ouvrages 
£ui  OQt  fait  le  plus  dlionneur 
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k  son  savoir ,  sont  :  L  Un  TrtM 
de  la  manière  de  conserver  et 
d'augmenter  la  mémoire ,  en  latin 9 
h  Francfort,  in— 12;  traduit  en 

François  par  Etienne  Cope ,  I.yon , 
I  586  ,  in-i6.  1!.  Un  autre  Traité 
de  la  const'r^atiojt  dô  la  santé 
des  Magistrats  ,  des  Voyageurs  , 
des  Hommes  d^étude,  en  latin  ^ 
à  Francfort  9  î  5^  i ,  in-t  s.  in.  De 
prœdictione  morum  natararum/que 
Hominum^ ,  facili  ex  inspections 
parUuvi  rnrporis ,  in— 8.**  IV.  De 
i^ini  nalurd ,  Coloî^ne  ,1671,  in-8.<» 
V.  Il  fut  l'éditeur  d'un  recueil 
de  divers  ouvra î!:es de  Pom/>o//flr/*, 
Basie,  i56j,  in-8.0  11  avoit  ct«î 
disciple  de  cet  homme  célèbre  9 
et  il  adopta  quelf[ues  —  unes  dt 
ses  idées.  VL  PrognosUca  na^ 
hiraîin  de  temporum  nuUatione  « 
Basle,  15529  in-8.®  Graiaroïê 
voulut  aussi  se  mêlrr  de  con«« 
trovcr.^c.  Il  écrivit  un  inauvaiA 
livre  sur  les  marques  de  l'Anfe- 
Clnist.  Bon  médecin  ^  pitoyabii 
controver<iiste ,  il  remplit  cet 
ouvrage  du  plus  absurde  fana« 
tisme.  Tout  ce  qnH  a  composé 
est  en  latin.  —  Bonfean  Gra- 
TAftOLB ,  son  parent  ,  vivoit  i 
peu  près  dans  le  même  temps  ^ 
et  s'acquit  quelque  renom  par 
une  Topographie ,  en  italien  y 
de  la  rivière  de  Sale ,  dans  le 
Bressan,  sa  patrie:  et  par  quel- 
ques' bonnes  tragédies  ,  Acte  , 
Potixène ,  Astianax.  Le  marquis 
Maffei  a  jugé  cette  dernière  digne 
d'entrer  dans  son  recueil. 

GRATIAN ,  Voyez  Graciav. 

T.  GRATTANT  ou  Graziam, 
(  Antoine-r*Iano)naquit.  en  1  53b. 
dans  la  petite  ville  del  Bor^o  saa 
Sepulcro  ,  en  Toscane.  Le  cardi- 
nid  Commendont  qui  voulut  biea 
être  son  maître,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions 
les  plus  l^eurcusasy  le  fit  son  se-» 
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erétaire.  Gmtinni  le  «nivît  en 
Allemagne, enPologui' et  ailleurs. 
Ce  cardinal  le  traita  phitut  en 
ami  qu'en  bQmme  de  sa  suite,  lui 
confiant  toutes  ses  affaires ,  pre- 
nant conseii  de  lui ,  et  chercbant 
les  ocrisions  de  TempL^yer  pour 
fairo  valoir  son  mérite  :  il  le  ré» 
compensa  de  ses  «rvices  par  une 
riche  abbaye.  Aprùs  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  (-radani  Tut  Fecré- 
taire  de  Srvte  K,  nrric/^  à  Ve- 
Jiise  et  dvêque  d  Ameliu.  li  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i6f  i  ^  à 
75  ans,  avec  la  réputation  d'un 
très-bel  esprit  et  d  nn  saint  (^vè- 
que.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  le 
plus  connoître,  sont:  I.  De  vitd 
Joannis  Frnncisci  CoMM r.ynoyj  , 
iJardifinlis  y  Lihri  qunluor  ;  pu- 
blics \)ar  Fli'chier ,  sous  le  rom 
suppoî-éde  Roger  Akukia,  , 
en  1669^  et  traduits  en  françois 
par  le  même,  à  Paris,  1671  , 
in— 4.®  n.  De  beUo  Cyprio ,  pu- 
blié  à  Rome  en  16249  in-4.° 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant 
d'élégance  et  de  pureté  que  le 
précédent,  a  été  tr;!'!ti;t  en  Fran- 
çois» avec  moins  de  succès,  par  le 
[PeUciicr  d'Angers ,  à  Paris  ,  1685, 
in- 4.^  UL  De  casibus  adt^ersis  iU- 
lustrLm  Virorum  sui  œvi,  itn- 
primé  par  les  soins  de  Fîéckier 
en  1 680 ,  à  Paris ,  in— 4."  IV .  De 
Scriptîs  iin'itd  nùnercd,  Uhri 
ginti  y  publiés  par  le  Jésuite  La-' 
^omnrsiui ;  Florence  ,  '74^ 
1746,  2  vol.  in— 4."  l^'érijtrnra 
orTT'  df»  notes  cet  eu  1  a-^'-: .  i  un 
des  plus  curieux  de  G ratiani.  An 
reste  9  ee  livre  n*est  point  un  traité 
des  livres  faits  en  dépit  du  bon 
aens^coninie  on  pourroit  le  croire 
sur  le  titre.  C'est  la  Vie  de  J'au- 
Ùeur^qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
rnalîrré  lui.  Mais  il  auroit  pu  lui 
donner  un  titre  plus  coîivenable. 
On  y  trouve  boauconp  de  rîioses 
jTciiitives  à  i'iiiatoif  e  de  *on  tem  ps. 
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n.  CRATjANI.  (JérômcO  se- 
crétaire et  caUiL'ill'M  d'état  <iu 
duc  de  Modène  ,  étoïL  un  »iuteur 
Italien  du  dernier  siècle.  On  iuî 
doit  plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Le  principal ,  dans 
ce  dernier  genre ,  est  un  Poêmo 
épiqiîe,  sous  c<:>  tit  -  :  P  Con-^ 
qut  -^  t  h' Granada.On  ne  le  mettra 
jamais  n  coté  de  ce'.ui  du  l^ùs'ic  ^ 
qitoiqne  la  versification  rn  ?oit 
assez  douce.  f?n  fait  quelque  cas 
d'une  Tragédie  de  cet  auteur  y 
intituléf'  :  //  Cromvele.  Elle  fut 
dédiée  à  Louis  XIV,  et  imprimée 
à  Paris.  On  trouve ,  dans  le  ren» 
cueil  de  ses  Varie  Pmse ,  quel** 
ques  morceaux  agréables. 

nLGHATIANi,  (Jean  )  pra« 
fesseur  en  philosophe  à  Padoue  ^ 

a  donné  une  Histoire  de  Vt^nise, 
en  latin ,  3  vol.  in*»40;  Padoue  , 
172=).  Elle  commencer  l'an  1(^1 5» 
etfniità  Van  17^4.  Elle  est  très-* 
prolixe,  et  ne  renferme  pas  seu- 
lement ce  qui  s'est  passé  de  mé- 
morable dans  l'état  de  Venise , 
mais  un  «^rand  nombre  d*événe« 
mens  qui.  n'ont  jamais  eu  lé 
moindre  rrpport  avec  cette  rA* 
publique.  On  auroit  pu  Imtituletft 
Histoû  e  de  V Europe* 

ï.  GRATIEN,  père  de  1 
reur  VaîeaUnien  i  «  étoit  de  Ci-> 
baie  eïi  Pannonie  (  aujourd'hui 
Honi^rio).  Il  fut  snrnommé  le 

Cordic ,  parée  qu'un  four  comme 
il  pOrtoIt ,  d-ins  sa  p»  emi-Tf»  jeu- 
ne?*?e  .  une  corde  pour  la  v.Mulre, 
cinq  soldats  qui  voulurej^t  la  lui 
arracher,  ne  purent  jamais  en  ve-* 
nirà  bout.  Cette  force  extraordi-* 
naire  le  Htconnoître.  Il  entraâans 
l'état  militaire,- jjarvint,  par  de- 
grés ,  à  la  di.rnité  de  tribun, et  ob- 
tint le  commandement  (''^  rnrmée 
d'Afrique.  Des  envieux  l'accu-ant 
de  concussion  ^  il  quittn  ce  poçte^ 
et  se  retii  a  dans  la  Grunde-BreS 

Mm  A 
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tagnc,  oU  il  commanda ,  quelque 
temps  après,  les  troupes  qni  s'y 
trouvoient.Ent'm,«près  avoir  ob- 
temila  pf^rnnssion  de  se  dciiicttre 
de  ses  emplois,  il  Unit  ses  jours 
dans  une  retraite  honorable. 

IL  ORATIEN,  empereur  Ro- 
main ,   naquit    k  Sirinick  le 
avril  339.  Son  père  rnlen- 
iitUen  lui  flonna  le  titre  cî'Au- 
gustc  des  ïh^(^  de  huit  ans  ,  en 
36-.  Gratù'ii  lui  succéda  le  17  iio- 
vciubrc  375  ,a  l'àf^e  de  seize  ans 
et  demi.  A  une  ligure  imposante, 
il  joignoit  un  maintien  modeste, 
.  un  caractère  modéré ,  et  un  cœtir 
bumain  et  sensible.  Brave  capi- 
taine, sage  empereur ,  philosophe 
sur  le  trône,  il  fit  def  lois  équita- 
bles, prott5jea  les  lettres  et  sauva 
l'rJat.  Pour  .soutenir  le  fard'^au  de 
l'enii^ire  ►  il  s'associa  Theodose  , 
etluiduiuia  Conaaiitinuple  avec 
la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
de  rOrient-  Son  courage  éclata 
bientôt  après  contre  les  Gotbs 
etcontreles  Allemands.  La  guerre 
avec  ceux-ci  lui  fut  très-heu- 
leuse  ;  il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils 
faisoi.  nf  dans  l-^s  Gaules,  en  les 
taillant  en  pièci-3  ,  et  en  leur 
tuant  ?»o,()oo  hommes.  Son  ^èle 
pour  le  Ciuistianisme  égala  son 
courage  ;  mais  ce  zèle  lui  fut  fu- 
neste. Une  cruelle  famine  ayant 
désolé  Home,  le  peuple  mur- 
mura, et  l'accusa  d'avoir  attiré 
ce  malheur  sur  l'empire  par  ses 
édits  contre  le  Paganisme?.  C'est, 
,1;.  oit -il,  Vejjet   de  la  vea- 
^tance  du    Ciel  qid  afflige  un 
peuple,  dont  le  Prince  s*esidé^ 
claré  ^ennemi  des  Dieux  et  de 
leurs  Pontifes,  11  y  avolt  à  Ro- 
me, dans  le  sénat,  un  autel  de 
la  Victoire ,  démoli  en  3S7  ,  par 
ordre  cTe  Voinpereur  Cous! n'a  ce  , 
ft  rétabli  ensuite  pRV  Juln  n.  i^ra- 
ijl  lit  n«Kkr-»çuJl«nieut  ddtruird  ^ 
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mais  il  se  saisît  des  revenu?,  des-» 
tinés  pour  eiitn4enir  les  sacri- 
fices et  les  prêtres  des  idoles,  et 
attribua  ces  fonds  krépargne.Il 
supprima  les  privilèges  et  les  im-« 
mnnités  de  ces  sacrificateurs  ido- 
lâtres. Il  abolit  également  celles 
que  les  Païens  avoient  accordées 
à  leurs  Vestaîts  ,  et  ordonna  ait'- 
le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l'on  donneroit  par  testament ,  ou 
à  ces  vierges,  ou  aux  temples, 
ou  aux  prêtres  des  idoles.  U  leur 
permit  seulement  de  recevoir  lef 
legs  des  choses  mobilières.  Tout 
ces  cbangemens  irritèrent  le  pci^ 
plt.BInxime,  général  des  groupes 
Romaines  dans  la  Bretagne,  pro- 
fitant de  ces  dispositions,  promit 
de  relever  les  te  m  pif'»  et  les  au- 
tels des  Dieux  ,  si  on  lui  don- 
noit  la  couronne  impériale. Pres- 
que tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui ,  le 
joignit  à  Paris  ;  mais  R  fut  lâ- 
chement abandonné  par  ses  trou- 
pes. Obligé  de  se  sauver ,  il  tourna 
ses  pas  vers  l'Italie;  et  en  arri- 
vant à  Lyon  .  il  fut  avrèti'  ,  li- 
vré anx  rebelles  et  mas:^acré  le 
zb  août  3«J.  Ce  prince,  ausâ 
grand  qu'infortuné,  n'àvoit  alors 
que  24  ans,  dont  il  en  avoit 
régpé  sept  et  neuf  mois.  Si*  Ant* 
braise  versa  des  pleurs  sur  son 
tombeau,  qu'il  regardoit  comme 
celui  d'im  martyr.  Voyez  11,  Ao- 

ni.  6IIÂTIEN9  simple  soI« 

dat,fut  couronné  empereur  par 

les  légions  Romaines  rJvoltées 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
l'opposer  k  Honorius  ,  vers  l'an 
407  ;  n^ais  il  fut  misa  mort  quatre 
muia  après ,  par  ceux  mêmes  qui 
Tavoient  élevé  à  Tempire. 

IV.  GRATIEN,  de  Chiuri 
dans  la  Toscane ,  Bénédictin  dan* 
)f  laQUttslcx^  de  &t>»FéUx  et  JVo^ 
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$or,  à  Bologne.  Il  est  antenr  dTiine 
célèbre  collection  des  Décrets 
lies  papes  et  des  xonciles,  qui 

compose  la  première  partie  du 
Droit  Ca  II  unique  •  Il  acheva  ce 
recueil  vers  l'an  1 1 5 1  ,  peu  de 
temps  avnnt  sa  mort.  Il  intitula 
ce  recueil  :  La  Concorde  des  Ca" 
nçns  discordans ,  parce  qull  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées ,  et  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mal.  «  Gratien  a 
divisé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  i^*  comprend  cent  et  une  dis- 
tiiKtions,  et  i!  y  traite,,  premiè- 
rement, du  Droit  en  g<»?iéral  et 
de  ses  parties.  En5uito  il  traite 
des  ministres  de  l'Eglise ,  depuis 
le  pape  jusqu'aux  moindres  clercs» 
La  2*  partie  est  divisée  en  trente^ 
six  causes  9  qui  sont  autant  d'es- 
pèces on  cas  particuliers,  sur 
«hacun  desquels  il  propose-  plu- 
sieurs questions  ;  et  à  îa  33*  ,  il 
insiTo  par  digression  sept  qiif 
tiojàs  sur  la  pénitence.  La  3<-  par- 
tie est  intitulée  de  In  Cansccra— 
tion,  et  traite  des  trois  sacre- 
Biens,  d'Eucbarlstie ,  Baptém» 
et  Confirmation ,  et  de  quelques 
cérémonies»  Bans  tout  l'ouvrage , 
l'auteur  traite ,  par  occasion , 
quelques  questions  dé  théologie. 
On  dit  que  le  pap<^  FvrJ^ne  JII 
l'approuva  ,  et  ordtmna  de  l'en- 
seigner publiq.uc  ment  à  Bologne. 
Ce  qui  est  certain ,  c  est  que  de- 
puis ce  temps ,  on  ne  connut 
presque  plus  d'autre  Droit  Ci^ 
ttonique  quecekii  étoit  com- 
pris dans  ce  livre  ,  et  on  le  nomma 
simplement  le*  Décret.  »  L*ex- 
trômc  négligence  dans-l'étude  des 
f«its,  qu'oii  a'iandonnoit  dnns  le 
^ihc\e  GraLica  ,  pour  la  vaine- 
étude  des  mots,  faisoit  adopter, 
sans  examen  ,  des  pièces  ii<  poiir- 
vues  d'autorité.  Le  compilateur 
inséra  donc  diems  ce  recueil  toutes 
lés  fausses  décrétais  ^Isidore  le 
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Manthmd^et  de  quelques  autrét 
ignorans  qui  l'avoient  précédé 

Dans  ces  pièces  apocryphes ,  on 
autorise  les  translations  des  évô- 
qnps  d'un  siège  à  un  autre  ;  trans-* 
lations  si  sévèrement  défendues 
par  les  conciles  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise;  on  attribue 
au  pape  lërection  des  nouveaux 
évéchés,  droit  qui ,  suivant  l'an- 
cienne discipline  9  n'appartenmt 
qu'au  concile  de  la  province  ;  on 
ne  veut  pas  que  les  conciles  s» 
tiennent  sans  l'ordre  on  la  per- 
mission du  pape  5  on  veut  c^ve 
toutes  les  causes  réassortissent  à 
lui  :  de  là  ,  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux}  ia  diuiiuuUon 
de  l'autorité  des  métropoUUinc  y. 
et  une  foule  d'autres  maux  que 
le  judicieux  Fleury  a  détaillés 
^ans  ses  excellens  Discours  sur 
l'Histoire  Ecclésiastiqw,  Les 
plaies  que  fit  la  rompilntion  du 
Bénédictin  ,  saignèrent  lon;[Ç- 
tonips.  Pendant  les  trois  siccles 
qui  suivirent  le  12®,  on  ne  con- 
nut point  d'autres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratien  ;  0x1 
n*'en  suivit  point  d'autres  dana> 
lés  écoles  et  môme  dlms  les  tri-« 
bunanx»  Ces  faussea  décrétales 
abusèrent  les  homoies ,  même  les 
plus  écîairés,  jusqu'aux  tVMTips  de 
la  renaissance  de  la  sanio  c  ri  ti- 
que ;  et  enfin  ,  quand  Terreur  fut 
reconnue ,  les  usages  établis  par 
elles  ,  les  changemcns  qu'elles. 
Avoient  occasionnés-  dans  Tan-*- 
cienne  discipline  ,  '  sifbsistèrent 
dans  une  partie  de  ÎËglise.  Plu-* 
sieurs  auteurs  ont  travaillé  It 
corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien ,  entr'autr-'s  Ant». 
jiup.iislinus.  Son  traité  De  enien-' 
dation  c  G  rat  in  ni  ,  est  néces- 
saire à  ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
du  Bénédictin.  Nous  avons  une- 
excellente  édition  de  ce  Traité^ 
publiée  par  les  soins  de  Babu^ 

M  m  J 
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ILc  Décret  de  GruLien,  miprimé 
àP.layiiirc,  in— Foi.  i47^  >  ^^^^ 
luie  des  prir.cipales  pr.rties  du 
corps  du  Droit  Canon ,  dent  nous 
avons  pldSÎettTs^éditions.  Celles  de 
Home,  jSSzj  4  vol.  in-folio,  et 
Lyon,  1 67 1  ,  3  vol.  in-folio  , 
sont  recherchées.  Voyez  iôs  ar-» 
ticles  âe  î.  Gilbert  et  TI.  Pi- 
THOL'  ;  et  pour  les  autr.\-  p;»rtics 
du  Îm-oïI  Ciinua  »  coi*siùtez  les 
aitit  ie   de  C Lé  ment  V ,  Boni^ 
face  VIII,  Grégoire  XIU  .^{lai 
travaillèrent  à  l'augaienter  on  à 
le  perfectionner* 

I.  GUATilJS-ï  ALÎSCUS  , 
poète  LatiH)  contenjporain  d*0^ 
^de,  e3t  auteur  d'un  Foëme  plein 
de  douceur  et  de  grâces    sur  la 

Manière  de  ch-.sstr  avecîes  chiens* 
Scali^cr  pî'iferoit  to  pocme  à 
celui  de  yV/nésicn  sur  îo  même 
sujet.  La  {iii  en  e.st  perdu  ■ ,  rt 
ce  qui  nous  en  reste  n  a  point 
été  traduit  en  entier  dans  notre 
langue.  On  a  publié  ^  Tan  8  9  «ne 
traduction  élégante  de  Némésien , 
à  laquelle  on  a  réuni  celle  de  cinq 
morceaux  êpisodic^ues  de  C/  atiuSm 
Ia  meilleure  édition  d?  ce  der- 
jiierpoé'te  est  ceWc  do  Leipzig, 
'ï655*.,  avec  l^s  noies  du 

SÇiVàUtJiifiUs  fniiiu<A\  y  on  :i  iino 
autre  à'Elzevir ,  1 645 ,  in— 1 2.  On 
Je  trouve  aussi  dans  les  Paetœ 
Xatini  minores;  Leyde ,  lySi , 
a  voK  in— 4*  ;  dans  le  Corpus  Poe^ 
$arum  de  Matttàiref  et  dans  le 
Becueil  des  Poètes  qui  traitent 
de  la  chasse  ,  Leyde ,  1728  , 

II,  GRATIUS,  (  Ortuimis)  su- 
périeur ifun  collège  à  Cologne, 
où  il  mourut  le  22  mai  1542  , 
étoit  né  à  lïolvick,  diocôse  de 
Munster.  On  a  de  lui  :  L  Trium- 
phus  B.  Joh,  en  vers  élégiauucs, 
et  en  3  livic^  ;  Cologne ,  i  -joj  ^ 
iu-fol.  U.  FastiaUus  rerum  es^Cm 
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icndarum  ei  JugLcndarum;  Colo* 
gne,  i535 ,  in-folio,  réimprimé 
par  les  soins  ^Êdouard  Brownf 
Londres,  1690.  a  vol.  in-foL 
C*est  un  recueil  ^de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Basic.  Son 
attachement  à  la  religion  Catho- 
lique lui  attira  l'inimiticde itt^i'c/*- 
lin  y  iVHuttrn  <  t  de  plusieurs  auj 
très  prot'esieurs.  Ceux— ci,  pour 
tourner  en  ridicule  le  langage 
barbare  des  théologiens  scoias- 
tiques  ,  et  quelques-unes  de  leurs 
opinions,  firent  imprimer,  en 
i5i6  et  i5i7  ,  in-4'',  a  parties, 
Epislolœ  obsciirortim  Virorvm  ad 
iJominum  Mû^islruni  (Jrfuia.im 
Grutium  »  réimprimées  souvent 
«lepuis,  enifautrei  à  Londres, 
1 7 1  o ,  in— I  z.Léoii  X  condamna ) 
le  i5  mars  i&ty,  ce  livre  ,  où 
la  plaisanterie  prêparoit  les  es- 
prits aux  nouveautés  du  Luthé* 
ranisme.  Cratiusy  opposa  iûmfli* 
tationfs  obscurorum  Virvum  non 
prr,JUhitiT:persedem  AposLolicam  ; 
Coiogno,  r5i8,in-S'>,  réimpri- 
mées en  I        T-e  vrai  nom  de  ce 
savant  étoit  Guams, 

GHâTUS,  diacre  de  FÉglîse 
catholique  dans  le  5*  siècle  ,  vi- 
voit  dans  quelque  retraite  de  Pro- 
vence «  peu  éloignée  du  célèbre 
niona^tcre  dt^  Lérins.  Il  y  prati- 
qnoit  de  grandes  austérités  ,  et 
s'y  oppliquoit  beaucoup  à  la  lec- 
ture,      -cure  de  vie  étant  sani 
doute  au  — dessus  de  ses  forces, 
a^oiblit  son  esprit  et  enfia  son 
éatwT  ;  il  s'imagina  avoi^  des  ré* 
vélationi:.  11  étoit  dans  cette  il- 
lusion, lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité  ,  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  n'y  avoit  en  J  hsus- 
CHTiff^T  ^  Dieu  et  Homme  ,  qu'une 
senî'Mialurv  ,  qui  étoit  la  divine; 
d'où  il  siuvuit  qu'on  ne  devoit 
pas  dire  que  Dieu  fut  le  père  de 
rhorome,  ni  la  femme  mère  d» 
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Dieu.,C*étoitlà  proprement  VFu^ 
tichianisme.  Grains  envoya  son 
écrit  à  Fauste ,  alors  abbé  dcLé- 
rins,  depuis  évêquc  de  Riez,  qui , 
trouvant  cet  écrit  aussi  niai  di-. 
géré  que  mal  pensé ,  hésita  d'à* 
Dord  de  répondre.  !1  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  teiqps  » 
et  réfuta  fortement  les  errears 
#e  Gratus ,  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avi£  sur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  abajidonner  la  vérité. 

GRAVE,  (N.  de)  fit  jouer, 

'en  1 75 1 ,  une  trRjT'kîie  dé  Varron, 
qui  n  eut  qu'un  ioibie  succès*  . 

GRAVELOT,  (Henri-Fran- 
çois Bourguignon)  naquit  à  Paris 
le  2.6  mnrs  iGtjg,  et  v  mountt 
le  2.0  avril  ijy'-J  ^  à  -4  ans,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  6on 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 

â inaires  lui  fît  préférer  le  crayon, 
l  accompagna  Mm  de  la  Rocha»^ 
lard,  noimné  gouvameur  géné<« 
val  de  St-Dorainuu  .  H  trouva 
dans  cette  isle  M.  Frezier ,  qui 
l'employa  à  la  levée  de  la  carte 
du  pays.  Sa  famille  lui  lit  passer 
line  pacotille  d'environ  1 4,000  liv. 
qui  f  ut  la  proie  des  flots.  Gravelot 
repassa  en  France ,  oii  il  s'appli- 
qua sérieusement  an  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'aiv* 
listes  célèbres  ,  il  craignit  de  ne 
pouvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a  Londres ,  oîi  il  fut  Lien  ar-' 
cueilli  ,  et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour  en  1745  , 
que  sont  sortis  de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont 
«nrichi  nos  meOIenrs  livres,  et 
dont  |1  choisissoit  lui -i<  même  les 
situations  :  ComêiUe  ,  Bacitte , 
VoUaire»  Bocace ,  XAriosle ,  les 
Contes  moraux  de  Marmontcl , 
VAlmanach  Iconologique  ,  les 
go  petites  figures  pour  la  LoterCe 
4€  l'École  Militaire,  à  chacune 
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desquelles  il  mil  un  madrigal.  Aux 
taleiis  de  la  mam  ,  ii  joi^noit  !i'S 
lumi' rrs  (.le  i'osprit.  Il  avoiL  eruù.é 
son  art ,  et  i  avoit  éclaire'  de  rou- 
tes les  connoissaaccs  qui  pou— 
▼oient  y  avoir  rapport»  Le  céicbre 
géographe  dlAnviUe  étolt  son 
frère  (  Voyez  An  ville  9  d*)* 

G  Ii.AV  E  R  O  L  ,  \,  i^rançois  ) 
avocat  9  né  à  lïimes  en  iti35  >  et 
mort  dans  cette  ville  en  1604 , 
à  69  ans ,  étolt  membre  deïa** 
cadémie  des  Bicovraii  de  Padoue* 
Il  laissa  :  I.  Plusieurs  Disserta-* 
lions  sur  diverses  médailles,  il.  Le 
médiocre  Recueil  •  intitulé  :  6or- 
heriana  ,  in— 12.  III.  De  savante*  ■ 
Observations  îur  les  Arrêts  du 
Parlement  de  ToaUmte,  recueillit 
par  la  BochefanHn,  ;  Toulouse  ^ 
1720  9  in  —  ^fi  IV.  NpUce  «a 
Abrégé  historique  de  vingt-deux 
Villes  chefs  des  Diocèses  de  la, 
Province  de  T,anguedoc  ,  in-foL  5 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré-* 
putatiou  de  son  temps ,  par  son 
érildition  ,  et  par  la  connois-* 
sance  des  roonumens  de  Tanti-* 
quité*  —  Jean  GnArBROL  »  son 
frère  puîné  9  ministre  de  Lon-» 
dres  y  mort  en  1718,  est  auteur 
de  div«rs  ouvrages  de  controverse 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
Moses  vindicatns  ;  Amsterdam  , 
1694  9  in-i2  ,  oii  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  Moïse ,  contre  le 
livre  de  Bumet ,  intitulé  :  Ar»* 
chœologia  Philasophica ,  siT9 
Doctrina  antiqua  de  rerum  ori^ 
giaihu* 

GRAVESANDE,  (Guil^ 
laume-Jacqnes  de  S'  )  mathéma<« 
ticien  célèbre  ,  naquit  à  Bois-le^ 
Duc  en  t688.  Ses  heureuses  dis-»- 

positions  pour  les  sciences  lui 
firent  un  grand  nom  dnns  un  jige 
peu  avancé.  A  dix-huii  auà  ,  ili, 

M  m  4 
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«roit  commencé  son  Essai  de 

Pgrspeclive»  Associé  en  lyiS» 
au  Journal  LiUérairr  ,  il  remplit 
cet  ouvrage  d'exfroits  et  de  dis- 
•erlations  ,  qui  le  l'in-nt  rf'c)i»'r— 
cher.  11  pn.-ia  deux  ans  opit  ?  en 
Angleterre  ,  en  qualité  de  secré- 
taire (Tambfîssade  ;  il  y  vit  New-^ 
tan  ,  s'en  fit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  une  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  re- 
tour en  Hollande  ,  on  lui  offrit 
une  chaire  de  profe.-sour  en  as- 
trouoaùe  et  en  niath^-niatiques  à 
Leyde  ,  et  il  l  actepla.  La  phy- 
sique étoit  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  s'Cra*^ 
ifesande  ouvrit  un  cours  complet 
de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tincrion.  Le  land'.'rrave  de  Hesse 
l'ayant  appelé  en         à  Cassel  , 
pour  porter  son  juj^ement  àur  la 
jameuse  machine  du  Saxon  Orf- 
fyreus  ,   qui   prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
il  Fadmira.  Mais  ne  pouvant  rien 
décider  ,  parce  que  Tartlste  en 
cacboit  l'intérieur ,  il  engagea  le 
prince  à  la  faire  déplacer  ,  pour 
voir  si  elle  n'avoit  aucune  com- 
munication avec  quclciue  mobile 
extérieur.  Orjjyi  cus  ,  iiomme  bi- 
;iarre  ,  ne  voulut  donner  cette 
satisfaction  ,  ni  an  prince ,  ni  au 
mathématicien  :  il  aima  mieux 
mettre  ^  machine  en  pièces  ,  et 
se  priva  par  ce  caprice  d'une  for-* 
tune  consîdéraMe,  S'Gravesande , 
de  retour  en  Hollande ,  fut  nom-- 
mé  professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  17345  et  y  mourut  en 
•  J742  ,  d'un  excès  âe  travail ,  à 

54  ans.  Les  savans  de  sa  patrie , 
et  même  les  savans  étrangers  ^ 
le  pleurèrent;  U  méritoit  bien 
leurs  regrets  ;  son  cœur  étoit 
aussi  bien  fait  qui^  ?on  esprit. 
Géîiéreux  ,  bienfai^int  ,  chari— 
l^bie  ^  il  uimoit  à  f^irç  du  bkn 
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.aux  hommes  ,  lui  fussent-ils  in- 
connus ,  et  il  accompagnoit  se»  ' 
bienfaits  d'un  air  de  bonté  qui  y 
ajoutoit  un  nouvf^au  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dêvoik-  les 
ôCCi'ets  de  la  nature  .  il  po5~c'doit 
cette  autre  philosophie  bien  plus 
nécessaire  au  bonheur  ,  qui  va 
jusqu'à  Tame ,  et  qui  y  établit  ce 
calme  ,  cette  tranquillité  qui 
changent  cette  vallée  de  larmes 
en  un  lieu  do  délices.  Ses  mœurs 
étoient  douce;  et  faciles  ,  mais 
pures.  Quoiqu  il  fut  d'un  tempé- 
rament fort  vif ,  li  sut  en  être 
le  maître  ;  et  sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de  son  esprit^  sans 
altérer  la  bonté  de  son  ctenr.  Ses 
principales,  productions  sont  i 
I.  Essai  sur  la  perspecUve  ^  peufr* 
^tro  ]e  meilleur  qui  ait  paru  sur 
cette  matière,  avec  un  TmiLc  de 
l'usage  de  In  Chambre  obscure 
pour  le  dessin.  II.  Physices  KLe^ 
menta  Jilathematica ,  Experimen>^ 
tt's  confimuUa  »  sive  IntroducUo 
ad  Pkilosophiam  Newtonianam  : 
ouvrage  excellent' ^  composé  en 
partie  dans  les  barques  publiques, 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  des 
voyai'f  îirs  pussent  le  tirer  de  ses 
proioiide?;  méditations^ ,  et  le  dis- 
traire des  calculs  les  plus  com- 
pliqués. Jean—NicolaS'^éùasiiem 
AUamand  de  Lausanne  ,  digne 
disciple  d*un  tel  maître ,  savant 
professeur  de  Leyde  ,  en  o  donnd 
une  bonne  édition  en  1742.  Jon- 
court  ,  pîi-tenr  et  professeiTT  à 
Bois-lc-Duc,  l  a  traduit  en  fran- 
çois  ,  1746  .  en  z  volum.  in-8.* 
Quoique  zélé  ^i*^wtonien  .  s'i  rw 
vesande  y  donne  de  sages  avia 
touchant  le  peu  de  solidité  des 
opérations  algébriques  «  fondées 
souvent  sur  des  suppositions  gra- 
tuites ,  et  les  erreurs  où  Ton 
peut  tornber  en  sappuyant  sur 
des  calculs  diri^zés  par  ropinion 

l]3éme   i^uiis  dgivent  (établir* 
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III*  MtUheseof  umtfersalis  Xle^ 

un  cours  d'algèbre  à  l'usage  de 
ceux  qui  fr.-quentcnt  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage , 
il  le  fît  placer  au  ranpr  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  Philosophiœ  Newto- 
nianœ  InsUtutioiies ,  1744  ,  in-8", 
dans  lesquelles  l'auteur  abrégea 
ses  Élëmens  de  physîqite.  V.  Jn- 
iroducUo  ad  PhUosophUm ,  MC" 
iaphysicam  ,  et  Logtcam  conti^ 
nens*  Cet  ouvrage  fut  si  goût  ' . 
qu'on  l'imprima  tout  dè  suite  k 
.Venise,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Pa- 
doue.  U  fut  aussi  traduit  en  fran- 
^ois  5  1737  y  in-i2. 

GRAYESON,  (Ignace-Hya- 
cinthe- Amat  de  )  Dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Gra<" 
veson  9  village  près  d'Avignon  , 

fut  appelé  h  Home  par  son  gé^ 
néral.  11  fut  un  dos  théologiens 
du  concile  de  cette  ville  ;  mais 
l'air  de  Rome  lui  étant  contraire  , 
il  se  retira  à  Arles ,  où  il  mourut 
en  1 733 ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à  Venise  en  ^740  ,  en 
7  vol.  in-4^ ,  renferment  :  I.  Une 
Histoire  de  L'Ancien-Testament , 
et  ime  Histoire  Ecclésiastique 
jusqu'en  1780  ,  assez  peu  lues 
l'une  et  l'autre ,  et  dans  lesr[nelîes 
dominent  les  idées  ultraraon— 
taines.  La  dernière  a  néanmoins 
été  réimprimée  séparément ,  à 
Augsbourg  en  1 701  5  a  tom.  in- 
folio,  n.  Un  Traité  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J.     UL  Une 
mauvaise  Histoire  dubrave  Crilm 
lom  ,  inf*i  2.  IV*  Plusieurs  Opus-^ 
eu  les  sur  la  Crace  efficace  et  la 
prédestina  (ion.  Le  P.  de  Grave- 
son  étoit  d  un  caractère  doux  et 
concilioAt.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  néi^ociation  entamée 
entre  ie  ^aiiii  :iiége  et  le  cardinal 
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de  IfoaiUesi  On  peut  voir  le  dé-i 
tail  de  cette  affaire  dans  le  cin- 
quième vol.  du  journal  de  labbé 
Dorsanne  ,  édition  de  1756.  Le 

P.  de  Graifeson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  sage,  ami  de  la 
paix,  et  cherchant  à  k  procurer 
aux  autres. 

L  GRAVILLE  ,  (  Anne  de  ) 
dame  de  Malesherbes  ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom  ,  a  publié 
un  roman  en  vers ,  intihdé  :  Les 
deux  Amans.  Elle  mourut  dans 
le  16*  siècle. 

IL  GRAVILLE,  (Bartlié- 
lemi-Claude  Graillard  de)  Pari- 
sien 9  mort  en  1764  ,  à  37  ans  y 
donna  diverses  brochures,  en-i 
tr*autres  l'AnU  des  Filles  ,  1761, 
in— 12  ;  et  le  Génie  de  la  JÙtté*^ 
rature  italienne  ,  ij6o  :  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite. 
L'auteur  ctoit  un  écrivain  subal- 
terne ;  et  son  génie  denumiloit 
à  être  miiri  par  de  bonnes  ctudci. 

L  GRAVINA,  (Pierre)  poëte 
Italien  de  Gravina  ,  ville  du 
royaume  de  N  aptes  ,  mourut  en" 
iSaS  ,373  ans.  On  a  ses  Poé^ 
sies  ,  in— 4" ,  à  Naples ,  en  1 532. 
lia  douceur  des  vers^  la  délicih* 
tesse  des  expressions  9  et  la  fi- 
nesse des  pensées ,  les  firent  goft- 
ter  des  connoissenrs  y  entr  autres 
de  Sanmaar, 

n.  GRAVINA,  (Dominiquey 
Dominicain  9  parvint  aux  pre-. 
mièrcs  charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  ,  et  mourut  à  Rome 

le  a6'  août  1643  ,  à  70  an-.  On 
a  de  lui  :  1.  Stato  délia  ReUgionc 
di  San  Domenico  ,  Rome  1604  9 
in  -  12.  IL  De  Catholicis  prœs-* 
crLptionibus ,  Naples  1627  ,  trois 
tomes  in-folio ,  et  d'autres  Ou- 
vrages de  théologie ,  estimés. 

m.  GRAVÏNA  ,  (  Jean-Vin- 
cent) naquit  en  xbti4j  à  Rog- 
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giano ,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
II  fit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  riitablisscment  âcë 
bonnes  étud*'5  et  de  la  saine  n;o- 
rale.  Piusieur»  savons  entrèn^nt 
dans  ses  vues.  $a  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  »  (  Voyez 
Métastase.  )  d'abord  secrètes  $ 
mais  que  le  nombre  des  associés  , 
qui  grossissoit  tous  les  jours ,  ne 
permit  bientôt  plii<;  do  tenir  c  i- 
chées.  De  là  naquit  u  IVome  la 
société  des  Arcades  ,  h  laquelle 
GravUia  donna  tles  lois  ,  promul- 
l^uëesle  t*^  juin  1716.  Ce  fut 
cette  même  année  gâe  parurent 
aes  Opuscules  »  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort> 
Tnncrent  XII  lui  donna  une 
ciiairc  de  droit  trois  ans  après  ; 
«t  le  premier  nbn? qu'il  carri^^ea, 
fut  1'  argiinicnf  -1 1  k>  1 1  «col  ri  - 1 1  <  aie. 
Cet  illustre  savaiiL  mourut  à 
Home  y  le  S  fanvier  17 18.,  à  54 
ans  y  avec  la  répuUtion  d'un  poète 
et  d*un  orateur  médiocre  ^  mais 
^un  excellent  littérateur.  Son 
humeur  emportée  et  satirique  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis.  Ils  tachè- 
rent en  vain  de  déprimer  ses 
écrits  ,  sur  —  tout  les  suivons  : 
I.  Originum  Juris  Uhri  très  s 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  IL  De 
Bomamo  Imperio  liber  sikgulans» 
L'auteur  le  dédia  an  peuple  Ro^ 
mnin.  Quoique  ce  traité  four- 
mil  i-^  d  rrpiirs,  il  prouve  son 
profond  savoir  dans  l'antiquité 
Grecque  et  Romaine.  II!.  Ddla 
Ragione  Poelica  ,  eu  2  livres  , 
semésd'nne  critique  fine,  et  d'une 
i;rande  connoissance  de  la  poé-» 
tique.  Bequier  les  a  traduits  en 
Irançois ,  à  Paris ,  1 7  3  5  y  en  deux 
petits  vol.  in- 12  ,  sous  ce  titre  : 
Baisoti  ou  Idée  de  la  Poésie» 
IV.  InsLitutioncs  Canorncœ  ,  ou- 
vrage posthume 5  imprimé  à  Tu- 
rin, eu  1742  5  Y.  Cin^ 
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tragédies  ,  Palamède  ,  AndroJt 
mède  ,  Appiufi-Claudius ,  Papi^ 
nign  ,  ServLus—TuUius ,  faites  sur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ; 
Venise,  1740,  in— 8.**  \1.  Un 
Hiscourt  sur  les  Tables  uaciennes  » 
et  un  antre  sur  la  Tragédie*** 
On  a  une  bonne  édition  des  CEn- 
▼res  de  Oravina  »  à  Leipzig,  en 
1787,  in— 40,  avec  les  note?  de 
jyiascovius,  i  )n  a  publié  sa  \  12  , 
à  Rome  ,  en  1762  ,  sous  ce  litre  : 
Uevitdet  scripLis  VincenLii  Gra-* 
vinœ  Comw^eiitarius.  Scrrey  , 
prêtre  Hiéronymite  ,  auteur  de 
cet  ouvrage  ,*  Ta  rendu  doubla 
ment  intéressant ,  par  la  pureté 
du  style  et  par  les  détails  bis- 
toriques» 

L  GRATIUS^  (Henri  )  ou  plu* 
tôt  Vermolanus  ,  prit  le  nom  de 
Gravius  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie ,  fut 
prieur  des  Dominicains  à  Mimè- 
gue,  et  mourut  c!ans  sa  patrie  le  2,3 
octobre  ibSi ,  avec  la  réputation 
d  un  homme  savant,  sur— tout 
dans  les  langues.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Ahnotationes  in,  B.  Cy^ 
prianum  ,  Coli»gne  ,  1544.  Jae^ 
ques  Pamélitts  s'est  servi  de  cer 
notes  pour  son  édition  de  St.  Cy-m 
pricn.  II.  SchoUa  et  annota'^ 
tinnes'  in.  Ffieronymi  P.pisLoLas  , 
Anvers  i56'8,  et  Cologne  ^  16 184 
Elles  sont  plus  propres  à  fairer 
remarquer  les  beautés  du  style  do 
St»  Jérôme,  qu'à  servir  d*expli-« 
cation.  III.  line  Edition  des  Œu^ 
vres  de  SU  Jean  Damas  cène ,  Co- 
logne, ï  5  Go,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une 
JEdUion  des  Œuvres  de  St.  Pau-^ 
lin  ^  corrigée,  Cologne,  i5bo  , 
in-S,°  i  uye^  le  Père  Echard, 
tom*  2. 

n.  GRAVIUS,  (Henri)  natif 
de Louvflin  fils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  tlicoio^ic  avec  Leuu.-^ 
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cottp  de  réputation  pendant  vingt 
ans*  il  fut  appelé  à  Rome  par  le 

papt»  SixLe— Quint ,  pour  soignfT 
l'édition  c'r  ]a  Vul^ate.  Grégoire 
XIV  laciniit  «a  cotir;  les  car- 
dinaux Canijjay  borromée  ,  Co^ 
loiifit' ,  et  sur  —  tor.^-  haronius  , 
l'hoiiorèrent  d'une  aiTection  toute 
particalil-re.  Il  mourut  à  Rome 
en  iSifi  «  cinq  mois  après  son 
arrivée,  à  $5  ans.  Baronùis  ht 
son  t'Ditiiuhf  .  et  écrivit  une  let- 
ti  c  il  Lt  filculté  lie  théo!<:  ji  :  JÎe 
Louvain  ,  où  il  nf^nloif  to'.r  les 
sentin^»*n?  oe  la  pUis  vive  dou- 
leur ,  d  cvoir  por(Hi  son  iBeillpur 
ami.  Les  notes  du  spptiènie  tonio 
des  Qùuvrrs  do  St*  Augustin ,  An- 
Vers,  1578  •  sont  «îe  Ora^ius* 

III.  GIIAVIUS  ,  Vo^ez 
Grbaves. 

I.  GHAfTNT,  (^^nuard) 
écrivain  .'  n^Iois.  tut  ni  utre  cîe 
l'écolf  de  VV' eiti.'rnst'  r  e'c  mou- 
rut l'an  iGoi.  'Jn  a  Jui  : 
I.  Grceccs  Ung^'m  5pid!e^ium  , 
1 575 ,  in-4.<»  n.  Institiuin  Crmcas 
Grammaiica^Cù»  ottvrages  furent 
estimés  dans  leur  ten^ps* 

^IL  GRA17NT,  (T.  nn)  fut 
d'abord  quincaillier*  Ayant  rc^ 
noncé  an  commerce,  il  devint 
membre  de  la  coci'té  royale 
liondrcs  ,  ot  s**  fit  nu  lînm  par 
son  ouvr.iLje  ,  uUitu]'^  :  Ou><-"/;72- 
tMns  nalutHlcf  et  p'^f'ti'qu  'f  îur 
les  Bills  de  nwiriaîilt .  li  cm'  ri:.><=n 
la  religion  Cathoii'-pie^Ronur.n»=' 
sur  la  fin  d<^  sa  \\e ,  pprès  avoir 
été  Puritain  et  Socinif-n*  T.a  so- 
ciété royale  le  perdît  en  1674  9 
54  ans* 

GRAWER,  (Albert)  tîido- 
logien  Luthérien  ■  né  à  Mcsecow, 
vOlage  de  la  Mnrche  d-'  ?> «amie- 
bon  r  «2:^,  en  îjyS,  s'acquit  une 
grande  réputation  d^rf?  son  parti 
^ar.  ses  écr>U  contre  les  âoci.-* 
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nient ,  contre  l'Église  Romaine 
et  contre  les  Calvinistes.  Son 

style  étoit  très— emporté.  On  a 
de  lui  :  I.  Ahsurda  nhsurdoritm 
ahsiirdissima  CitU'inistica  ,  lène, 
161a  .  in-4.*^  H.  AnLi"  Luhinus 
de  naturd  mail  ,  Magdebourg  , 
1606,  in  — 4.**  Ce  livre  est  contre 
EUkars  LuUn.  III.  BeUum  Cal-- 
vint  et  Jestt~Ckr£sU ,  ibid,  1 60S  y 
in— 4***  Il  mourut  en  16 17  ,  à  4» 
ans  ^  surintendant  des  églises  du 
pays  d%Weimar* 

I.  GHAY  •  (Jeiinne)  épouse 
de  Gilfort ,  lils  de  Jean  Dudley , 
duc  de  Northumberland ,  étoit 
petite-fille  de  Marie ,  sœttr  de 
Henh  Vlîh  Mifie ,  étant  res-^ 
tée  veuve  de  T^ouis  XII,  roi  de 
France,  et  n'eîi  ayant  point  eu 
d'enfans,  avoit  éj^oii^é  Brandon , 
duc  de  SufFolrk  ,  <'ont  elle  avoit 
eu  imî'  fi!!f  ,  n'aric'e  à  Henri 
G/oy  ,  duc  de  Si  lfoîck  ,  père  de 
Jeanne.  Le  duc  de  NorUrtimber- 
land  ayant  succédé  à  ia  faveur 
du  duc  de  Sommersét  auprès 
^Edouard  VI ,  craignit  que  oe 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
tpmp5  à  la  foibl^sse  de  ?a  com- 
p?e:<ior..  11  ne  tro-iva  d'iiiitrô 
moy<'ii  de  niainlenir  son  nuto- 
rit  »  ,  que  d'é!oi;:ner  du  trône  les 
princesses  3ïarie  et  JSiisabeth , 
et  de  faire  proclamer  reine  Jeattnè 
sa  bru ,  princesse  aimable  ^  ver^ 
tuetise  et  éclairée.  Edouard  VI ^ 
zélé  Protestant  »  se  prêta  aux 
Ti;es  de  son  mir  ictre  ,  déroj^ea 
à  l'ordre  de  ï^uccession  établi  par 
Henri  VIII  ^  et  désigna  pour 
lui  £urc:kler  les  filles  de  Henri 
Gray  ,  dont  Jeanne  étoit  Tainée. 
Cette  princesse  fut  proclamée  à' 
Londres;  mais  le  parti  et  le  droit 
da  Jlfrtritf  l'emportèrent.  En  vain 
Jeanne  se  dépouilla  de  la  dignité 
qu'on  lui  avoit  donnée  et  qu'elle^ 
ne  garda  que  ne^f  jours.  M^fifi 
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eniènna  cetté  dangorensé  maie 
dans  la  tour  de  Londres  ,  avec 

Elizabeih  rpii  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  son 
procès  ;  et  le  beau -père  et  l'é- 
1>0ux  de  cette  kifortunée  eurent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en  1 5  5  4. 
C'est  Ja  troisième  reine  qui  expi-- 
roit  en  Angleterre  par  le  der- 
nier supplice.  Cette  princesse 
ètoïi  sarante ,  et  se  pJaisoit  à 
lire  Platon,  La  langue  grecque 
lui  ëtoit  si  familière ,  ^ue  la 
veille  de  sa  mort  elle  écrivit  à 
«a  sœur ,  la  comtesse  de  iVm- 
hrock  ,  une  Lettré  en  grec ,  dont 
la  traduction  se  trouve  dens  THis- 
toire  d'Angleterre  de  Larrey,  Son 
mari  avoit  obtenu  de  lui  dire  le 
dernier  adion  :  mais  elle  s'y  re- 
fusa, d  ansJac^ain^  de  témoi:rner 
delà  foiblesse.  Chacun  plaignit  le 
sort  de  Jeanne,  qui ,  n'ayant  rien 
fait  ciontre  la  reine .  périisoit  nu 
printemps  de  son  âge  ,  victime 
de  lambition  de  son  beau*^ère« 
Elle  n*avoit  que  dix -sept  ans. 
Tout  parloit  en  sa  faveur.  On 
l'avoit  forcée  à  recevoir  la  cou- 
ronne ;  et  Marie  devoit  crain- 
dre d'ailleurs  l'exemple  trop  fré- 
quent de  passer  du  trône  à  l'é- 
cbafaud. 

n.GHAY,  (Catherine  )  sœur 
de  la  précédente  ,  fut  mariée  au 
comte  de  Pembrock ,  qui ,  n'ayant 

pu  vivre  arec  elle  ,  s'e)i  fit  sé- 
parer par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hnrt^ 
fort ,  qui  ,  étant  allé  voyager  en 
France  ,  la  laissa  enceinte.  La 
reine  Marie  ,  informée  de  ce 
mariage  clandestin  ,  punit  Ca- 
Êkèrme  par  la  prison  ;  le  comte 
à  son  retour  subit  la  même  peine , 
et  le  mariage  fut  déclaré  nul  par 
sentence  de  rnrch*n'(*({iio  de  Can- 
torbéry.  Le  comte  s'irritant  contre 
les  obstacles  ,  tUDuya  moyen  de 
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voir  ecUe  qu'il  regardoit^  malgré 

le  jugement ,  comme  son  épouses 
Catherine  offrit  bientôt  des  prcu-» 
ves  non  équivoques  de  leur  ten-« 
dresse  et  de  leur  intelligence.  Le 
comte  fut  poursuivi  alors  par  la. 
reint»  On  l'accusoit  de  trois  cri^-* 
mes  capitaux  i  D'avoir  violé 
la  prison  :  a.^  D*avoir  corrompu 
une  princesse  du  sang  TOyÀ  i 
3.®  D'avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  dont  il  «'toit  sépare 
par  les  loisj  et  pour  chacun  de 
ces  crimes  ,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livres 
sterlings  ,  et  obligé  aabandonner 
Catherine  par  acte  authentique* 
n  fit  enfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  déteption ,  du- 
rant laquelle  il  tenta  en  vain  do 
faire  révoquer  cet  arr'^t.  Pour 
Catherine  ,  elle  mourut  en  id6» 
dans  sa  prison  ;  et  en  mourant, 
elle  donna  assez  à  connoitre 
qu'elle  àvoit  regardé  le  comte  de 
Hartfort  comme  son  véritable 
époux,  par  les  excuses  qu'eUe  fit 
demander  ,  avant'd'exptrer  ,  à  la 
reine  ,  de  s'être  mariée  sans  sa 
permission. 

in.  GRAY ,  (  Thomas  >  poêt* 
Anglois ,  né  à  Cornbill  le  16  dé^ 

cembre  1716  ,  mort  à  Cam— 
bridge  où  il  ctoit  professeur 
d'histoire,  le  3o  juillet  1771  > 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d'une  érudition 
agréable.  lA>rsque  Horace  Tf^al-^ 
poU  voulut  voir  la  France  et  l'It»* 
lie,  il  le  prit  pour  compagnon 
de  voyage  ;  et  il  n'eut  pas  à  s'en 
repentir.  On  a  de  Gr/iy  des  Poé- 
sies, parmi  lesqii'^lî'  S  on  distin- 
gue le  Banle  ,  \ Hymne  à  YAd-^ 
V  ers  Lté ,  et  des  Lt-^rr^ ,  imprimée» 
avec  ses  Poéaies  et  la  vie  de  l'au- 
teur à  Yorck ,  4  vol.  in-8",  1778. 

GHAZZmi.  f  Anfoinr-  Fran- 
çois )  poëtc  ItaUen  ,  suniomiiié 
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U  Làsca  ,  né  à  Flotence  en  i  So^  ^ 
laissa  six  Comédies  ,  Venise , 
1 582 ,  in— 8*  5  des  Stances  et  des 

Poésies  diverses  ,  à  Florence  , 
1741  9  2  vol.  in-8°,  qui  ont  quel- 
que agrément  ;  la  Ctirrra  de  Mos- 
tri  ,  FocTii,!  ,^.iocoso  ,  il)i(î.  I  5b*4  , 
in— 4.0  il  motiiut  octo^t'Jiaire  en 
i583  à  Florence  sa  patrie,  où 
•il  fut  nn  des  fondutenrs  del'aca- 
<lémie  de  la  Crusca,  L'ouvrage  qui 
«  le  plus  fait  de  réputation  au 
XtOsca  ,  est  un  recueil  de  Nou- 
velles on  de  Contes  ,  imprimés  à 
Paris  en  1756,  in-S» ,  et  in-4° 
«ous  le  titre  de  Londres;  et  tra- 
•duits  en  frauçois  en  1773,  deux 
vol.  in— 8.0  Le  traduttcur  prétend 
0Voir  inséré  les  neuf  Imtoires  qui 
manqiioient  dans  la  troisième  soi- 
rée ^  d'après  une  ancienne  Tra- 
<1uction   françoise  mamiscrite. 
Ije  Lasca  est  re^jrdé  e  n  Italie 
comme  un  digne  émule  d?  l'.c- 
eace  :  non  q»i'il  en  n'^  la  cairté 
et  la  naïveté  ;  nlai^  il  en  a  i'ê!é- 
gance  et  la  pureté.  Tl  <  ont'»  avec 
esprit,  et  il  est  niii  pour  l.i  dic- 
tion au  rang  des  auteurs  classi** 
ques.  Toute*  ses  ijîouvelles  ne 
sont  pas  gaies  ^  il  y  en  a  de  très- 
tragiques  ,  dans  î<    uelles  il  a 
l'art  d'iiitérersf^r.  Le  Lttsca  a  été 
l'éditeur  du  deuxième  livre  de 
Bernik  Florence  ,  i  "j  j  ,  in— 8**  : 
Ue  tutti  Irionfi  ,  carri  ,  masche- 
rote  o  caïUi  i ,ai  nuscîfile.'-rhi  ,  drl 
tempo  di  Lorenzo  de  AJcdici  ,  à 
^uesto  anno  i5î>9  ,  in'-S.'*  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  ,  Ces- 
mopoli  (nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l'impression  ) , 
17S09  en  1  volumes  in-8"  ;  mais 
cette  réimpression  n'est  pas  re*- 
cherchée* 

GRÉATERICK,  ou  Gr.R  vrF- 
RAGK,  (Valentin)  imposteur  h~ 
-  landois ,  qui  fît  beaucoup  de  bruit 
•n  Angleterre  au  dèda  dernier , 
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principalement  en  16(14  et  i665. 
C'etoit  un  borame  d'une  assez 
bonne  maison  ,  qui  avoit  été 

lieutenant  d'une  compagnie  pen- 
daîit  la  guerre  d'Irlande ,  et  qui 
avoit    exercé   ensuite  quelques 
charges  dans  ie  comté  de  Corck. 
11  avoit  une  grande  appar  ejice  de 
simplicité  dans  ses  mœurs.  Il 
sembloit  avoir  le  don  de  guérir 
les  écrouelles  ;  et  dans  cette  peiw 
suasion  ,  il  toucha  plusieurs  ma-> 
ladcsqu'ilprétendoit  guérir*  Troit 
ans  après  ,  il  crut ,  ou  voulut 
faire  croire  ,  qu'il  gnérissoit  fa-- 
cilement  une  nèvre  épidémique 
qui  enievoit  beaucoup  dv  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
a  lui,  et  il  en  imposa  à  la  mul» 
titude.  A  mesure  que  sa  réputa-* 
tion  augmentoit  9  il  se  vantoit 
lie  son  pouvoir  augmentoit  aus^, 
Jl  poucfsa  la  jfolie  jusqu'à  préten-* 
dr:«  qu'il  n'y  avoit  aucune  mala« 
die  dont  il  ne  put  ■  l  '  rir  par  son 
seul  attouehement.  ».et  impos- 
teur .  moitié  propli' te  ,  moitié 
raédfein  ,  attpbuo  t  toutes  les 
maladies  aux  e5:pntfi.  Les  infiiw 
mités  étoien.  <   ur  lui  des  pos- 
sessions démoniaques.  A  pro* 
portion  qu'il  s  avançoit  dans  le«, 
provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  magistrats  des  villes  et 
des  bour2:s  voisin'^  ie  prioient  de 
pr.v«?r  chez  eux.  Le  roi  Itii  lit  or- 
doiin -r  de  se  rendre  à  Whitehall  , 
ou  la  C'»ur  ne  fut  pas  trop  per- 
suadée de  son  don  des  miracles. 
Ce  fou  n*ayant  point  réussi  à  la 
cour  ,  parut  à  la  ville ,  et  y  fut 
plus  goûté.  On  le  voyoit  tbu* 
les  jours  à  Londres  ,  entouré 
d'un  nombre  incroyable  de  per- 
sonnes de  toute  condition  ,  dç 
tout  S'^xe  et  de  tout  nîje,  qui  lui 
deniaiuloieiit     ri'tabii -sèment  de 
leur  santé.  Cependant  il  ne  put 
pas  persuader  les  philosophes.  Oii. 
écrivit  contM  liii  avec  fom  ; 
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nais  il  eut  nusni  ses  dt'fenscnrs , 
mémo  parmi  ies  mc'kciiu.  Il  pu- 
blia liu-mt-me  i\  i?  L  ttre  af'r(\=- 
sée  au  cél'Miro  ï'v;  a«*  ,  d  >ns  La  - 
quelle il  tait  nu?  'listorre  aoré- 
gée  de  sa  vie.  «1  jo'^ait  c>t  5r.-it 
un  très-grand  n^»nb*e  de  rerti- 
Beats  sifrnés  parù-^s  uivo'i-^ççi^iiis  , 
qiûattcfct'iioii.  la  rt-rii-ré  do?  ciîr?5 
qu  il  avoit  fuit      ^îaluro     =  at- 
testation? .  sa  r 'n»tr-ifinr.  ne  >e 
sontinl  ;;Lii  ro  plus  loiig-tomps  eu 
Ar-oU-îc-rr^- ,  que  c^Ue  de  Jac- 
tiui'.j,  Aymar  en  France»  Il  se 
trouva  enfin  qn'îl  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  giiérUons  pré- 
tendues miraculeuses  ^  qn*à  la 
crédulité  du  publie.  On  remarqua 
même  qu'il  tonclioit  les  femmes 
avec   pins    fi'allrntinn  que 
hommes  ,  et  il  fut  obli;;c  de  d's- 
.  paroitre.  Voy  ez  la  f^ie  de  Saint-' 
Èvrenwnt ,  par  dr-s  Maiutmxs 
le  tom.  %  des  Œuvres  du  ruéme 
Saint—Èvremoitt ,  dans  la  pièce 
intitulée  :  Le,  Prophète  Irlan'-^ 
4ois  s  pièce  qu'on  trouve  ençore 
dans  Y  Esprit  de  c -t  autour  .  pu- 
blié en  17$ I  y  in-12.  par  de 
Leyre, 

GRE AVES  5  (  Jean  )  Grtum», 
Qié  à  Colmore ,  dans  le  comté  de 
Hanten  Angleterre ,  fit  de  grands 
progrès  dans  Tétude  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématique?  ,  et 
sur-tout  de?  lanf^ues  orientales. 
Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
de  géométrie  dans  le  ro'!l''^2:e  fon- 
dé par  Greshiim.  L'avidité  de  tout 
savoir  ,  et  de  savoir  par  lui- 
même  ,  lui  iit  entreprendre  plu- 
sieurs voy  a  f;es  en  Italie,  en  Tur- 
quie et  en  lOx)  pte.  H  fit  nn  assez 
lonp;  sc'ionr  h  Constantinople -  à 
Rhode?  et  à  Alexandrie  ,  exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoit  le  mener 
à  la  connoissance  de  la  nature  et 
de  l'anLiquité.  Il  mesura  en  géo- 
mètre les  fomcHSçs  pyramides 
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d'Égypte,  et*en  rendit  compte 
er  sa\nnt.  l!  »*^o.i«~  ♦  en  Annie- 
terre  l'an  .  Ci^o^  «ivec  une  abon—  • 
dante  moisson  de  mamiscrits,  de 
pierres  gravées  ,  de  iDéoailles  et 
de  monnoies.  On  le  choisit  alors 
pc.ir  -rofe.-seur  d*d5trcnomie  k 
Oxford  ;  mais  son  attachement 
à  î.»  f^^oiu  ile  royale,  le  lit  chasser 
de  l  univor^ité  par  les  parlemen- 
taires. Grcav^'s  ,  retire  à  Lon- 
dres ,  y  trav.ùliî}  sans  ri  lâche 
jusqu'à  ramort,  arrivée  en  i65a, 
à  5o  ans.  Parmi  les  savans  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  rép»« 
blique  des  lettres ,  on  distmgue  s 
L  EUmenUt  linguat  Perncœ  , 
Londres,  .  in-4.*^  I  !.  T)e 

Cyciis  Arab'.tm  et  ttt forum  As" 
trotiomicis  ^  1648.  in  if.^lll.  KpO" 
i.liŒ  ceLebriore:  Vlug-Bei  ,  1 6 5o  , 
in-4»'*  IV.  AsLronomia  Schah^ 
Cholfsii  Persœ ,  iS&z  ^  in— 4.* 
V.  Une  excellente  DescripUcm 
des  Pyramides  d'È^'pte ,  en  an— 
gloiSf  in-S*^ ,  tra.înite  en  fran- 
rois  par  Tfu''','cnot  ,  quiln^flra 
fl.^i  s  le  pfv'îriier  rT^'^!'  de  ses 
voyap^'^s  .  m— fnîio.  \j  >  t  -iir:  de 
la  mniifi're  ilc  fui  e   Êclore  les 
Poidcts  dans  les  fours  ,  selon  la 
méthode  A»*  Egyptie,u,  Vil.  Un 
savant  Discours  sur  le  Pied  et  le 
Denier  Xlomaln  ,  pour  sen'ir  de 
princip?  auiimrîsurcs  et  iUix  poids 
des  ancien?,  en  nnfflois  .  in— 8."* 
VJIÎ.  11  a  paMic  nmy  JJiS'^rr!  iiion 
très-curicti<e  nu  Sérail  (h'  liob^ 
Tfiîhers,  en  mglois,  in— 8.°  On 
a  donné  le  recueil  de  ses  œuvres  , 
Londres,  1787  ,  ivol. in— 8-^ 

GRÊBAN  ,  (  Arnoul  et  Si- 
mon )  poètes  François  du  xv* 

sî'-cîe.  ton-  (!f^ux  nés  à  Compie- 
fr.;c  ;  le  premier  ,  chanoine  du 
Mnns  :  le  second  ,  docteur  on 
théologie  ,  et  secrétuiro  de  C/tar- 

les  d'Anjou  ,  comte  du  Maine  « 
sous  le  roi  CharUt  VII  ,  ont 
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^composé,  Ters  1450 9  îe Mystère 

det  Actes  des  Apôtres  à  persan- 
nage<  ,  dont  ûy  e  deux  éditions 

îaj'rem!  rc,  tle  037,  ou  1540, 
L)  ^econdM,  de  i^  ^i  ^  in— folio  9 
toutes  deux  de  Pariî. 

GRÉCINUS,  (JrJfff,)  .séna- 
teur Ilomain,  et  honjine  de  let- 
tres ,  qni  vivoit  sous  l'empereiir 
Caïus  CaliguLa  ,  éLoit  de  Fréjus. 
H  cultiva  les  beUc9-l«ttres  avec 
succès  9  et  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  éIo<]uens  de  son  temps. 
Séaèque  le  pliilo>op1ie  iVeii  parle 
qu'avec  admiration.  D  s'appliqua 
'beaucoup  à  la  philosophie  ,  et  il 
paroit  ,  par  Columelle  ,  qu'il 
avoit  écrit  5nr  racrricuUuro  et 
les  vignes.  On  lui  accorda  une 
place  dans  le  sénat ,  et  il  la  rem- 

git  avec  beaucoup  d'honneur, 
nnemi  du  vice 9  il  en  fuyoit  jus- 
qu'à romljre  ,  autant  que  cette 
fuite  étoit  poî^^i^!-^  à  un  homme 
qui  vivoit  dans  les  ténèbres  du 
Paf^anisnie,  Caligula  voulut  lo- 
bliger  à  accuser  Mwcus  Silanus, 
que  ce  prince  haïssoit,  quoiqu'il 
rat  innocent;  Grecitms  le  refusa , 
et  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter  la 
Tie  ,  vers  Tan  49  de  notre  ère 
Tulgaire. 

6ÎELÊC0URT  ,  (  Jeon-Bap^ 
tisteJosepb  ViUart  de  )  chanoine 
de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  i683  -  d'une  fnniill"  bien 
allide.  Il  débuta  dans  le  monde 
par  quelques  Sennons  ,  plus  sa- 
tiriques que  moraux.  Il  en  prêcha 
tïti  plein  d'allusions  malignes  sur 
la  plupart  des  dames  de  Tours; 
nais  U  abandonna  bientôt  cette 
occupation  9  qui  demandoit  ïin 
homme  plus  ^ave  et  plus  exem- 
plaire. Étant  xo^^n  dp  bonne 
heure  à  Paris  ^  il  lia  amitié  avec 
le  maréchal  d'Estrées  ,  qui  le 
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mena  avec  lui  aux  états  de  Bre>« 
tap:ne.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  faire  des  vers  ,  et  à  se  di- 
Vf^rfir  r.\}  château  de  Vérct,  qu'il 
appel  oit  son  Parndif  terrestre» 
Sr  frivolité  ,  son  goût  pour  les 
plaisirs  ,  son  imagination  sans 
frein  ^   le  rendoient  incapable 
de  toute  étude  sérieuse  et  suivie* 
Il  fit  des  Contes  et  des  Epi^ 
p-ammes;  il  les  Iboitdans  toutet 
les  sociétés et  il  les  lîsoit  de  fâçOB 
à  séduire  les  ju?;es  les  plus  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdoif^nt  leur 
prix  dans  toute  autre  bouche, 
Labbi^  de  GrccourL  étoit  un  des 
meflleurs  lecteurs  de  son  temps« 
Ce  talent,  son  enjouement  et  sea 
saillies 9  le  faisoient  rechercher; 
mais  son  humeur  satirique  le 
faisoit  craindre.  Il  se  piquoit 
d'érudition.  Il   possédoit  assez 
bien  les  auteurs  latins,  et  vouloit 
qu'on  crut  qu'il  connnissoit  *»r-* 
core  mieux  le  grec  ,   quoiqu  il 
h'en  sût  pas  un  moL  On  se  plaU 
soît  souvent  à  confondre  son. 
ii^norance  ;  mais  il  payoit  d'ef- 
fronterie. Il  mourut  à  Tours  le 
2  avril    1743,  à   56  ans.  Ses 
Poésies  ont  été  publié-i'^  on  1747, 
en   a   vol.;    et  réiuipi  imécs  à 
Luxembourg  en  17^1%  niais  en-* 
liées  de  diverses  Pièces  du  même 
genre  par  différens  auteurs  , 
4  vol.  in-t6.  Elles  renferment  r 
I.  Le  poëm  '  de  PhUot{inus ,  qui 
n'est  ])as   '    lui,  à  ce  que  pré-» 
tendent       aut.-uis  du  quatrième 
volume  fie  la  France  Littvraire, 
Vo}<'/.  JutiN.  Il  ne  Ht  ,  dit-on^' 
que  le  revoir  et  l'embellir  d» 
quelques  tirades.  Quoi  qu'A  en 
soit«  ce  pocmc  eut  un  succès 
prodigieux  :  Voyez  l'art.  Lar-* 
CHAVT.  «  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages  .  dit  sensément  l'au- 
teur du  Sit^cle  fie  Louis  XIV, 
n'est  d'ordinaire    qite    dans  ]• 
choijc  du  sujet,  et  dam  la  mali-* 
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gnité  humaine.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poème  :  le  cotiinivnce- 
noent  en  est  très-heureux  i  nmià 
la  suite  n*y  répond  pas*  Le  Diable 
n'y  parle  pas  aussi  plaisamment 
qu'il  est  amené*  Le  style  est  bas, 
uniforme,  sans  dialogue,  sans 
grnces ,  sans  finesse  ,  sans  pu- 
Tr'tâ .  sans  imagination  daiia  l'ex- 
i)iv>.-.i(iii  ;  pt  ce  n'est  enfin  qu'une 
hi:>toii<'  iatiriquL' (ie  la  bulle  Uni- 
^rttitus  ,  eu  vers  burlesques  , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de 
très^plaisans.  «  Quelque  m^ 
contente  que  dut  être  la  Com~ 
pagnie  de  Jésus  ,  de  cet  ou- 
vra-^e  ,  l'abbé  de  Grécourt  y  qui 
paspoit  pour  en  être  l'auteur , 
vo)oit  souvent  des  Jésuites  à 
Tours  ,  vivoit  et  mangeoit  avec 
eux.  il  préparoit  ,  dit— on  ,  un 
autre  Poème  où  le  parti  op-> 
posé  n'auroit  pas  été  plus  épar- 
gne. II.  Des  ConUs ,  quelque- 
fois plaisnns  ,    mais  toujours 

"obscènes.  ]H.  Des  F.pigrnmmcs  ; 
des  C.hnnwns  ;  dos  Fables  ^  qui 
offrent  (iui'l({uerois  de  la  dou- 
ceur, m.iis  qui  sont  en  géntral 
assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
foible.  — ^Nous  avons  peint  l'abbé 
CrécQurt ,  dans  cet  article ,  d'»* 
près  ce  qu'en  dit  l'abbé  des 
fontaines  t  qui  l'avoit  beaucoup 
connu.  Ce  critique  dit  expressé- 
ment,  dans  le  tome  i'^'"  de  ses 
JugL'incns  »  »  que  sa  langue  et 
sa  plume  Tavoienl  exclus  de  la 
phipart  des  maisons  de  Tours.  » 
C'est  ce  que  nous  ont  confirmé 
quelques-uns  de  sescompatnotes* 
Il  est  naturel  que  ses  parens  aient 
fait  imprimer  que  le  portrait 
n'étoit  pas  ro«tpmblnnt;  nous  au- 
rions voulu  navoir  à  le  peindre 
qu'en  beau  ,  n'ayant  aucune  rai- 
son particulière  de  dénigrer  ce 
poëte  ;  mais  nous  avons  cru 

'  la^Umeiit  pouvoir  détourner  les 
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J'eunes  gens  de  ses  Poésies ,  eti 
'aisant  connoitre  l'esjïril  qui  les 
a  dictées.  Au  reste,  nous  suppo- 
sons que  ^la  plupart  des  ouvrages 
publiés  sous  le  nom  de  Vabbé  de 
Grécourt  sont  de  luL  ^'ils  n'en 
sont  pas ,  le  blâme  retombe  sur 
SCS  éditeurs.  11  est  très-vrai  que 
le?  ennemis  du  c  lianoine  de  Tours 
lui  attribuèrent  des  pi'^cps  licen- 
cieuses ,  imprimées  avant  sa  nais- 
sance i  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  aussi  qu'il  tit  des  contes  et 
des  épigrammes  oti  la  pudeor 
étoit  très-peu  ménagée* 

GREEN,  (Matthieu)  poète 
Anglois ,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes  ,  avoit  une  place  à 
la  douane.  On  recberchott  sa 
conversation  qui  étinceloit  de 
saillies  toujours  exemptes  de  ma-i 
lignite.  11  mourut  \  ^rs  1737, 
âgé  de  4 1  ans.  Son  poème  du 
Spleen  t  le  plus  considérable  d<i 
ses  ouvrages,  est  rempli  d  une 
gaieté  originale  et  franche.  U  fut 
composé  par  morceaux  ,  et  n^an.- 
roit  jamais  été  achevé  si  Glover 
n'eut  pressé  Tauteur  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Une  de  ses 
meilleures  plaisanteries  est  un© 
requête  de.^  (Iinl';  de  la  douane, 
à  qui  l'on  vouioit  ot^v  une  pen- 
sion de  quelque  moniioie,  al- 
louée pour  leur  nourriture.  La 
requête  empêcha  cette  suppre»» 
sion. 

L  GRÉGOIRE,  (Saint)  sur- 
nommé le  Grands  naquit  à  Rom» 
d'une  fomille  patricienne*  H  fut 
d'aboi    sénateur*  L'empereur 

Justin  le  jeune,  instruit  de  son 
équité  et  de  ses  lumières  ,  le 

nomma  préfet  de  Rome  en  573^. 
Leméprisdesg  randeur  s  h  u  m  a  i  n  e  s 
l'engagea  à  quitter  cette  place 
et  à  se  retirer  dans  un  monas- 
tère qu'il  avoit  fait  bâtir  sous 
rinvocatiûtt  da  Su  André* 

pape 
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ptpe  Benoît  le  tira  de  cette 
retraite  ,  pour  le  faire  un  des 

Srpt  Diacres  deKome.  Pt'Iagt^  I  f , 
sucit'ssenr  (lo  Benoît  ^  l'envoya, 
qiu  iqne  temps  après*  à  Constan- 
tinople ,  en  qualité  de  nonce  ^ 
pour  implorer  le  secours  de  2'*- 
hére  II  contre  les  Lombards.  De 
retour  à  Rome  en-  S84  ^  il  fut  s^ 
crétaire  de  Pélage ,  et  après  la 
mort  de  ce  pape ,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapnblL-  do 
soutenir  un  fardeau  ilont  tout  lo 
monde  1  avoiL  ju^é  digne,  ic*  ca- 
cha, mais  en  vain  ;  il  fiit  ordonné 
le  3  septembre  La  peste  ra** 
vagcoit  Rome  alors  ;  il  fit  faire 
une  procession  générale ,  d'où 
l'oji  croit  qu'est  venue  celle  du 
jour  de  St,  Alarc,  appeî.H>  encore 
la  grnn()e  LUatne.  La  j)lu.«>  impor- 
tante afiaire  qui  occupoil  l'Eglise 
dans  ce  teinpâ-la ,  ctoit  la  que- 
Telle  des  Trois  Chapitres,  Le 
aaint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme*  Son  zèle 
«étendoit  à  tout.  11  envoya  en 
Sardaigne  des  évèques  pour  con- 
l'ertir  les  idolâtres  ;  il  en  envoya 
en  An^ilett-rre  ,  exhortant  les 
missionnaires  à  se  servir  à  pro- 
pos de  la  douceur  et  des  récom- 
penses* St.  Augustin ,  chef  de  ia 
mi$siond*Ângletcrre,  fitde  grands 
fruits,  et  convertit  le  roi  de  Kent. 
St,  Grégoire  tenoit  de  temps  en 
temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  eccîé.'.ias- 
tique,et  réprimer  Tincoiîtinence 
du  clergé.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni* 
verset ,  que  prenoit  Jean ,  pa^ 
triarche  de  Constantinoplc.  Gré~ 
goire.  lui  en  écrivit  le  i«'  janvier 
595,  ponr  lui  remontrer  combien 
ses  prétentions étoicnt  contraires 
à  sa  manière  de  vivre  ,  et  aux 
règles  de  fcintiq^ri'!'.  «  Je  ne  sais, 
lui  disoit-il ,  par  (^ucl  moUf  vous 

Jame 
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Voulez  usurper  un  nouveau  titre 
qui  scandaUÀe  tous  vos  confrères. 

Lorsque  vous  pnroî?sic7  fuir  l'c-» 
piscopat  par  des  sentiini  11s  d'hu- 
milité, f!uroit-on  cm  que  vous 
en  useriez  dans  ia  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec 
ambition?  Vous  vous  reconnoîsN. 
sieK  indigne  du  nom  d'évéque  9 
et  à  présent  vous  prétendez  être 
le  prenuer  et  le  seul  évéque.  Je 
vous  prie,  je  vous  conjure,  et  je 
vous  demande  avec  tonte  la  dou- 
ceur possible,  d' résister  à  eeux 
qui  vous  Hattent,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d'orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  nignorez 
point  que  le  concile  de  Chalcé* 
doine  offrit  cet  honneur  aux 
évêques  de  Rome ,  en  les  nom- 
mant l^m'i'erst'ls  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  <  's{  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l'arcrpfer.  de  peur  qu'il  n»^  sem- 
blât s'attiibuer  j?«'u1  lépiacopat, 
et  Tdter  à  tous  ses  frères.  »  Gré^ 
goire  en  écrivit  encore  plus  for-* 
tement  à  l'empereur  'Maurice* 
Après  lui  avoir  dit  que  l'ambi-i 
tion  des  évêques  éfnit  la  prin- 
cipale cause  des  caiaiiiités  pu— 
bli([ues,  il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche: n  Nous  détruisons  par 
nos  exemples ,  tous  les  IVuit* 
que  ponrroient  faire  nos  paroles* 
Nos  os  sont  consumés  de  jeûnes  y 
et  notre  esprit  est  enflé  d'on^ueiJ. 
iNous  sommes  fiers  et  hautains^ 
sous  des  habits  vil?  et  méprisa- 
bles. Sur  la  cendre  oii  vous 
sommes  couchés,  nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faite  tli  s 
grandeurs  humaines  ;  et  non 
contens  des  honneurs  réels  aux** 
quels  la  Providence  nous  a  élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  de 
vains  titres.  Pour  moi ,  je  5.ii^  1.; 
serviteur  de?  évêques,  tantqu'ds 
vivent  en  évêques  :  et  si  Jcati, 
veut  m'écouter,  il  trouvi  ra  en 
moi  un  IVcre  9  enti  reinent  dé^ 

N  n 
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Voaé  k  ses  intérî'ts;  mais  s*ti  per- 
siste dans  «a  prétention  ^  il  aura 
poar  adversaire  celui  qui  résiste 
flux  superbes.  >•  Un  autre  service 
tjn'iî  r*^]ic1It  à  TF-tÎ!*'*  7  fut  la 
réforme  de  l'Office  divin.  Il  fonda 
à  Rome  une  »  rôle  pour  le  chiint 
de  l'Eglise.  Le  moine  St.  Au- 
gustin ,  en  partant  pour  l'Angle- 
ie^rej  emmena  des  chantres  de 
cette  école  ,  qui  passèrer.t  en 
France  et  instruisirent  les  Gau- 
lois. 5^.  Grégoire  termim  «airîte- 
ment  sa  vie,  lo  12  mars  604, 
consumé  par  l'-s  travaux  (ie  le- 
pi.-copat  et  du  cabinet.  Il  fut  en- 
terré sans  pompe  ,  comme  il  1  a- 
Yoit  ordonné.  Sl  Grégoire  le 
Grand  travailla  avec  zèle  à  réit^ 
Air  les  schismatiqnes^  et  à  con- 
vertir les  hérétiques:  mais  il  von- 
loit  qu'on  employât, à  leur  é^inrcî , 
lapersun^ion  ,  et  non  In  viol<'nce. 
11  s'ojjpoïa  aux  voxnfions  qu'on 
exerçoit  contre  le*  Juifs,  pour 
les  attirer  au  Christianisme.  Cesi , 
disoit>iI,/'ar/A  douceur,  la  honU, 
r  instruction  ,  qu'il  faut  appeler 
le*  InfideUesà  la  religion  Ckré^ 
tienne ,  et  non  par  les  menaces 
et  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
procura  les  premiers  mission- 
naires à  l'Aiierleterre.  Il  n'étoit 
pas  encore  pape ,  lorsqu'un  jour , 
en  passant  par  le  roarcbé  de 
Rome,  il  vit des.esclavetf  d'mie 
belle  taille,  exposés  en  vente. 
C'étoient  des  Anglois.  m  Quel 
dommage,  s* écria-t-il ,  que  des 
hommes,  si  î)ien  fait?  et  d'une 
si  hf^IIe  figure,  ?oit.iit  si  diflnrmes 
«ux  yeux  de  Dirn  !  »  Aussitôt  il 
alla  trouver  le  pape  et  le  pria  ins- 
tamment d'envoyer  dans  Tisle  de 
Bretagne  des  ministres  pleins  de 
sèleet  de  Inmières.  Lorsqu'il  fut 
parvenn  an  souverain  pontificat, 
41  soutint  cette  mission  de  tout 
son  pouvoir.  Quoique  St.  Grr- 
gQuà  fiit  d'une  si  gi'îuiùe  huniw 
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iité  ,  ^'il  se  donna  Ini-Dèth^  \é 

titre  de  Serviteur  des  ServUeure 
de  J»  C.  (  titre  adopté  par  ses 

puccrsscurs  ) ,  il  soviteiioit  avec 
chaleur  l'autont^  du  sanit  M.-£;:e  , 
et  ménageoit  à  l'Église  la  faveur 
des  princes.  On  lui  a  méuje  re- 
proché d'avoir  trop  loué  la  cruelle 
Brunehaud  ;  mais  cette  princesse  ^ 
qnî  lui  survécut  plnstenrs  années  , 
éioit  de  son  temps  moins  diglié 
de  blâme.  Peut-être  cmt-il  de- 
voir louer  ses  bonnes  œuvre?  .  en 
dissimulant  ses  vices.  S'il  ccrivit 
à  Childthert  II:  «Votre  troue 
est  autant  au-dessus  des  autres 
peuples,  que  les  rois  sont  au- 
dessus  des  autres  hommes.  »  Ce 
font  de  ces  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant^  k  nn  roi 
puissant  D'ailleurs,  l'Église  ro- 
maine possédant  en  France  des 
fonds  três-considérabies  ,  puis- 
qu'elle en  tira  400  écus  d'or  eu 
690,  St.Grégoire  devoit  écrire  avec 
quelque  complaisance  aux  princes 
qui  la  laissoient  |Ouir  de  ces  biensi 
On  excusera  plus  difficilement  les 
Icntangas  qu'il  prodi<;ua  à  l'usur- 
pateur Phocas ,  qni  avoit  ravi  le 
trône  et  la  vie  à  l'-  mpereur  Mau-* 
rice.  Mnl^iré  les  richesse-s  de  l'E- 
glise romaine,  Grégoire  eut  k*  train 
le  plus  modeste  et  la  table  la  plui 
fnigale.  Dans  une  lettre  an  sous-* 
diacre  PÂfrr^,  recteur  du  patri- 
moine de  Sicile ,  il  lui  dit  :  l^ous 
m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  cinq  bons  ânes:  je  ne  pui<  mon- 
ter le  rhei'al ,  parce  quil  ne  vaut 
rien  ,  ni  les  ânes,  parce  que  ce 
sont  fies  dnes.  Ces  paroles  i>ont 
une  preuve  que  l'écurie  de  ce 
grand  pape  n'étoit  pas  bien  ma^ 
gnifique  :  on  peut  les  regarde^ 
encore  comme  un  trait  pour  le 
tableau  de  son  si'-cle ,  et  comme 
un  sujet  de  confusion  pour  le 
Tinfr<^.  T)e  tous  les  papes  ^  St,  (rrt'** 
^oire  le  Grand  est  celui  dout  il 
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)ftbtts  reste  lé  plus  décrits.  lies 

principaux  sont  :  I.  Son  Pastoral; 
c'est  un  trràté  des  devoirs  des 
pasteur-,  (  h\  nf"  «anroit  trop  leur 
en  rei  oînniander  la  lecture. 
IL  Des  Homélies.  111.  Des  Coiti- 
^nentairês  sur  Job ,  pleins  de 
çons  propres  à  former  lés  mœitrs; 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  Mo-^ 
raies  de  5t,  Grégoire,  Il  faut 
livoner  cependant  que  cet  où- 
vra^e  difFus  et  négligé,  est  trop 
surchargé  d'allégories  qui  man- 

2ucnt  quelquefois  de  justesse. 
V.  Des  Dialogues,  composés , 
%n  partie ,  poUr  célébrer  les  mw 
l*nc]es  de  plasieurs  daines  cTlValllè* 
Xe  saint  pontife  s*y  est  livré  au 
goût  de  son  siècle  pour  le  mer* 
veilleux,  et  au  récit  dos  miracles 
extraordinaires  et  dos  histoire!» 
fabuleuses.  V.  Douze  Livrer  de 
Lettres  y  qui  offrent  quoique?  par- 
ticularités sur  l'histoire  de  son 
temps ,  et  des  décisions  sur  di^ 
vers  points  de  discipline.  Ce  papé 
nvoit  le  génie  tourné  du  côté  dé 
la  morale,  et  il  s'étoit  iait  un 
fonds  inépuisable  dr»  pensées  spi- 
rituelles, li  les  pxprimoit  d'une 
rnanière  assez  noble*  sanss'atta- 
i:her  pourtant  a  la  pureté  du 
langage,  et  les  irenfermoit  plutôt 
tians  des  périodes  que  dans  dés 
si^ntences.  Sés  tetnieé  hé  sont 
pas  fort  choisis  9  et  sa  compo- 
sition n'est  pas  assez  travaillée  ; 
mais  elle  est  fatile  et  se  sou- 
tient é;;alément.  11  n'a  rien  de 
bien  élevé,  ni  de  bien  vif;  mais 
ce  qu'il  dit  est  vrai  et  solide.  On 
he  lui  reproche  que  d'être  trop 
abondant  lîans  ses  explications 
âe  morale,  et  trop  teclierché  danS 
ses  allégories.  On  ne  voit  dans 
âes  Lettres  ,  ni  dans  ses  autres 
livres,  aucune  raison  de  l'accuser, 
comme  ont  fait  plusieurs  mo- 
dernes ,  d'après  Jt'aa  de  Saris— 
k^ry^  écrivam  du  ii*  siècle  jd  a- 
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vovr  fait  brûler  les  livres  des  au«^ 
teurs  païens.  H  consieille  seule- 
ment à  IHdier  ,  archevêque  do 
Vienne  ,  de  ne  pas  .*?'amuser  à 
enseigner  la  crrammaire  parce 
qu'un  évêque  a  des  occupations 
plus  importantes.  (  Voyez  ce  que 
dit  M.  Landi ,  daiis  son  Hisioirè 
de  la  Littérature  de  V Italie,  t.  i  ^ 

Î')l>Hr  justifier  St,  Grégoire  de 
'imputation  qui  a  été  faite  à  sa 
Ynémoire  par  les  amatonrs  de  l'an- 
tiquité. )  De  toutes  les  écitioni 
des  Oiwrages  de  ce  P<'  re,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  ,  est 
celle  que  Dom  de  Sainte-Marthe  » 
général  desBénêtîCctitis  déiSaint^.- 
Maur  ,  publia  en  1707  «  eii  4  vtfh 
Ùwfol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même  ,  et  imprimée  à 
Rouen  ,  in-4° ,  en  i^^i-  Elle  est 
préférable  à  \ Histoire  de  son. 
Pontificat ,  par  Moinihour^...  On 
date  communément  du  por.tihcut 
de  S.t*  Grégoire  le  Gfand ,  1  usage 
de  faire  'des  souhaits  en  favclîr 
île  ceux  qui  étemuent.  On  pré^ 
tend  que ,  du  temps  de  ce  saint 
pape  ,  il  ré^^na  dan?  Tair  une  mn- 
Jif^nité  si  co]ita^ieusc  ^  que  i:eux 
qui  avoient  le  malheur  d'éter- 
nuer ,  cxpiroient  sur-le-cbnmp. 
Mais  c'est  une  fable ,  puisque 
'cette  coutume  étoit  en  vogue 
bfcez  presque  toutes  leè  nations 
du  monde,  long -temps  avant 
J.  C;  que.  les  Grecs  et  !-^s  Ro-- 
mains  avoient  des  formules  de 
complimens  pour  ces  sortes  d'oc- 
casions ;  telles  étoi^^nt  celles-ci  : 
Vivez l  Port^z-ifoiLS  bien!  Jupi^ 
ter  vûus  conserve!  etc; 

it  GRÊGOIRÈ  tt,  (Saint) 

pape ,  ën  7 1 5  ^  après  Constantia^ 
mérita  la  double  clef  par  le  sitc-i 

cès  avec  lequel  i!  avoit  rempli  d(*s 
çommis^ions  importantes.  Il  étoit 
Romain .  et  signala  son  pontificat 
par  son  ^èle.  Il  rétablit  le  uiOn 

N  n  z 


Digrtized  by  Google 


564  GRÉ 

ïînrtC*rc  du  TMor;t-Ca«çin  ^  con^ 
voijua  deii\t  uiîcilc?,l'tifi  en  721  ^ 
contre  les  mariages  illicites;  et 
l'nutre  en  729,  contre  les  Ico- 
siocln»te8  ;  envoya  St*  Bonifaec 
prt'c  lier  en  Allomngne;  et  mou- 
rut le  \z  f  'vricr  7^1,  regretté 
j)onr  ses  vertus  ot  s-^s  lumi'  res. 
On  n  de  ce  pape  quinze  Lt lires  ; 
et  un  .^[cni'Hre  donne  à  ses  en- 
voyés en  liavière  ^  sur  divers 
points  (Indiscipline. On  les  trouve 
dans  les  CoUeetions  de*  ConcUet, 

III.  GRÉGOIRE  m,  natif 
do  Syrie  ,  succoda  à  Crri'*^oire  JI , 
le  iî>  mars  731.  Un  do  ses  pr«*- 
miers  soins  fut  d'écrire  à  l'eni- 
pcre*ir  Léon  ,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persis- 
toit  h  5oiit<'nir  les  Iconoclastes  ; 
ni^ii!^  .<a  lettre  ne  produisit  rien. 
Il  assembla  un  concile  en  732  , 
d.uifi  lequel  il  excnmmnnfa  ces 
li  T -tiques.  I.'''^  Lombards  fai- 
i-oient  totis  les  jour*  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains; 
le  pape,  pressé  par  ces  barbares, 
implora  le  secours  de  Charies 
Martel»  5es  Icgats  envoyés  à  ce 
priucc ,  lui  promirent ,  de  la  part 
de  ce  pontife,  que  s'il  le  secoii- 
•  roit ,  il  le  soiistrairoit  à  l'oli 'is- 
satîce  de  r"m|.ereur  qui  abniulon- 
lîoit  l'Italie,  et  hu  doiiîieroit  le 
consulat  de  Rome.  Cette  léga- 
tion ,  qu'on  regarde  comme  Tor^- 
^ne  des  nonces  apostoliques  en 
France  9  ne  produisit  rien.  Charlee 
Martel  la  reçut  avec  honneur, 
et  la  renvoya  avec  des  présens; 
mais   il  étoit  trop  occupé  en 
France  contre  les  Sarasins,  pour 
nller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  f/J  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  le  a8 
novembre  741 9  re^rdé  comme 
un  pontife  magnifique  et  chari- 
table. C'est  le  premier  pape  qui 
gouverna,  en  souveraijiyJi'Q2i4rchat 
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âe  Rnvenne  ;  non  qu'on  lui  rri 
eût  fait  ujie  donation  expresse  y 
mais  par  l'espèce  d'abandon  on 
les  Grecs  Tavolent  laUsé ,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne 
à  l'aliénation  d'une  chose  qu'on 
ne  vent  ni  conserver  ,  r.i  récla- 
mer. .Son  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  grandeur  tempo-, 
relie  des  papes.  Un  a  de  lui  deux 
Lettres  dans  Us  Colletions  des 
ConcUeu 

IV.OALGOIRE  IV9  Romain, 

recommandable  par  son  savoir 
a^ton^  que  pnr  '^  i  pieté  ,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5  jan- 
vier 827  ou  2.S.  Ce  fut  lui  qtu 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d'Os- 
tie ,  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursions 
des  Musulmans  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  la  Sicile  :  il  la 
nomma  GrégoriopoUs,  Dans  le 
temps  des  troubles  entro  Louis 
le  Tichonnnire  et  ses  fds,  Grégoire 
vint  en  France,  à  la  prière  dd 
Lothaire ,  pour  tacher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu'il 
vouloit  excommunier  les  évèques 
fidelles  à  l'empereur  ;  mais  ces 
prélats  dirent  qu'tZ  s*en  retourne^ 
roit  excommunié  lui— m  à  me  ,  s*  il 
entrcprcnoit  de  les  excommunier 
contre  les  Canons:  Si  ExcosiMU- 

ISICAILKUS  VENIET,  ExCOMML'NI- 

CATUS  ABfBiT.  Ce  n'étoit  point  l'i»* 
tention  du  pape ,  il  vouloit  seule» 
ment  être  l'arbitre  d'une  mal- 
heureuse querdle.  Sachez,  dit-it 

à  l'empereur,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  pnfx  tjue  le 
iSam't'ur  nous  a  t<int  rtconiman— 
dee.  Il  jse  retira  à  lîorne  ,  mécon- 
tent des  deux  partis,  et  y  mou- 
nit  ie  25  janvier  844.  C'est  Gré- 
goire ÏV  qui  fit  célébrer  la  féte 
de  Tous  les  Saints  dans  l'univera 
Chrétien.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
dans  les  CoUecUças  tks  ConcUs^ 
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V.OHÊGOIEE  V ,  AlleÀAtid^ 

Tiommé  auparavant  Brunon  ,  pa- 
î>'nt  de  l'empercirr  Ollion  ,  fut 
ri  11  papo  après  J<'an  XVI ^  en 
iiKii  Ç)tj6.  Cresct'ntius  ,  consul 
de  Rome  ,  cj^u'ii  avoit  protégé 
Auprès  de  Tempereur,  eut  Tîn- 
gratitude  de  lui  opposer  Phila^ 
§aihe ,  évêque  de  Flaisance ,  et 
d  obliger  le  vrai  pontife  à  ciier- 
ch(?r  lin  n^ilc  enFranconio:  mais 
cet  antipape  ,  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVIl  ,  fut  tha.s«(' pnr 
Utkoii ,  et  excominiuiiô  daris  le 
concile  de  Pavie^  ou  997  9  par 
Grégoire ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat  II  mourut  le 
18  lévrier  9999  à  27  ans  9  après 
«voir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  On  a 
de  lui  quatre  Lettres  dausle&  Col- 
lections des  ConciUs* 

YL  GRÉGOIRE  VI,  Romain 
et  arcliiprétre  de  Téi^ise  Ro- 
maine» nommé  auparavant  Jean. 
Crotte»  B  fut  ordonné  pape  en 
1044,  après  que  Benoit  IX  lui 
eut  cédé  le  pontificat  ,  dit  le 
P.  Longueval ,  moyennant  une 
somme  d'argent.  Le  motif  qui 
engagea  le  nouveau  pontife  et 
le  clergé  de  Home,  à  payer 
SenoU  IX  pour  idniliquer  9  c'est 
qu'il  étoit  réellement  indigne  de 
la  papauté  ;  et  que  te  démission 
fhisoit  cesser  un  grand  .'^ranfrî.iîe 
fîanc  l'éi'^lise.  Grégoire  trouva  le 
temporel  de  son  église  diminué  à 
tel  point  ^  qu'il  fut  obligé  d  ex- 
commimier  avec  éclat  9  ceux  qui 
Tavoient  nsurpé«  Cet  anathèroe 
ne  lit  qu'irriter  les.  coupables  , 
qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Home.  Mais  Grégoire  les  chassa, 
retira  plusieurs  terres  de  l'église  , 
et  rétablit  la  sûreté  des  chemins, 
tellement  remplis  de  voleurs,  que 
les  pèlerins  étoient  obligés  de 
s*assembkr  en  grandes  troupes 
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poiir  se  défendre  ^ontr'euX.  Cette 

sage  conduite  déplut  aux  Ro- 
mains ,  accoutumés  a«i  brigan- 
dage. I.e  Feu  de  la  s  '-dition  alioit 
se  rallumer,  lorsque  len.uereur 
Henri  111  vint  en  Italie,  lit 
célébrer  un  concile  à  Sutri ,  près 
de  Rome ,  en  1  o  4  6  ^  oîi  6rrf- 
goirc  VT  abdiqua  le  pontificat» 
Clément  II  fut  mis  à  sa  place. 
Grc\^oirr  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Lluni  ,  f>n  il 
termina  ses  jours  dani  les  exer- 
cices de  la  vie,  religieuse.  (Jii  a 
dans  la  Collection  des  Conciles  » 
une  Lettre  circidaire  de  Gré^ 
goire  VI  à  tons  les  fidelles^,  pour 
leur  demander  des  aumônes  y  dit 
Je  P.  Lon^uci'nl ,  •<  alm  de  sou- 
tenir l'éclat  d'une  dignité  qu'il 
avoit  achetée.  Ce  n'étoit  un 
motif  bien  propre  à  exciter  leur 
charité.  » 

VIL  GRÉGOIRE  VH ,  appelé 
auparavant  HUdehrand ,  fils  d'un 
charpentier  de  Soano  en  Tos- 
cane ,  fut  élevé  à  Rome ,  et  so 
fit  moine  de  f^iuni ,  ,-ous  l'abbé 
Odilon,  Devenu  ]}ricur  de  cet 
ordre  ,  il  passa  il  Rome  avec 
Brunon,  évêque  de  Toul  ,  qui 
avoit  été  désigné  pape  par  Tem-* 
perenr  Henri  IV,  et  qu'il  eut 
Je  crédit  de  faire  élire  sous  le 
nom  de  Léon  JA.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité,  et  il 
la  conserva  sous  Aiej:andre  II. 
Après  la  mort  de  co  pape ,  en 
107^,  ia  voix  publique  le  dési- 
gna pour  son  successeur.  Il  fut 
élu;  mais  il  ne*  fut  sacré  que 
deux  mois  après  son  élection  , 
parce  qu'il  voulut  attendre  le 
cons;^'!*  n/cnt  do  l'empereur  Hm- 
ri  IJ  .  C'est,  suivant  le  savant 
Pagi  t  le  dernier  pape,  dont  le 
d'icret  d'élection  ait  été  envoyé 
à  l'empereur  pour  cire  confumé. 
Le  nouveau  pane  ,  animé  d'un 
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zèle  intrépide  ,^forraa  âe  vastes 
projeU  toiu liant  la  rcformation 
de  l'église.  «  J'ui  iouveut  prié 
Kotre^-ikignevjr ,  écrivait -il  à 
1$/*  Hugue ,  abbé  de  Cluni^  on 
m'dter  de  cette  vie  «  on  de  me 
rendre  utile  à  son  église  :  car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
çessive  et  d'une  tristesse  univer- 
selle. L'éfçlisç  Orientale  aban- 
donne la  foi  Catholique,  et  les 
Chrétiens  y  sont  par-tout  mis 
à  mort.  Qvismd  ja  regarde  TOc^ 
çident  et  les  antres  parties  di\ 
monde  9  à  peine  trouvé-je  des 
^vêqucs  dont  l'entrée  oit  été.  lé^ 
gitiroe,  dont  la  vie  sojt  pure ,  et 
qui  gouvernent  leur  troupeau 
plutôt  par  charité  que  par  am~ 
uition  :  et  enti  c  tous  les  pi  iaces 
scculieis  ,  je  n'en  connois  point 
qui  préfèrent  llionneur  de  Dien 
an  leur  ,  et  la  justice,  à  Vintérêt. 
Quant  aux  peuples  entre  lesquels 
je  demeure  ,  les  Homains  ,  les 
I.omliavds  ot  les  Normands,  je. 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve , 
en  quelque  façon.,  pires  que  des 
Juifs  et  des  Païens.  »  Voulant 
remédier  efficacement  à  tant  de. 
niapx  9  Grégoire  cnit  pouvoir  se, 
çondtiire  selon  les  droits  que  lui 
attribuoit  la  jurisprudence  ca^ 
noniqne  d'alors.  Il  se  cmt 
maitre  spirituel  et  temporal  de 
toute  la  terre  ,  le  juge  et  1  ar- 
bitre souverain  de  toutes  le?  af- 
faires ecclésiastiques  et  civiles  , 
le  distributeur  de  toutes  les  grâce 
^e  quelque  natui^  qu'elles  fus* 
sent ,  et  le  dispensatenr ,  non* 
seulement  des  bénéfices ,  maU 
aussi  des  royaumes.  Avec  de  telle», 
idées  ,  il  ne  ponvoit  6tre  long- 
temps ami  de  Henri  IJ^.  Ils  s© 
brouillèrent  dès  le  commence-r 
Ifïcnt  de  son  pontificat,  se  rac-« 
çommodèrent  bientôt  après ,  et 
^  brouillèrent  de  -nouveau  eo 
I^e  pape,  à  fm  H^nri, 
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avoit  été  dénonré  coram^  un  si-*» 
moniafpie.  lui  lit  ordonner  par 
ses  légdto  ,  sous  peine  d  anu— 
thème  9  de  se  rendre  à  Rome  à 
im  jojiir  marqué*  Le  prince  irrité 
cbassa  ignominieusement  les  lé- 
gats ,  et  se  vengea ,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brigand  nommé. 
Cencùtx ,  fils  du  préfet  de  Rojne, 
qui  saiôit  le  pontife  dans  Sainte- 
Marie-lVIaieure  ,  au  moment  où 
il,,  disoit  la  Messe.  Des  satciiitei 
le  menèrent  prispnnier  dans  una 
tonr  5  d*ob  Cencias  devoit  Ton*- 
voyer  en  Allemagne*  Le  penpie 
Romain»  offensé  d'une  telle  vio-» 
lence,  escalada  la  tour  et  délivra 
le  pontife.  Henri  /^''convoquoit 
en  même  temps,  en  1076,  un 
concile  à  Woinis  ,  qui  dépo'^a 
Grégoire  y  sur  fexbibitiQii  d  une 

lUstoire  scandaleuse  dç  la  vie  du 
pape ,  dans  laquelle  on  le-,  cbar- 
geolt  de  crimes  inouis  et  in** 
croyables»  Grégoire ,  de  son  coté  y 
tenoit  un  synode  à  Rome  :  Henri 
y  fut  déposé  ei  excommunié.  La 
M'iitence  étoit  conçue  en  ces' 
termes  :  De  la  part  Je  Ihcn  tout- 
puissant.  Père,  Fils  et  Saïut-t 
Esprit ,  et  par  VauÊorUé  de  Sl^ 
J?ie.rre  /  prince  des  Apôtres  ,  />! 
défends  à  Henri ,  fifs  de  Vem~. 
pereur  Heju  i ,  de  gouverner  le 
royaume  Teutonique  et  l'Italie. 
J'absous  tous  les  Chrétiens  du 
serment  quils  luù  ont  prêté  Olk 
prêteront  ;  et  je  défends  4  toutes 
personnes  de  le  servir  conune  Roi  , 
le  chargeant  d'anathème  ,  et<\ 
Cette  sentence,  n'anroit  été  que^ 
vaine ,  si  Henvji  IV  eût  été  a»-. 
$piré  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  j 
mais  sn  mauvaise  conduite  et  ses 
injustices  lui  avoient  fait  de?  en- 
nemis ,  et  elle  lui  fut  funeste. 
Les  seigneurs  Allemands  prirent 
çe  prétexte  pour  se  donner  un 
antre  empereur.  Henri  IV  cmi 
parer  ce  coup  en^  alliant  en  Italie^ 
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désarmer  la  colère  de  Grégaire» 
□Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Canosse  , 
ST>rteros&e  au  le  pape  s'ctoit  re- 
tiré ,  il  fut  obligé  de  demeurer 
trois  jours  ^  nus  pieds  et  couvert 
d'un  cilice  ^  ditns  l'eBce^nte  de 
cette  forteresse.  Enfin ,  le  qua- 
trième jour  9  le  pape  permit  qu'il 
pr.rut  en  sa  présence.  Grri^ouc 
consentit,  par  un, acte  du  iS  );in- 
vicr   1077,  à  lui  donner  l'ah^so- 
lutiuii,  à  comVition  qu'il  j»e  jus^ 
tifieroit  en  Allemagne ,  dans  une 
diète  générale^  de  tous  les  crimes 
dont  on  l'accusoit  ;  que  le  pap» 
qui  seroit  présent  y  le  juj^eroit  ; 
et^'jque  jusqu'à  ce  teD)p?-là  il  ne 
porteroit  aucune  marque  de  la 
clignité  royale;  qu'il  seroit  à  l'a- 
venir parfaitement    soumis-  an 
saint  Sié^e ,  et  qu'il  Isisscroit  au. 
chef  de  l'église  une  entière.  ]iborté> 
de  faire  en  Allemagne ,  ptsr-  ses 
légats  ,  toutes  les  réformations 
qu'il  j«geroit  nécessaires.  Henri 
}jror7iit  avec  "  serment  ,  sur  l'E- 
van^iie  ,  de  faire  tout  ce  que 
Cré^oire  exifceoit  de  lui.  \iO*\- 
tife  lui  ayant  donné  l'absolution  ^ 
célébra,  la  messe,  en  sa  présence* 
Après  la  consécration  «  il  fit  ap- 
procher Temperenr  de  l'autel  ;  et> 
tenant  l'hostie  entre  ses  mains, 
il  lui  rappela  les  lettre?  injurieuses 
oit  il  l'accusoit-  de  simonie  et  dô 
divers  autres  crimes.    Pour  ôter, 
8)outn-t-il,  toute  ombre  de  scan- 
dale ,  je  veux  que  le  corps  de. 
Notre    Seigneur  9  que  je  vais 
prendre  9  soit  aujourd'hui  une 
preuve  de  non  innocence  ^'^efe 
que ,  si  je  suis  coupnble ,  Dieu 
me  fasse  mourir  subitement,  m 
Grt^^oire   prit   ensuite  la  moi- 
tié de  Thostie  et  l'avida  ;  et 
ayant  présenté  à  Henri  l'autre 
moitié ,  il  lui  dit  :  «Faites ,  mon 
fils,  ce  que  vous  ro'aves  vu  Aiire* 
Frênes  cette,  autre  partie  de 
l'hostie  >  afin  que  cette  preuve . 
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de  votre  innocence ,  ferme  la 
bouche  à  vos  ennemis,  w  L'em- 
pereur 5  se  rappelant  dans  ce  mo- 
ment les  malversations  commises 
en  Allemagne ,  pria  le  pontife 
de  remettre  l'fil&ire  h  la  décl-» 
sion  d'un  concile ,  et  reçut  la 
communion  de  ses  mains,  maia 
sans  l'aire  serment.  On  auroit  de 
la  peint',  dit  Jlurdion  ^  à  croire 
un  si  étrange  événement  ,  si  Je 
pape  lui-même  ne  l'avoit  publié 
dans  ses  lettres  avec  une  sorte, 
de  complaisance»  Les  seigneurs 
de  Lorobardie  ,  ajoute  le  même 
auteur,  indignés  qu'il  sefntsou-^ 
mis  avec  taiit  de  bassesse  à  un 
si  indigne  traitement ,  vouloient 
le  rejeter  pour  donner  Ja  cou-» 
ronne  à  sou  lils  encore  enfant,. 
Henri  ne  les  ^ppnisa  qu'en  pro- 
mettant de  se  veoger ,  et  en  rpm- 
pant  son  Irai1;é  avec  le  pape^ 
Grti^ire  l'excommunie  de  nou- 
veau ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évéques  d'Allemagne  d'élire 
l'empereur  Bodolphe  ,  duc  de 
^>Quabe ,  le  17  «lars  1077.  Il 
encourage  ce  prince  et  son  parti,, 
et  leur  promet  qneiXenr»  mourra 
bientôt  ;  mais  dans  la  fameuse 
bataille  de  Mersbourg,  Henri  If^ 
fait  retomber  la  prédiction  sur 
"Rodolphe  ,  son  compétiteur  , 
blessé  à  mort.  Après  cette  vic- 
toire ,  il  marcha  vei\s  Home ,  avec 
GuiierL,  archevêque  de  Raveune, 

Sn'il  avoit  fiiit  élire  sous  le  nom 
^  Clément  IIL  II  assiégea- Grcî*. 
goire  dans  Je  château  Saint- Ange  9 
etalloit  le  prendre  prisonnier, 
lorsque  Robert  Guischard  ^Tprince 
de  la  Pouille ,  se  présenta  pour 
le  secourir.  Henri  rrp;!?sa  en 
All(;magne,  laissant  l'Italie  dans 
le  trouble.  Le  pape  étoit-regardé 
par  les  Romains^  comme  la  cause^ 
de  leurs  malheurs  et  de  leur 
misère.  Las  de  leurs  murmures^ 
€r4goire  se  retiriw  à  :  ^^iUeme  % 
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ùh  ii  mourut  le  24  mai  toSS  9 

nvrc  uiio  faraude  rcputotion  de 
vertu.  L'attachemoiit  de  la  com- 
tesse MATiifLnE  (  r  r'j.  ce  mot. 
pour  ce  pontil'e,  donna  lieu  aux 
clercs  dont  il  avoit  condanjné 
les  maringefiiaerit^^^es^  de  S(»mer 
des  hrtiits  calomnieux  contre  sa 
réputation  ;  mais  ces  impostures, 
dictées  par  la  m^clinncett'  et  la 
ven«ceance  ,   tombèrent  d'elles— 
mêmes  ,  pnrco  que  la  conduite 
de  f.ri^oire  Vll^  dî^pn'^  «on 
enfonce,  l'nvoit  mi.«  aii~do.>îus 
de  l'ombre  même  du  soupçon. 
D'ailleurs ,  les  éloges  que  '  les 
pins  saints  personnages  de  son 
temps  firent  de  ce  pontife  ^  le 
justifient  n^scz.  Sesdenii'  res  pn- 
rolcs  furent  :  .l'ai  aime  In  jwi'.irr 
et  haï  ViniqvJtê  :  c'est  jio:ir  rr.'a 
^ue  je  meurs  en  e.rH.  (  >n  no  p>u\t 
guère  lui  reproclier  que  d'avoir 
voulu  étendre  sur  le  temporel 
des  princes  le  pouvoir  qu'il  n*avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L'em- 
pereur Henri  IV  ne  fut  pas  le 
seul  qu'il  traita  en  vassal.  Il  éten>« 
dit  ?e.s  prt'tentions  ambitieuses 
?ur  la  France,  rAnj:l(^tcrre  ,  la 
'  Hongrie,  le  Dahemarck  ,  la  Po- 
Jogne  5  la  Norwége ,  la  Dalmntie, 
Il  envoya  des  légats  dans  la  plti- 
part  des  royaumes  de  r£uro])e , 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y 
établir  son  autorité.  Quelque  ex« 
traordinaires  qtie  parois?ent  htt- 
jourd'hui  ces  entreprises,  elles 
t'foif'îit  en  partie  la  suite  dr».? 
opinions  de  ce  temps-là.  11  falloit 
bien  que  l'ignorance  eut  mis  alors 
dans  beaucoup  de  tètes  9  que  Vé^ 
glise  Romaine  étoit  la  maîtresse 
des  royaumes ,  puisque  Grégoire 
le  ri^pétoit  dans  toutes  ses  lettre?. 
A  ces  chimc^riqnes  prétentions 
prt''S  ,  on  ne  peut  que  louer  Gré" 
goire  VII.  Né  avec  un  pjrnnd 
courage ,  et  élevé  dans  la  dis- 
cipline .mouasti^ue  la  plus  ré-t 
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gnlière  ^  û  avoit  u  i  de=ir  ardent 

de  purg:er  l'égrlise  des  vices  dont 
il  la  voyoit  inf*»ct^e.  Il  auroit 
vonlti  fair.'  ri^irner  à  leur  place 
les  vertus  dont  il  étoit  animé» 
îîi  les  ténèbres  de  son  siècle  lui 
eussent  permis  de  distinguer  la 
puissangs  temporelle  de  la  spi« 
rituelle ,  il   auroit   épargné  h 
l'Europe  le  spectacle  sanglant  et 
ridicule  de  tant  dr»  îrnerres  ,  qui^ 
loin  de  produire  aucun  bien  .  ne 
fip^nt   qn'augmonior  le.-  mr-^nx 
qu'il  vonloit  giu'rir.  On  pourroit 
appliquer  à  ce  sujet ,  dit  le  pré- 
sident HesnoMlt,  le  mot  de  l'his- 
toire Grecque  :  Prenez  garde  ^ 
disoit—on  un  jour  aux  Alhéniena 
qui  se  ruinoient  à  bâtir  dct 
trrnpl'^* ,  que  le  soin^  du  Ciel  rte 
voit<  fa.':se  perdre  la  terre.  Ou 
auroit  pu  dire  alors  aux  papes  : 
«  Prenez  garde  que  la  passion 
d'acquérir  la  terre.,  ne  vous  fasse 
perdre  le  Ciel.  On  mu  dis- 
putera la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel .  si  vous  vous  obstinez  à 
vouloir  la  puissance  sur  le  tem- 
porel. »  Les  temps  ont  changé 
heureusement  ;  les  choses  sont 
éclaircies  ,  et  chnciui   jouit  en 
paix  de  ses  domaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ^ 
c'est  que  l'empereur  Ini—ménie 
i^noroit  ses  véritables  droits^  et 
étoit  dans  l'erreur  de  son  siècle* 
Tin  souverain  ,  dit— il  dans  une 
lettre  adressée  h  Grégoire  ,  n'tt 
que  Dieu  pour  juge  ,  et  ne  peut 
être  déjmaé  pour  au  nui   crime  , 
si  ce  n  'est  quiL  abandonne  la  foi  : 
comme  si  dés  sujets  ponvoient 
être  déliés  du  serment  de  iîdé* 
lité,  parce  qu'un  roi  seroit  on 
deviendroit  hérétique  1  En  1 584  , 
le  nom   de  Grée.nire       T  T  Tut 
inséré  dans  le  Ma!tyrolot''c  Ro-« 
main  ,  rorrip;é  par  ordre  de  Gré^ 
goire   XIII,   Enfin  ,   sous  le 
pontiûcat  de  Benoit  Xlll ,  oix 
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Tb.  plaeé  diins  le  Bréviaire ,  weo- 
tine  légende  ,  où  l'on  canonise 
tonte  sa  conduite  à  l'égard  d« 
JfcnrL  IV ;  mais  cette  légende, 
digne  du  siècle  de  Grégoire  VIT, 
a  été  supprimée  par  les  parle- 
mens  en  France  j  et  par  Fem-. 
pereiir  dans  tons  se,s  états  d'Al^ 
lomagne  et  d'Italie.  On  la  récite 
cependant  dans  divers  endroits 
de  l'Allemagne;  et,  après  avoir 
été  proscrite  en  Portiif!;aî  ,  on 
Ta  rétablie  eii  1777.         a  de 
Orcgoire  Vil ,  neuf  livres  de 
Lettres ,  écrites  depuis  lo-j'ù  jus-* 
qu'en  1082.  Il  y  a  parmi  ces 
IjettreSf  insérées  dans  les  Cqa- 
ctlet ,  un  Traité  intitulé  ;  X>io- 
Èattts  Papœ ,  qui  lui  a  été  faus- 
sement attribué  ,  ?i  l'on  en  croit 
les  meilleurs   critiques  ,  eiitr*^ 
autres  Pagi  et  le  P.  Alexandre. 
Il  y  a  apparence  que  cette  pièce, 
singulière  par  les  prétentions 
exorbitantes  qu'elle  renferme  9 
a  été  composée  ,  ou  par  un  en- 
nemi., qui  vouloit  le  rendre 
odieux  ,  en  lui  prêtant  les  vues 
les  plus  rimbitieuscs  :  ou  par  un 
imbeciile  ,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ;  ou  par  un  1  te  lie 
flatteur  ,  qui  vouioit  aller  à  la 
fortune  par  cette  bassesse. 

vrai  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 
pelé auparavant  Albert  de  3 fora  , 
étroit  de  Bénevent.  Il  succéda  an 
pape  Urbain  III ,  le  20  octobre 
1187 ,  et  mourut  le  17  décembre 
suivant,  après  avoir  exhorté  les 
princes  Chrétiens  à  entreprendre 
une  nouvelle  croisade»  Cétoit  un 
pontife  savant ,  éloqnent  9  de 
mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle 
vif.  On  a  de  lui ,  trois  Lettres 
dans  îfs  Collections  des  Conciles. 
—  Il  ne  f;iut  pas  le  cbn fondre 
avt'C  l'antipntjc  ilourdin  .  nui  nvoit 
pris  le  nom  de  Gulguihj:.  i  111» 
Voy.  B0VU>IN« 
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ÏX.  GRÉGOIRE  IX ,  (  Ugo^ 

lin  )  cardinal  évêque  d'Ostie,  pape 
le  15  mars  1-27,  et  non  pas  en 
1271  5  connue  le  dit  le  Diction- 
naire Critique,  L'auteur  de  cet 
ouvrage  inexact  place  l  éiection 
de  Grégoire  VIII  en  1*27:  il 
ne  se  trompe  pas  moins.  Il  a 
confondu  le  pape  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX,  et  Gn  goirelX 
avec  Grégoire  X  Grégoire  IX 
étoit  neveu  ^Innocent  111  y  de 
la  famille  des  comtes  de  Scgni , 
et  natif  d'Aiiagnie.  Le  triste  état 
de  la  Terre  ^sainte  l'engagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croira 
sodey  L'empereur  jFréderîc  II 
renvoyoit  le  voyage  de'Fales^ 
tine,  autant  quil  pouvoit  :  pour 
l'y  encourager,  Grégoire  Ini  écri- 
vit une  lettre  d'un   stvle  sin- 
^imcr  5  dont  je  rapporterai  le 
commencement ,  pour  faire  voir 
le  mauvais  goiU  de  ce  temps-là. 
<c  Le  Seigneur  vous  a  mis  dans 
ce  monde  comme  un  chérubin 
armé  d'un  glaive  tournoyant  » 
pour  montrer  à  ceux  qui  s'é»;?!- 
ront  le   chemin  de  l'arbre  de 
vie.  Car^  couê'iriércnt  en  vous  la 
raison  illuminée  par  le  don  de 
rintelligence  naturelle  9  et  l'ima-t 
gination  nette  pour  la  compté-  ' 
bension  dos  choses  sensibles  ^  on 
voit  manifestement  en  vous  une 
vertu  motrice,  pour  distinguer 
le  convenablp  de  r  »  qui  ne  l'est 
pas,  et  une  vertu  compréhcn- 
sive,  par  laquelle  vous  pouvez 
facilement  obtenir  ce  qui  est  li- 
cite et  convenable.»  Le  papes'é- 
tendoit  ensuite  sur  les  significa- 
tions mystérieuses  des  ornemens 
impériaux  :  la  Croix  oh  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  ;  la  J.aitcc  ornéo 
d'un  des  doux  de  la  passion*  que 
l'on  portoit  l'une  et  l'autre  devant 
l'empereur  aux  processions  ;  la 
Couronne  qu'il  avoit  en  téte  ;  lo 
Sceptre  qu'il  tenoit  da  la  mAîn 
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droite; la  J^cmme^or  de  la  gaii^ 
çhe  :  tout  cela  renfermoit  des 

iny5trres  qu'il  n'est  pas  aiçf»  d'rn- 
tendre.  m^'ni  *  après  IV  xplication 
qu'on  en  trouve  dans  cette  lettre, 
tréderiCf  sincèrement  déterminé 
k  s'embnrmier  pour  la  Palestine , 
se  rendit  à  Brindes  «  on  ^toit  lar- 
nv'e  des  Croisés.  Il  tomba  ma- 
lade, et  ce  fut  un  sujet  de  dif- 
férer, î.e  prpe  ne  pouvant  se 
perfuadt'r  (juc  cette  ninlru^ie  fût 
6  »rif»<K=(* ,  l'exconiinurira.  L'empe- 
reur part  paur  \i\  Terr'»-«ainte, 
nonobstant  son  excammunica^ 
tion;  à  son  retour,  il  fut  absousii 
Les  deux  partis  desiroient  éga- 
lement ta  paix;  Frédéric,  à  cause 
des  suites      cet  anathème  pou^ 
voit  avoir:  Grégoire ,  h  cniiFf»  des 
maux  que  cesqnerelle?  entraînent 
4ip''vî  elles.  Ta  ^nerre  5^»  m!  lu  ma 
en  L        L  erapereur  ayant  donné 
à  un  de  ses  fils  naturels  le  royaume 
deSardai^e,  le  pape,  qui  pré^ 
tendoit  que  cette  isle  lui  appar-» 
fenoit  ^  l'excommunia  solennelle- 
ment à  Rome  >,  le  jour  des  Ha- 
nvnîix.  Il  fît  plus:  il  osa  offrir 
1  empire  à  St.  Louis  pour  Uobert 
son  trère ,  comte  d'Artoi?.  Com- 
ment,  répondit  ce  saint  roi,  le 
pfipe  a-inl  osé  dépoter  un  si  grand 
Prince,  qui  nW  point  été  con^ 
vaincu  des  crimes  dont  on  VaC" 
Cdse  ?  S'il  avoit  mérité  d'être  dé^ 
p  isé,  ce  ne  pourrait  être  ffite  par 
un  Concile  gênerai.  Ces  paroles 
prouvent  que,  dans  les  temps  le» 
plus  barbares  ,  les   bons  yeux 
▼oient  la  vérité  à  travers  les 
nuages  de  la  barbarie,  mais  ne 
la  voient  pas  tonte  entière  :  car 
le  concile  général  n*a  pas  plus  de 
droit  sur  les  couronnes  qtie  le 
pa  jîc.  Frédéric  //brCdoit  d'envie  de 
se  venger  df»  Grégoire ,  lorsqu'il 
apprit  «a  uiort  arrivée  le  i  \  août 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
q^ais  il  étoit  si  mal  ré»lé ,  ^uela 
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fm  de  lumières  du  si&cle  oh  if 
vivoit   peut  à  peine  l'excuser.  Il 
avoit  t.'inoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la 
conversion  de?  Mnhométans.  Il 
cnvo}a  même  a  phiîieurs  pri;ices 
Musulmans,  de  longues  instmc*- 
tions ,  par  lesquelles  il  les  meni^ 
çoit,  s'ils  ne  se  convertissoient , 
de  soustraire  à  leur  obéissance  les 
Chrétien?  qui  vi voient  sous  leur 
daminfJtion.  Cette  menace,  si  p'^n 
conforme  à  l'esprit  de  l  Evangila 
et  :>  la  conduite  des  Apôtres  ,  ne 
produisit  que  de  nouvelles  persé-v 
entions,  sans  opérer  une  seidai 
conversion.  On  a  des  heures  do» 
ce  pape  dans  les  Conciles,  H  con- 
damne, dans  une  de  ces  lettres  ^ 
les  hérétiques  nommés  Stadin^ 
gueSf  qui  parurent  en  AUeniagne 
sou«  50 n  pontilicat.  Vodci  les  aha- 
niinatious  qu'il   leur  reproche.^ 
«  On  dit  que  quand  ils  reçoivent^ 
un  ProséUte  ,  et  fu'il  entre  ponr^ 
la  premi&re  fois  dans  leur  assem-« 
blëe,  il  voit  un  crapaud  d'nnei 
grandeur  énorme ,  que  les  nnat 
baisent  k  la  bouche  .  \o?  ntTtres 
rtn  derrière.  Le  ProséUte  reji-i 
contre  ensuite  un  honjme  pile, 
avec  les  yeux  trC^s-noirs ,  si  maigre 
qu'il  n'a  que  la  peau  et  les  os  ;  il* 
le  baise  et  le  sent  froid  comme, 
la  glace,  et  aptôs  ce  baiser,  ih 
oublie  entièrement  la  foi  catho- 
lique. Ensuite  ils  font  ensemble 
un  festin  ,  après  lequel  descend 
un  chat  noir  derrière  une  statue, 
qui  eât  orchnairement  dans  ce 
lie>i.  Le  Prosélyte  baise  le  premier, 
oe  cbat  au  derrière ,  et  après  lui 
celui  qui  préside  à  VassemUée, 
et  les  autres  qui  en  sont  dignes». 
Les  imparfaits  reçoivent  seule- 
ment le  baiser  dn  maitre,  et  il 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on 
est  content  de  leur  conduite  ;  ils  ' 
promettent   obéissance  ,  après 
^uoi'  âs  éteignent  toutes  les  I^k. 


Digitized  by  Google 


G  R  Ë 

liières,  ft  ib  cpmmettent  entra 
f  Qx  toutes  sortes  dimpuretés.  » 

.  X.  GRÉGOIRE  X ,  {Tkibaud) 
né  à  Plaisance,  de  l' illustre  fa- 
mille des  îlsconti ,  deviiiL  archi- 
diacre de  Liège.  Il  était  dans  la 
Terre-rsainte  avec  Eàoua»-d  rot 
d'Angleterre,  lorfqu'il  apprit  ^u'il 
«voit  été  élu  pape  par  çojnpro- 
mis,  le  i^*  septembre  iz-ju  U 
indiqua  ,  l'année  suivante ,  iim 
concile  géiiérnî.  La  lettre  de  con- 
vocation niarqiioit  trois  princi- 
pales raifons  de  le  tenir  :  le 
schisme  des  Grec*,  le  mauvais 
état  de  la  Terre-sainte ,  et  les 
yices  et  erreurs  qui  se  mvlti* 
plioient  dans  J'Eglîsc*  Ce  concOe 
se  tint  à  I^on  en  1274^  ^^'^ 
très  — nombreux.  On  y  ccnipta 
5oo  évêqiu'? ,  70  abbés,  &is  am- 
bassadeurs de  presque  tons  les 
princes  Chrétiens.  Apres  le  con- 
cile ,  Grégoire  fit  faire  des  pré-» 
paratifsponr  la  Croisade;  mais 
us  furent  sans  efifel  ;  il  ne  se  At 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Terre-sainte.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  npr^s  à 
Arezzo,  le  10  jnnviLr  1276.  Il 
§e  rendit  recoramaiulaMe  par  sa 
piété,  son  savoir,  et  ^on  amour 
de  la  4li£cipline.  Il  a  voit  été  élu 
à  la  persuasion  de  St*  Bonaven^ 
^re ,  qui  connoissoit  son  mérite^ 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les 
cardinaux  ,  après  la  mort  du 
pa])e  ,  seraient  renfermés-  dans 
un  conclave  ,  et  qu'ils  y  se- 
roient  jusqu'à  ce  que  Vélection 
fût  faite  i  règlement  sage,  qui 
empêcha  que  le  saint  Siège  ne 
lÎLit  trop  long-temps  vacant^  et 
qui  arrêta  les  intrigues  et  les 
séditions.  Le  Jésuite  Bonucci  a 
publié  la  ^"û'  de  Grégoire  X  , 
en  171 1  ,  à  Ilonr^ ,  in-  ,."  On  a 
de  lii^  de^  Lettre f        le^  Cos^ 
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XL  GRÉGOIBEXI,  (Pierr* 
Soger)  Limousin ,  étoit  neveu 
du  pape  ûilément  KJ,  et  fils  de 
Guillninnc  cnrrte  de  Beaufort  , 
qui  vivoit  lorsqu'il  fut  élu  pape 
le  2C)  drcrmbre  l  'ijo  ^  âgé  seule- 
ment de  40  ans.  Clément  VI  l'a- 
voit  fait  cardinal  avant  l'âge  de 
18  ans,  et  lui  avoit'doiiné  un 
grand  nombre  de  bénéfices  :  abus 
qu'on  s'elforçoit  de  justifier,  par 
la  prétendue  nécessité  oià  étoient 
k  s  cardinaux  de  soutenir  leur  di- 
gnité. Son  savoir  et  son  mérita 
lui  ayant  procuré  la  tiare,  son 
premier  soin  fut  de  réconcilier 
les  princes  Chrétiens ,  d'envoyer 
du  secours  aux  Arméniens  atta-« 
qués  par  les  T-«rcs ,  et  de  réIbr<-> 
mer  les  ordres  religieux.  Le  saint 
Siêr^e  ctoit  encore  à  Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit 
très-nécessaire  à  l'Italie.  Les  Flo- 
rentins et  la  plupart  des  villes  da 
]'£tat  ecclésiastique  s'étoient  ré- 
voltées. Le  pape ,  croyant  remé- 
dier à  ces  désordres ,  et  sur-tout 
vivement  pressé  par  Sle.  Brigiià 
de  Suède  et  Ste,  Callierine  de 
Sienne,  passa  à  Rome  en  1.I77, 
et  cette  ville  depuis  n'a  point  été 
sans  papo.  Il  v  mourut  l'année 
d'après,  le  28  uiur^  1 378,8  47  ans, 
peu  regretté  des  Romains  et  des 
Florentins  9  et  soupirant  après 
le  séjour  d'Avignon.  Ce  pontifo 
se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus,  par  sa  charité,  par  la 
bonté  de  son  caractère,  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  ca-* 
nonique ,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres. 
Le  Père  Berihièr  lui  reproche  un 
peu  trop  de  tendresse  pour  ses  ' 
parens.  Il  eut  sans  cesse  auprès 
de  lui  son  père ,  ses  frères  et  ses 
neveux,  la  plupart  déjà  enrichis 
par  les  bienfaits  de  Clément  VJ, 
Il  n'augmenta  pas  leur  fortune  ; 
içois  il  lit  des  grâces  à  leur  sol- 
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licitlltion ,  et  ces  grâces  ne  furent 
pas  distribuées  avec  assez  de  choix. 
Ce  fiit  Cràf^nire  XI  qui  pros- 
crivit ie  preniif»r  <Trr»tr5  tî^* 
if^'ictt'/.  On  a  de  lui  (k-s  Le  Ut  es 
dâiis  h  adia^  et  liaxià  jdz>uvius, 

Xn.  GnÊGOmS  Xn  ,  véni- 
tien, <onnu  sous  le  nom  â^Ange 
Corario ,  avoit  été  honoré  de  la 

£0  u  r p  r e  p  a  r  1  c  p  a  p  c  /«  n  o  f  •  ;  7  V 
'esprit  df  conciiintion  qu'il  avoit 
marqué  dans  ±>i.â  nonciî^tures  .  lui 
Jûtdouner  le  souverain  pontificat 
le  3o  novembre  1400,  dans  le 
temps  malheureux  du  schisme 
d'Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  compromis  , 
par  lequel  il  s*engageoit  à  r^ron- 
cer  à  1.»  tiare,  en  cas  que  1  autre 
con tendant  cédât  de  son  côté.  Les 
deux  papeâ  s'épuisôrer''  en  îofti  os 
et  en  promesses.  Ils  dévoient  auan- 
donner  leurs  droits  respectifs  : 
Orégoire  XII  ne  cessoit  de  l'é- 
crire ,  BenvU  XIII  de  le  dire  ; 
et  ton.«  les  drnx  étoicnt  fort  éloi-> 
gnés  de  l'exécuter.  Les  cnrdinnnx  , 
vo3  ant  qu'ils  n'agissoicnt  pas  de 
bonne  foi ,  convoquèrent  un  con- 
cile général  à  Pise  ,  dans  lequoi 
ils  les  déposèrent  9  et  élurent 
Alexandre  V,  Pour  contreba- 
lancer ce  concile  9  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Frioul  ; 
mais,  craignant  à  tout  moment 
d'être  arrêté .  il  se  retira  à  Gni'te , 
sous  la  protectioji  de  Ladislas  roi 
de  iSaples.  Ceprinre  l'ayant  abiin- 
donné,  il  se  réfuj^ia  à  Ri  mini, 
d*ou  il  envoya  sa  renonciation 
au  concile  ^e  Constance.  Gré^^ 
goire,  histruit  quelle  avoit  été 
acceptée ,  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  autres  marques  de  h  djgnité 
pontificale.  Le  concile,  en  recon- 
noissance  de  sa  soumission  ,  lui 
donna  les  titre«  de  Doyen  des 
Cardinaux ,  et  de  Légat  perpé- 
tuel dans  la  Marche  d'Ancone*  Il 
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motimtàAecanfttifle  iSoctof)ri(' 
1417  ,  à  92  ans  ,  pénétré  du 
néant  de  la  grandeur,  et  détrompé 
?nr  ces  5uMini>  s    nii5'*ros  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertumes* 

X1IL0RÊ60IRE  Xlfl,  (Hu^ 

gue  Buoncompagno)  Bolonois^ 
successeur  de  Pie      le  i5  m'ai' 
\  57»*  Cétoit  un  des  hommes  les 

plus  profonds  de  son  «ir^elo  dans 
la  jurisprudence  civile  et  cr>no- 
nique.  Il  l'avoit  pi  ofej.^ée  iw  -c  dis- 
tinction ,  et  avoit  paru  avec  non 
moins  d'éclat  au  concile  d^  Trente, 
en  qualité  de  jurisconsulte.  Fie'  V 
récompensa  ses  services  9  et  le  fit 
cardinal  après  sa  légation  d'Espa- 
gne. U  avoit  70  ans  lor^u  il  fut 
élu  pape.  Lo5  principaux  événe- 
mens  de  «on  paulificat  sont  l  era- 
belli^semeii!  delà  vil]^*  df*  T\ome, 
qui!  onia  d  églises,  de  palais,  ce 
portiques ,  de  ponts  ,  de  fontai- 
nes; la  condamnation  de  BofKs; 
le  rétablissement  de  Tordre  dé 
St.  Basile  ;  les  secours  de  troupet 
et  d'arfT'jnt  qu'il  envoya  h  IIen-> 
ri  III    contre   îf»?  Calvinistes. 
Mai?  il  s'e^t  principalement  reirdu 
ccl Ihic  parla  réfornuition  (U\  La- 
lendricr.  U  s'y  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables ,  qu'on  ne 
célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur 
temps ,  et  que  celle  de  Pàqitie  ,  ait 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  et      dernier  quartier  de  la 
lune  dr"  mars  ^  se  seroit  trouvée 
insensiblement  au  soli>tice  d'été 
puis  en   automne,  et  enfin  eu 
hiver.  U  s'agisfioit  de  mettre  ordre 
à  cette  confusion  ^  et  il  en  avoit 
été  question  dajis  les  conciles  de 
Constance  ,  de  Basle  ,   dans  le 
ciuquii»mc  de  I.atran  .etc^iori^  I V 
y  ftiwçtXo^ïKllej^iomon tan  ,qui  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  nro- 
jet.  Enfui,  Gri'f:oire  XI  II  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  un 

mathématiciea  Romain  (i^ntt 
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!C/£ri>  )  fournit  la  manière  ki  plus 
•impie  et  la  plus  facile  de  rétablir 
Vordre  de  l'année  ^  tel  qu'on  le 
voit  dans  le  nouveau  Calendrier. 

H   ne  fulîoit  cpie  retrancher  dix 
joîirs  à  l'année  i58a  où  l'on  étoit 
pour  lors  ,  et  provenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  }omt  de  la  jçloire 
de  cette  réforme;  niais  h  eut 
plus  dè  peine  à  la  fnire  reoevoir 
par  les  nations,  qu'à  la  faire  ré- 
diger   par  1rs  mathématiciens. 
Elle  fut  rejetée  par  les  Protes- 
tans  d'Allemagne,  de  Suède,  de 
Dancmarck  ,  d'Angleterre,  uni- 
quement parce  qu'elle  venoit  du 
papé.  Ils  craignirent  quelespeu-^ 
pies,  en  recevant  des  lois  dans 
l'astronomie,  n'en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion,  ils  s  opiniâ- 
tre rent  à  suivre  l'ancien  Calen- 
drier; et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les 
termes  de  vieux  style  pour  ceux 
qui  retenoient  Tannée  Julienne, 
-et  de  nouveau  style  pour  l'année 
Grégo  r  ienne.  En  France,  dans  les 
Pays— Bas,  dans  la  Grèce,  on 
Tefusa  d'abord  ;  mais  on  reçut  en- 
suite ce^tc  vériti:  utHc,  qu'il  a!i- 
roit  ^alln  recevoir  des  Turcs,  dit 
un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avoient 
proposée.  Les  Anglois,  les  Pro- 
testans  d'Allemagne  et  du  Nord, 
l'ont  reçue  depuis  quelques  an- 
nées, n  n'y  a  que  les  IV  us  ses  qui 
aiment  mieux,  dit  un  homme 
d'esprit,  être  bronill'-;  avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l'I'.f^lise  ftomaine.  Gré^^oire  XIH 
mit  en  même  temps  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  Jurisconsultes  ,  que 
la  réformation  du  Calendrier  Té- 
toit  par  les  astronomes.  C'est  le 
T)i'cret  de  Gralicn.  il  le  publia, 
enrichi  de  savant'\<i  nn^e«.Le  pnpe 
avoit  beaucoup  travail!''  'ni  in^aie 
à  cette  correctioa ,  dan^  k  icoips 
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qu'il  professoit  à  Bologne.  H  ai-4 
moit  les  sciences ,  et  s'en  occit-» 
poit  quand  les  affaires  lui  lais-^ 
soient  quelque  loisir.  Un  pape , 

dÎFoit-iJ,  àc'roit  tout  savoir,  "L.^s 
dernier?  jours  de  5on  pontificat 
fnrtmt  marqués  par  une  ambas- 
sade ,  envoyée  du  Japon,  de  la 
part  des  rois  de  Bungo  et  d'A— 
ri  ma,. et  du  prince  d'Omnra,  pour 
reconnQÎtre  l'autorité  du  saint 
Siège.  C'étoit  le  fruit  des  missions 
des   Jésuites.  Crr&;oire  mourut 
peu  de  temps  après ,  le  lo  avri[ 
i585,à  8j  ans.  Le  peuple  eût  a-lé 
très— heureux  sous  ce  pontife, 
doux  jusqu'à  la  foiblesse,  si  la 
tranquillité  publique  de  ses  états, 
n'avoit  pas  été  quelquefois  trou- 
blée par  des  bandits.  C'est  sous 
son  pontificat  qu'arriva  en  France 
le  terrible  massacre  de  la  St,  Bar-*' 
thélemi.  On  prétend  qu'il  existe 
une  médaille  que  ce  pape  iiL  frap- 
per sur  cet  événement  ,  avec 
cette  légende  d'un  côté  :  Gaf— 
Gonws  XIIL  Pont*  Max^An.  I^ 
et  le  portrait  de  ce  pape;  et  da' 
Tautre  ,  l'Ange  exterminateur  , 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée, 
qui  massacre  les  Huguenots .  et 
ces  mots  :  Hugenotohum  Stua— 
CES ,  1 57 a.  (  V  oj âges  de  Misson  , 
tom*  I",  p.  lâS*}  Cependant^ 
si  Ton  en  crpit  Brantôme ,  ce 
môme  pape,  qui  donna  toutes 
les  marques  extérieures  de  la 
plus  grande  joio  à  la  nouvelle  du 
mo'^sr'C'  e  ,  versa  de?  larmes  sur  le 
sort  de  ces  infor^uIles,  en  disant  : 
Je  pleure  le  sort  tie  tant  d'i'niîO'^ 
cens ,  qui  n'auront  pai  manqué 
^étre  confondus  avise  les  cou^ 
pables  $  et  possible  qu'à  plusieurs 
de  ces  morts  Dira  ait  fait  la 
grâce  de  se  repentir*  Il  ne  voulut 
jamais  écouter  le   cardinal  da 
Pellevc  ,  qui  le  r)ressoit  d"a«sister 
la  Liitue  d(?  troupes  l'I  d'aigent. 
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Henri  III  n'étoient  pas  une  raU 

«on  de  se  révolter  contre  lui, 
*  Gréfçoire  XIII ,  dit  le  P.  Fa- 
tfre,  réunissoit  en  sa  personne 
bf»aiîcoup  de  vertus  dignes  d'un 
souverain  pontife.  On  a  toujours 
fait  l'éloge  de  aa  piété  et  de  sa 
sagesse;  D  fîit  daillenrs  d'iln  ca-> 
ractère  doux  et  modéré ,  d'une 
grande  sobriété ,  généreux  et  bien'* 
fhisant.  On  ne  lui  reproche  que 
deux  choses  :  d'avoir  eu  trop  de 
complni  ::i!ice  pour  sa  tamille,  et 
trop  peu  de  fermeté  pour  arrêter 
et  punir  les  désordres  ;  et  sur- 
tout ceux  des  bandits,  qui,  sous 
•on  pontifrcatf  couroient  impa"- 
nément  la  campagne  de  Rome , 
et  osèrent  môjne  porter  lears  fii- 
reurs  en  plein  )onr  jusque  dans 
cette  capitale.» 

XIV.  GRÉGOIRE  XIV^ 
{Kicolâs  S/ on d rate  )  pape  après 
Urbain  VU,  le  5  décembre  i  âjo, 
étoit  fils  d'un  sénateur  de  Milan* 
Grégoire  XIII  Tavoit  fait  car- 
dinal. Dès  qu'il  eut  été  placé  sur 
le  trône,  pontifical ,  il  se  déclara 
contre  le  roi  Henri  IV  ,  à  la 
persuasion  de  Philippe  II.  Une 
armée  d'Italiens  fut  levée  pour 
aller  ravager  la  France  »,  aux 
dépens  du  &é8or  que  Sixte^Qulnt 
livoit  laissé  pour  défendre  ITtalie; 
et  cette  armée  ayant  été  battue 
«t  dissipée ,  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  de  s'être  appauvri  pour 
le  monarque  Espagnol,  et  de  s'en 
être  laissé  dominer.  Bien  diffé- 
rent de  Sl  !  t  -(^uint ,  il  ne  parut 
propre  à  commander  ,  que  tant 

au'U  demeura  dans  uii  état  privé, 
i  avoit  d'ailleurs  d'exceUentes 
qualités.  La  prière  y  la  chasteté  $ 
le  jeûne,  furent  ses  vertus  fa- 
vorites ;  et  sa  sobriété  étoit  si 
prande,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de 
vin  que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il 
donna  le  chapeau  rouge  aux  car- 


dînatix  réguliers  ,  ehvOyà  dët 
missionnaires   au  Japon  pour 

consoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoient  persécutés,  et  tâcha  de 
faire  exécuter  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  11  mourut  de 
id  pierre  le  i5  octobre  1391  ,  à 
57 ans,  n'ayant  occupé  la  chaire 
de  Su  Pierre  que  dix  mois. 

Xy.  GREGOIRE  XV, 
(  Alexandre  Ladovisio  )  Bol  on  ois, 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
étchevêque  de  Bologne ,  et  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Paul  V* 
Sa  science  daiis  le  droit  banon  y 
sa  douceur  et  sfes  autres  Tërtus  j 
le  firent  élire  pape  le  5  février 
ifiir,  à  67  an?.  Sa  compîexioD 
étoit  foible  ,  son  zèle  ardent  ,  et 
il  mourut  le  8  juillet  162.3.  Ce 
pontife  érigea  i'évêché  de  Paris 
métropole ,  fonda  îa  Propos 
gande ,  approuva  k  réforme  des 
Bénédictins  de  St-Maur  ;  donna 
des  secours  considérables  à  l'em-* 
pereur  et  au  roi  de  Pologne  ,  qui 
soutenoient  une  nid^  guerre, 
l'un  contre  les  hérétiques,  l'autre 
contre  les  Turcs.  Il  aima  les  pau- 
vres et  assisté  les  malades.  On 
a  des  preuves  de  sa  science  dans 
plusieurs  ouvrages  qu'il  laissa  i 
entr'autres  :  Fpiaola  ad  Régent 
P  ers  arum   Schah  Abbas  ,  cum 
no  Us  Ht  gaUoni,  1 627  ,  in--8**  J 
et  le»  iJécLsions  de  la  Rote» 

XVI.  GRÉGOIRE  oENéoci^ 
SÀRÉE  ,  (  Saint  )  surnommé  îé 
Thaumaturge ,  disciple  d' OrigènCi 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Néocé-  ' 
sarée,  sa  patrie  ,  vers  l'an  i^oi 
Grégoire  évita  cet  Iionneur  par 
la  ftiite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
rendît  à  la  vocation  divine  et  aux 
sollicitations  du  peuple.  Son  épis- 
copat  fut  une  suite  non  intefw 
rompue  de  prodifrr-,  opérés  suf 
les  êtres  sensibles  et  sur  les  in-r 
sensibles^  U  seroit  cependant  il 
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Souhaiter  que  certains  historiens 
eussent  mis  plus  de  juste??'*  dans 
)e  choix  des  miracles  qu'ils  lui 
Attribuent.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  siège  de  Néocésarée  ,  il  tae 
trouva  dahs  cette  ville  que  âïx*» 
aept  Chrétiens  :  se  voyant  près 
de  mourir,  il  n'y  avoit  plus  qu'un 
jparoil  nombre  d'Idolâtres.  Je  dois 
ù  Uiea  de  i^miuies  acLums  de 
grâces  ,  s'écriai-t-il  plein  d?  joie  ! 
Je  ne  laisse  à  mon  succtsseur 
^u*ûiUaat  d' Infidellet  que  j'ai 
trowfé  de  Chrétiens,  Il  expira  pen 
après,  le  17  novembre  a(9<  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un 
nouveau  Moïse,  d'un  nouveau 
Paul...  Ritffin  et  Usuard  le  nom«- 
tnent  Marty  r ,  .suivant  la  cou- 
tume des  Grecs ,  qui  donnoient 
ce  nom  à  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
TEvangile.  Parmi  les  otivi^ages  de 
iee  défenseur  de  la  foi ,  0  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
mais  le  Ticmercimcnt  à  Origt'ne  , 
morceau  d'éloquence  ,  XEpUre 
Canonique  et  la  Paraphrase  de 
l'EcclésiasLe  ,  que  nous  avons 
sous  son  nom  9  sont  certaine- 
ment de  luié  Tous  ces-  écrits 
bnt  été  recueillis  en  un  volume 
in-fol. ,  grec  et  latin  e  en  16269 
à  Paris* 

XVn.  GRÉGOIllE  DR  Na- 
ZIANZE ,  (  Saint  )  dit  le  Théo- 
logien ,  naquit  vers  l'an  828  ,  à 
Arianze  ,  petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazianze  en  Cappadoce» 
n  étoit  fils  de  Sl  Grégoire  ,  évé» 
que  de  lïazianze,  et  de  Ste 
î^onne  :  l'un  et  l'autre  également 
célèbres  par  leur  piété.  Leur  pre- 
mier soin  fut  d'ëlever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dnns  les  lettres. 
A  Césarée  ,  à  Alexandrie  ,  à 
Athènes,  oîi  on  l'envoya  étudier 
tous  les  plus  habiles  maîtres ,  il 
Ibiilla  par  ses  mcsurs  et  par  son. 


esprit.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
connîit  le  fnincnx  Julien  ,  qui, 
depuis  ,  voulut  i'approchér  de 
son  trône  ,  mais  inutilement. 
Grégoire  n'aimoit  pas  le  grand' 
Inonde  ,  qu'il  regafdoit  comme 
l'éciieil  de  la  vertu.  D'-s  qu'il  eut 
fini  ses  études  ,  il  s'enfonça  dans 
un  df'sert  avec  Basilr  ,  son  illus- 
tre ami  ^  et  n'en  sortit  que  pour 
aller  soulager  son  pèrt'  qui  ^ 
accablé  sous  le  poids  des  ajinées  y 
ne  ponvoît  plus  porter  le  fardeau 
de  Tépiscopat.  Ce  respectable 
vieillard ,  afToibli  par  l'âge,  avoit 
signé  le  Formulaire  de  Hinuai  g 
son  fds  l'engagea  à  rétracter  sa 
signature  ,  instruisit  les  fidelles  , 
et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  prre ,  et 
ensuite  sacré  évéque  de  Sazime 
eii  Cappadoce  par  St^  Basile ,  il 
abandonna  ce  siège  à  un  autre  évé- 
que ,  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  «  Sans  doute  , 
dit  Baillet  ,  que  son  humilité 
cherc  hoit  à  couvrir  If^s  vrais  mo-« 
tifs  d*^  .«a  démission  ,  lorsqu'il 
alléguoit  pour  prétexte  que  6a-. 
zime  n'étoit  qu'un  passage  de 
genis  ramassés ,  exposés  au  bri'* 
gandage  etàla  misère,  fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  cha<« 
riots  ,  sans  eau ,  sans  agrémens  ^ 
sahs  verdt7re,etc.  etc.  »  Sonpèrej 

f)rêtà  descendre  dans  le  tombeau, 
e  pria  une  seconde  fois  de  venir 
gouverner  son  église.  Grégoire 
se  rendit  à  ses  instances  ;  il  lit 
toutes  les  fonctions  d'évéqne  y 
mais  sans  en  vouloir  prendre  le 
titre*  On  voulut  le  forcer  d'ac- 
cepter l'épiscopat ,  et  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Ses  amis  l'engagèrent  à  en 
sortir  ,  pour  aller,  l'an  379  ,  à 
Constantinople  ,  combattre  les 
Ariens.  «Ce  fut  un  spectacle  assez 
nouveau  ,  dit  Baillei ,  de  voir 
un  inconnu  9  mal  fait  d*  corps  ^ 
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de  fort  petite  taille  «  pauvre  y 
mal  v(Hu  »   sans  argent  ,  .«ans 
45qiiipiig(- ,  qui  avoit  quelque  chose 
de  nide  et  d'étranger  dans  son 
langage,  à  qui  l'étude  de  Félo- 
qiience  n'avoit  rien  communiqué 
de  la  politease  dit  monde  ,  venir 
déclarer  la  guerre  tout  seul  à 
riiérêsie  et  aux  grandeurs  du 
siècle^  flans  la  capitale  de  l'em- 
pire. Il   fut  mal  T'^'cu  (iaboKÎ, 
et  il  n'oppoaa  aux  oiitia^eà  ilts 
Ariens  que  la  patience.  Mais  son 
genre  de  vie  simple ,  retiré  , 
austère^  fixa  bièntot  le  respect  et 
l'affection  du  peuple.  Ses  prédi- 
cations en  eurent  plus  «^o  poids. 
Joignant  à  une  coiuioissauce  pt  o- 
fonde  de  1  Ecriture,  un  raison- 
•    Tiement  juste  et  pressant ,  une 
»        imagination  vive  et  une  mer- 
YeUleuse  facilité  de  parler  ,  il 
attiroit  autour  de  sa  chaire  les 
iiérétiques  et  les  païens  même. 
Dans  peu  de  temps  ,  les  Ariens 
furent  terrassés  et  confondus. 
En  vain  s'armèrent— ils  de  la  ca- 
lomnie» et  d(»  l'imposture;  l'em- 
pereur Tkcodûse  Le  Grand  rendit 
justice  au  saint  évcqua  ,  et  se 
déclara  pour  la  foi.  Les  prélats 
d'Orient  ^  assemblés  par  ordre 
de  ce  prince  ,  l'élurent  évéque 
de  Constaiitinople;  mais  voyant 
que  son  éh-ct  ion  cau5;oit  du  trou- 
ille ,  il  s'en  démit  ,  et  demanda 
son  congé  à  l'empereur ,  en  pré- 
sence d'une  foule  qui  1  entouroit. 
J'ai  ,  seigneur  ,  aussi  bien  que 
les  autres  ,  une  grâce  à  demander 
â  votre  majesté*  Ce  n*esi  ni  de 
Vor  ,  ni  des  présens  pour  les 
autels  ,  ni  des  charges  pour  mes 
parcns  ;  crst  la  permission,  r/e 
céder  à  le  mie.  Je.  suis  odieux 
à  plusieurs  ,  m(*me  de  mes  amis  , 
parce  que  ne  ^  oyauL  i^uc  Dieu  , 
je  n*ai  acception  de  personne» 
•  C'est  vous  qui  avez,  malgré  moi  , 
demandé  ti^on  élection  i  vouspoum 
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Vez  aussi  faire  consentir  la  i^ille 
à  ma  démission.  Je  vous  supplie 
sculenicnL  d'employer  votre  au," 
torilé  à  établir  la  paix  parmi  le» 
évéques  s  puisque  la  crainte  de 
Dieu  n'est  pas  assez  puissante 
sur  eux  pour  éteindre  leurs  haines. 
Ayant  obtci:u  la  permission  qu'il 
deniandoit ,  Gn^goire  retourna 
à  ISazianze  ,   goyverna  encore 
cette    »'jrli?e    pendant  quelque 
temps  ^  y  fit  établir  un  évéq^ue  , 
et  enfin  retourna  dans  sa  re- 
traite ,  ou  il  mourut  le  9  mai 
38 9  ,  selon  les  uns  ;  mais  aveo 
pliK  de  vraisemblance  ,  selon 
Bnillet  ,  eu  3i^i.  L'ahbé  Thigiiet 
a  fiit  un  beau  pcrallMe  de  Su 
Basile  vt  de  St.  (}re^<>tre  de  jSa" 
ziuazf,  ÎVlais  cei  deux  Saints,  si 
conformes  par  l'amitié  ,  l'inno-* 
cençe  9  le  goût  de  la  solitude  ,  la 
pénitence  f  l'amour  des  lettres  ^ 
l'éloquence  ,  Tattacbement  à  la 
vérité ,  l'épiscopat ,  les  travaux 
pour  rEg:lise  ,  ne  l'ont  pas  été 
en  tout.  6t.  Basile  avoit  plus  de 
capacité  pour  les  afiairea  ,  et 
plus  de  douceur  dans  la  société. 
«  L'ardente  passion  de  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  solitude,  dit 
l'abbé  Ladvocat ,  le  r^ndoit  d'une 
humeur  triste 9  chagrine,  et  un 
peu  satiriq'ue.  »  Son  corps  et  oit 
courbé  par  les  années  ,  sa  tête 
chauve,  son  visage  desséché  par 
les  larmes.  C'est  lui-même  qui 
peint  ainsi.  Sa  nourriture  ctoit 
tr6s-frugalc  ;  c'ctoit ,  comme  il 
le  dit ,  celle  des  bétes  ep  des  oi-t 
seaux.  Il  n'avoit  qu*un  seul  habit^ 
ne  portoit  point  de  souliers  ^ 
passoit  lliiver  sans  feu  et  ne  cou- 
choit  que  sur  la  paille.  11  sortoit 
très-peu  ,  et  ne  fai.coit  que  l*»» 
visites  indispoiisableî:.  Sa  ciiarité 
éroit  vive.  «  Comme  les  oiseaux 
ne  peuvent  voler  sans  air ,  ni  les 
poissons  nager  sans  eau,  ainsi 
l'homme  ne  peut  faire  un  pas 
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aitts  5.  C.  Saïis  lui,  nous  sommet 
iSes  cadavres  vivans.  »  C'est  ce 
tnéme  esprit  de  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  con- 
ciles ,  où  il  avoit  plus  souvent 
Vfspn't  de  dispute  et  dc  domina— 
iion  ,  coiiiuie  ii  ie  dit  iiii-iuciiie  ^ 
que  1  envie  de  fhirele  bien  et  de 
parvenir  à  la  paix.  Il  noua  reste 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ^  dont 
îes  principauxsonttl.  55  Sermons^ 

II.  Vn  grand  nombre  de  Lettres» 

III.  Des  Poésies.  Ces  diffé rentes 
productièns  ont  été  rociaillies  à 
Paris  en  1 6u*^  et  1 1>  1 1  ,  a  vol» 
in^fol.  )  avec  des  notes  ,  et  la 
version  de  l'abbé  de  Biîly  ,  très-^ 
versé  dans  la  langue  §;reoqne» 
On  trouve  dans  ToLlU  insignin 
Itinerarii   Jtalici ,   à  Utrecht  ^ 
ïSgfî,  in -  4°,  des  Poésies  de 
St.  G/  é-ioire  de  Nazianze  ^  qui 
n'avoient  pi'.s  encore  été  impri- 
tuées.  On  est  forcé  ^  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père,  d'avouer  qu'il 
a  été  l'un  des  premiers  ora-» 
teidrs  chrétiens  de  son  siècle 9  par 
la  pureté  de  sa  diction ,  par  la 
noblesse  de  ses  expressions  ,  pnr 
l'élégance  du  style ,  par  la  va- 
riété des  figures  ,  par  la  justes?^' 
des  comparaifcons  ,  par  la  foixe 
(les  raisonnemens»  parrélévation 
des  pensées  :  malgré  cette  éléva- 
tion ,  il  est  coulant  et  agréable. 
Ses  périodes  sont  pleines  ,  et  se 
soutiennent  jusqu'à  la  fin.  C'est 
l'Isocrnte       Pères  (irccs.  Et  sa 
sainteté   ne    l'empèchoit  point 
d'être  flatté  du  rang  qu'on  lui 
donnoit  parmi  les  orateurs  de 
son  temps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu'il  affecte  trop 
do  se  servir  des  antithèses ,  des 
allusions,  des  comparaisons ^  et 
do  certains  autres  ornemens,  qui , 
prodigués,  rendent  le  st)lf  pré- 
cieux et  efféminé.  Ses  pensées  et 
ses  rai.sonnenien5  portent  quel- 
quefois à  faux;  mais  ce  défaut  est 

Tome  y. 
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touyerfc  sous  le  briUant  de  ses  es» 
pressions.  Ses  Sermons  sont  mâ* 

lés  d'un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques^  et  semés  de  traits 
d'histoiic  et  même  de  m^'lholo-. 
gie.  Quoiqu'il  enseigne^  la  nioraie 
d'une  manière  qid  est  pi  us  pour, 
les  gens  d'esprit  que  pour  le  vul* 
gaire ,  ii  est  très^xacit  dans  l'ex^ 
plication  des  mystères;  qualité 
qui  lui  mérâa  le  nom  ,de  Théà^ 
U)gi^n  par  excellence,  ^es  Poé" 
sics  furent ,  prest|uc  toutes  ,  la 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
vieillcîsc  ;  mais  on  ne  îaisi,e  pas 
3 y  trouver  le  feu  et  la  vigueur 
d'un  jeune  poëte./ftfrf^aif£aécrit 
sa  Vie  »  in-«4<^ ,  avec  exactitude  - 
et  avec  éloquence. 

XVni.  GRÉGOIRE  DK 
NysSE  ,  (  6amt  )  évoque  de  cette 
ville  ,  naquit  en  Cappadoce  vers 
l'an  33 1 .Frère  puîné  de  St, BasiVs 
îe  '  Grand  f  il  étoit  digne  de  lui 
par  ses  talens  et  ses  vertus.  H 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  et  acquit  une  pro** 
fonde  érudition.  Après  avoir  pro-« 
iv6sà  la  rhétorique   avec  dis- 
tinction ,  St.  Grégoire  de  A'a— 
zianze  l'engagea  à  quitter  cet  em- 
ploi «  pour  entrer  dans  le  clergé. 
Il  abandonna  dès-lors  la  littéra-* 
ture  profane,  se  donna  tout  entier 
à  l'étude  des  saintes  Ecritures  , 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é- 
glise qu'il  l'avoit  été  dans  le  siècle. 
iSes  succè?  le  firent  élever  sur  le 
trône  épi^copal  de  ISyssc  en  372* 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques  ^  qui  vinrent 
à  bout  de  le  &ire  exiler ,  en  374^ 
par  l'empereur  Païens,  Du  fon4 
de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  com- 
battre îos  errans  et  d'instruire 
les  orthodoxes.  Il  s'exposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler  son  peuple.  L'empereur 
Théodose  ayant  rappelé  les  9xUés  . 

Oo 
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k  son  avènement  à  rem]:iFC  ^  Gré'» 

foire  retourna  à  Ny^st?  en  378» 
/année  suivanl'-  ,  il  assista  <iii 
,';:and  conciliî  d'Antioclie  ,  qui 
K;  chargea  de  visiter  les  ë;?îises 
d'Arabie  cf  Palcstin<; ,  déchi- 
rées par  le  «thisnio  et  infectéos 
de  l'Arianisme.  G/vjo/rc*  travailla 
en  vain  à  procnrer  Ja  paix  vt  la 
vérité. Il  alla  ensuite^  Jérusalem, 
et  il  reçnt  une  grande  consolation 
de  voir  les  lieux  qui  avoicnt  été 
honorés  par  h  prôsciîce  de  J.  C; 
mais  il  fut  tros  — scaiT-alisé  des 
niœur5>(]e.s  liahitnn?.  I/i  m  pression 
défavorable  qu'il  en  rapjiorta,  la 
dissipation ,  suite  des  grands  voya- 
ges, dégoûtèrent  Grégoire  de  cette 
pratique  de  dévotion^  dès-lors  très- 
commune  parmi  les  Chrétiens. 
Aussi  im  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelque?  nioines  qui 
vouloicnt  faire  le  pL-lerinage  do 
la  Terre-sainte  :  Conseillez  leur , 
lui  répondit  Grégoire  ,  de  sortir 
de  ieur  corps  pour  s'élever  à 
J^sus^SRiST  ,  plutôt  :que  de 
sortir  de  leurs  cellules  pour  aller 
à  Jérusalem,  L'église  de  cette 
ville  étoit  désolée  par  les  rav^jT'""? 

-  Ariens  ;  «S'i.  CyrWe  ,  son 
évcLpie ,  n'y  étoit  reconnu  que 
parmi trcs-petit nombre.  St.Gré^ 
goi're  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ramener  les  schismatiques  à  Tu^ 
nité  ;  mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  suc-  s  ,  en  38 1, 
AU  grand  concile  de  Constantin» 
nople  ,  (jui  est  le  second  œrumé- 
ni({ue.  11  y  prononça  i'O/aison 
f  unèbre  de  St.  IMclèce  ,  évéque 
d'Antioche.  Les  Pères  du  concile 
lui  donnèrent  de  grands  élo^çes  y 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importantes.  Cet  illùstre  Saint 
mourut  le  9  mars  896  «  dans  un 
«ge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom 
de  Fère  des  i'ùrt's.  8e?  Or.vraires 
ont  été  recueillis  en  ibdj,  à 
jc*mis ,  eii  a  vol.  iii-ioi.  ,  par 
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Tronton  âa  Duc.  Clattde  Matfet 
en  fit  une  autre  édition  en  i€iS  ^ 

et  l'on  y  ajorta  eticorê  quelque 
chose  en  i638.  Cette  dernière 
édition,  en  tiois'vol.  ,  n'est  pag 
correcte  ,  et  l'on  préfère  ccile  da 
1 6 1 5.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
I.Des  Oraisons  funèbres.  IL  Des 
Sermons.  III.  Dés  Panésyriùues 
des  Saifits»  IV*  Des  Commentaires 
sur  r£oriture.  V.  Des  Traités 
DogmaLiques  '{  Foye's  VII. DenyS). 
Quo'([iio  St.  Cn\^nire  eût  cn?f:i— 
gnc  i"'"îoqiirnce  ,  vi:  que  J^ho lias 
loue  les  agrémens  et  la  nobles-:» 
de  son  style,  il  n'approche  ni  (1*3 
St,  Basile  ,  ni  de  St.  Grégoire  de 
Nasiattze»  Il  parle  plutôt  ep  dé- 
damateur  qu'en  orateur*  T6u«> 
jours  enfoncé  dans  l'allécorie  on 
dans  les  raisonneihens  abstraite  « 
il  mêle  ]:\  philosophie  avec  îa 
théoloirir"  ,  et  se  sert  des  pr;ri- 
c  prvî  lU's  philosophes  dans  lex- 
plication  des  mystères.  Aussi  ses 
ouvrages  ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et  .à^Aristo'te  , 
qu'à  ceux  des  autres  Pères  de 
l'église,  n  a  suin  et  imité  Origèae 
dans  l'allégorie.  Dans  son  J>rr- 
cours  sur  la  jMcrt  ,   il  paroît 
admettre  cette  purgation  géné- 
rale qu'on  altrihue  r.ux  (Jriî^é- 
nistes     ce  qui  la  itiit  iiccuâ^r 
d*avoir  partagé  leurs  errenrs.  Plu- 
sieurs auteurs  font  lové  de  cette 
imputation  ;  ils  prétendent  que 
ce  qu'on  trouve  dans  ses  ëcrilm 
cTe  tro])  favorable  à  TOrigénisine^* 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétiques* 

XIX.  GRÉGOIRE  de  Tour5^ 
(  St.  )  évéquede  cette  ville  ,  û\in% 
famille  illustre  d! Auvergne  ,  n»« 
quit  vers  Tan  $44.  Galhts  ,  éfé^ 

que  de  Clermont  ,  son  oncle  ^ 
le  fit  élever  dans  les  sciences 
dans  la  vertu.  Devenu  évcqiie  de 
Tours  en  5-3  ,  il  assista  a  plu- 
siturs  «onciies  ^  montra  L^ai:- 
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ittt^  ée  fermeté  en  divrcrsés  d^t 
feâsions  ,  sur— tout  contre  Chilpe- 
Hc  et  Frédegondt' ,  qu'il  reprit 
Souvent  de  hnirs  d«''^ordres.  Cette 
farincesse  ayant  été  accusée  ,  par 
le  bruit  public  ,  d'adultère  avec 
Un  évéque  ,  Grégoire  de  Tours 
fut  dénoncé  camme  rëpandatit 
ce  bruit.  ChUpêriv  le  Ht  citer 
dans  un  concile,  où  il  protesta 
qu'il  n'étoit  point  l'an  tour  des 
propos  contre  la  reine;  mais  qu'il 
les  avoit  entendus  tenir.  On  lui 
ordonna  de  se  purger  par  ser- 
ment ;  il  le  fit  )  et  fîit  Absous* 
dur  la  fin  de  ses  jours  ^  il  se 
rendit  à  Rome ,  et  il  fut  reçu  , 
comme  il  le ,  méritoit  ,  par  le 
|Mpe  Grégoire  ,  qui  lui  accorda 
îon  amitié  et  son  estime ,  et  mou- 
rut le  27  novembre  69  5  ^  à  5 1  nns. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  Ec- 
clésiastique et  Frojane  ,  depuis 
l'établissement  du  ChristiâHtsme 
dans  les  Oaiiles  ,  par  $L  Fotkùt , 
«véque  de  Lyon  ,  )usqu'en  b^S* 
Grégoire  de  Tours  est  le  père 
de  notre  Histoire  :  mais  il  n'i  .-t 
pas  le  mod'île  des  historiens.  Sim- 
ple ,  crédule ,  il  n'a  mis  du  choix 
ïii  dans  les  faits,  ni  dans  le  style: 
le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  gros- 
sier ,  que  le  siècle  oii  il  vivoit. 
Il  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
Jnettre  dans  son  latin  un  cas  pour 
tin  autre.  Il  ne  marque  les  dates 
ni  des  ionrs  ,  ni  de  l'annco  oîi 
•  ont  arrivés  les  événcmens*  Ani- 
mé ^  en  écrivant,  du  même  zèle 
qii'inspiroient   ses   discours  ^  il 
ii'épargne  pas  ses  ennemis ,  parce 
^'il  tes  crôyoit  en  même  ^mps 
ennemis  de  Dieu  ;  et  Çkilperic 
n'est  à  ses  yeilx  que"  «  le  Néron 
de  son  temps  i  et  Frédegonde  , 
qu'une  femme  abominable,  en- 
nemie de  Dieu  et  des  hommes.  » 
l^>iio1ques  c  ritiques  ont  cru  qu'il 
cvoit  un  peu  exagéré  lr»s  vices  de 
i'uii  et  de  l'autre.  Quoi  ç^uil  em 
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nos  premiers  rois  que  ce  que  cet 
historien  non  s  en  a  appris.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  Dom  Ruinart  ,  e» 
1 693  ,  à  Paris ,  in-foL  Dom  Bou- 
quet l'a  insérée  dans  sa  grands; 
Collection  desHistorlensdeFran* 
ce  9  après  Tavoir  revue  sur  des 
manuscrits  inconnus  h  son  con<^ 
frère.  L'abbé  de  Marolles  ,  1^ 
pins  infatigable  et  le  plus  maus-t 
sade  de  nos  traducteurs  ,  en  a 
donné  une  vcr^iion  ,  i6a8  ,  2  vol* 
in-80 ,  qui  est  ,  comme  toute* 
celles  qui  sont  sorties  de  la  méin«  ' 
main  ,  rampante  ^  infidelle^  etc. 
IL  Huit  Lii^res  sur  les  vertus  eâ 
les  miracles  des  Saints  /  ils  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  ex* 
traordinaires  ,  qu'il  est  difllr  iîe 
qu'on  y  ait  ajouté  foi  ,  mèni» 
dans  son  siècle  ,  queique  goÙÉ 
qVon  eût  pour  le  merveilleux^ 
Grégoire  de  Tours  ti  a  pas  sans 
doute  voulu  tromper;  mais  il  A 
été  quelqiM?fois  trompé  par  deS 
récits  inlidelles.  La  liberté  que 
se  sont  d c:t née  les  copistes  ,  d'à-» 
jouter  ou  i!e  1  trancher  à  ses 
écrits  ^  a  pu  aui^inenter  ^  dit  le 
Père  Longaeval ,  le  nombre  des 
fautes  qu'on  lui  reproche  :  la 
différence  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  édition» 
de  ses  écrits  ,  prouve  e£Fective- 
ment,qup  quelques-uns  ont  été 
altérés.  Ou  peut  consulter  ,  sur 
cet  historien ,  le  tome  3*  de  l'ifw- 
taire  Uttérairc  de  La  France  ,  pfur 
Boni  Binfét  :  on  y  trouvera  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra-* 
pes  de  Grégoire  de  Tours ,  et  njl 
détail  circonstancié  de  tontes  le^ 
éditions,  tant  générale?  que  par- 
ticulières qu'on  en  a  faites  ,  avetf 
le  jugement  qu  on  doit  en  porter* 

XX.  GRÉGOIRE  à^Arimini^ 
*tt  de  Bimitti ,  général  des  Aw* 
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IPMtini  en  i357  ,  snroommé  le 

Jjucteur  iiulhenLiquc  ,  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Mnitre 
cîe.î  ^cr.t-  nri-s ,  à  Vak  nco,  i  joo, 
in-folio  1  (i  un  'l^i  utlr  de  I  L  sure, 
et  d'nutrc»  ouvrages  peu  estimes^ 
iUminuiSs»,  in-f ol.  Il  combattit 
les  théologiens  soutenoietit , 
que  «.Dieu  pent  permettre  que 
denx  propositions  contradictoires 
sur  nn  même  sujet,  soient  vraies 
eu  même  temps*  » 

XXI.  GRÉGiDlRE  de  St- 
Vt^ccsNT ,  né  à  Bniges  en  1584  , 
•e  fit  Jésuite  à  Home  à  l'âge  de 
ao  ans.  Disciple  de  Clavùu  pour 
les  matiiématiqnes  ,  il  les  pro- 
fessa nvfc  répnt.ilinn  ,  et  fut 
Appel»;  à  Pni«iie  par  l'empfTeiir 
Ferdinand  II.  Philippe  iJ' .  roi 
d'Espagne,  le  voulut  avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  fenne 
prince  Jean  ^Autriche  ^  son  fils* 
Le  Père  Grégoire  de  St'-Vincent 
n'étoit  pas  moins  recommand»* 
ble  par  son  zMe  qrte  par  sa 
fci'-nrc.  Il  stùvit  rarmée  de  l'ian- 
dre  pendant  une  campagne  ,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou 
mourjinsi  U  mourut  d'apoplexie 
à  Pra^fiie,  le  27  janvier  1667, 
à  83  ans.  On  a  de  liii^  en  latin , 
troîs  savans  onvra^jes  de  ma- 
thématiques, dont  le  principal, 
et  le  plus  connu  ,  eot  inlitulé  : 
Opus  Geometricum  quadruturœ 
circidi  ,  et  sectionura  coiU ,  de^ 
eem  Idhns  comprekensum  ;  An^ 
vers,  16479  en  %  vol.  in-fol. 
Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans 
cet  ouvrage  la  Quadrature  du 
Cercle  ,  son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de 
décoiivcrtos  importante  ".  Père 
Jut'oUiud  f  Jésuite  5  a  publié  uuc 
Critique  de  cet  ouvrage  ;  Lyon  , 
1654,  in-4.^  II.  Theoremata  Ma- 
IhmaUea  ;  Xiouyain  >  1 6  ^4 ,  lii-4«* 
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IIL  Opus  Geometricum  postlii^ 
mum  ;  Gand,  1668  ,  in-fol.  Le 
P.  Grt-^ùirr  a  enrichi  la  f^éomô-- 
trie  d'un  t^rand  nombre  de  véri- 
tés  nouvelles,  de  vue?  profond; 
de  recherches  étendues.  LeibnUz 
Télève  an^ssus  de  Galilée  et  dv 
CavaUéH  du  côté  de  Tinvention* 
Jouteur  vaste  ,  pénétrant,  ori- 
ginal, il  a  résolu  la  plupart  des 
probiêmes  qui  avoic/it  arrêté  les 
ancieîis  géomètres:  et  ceux  qu'il 
n'a  pu  réfotujre  ,  il  en  a  porté 
la  solution  au  pcirit  ou  les  cal- 
culs modernes  les  laissent  encore 
aujourd'hui*  Le  P.  Castel  ,  qui 
étoit  un  peu  exagérateur ,  disoit 
qu*en  possédant  bien  les  ouvra- 
ges de  Cn'goire  Je  St-^VincetU, 
on  sa  voit  tout  Newton  ,  et  que 
le  Géomètre  an;^^lois  sétoit  en- 
richi des  uv^poiiilioô  du  géomètre 
flamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  le  Jésuite  ne  fiit  pas 
inutile  à  Newton. 

XXIL  GRKG(  >IIiE ,  (  Pierre  ) 
Toulousain  ,  célèbre  professeur 
en  droit  ^  mourut  en  i^^j  ,  à 
Pont-^-Mousson.  On  a  de  lui: 

I.  Syntn^ma  Jarls  uni%fersi ,  in-fol* 

II.  De  Eepublicd ,  in-8"  ,  et  d'au- 
tres ouvra<';es  pleins  d'une  éru-« 
dition  mal  dirigée. 

GREGORAS  ,  Voyez  Nicn-i 

FHORE  9  n«  IX* 

L  GREGORY,  (Jean)  écri- 

vain  Anglois  ,  mort  en  1646  ^ 
étoit  habile  dans  W  langues  et 
dans  ia  théoîo/jîe.  On  a  de  hii: 
L  Des  JS'otcs  sur  le  Droit  civil 
et  canonique,  îî.  Des  Hemarques 
en  anglois  sur  quelques  ua^iage» 
de  l'Ecriture-sainte  ,  Oxford  , 
1646  ^  in-4^;  et  en  latin  ,  I«oii- 
dres  9  1^60 ,  in-4.<>  Ces  ouvrages 
sont  très-médiocres. 

n.  GBEGORY,  (  Jacques  > 
Scotsois ,  voyagea  en  divers  pays  , 
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Sut  professeur  de  mathémati^es 
à  Mint-André  en  Ecosse ,  et 
mourut  vers  1675.  Il  a  publié  : 
I.  OptUa  promotam  IL  ExercUa- 

tiones  Geometricœ ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits.  Il  en  com- 
posa un  pour  prouver  que  la 
i^uadrature  du  Cercle  esL  impos- 
sible ,  et  qu'on  ne  peut  déterminer 
If  ue  par  approximation  le  ra^ort 
du  diamètre  du  cercle  à  la  cir^ 
conférence.  Cétott  lui  homme  de 
mérite  dans  son  genre. 

m,  GREGOEY ,  (  David  )  A- 
berdeen^  neveu  du  précédent,  en- 
seigna les  mathén]  a  tiques  et  Tas- 

tronomie  à  Edimbourg  ,  puis  à 
Oxford,  où  il  mourut  vn  1708. 
On  n  de  lui  :  I.  yUtronouiiœ  , 
Physicœ  cl  GeomcLncs  elementa  ; 
Oxford  9  1701 9  in-foU  II.  Exer- 
eitatio  Geometrica  de  dimemsioae 
Jigurarum  $  et  d'autres  ouvrages 
•stimés. 

GRENADE,  (Louis  de)  né 
Tan  1 504  9  en  E^agne  9  dans  la 
ville  de  ce  nom  ^  prit  l'habit  de 
6t-Domittique  9  et  l'illustra  par 
ses  vertus  et  ses  dcrits.  lies  rois 
de  Portugal  et  de  Castille  le 
considcroicnt  beaucoup.  Lu  reine 
CaLhcrttie  ,  sœur  de  ChaïUs- 
(^Unt ,  voulut  le  placer  sur  le 
f  iége  de  Brague  ;  mais  il  le  re- 
fusa 9  et  y  fit  nommer  à  sa  place 
le  pieux  Dom  Barthélemi  des 
Martyrs.  Ce  saint  religieux  mou- 
rut le  3i  décembre  i588  ,  à  84 
ans.  Ses  ouvrage»  seroient  une 
des  meilleures  nourritures  ^u'ou 
put  fournir  aux  ames  pieuses , 
si  Ton  en  retranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absucdes. 
Le  pape  Grégoire  XIII ,  sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa,  témoigna  plusieurs  fois 
«  que  cet  écrivain  faisoit  plus  de 
bien  à  l'Eglise ,  que  s'il  eut  rendu 
la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
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avetigles.  » JLtes  principaux  fruits 
de  sa  plume  sont  :  L  Le  Guide 
des  Pécheurs,  i  vol* II* Le 
mariai  de  la  vie  Chrétienne ^  3  vol* 

III.  Un  Catéchisme ,  4  vol.  1709* 

IV.  Un  Traité  de  l'Oraison  , 
2  vol.  :  ces  écrits  sont  en  espa- 
gnol. V.  Un  Traité  du  devoir  des 
Evêques  ,*  wie  Instruction  pour 
les  Prédicateurs*  VI*  Des  Ser^ 
mons  latins  9  en  C  voL  in^^S^  ; 
Anvers  9 1604 ,  etc.  Girard  a  tra-« 
duit,  en  françois,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrajres  de  Grenade* 
Cette  version  ,  en  2  vol.  in-fol. 
et  en  10  in-80  ,  est  enriciiie  de 
la* vie  do  l'auteur,  le  niodéie  iles 
religieux.  Un  journaliste  nous  a 
vivement  reproché  d'avoir  prodi*  ^ 
gué  des  éloges  à  Louis  de  Gre-^  " 
nade  ,  quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  his-i 
toriens  et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques ,  qui  le  peip'nent 
comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique^  Ses  écrits  ont  été  c^ébrés 
par  St*  CkarUs  Borromée ,  qui  y 
puisoit  les  instructions  qu'il  fai^ 
soit  à  son  peuple^  et  par  ait.  Fran- 
çois de  Sales  ^  qui  ne  se  lassoifc 
point  de  les  étudier,  et  d'en  con- 
seiller la  lecture.  Il  est  vrai  que, 
depuis  Grenade  on  a  mieux  écrit  ; 
mais  »>t-ôn  mieux  pensé? 

GIIEN AILLE,  (François  )  né 
à  Uzerche  dans  le  Limousin  ,  ht 
jouer  en  1 636 ,  La  mort  de  Crispe^ 
tragédie*  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan, 

GlULNAN  ,  (  Bénigne  )  poëte 
Latin ,  de  Noyer  en  Bourgogne , 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt ,  mort  à  Paris 
le  i3  mai  1723,  à  4-z  ans  ,  a 
laissé  fies  Harangues  et  des  Pûé" 
sics  latines.  On  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  uiil.(s  uii 
style  pur  et  élégant ,  ckà  pen- 
sées nobles  et  délicotes  9  et  nna 
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imagination  vive  et  sage.  8ê»  Vèn 
«ont  en  partie  dans  le  Seleeta 
Carmitta  quorumdam  in  unwersi' . 
$aU  Porisiensi  Fro/essorumg  et 

aes  Discours  se  trouvent  dans  nn 
Recueil   de  Harangues   dans  le 

'  go\\t  du  précédent.  Comme  poëte 
rt  f  oiume  orateur,  il  fut  le  rival 
du  célèbre  Cojfui,,  Ces  deux  pro- 
fesseurs $  rivaux  et  amis^  firent, 
à  la  gloire  de  leur  patrie  ,  l'un 
fOMT  le  vin  de  Bourgogne  9  l'autre 
pour  le  vin  de  Champagne  ,  des 
pit'^pcs  chnrmcintes.  Les  vers  de 
Orenan   sont   d'une  exprî'Siion 
excellente  et  d'un  goût  exquis. 
Parmi  ses  harangues  latines ,  on 
remarque  un  Disoours  me  les 
causes  de  la  corruption  du  goût , 
et  sur  les  remèdes  qu*on  peut  y 
apporter.  Les  sources  du  mal 
sont  la  d.^prnvation  de?  Tnccnrs  , 
la  lecture  des  écrits  frivoles  ,  le 
m 'pris  des  anciens  ;  les  remèdes 
seroient  une  éducation  sévère  , 
l'amour  et  le  goût  du  vrai ,  la 
connoissance  et  l'estime  de  Tan^ 
tiquité.  On  a  encore  de  liii  une 
Paraphrase  en  vers  latins  âes  La- 
mentations de  Jérémîe.  —  Pierre 
CiKK\\\  ,  frère  aîné  de  Bénigne  , 
mort  en  1722,  à  62  ans  ,  ])rovin- 
cial  de  la  Doctrine  Chrétienne  , 
c?t  connu  par  une  Satire  de 
22  pages ,  sons  le  titre  ^Apo^ 
logie  de  l'Equivoque»  C'est  une 
continuation  de  celle  de  Desm 
préaux  sur  le  même  sujet.  Celles 
ci  n'étoit  pas  assez  bonne  pou|r 
demander  une  suite. 

GRENET ,  (  N...  )  musicien  , 
a  coniposé  la  musique  du  ballet 
iiîtitulë  :  le  T riomphe  de  VHar^ 
Vïonie  ,  qui  fut  donné  avec  suc- 
cès en  1737.  11  mourut  quelque 
temps  après. 

GiU'lSHAM,  (  Thomas  )  né  a 
X^ondrcs  en  1519,  d'une  famille 
wqUo  j  Citer  ja  le  négoce  ^  à  T^em- 
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pie  de  plusieurs  gentilslioliiifiéf 
de  son  pays.  D  fît  un  usage  me^ 

gnifique  des  richesses  que  son 
industrie  lui  avoit  procurées  ;  il 
fit  bâtir,  k  ses  dépens,  la  Bourse 
de  Londres  en  i565.  Le  feu  la 
consuma  cent  ans  après,  et  on 
l'a  rebâtie  depuis ,  maid  aux  dé« 
pens  des  déniées  publics*  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq  Hé* 
pitaux  et  â*un  Collège  qui  porte 
son  nom  :  la.  moitié  des  profes- 
seurs, qui  ton?  doivent  garder  le 
célibat  .  est  nommée  par  le  lord 
niajrc  et  par  les  aldermans  do 
Londres  ,  et  l'autre  moitié  par 
les  ihârcbands  de  soie*  U  mourut 
en  1579. 

GRESSET  ,  (.T  a r -Baptiste- 
Louis  )  écuj'or  ,  chevalior  de  S*-- 
Micliel  ,  historiographe  de  l'ordre 
de  ^aint-Lazarc ,  l'un  des  Qua^ 
rante  de  l'académie  Françoise , 
naquit  à  Amiens  en  1709.  lise 
lit  Jésuite  à  lage  de  seize  ans^ 
et  £1  sortit  de  cet  ordre  à  vingt» 
six,  à  cause  de  T'clar  que  fit 
dans  le  monde  son  Vr-ri-  Vert.  Xn- 
nonr4  à  Paris  pnr  la  voix  de  la 
renommée  ,  il  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  au  fond 
du  cioitre  5  et  fut  reçu  à  1  aca-* 
démie  Françoise  en  1748.  H  eut 
des  succès  au  théâtre  ,  auquel  il 
renonça  solennellement  douze 
ans  après  ,  dans  une  Lettre  où 
il  montroit  les  dang^ers  dos  spcc- 
•  tacles.  Les  nouveaux  philosophe* 
prétendirent  qu'il  y  avoit  autant 
d'ostentation    que  d'hypocrisie 
dans  cette  démarche  :  mais  sa 
constance  à  tenir  sa  résolution  , 
sa  conduite  postérieure   ses  dis- 
positions chrétiennes  à  sa  mort  y 
prouvent  qu'il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Grcssct  cfoit  alors  retiré 
à  Amiens,  oîi  il  avoit  un  excel- 
lent emiiîoi  de  finance,  et  où  il 
{iVQït  épousé  uiie  XemniQ  richcw 
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H  y  vécut  aime  et  considéré  ^  loin 
des  inquiétudes  tic  la  vanité  lit- 
téraire 4»  et  des  petitesses  tracas- 
sières  tles  sectes  et  des  partis.  La 
campagne,  où  il  avoit  prescjue 
toujours  pris  ses  images ,  devint 
aon  séjour  favori*  Heuretue ,  di* 
«Oit-a  ,. 

Hearcflx  qui  dsos  la  pals  aectèta  « 
D'une  libre  et  sâre  rectaite  » 
Vi»  ignorant  ,  cttntant  d«  peu  , 

Et  qui  ne  se  voit  point  «an*  cesia 

7oucr  de  l'aveugle  déesse  , 
Oa  dupe  lie  l'aveu^e  dien  ! 

Il  implora  quelquefois  les  secoues 
des  grands  pour  soulager  les  ma)*^ 

licnrr^Tix  ;  il  les  soulap;'^a  sou- 
vent lui  — même.  A  la  mort  de 
Louis  XV^  il  vint  à  Paris.  Ce 
fut  lui  cjui  eut  l'iionueur  de  com-« 
plimentcr  tiouh  XVl  à  son  avé** 
nement  an  trône  ^  au  nom  de 
Tacadémie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup  de  visites.  La  cour 
rt  1,1  ville  voiilnreiit  voir  un 
homme  qui  les  TiVoit  si  bien 
peintes.  ]Mai.->  il  no  parut  plus  le 
jnèiTie  cà  ceuji  qui  l'avoient  connu, 
soit  qu'il  eût  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  sa  jeunesse ,  soit 
que  1  âge  eût  diminué  en  lui  Tes- 
prit  de  saillies.  Ce  qui  acheva 
d'affoiblir  l'idée  que  ses  prerr.ic-res 
productions  avoient  donnée  de 
\m  aux  partisans  de  la  philoso- 
pl;i  '  moderne  ,  ce  fut  son  Dis- 
cc'.u  î  en  réponse  à  celui  de  Suard, 
U  y  épanclia  sa  bile  sur  les  vices 
et  les  ridicules  qui  Tavoient  ré- 
volté dan5  la  capitale  :  les  in  té* 
resfés  n'y  virent  p'n"  le  peintre 
du  T'T''rfi(rn(.  v*^es  tableaux  lonr 
parurent  des  caricatures  ,  cl  non 
des  portrc'it?.  11^  Vinsintièrent 
même  à  1  auteur  pour  rciupécher 
d'imprimer  son  Difcours;  mais  ils 
-  ne  purent  persuader  un  homme , 
qui^  croyoit  n'avoir  dit  que  ce 
que*  tout  la  moudc  vo^  oit.  De 
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retour  à  Amiens  ,  il  le  fit  réim- 
primer nvec  une  I,eHre  mêlée  de 
prose  et  de  vers  .  oii  il  donne 
un  cours  encore  ])h'?  liLre  à  sa 
plume.  Il  £ur\'écut  peu  à  sou 
retour  dans  sa  patrie.  11  y  moiirttt 
le  1 6  juin  1777  9  dans  sa  an- 
née 9  sans  laisser  d'en  fans  da 
son  mnriage  avec  une  demoiseU* 
de  cette  ville.  Tsaharpe  a  rap- 
porte ces  deux  anecdotes  sur  co 
poëte  f élèbre.  «<  Ce  dernier,  dit- 
il  étoit  daiis  une  société  oii  i'oa 
proposoit  souvent  des  énigmes  ^ 
l'un  des  grands  travaux  du  bel 
esprit  da  province.  Gressrt  qui 
en  étoit  las  ,  apporta  un  jour  ia 
siemie  qui  n*avoit  que  ces  deux 
vers  : 

7e  f uis  «m  Mvemcat  ^a*M  p^rta  i sr 

la  tête  t 

n'appelle  Cktftau  :  4evine  9  grosse 
béte. 

On  se  mit  à  rire;  mais  quelqu'un 
qui  ne  rioit  pas,  après  avoir  rêvé 
quelque  temps  très-sérieusement, 
se  leva  en  s'écriant  :  Je  l'ai  trou^ 
vé  ;  c'est  une  perruque,  Vautr<î 
anecdote  prouve  tout  le  despo- 
tisme que  Gresset  exerçoit  sur 
Tacadémie  d'Amiens.  Kabbé  de 
LUle ,  alors  fort  jeune  et  pro— 
fesser.r  au  collège  de  cette  ville,, 
avoit  désiré  d'être  d<"  r  ^tte  nra- 
demie  ,  et  aroit  été  t  lu  en  1  ab- 
sence de  Grc<:set.  Celui-ci,  pi- 
qué qu'on  eut  fait  qu.elque  chose 
'sans  lui ,  trouva  moyen  de  faire 
casser  l'élection  «  sous  le  prétexte 
d*un  défaut  de  for  m»'  .  et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien.  Cependant 
les  aj^rcmens  dr»  pon  ronymerce  , 
la  Eolidiîé  de  res  principes ,  l'IiOn- 
nèfeté  de  ses  niœurs  ,  lui  firent 
des  amis  distingués ,  et  lui  avoient 
ntérité  les  grâces  de  la  cour* 
Loms  XVI  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  177:.  JjO 
maire  d'Amiens  et  le  corps  rou-r 
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nicipal  a55i>t.  rent  fi  ses  obsà- 
quf*è.  On  fil  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  homme  illustre  : 

H*tnc  UfiJique  Salts  luftnt  ^  Vtotresqut 
Std  prohibent  mores  iageniumque  mori, 

Vert-Vert ,  son  premier  poème , 
justifie  cet  éloge.  C'est  un  ou- 
vrage plein  de  sel ,  de  facilité  et 
de  grâces  ^  et  dont  le  mérite  pamt 
d'autant  pins  gifand,  que  le  sujet 
olFroit  moins  de  ressources.  «  Ce 
poêmé ,  dit  itAlembert ,  n'efit  été 
entre  les  mains  d'un  autre  «qu'une 
pîaisant'^rle  iiisipit^o  r  t  monotone, 
destinée  à  mourir  dan?  friiceiiite 
du  cloître  qui  l'avoit  enfantée. 
Gresset  eut  l'art  de  devmcr  daiis 
sa  retraite  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage,  qui  poiivoit  rendre  pi- 
quant 9  pour  les  gens  du  monde  , 
un  ouvrage  dont  le  sujet  devoit 
leur  paroître  si  futile.»  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème  ,  une  anec- 
dote d'nutant  pluspiquante  qu'elle 
se  passa  dans  un  parloir  de  Vi- 
sitandincs.  Une  religieuse  ,  fiUe 
d'esprit ,  le  solllcitoit  de  lui  lire 
Vert'-Vert  dans  sa  nouveauté  ; 
Gresset  »  après  s'être  fait  long- 
temps prier  ,  y  consentit  cnBn  ^ 
à  condition  qu'elle  seroit  seule  an 
parloir.  11  arrive  et  commence  sa 
lecture.  A  un  endroit  plaisant  on 
enteiuî  un  éclat  de  rire.  Tout- 
à-co^j>  on  tire  un  rideau  ^  et  le 
lecteur  surpris  apperçoit  tontes 
les  religieuses  rangées  en  cercle^ 
,et  la  prieure  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  commiuiauté.  Aprè.s  s'être 
amusé  de  son  étonnement  ,  on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
son  poëme.  Il  Tavoi^  aiif^menté 
d'un  nouveau  chaut  ,  intitulé 
vouloir  des  Noms,  oii  Ton 
letroQVoity  dit^on ,  des  traces  de 
aon  talent  ;  mais  il  le  brida  dans 
sa  dernière  maladie.  Vert— Vert 
foX  suivi  de  k  Chartreuse.  Cette 
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ÏCpître  annonce  un  caractère  orî-/ 
ginal  ,   une  philosophie  libre  y 
mais  exacte  ,  qui  apprécie  tout 
«ans  rien  braver  ;  une  barmonio 
douce  ^  et  une  fécondité  d^ex- 
pressions  qui  dégénère  quelque- 
fois en  luxe.  VEpUre  au  Père 
'Banv;eanL  ,  et  les  Ombres  ,  qiii 
lui  sont  fort  inférieures  ,  rou- 
lent sur  le  même  fonds  d'idées  ^ 
trop  souvent  répétées  en  phrases 
Jongues  et  traitantes.  Xi  juge- 
ment que  nous  en  portons  est  CO" 
lui  des  bons  connoîsseurs.  Grei- 
set,  dit  VoUaire a.i\  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  et  faciles  ,  il 
no  lui  manque  que  do  la  force, 
un  pou  de  variété  ,  ut  sur— tout 
un  style  plus  concis  ;  car  il  dit 
d'ordinaire  en  dix  vers  ce  qnil 
ne  faudroit  dire,  qu'en  deax.  ». 
VEpilre  à  sa  Smtr  sur  sa  coom 
♦'fl/^jcfnrtf,  vaut  beaucoup  mieux* 
Le  style  en  est  plus  fort  ,  plus 
soigné,  et  il  y  ré;:ne  une  har- 
monie, dont  ie  charme  entraîne 
doucement  rorcille.  I/auteur  vou- 
lut s'élever  de  la  poésie  légère  à  la 
tragédie  ;  mais  son  Edouard  Jll, 
joué  en  1740 ,  n'a  plus  repartt 
sur  le  théâtre.  L'intrign^   en  est 
froide  9  et  le  style  plus  froid  en<« 
rore.  A  quelque?  ver.'»  prè^  ,  ta 
diction  est  pénible  ,  ampoulée  et 
incorrecte.  Siduci ,  représenté  en 
1745 ,  n'offre  qu'une  intrigue  pe- 
tite et  un  roman  assez  commun  ; 
mais  cette  comédie  est  écrite  a%ee 
une  élégance  soutenue  :  il  y  a 
de  tr6s-beaux  vers.  Les  gena  sages 
trouvèrent  que  l'auteur  avoit  trop 
fait  valoir  certaines  maximes  de 
cette  philosophie  (lu'on  a  placée 
par -tout,  et  qu  an  n'étoit  pas 
accoutume  d'entendre  au  théàtre- 
Les  raisonnemens  vigoureux  doa| 
le  poëte  appuie  sa  défense  du  sui- 
cide ^  ne  firent  dans  le  temps 
.  qu'une  impression   médiocre  % 
cette  folie  épidémiqiie  étoit  alors 
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moins  commune  :  mais  la  pièce 
paroîtroit  auionrd'hui  très— dan- 
gereuse. Le  ]\iL'chaaL  ,  joué  avec 
grand- succès  en  1747  >  est  ixiy^ 
de  nos  meilienres  comédies  ,  par 
la  facilité  ,  lu  Tariété  et  les  agré-> 
mens  He  la  versification  ,  par  la 
vivacité  et  l'abondance  des  sail- 
lies ^  par  la  vérité  des  portraits. 
Si  elle  est  en  quelque*  endroits 
îino  copie  du  Flatteur  de  Rous- 
seau ,  elle  est  très— supérieure  à 
cette  dernière  pièce ,  par  le  style 
et  les  détails»  C'est  dommage  que 
la  force  comiqne  riy  soit  pas  por«< 
tée  an  même  degré  9  et  ne  cou»* 
ronne  pas  ces  diverses  qualités  ; 
taar  il  faut  de  parties  pour  cons- 
tituer le  souverain  poète  comi- 
que !  Le  Méchant ,  qui  est  peut- 
être  le  plus  beau  titre  littéraire 
de  son  auteur ,  fut  sévèrement 
critiqué  dans  sa  nouveauté.  Un 
homme  de  goiit  dit  à  Vun  de  ses 
censeurs  :  Voiu  serez  peut-être 
vingt  ans ,  sans  avoir  le  pendant 
de  cette  pièce  ,  et  cela  s'est  trouvé 
vrai.  On  a  encore  de  Gresset  des 
Odes  ,  dont  quelques-unes  offrent 
de  belles  images;  ime  Traduction 
des  Eglogites  de  Virgile ,  en  vers 
assez  doux  9  assez  harmonieux  : 
on  la  lit  avec  quelque  plaisir  ^ 
quoiqu'elle  ne  respire  pas  ce  bon 
j»oiitd'antique,  qu'offrent  les  deux 
Èglogues  imitées  du  poëte  latin 
par  le  \ynq\xe  Rousseau }  enfin, 
il  y  a  un  Discours  sur  l'harmonie , 
en  prose ,  qui  n'est  qu'une  dé«- 
damation  de  collège  9  pleine  d'em- 
phaise  et  vide  de  choses*  Ses  Œu- 
çres  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées en  %  vol,  in  — 12.  On 
espère  qu'à  la  procliaine  édition 
4e  ces  Œuvres ,  on  y  ajoutera 
]es  deux  petits  poèmes  ,  intitulés 
le  Gmtetiti  et  le  Parrain 
fiqtte ,  qu'on  a  trouvés  parmi  ses 
papiers,  Ilapani  ^  en  177^),  une 

yu     Gresset ,  Paris  ^  ior-tz  ^ 
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dnn?  înquelle  le  biographe  a  in«» 
se  ré  un  petit  Voyage  à  la  Flèche , 
clans  lo  goût  de  celui  de  Cha- 
pelle ,  auquel  il  est  très— inférieur. 
On  a  souv^t  comparé  ce  poète  9 
ainsi  que  ChauUeu ,  avec  Gresset  g 
mais  on  auroit  pu  observer  les 
différences  qui  sont  entr^eux.CA/1*  '  - 
pelle  ,  né  dans  nn  temps  où  la 
liberté  ,  dé^^éncrée  en  licence  y 
plaçoit  la  débauche  à  côté  du 
plaisir ,  prend  dans  ses  poésiea 
lè  to]i  de  ses  contemporains.  Chau^ 
Zi^»  parut ,  lorsque  les  passions 
avoient  encore  quelque  ressort  ^ 
lorique  la  cour  polie  de  Louis 
XIV  avoit  rendu  la  gaieté  Fran- 
çoise ,  légère  avec  grâce  ,  spiri- 
•tnelle  san?  recherche  et  sans  pé- 
danterie. Gresset  arriva  dans  un 
temps  ou  l'enjouement  étoit  rem- 
placé par  la  philosophie  ;  oit  les 
passions  avoient  perdu  leur  force* 
en  se  multipliant.  Il  y  avoit  moins 
de  liberté  ,  plus  de  conventions 
dans  la  société  ^  plus  de  préten- 
tions chez  les  hommes  et  chez 
les  femmes.  Il  no  peut  avoir  ni 
la  liberté  franclie  de  Chapelle  , 
ni  le  ton  passionné  de  ChauUeih.  • 
U  orna  donc  des  charmes  de  la 
poésie  les  peintures  d  ii  •  mœurs, 
les  maximes  de  notre  philosophie  ; 
et  sa  mn?e,  pins  paré**  que  celle 
de  ses  prédécessems  ,  ayant  un 
air  de  coquetterie  ,  et  cherchant 
à  plaire  par  des  ornemens  quel- 
quefois prodiprncs ,  se  ressent  de 
rinfluence  de  l'âge  qui  la  vit  nat» 
tre.  Ko/,  m.  Rousseau. 

GTlETvS"ER,  (Jacques)  Jésuite 
de  Mnrckdorfen  Allemanne,  pro- 
fessa long~temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  29  jan- 
vier 1625  <>3  ans.  Également 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  dans  l'histoire  et 

dans  la  théologie  ^  il  a  beaucoup  , 
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c«>ni{>i]i3  SUT  l  antiquité  ecclésias^ 
tique  et  profnnc.  11  seroit  m  rang 
t*e5  tnvaii.^  tîu  premier  ordre,  si 
}?  iLimbcau  de  la  critique  eut 
c  riait  f  i.es  recherdu^s  ,  et  s'il  eût 
t:arté  de  ses  livres  taiit  do  pi>ces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  «  est  la  variété  prodigieuse 
des  maté!  !  I  l  X  qu'il  a  amassés  pour 
rcux  qui  voudront  travailler  après 
lui  sur  les  «tij^^^s  qu'il  a  traités. 
Crt'tsdr  étoit  non— seulement  re- 
conimnndabîe  comme  érndit  ^ 
ruaii  encore  comme  coîilrover-» 
siste.  Btckard  Simon  ne  parle 
pas  néanmoins  trop  iâvorabl^ 
ment  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse, n  dit  qu'il  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  de  principes .  dont 
on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ;  qu'il  ne 
fait  pas  paroître  assez  de  juge- 
ment  ;  qu'à  l'exemple  de  quelques 
autres  controversistes  ^  il  s'est 
pins  appliqué  à  répondre  à  ses 
'ad^  ersaires  ,  qu'à  établir  solide- 
ment la  vérité  ,  et  qu'il  n'a  pas 
imité  la  méthode  de  Bellarmin, 
qui  a  accordé  plusieurs  choses 
aux  Protcstans  ,  pour  avoir  lieu 
de  les  réfuter  plus  solidement. 
«  Il  eût  été  à  souhaiter ,  dit  JV*- 
ceron  ,  qu'il  eut  su  aussi  retenir 
son  impétuosité  naturelle  ,  et 
que  son  style  fut  moins  aipT'e 
et  moins  violent.  Quoiqu'il  fut 
satirique  la  plume  à  la  main  y 
il  étoit  da  s  la  société  doux 
et  modeste.  Il  ne  souftVoit  qu'aV 
vec  peine  les  louanges  ,  et  il 
ne  voulut  jamais  accorder  son 
portrait  aux  habitans  de  Marck- 
dorf ,  sa  patrie.  Il  leur  fit  dire 
arec  plus  de  naïveté  que  de  po- 
litr??n  :  Si  vous  voulez  avoir  mon 
portrait  ,  vous  n'avez  qu'A  faire 
jiciiidre  un  nne.  Los  ouvro^'^es 
qu'il  n  compo='^  ou  traduits  , 
furiUcut  lui  lit, ètcil  de  ij  vol. 
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in-folio  9  imprimés  à  natisbonne 
en  1734^  et  années  suivantes. 
Plusieurs  sont  contre  les  héré- 
tiques ..d'autres  pour  ]f^s .lésuires, 
et  qiielqu '.•^nn?  sur  des  matière» 
d'érudiiion.  Le  plus  connu  est 
un  traité  savant ,  mais  diffus  , 
Ih  Cruce  ,  S  tom.  in-4®  y  et  un 
voL  in-fblio.  Bans  cette  collec- 
tion curie  use ,  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pa* 
toujours  un  rapport  direct  ave* 
son  sujet. 

GBEVENBEOECK,  peintre 
Flamand  ,  excelloit  dans  les  Jlfa— 

rines.  II  se  signala  stur-tout  dans 
l'art  de  faire  d?s  figures  en  petit, 
en  observant  exactement  ia  pers- 
pective et  la  gradation  des  dif- 
férens  plans,  les  jours  et  les  om- 
bres ,  et  un  mot  •  la  vérité  dea 
objets.  O  vivoit  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GFi-EVlL^  (Foulques)  né  dans 
le  comté  de  Wai  wick  en  1  5  54  , 
étoit  chevalier  du  bain  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres 
celui  d'écrivain.  Poli  en  prose  et 
en  vers  ,  il  contribua  à  la  renais- 
sance du  bon  goût  en  Angleterre. 
Ses  deux  tragédies  ,  Alaham  et 
Mustapha  ,  i633  ,  in-fol. ,  faites 
sur  le  modèle  des  anci'Mis  .  en 
sont  une  preuve  ,  ainsi  que  soii 
JSisioire  àet  quatorze  premières 
années  de  Jacques  /«' ,  i6St  , 
in  -  4.®  Un  de  ses  domestiques 
l'assassina  en  i6a8,  à  74  ans  ^ 
et  se  tua  lui-même  tout  dé  siûte. 

GREVIN  ,  (  .Tacqnes  )  poète 
françois  et  latin ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  9  l'an  1 538. 
Dès  ràge  de  treize  ans  ,  il  mit 
ou  jour  une  tragédie  ,  In  JMort 
de  i.àsar  ;  deux  comédies  .  la 
TrJ'sorière  et  les  lirnhis  ,  et  tm<J 
ra'-t.nra!c  :  imprimées  on  i5ui  , 
in-  S  "  5  pisr  Uol'crt  Eticunt: ,  sou» 
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le  titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevin.»  On  admira  ces  pièces  , 
moins  pour  leur  mérite ,  qu'à 
eause  de  la  jeunesse  de  Tantenr. 
Xja  bonté  de  son  coeur  ne  servit 

Î}aâ  peu  a  faire  applaudir  les  ta- 
rnsde  son  esprit.  IMarguerite  de 
France ,  duchesse  de  Savoie ,  qui 
Tavoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  9  le  fit  son  médecm  et  son 
conseiller.. Il  mourut  à  Tmin, 
]e  5  novembre  1 570  ^  n'ayant  pas 
encore  3i  ans.  IjCS  Poésies  de 
Orevin  ont  eu  le  sort  de  la  plu»- 
part  de  nos  ouvrages  Gaulois  ; 
on  ne  les  lit  plus ,  parce  qu'on 
a  eu  du  bon  en  ce  genre .  et  que 
les  siennes  sont  mauvaises.  Une 
grande  partie  se  trouve  dans  le 
▼olume  de  ses  Amours ,  qni  a 
pour  titre  VOlympê ,  et  imprimé 
chez  Bobert  Etienne  ,  en  i56i, 
in-8.0  II  étoit  Calviniste,  et  il 
se  joif^nit  à  la  Borhr^Chandi'eu, 
et  à  Florent  Chrétien  ,  pour  tra- 
vailler à  la  pièce  ingénieuse,  in- 
titulée le  Temple  ,•  satire  contre 
"Ronsard ,  qui  avoît  fort  maltraité 
les  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Grevûi 
se  méloit  aussi  de  médecine  ;  et 
un  de  ses  ouvrages  contre  l'An- 
timoine ,  publié  en  1 5S6 ,  in-4**, 
fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parle- 
ment. Paulmier ,  médecin  de 
Paris  ^  convaincu  d'en  avoir  fait 
usage  9  fîit  cbassé  en  1(09  de  son 
corps ,  comme  un  homme  qui 
ne  îavoit:  pas  liior  les  hommes 
à  la  manière  usitée.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  des  Venins, 
in-4" ,  qu'on  a  traduit  en  latin  ; 
et  une  Description  du  Beawoisis , 
Paris,  i558,  in*8.^ 

GREW,  (Néhf  niî  )  médecin 
de  Londres,  mort  stibit'^ment t^u 
^7x1  ^  c&t  coaau  par  plu^cur« 
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écrits  :  I.  Analomie  des  riantes  p. 
en  anglois  ,  Londres  ,  1682  , 
in—fblio»  traduite  en  françois, 
Paris,  176S  9  in— la.  II.  Descnp-* 
tion  du  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  en  anglois, 
T.ondrcs ,  ï68i  ,  in— fol.  fi;xnrcs. 
m.  Cosmologie  sacrée ,  Loiu^ros  , 
1701  ,  in-folio.  Il  lait  daiu  ce- 
lui—ci de  bonnes  réilexioDS  sur 
la  Providence  ,  sur  le  gouver^ 
nement divin  du  monde  matériel, 
animal  et  raisonnable  ^  nt  sur 
rexcellence  de  l'Ecriture  sainte» 
En  qualité  de  médecin  ,  il  exerça 
son  art  avec  autant  d'iotelligeuce 
que  de  bonheur. 

GREY  ,  (  N.  )  .célèbre  phy- 
sicien Anglois ,  s'occupa  l'un  des 
premiers  des  phénomènes  de  l'é^ 
lectricité  ,  et  publia  en  1728, 
le  résultat  de  ses  expériences  et 
de  celles  de  son  ami  Wkeeîer  sur 
ce  sujet»  Il  démontra  la  commu- 
nication de  Tagent  électrique  d'un 
corps  à  l'autre^  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat.  Il 
découvrit  qu'en  suspondant  imo 
baguette  de  ff-r  avec  des  cordons 
de  cheveux  oti  de  soie,  et  nift- 
tant  au-dessous  d'elle  un  tub« 
agité  ,  on  ponvoit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cette 
baguette  9  et  y  appercevoir  de  la 
lumière  dans  l'obscurité.  Grey 
est  mort  an  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

GRÎBNETI,  (MicbeWT  ri)* 
naquit  à  Leipzig  en  1682.  li  fut 
fti!  TMoTesseur  en  droit  h  Wit- 
Ceniberg ,  d'où  il  passa  à  Dresde, 
et  enfin  à  Leipzig,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  succéder  eu  cé- 
lèbre Mencke  ,  son  beau-père. 
U  mourut  en  1734  ,  à  4$  ans. 
Cétoit  nn  bomme  de  bien,  un 
savant  charitable  et  loborieux  , 
qui  rendit  de  grands  services  à 
l'université.  Outre  pluûeqjrsX^i»^ 
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mertatiofts  académiques  ,  on  a  ^0 
lui  des  Ouvrages  de  Jurispru- 
dence,  en  ïaHn.  Il  avoir  travaillé 
au  Journal  d€  Leipzig* 

GIUFFET,  (Henri)  Jésuite, 
prédicateur  dn  roi,  né  àMoti- 
Jins  en  Bottrbonnois ,  le  ^  oo* 

tobre  i6g8  ,  mounit  d'une  co- 
lique néphrétique  9  le  a  a  février 

1775  j  a  '!!i5  ,  à  Bruxelles, 
où  ii  s'étoit  retiré  aprè.«  la  des- 
tine tioii  de  sa  société  en  France, 
ii  î'y  fit  des  amis  et  des  parti- 
sans, par  un  caractère  oôicieiLX 
et  honnête  qui  relevoit  son  nSé- 
rite.  Une  mémoire  heureuse ,  tm 
esprit  facile  ,  joints  à  beaucoup 
d'amour  pour  le  travail  ,  lui 
avoient  donné  les  movcns  de  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs 
içenres  de  littérature.  Tsons  ovoiis 
de  lui  :  I.  Une  nouvelle  éiiiLion 
de  l'Histoire  de  France  du  P.  Da^ 
niel,  Paris,  1756  ,  17  vol.in-4**, 
avec  des  Dissertations  savantes 
curieuses.  Les  tomes  xiii  , 
XIV  v[  XV  contiennent  une  His- 
toire du  ri-gne  de  Louis  XIII , 
qui  appartient  entièrenjent  à  l'é- 
diteur 9  et  qi)i  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d'exacti- 
tude* n.  Traité  des  diffèrenUs 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  Vhistoire , 
Liège,  1769,  in-i 2  :  livre  sensé, 
judicieux  ,  solide,  sur  les  morens 
de  connoitre  la  vérité ,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire, in.  Des  Sermons ,  a.  Licge , 
1767 ,  4  vol.  in-8**  et  in-ia«  Ils 
offrent  un  plan  bien  présenté  y 
de  preuves  solides,, de  la  clarté 
et  du  naturel:  mais  Téloquence 
du  P.  Griffût  mfînqne  un  peu 
de  chaleur  et  de  coloris ,  et  il  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
vrages de  piété ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Améc  Chré^ 
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lirntif ,  en  18  vol.  in— 12.  Y.  De# 
Poésies  Latines  ,  in  -  8** ,  qu'il 
auroit  pu  laisser  dans  les  collégea 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites. 
Il  avoit  professé  avec  distinction 
au  collège  de.  Jjouis  le  Grandm 
VL  Une  bonne  édition  det 
Mémoires  du  P^d^Avrigny ,  pour 
l'Histoire  profane  f  17S79  5  voL 
in— I» ,  avec  des  augmentations 
et  des  corrections  utiles.  VII.  //:-• 
suffisance  de  la  Beligion  naLu- 
rcUe ,  Liège,  2  vol.  in— 1"^.  Sou* 
ce  titre ,  il  a  donné  tout  te  qu  il 
avoit  dans  son  porte-feuille  sur 
les  matières  de  religion ,  et  mémo 
sur  celles  qui  n'y  ont  qiie  pea 
de  rapport.  VIII.  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Bas ,  avec 
des  augmentations  9 Liège 9  176^* 
5  Toî.  m— 12. 

GAIFFI£R,  (Jean^  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Gentil^ 
hommr  d'Utrccht ,  naquit  à  Ams- 
terdam en  ib58  ,  et  mourut  à 
Londres.  11  s'attacha  particuliè- 
rement  à  représenter  les  plua 
belles  Vues  de  la  Tamise ,  et  y, 
réussit,  tt  excelloit  dans  le  pay- 
sage, ilo^rf  Ga/j^f/jca,  son  fils, 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  son  père* 

GBIFFITH,  (Michel  )  connn 

aussi  sous  les  noms  ^Alford  et 
de  Jean  Flood ,  naqiiit  à  Londres 
en  1587,  étudia  la  philosophie 
à  Séville,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  aux  Pays— Bas  ,  de 
là  pasfd  successivement  à  Naples 
et  à  Bome  9  retourna  vers  1 6aS 
ei>  Angleterre ,  ou  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant trente— trois  ans ,  et  moumt 
à  Saint— Orner  en  i65a.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Annales  Errlc-* 
siœ  lit  i  Lan  nie  Œ ,  etc.  Liépe .  1  h  o.i , 
4  vol.  ni-folio.  L'auteur  a  iuivi 
la  métliode  de  Baronius*  Ces 
annales  sont  le  fruit  de  bien  des 


Digrtized  by  Google 


• 


G  R  ! 

V«tbeTc1ies  ;  elbs  ont  beaucoup 
^rvi  an  P.  Serein  Cressy ,  béné- 

djctiii  Anfiflois  ^  pour  son  His- 
toire Ecclésiastique.  IL  Britan- 
nia  illustrata  ,  Anvers,  i  , 
141—4**  5  enrichie  de  dissertations 
9ÙV  ]a  pàque  des  Bretons^  le 
■lariage  des  Clercs  ^  etc. 

GRIGN  AN ,  (François&-Mar- 
guerite  de  Sévigné  ,  comtesse  de) 
de  Henri,  marquis  de  Sé^ 
vigné  ,  d'une  très— ancienne  mai- 
son de  Bretagne  ,  et  de  Marie 
de  liabuUn ,  dame  de  Cliantal  et 
deBonrbiUi,  etc.  naquît  en  i64$. 
£ile  £ut  aussi  connue  par  sa 
beauté ,  que  distinguée  par  sa 
iiaissnnce  et  par  le>^  autres  dons 
de  la  nature.  lie  bruit  de  ses 
charmes ,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'nvoit  déjà  pr?'céd(^e  à  la 
coui ,  lorsque  Mad.  Jd  Scvlgne  ^ 
SCI  mère  9  l'y  mena  en  t<>6S 
pour  la  première  fois.  La  cour 
•de  Louis  XIV  étoit  alors  le 
centre  des  plaisirs.         de  Sé- 
vigné y  plut ,  et  représenta  divers 
personna*^es  dans  pluicnrs  ballets 
qui  furent  donnés  en  présence 
du  roi  et  par  son  ordre  ,  eu 
x663  ,  64  et  6    Sa  vertu  autant 
que  ses  charmes  la  firent  recher- 
âier*  Elle  fut  mariée  le  27  jan- 
vier 1669  9  kFrwtçnis  Adhemar 
de  Monteil ,  comte  do  Grignan  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant {^'énéral  au  gouvernement 
de  Froveiice  et  des  anm-es  de 
sa  miijedté.  Peu  de  temps  après , 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence  9  oii  il  commanda 
presque  toujours  en  Tabsenceda 
duc  de  Vendôme  ,  qui  en  étoit 
gouverneur.  Mad.  de  Gf'ii:,iian  fut 
obli,::ée  de  l'y  suivre  et  d'y  faire 
de   fréquens   voN  ages ,  qui  ont 
donné  lieu  en  partie  aux  Lettres 
ft  spirituelles  et  si  délicatement 
éaritesS)  de  son  ilhistro  m&ce» 
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Mad.  </^(?r/^n/2n  mourut  en  1706^ 
avec  la  douleur  d'avoir  vu  des- 
Cf»ndre  ou  tombeau  son  fils  nu 
an  auparavant.  Elle  a  voit  beau- 
coup d'<^sprit  ,  mais  un  esprit 
moins  naturel  que  celui  de  sa 
mère.  $on  mari  monnit  en  1 7 1 4  , 
à  85  ans  ;  elle  en  avoit  eu^  outt» 
son  fUs,  deux  filles,  dont  Vune^ 
morte  en  1737^  avoit  épousé 
M.  de  Simiane  ,  marquis  clK^- 
prtron  :  c'est  celle  dont  il  est  fait 
m  rit  ion  dans  les  Lettres  de 
Mad.  de  Se^  igné  ,  sous  le  rKm 
de  Pauline,  Elle  se  distingua  par 
ses  vertus  9  son  esprit  et  ses 
lumières.  La  seconde  fille  de 
Mad.  de  Grignan  se  fit  religieuse 
de  la  Visitation  à  Aix.  Voye9 

5ÉV1GNÉ» 

6HILL0T,  (Jean-Joseph) 

clerc  tonsuré,  mort  à  Cbabli, 
sa  patrie,  en  176S,  fut  mis  au 
carcan  en  ij^i,  pour  avoir  fa^^ 
vorisé  l'impression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  lej 

Ï>artisans  de  la  biUle  Uiiigenitus, 
1  se  retira  en  Hollande ,  oit  il  . 
publiâtes  Mémoires  de  Lancelot, 
d<  Fontaine  et  de  D^fossé  ;  et 
les  Œuvres  de  Colhert ,  évécjiie 
de  Montp"llier.  v^a  vie  ne  fut 
qu'une  vi(i5situde  continuelle  de 
prisons  et  d'exils;  mnis  il  aimoit 
à  soulïrir  poitr  ce  quii  appeloit 
la  bonne  cause. 

GnTMAl."nî,  (Jean-François) 
surnominô  Ir  Laf  y /:S£ ,  parce 
qu'il  cioit  de  Cologne  ,  naquit 
en  1 606.  Elève  et  parent  des  Ca-* 
mche  t  il  s'acquit  une  réputation 
aussi  étend  ue  que  la  leur.  Les  papes 
Innocent  X ,  Alexandre  VII ^  ët 
Ch'-meiit  IX  l'honorèrent  de  leur 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Mazarin  ,  l'ayant  fait 
venir  en  France  ,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et 
spn  palais»  De  retour  à  Home^ 
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}1  fut  élu  printe  de  l'académie 
de  Saint  -  Luc.   Ses  m  a  n  i  '  ro  s 

nobles  et  son  cœnr  bienfaisant 
Jiii  nvoient  fait  autant  d'amis  , 
que  ses  talens  lui  avoient  donne 
d'admirateurs.  Touclié  de  letat 
d'indigence  d'un  geiitiUioinroe 
Sicilien ,  logé  près  dé  lui  ,  il 
alla  jeter  plusieurs  fois  de  Far- 
gent  dans  sa  chambre  sans  se 
laisser  oppercevoir.  Le  gentil- 
iiomme ,  ayant  enfin  surpris  son 
bieufaicenr,  tomba  a  ses  pieds, 
pénétré  d'admiration  et  de  re- 
connoissance.  Le  Bolognèse  le 
piiL  alors  dans  sa  maison  ,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  excelldit  dans  le 
paysage  \  le  feuiUé  en  est  admi^ 
Table  i  ses  sites  sont  très-beu- 
reusement  choisis  ;  son  pinceau  est 
moelleux  ,  son  coloris  agréable. 
8es  Dt'ssins,  ainsi  que  ses  Gra- 
t'uri-s ,  iont  très-goùtés  des  ar- 
tistes. Il  mourut  à  Home  en 
C6809  à  74 'ans. 

GRIMA  NI,  (Dominique) 
fatdinal  célèbre  par  son  savoir 
et  sur-tout  par  sa  piété  filiale , 
ctoit  ne*  à  Venise  en  1463.  Em- 
ployé fort  jeune  par  la  répu- 
blique, il  futhonoré  de  la  pourpre 
par  Alexandre  Vï  ^  en  149^ 
Son  père  Antoine  GntufAiri , 
procurateur  de  Saint-Marc ,  et 
général  de  Tarmée  navale  de  la 
république  ,  ayant  été  défait  par 
les  Turcs  .  et  ayant  perdu  la 
ville  de  Lépante ,  fut  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  bis  s'offrit  pour 
être-  mis  en  sa  place ,  et  n*ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à  son  père  ;  soutenant  1rs 
.  chaînes  pendant  qu'il  montoit  en 
prison  ,  et  suppliant  qu'on  lui 
permit  d»'  le  servir,  quoiqu'il  fut 
aioii  revulu  dt;  id  pourpre.  Ce 
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pere  infortuné  ayant  été  batiftf  f 
se  retira  à  Rome  ,  oii  son  fil# 
le  reçut  et  eut  pour  hù  les  soin» 
les  plus  tendres,  jusqu'à  ce  qu^ 
ïii  haine  qu'on  lui  portoit.  dans 
Venise  étant  ralentie ,  il  y  re-* 
tourna*  Après  la  mort  du  dogci 
Loredano ,  il  fut  choisi  pour  étrtf 
son  successeur  ,  d'un  commun 
consentement .  étant  âgé  de  près 
de  90  ans  :  il  jouit  do  cette  di-« 
gnib'  pendant  vingt  mois* 'Le 
cardinal  de  Grimani  ,  son  fils  ^ 
servit  très  —  utilement  la  répu- 
blique de  Venise ,  et  mourut  le 
27^  d^août  i3z39  dans  la  même 
année  ^e  son  père  |  à  Tâge  dtf 
63  ans. 

CniMARKST  ,  (  Léonor  lïS 
Gallois  ,  sieur  de)  maître  dtf 
langues  à  Paris,  mort  en  172.0, 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  ne; 
manquoit  pas  d'esprit  s  mais  il 
avoit  encore  plus  de  vanités 
Comme  les  Suédois  ^  les  Danois 
ou  Allemands,  qui  ven oient  ett 
France ,  s'adressoient  ordinaire*» 
ment  à  lui  pour  apprendre  à 
écrire  des  lettres  en  françois  ;  il 
disoit  sans  façon  de  lui-même, 
qu'il  avoit  donné  de  Setprit  à 
tout  le  Nord,  C'est  Nemeitz  g 
philologue  Allemand  ,  qui  rap- 
porte cette  anecdote.  Suivant 
lui  ^  lorsqa'il  paroissoit  quelque 
livre  nouveau  .  Grlmarest  avoit 
encorf'  roiitLui  e  de  dire  :  Ce 
livre  rs!  us.^ez  hien  écrit  :  ce  n'est 
pourtant  pas  Grimarest  qui  l'a 
fait*  ^ous  avons  de  loi  :  L  Letf 
Campagnes  de  Charles  XII  g 
4.  vol.  w^t%  ^  qu'on  ne  lit  plas^ 
quoiqu'elles  soient  de  Grimarext* 
II.  Une  Vie  de  Molière ,  qu  oiï 
trouve  a  l^i  tête  dos  anciennes 
éditions  de  ce  poète  coniiqno- 
l'dllaire  dit  qu'elle  est  pleine  de 
contes  faux  »ur  MttUère  et  ses 
9mis«  Grimarist  prétond^iK 
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pfmlant  qu'elle  étoit  tr'  s-vrnîé, 
et  qu'il  l'avoit  fcrite  en  partie 
sur  les  Mt'moires  lu  fameux  co- 
médien Baron.  111.  Eclnircisse- 
mens  sur  la  Langue  Françoise , 
17 12,  oii  Ton  trouve  quelques 
bonnes  observations  IV«  Traité 
du  Bécitatif,  1707^  in— 12« 

GREMAUD  ,  (  N.  de  )  uro- 
fessenr  de  médecine  dans  lunî- 
versité  de  Montpellier  ,  mort 
-^n  179 1 ,  posséda  la  théorie  et 
la  pratique  ;Son  art.  On  a  de 
lui  un  l  'ours  complet  ou  Traité 
des  Fièvres  ,  Montpellier,  1791  5 
^  3  vol.  in  — 8",  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations à'Hippocrate,  de  Galien  , 
de  Sytlenham  «  de  Siahl,  de  StoU, 
dé  Boerkaave  ,  etc,  sur  cette 
♦  importante  matière.  Ce  livré  n*a 
paru  qu'après  sa  mort.  L'auteur 
étoit  iV'jR  connu  j:  t  ç''  i<x  px- 
cellcns  Mémoires  sur  La  Ku» 
tri  Lion. 

GRIMAUDET  ,  (  Fraiiçois  ) 
avocat  à  Anvers  «h  patrie,  puis 
conseiller  au  présidial  de  cette 
ville  ,  mourut  rn  i  58o  .  a  Go  an-:. 
Ses  Œuvres  imprimûei  a  Ajuku.-  , 
16(9  ,  in-folio ,  sont  consultées 
€t  citées  par  les  jurisconsultes. 

GRIMBtFiGHEN .  Voy.  Al- 
bert (  Jose])h  d' )  il  Xil. 

GniMOAI  D  .  fils  de  Pépia 
de  Landen  ou  le  V  ieux ,  eut 
après  lui  la  place  de  maire  du 
palais  d'Austrasie  en  63<)  ;  mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur 
le  trône  en  €5C ,  le  roi  Clovis  II 
le  lit  mourir ,  ou  le  condamna  , 
suivarit  d'autres  historiens ,  à  une 
prison  perpétucno.  —  Il  ne  fnut 
pas  le  confondre  nvcc  GniMOAin , 
ÎjIs  de  Pépin  le  (h-os  on  de  Jft?~ 
rtstel ,  et  njaire  du  palais  du  roi 
Dagnhert  Ils  il  fut  assassiné 
714....  ni  avec  Grimqald^ 


G  R  I 

t1nc^  Sf^nevent,  et  roi  des  Lom- 
bards ,  vers  6  6  3.  Ooacbtri  vt  ' 
Pertharite  ,  fils  d'Aribert  d(?rnier 
roi  de  Lombardie se  disputoicnt 
la  couronne  ;  Gnmauld  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  lenr 
enlever.  B  se  soutint  sur  le  tràn* 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  soÂ 
courage.  H  mourut  en  671.  v 

GRIMOU  ,  (Alexis)  peintre 
François  ,^ort  vers  l'an  1740  , 
excelloit  dans  le  Portrait,  Èn^ 
nemi  de  la  contrainte ,  il  ne 

travailloit  que  par  caprice  ;  la 
nuit  et  îe  jour  lui  étoient  in— 
différens,  il  bornoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s'eni- 
vroient  avec  lui.  Il  devoit  à  tout 
le  monde.  .Son  l)oulaiif;er  ne  pou- 
vant être  payé ,  exigea  du  moins' 
qu'il  fit  son  portrait;  mais  Gri^ 
mon.  ne  voulut  jamais  le  ])eindr<y 
avec  son  habit  des  dimanches,  et 
il  lui  fit  prendre  son  bonnet,  et 
fia  veste  de  trr.vail.  Il  mourut 
comme  il  avoir  vécu  ,  c'e^t— à— 
dire  d'un  excès  de  boisson.  On 
remarque  de  la  finesse  et  de  la 
légèreté  dans  son  pinceau  ^  de 
la  force  et  de  la  beauté  dans 
son  coloris.  11  meti  oit  des  couleurs* 
si  épaisses  à  la  plupart  de  ses- 
tnhiennx  ,  qu'il  en  résuitoit  pres- 
que des  reliefs  ;  et  dans  robscii- 
rité  5  on  di?Mn<xuoit ,  nu  tou-- 
cher  ,  le  nez  ,  le»  yeux  ,  les 
oreilles.  Il  avoit  la  pliu  baute 
idée  de  la  supériorité  de  ses  ta- 
lens  ;  et  lorsqu'il  se  retiroit  à 
^des  heures  indues^  il  se  mettoit 
à  crier  au  moindre,  f  ruit  :  Je 
suis  Grimou.  ,  imaj^inant  qu'un 
nom  aiT'si  connu  que  le  siea 
âeroit  une  sauvegarde. 

GRm  y  Voyez  Grai». 

GRIÎS^GONNEUR,  (  Jac-.- 
quemin  )  Parisien,  peintre',  du 
x4«  siteloy  inventfty  dife-<iny  lei 
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Cartes  à  jouer  ,  vers  Tan  139I.  ïl 
imn^^ma  ,  ajoute-t-on  ,  ces  pein- 
tures pour  distraire  Charles  VI 
de  .^a  tfiote  situation  ,  et  pour 
charmer  8e$  cliagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  :  fonr» 
nissant  par-là  une  ressource  au 
désœuvrement  des  oisifs,  et  un 
aliment  funeste  h  la  passion  rui- 
neuse des  joueurs.  Mais  l'abbé 
Hive  a  prouvé  dans  ime  Disser- 
tation savante  et  bien  écrite  , 
publiée  en  17S0  ,  in— la  ^  que 
l'invention  des  Cartes  est  anté» 
ricnreà  la  frénésie  de  CkarUs  Vlk 
L'abbé  de  Longuente  parle  d'un 
concile  de  Cologne,  où  elles  sont 
déffp.flnf  ?  nnx  ecclésiastiques.  Ap- 
par'-mnient  que  Grin^onneur  per- 
fectionna les  peintures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons  ,  et  on  l'en 
aura  dit  l'inventeur.  Voyez-en 
d'ailleurs  une  autre  preuve  a  l'ar- 
ticle du  roi  CttARLEs  V,  dans 
l'anecdote  de  Saintré*  On  lit  dans 
un  compte  âe  Charles  Ponpart , 
trésorier  de  l'épargne  :  «  Donné 
à  Jacquemin  Gringonncur  ,  pein- 
tre ,  pour  trois  jeux  de  cartes 
à  or  et  à  diverses  couleurs,  à  por- 
ter devers  ledit  seigneur  roi  9 
pour  son  ébatement,  cinquante* 
six  sous  parisis.» 

GRINGORE ,  (  Pierre  )  Hé- 
raut d'armes  du  duc  de  Lorraine ^ 
mort  après  1544  ?  ^st  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers ,  qui 
ne  sont  pas  commîmes.  Les  plus 
rares  sont  :  L  La  Chasie  du  Cerf 
des  Cerfs,  sans  date  9  in  —  16  , 
gothique;  c'ést ime allégorie  tou- 
chant les  dilFérens  des  pnpes  et 
des  souverains.  I  I.  Le  Jeu  du. 
Prince  des  Sols  ,  joué  en  ibii  , 
in— 16  ,  gothique.  III.  Contredit 
de  Songes  Creux,  i53o,  in-S.** 
IV.  Les  Menus  propos  de  Mère 
Sotte,  15359  in-iG.  V.  Les 
Fmtmsks  d$  Mère  Sotte  ,  dont 
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la  meilleure  édition  est  de  lîW^ 
in- 16.  VI.  Sottises,  en  rimes 
françoises  ,  in  —  8»  ,  gothique^ 
VU.  Le  Nouveau  MondSe,  in^S** , 
gothique.  On  ne  peut  guèret 
soutenir  la  lecture  d'aucune  de 
ces  platitudes  poudreuses.  Il  y 
a  rependant  des  curieux  qui  les 
recherchent,  soit  pour  satisfaire 
la  manie  des  choses  rares  ,  soit 
pour  suivre  les  progrès  de  l*«s-» 
prit. humain  dans  ia  carrière  dtg' 
théitre.  On  y  trouve  quelques  dé- . 
tails  passables;  témoin  celui-ci  : 

Qui  bien  se  mire  >  bien  M  virft  % 
Qni  bim  M  voit  «  bien  ie-cowott  1 
Qui  bitn  «•  eoanoti ,  pcitsciprlw  1 
£t  qui  bien  M  ptitt  9  Mfc 

Voyez  aussi  l'articie  L  MOUUN  | 
à  la  fin. 

GRIS,  ('Jacques le)  écnyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comté  d'A- 
lençon  ,  devint  amoureux  de  U 
femme      Jean  de  Carouge ,  of- 
ficier du  même  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à  la 
Terre-sainte ,  le  Gris  rendit  vi-» 
site  à  son  épouse,  qui  le  reçut 
comme  un  ami  de  son  époux.  Ce 
perfide  tâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  n'ayant  pu  y  réunir  9 
il  la  força  dans  sa  chambre.  Cett^r 
dame ,  pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage ,  le  <léclara  à  son  mafi 
lorsqu  il  fut  de  retour.  Carouge 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
de  Paris,  qui,  faute  de  preuve» 
convaincantes  9  ordonna  que  le* 
deux  parties  viderwnt  leur  que-» 
relie  dans  un  champ  de  bataille, 
seul  à  seul.        roi  et  toute  la 
cour  furent  présens  à  ce  duel  , 
qui  se  lit  à  Paris  en  1387.  La 
victoire  que  Jean  de  Carouge  j 
remportft9  persuada  tout  le  moncro 
de  la  justice  de  sa  cause  et  de 
l'innocence  de  sa  femme.  Son 
adversaire  fut  livré  mort  au 

bourreau  ^ 
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boTjrr^nu,  qui,  après  lavoir  traîné 
roriune  un  scélérat,  le  pendit  à 
JNlontfaucoii.  V  oilà  comme  le  plus 
grftnd  nombre  des  historiens  ra- 
content cette  aventure»  Gepen<* 
dant  Jwtnal  de*  Urslns,  et  le 
JSIoiiie  de  St-^Denys ,  disent  que 
le  Gris  étoit  innotent  Le  véri- 
table coupable,  étant  prêt  de 
périr  ,  avoua  soti  crime  ,  et  dis»* 
ciilpa  le  Gris, 

ORIVE,  (Jean  de  là)  géo- 
frapiie  de  la  ville  de  Paris,  né 
à  i>édan ,  fut.   pendant  quelque 
ten:ps  membre  de  la  congrégation 
de  ^aint— Lazare.  Il  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  ^jhomé^ 
trie  et  aux  mathématiques»  11 
mourut  à  Paris  au  mois  d'avril 
17S7  ,  à  68  ans,  avant  que  d'à-» 
Voir  rnis  la  derniôre  main  à  une 
Tojyo^raphie  de  Paris ,  si  bien 
tircoustanciée  ^    qu'on  dcvoit 
avoir  ,  par  ce  moyen  ^  toute»  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
tiuivere»  M*  Huguitt ,  digne  élève 
de  Tabbé  de  la  Grii^e,,  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  a  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  L  Un  Plan  de  Paris, 
1728, bon,  mais  rti al  gravé.  IL  Les 
environs  de  Paris»  III.  Le  Plan  de 
Versailles»  IV.  Les  Jardins  de 
Jifarly*  Y.  Le  Terriet  du  Do^ 
Maine  dit,  Roi  aux  envitôns  dé 
Paris,  VI.  Un  Manuel  de  Tri^ 
gonomélrie  sphérique^  publié  en 

GRIVEL,  (Jean)  cidnéeillft^ 
d*état  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  étoit  né  à  Lons-^Ie^ 
Saunier  en  Frflnche— Comté ,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1624, 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  donna 
des  Décisions  du  parlement  de 
Bôle^  dont  il  ayoit  été  conseiller , 
sous  ce  titre  :  Deciiianei  SetuUâs 
Bolatti ,  iii-^Iio  9  D^on  ,  1 73 1 . 
]^'.éditldn  que  nolià  citons  «  été 

T0m 
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dirigée  par  «on  pctit-fiîs.Cet  ou-* 
vrage  est  estimé  pour  le  style^ 
l'ordre  et  la  clarté* 

CnOCHOWSItl  ,  général 
Polonois,  commença  sa  carrière 

militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa-t 
trio,  il  fut  enjployé,  en  1792^ 
contre  les  Russes ,  en  qualité  de 
lieutenant  colonel  d'infanterie. 
iDflns  la  révolution  des  Polonoi» 
tendant  à  -secouer  le  joug  de  la 
II  u!!sie)  Grochowski  les  secondtt 
tous  ses  efforts,  et  fut  élu  gé^ 
lierai  des  troupes  rassemblcps 
dans  les  cantons  de  Lubiin  et  de 
Chelm.  Il  remporta  divers  aVan-* 
tages  en  Volhinie ,  et  se  réunit 
an  général  en  chef  KoseiuszAo^ 
pour  livrer  aux  Russes  la  bataille 
de  Syezekociny  ,le6juini794.1Iy 
fut  attf^int  d'une  balle,  et  mon^ 
rut  le  lendemain  de  sa  blessure* 

CnODlCIUS,  (Stanislas)  Jé^ 
f  Uite  Polonois ,  recteur  du  coDége 
de  Cracovie^  mourut  en  ifii3^ 

à  7a  ans*  Nous  avons  de  lui  8  vol* 
de  Sennnnx  Latins,  pour  tousîea 

dimanches  et  tontes  les  fôtes  de? 
l'année  :  et  divers  écrits  polémi-* 
ques  et  ascétiques  en  pdlonois. 

I.  GROLLIER^  (Jean)  né  K 
Lyon  en  1479.  t^^vint  le  Mécène 
des  hommes  de  lettres  de  son 
siècle.  François  /,  (kmtil  mérita 
la  confiance,  lui  donna  ia  charge 
d'intendant  des  finance^^  et  len-* 
Voya  eu  '  ambassade  auprès  du 
pape  Clément  ytl.  Ce  mt  pen-' 
dant  cette  mission  ,  qu'il  fit  ira* 
primer  à  Venise  If  livre  rff  Assâ 
de  Budé.  Egunce  raconte  que  se  • 
trouvant  h  diner  avec  ylldc  Ma- 
nucc  et  divers  savajis  chez;  Grol^ 
Ver,  ce  dernier  leur  fit  don,  au 
dessert  ,  d'une  paife  de  ganta 
remplis  de  pièces d'or. De  retour 
à  Parla  9  GroUierj  ramassa  n&« 
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énorme  colleclion  de  livres  qu'il 
se  faiâoit  un  plaisir  de  jjrèter 
aux  liomnics  de  letlres,et  'qui 
portoit  pour  devise  JMtoUUr 
€t  à  ses  atùs»  VL  mourut  en  i  â€S 
«86  ans. 

'  IL  GROT.TJER  ,  (Antoine) 
de  la  même  faniill'*  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  L}on  en  1543. 

D  se  trouva  à  la  marche  des 
Suisses  sous  biffer,  conduisant 
CharUs  IX  à  Paris,  ét  à  la  ba- 
taille de  St-Denys.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  prison  à  Pierre* 
Seize  ;  mais  il  s'évada  pnr  l'a- 
dresse de  Marie  Camus  sori'-pou- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordons  de 
soie  sous  son  vertugaditt.  Il  con- 
tribua ensuite  k  -faire  rentrer 
Lyon  sous  l'obéissance  de  Hett'*' 
ri  IV i  et  ayant  appris  la  mort 
de  ce  prince  ,  il  ne  put  surmonter 
le  chn'rrin  qu'il  en  conçut,  et 
mourut  peu  de  temps  apr^s  à 
8t  — Germain  -  au -Mont  — d'Or  j 
jJrès  de,  Lyon. 

* 

m.  GROLLIER  DE  &RvifeRE, 
(Nicolas)  de  lu  même  famille 
que  leà  deux  prôcédciis,  n.iquit 
à  Lyon  en  ioyB,  et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani* 

Sues.  U  perdit  un  œil  au  siège 
e  Verceil ,  et  il  se  retira  dans 
sa  patrie,  oîi  il  forma  un  cabi- 
net curieux  de  machines,  f^\\<^ 
Loiiix  XI  visita  :  sa  gaieté  et 
sa  ^obri  Hc  })rolongèrent  sa  vie 
lusqu'à  l  ii^r  de  t^3  ans.  Il  s'étoit 
fait  cette  épiLa])he  :  Cy  $U  qui 
û'vécu  long-temps ,  parce  qu'il 
ne  'contmi  ni  procès ,  ni  médecitim 
La  Description  de  son  cabinet , 
àugmeatiS  par  Tes  ouvrages  de 
tour  de  son  fds ,  parut  à  Lyon 
en  1719.  in-4'' ,  avec  figures. 
GroUier  mgurut  en  1689. 

I.  GRONOVlUwS  5  (  Jean-Fré- 
decie)  né  u  Hambourg  en  161^1 , 
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professeur  de  b  U'^s  —  lettres  à 
Deventer,  pui.s  a  Leyde.  mourut 
dîins cette  viile en  1672, a  61  ans* 
il  a  donne  des  éditions  estimées' 
de  plusieurs  auteurs  latins  ,  de 
Piaute,  de  SaliasU ,  de  Tite- 
Live f  de  S^nèf{ue  le  philosophe^ 
de  Pline,  de  Quintiliea , 
Celle  ^  etc.  Il  a  restitué  quantité 
depas.Niigfï ,  et  en  acorri^G  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  On 
a  encore  de  lui  un  in-^  ' ,  Lcyde  j 
1691 ,  sous  ce  titre  :  Desesur^ 
dis ,  seu  suhsecivorum  pecttnim- 
vcUris  et  romancB,  Lih.  4  j*  et  une 
édition  du  traité  i)e/ur^  Beiliet 
Part';  de  G  rotins  ,  avec  des  notes, 
Amsterdam  ,  1 6S0,  in-S."  \\  n'ê- 
toit  pas  seulement  savant  dan» 
les  belles  -  lettres  ;  il  étoit  au^i 
habile,  jurisconsulte.  ■  . 

n.  GRONOVIUS)  (  JacqnesX 
fds  jitt  précédent ,  aus^  savant 
que  son  père,  naquit  à  IDeventer 
en  1645.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  et  s'y  fit  des 
amis  et  des  protecteurs.  Le  grand 
duc  de  Toscane  lui  donna  une 
chaire  à  Pise,  qu'il  quitta  en. 
1679,  P^^^  ^^'^^  <>ccuper  celle 
de  son  père  à  Leyde.  B  mourut 
dans  cette  ville  le  21  octobre 
171Ç,  à  71  ans,  avec  le  titre  de 
géographe  de  la  ville ,  et  la  ré* 
pntat  ion  d  un  houime  savant  , 
uuiis  caustique.  On  ne  pouvoit  le 
contredire }  même  sur  des  points 
indlfFérens.,  sans  être  exposé  i, 
tout  ce  ^e  Id  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a  de  plus  amer.  Soà 
caractère  le  fit  plus  haïr  ,  que  set 
onvra;i;es  n<"  le  firent  estimer. 
Les  pjincipnux  5ont  :  I.  Le  Xhe"* 
sauras  AntiquitaLum  Orœcarum , 
compilation  assez  bonne  ,  eu 
'  i3  vol.  in-fol.  Toutes  les  piècea 
ne  sont  pas  également  curieuses^ 
mais  plusieurs  sont  estimables. 
On  accompagne  ordinairejneofc 
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H  iTecueil ,  des  Antiquités  Bo- 
fnaines   de  Grœviits ,   12  voL 
^  in— fol.  ;  de  celles  de  SaUengre  ; 
3  vol.  in— foL  ;  du  Dictionnaire 
de  PiUscus  t  3  vol.;  des  Supplé- 
mens  de  Polénus,  Venise,  17575 
5  volumes  in— folio  ;  des  Inscrip-^ 
lions  de  Gruter,  4  vol.  iii-fol.; 
des  Antiquités  d'Italie  de  Grœ- 
t^/tt^r  et  dé  Burmaitti  ,  45  vol; 
IL  Une  version  latine  deé  Pierres 
antiques  d'Agostitli,  IIL  Une  in- 
finité d'éditions  d'auteurs  Grecs 
Latins,  de  Macrobe ,  de  Po- 
lyf'e  ,  de  Tacite ,  de  Sénèque  le 
tragique ,  presque  achevée  par 
sou  père  ;  de  PompoiUus—MeUi , 
d'Aula^eUe ,  de  Cic^ron,  d*Am^ 
hUen  —3înrceUin>  ,  dé  Quinte-^ 
Curée f  de  Phèdre,  de  Mané^ 
thon  ,  etc.  La  meilleure  de  toutes 
ést  celle  à* Hérodote ,  publiée  en 
1715,  in—fol. ,  avec  des  c  orrec- 
tion»  et  des  notes.  Il  y  a  cependant 
des  fautes  gro.Si.icrcs ,  selon  î'^'ice- 
ron*  D'ailleurs ,  il  semble  que  Gro  - 
doiniû  y  oit  rt^pandii  tout  le  £el 
dont  il  étoit  remfili.  II  prodigué 
Ifes  injures  les  plus  grossières  aux 
savans  les  plus  célèbres,  tels  que 
Valla  ,  Henri  Etienne  ,  Holsté~ 
nias  f  Gale,  Spnnheim ,  Vossius  , 
Saumaisef  le  Clerc ,  Bochart ,  le 
Fêlure,  Grœvius,  etc.  etc.  On  lui 
a  appliqué  ces  paroles  de;  Sé-f 
nèque  :  Hic  siU  indul§et,  ex 
Udine  judiCat,  et  audire  non  vult, 
et  eripi  judiciiun  suum ,  etianlsi 
pra^-uni  csi  ,  non  siniti  IV.  Gfo- 
grnphi  anUqiU  ,  Leyde  ,  1694  et 
ifiyg ,  2  vol.  in-4°;  recueil  estimé. 
Vj.  Dissertations  sur  différeas  su^ 
jets, chargées  d'érudition.VL  Plu^ 
sieurs  Ecrits  polémiques  ,  monu*^ 
nicns  de  sa  bilc  autant  que  de  son 
érudition. 

y 

GROPPEH,  (  Jean  )  savant 
tontro\  .Tsiste ,  n.*  à   SoqsI  en 

13  02,    fut  SUC- 
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cessivement  prévôt  et  oiîlciai  de 
Saiiten ,  prévôt  de  Soest ,  éco- 
lâtre  de  $fc-Gérëon  à  Cologne , 
et  enfui  chanoine  de  la  métro-i 
pôle.  Paul  IV,  satisfait  du  zélé 
qu'il-  ttiontroit  contre  les  nou- 
vellp5  sectQS,  voulut  l'élever  à 
la  poiu  jire  romaine  ;  mais  il  eut 
l'humilité  de  la  refuser,  il  se  ren- 
dit cependant  à  Rome ,  à  la  solli- 
citation de  ce  pontife,  et  y  mou- 
nitle  14  mars  tSS^.Paztf/Kprb. 
nonça  lui-même  i^bnofaison  hhi 
nèhre.  Gropper  étoit  savant  dans* 
Thistoife  et  la  discipline  de  l'é- 
glise, dans  la  théclogie  dogma- 
tique, et  dans  la  scî  nce  de  là 
tradition.  Il  fuLianie  desco^iciles 
provinciaux  dé  Colo-iie,  tenus 
Fan  1 33fi  et  1 549.  On  a  de  lui  : 
I.  Enchiridion  Christianve  reU^ 
gionis ,  imprimé  à  la  suite  du 
concile  de  1 536.  C  ?t  un  ex- 
c-lîoj^.t  abrégé  de  Li  lliéôlogié 
dD^!;ii.ittji|'.-e.  U.  De  la  pr^scncé 
véri Ulule  du  corps  et  du  sang  de 
Ji  C.  ,  Cologne,  1346,  in-fol. 
en  allemand;  Surius  en  à  donné 
une  bonne  traduction  en  latin  ^ 
Cologne,  i56o,  în-4.0  Gétoit-- 
vrage,  l'un  des  meilleurs  ^le 
nous  nym^s  ?nr  la  controverse, 
e^t  le  premier  où  la  matière  de 
rEucliaristie  soit  traitée  à  fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  étoit 
extrême,  et  alloit  jusqu'à  des  sin- 
gularités  tldiculéâ;  ayant  trouvé 
uiie  scrvîtntê  occupé  à  faire  son 
lit ,  il  la  fit  sortit  promptement 
d:'  sa  ch^inibre  j  et  jeta  le  Ut  par 
la  fenêtre» 

L  GROS,  (Pierre le)  scuïp- 
t^ur,  né  îi  Paris  en  rb(î 6,  en- 
voyé j&  Kome par  Louifois ,  mérita 
la  protection  de  ce*  ministre  par 
son  assiduité  au  travail  et  par  ses- 
talens.  Do  ri  tour  en  France,  il 
embellit  Paris  des  fruits  de  son 
^énie.  Après  avoir  niontïé*C« 
Pp  2 
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v^np  pouvoit  son  ri«(»au ,  quand 
il  Uavailloit  tVima^uiation,  il  co^ 
pta  k  Véaus  de  Jlichtlieu ,  et 
KAntUtoûs^vcBelveHère»  et  rendit 
«vec  une  fidélité  peu  commune  ^ 
expression  pour  expression.  Ces 
morceaux  devinrotit  originaux  y 
par  les  b<^ant"9  qu'il  «ut  y  ir  tro- 
duire.  Un  a  de  lui  plusieurs 
modèles  etUessiiis^  que  les  cu- 
rieux consQr^ent  précieusement. 
Ce  célèbre  artiste  retonma  k 
Home  ^  et  y  mourut  en  1719  y 
à  3S  ans. 

n.  GROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  d»  l'unifersité 
de  Rheims ,  né  dans  cette  ville 
en  j 676 ,  tie  parens  obscurs,  s'est 
fait  un  nom  par  le  rdle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons^ 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  .  mémoire  et  par  sa  péné- 
tration  en    philosophie'  en 
théologie,  il  tut  cli  iri^é  par  l'ar- 
chevéquc  de  Rheims ,  Le  l^ellier, 
du  petit  SL-iiunaire  de  St— Jacques. 
Il  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  la  catbédrale;  mais  son  op^ 
position  à  la  bulle  UnigentUts 
ayant  déplu  à  MaiUi ,  succes-i 
weméele  Tellier ,  ce  prélat  Tex-» 
communia  et  obtint  une  lettre  de 
cachet  contre  lui.  Le  chanoine, 
obliîïé  de  se  cncher,  pai  Lourut 
difFérenfes  provinces  de  Irance, 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
^trecht.  L'ardievéque  lui  confia 
la  chaire  de  théologie  de  son  Sf'- 
minaire  d'Amersfort  :  emploi  qu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumirrps  insqu'à  sa  mort ,  arrivée 
à  Rhinvsik  près  d'Ufrecht,  le  4 
décembre  1731  ,  à  73  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plu- 
part sur  les  elfiiires  du  temps,  op 
sur  quelques  disputes  particuliè- 
res ,  qui  y  avoient  rapport.  Les 
^incijpaua^ioii^  :  JU  La*^ùl^eBib^4 
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traduite  sur  les  teutcs  origînavx^ 
avec  les  dij/érences  de  La  Kui- 
gate ,  ifo^  ,  in  »  S.»  La  même 
a  été  publiée  par  Ilondet ,  en 
6  petits  vol.  in-13;  mais  cetto 
édition ,  dans  laquelle  on  a  £ût 
quf'lqi'e?  changemens,  est  moins 
rethercliée.  II.  Manuel  du  Chré- 
tien,  contenant  l'ordinaiie  U 
Messe,  les  Pseaumes,  le  î^ou- 
veau  Testament  et  l'Imitation  de 
J.  C* ,  traduits  par  le  même.  Ce 
recueil  utile  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  in-18  et  in-iti.  IIL  Mé* 
ditaUons  sur  la  concorde  des 
Fi'nffsiles  ,  3  vol.  in— 12  ;  Paris^ 
I  -j  6c,  Méditations  sur  l' F  pitre  aux 
Homains  t  i73S,  2  vol.  in— 12, 
Méditations  sur  les  Èpitrcs  Ccno- 
niqueM»  Ces  trob  ouvrages  esti- 
mables sont  le  fruit  des  conféi* 
rencesque  l'abbé  le  Gros  faisoîta« 
séminaire  d'Amersfort.  IV»  Mom 
tifs  invincibles  d'attachement  à 
l'Eglise  Homaine  pour  les  Ca- 
tholiques,  ou  de  réunion  pour  les 
Prétendus-RéJormés^V .  Discours 
sur  les  Nouvelles  EcclésLasUques, 
m--4.*»et  în-ia,  1735.  VU  I« 
Entretiens  du  Prêtre  Ensèbe  aL 
deVaXfOcat  Théophile  ,  sur  lajHsri 
que  les  Laïques  doivent  prendre 
à  l'a/faire  de  la  Conslîtutian^ 
in- 1 2.  VII.  Lettres  7  héo logiques 
contre  le  traité  des  PréU-de^ 
commerce,  et  en  général  contre 
êpute  Usure ,  in-i^,°  VlU.  Lk>g^ 
ma  Ecclesùe  circa  Usuram  ea^Hk^ 
sUnm  et  iT^Hicaùtm  ,  avec  dimt 
autres  J^cr//5  en  latin  sur  la  mèma 
matière,  et  des  Ohservatîans  tom^ 
chant  une  Lettre  attribuée  à  fem 
3f.  de  Launoy  ,  sur   l'Usure  , 
in— 4*°       Cros  fut  un  des  prin— 
cipaux  soutiens  des  Églises  Jan- 
sénistes de  Hollande;  troupeau 
foible ,  qui  dépérit  tous  les  joon» 

ITT.  GROS,  (N.  le)  prérôt 
de  la  coiiéguda  de  ôt<>Xlioinfl9 
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Hii  Louvre  k  Paris ,  ùû  député 
tfe  cette  ville  aux  États  géiié- 
nmx  de  1789,  et  monriit  dès  le 
€omnienoeinent  de  ]a  Session  en 
1789.  On  lui  doit  l'analyse  él;  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phî- 
îoîophiqup?.  I.  Analyse  des  ou-- 
yrnges  de  J,  X  tlousseau  et  de 
Court  de  Gébelin ,  par  uji  Soli- 
taire,  1785,  in-^.'' Il,  Analyse 
et  examen  du  système  des  phi- 
losophes ëc^momistcs  ^  1787  , 
in~8."  m»  Analyse  et  examen 
de  l'Antiquité  divoilée  ,  du  Des- 
poti.'me  oriental  et  du  Christian 
uisnie'  dt voilé,  par  Boulanger , 
178^,  in-8.0  En  générnl ,  ces  di- 
verses analyses  offrent  Je  discer- 
nement d'un  bon  c^priL  et  une 
érudition  soîide. 

GROS-GDILLAUIME,  Voy. 
UL  Gl'erii». 

GH05LEY,  (Pierre- Jean) 
nvocat^  afsocié  de  J'aciidéniie  des 
Inscription?  et  Beik'5— Lettres  de 
i'aris,  né  a  Troyes  le  19  no- 
vembre 1718*  mort  dans  la  même 
•Tillele4  novembre  1 785  ,a  67  nns, 
se  destina  d'abord  au  barrean. 
Naïf  lui  grout  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'êrndîtion  ,  le  totirna  en- 
tièrement vers  CCS  deux  objets. 
Ce  ne  lut  pas  cept-ndnnt  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  H  fit  deux  voyages  en 
Italie  f  deux  en  Angleterre  f  un 
•n  Hollande*  Il  se  montroit  aussi 
presqnf^  toutes  les  années  à  Pa- 
ris ,  et  étoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  iamais  ?'y  fixer. 
L,e  séjour  de  la  capitale  conve- 
noit  peu  à  un  homme  d'une  santé 
délicate  et  d'un  caractère  ferme  , 
qui  aimoit  k  vivre  sans  façon , 
et  à  parler  sans  contrainte.  Sa 
fortune  )  qiii  Qtoit  honnête  ^  uvoit 
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été  rtu^Tpentée  par  une  économie 
constant  ,  mais  modérée,  et  qui 
ne  1  eujpécha  pas  de  faire  des 
actesde  ^'éaérosit<^.Ëncore  jeune  ^ 
il  remit  volontairement  à  sa  sœiir 
un  le^s  universel  de  40  mille  li- 
vres. Veis  le  même  temps,  sa 
pfltric  dut  h  «es  libér.i'it-.'-s  Uis' 
buôte?  en  nuirbre  dos  lionimes  il- 
lustre.^ qn'elleaproduits.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  h  Recher- 
ches pourChisLoire  du  Droit Jran^ 
çois ,  1 7  5  z ,  in-i  2  %  livre  estimé^ 
plein  d'une  érudition  solide*  et 
d'une  critique  saine.  IL  Vie  des 
jrèrei  Pithou ,  Paris,  1756,»  vol» 
in— lî.  IIL  Obs<-n>alions  de  deux 
genULshummes  Suédois  sur  L'I- 
talie,  1774  ,  4  vol.  in— 12.  Ce 
voyi^a  eî(t  estime  à  cause  des  re- 
cherches originales  et  des  traita 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style 
ressemble  à  celui  de  sa  conver*- 
sation  souvent  enjouée,  i^uel-;; 
quefois  saillante  ,     y^roFqne  tou- 
jours féconJe  en  anecdotes.  On 
desireroit  seulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  pi  ai  de  netteté  , 
d'élé^nnce  et  de  coloris.lV.Xofi^ 
dres  ,1770,  3  vol.  in-'ia.  On  peut 
appliquera  ce  voyage  d' Angle- 
terre, ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observations 
de  l'auteur  paroitmi^^-t  plus  in- 
téressantes, ?i  ses  fréquente*  di»* 
gressions  ne  dégéncroient  en  lon- 
gueurs ,  et  si  le3  tirades  de  ver* 
latins ,  dont  fauteur  charge  son 
livre,  ne  faisoient  languir  la  tiar^ 
ratioTi*V ^Essais  hisLcrùj lies  sur  la 
Champagne»  V  I.  Ephémérides 
Troyennes  ,  continuées  pendant 
plusieurs  années,  ot  remjdies  de 
mémoires  instructifs  sur  la  ville 
de  Troyes.  VII.  U  eut  part  aux 
Mémoires   de  .  V Académie  de 
Troyes ,  et  a  la  dernière  Tradiic* 
tion  de  Davila,  YIIL  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  ^ 
d'opuscules  p  ol  m  iques ,  d'éldges 
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littéraires ,  publiés  en  partie  dans 
Journal  Ençycloftédicjne ,  de- 
puis 1771  jusqu'en  1705.  I!  fnnt 
'avouer  qui-  Ic^  derniers  morceaux  , 
que  nous  avons  vu*  de  lui ,  étnir  nt 
éc  rits  incoi  rectement  :  et  qu'en 
vieillissant,  son  style,  toujours 
plein  et  arrondi,  étoit  souvent 
to;iche ,  obscur  9  embarrassé  y  soit 
qull développât  plus  difiicilement 
ses  idées  ^  soit  qu'il  eût  gâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Bahclnis , 
do  MonLuigne  et  des  vieux  au- 
'  leurs  françois ,  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc- 
perler*  Lorsqu'il  écrivit  son  Dii- 
cours  sur  l'influence  dés  lois  sur 
les  mmurs,  qui  .con<^urut  avec 
celui  du  célèbre  FêÔussenu  d«  Ge- 
nève ,  et  obtint  \m  arçes.ùt  ;  il 
avoit  une  diction  bien  plus  cor- 
recte et  plus  élép:ante  que  dans 
«es  derniers  jour.-.  Il  nou5  avoit 
fourni  quelques  remarques  pour 
les  premières  éditions  de  ce  Die- 
tionnaii:e  historique. 

GROSSEN,  (Chrétirn)  tliéo- 
logien  Luthérien  ,  né  à  Wittcm- 
berg  en  iSoi  ^  rport  en  1673, 
fut  fait  professeur  à  Stcttin  en 
i6vS4 ,  et  surintendant  générai 
des  Églises  de  la  Po/néranie ,  e^i 
t<}63  i»  à  fil  ans.  On  a  de  hii ,  un 
Traité  contre  la  primauté-  du 
Paf»e,  et  d'autres  otr  rnges  'de 
controverse,  qu'on  ne  lit  pjuç. 

GKOSSE-TKSTE,  (Robert) 
Voyez  RoBEKT ,  no  xv, 

GÎIOSTÏOTE ,  (  Marin  )  sei- 
gneur des  Mahia,  né  à  Paris  en 

d'ï^cpmhre  1646,  fut  élevé  dans 
la  relij'ion  prét^-iKliio  îléri^rtnt'e  : 
mais  il, en  fît  abjuration  à  Paris, 
l'an  i6Si  ,  entre  les  mains  d^ 
Coislin  y  évèque  d'Orléans  5  de- 
puis cardinal.  Peu  de  temps  après 
il  ^xt  à  0rléai;i5 ,  où  ;I  eut  Ip 
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bonbenr  de  convertir  à  U  Ibl 
Catholique  un  grand  nombre  de 

personnes  ,  entr'autres  son  père, 
sa  nièr'^.  et  un  de  ?e?  frères.  Des 
J^Tah's  'Im'int  ensui^e  chanoine 
delà  cûthcdiale  d'Orlc-ans.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  six  oc- 
tobre 1604,  à  4$  ans,  n'étant 
que  diacre  9  et  n'ayant  îaniaii 
voulu,  par  humilité,  recevoir 
l'ordre  de  prêtrise.  On  a  de  lui  : 
I.  Cnnsicférhlions  sur  le  Schismfi 
des  Protesl/in.<:,  II.  Traité  dr  la 
présence  réelle  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  dans  V Eucharistie ^  Ces 

deux  Traités  parurent  à  Orléans 
en  1685.  IlL  La  vérité  de  la  Be^ 
ligion  Catholique  prouvée  par 
VEcrûtuze  sainte  ;  Paris ,  1697., 

in-iti.  Cet  onvra^^e  a  é^é  réim-r 
primé  à  Paris  en  i7t3,  3  vol. 
in-i2  ,  avec  dès  augmentations 
considérables  de  l'abbc  GeoJJroy  ^ 
mort  à  Paris  en  17  »  5.  Des  M/ihii 
avoit  un  frère ,  Chaude  Gmos-^. 
s^TE ,  sieur  de  la»  Moithe^  qw 
se  rerira  à  Londres,  en  i685, 
après  la  révocation  do  Vf'-iVit  de 
Nantes.  11  y  fut  ministre  J  E- 
glise  de  la  Savoie  ,  et  y  n>ouriit 
en  î7i3  ,  à  6<>  ans,  membre  de 
la  société  de  Berlin.  Il  ctoit  sa- 
vant dans  le  cabinet,  êloquenÉ 
en  chaire  ^  d'une  prudence  rare.» 
et  d'une  charité  consoHiméé.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Traité  de  l'inspir 
ration,  des  Livres  snrrés ,  Amstet- 
darn,  1 69 5. II. Plusieurs  5rrT^'r»'r  -, 
IlI.O'autres  ouvrages,  qui  eurent 
autant  6e  succès  dans  les  pays 
Prôtestans,  que  ceux  de  son  frère 
dans  les  pays  Catholiques^ 

GHOTIUS,  (HugueO  né  à 
Delft,  le  10  avril  if)83,  d'une 
fninilîe  ilhiPtre ,  çut  une  excel- 
lente édneation,  et  y  répondiî: 
d'une  maiiière  distinguée.  D^s 
l'âge  de  huit  ans  il  faisoit  des  vers 
Jatiiis  j  qu'i.ui  vieux  po.ëte  fyur 
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toit  pas  désavoués.  A  &5  ans^ 

•n  1697,  il  .soutint  des  thèses 
sur  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  jurisprudence  ,  avec 
wn  applaudissement  général.L'an- 
Jiee  ci  après,  il  vint  en  France  Qvoc 
JBarneveldt ,  ambaséadeur  tle  Hol- 
lande ,  et  y  mérita  par  son  es- 
prit et  puir  sa  conduite ,  les  éloges 
de  Henri  IV.  De  retour  dans  sa 
.patrie  ,  il  plaida  sa  première  cause 
a   ï?    ans,  et  fut   fait  avocat 
ÇÔTî -rai  à   24.  Rotterdam  5on- 
.îinitoit  de  jouir  de  ses  taleii  - 1 
il  s  y  établit  en  i6.i3,  et.  y  fut 
jEÛt  syndic.  Les  impertinentes. et 
jfuhestes  querelles  des  Bornas-' 
trans  et  des  CoMré^Bcmon irons 
agitoicnt  alors  la  Hollande,  j^ar^ 
neveldt  étoit  le  protecteur  des 
premiers.  Grofmi.  s'étant  déclaré 
-pour  le  pnrti  do  ce  {;rand  homme , 
son  ami,  le  soutint  par  ses  écrite 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis 
se  servirent  dp  ce  prétexte  pour 
les  perdre  Tun  et  l'autre.  Jl^<cm^-i. 
v^hii  eut  la  tète  trancl  (  on 

et  Grctius  fut  enfermé  à  vie  dnns 
le  château    de  Louvest«iu.  Sa 
femme  ayant  eu  la  permission  do 
lui  faire  passer  des  livres,  les  lui 
^envoya  dans  un  grand  coffre  j 
l'illustre  prisonnier  se  mit  dans 
ce  GofFre  ^  et  échappa  par  cette 
riisp  à  ses  persécuteurs..  Apres 
avoir  roulé  quf^q\ie  temps  dans 
les    Pays-' B? s   Cc\tboliques ,  il 
chercha  un  asile  en  France,  et 
l'y  trouva.  On  l'accusa  alors  dans 
son  pays,  de  vouloir  se  faire  Garr 
thoUquç  ;  mais  il  réppndit  à  un 
,  de  ses  amis,  qne^  queîqtio  avan^» 
tpgr  quil  eilt  de  passer  d'un  parti 
Joiblc  qui  V,n  oU  maUraité  ^  à  un 
fftirti  fort  qui  !e  rece^roit  A  Iras 
Oicverts  ^  il  n'éLoit  pa,$  tenti' de  le 
Jaire,.,  Et  puisque )  ai  en,  ajou- 
fpit-il  y  assez  de  courage  pour 
supporter  la  prison  ,  fe  n'en  man*» 
'iffiroj^  point  p  f  espère ,  pour 
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'Unir  VexU  et  la  pauvreté»»»  Les 
protecteurs  qi|e  Grjotius  trouva 
en  France  ,  le-  présentèrent  à 

Louis  XITT ,  anl  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Les  ambas-  ' 
sadeurs  de  Hollande  travaillèrent 
en  vain  pour  donner  au  roi  de« 
impressions  défavorahles  ;  ce 
.prince  ne  voulut  point  les  écoa-  ^ 
ter.  Il  rendit  même  à  Grotius  up 
témoignage  avantageux  9  parce 
qn*iîîe  vovoit.  avec  un  étonnement 
mêlé  d'estime,  conserver  toujours 
do  l'amour  pour  son  ingrate  pa- 
trie. Cependant  ses  ennemis  re- 
dotthloient  leurs  e0bcts  pour  le 
perdre;  etlecacdinaliiftf  Bà^Wi^, 
qu'il  ne  flf^ttoît  pas  sur  se-  pro- 
ductions, Tohligea  enfm  à  force  de 
défxont,  de  5e  retirer.  Sa  pension 
fut  même  5!ipprirnée  en  1  63  t.  Cet 
illustre  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  11  esr* 
pépoi^  heaucoup  des  bontés  du 
prince  d'Ora  n  1; e ,  FréderiC'Henri,  ^ 
qui  l|ii.avoit  écrit  une  lettre.  con<r 
Splante;  mais  ses  ennemis  rcpré-» 
sentèrent  au  prince,  qu'il  y  au— 
roit  du  danger  à  le  rétablir,  et» 
le  firent  mi^me  condamner  de 
nouveau  a  un  bannissement  per- 
pétuel.. Ce  nouvel  orage  obligea 
Grotiu$  de  qnitter,  une  secondé 
fois  sa  ])n';rie.  On  le  desiroiten 
Suède.  Il  se  rendit  donc  à  H^jn^ 
b.ourp;' ,  pm^r  s'informer  de  ce 
qu'il  avoit  k  espérer  de  la  cour  ' 
de  Stockliolm.  Fendant  le- séjour 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  plusieurs 
pdnces  «  tels  que  les  rois  de  Da^ 
n'emarck  «de  Pologne,  d'Espagne , 
firent  des  .tentatives  pour  l'attip- 
rer  dans  leurs  états  ;  mais  In  prn-  , 
tecfion  qec  lui  ne  cordoit  le  fhai>- 
celicr  d  ( Ixenstit'rn  ,  et  le  pont 
que  la  reine  Chnstine  avoit  pour 
les  savcuii»  ,  le,  déterminèrent  à 
s'attacher  ^  cette  princesi»e.. 
partit  donc  en  i634  pcmr  Stoc^. 
holni  «  où  on  Vaccueil|it  CQn|i|i!^ 

?E4. 
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il  le  méritoit  ;  et  pea  de  temps 

après  son  arrivée^  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  ambassadeur 

en  France.  Ce  choix  déplut  au 
cardinal  de  îliclwliru  ,  qui  le 
Voyoit  avec  peme  revenir  dans  un 
Toyauioe  où  on  lui  avoit  refusé  la 
eiibsistonce,  après  l'avoir  reçu 
avec  la  pins  grande  bonté.  Oxen$^ 
liera  ne  voulut  pas  nommer 
d'autre  ministre;  tt  Grotius  fit 
i^on  enh\"  •  à  IV.ris,  au  commen- 
cement fie  mars  1(3 3 5.  Du  Mau- 
rier  prétend  que  l'ambassadeur 
de  CkrLsLirie ,  pendant  son  séjour 
en  France,  ne  Vit  point  le  car- 
dinal 'de  JUcheUe»,  sous  prétexte 
qu'il  ne  donnait  pas  la  main  aux 
ambassadeurs  ;  mais  dons  la  vé- 
rité  ,  parce  qu'il  conservoit  de 
Vanimosité  contre  ministre. 
<>3  fr.it  ,  qui  n'e&t  qu  un  oi:ï- 
dire,  poroit  sans  vraisemblance. 
Apres  un  st  jour  d'onze  mois  à 
,,ParIs  9  où  il  jouit  '  des  hommages 
des  savans^  il  revint  en  SuMe. 
n  passa  par  la  Hollande.  Les 
cliosos  ëtoient  bien  changées.  I^a 
plupart  fie  ses  ennemis  étoient 
înort3  :  ell'on  se  rcpentoit  d'avoir 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
homme  qui  lui  faisoit  tant  d'hon- 
neur. Aussi  fut-il  reçu  à  Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
tion. Arrivé  en  Su&de ,  il  ne  fut 
pas  accueilli  moins  favorablement 
|);îr  Christine,  à  laquelle  il  de- 
manda son  congé  ;  mais  il  l'ob- 
tint avec  peine.  Grctlus ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  ,  mourut 
à  llostock,  le  28  avril  164S,  à 
€z  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
d'une  figure  agréable;  il  avoit 
des  yeux  vifs  ,  un  visage  serein 
et  riant.  Son  ambition  étoit  très*» 
modérée.  11  ccrivoit  à  son  père, 
tandis  qu'il  étoit  ambassadeur  ; 
*r e  suis  rassasié  d'honneurs.  J'aime 
la  vie  tranquille ,  cl  je  serais  fort 

•M^  (ie     plii9  m'oççuptr  t^ue 
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IMêu  H  Jtouvrages  utiles  à  îm 
postérité,  H  étoit  à  la  fois  bon 
ministre,  excellent  jurisconsidfe, 
théologien  ,  historien  ,  poète  et 
bel  esprit.  S'il  s'est  illustré  par 
la  gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Bar- 
neveLut  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  pa\  s ,  il  ne  s'est  paa 
fkit  moins  d'honneur  par  ses  ou-* 
vrages.  Ç'a  été,  sans  contredit^ 
un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps ,  soit  par  son  'érudition 
proi'onde ,  scit  pour  la  beauté 
de  son  esprit ,  soit  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  Il  possédoit 
parfaitement  les  langues ,  la  faille, 
et  l'histoire^  Tanti^ûté  ecclésîas« 
tique  et  profane,  etsnr-tout  la 
scL'iice  du  droit  public.  Ses  écrits 
sont  une  source  oîi  tou.s  les  ju— 
riscoîîMilîLS  ont  puisé.  I  es  prin- 
cipa:ix  sont  :  L  Un  excellt^nt 
traité  De  jure  BelU  et  J'acis, 
car.i  no  Lis  lûirioruni ,  171-,  in-8.* 
Il  a  été  traduit  en  firançois  par 
JBarbeyrac ,  1 7*9 ,  2  vol.  in— 4**î 
mais  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  rorigi^ 
nal  latin,,  quoique  le  style  en 
soit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passé  autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  d« 
livres  publiés  sur  cette  matière  ^ 
il  mérite  encore  aujourd'hui  ima 
place  distinguée  parmi  les  pro-* 
ductions  de  ce  genre*  Il  y  a  ponr* 
tant  un  trop  grand  ét^age  d'é^ 
rudition  ;  les  citations  y  étoufFt-nt 
les  raisonneinens.  La  meilleure 
édition  du  texte  est  celle  en  3  vol, 
in— fol. ,  1696  ,  Ï700  et  1714  j 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re« 
marques  ;  elle  passe  pour  fort 
exacte.  11.  2\aité  de  la  virké  dû 
la  Beligion  ChréOeuBe,  traduit 
du  latin  en  françois  pnr  l'abbé 
Goufet  f  in-'ia.  Cet  ouvragG  , 
c  omposé  d'abord  par  Gratins  ^en 

vofs  Û4aiûii4i>3  i,>oiu  foit^ier  dêua 
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le  Cbriationisine  les  matelote  ^qnf 
font  \e  voyage  des  Indes,  a  été 
traduit  en  grec  ^  en  arabe  ,  en 
anglois ,  en  persan ,  en  nllemand  , 

en  flamand.  ^ai'it-^EuremondYap' 
pelle  le  K  '///:  M.^ccm  des  Chré- 
tiejjs.  VolLatre  i  a  fort  déprimé  , 
et  l'on  en  sont  assez  les  raisons, 
n  est  vrai  qu'il  emploie  des 
preuves,  que  quelques  théolo^ 
ICiens  ont  rejetées  ;  mais  le  fonds 
de  l  'ouvrage  est  estimablé.  III.  Des 
Œfivres  Théologûfues ,  qui  ren— 
ferment  des  Commentaires  sur 
rEcriture  snint?  ;  et  d'autres 
IViiiti's  recueillis  k  Amsterdam 
«n  1673,  en  4  vol.  in— fol.  On  a 
Accusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisïne 
et  le  socinianisme  ;  d*avoir  pro~ 
digué  l'érudition  profane  dans 
des  matières  sacrées  ;  d'avoir  cher- 
rîié  dans  le  texte  de  l'Ecriture  , 
moins  ce  qui  y  est.  que  ce  que  le 
commentateur  vouloity  voir,  etc. 
li-a  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés ,  et  il  faut  avouer  que 
plusieurs  endroits  de  ses  Com- 
mentaires paroîssent  favorables 
aux  nouveaux  Ariens.  Il  est  vrai 
qu'il  a  combattu  le  sentiment  de 
Socin ,  en  sonfonant  la  préexis- 
tence du  Verbe:  mais  il  se  rap- 
procîioit  de  Un  dans  plusieurs 
autres  points.  GroUas  étoit  un 
des  pins  modérés  Protestans.  S'il 
ne  mourut  pas  CatlioHque,  il 
avoit  en  beaucoup  de  p^i. chant 
à  l'être  ;  mais  il  est  à  craindre 
qup  cette  modération  ne  vînt 
plutôt  d'une  indifFirence  pour 
toutes  les  reli^iions,  que  de  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  foibles 
fonderacns  du  Protestantisme. 
'  On  trouve  dans  la  BihUothùtjue 
Polonaise  une  de  ses  lettres  au 
fameux  Socinien  CréUius  .,  qui , 
donne  de  violens  soupçons  sur 
sa  religion.  Cependant  il  pour- 
voit se  foire  9  qu'ayoiit  (lotte  d'cr- 
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reurs  èn  erreurs  j  il  eût  désiré 
sur  la  Bn  de  ses  jours  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  r  éunissant  att 
centre  de  Tunité  et  de  la  vt^rlté* 

On  trouve  dans  le  Meua^inva  , 
q;?'^  «  quand  on  sut  à  Paris  que 
ijrotius  étoit  mort  à  Rosfork  .,  le 
P.  J'ctnu  ,  persuadé  qu'il  élûit 
Catholique  dans  1  aine ,  dit  la 
messe  pour  lui.  On  disoit  mémo  ' 
en  ce  temps  -  là  \  que  Crotius 
avoit  voulu  se  déclarer  Catho^ 
liqoo,  avant  quë  d'aller  en  buède 
rendre  coinp^'-  de  son  ambrs- 
snde  ;  mais  qu  il  avoit  svA::  !e 
conseil  du  P.  l'etau  ,  qui  éto.t  *]e 
faire  ce  voyage  de  Stiède ,  et  de 
retourner  à  Paris  pour  s'y  établir, 
et  exécuter  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.  »  Avant  son  départ, 
GrotUtt  avoit ,  dit- on  ^  donné  la 
même  parole  à  M.  Bi^non»  «<  U 
est  sûr  que,  quand  il^  niourut, 
dit  le  Père  Oudin ,  il  y  avoit 
lon;j;-temps  qu'il  s'étoit  s/paié 
de  la  conuniuiion  des  prétendus 
Héibrmés.  Dès  Taxi  1641,  dans 
son  livre  De  Antichristo ,  il  leur 
avoit  enlevé  lenr  Palladium  :  cest 
ainsi  que  Snumnise  appeloit  la 
folie  idée  oii  ils  sont,  ou  dii 
moins  oii  ils  font  semblant  d'être, 
que  le  pape  est  Y  Antéchrist. 
Pour  justifier  la  bonne  opinion 
du  P.  Pelau ,  sur  la  religion  de 
son  ami ,  je  transcrirai  quelques 
ligues  delà  lettre  432  du  docteur  . 
Arnaud,  au  sujet  de  Grotius.  JZ 
paroU  cÏMrement ,  dit-il ,  par  ses 
derniers  livres ,  qu'il  étoit  loul-^ 
t)-fnit  entn' ,  à  ïn  fin  de  sa  vie, 
dans  les  senUmeas  de  l'E^^lisc 
Catholique,  IL  établit  Lrès-Jorte- 
mentdans  son  Livre  posthume^ 
que  Ut  dogmes  de  la  Foi  se 
doivent  décider  par  la  tradition 
et  Vantorilé  de  l'Eglise  ,  et  non- 
par  la  seule  Ecriture  :  ce  qui 
retîVfrsc  toutes    les   hérésies,  w 

.Yoy.  la  Fie  do.  P.  Petau,  par  le 
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p.  Oudin  ^  dans  les  Mémoiru  d« 
J^icrrnn ,  tom.   37.  C'c^t  appa*- 
remm^nt  cotte  idée  ,  que  Gratins 
|>('iichf>it  pour  la  véritable  ':>^'!isi% 
^ui  a  fait  dire  au  ministre  Ju/wu, 
dans  YEsprit  d'Arnauld  ,  «  qug 
Gro^m  étoït  mort  «ana  vouloir 
faire  profession  d'aucune  religion 
et  ne  répondant  à  ceKù  qui  Vex- 
hôrtoit  à  la  mort  que  par  un.  "Non 
JXTELLiGn.  >,  Au  reste,  le  Livre 
postiuimc  indiqu'^  par  Arnauid , 
est  intitulé  :  BweLinni  npologetici 
discassio.  IV.  Des  Poésies ,  1617 
et  16 in-8.«  Il  y  en  a  que!- 
queS'Ujies  d^heurenses  ;  mais  sa 
▼aste  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poé^<{uç.  Les  HoUnndois 
en  font  un  g;rand  cas:  mnis  le 
goiit  François  est  bien  flifr-rcnt , 
ôu  pour  mieux  dire,  le  préjugé 
.national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  sur  leurs  défauts.  V .  I)e 
imperio  mmmarum  Potes(atum 
circa  Sacra,  la  Haye,  t€6i^ 
traduit  en  François,  en 
175 1 ,  in-12 ,  sous  ce  titre:  Traité 
di:  pouvoir  dit,  magistrat  politique 
s  :r  les  choses  sacrées.  VI.  Annales 
el  Historia  de  rcbiis  Bcl^icis  ,  ab 
obUu  -régis  Philippi  ,  usque  ad 
itidttcia^  ami  i6i.9.  L'antenr  q 
parfaitement  intité  Tacite  à^m 
ses  annales;  il  «st  comme  lui 
énergique  et  concis;  mais  cette 
précision  le   rend  quelquefois 
obscur  :  comme  iyi ,  il  a  d'we- 
loppé  tontes  les  întri'tues .  tous 
les  ressorts  ,  tous  les  mot  ifs  des 
évënemens  dont  il  a  été  le  témoin, 
Cet  ouvrage  est  plein  de  maximes 
que  la  politique  peut  adopter  ;  et 
los  passions  des  diiférens  acteurs 
y  sont  peintes  avec  autant  de 
force  que  d'adresse.  11  fait  sur- 
tout bien  connoître  un  peuple 
qui  peut  souffrir  un  maitre,  mais 
non  pas  un  tyran,  et  qiii  secoue 
le  joug  avec  autant  dliabUeté  que 
de  cooraçe.  YI|«  Historia  Gotko^ 
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mm ,  inférieure  h  la  pr<S^ 

cédante  pour  le  style,  mais  très— ^ 
utile    pour   les  recherclie?  sur 
l'Histoire  d'Espa^^no,  et  sux  celles 
de  la  décadence  de  l'empire  Uo-^ 
main.  VIII.  De  anUquitate  Rd^ 
pnhUcœ  Sata^icœ  »  itt-14  i  oii-i- 
vrage  plein  d'érudition.  IX.  Dea 
Tragédies  peu  th'^àtrales,  et  dont 
le  sujet  est  mal  choisi.  Elles  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Tragœ-^ 
dice,  etc.  i635  ,  in-'4.°^  X.  De 
origine  gentiuni  ylmericanurum , 
Disserlationes  duœ,  iG^zet  1 643, 
»  vol»  in-tS^.  XI*  Excfirpta  e» 
Troffœd'Js  et  ComaeUif  Grmcis  ^ 
Paris,  16269  in-4.'  XII.  Pfti/o? 
sopkorum  sentenliœ  de    Tatn  ^ 
Paris,  !64S,  in-4.'^  Xlil.  De% 
Lettres^  publiées  en   16*87,  in-i 
fol.XlV.Uneéditionde  CapellAj^ 
Voyez  ce  mot.  XV,UnCoiniw<*/i-. 
taire  sur  \ei  Annales  de  HoUandej^ 
par  Douta*  On  peut  ç^nsuttei'. 
sur  cet  boinme  célèbre  3a  I^^e  ^ 
par        de  Burigny  ,  çn  a  vol.. 
in-Tz.  17^2.  L'histocion  y  enîro 
dans  de  grands  détails  sur  'r>r\ 
hérof  et  sur  5e?  négociations.  Le 
caractrre  de  G/nlius  reààcmbloit 
k-  son  style  ;    ç'est-tà-dire  qu'ij 
étoit  noble  «  i^rme^  et  quelque- 
fois dur.  On  voit  dans  V Histoire 
métallique  de  la  Hollaqde  un^ 
médaille  sur  laquelle  GroUus  es^ 
app'^l»?  le  Phénix  de  la   pnfn>  ^ 
l'Oracle  de  Delft  ^  le  grand  r  ^prii  , 
la  lumière  qui  éclaire  la  tcrre,^ 
Il  laissa  un  fils  ,  mort  à  70,  ans  ^ 
qui  se  distingua  daqs  les  ambas^ 
sades^et  dans  le  ministère  df. 
lia  religioii. 

GROUAIS      Voyez,  Des-i 

GROTJCHl ,  Cruchius ,  (  Ni-» 
colas  de  )  d  une  famille,  noble  dç. 
Ilouen,  fut  le  premier  qui  expU»^ 
qiu  Aristote  en  grec  D  enseignf. 
ic?ec  ré|^utation  ^  k  P^rU  ,  k  Ao^, 
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ïeflnx  et  à  Coimbre.  De  reïonr 
en  France  ^  il  alla  à  la  Rochell», 
oi)  l'on  vottloit  établir  lin  collège» 
Jl  y  mourut  en  1372.  On  a  do 
lui,  un  grand  iiornî^ro  d'ouvri^'os. 
XjCS  principaux  sont  :1.  Une  Tra^ 
duction  de  l'Histoire  des  Indes  , 
par  J^.  L.  de  Caslaiiedo  ,  Paris  , 
1554  ,  H.  Un  traité  De 

ComitUê  Bomanorum  ,  •  et  des 
Ecrits  contre  Stgonitts  ,  in-folio. 
Ce 'savant  craignoit'^î/'owf/'i* ,  et 
eut  la  lâcîioté  impardonnable  de 
ne  parler  ror.^r"  lui  que  lorsqu'il 
eut  appris  $a  xnurÇ. 

■ 

GROUMBACH  ,  ge.ntU- 
liomme  Saxon  ,  chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes  9  se 
retira  en  à  Gotha  ,  avec  ses 
complices ,  auprès  de  Jcnn-Fré- 
ddric  ,  fih  (îc  Cfi  Ji'iin-Frcdt'ric  , 
que  l'emp  r-'iir  Charles  -  Quint 
avoit  dépouiii^.  de  IVl^^clorat  de 
Saxe.  Groumbach  avoit  princi- 
palement en  vue  de  se  venger  du 
nouvel  électeur  A^tgnste»  chargé 
de  faire  exécuter  contre  luilarrét 
de  sa  proscription.  Il  s'étoit  as^ 
socié  à  plusieurs  bri^^^ands  :  il 
Jorma  avec  eux  u:io  con?pirr.tion 
pour  assas<!incr  l'él'jctrur.  l'n  des 
conjuré?  ,  pris  à  Dresdfi  ,  nvona 
le  complût.  L'électeur  Auguste  , 
ayant  une  commission  de  lem* 
perenr,  fait  marcher  ses  troupes 
n  Ootha.  Groumhach  ,  que  le  duc 
sontenoit  9  étoit  dans  la  ville 
avec  plusieurs  soldats  déterminés, 
attachés  \\  sa  fortune.  Los  troupes 
du  duc  et  leF  boiirîroois  dc'fpn- 
dirent  la  ville;  maisenitnii  laliut 
se  rendre.  I^e  duc  Jean-Frédcric , 
aussi  malheureux  que  son  père, 
fut  arrêté  et  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette  ,  avec  un  bon* 
n  't  de  paille  attacha  aur  la  têto  î 
.eî"  ("tat.-  furent  donnés  à  .Jean' 
Guillaume ,  son  (ri  re.  Gronmhaeh 
p%  m  çopi^îlice»  j  pris  çn  même 
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temp*; ,  finirent  leurs  jours  par 
le  dernier  ; supplice  ,  en  1^67- 
Voy,  L  Langubt. 

GROZJLLÎ.IER  ,  (  Nicolas  ) 
prêtre  de  TOratoirc,  né  à  Beaune 
le  29  août  1692  9  mort  le  19 
juin  T778  9  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  Recueil  de  FabUf  , 
in-ia,  cybS. 

GRUATT,  (Louis)  fut  curé 
de  Snu^e  dans  le  diocèse  du  Mans. 
Il  publia  en  iGi3,  h  Pnrî?,  chez 
Chevafirr  ,  un  ouvt.il-^*^  5ous  ce 
titre  :  Nouvelle  in^t'àUon.  pour 
prendre  et  à  ter  les  loups  de  la 
France ,  in— 1 2  «  avec  figures.  Ce 
traité  est  dédié  à  Louis  XJJI , 
qui  n*avoit'  alors  que  doute  ans. 
On  y  trouve  des  anccdot^^; ,  qui 
prouvent  un  jrrand  instinct  dans 
le  loup  .  de  la  prévoyancr"  ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  l'auteur 
est  digne  du  temps  :  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  la 
fin  du  monde ,  plus  lès  loups  se 
multiplieront. 

GRUDtUS  ,  (  Nicohw  Ev^ 
rard ,  dit)  trésorier  du  Brabant, 
et  61s  d'un  président  du  conse4 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé« 

lande,  mourut  en  1571.On.ade 
lui  des  Poà.^ics  profanes  ,  Iicyde^ 
16 la,  in-8^  ,  en  latin;  et  des. 
Poésies  sacrées  ,  Anvers ,  1 566  , 
jn— 8.°  U  avait  pour  frères  ^Jean 
Second  et  Adrien  ^Marias ,  qu^ 
se  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification*  Voyez  Second 
(Jean). 

GRUE ,  (  Thomas)  littérateur 
François,  mort  vers  la  lîn  du 

17*  siècle  ,  à  qui  nous  devons 
des  traductions  de  quelques  ou-* 

vrn£!:es  Angloif.  Les  principales 
font  :  1.  Les  TU'Iigions  du  Monde f 
trad^iteâ  de  l'anglois  de  Bjoss  , 
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ln«4.^  II.  La-  Porte  cwerle  pour 
parvenir  à  la  eonnoissance  dit 
Pa,^nisme  ,  traduit<^  aussi  de 
î'angiois  d'Abraham  Boger^  î»- 

Ou  IV<;tiine  ponr  la  conno!*- 
sancc  qu  il  donne  des  mœurfi.  des 
Brames  Afintit^ues. 

I.  G  Kl)  ET,  (Jacfîues)  Gene- 
vois ,  fameux  libertin  ,  débitoit 
»es  impiétefî  ver?  le  milieu  dit 
3CVI®  siècle;  il  étoit  ausai  opposé  à 
Calvin  €t  aseâ  partisans  ,  can  aux 
défenseurs  de  la  véritable  reli<-> 
^ian  ,  parce  qu'A  n'en  professoit 
aucune.  Il  ne  manquoit  d'ailleurs 
ni  d'esprit  ni  d'érudition  ^  et  ^ 
soufTrott  impatiemment  les  hau- 
teurs des  Cnlvini^tes  et  leur  pré- 
tendue réforme.  Il  eut  la  har- 
diesse d'aûicher  eu  1547  des  pla- 
cards ^  dans  lesquels  il  accusoit 
les  Réformés  de  cette  ville  d'être 
des  esprits  remnans,  qui  »  après 
«voir  renoncé  à  la  vérité ,  et  la 
pltipart  à  leur  premier  état ,  vou- 
ioient  dominer  sur  toii^^es  les 
consciences.  Sa  témérité  lui  attira 
les  afTaireâ  les  plus  fâcheuses.  On 
saisit  ses  papiers  :  on  y  trouva 
des  preuves  d'irréligion  ^  et  011 
se  servit  de  ce  prétexte  pour  le 
condamner  k  perare  la  téte.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  i&49« 
Son  plus  grand  crime,  aux  yeux 
des  Genevois  ,  étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriarche  Jean  Calvin ^ 
dont  il  avoit  peint  le  carncttTe 
et  la  conduite  àous  tas  vénUbies 
couleurs.  '  ' 

IL  GRUET  ,   (N.  )  ieune 

Foëte,  fut  ravi  à  la  littérature  à 
âge  de  zb  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  a  ceux  qui  se  ser-* 
vent  imprudemment  des  armes  k 
feu.  U  étoit  à  la  chasse  9  lors-* 
(^nViyant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil ,  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  On 
lui  doit  :  X^s  Adieux  d'Hector  et 
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d'Andromcque ,  pièce  cimromié^ 
è  l'académie  Françoise  en  1776  J 

une  héroide  intitulée  :  AnnibtA 
au  Sénat  de  Cartilage  ;  la  trff» 
duction  en  vers  du  commence— 
ment  deTlliade.  Il  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Teicmnque  ea 
vers.  Ce  potte  po^sedoit  les  c^ua* 
lités  du  ciBur  :  il  n'avoît  ,  ni 
l'envie  qui  veut  flétrir  Thommo 
Mipérie*!r  dont  la  gloire  éblouit^ 
ni  l'orgueil  qui  cherche  à  le  mé^ 
priser.  Il  est  mort  en  1778* 

GEUGET  ,  (  CUnde  )  Paii<« 
sien  ,  vivoit  au  xvi*  siècle.  Il  s'est 
fait  connoîtrc  par  des  Traductions 

qu'il  a  données  de  l'italien  et  df. 
l'espagnol  ;  et  par  l'édition  de* 
YHepLameron  de  la  rtixe  de 
vaire,  i56o,  in-4." 

GRUTER  ,  (Jean)  no  k 
Aiu  crsen  liôo,  r*^*,  ut  au  bap- 
tême Je  nom  de  Jean  ,  qu'il 
changea ,  pour  se  conformer  à 
la  mode  pédantesc^ue  de  son 
temps  ,  en  cdut  de  Janusm  Dès 
rà^e  de  7  ans»  il  passa  en  Aih» 
gleterre  avec  son  père  et  sa  mère^ 
qui  étoit  Angloise.  Le  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  chasser 
d'Anvers.  La  mère  de  G  ni  ter , 
femme  d'esprit  et  de  savoir  ,  fut 
le  premier  maître  de  son  fils. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités ,  il  professa  avec  rè«  - 
putation  à  Wittemberg ,  ou  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'Iii.sloire  ;  et  à  Heidel- 
berg  ,  oii  il  eut  la  direction  d»* 
cette  maojnifique  bibliothèque  y 
transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savant  mourut 
le  20  septemtire  16^:7 ,  à*  66  ans;. 
Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiÎL?.  Les  principaux 
sont  :  L  Un  Recueil  d'Inscrip-^ 
lions  ,  en  un  gros  vol.  in-fol.  à 
Heidelbcr^  ,  1 60 1.  L'auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dans  les  ruiner 
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ieîanticpiité;  cot  ouvraga  en  tât 

«n*»  preuve.  Il  le  dédia  à  l'empe- 
■teur  Mûdûlphc ,  qui  l'en  remercia 
«n  lai  accordant  un  privilège 
général  pour  tous  ses  livres,  avec 
pouvoir  d'accorder  liii-méme  des 
privilèges  anx  antres  auteurs* 
Ce  monarqne  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  de  comte  de  l'empire  ; 
mnis  il  mourut  avant  d'en  avoir 
été  revêtu.  Grœvius  a  considéra- 
blement augmenté  le  rrcuriî  de 
Griiter t  et  en  a  fait  4  gros  vol. 
in-folio,  impiiiué^  a  Aiusterdani 
1 707.  n.  Lampas ,  seu  FoMArtium 
Uberaiùm  :  hoc  est ,  Tkeiaums 
^itictu  à  hièUothecis  erutus  t 
Francfort,  1602,  6  vol.  in-S.^Le 
but  de  l'auteur  est  d'indiquer  les 
bons  livres ,  en  chaque  partie ,  à 
ceuîc  qui  veulent  s'appliquer  à 
Tétude  dos  lettres  et  des  beaux 
art6. 11|.  Délia œ  l'oclarum  GaL^ 
lorum,  3voLin-i2;  Jialorum, 
a  vol.;  Èelgarum,  3  voU }  Ger^ 
manorum ,  6  vol.;  Hungarieo^ 
rum,  I  vol.;  Scotonun  ^  1  vol.; 
Danorum  ,  a  vol.  IV.  ïiistoria 
Auf^ustœ  Scriptores  ,  in-fol.  et 
€inn  no  Lis   Variorum  ,  Leyde  , 
J  G7 1 ,  2  vol.  in-8."  V.  Cfironicon 
Cktonicorum,  Francfort ,  16149 
d  voL  in«>8.*  Cette  Chronimie 
commence  à  la  naissance  de  J.  C. , 
et  fmit  en  161 3.  Elle  est  pleine 
d'inexactitudes,  d'inutilités,  tan- 
dis que  bien  des  choses  remar- 
quables sont  omises.  VI.  M,  T. 
Cireronis    opéra    citm    no  Lit  , 
Hambourg  ,  3  vol.  in— fol.  Jean 
Albert  Fabrkîus  estimoit  beau^ 
coap  cette  édition*  Gruter  a  en^^ 
•core  donné  des  éditions  avec  des 
notes  ,  étOvide ,  de  PUaOe  ,  de 
Ftorus  ,  de  Sénèque  le  poète  , 
de  Sênèque  le  philosophe ,  de 
Tite-Uve  ,  de  yelleius- Pater— 
eu  lus ,  de  Snllîtste  ,  et  quant 
d'autres  ouvrages.  Gruter  étoit 

^  homme  fort  h^bo; ieux  |  qi^ 
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étnidloît  tout  le  jour  et  line  grande 

partie  de  la  nuit,  et  tonjonrs  de*- 
bout,  ^ou  désintéressement  étoit 
extrême  ,  et  outre  d'abondante* 
aumônes,  il  exerçoit  une  autre 
espèce  de  charité  :  il  prétoit  do 
Fargent)  sans  s'informer  si  Ton 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre«Sea 
ennemis  Taccusèrent  d'athéisme; 
mais  son  attachement  an  proteiH 
tantisme  ne  s'accorde  point  avec 
l'imputation  d'irréligion.*  Il  fut 
marié  quatre  fois  ;  et  lorsqu'il  " 
perdoit  ses  femmes  ,  il  étoit 
bientôt  consolé  j  soit  qu'elles 
méritassent  peu  ses  regrets  ;  soit 
plutôt  que  son  caractère  ^  natu-^ 
rellement  IndifFérent  ,  ne  loi 
permit  pas  des  atHictions  lonç^iies 
et  vives.  11  étoit  plein  d»  suffi-» 
sance  ,  et  ne  répondoit  à  ses 
critiques  ,  que  par  un  lanffage 
qui  le  dé^shonoroit,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  pj^r  ce  qn  il 
a  écrit  contre  Jean FhiUppe 
Parent.  L'érudition  dont  il  fit 
parade ,  ne  loi  appartenoit  paa 
toute  en  propre  ;  il  fut  aidé  dans 
ses  recherchait  par  Marc  Kelser, 
et  d'autres  savons» 

ghuyer  ,  r<i7.LDoFE& 

GRYLLUS,  Foye*XÉNO-< 
PHON ,  n.**  L 

GRYNÉE.  (Simon)  ami  do 
Luther  (it  àQ  MélancliLhon ,  naquit 
en  8ouabe  l'an  141^3  9  et  mourut 
à  Basle  en  x  54 1  ,  a  48  ans.  C'est 
lui  qui  publia,  le  premiei  ,  \  Aima* 
ge$u  de  JPtohmée  en  grec ,  Basle, 
I SSS  9  în-^folio.  U  y  a  eu  de  1« 
même  famille  Jean  —  Jacqties 
GarifÉM,  professeur  à  HeideU 
bcrg: ,  mort  en  1617.  On  a  de^ 
lui  plusieurs  savans  Ecrits ,  prin-« 
cipalement  sur  l'Ecriture  sainte. 
Voyez -en  le  catalogue  dans  le 
tome  37  des  Mémoires  du  P.  Aï-. 
fifiron*  JLa  aéj^brétiquei  I^  mort 
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de  ses  en  fans ,  et  d'un  de  «es  gen- 
dres qu'il  aimoit  comme  son  fils  , 
éprouvLTcnt  sa  patience  et  hâ- 
tèrent SSL  mort. 

I..ORYPHE  ♦  (Sébastien)  de 

KeutlilingenenSoiiabe  ^  vint  s'é- 
tablir à  Lyon ,  où  il  exerça  l'art 
de  l'imprimerie  avec  bcanconp 
de  succès.  C'est  à  biyn  occasion 
que  Jean  Voutc  de  iihcims  di- 
se it  «  que  Bobcrt  Etienne  cor- 
rigeoit  parfaitettient  les  livres  ^ 
que  CoUnea  les  impriraoit  très- 
bien  ;  mais  que  Gryphe  réunis-» 
soit  le  double  talent  de  corriger 
et  d'imprimer  :  » 

Intw  toi  wStmd  tikm       tudtrt , 
trù  $ukt 

Iiuignes  i  hrtguet  e^ëra  lurba  fume. 
Cdttigat  Stcphanus  ,  stulfdt  ColU 

fixus  ;  utrumjue 
Otyphius  «diycti  mtnte  ma/iuque  J\teit» 

Gryphe  méritoit  cet  élo'^e  ;  il 
rechercba  avec  cmpressonii.^nt  le? 
plus  habil^îs  correcLeiirs  ,  veilla 
sur  eux  5  et  fut  lui— même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  i556,  à  63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitapbe  : 

Le  grOAd  Griffe, 
Qui  tout  griffe  , 

A  grilK 
L«  corps  de  Crypke, 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature ,  on  dis- 
tingue sà  Bible  latine  de  iSSo  , 
In— folio.  U  y  eipploya  des  carac- 
tères ronds  et  le?  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'est  im 
chef  —  d'œuvre  de  typographie. 
(  yoy,  DoLET.,  II.'*  i^""  de  ses 
ouvr.-ges.)  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  hébraïques  qu'd  a  pu- 
bliées ;  et  eh  particidier  de  l'éN* 
ditioii  du  'Trétor  de  la  Langue 
sainie  de  Fagnin,     Son  frèr«  « 


François ,  imprimeur  <le  Lyoïl  ^ 
et  eîisiiite  de  Paris  ^  substitua  Itf 
caractère  romain  aux  caractères 
italiques  ,  dont  Sebastien  stî  ser-^' 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  ce 
qui  en  diminue  le  priJc*  — 
toine-'GitrpBE  ,  fils  de  SébasUeit  ^ 
soutint 'dtgnément  \€  répàtation. 
de  son  père.  Sa  seconde  édi— ' 
tion  du  Trésor  de  la  Laiigué 
laline  ,  est  un  modèle  d'impres-* 
sioii.  ils  avoient  pour  enseigne  un 
Gryphon ,  et  c'est  la  marque  or- 
dinaire de  leurs  livres  ,  avec  cette* 
devise  :  VirtuU  duce ,  comité  for»' 
tundf,  que  le  commerce  deL^on* 
a  prise  depuis  pour  la  sienAe. 

IL  GHYPHE,  (André)  né 
àGlogavenkGiS,  mdr|t,en  1664, 
à  4  8  ans  ,  devint  syndic  des  états 
.  de  Glogaw.  Il  s'acquit  nne  si^ 

grânde  réputation  par  ses  Pièces 
fie  Thrdtre  ,  qu'on  peut  l'appeler 
le  Corneille  des  Allemands»  IX 
tient  le  premier  ou  tlu  moins  i'im 
des  premiers  rangs  dans  le  tra- 
gique parmi  les  poètes  de  sa  na-* 
tion.  I]  a  aussi  composé  quelques 
petites  Farces  ,  et  une  Critiqua 
alésez  Hnc  du  ridicule  des  anciennes 
c6mé()ies  allemandes. 

l^L  GRYPHE  ,  <  Chrétien  ) 

fils  du-précédent  ^  né  à  Fraustadt 
en  1649  1  devint  professeur  d'é-< 
loquence  à  Breslaw  ,  puis  prin— ' 
cipal  du  collège  de  la  Magdelein»'' 
dnii'i  )a  même  ville  ,  et  enfin  bi- 
biiQliiccaae.  Il  mourut  le  6  mars 
1706  y  à  57  ans  ,  après  s*étre  fait 
jouer  9  dans  sa  chambre  ,  nne 
Fièice  de  poésie  de  sa  façon  qfu'il 
avoit  fait  mettre  en  musique  ;  it 
y  exprimolt  Ic^^  consolations  quer 
la  mort  du  Sauveur  fournit  aux 
mourans.   Ses  ouvrages  sont  r* 
I.  LrHistoire  des  Ordres  de  ChC"  • 
Valérie  ,  en  allemand ,  i  7  o  3  j 
iu-8.®  IL'  Poésies  Allemandès  « 
eatr'autres  ùi%  Pastorales  , 
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VL  ta  Langue  Attemandê  for*' 
fnée  peu  à  peu,  p  on  Traiié 
f  origine  H  des  pYogrès  de  cetu 

Langue  ,  in  —  8** ,  en  allcmnnf!. 
ÏV.  Dissertatio  de  Seriptoribus 
Jîisloriiim  s^culi  .Xf'll  ilLustran" 
fibus ,  in -8.°  V.  Il  a  ausii  tra- 
•xraillé  au  Journal  de  Leipzig* 
Cétoit  un  homme  d'une  vaste 
littérature.  SesPoésiesaHemandès 
jM>at  estimées ,  et  sa  langue  doit 
beaticoiip  à  ses  ouvrages  et  à  ses 
Jecliecches. 

G  U  A  DE  Malves  ,  (  Jean- 
Paul  de  )  né  en  Languedoc  en 
1712,  d'un  père  ruiné  par  le 
système  de  Law ,  embrassa  Tétat 

ecclésiastique,  et  vint  à  Paris  , 
où  il  se  livra  avec  passion  à  rétudc 
des  mathématiques.  Son  profond 
savoir  dans  cette  partie  le  fit  re- 
cevoir an  nombre  dos  membres 
de  l'académie  des  Sciences  ,  et 
de  la  Société  royale  de  Londres, 
lie  premier  ^  il  eutTidée  de  réu<^ 
nir  dans  nn  seul  'dépôt  littéraire 
toiites  les  connoissances  sur  les 
sciences  et  sur  les  arts ,  po?sé- 
éôps  par  les  nations  ùavaiites  ; 
d' AUmbert  et  Diderot  exécutè- 
rent VEncyclopédic  d'après  ce 
plan  ;  mais  si  l'abbé  de  MaUes 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im- 
tnënse  y  il  eut  du  moins  la^gloire 
de  le  concevoir.  En  1764  ,  il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d'or  du  Languedoc ,  se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas  ,  tomba  de  cheval  , 
et  recta  incommodé  de  cette 
cb&te  9  le  reste  de  ses  jours.  Us 
finirent  à  Paris  en  1786.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  ,  sont  : 
I.  Usage  de  V Analyse  de  Des^ 
cartes.  On  y  tronv;->  une  savante 
théorie  des  courbes  nJgébriques; 
l'auteur  a  pour  but  de  prouver 
qu'on  peut  se  passer  du  Calcul 
dijjireiuiel ,  pour  n'«mpIoyer<iue 
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les  métbodes  de  DesearUSéUJDia^ 
togues  ^Hylas  et'  Philo'noûs  j| 
sur  l'entendement  humain,  tra«* 

duits  de  l'anglois.  L'existence  des 
corps  y  ei«t  ingt^nieusemont  mise' 
en  problème.  Une  gravure  in^é-i 
nieuse  est  l'emblème  de  t  e  sujef. 
Un  philosophe  rit  d'uji  eufaut 
qui ,  considérant  son  image  dans 
un  miroir,  la  prend  pour  un 
objet  réel  ,  çt  s'eUbrce  de  la  sai-« 
sir  ;  on  lit  au  bas ,  ces  mots  de 
riit'dre  :  Qiiid  rides  ?  mutato 
nomiiie  de  te  fabula  narratur, 
III.  Nouveau  Voyage  autour  du, 
Monde  ,  par  G.  Ansoii  ,  174^  ^ 
Jm-4.°  IV *  Discours  pour  et  con» 
tre  la  réduction  de  l'intéirét  de 
l'argent,  1757  ,  in-ia.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Cqmm 
merce  étranger  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  1757  ,  2  vol.  in-i2.  L'abbé 
de  Gtia  étoit  invariable  dans  se| 
opinions  ,  et  entêté  de  5'^?  sys- 
tèmes j  mais  il  montra  toujours 
une  probité  sévère  ,  l'envie  d  o-, 
bliger  y  et  le  désir  de  contribuer 
au  bien  public 

GUADAGNOLl,  (Philippe) 
né  vers  l'an  1596,  à  Magliano 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  oc*, 
cupa  avec  iiouneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chai-, 
déen  dans  le  collège  de  la  Sa-» 
pience.  La  congrégation  de  la 
Propagande  l'employa  à  traduire 
l'Ecriture  sainte  en  arabe ,  sous 
le  pontifient  à'Urhaia  VlII,  Ù 
mourut  à  Rome,  en  x656  ,  ag4 
d'environ  6'o  ans  ,  laissant  une 
bonne  lïépoase  aux  objections 
^ Ahmed  ben  -  Zin.  Vlabeden  , 
docteur  lUabométan  «  i  6  3  r  , 
in-4.0  On  a  encore  de  lui  une 
Grammaire  Arabe ,  imprimée  in-t 
folio,  à  Rome,  1642;  et  la 
Bible  traduite  en  arabe,  qui  pa- 
rut aussi  h  Rome  ,  ea  ^67 1 ,  trois 
vol.  in-foUo. 
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GUADET  9  (MargucrUe-fiîie) 

nd  &  Saint-Ëmilion  en  Guyenne  ^ 
remplissoit  la  profession  d'avocat 
à  Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  député 
de  cett<»  ville,  à  i.i  première  Lé- 
gislnrnre  et  à  la  Convention.  De 
grandî»  talens  pour  l'art  oratoire, 
une  éloquence  persuasive  |  une 
logique  serrée  et  pressante  l'y 
firent  bientôt  distinguer  ,  et  le 
placèrent  à  la  tête  du  parti  de 
la  Gironde*  Toujours  impétueux , 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  Hr«1"nr  toutes  les  idées  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les  massacreurs  d'Avignon ,  et 
présenter  leurs  attentats  comme 
des  erreurs  il  pressa  la  déclic 
ration  de  guerre  contre  l'empe- 
reur ;  il  fit  décréter  que  les  prê- 
tres qui  refuseroient  le  serment , 
seroient  déportés  ;  et  que  les 
émigrés,  pris  les  armes  à  la  main  , 
eeroirnt  mis  à  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.Ennemi  particulier 
de  Marat  ^  de  Bobeapierre ,  il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rage ^  et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
de  la  loi,  il  se  sauva  d'abt>rd  à 
Évrcux ,  déguisé  en  garçon  ta- 
pissier, puis  à  Cnen  ,  enfin  à 
.(j^uimperau  milieu  des  pin?  grands 

J)érils.  Là  ,  il  s'embarqua  pour 
a  Guyenne ,  oii  il  erra  long- 
temps ,  sans  ressources  ,  sans 
asile  f  ne  sortant  que  la  nuit  9 
«t  se  cachant  le  jour  dans  des 
rochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  mni-on  ,  et  paya  en- 
suite son  hospitalité  de  sa  vie. 
Découvert  chez  son  pi^re  à  Li- 
bourne  ,  et  traduit  à  Bordeaux  , 
il  y  fut  ex^ntë  le  i**^  messidor  • 
de  Fan  2  à  lage  de  33  ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père , 
de  son  frère  adjudant  général 
de  l'armée  de  In  Moselle  ,  et  de 
totite  5a  famille.  Le  crpitnine 
même  du  navire  quii'avoic  amené 
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sans  le  connoitre,  de  Brest  V6tafi 
deaux  9  nommé  Granger  ,  aé« 
cbàppà  pas  à  U  mort^ 

CUAGNIN  ,  (Alexandre)  ni 
en  i  538  ,  à  Vérone  »  mort  à  7^ 
anS|  à  Cracovic  ,  après  avoir  été 
naturalisé  Polonois  j  est  auteur 
d'un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé. Il  est  intitulé  :  Sarmatiœ 
Earopeœ  Descn'pLio  ,  à  Spire  ^ 
i58i  ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  :  Herum  l'oLonicarum  Scrip-* 

tores»  1584,  ^  Tolumes  ]n-8<»; 
Francfort  ':  et  nn  CompenéUnm. 
Chronicorum  PolonUe ;  cet  abré« 
gé  forme  le  premier  vohirae  de 
l'ouvrage  précédent* 

GUAGUIN ,  Voy.  OkGMis, 

GUALBEUT,  (  5aint-.Tean  ) 
naquit  vers  le  commencement  du 
XI*  siècle  ,  d'un  gentilhomme 
Florentin,  qui  snivoif  la  profes- 
sion mililaii  c.  A  i  cAeniple  de  son 
père ,  il  embrassa  d'abord  Je  parti 
des  armes«  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trotw 
Lies  par  un  de  ses  ennemis  y  il 
résolut  de  tenter  l'imppssibîepouT 
venger  sa  mort.  L'occ;tsion  sVn 
présenta  bientôt.  GualhcrL  bien 
armé  rencontra  l'assassin  dans  \m 
chemin  ,  oii  i'uu  et  l'autre  ne 
ponvoient  s'éviter.  Ce  dernier  se 
voyant  perdu ,  se  prosterne  les 
bras  en  croix  9  et  conjure  son 
ennemi,  au  nom  de  J.  C.  mou- 
rant sur  la  croix,  et  qu'il  repré— 
Sentoit  en  cette  posture  ,  de  lui 
laisser  la  vie.  Gualbcn ,  touché  de 
ce  spectacle,  lui  pardonne l'em- 
brasse, et  và  faire  5a  prière  devant 
fin  crucifix  dans  une  église  voisine* 
Dès  ce  moment,il  quitta  ses  habits 
militaires,  renonça  au  monde^  se 
fit  religieux .  et  fonda  un  ordre  cé- 
îèlre  dans  l'E^liîe  ,  sotis  le  nont 
de  congrégation  de  Vailomî^rrus^^ 

iuUépefid&mmcnt  de»  moiae&  ^ 

il 
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U  roçat  des  laïques  9  qiii  menoient;. 

la  même  vio  que  ceux-là  ,  et  nù 
tlifFéroient  que  pnr  l'habit  :  c'e^t 
le  premier  exemple  que  l'on 
trouve  de  Frères  lais  oii  co/nYrs , 
distuigués  pnr  état  dea  Moines 
de  chœur,  qui ,  dès^lori ,  étûicut 
iclercs  9  oti  propres  «H  le  devenir. 
^ttaihert  jeta  Ioà  premiers  fou- 
démens  de  son  institut  à  Cam.i!^ 
doli ,  et  î>e  retira  ensuite  k  Val- 
lombrfHise.  C'éloit  \va^  solitude 
dan>.  l'Apennin»  à  sept  lieuca  de 
Floienct'.  C'est  là  qu'il  bâtit  u]i 
monastùi'e,  construit  de  bol»  et 
de  terre  ;  et  qu'il  mourut  le  12 
luUlet  1073  y  à  74  ans.  Palrmi 
les  vertus  qui  le  distinguèrent , 
on  admira  àur-tout  son  désin- 
téressement. Le  prieur  d'tuî  de 
ses  monastères  ayant  fait  faire, 
à  uji  novice  ,  la  donation  de  tous 
ses  biens  en  faveur  de  la  com- 
niunautà  ,  GuaLbert  se  fit  donner 
ie  contrat  et  le  déchira  ,  en  di^ 
tant  qu'il  étoU  indigne  d'actfuérir 
des  Biens ,  en  dépotUUaat  les  LS^ 
^iUmes  héritiers»  ' 

GUÂLfiiSS  ,  Vùy.  Éalvo. 

GUALDO-PRIORATO, 
(  Galeazzo  )  mort  h.  Vicence  sa 
patrie  ,  en  1678  ^  à  7a  ans,  his- 
toriographe dé  Tempereur  »  a 
laissé  plusieurs  Ouvrais  histori-^ 
qués  )  écrits  eu  italien  d'ime  ma-* 
nière  assez  a<j;réable.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  UHistoire  (h'i- 
^lern's  de  Ferdinand  II  et  de 
Ferdinand  III ,  depuis  1 6 3o  jus- 
qu'en 1G40,  in-folio.  IL  Celle 
des  TroùUes  de  La  France ,  de- 
puis 1643  jusqu'en  1654 ,  et  con- 
tinuée. IIL  Celle  du  Ministère 
du  cardinal  M  a  tarin  t  1^7x9 
3  vôl.  in— 12.  Elle  a  été  traduite 
en  François.  IV.  U Histoire  de 
l'empereur  Léopold  ,  à  Venise  , 
1670,  vol.  in-folio,  avec  fi- 
gures. Tous  CCS  écrits  sont  en 

Tonu  V. 
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italien  «  et  ce  dernier  est  le  plu^ft 
recherché. 

GUALtÊÎlIO,  (Philippe- 
Antoine  )  cardinal  ^  mort  en  1 7  27, 

eut  une  passion  c.\tr<  ine  |îour  le^ 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  il 
perdit  SCS  mainiscrits  ,  5cs  col-» 
lec  tious  iitti'rnires  ,  et  eut  le 
coura;,^e  lu  patiente  de  les  re- 
cainmencer  ;  m«is  il  ne  put  ré- 
parer la  perle  de  ses  matériaux 
pour  une  Histoire  universelle^ 
c{ui  rcroplissoient  quiuze  caisses* 
A  sa  mori ,  ii  laissa  cucoï'e  trcutc* 
deux  mille  volumes  ,  un  riche 
Cdbiiiet  de  î7u''daillcs  et  d'anti- 
ques, et  y)lt:oiours  îallc-i  remplies 
d'objets  diitstOire  natuiciie  et 
d'arts. 

GUALTHEHUS,  (Rodolphe) 
gendre  de  Zuini;ie ,  uê  à  Zurich  , 
en  l  ôii)  ,  succéda  à  Bidlin^rr  -^ 
et  mourut  en  1 586  ,  à  07  an^. 
On  a  de  lui  ^  des  Commentaires 
sur  la  Bihlé,  et  d'autlres  on^ 
vrages.  Gerhard  Meyer  assuré 
dans  Placcùis,  que  Gualihcrus  est 
anf^nr  de  la  Version  de  la  Biblè 
attribuée  à  Valable;  innis  rien 
de  piu.^  laux.  L'ouvra;:e  le  plus 
connu  et  le  plus  rare  do  cet  au- 
teur ,  (^st  une  dcclamaf  ion  contre 
le  pape  ^  sous  ,ce  titre  :  Antt^^ 
Chrislus,  id  est,  Hùtailîœ  iqmiws 
probatur  Poalificem  Roinanum 
verè  esse  Ânt:  -  flhristum  •  ÎU-S**^ 

Tiguri ,  ti46.  Son  lils ,  mort  en 
1677  y  tîtoit  poëte  latin. 

GUALTHëR^  ou  GAUTHrER 
DE  Ch  atillom  4  natif  de  Lille  en 

Fiajidros vivoit  au  comnuMice- 
ment  du  i3*  siècle.  Il  est  auteur 
d'unpoëme  latin,  intitulé y^.'t.xYï/i- 
dreida  ou  Histoire  d' Alexandre  ; 
Ulm  ^  i  i  !>*j  1  in- 1  i  ;  Lv oii  ^  i  j  jî>  ^ 
in-4° ,  en  cnractèreé'îtaliquesi 

GUARIN,  (Pierre)  Bénédic- 
tin de  Saint-Miuir  ,  né  dans  le 
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diocèse  de  Rouen  en  et 
mort  bibliothécaire  de  $fiint«Ger- 
naiD -des- Prés  à  Paris ,  le  29 
décembre  1719  ,  à  5i  ans ,  pro- 
fessa, avec  distinction  les  ii'.n- 
gnes  grecque  et  htbrnique  dans 
son  ordre,  il  fit  des  rl'  v  riax- 
quels  il  snvo'.t  inspm^r  1  irr.ôiir 
et  !e  rc5pei  t  ponr  leur  ni^aîie. 
Ou  a  de  lui  ;  I.  l  ^ne  Gramuut're 
héhrnhjue ,  en  latin,  »  vol.in-40, 
1714  et  1716.  IL  Un  Lexicon 
Hébreu ,  publié  en  174^  9  anssi 
en  a  voK  in— 4.**  L'auteur  avoit 
laissé  ct't  ouvrage  irnp.irnriL,  il 
îi't^n  n  fait  (pie  jusqu'à  la  i  Mtre 
M;  mais  il  fut  arho\(j  })ar  Dom 
PliiUppe  Cirard^t  son  confrère  , 
mort  en  1704.  Doni  Guarin  étoit 
un  adversaire  de  Masclef;  il  at- 
taqua 9  dans  sa  Grammaire ,  la 
méthode  de  ce  novateur.  L  abbé 
de  la  Bïriierie ,  alors  de  l'Ora- 
toire ^  disciple  du  célèbre  hé- 
braisant,  hii  répondit,  dans  la 
noîivelle  édition  ,  de  la  Gram- 
iiuuit-  (]t*  son  maître,  publiée  à 
J?aris  en  1730,  2  vol.  in- 12. 

L  GUAHINI9  étoit  d'une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  laiigne  latine  «  il  fit  le 
VOyîige  de  Constantinople  pour 
prf'tdre,  sons  (^hrysoloras  ,  des 
lecoiii  dr  grec  qu'il  revint  en- 
seif^ner  h  \'eîii.-e  ,  à  Florence  , 
à  Vérone  et  à  Fenare,  On  pré- 
tend qu'à  son  départ  de  Cons- 
tantinople ,  Guarini  ayant  acheté 
deux  grandes  caisses  de  manns-* 
crits  p;recs  ,  qui  étoient  uniques  , 
les  chargea  ?ur  deux  vaisseaux. 
Il  arriva  h^uren^^'^ment  avec  l'une 
en  Italie  ;  n^ais  l'antre  périt  dans 
la  route.  C-et  nrridcnt  lui  dopna 
tant  de  chagrin  ,  que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
n  ne  nuit.  Il  mourut  en  1460, 
dans  un  âge  fort  avancé ,  lais- 
.Mut  ^  outre  nn  Compçndium 


CmmiTinlU  œ  Groecœ  ah  7^ m  m* 
t'hy solord  di^cstœ  »  Ferrare  , 

I  '1C.5  ,  in-î>^  5  diverses  Traduo' 
tions  et  Ilotes  sur  les  auteurs 
anciens.  «L'un  de  ses  fils  *  Bop^ 
liste  G  V  ARJ  >  /  ,  profcssoit  les 
belles  -  lettres  à  Ferrare  depuis 
trcntc-troi*- ans  ,  en  i.tc,4.  Il  a 
publié  des  Poé<ie.i  Laines  h.  "^Yo* 
dène  ,  i-i^^  ,  m— folio  i  De  sccLà 
Epicuri  i  De  ordine  docendi  et 
ttudaidif  lènv  ,  1704 ,  in  8.^ 

II  étoit  grand^ycle  du  suivant* 

n.  GUARINI ,  (Jean  -  Bap- 
tiste )  n'.'vcu  du  précédent  ,  na- 
quit à  Ferrure  en  1537.  t)'étoit 
aljr.>  les  beaux  jours  de  la  litté- 
rature en  Italie.  Les  Guanni  ,  i«es 
aïeux,  avoieut  contribué  à  la  faire 
renaître  par  leurs  soins  et  par 
leiu-s  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  de 
la  fortune.  Il  fut  secrétaire  à'AU- 
fonse  II y  duc  de  Ferrare  qui  le 
chargea  de phisieurs  commissions 
dans  les  différer. tes  cours  de  l'En- 
rope.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  passa  au  service  de  Vincent  de 
Gonzagiie ,  de  Ferdinand  de  JUî^ 
dicis ,  grand  duc  de  Toscane  9  et 
du  duc  à*Urbin,  Les  épines  des 
cours  ,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan  ,  ledé;^oîitêrent  plu- 
sieurs fois  ;  mais  trop  peu  phi- 
losophe ,  ])our  renoncer  aux 
grands,  il  promena  son  incon^ 
tance  d'esclavage  en  esclavage. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  quitté  un 
prinèe  9  qu'il  revoloit  en.  servir 
un  autre.  U  mourut  k  Venise  en 
1(12,  à  74  an^9  très— estimé 
comme  poète,  mai?  peu  regretté 
conmie  p'-re comme anii^  comme 
citoyr'n.  i>es  productions  poéti- 
que? sont  en  grand  nombre.  L'es- 
prit ,  les  grâces,  la  délicatesse  , 
les  images ,  la  douceur ,  la  fac>* 
lité ,  les  caractérisent;  mais  elles 
moiiquent  sot\vent  de  naturel  et 
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^  décence.  On  pent  «r-tont  dans  les  plans  q„e  cbnsleséié- 

fiure  ce  reproche  &  ,on  P«tor  v.tion.  et  les  onumens.  Cet  ar- 

»-4»;  ti'te,  au  reste,  avo.t  étud"!'. 

Amsterdam  ,  £W  ,   ,678,  meilleurs  «uteoîs  ffarchitecûue 

int-î.i  ,  figures  cio     Cfcrc  ;  Vé-  K.We,  ^tte,/f.  '^L'  ! 

rum;,  .1733;  et  Amsterdam,    on  peut  sen  convaincre  en  lisait 

ïn-8  ,  tiUinbourg,  ,7,4,  in-    posthume  publii!  à  Turin  ,7^, 

i\:^^!ï^2  .J"-'^-    "'-folio.  Comment,  nv',  tint* 

tes  beautés  de  cette  Pastorale   de  lumières  sur  son  m    a  1  ■ 

wtr'l   V     y»""      P-if  P"  prendre  une  route  oppo'- 

lous  les  lecteurs  sur  les  défauts,  «ée  au  bon  goûi  ?       ^  "^1^" 

sur  les  longueurs,  les  jeux  de  »~i,.nxr 

mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les  "UARNERUS,  Voy.lmÈKms. 

-  cor.,parnison.«  ot.tréc? ,  les  snillies  G U  AS C  O ,  (  OctaWen  de  \ 

froides ,  les  peintures  trop  volnp-  chanoine  de  Tournai ,  de  la 

tueuses  ,  dont  elle  est  remplie,  ciété  royale  de  1  nndrer  ,t 

t^ee^HU  en  «  donné  une  traduc-  cadomi,-  (Jfs  InK  riptions  do  Pari, 

bon  ,  dont  d  a  paru  une  jolie  naciuit  k  l  „rind  une  famille  no- 

<d.hon  .tahenae  et  françoise,  ble  en  .7,.,  et  mourut  i.  V l 

f   p  r?   '""•^      "  «n«o™  de  rone  en  1781 ,  dans  un  ù^e  assez 

M,  U4ro,„ca .  Confia  ,  ,  5,4 ,  «y^cé.  lî  vi«  en  Frakfe 

m-s.o  7,„„,     la  su.te  ,1e  plu-  .738.  Il  y  plut,  quoi™»  prïvé 

sy-urs  ,.d,r,o„s  <î„  )>„,Lor  FuLo .  d'Mu  œil,  p„  la  vivacité  dTs^t 

rent  .mprmues  a  Vérone  ,  en  françcn, .  mo.tié  ifnli,  ,, ,  soMcnn 

,  17^7 ,  4  voL m-4>o,^-<y.  NoRjis.  d'une p.m'oiuin.e  e.xj„ ,  ,4ive  ,  qî" 

Iir  riTÀWtMT   /o     •     .  donnoitplusd'intéri'LasonrJcil.-; 

Theatm ,  né  a  Modène  en  ,«,4  ,  bles  et  flatteuses  dont  il  n'éto  - 

mort  .n  >6.S.<,  a  5<,  ans,  ëtoit  point  avare.  Ué  avec  le préiidè  t 

nrch.  octedeCV,«.i..-i„,;„«„„rf.  5»  JI/o».»«,«i*./a  e?«XTt 

duc  de  Savo,e.  Turin  renferme  lonï-tempi  après  sa  mor^  a4 

plusieurs  pala.s  et  e^h.es ,  éhn es  tout  lattendrissement  de  l'amiUfc 

^rlli^^^ïT  1"  Soncœnr,  sn^c...,l,led'impr"c: 

genre  des  ed^es  sacrés  «in  il  a  siens  profondes ,  n  oublioit  ni  les 

le  pins  exercé  ses  talens  :  on  en  bienfaits ,  ni  les  oulr«f;e<.  Avant 

vo.t  a  Modène  sa  patrie  ,  à'Vé-  eu  à  se  plaindre  de  Mad.  Geol 

roue  a  V  .çenee  ,  et  même  hors  fnn ,  il  se  vengea  d'elle  avec  p4 

u  o?!'  de  délicatesse ,%„publi«,t  une 

a  Pan..  O.  el<,ue  vo-ue  qn  a,t  eu  CorresponiancedsMonUMuUn 

i^iKirun  ,  il  s  en  laiit  bien  cepen-  oii  elle  étoit  peu  niéna,.^éc  Pln.^ 

dant  que  son  architecture  re-  sieurs  bonne?  o  nvr-^î,  faitesloni». 

cuejllo  les  suDFrages  des  connois-  tenips  avant  sa  mort .  lui  firent 

«enrs.  Avec  moins  de  génie  que  pardonner  ce  caractère  \  indicatif, 

lesorrom*»..  U  a  beaucoup  ren-  La  variété  de  ses  connoissance, 

cher»  sur  ton,  les  delauU  qu-on  paroît  dans  quelques  ouvra -  s 

lui  reproche.  Ses  compositions  qu'U  a  donnés  an  public.  Les  plus 

sont  pleines  d  irrejiularités  ,  de  estimés  sont  :  L  Le  TraiU  sur  las 

caprice*  et  de  biï^feriç* tant  asiles ,  tant  sacrés  que  politi^nefc 

Qq  1  ' 
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IL  Î)CS  Disscrt  ifions  historiques 
rt  liitjraires ,  1736,  a  voî.  in-8.» 
III.  Fffui  hisioricjue  sur  iusa^c 
des  SiiUurs  ch^z  les  AneUnt  9 
,  1769.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  9 
tiHQ  critique  saine ,  et  un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu, avec  des  notes,  dont  qnel- 
qnes-unes  sont  satiruivies.  Il  avoit 
traduit  en  italien  son  Esf^ru  des 
I^is  ,  et  en  fran^ois ,  l'Economie 
de  la  Vie  humaine  ,17339  in-S® , 
et  les  Satires  du  Frtnce  de  Can'* 
ternir  ,  1790  9  a  vol.  iiir-ia. 

GUASPUE  DUCHET,  élève 
ét  bpau-fi\  re  diL  Poussin  ,  nnquit 
à  l\ome  en  i6i3.  Son  goût  et 
ses  talens  pour  le  paysage  écla- 
tèrent de  bonne  heure.  Il  loua 
quaii  o  niaisons  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  Rome  ,  pour 
y  étudier  la  nature.       chasse  , 
qu'il  aimoit  passionnément  ^  lui 
fournit  des  Sites  d'un  efTet 
quant.  Ses  ouvrages  sont  rccom- 
mandables  par  un  air  de  liberté 
admirable  ,  par  la  délicatesse  de 
la  touche  ,  par  la  fraîcheur  du 
coioi  i:> ,  par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents,  a  donner  de 
'  l'agitation  aux  fenillés  des  arbres , 
à  représenter  des  orages  et  des 
bourasques.  H  mourut  à  Rome  , 
en  î  676  ,  h  62  ans,  ref^retté  par 
les  artistes  ,  et  pleiiré  de  i^e*  amis. 
Son  caractère  liant ,  uni ,  enjoué , 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Poussin  venoit  sou- 
vent le  voir ,  et  s'amusoit  quel- 
fois  à  peindre  des  figures  dans 
'  «es  paysajjes.  Le  Guaspre  s'étoit 
fait  une  teUe  pratique  ,  qu'il  fi- 
nissoit  ,  en  un  ionr  ,  un  rr^nd 
tabl-au  avec  les  fipin-s.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrage.?  de  ce  peintre  ;  la  pre- 
fnièro  Qst  86cbe  ;  hi  seconde  ^  qui 
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est  la  meilleure ,  approcbe^  ^s 
celle  du  Lorrain;  elle  est  SinN* 
pie  ,  vraie  et  très-piquante  :  st 
dernière  manière  est  vague  y  ma 
être  désagréable. 

G  U  A  S  T  ,   (  Du  )  Voyn 

II.  AVALOS. 

GUATDIOZIN  ,  Vû)  .  GatI- 

OUAY,  (Pierre  le)  Voyt:. 

F:;i:MONVAL. 

GUAY^TP.OUIN,  (Rénédu) 
Voyez  Djguay-Trouin. 

I.  GUAZZT  ,  ^Ktienne)  bel  e»- 
prit  Italien  ,  et  secrétaire  de  fa 
duchesse  de  IVÏantoue,  était  de 
Casai ,  et  mourut  à  Pavie  en  iSiS* 
On  a  de  lui:  I.  Des  Poésies,  B.  Va 
Traité  en  italien^  qui  a  pour  Cl* 
tre  :  La  civile  Conversazione  $ 
Brescia,  1374  ,  in-4.»  III.  T^i^t- 
loghe  piacevoli  ,  Venetia.  ij86, 
in-4.0  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps. 

IL  GUAZZI  ou  GUAZZO, 
(Marc)  natif  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres,  et  mounit 
en  i556.  Ses  onvrairps  sont: 
ï.  Une  Histoire  de  Charles  VIU» 
Venise,  1 547  ,  in-12.  0.  Vi» 
Histoire  de  son  temps,  i5ô3» 
in.fol.llLUn  Abrégé  delà  Guerrt 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens, 
in -8.**  IV.  Diverses  Poésies, 
entr'autres  ,  Astol/o  borioso  ^ 
in— 40  9  etc» 

GUEAU,  (Jacques-Etienne) 
né  à  Chartres  d'une  fanii^!'-  noble 
en  170^  i  se  destina  pnr  iroùt  s 
la  profession  d'avocat.  >a  pi^* 
forte  passion  étant  celle  de  sjf 
distin;:ucr,  il  fut  bientôt  plac^» 
soit  dans  le  barreau ,  soil  dsns 
le  conseil ,  au  tang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  rins  çw» 
jurisconsultes»  Lir.  duc  «wr* 
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i4ans  l'honora  d'une  place  de  con* 
Miller  dans  tous  ses  conseils.  0 
mourut' eu  tySS^à  47  ans.  llre&te 
de  lui  un  grand  nombre  de  J^Ié^ 
moires  imprimas  ,  qui  mérite— 
roient  d'être  recueillis.  Cet  nvorat 
«voit  une  bibliothèque  bit^n  four- 
nie ,  et  il  connoissoit  tous  les 
écrits  de  ce  trésor  littéraire. 

GUÊBRES.  r.  ZoROASTke. 

I^^UËBEU^T,  <Je«ti-Bap< 
tiste  Bu(!e.<^  j  cotnte  de  )  maré- 
cIihI  de  France 9  et  gouverneur 

d'Auxone  ,   nnquit  an  château 
du  Plessis-Bndes  en  Bretagne, 
l'an  1602.  il  lit  ses  premières 
«rmes  en  Hollande;  et  après  s  être 
signalé  en  diverses  occasions  im-» 
portantes,  il  fut  créé  maréchal 
1^  camp*  Chargé  de  conduire 
Tarmée  de  la  Valteline  dans  ]a 
Franche— comté ,  pour  l'unir  à 
celle  que  le  duc  de  Longueville 
^  commandoit,  il  s'en  ncquitîft 
çvec  gloire.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Allemagne  auprès  du 
duc  de  Wtimar ,  et  il  contribua 
beaucoup  k  la  victoire  remportée 
sur  les  inipériauz  en  i638.  Le- 
duc de  jyeimnr  ayant  été  tuéj. 
la  fortune  sembla  avoir  aban- 
donné les  Suédois  et  les  François, 
çommnndés])ar /J/ïnwÛT.Leshau-» 
tcurs  de  ce         rai,  à  l'égard  de 
Guéhriani ,  rt  juliront  le  couimen- 
cement  de  la  campagne  de  164» 
ai  malheureux,  qu'on  fut  obligé 
de  se  séparer  quelque  temps- 
après.  Le  générai  François  fit  des 
Tïiarches  forcées   h   travers  deg 
pays  très— difn oies  pour  volera 
fon  secours.  A  Dieu  ne  plaise, 
dit-il  à  ceux  qui  vouloicntle  dé- 
tourner d'une  resolution  si  géné- 
i;euse  ^  que  jt  me  ven^c  ri 'un  par-" 
iicuUer  aux  dépens  de  la  cause 
commune  t^Quand  même  il  ne  s'a- 
Jl^oUiiiue^e  sifwcr.mhonncur  que 
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Bannier  a  si  justement  aaïuis , 
je  serais  prêt  à  tout  entreprendre, 
L*indignation  que  m'a  causée  son 
injuste  procédé ,  sera  pleitutnent 
saUs/aite ,  si  je  puis  lui  donner 
Une  preuve  cûttvaittf^nnle  de  ma. 
génerosittK  Bannier  ne  voulut  pas 
céder  à  son  ennemi  en  gr^fndeur 
d'ame;  en  mourant,  peu  de  mois 
Après,  il  légua  ses  armes  à  Gué" 
Mont,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même  honneur  du  duc  de  JF^/- , 
mar.  Cette  même  année  164 1 ,  le 
général  François  fut  vainqueur 
a  WolfFembutel  et  au  combat  de 
Clopenstal.  L'année  d'après ,  il 
gagna  la  bataille  d'Ordingen .  près 
de  Cologne.  Lamboi ,  général  îles 
Impériaux,  y  fut  fait  prisonnier 
avec  Merci.  Le  comte  de  Gité-' 
hriant  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Ordingen,  à  I^uits,  à 
Quimpen ,  qu'il  assiégea  et  qu^il 
prit.  J^uis  XIII  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
clud  de  France.  Il  continuoit  de 
soutenir  et  d'étendre  la  gloire  du 
nom  François  en  Alleniûçne , 
lorsqu'il  fut  mortellement  blessé 
au  siège  de  Hotveil^  petite  ville 
de  Suabe.  Tandis  qu^on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante  9  il 
dit  aux  soldats  :  Compagnons , 
ma  h!rsxure  est  peu  de  chose} 
mais  j  'appréhende  qu'elle  ne  la'eni^ 
pèche  de  me  trouver  à  VassavL  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fassiez  vaillamment , 
comme  fe  vous  aitoujpifrs  ùu  faire» 
Je  me  ferai  rendre  Qomj^te  de  ceux 
qui  se  seront  distingués ,  et  je  re^ 
connaîtrai  le  service  qu'ils  auront 
rendu  à  la  pairie  (hnis  celle  oc~ 
casion  si  brillante.  Son  cni^itniue 
des  gardes,  honanc  naturelleuicnt 
vif,  se  donnoit  des  mouvcmens 
extraordinaires  pour  trouver 
un  chirurgien.  Guâbriant  Tap^ 
pelle  9  et  lui  dit  avec  un  sang: 
froid  admirable:  Allez  plus  dou^. 
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cèdent,  Gduvilie;  il  ne  faut  jam  ah 
ejjrayer  le  soldat,  Los  assiégés 
ne  voulant  pao  ^  exposer  à  être 
•  emportés  de  vive  force ,  prirent 
V*  parti  de' se  rendre.  Ce  héros , 
en  mourant,  se  fit  ^porter  dans 
la  place  9  et  y  expira  traiiqnille- 
nieiit,  au  milieu  des  soins  qu'il 
fodonnoit  pour  son  salut  et  pour 
la  confervation  de  sa  coïujLiète. 

fi'f  le  7  noveiiihre  1643, 
daiis  lu  année  de  son  âge. 
Guéhrîant ,  un  des  plus  grands, 
hommes  de  guerre  de  son  temps  9 
mourut  sans  postérité.  Le  roi  le 
fit  enterrer  avec  pompe  à  Notre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa  l'^ie 
y.a-fr  Laloureur ,  mal  écrite,  mais 
r"^5f' z  exacte.  — Son  frôrr'  Inifsn  des 
l?lles.  dont  Vwnc  époii>a  le  mar- 
quis de  liosfiiadtc  t  k  condition 
que  son  fils  prendroît  le  nom  de 
Situles  »  comte  de  GuébrianU 

n. GUliBmANT ,  (Rénée du 
r>"c  — Cfêspin  ,  maréchale  de) 
fil'e  dti  mnrtîni?  d^^  l^ardes  ,  et 
femme  du  précédent,  fut  chargée 
lie  nif^ner  au  roi  de  Pologne  la 
princesse  Marie  de  Gonzague , 
avoit  épousée  à  Paris  par 
procuration.  On  la  revêtit  à  cette 
occasion  d'un  caractère  noii\'  au , 
de  celui  d\imhnssadrice.  Elle  Je 
soutint  avec  beaucoup  de  digiiité. 
^- '•toit  une  femme  intrigante  , 
cpii  joi;:noit  au  talent  de  persua- 
der, propre  à  son  sexe,  la  fer- 
meté d'un  homme.  Elle  mourut 
n  Périgueux  en  1669  y  avec  le 
titre  de  première  femme  d*hon>« 
neur  de  la  reine.  Elle  avoit  d*a- 
îîord  été  mariée  à  un  homme 
Siïns  mérite  ;  mais  elle  trouva 
ir.o\en  dr-  faire  rompre  ce  ma- 
riage, pour  épouser  GuchiuiU  , 
h  qui  la  cflpariîé  fenoit  Heu  de 
fortune j  et  eiie  ne  lui  fut  pas 
inutile,  n  Le  titre  de  maréchal  de 
France,  dit  r]|ifitoricn  du  Uéros 
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d'Ordingen  ,  appartcnoit  autant 
à  sa  femme  ^u  a  lui— même.  » 

GUEDIER  DB  St-Aubin,  (Hen- 
ri-Michel) docteur, et  bibliothé» 

caire  de  Sorbonne,  né  à  Gmir- 
nay-cii-Bray  ^  diocèse  de  Hoiien  , 
l'an  i6u5,  mort  le  25  septembre 
1742.  à  47  ans,  se  distingua  par 
ses  vertus  et  par  ses  lumières.  Il 
savoit  le  grec 9  l'hébreu^  l'an» 
glois  9  l'itîdien  9  ,et  toutes  les 
sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  et  à  la  mwale.  On  lui 
doit  :  ï.  \! Histoire  snintr  des 
deux  yi l! tances  ^  7  vol.  in- 12  , 
1741  :  ouvrage  in fér  iour  au  ro- 
man de  lier  rayer ,  punr  le  co^ 
loris,  la  douceur,  le  brillant  du 
style:  mais  infiniment  plus  utile ^ 
et  écrit  d'une  manière  phis  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livre» 
saint  .  C'est  une  espèce  de  con- 
corde de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  derédexions 
sag«s  et  de  dissertations  sa- 
vantes ,  et  dirigée  par  l'intelii- 
gence  des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plosieurs 
Tralèés  de  Théologie,  manus^ 
crits.  IIT.  Un  grand  nombre  de 
Décisions  de  Cas  de  Conscience» 
L'auteur  les  avoit  résolus  pen- 
dant r4  «'uis ,  avec  cette  5a::t'sse 
qui  s'dït  tenir  le  milieu  entre  i'ex- 
trème  sévérité  et  le  relâchement. 

GUELFES,  (Les)  r.  BuoN- 

r)EL'\roNTF;  x.BoN'iFACEîlll.  CoN- 

lUD^  et  IV.  COLONN£. 

^  GUEKEBATJD,  (Jean)  mé- 
decin de  Dijon  ^  est  connu  par 

un  livre  singulier,  intitulé  :  Le 
BéveiLde  Chindonax,  Prince  des 
Kacies  ,  Druides ,  Celtiques  ,  TM— 
jon  ,  ,  in— 4**;  c'est  l'expli- 

cation d'tm  monument  re  latif  à 
la  religion  des  Gaulois.  Guenc-^ 
haud  l'avoit  trouvé  dans  son  vl*- 
^oble  ;  il  ne  voulut  s*en  dc»« 
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saisir  qu*en  faveur  dn  cardinal  de 

HicheUeu  ,  qui  lui  donna  en 
écliange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbay  •  de  Cîteaiix.  Cet  écrivain 
mourut  vers  i63o. 

GUENOK,  (Pierre)  lieute- 
nant particulier  à  Issoudun ,  dans 
le       siècle 9  a  donné  :  I.  Une 

Confèrt'nce  fies  Ordonnances  , 
1578,011  3  vol.  in— fol.  II.  Une 
Confcrctice  (les  Coiituincs,  1696, 
2,  tom.  en  i  vol.  in— fol.  11  y  en  a 
des  exemplaires,  avec  le  titre  de 
1620;  mais  c'est  la  même  édition. 

GUÉR ART) ,  (  D.  Rohort  )  Bé- 
nédictin de  St— Maur.  iiv'  en  1641 
à  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
en  liugcy ,  pour  avoir  eu  part 
au  livre  intitulé  VAbbé  Commette 
dataire,  sut  mettre  à  profit  son 
exil.  U  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de 
St.  Au^;u5Un  contre  Julien,  inti- 
tulé :  Opus   imper fecLum  ,  dont 
on  ne  connoissoit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoit 
travaillé  avant  son  exil.  B' Am- 
bournay DoM  Guérard  fi\t  en- 
voyé a  Fo^camp  ,  et  ensuite  à 
Rouen,  ou  il  mourut  en  1716  à 
54  ans.  On  a  d<'  lui  un  Abrégé  de 
la  Bible ,  en  z  vol.  m— 12  ,  publié 
\n  Ï7P7,  et  composé  avec  soin. 
Il  est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières  ;  avec  des 
éclaircissemens  tirés  des  Saints 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
L'nuteur  avoit  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  piété. 

GUERCHEVUXE ,  (Antoip- 
nette  de  Pons ,  marquise  de  ) 
épousa  en  prcmi  '  rr  ?  r.oc  s  lîenH 
de  Silh'  fCon\t''(\v  VArtoclu-ifuy^'n  , 
et  en  secondes  ,  en  i  35  4  .  Ch.irles 
du  FU'SM  f  seigneur  de  JJiUt-^ 
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tùuHs  mais  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  son  mari , 
pour  a'étre pat  confondue ,  (Usoit'^ 
elle,  avec  la  maîtresse  de  Hen'* 
ri  11^  ,  Cnf>n'rlle  d'Entrées  ,  qui 
se  nonimoit  alor?  Mad.  de  f  ian- 
court.  pt  inee  ,  qui  avoit  voulu 
prendre  quelques  libertés  avec 
elle  «  lorsqu'elle  étoit  encore  fille  ^ 
en  fut  hautement  refusé.  Si  je  ne 
suis paêtVtiSStfZ bonne  maison  pour 
(Ure  Ire  Jhnme ,  lui  dit-elle^ 
j'en  suis  de  trop  bonne  pour  être 
votre  ynnifresse.  Henri  n'oublici 
pas  ce  trait  de  vertu  :  et  njîfèîs 
son  niari.'if;?  avec  Marie  de  Jl/J- 
dicis ,  il  liuroma  la  marquiîe  de 
Guerchevilte  dame  d'honneur  de 
cett  '  liTincesse,  Puisque  vous  êtes 
dame  d'honneur  ,  lui  dit— il  ^  vous 
le  serez  de  la  reine  ma  femme. 
Cependant  ce  prince  ne  renonça, 
pas  au  de5?cin  de  lui  piaire.  Sn— 
chant  qu'elle  étoit  à  la  Roche— 
Guyon,  il  lui  envoya  un  gentil- 
homme ,  pour  la  prévenir  que  la 
chasse  l'ayant  conduit  dans  ce 
canton ,  il  lui  demandoit  à  sou- 
per et  à  coucher.  La  marquise 
fit  préparer  un  grand  souper;  et 
nu  moment  de  çe  mettre  à  table 
elle  (lirpnruf.  Le  roi,  étonné  ef, 
aliiigt-,  lui  fit  demander  la  raii-ou 
d(-'  cc'tte  prompte  rétraite  j  elle 
répondit  :  Un  rot  doit  être  m^Ure 
dans  tous  les  lieux  oà  U  se  trouve  s 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'èirehhre 
"  dans  ceux  que  j'hahiie.  Ce  fut  la 
marquise  de  Gucrcheville  qui 
tro<luisit  l'abbé,  depKi'=:cnrdinol^tî 
BichelicH ,  auprès  de  i^Im  ii  de  Mc' 
dicis  ;  et  elle  commença  la  for- 
tune  de  ce  prélat ,  dont  les  ser- 
mons Tavoicnt  charmée.  Elle 
mounit  à  Paris  en  iS32.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  époux 
un  fils  mort  sans  postérité  en 
iSg/j  ;  f'\  du  second  un  autre  fil?, 
Jh\s;er  du  Pie.s^is- ,  duc  de  JiaU'»^ 
court.  l'oj\  z  ce  ilcrrier  A;.ot. 

Qq  4 
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GlTEnCIII ,  (  Claucl.e-Loilis 
'de  Hfgnirr ,  comte  de)  chevalier 
^çs  ordres  du  roj,  et  lieiitennnt 
ÇôiK^ral  de  fes  armées  ^  d'une  fa»- 
inille  illustre  et  trcs-bjen  alliée  ^ 
fît  «f'^i  prc!nièrr»s  nrmfs  '"on?  ]e 
nuirquis/A'  CncrcUL  son  perc  fMi 
I7'14.  Il  passa  en  Italie  o'u  ^'-toit 
Je  th-r^àtr^  do  In  guerre,  ci:  qnn- 
litô  de  capitaine*  de  cavalerie  :  ii 
fut  blessé  à,  la  bataille  de  GnasS'- 
tnlle.  Bientôt  apK'S^  le  roi  )iu 
ïlouna  le  régiment  de  Royal- 
Vaisseaux  qnl  étojt  en  Bohêrne: 
il  î  empara  d'F.iî^is ,  y  Fontint  im 
si<'5re  ;  ^t  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à  la 
place,  il  s'ouvrit  un  ]}î'.>?a^e  à 
travers  l'ennemi ,  bien  supérieur 
en  nombre ,  joignit  l'armée  et 
çntra  dans  Lintz^  qui  fut  bientôt 
assi«"'gé.  Après  quelques  jours  de 
fiéiense,  ayant  enfendu  parler  de 
rendro  ce!  [p  pîri'-f^ .  le  comte  de 
ffiiercki  propo  '  dos  sorties  qu'il 
fit,  et  gagna  tuie  barrière,  dont 
.l'ennemi  s'étoit  emparé;  cnfiQ, 
on  capitula  malgré  son  avis  ^ 
mais  il  refusa  de  signer  la  capi» 
tnlatioii.  Ayant  été  ensuite  em- 
ployé en  Flandre  dans  l'armée 
que  çommnndoit  le  mar/'chnl  rie: 
tS/y.rr il  donna  troi?  fois,  à  Ja 
lète  de  sou  ré;rinirnl.,  sur  une 
formida])le  colonne,  et  trois  fois 
il  fut  repQU5s_é.  iV/rt//ric<' ,  admi- 
rant sa  conduite  dans  le,  fort  de 
1  action,  lulçi;ie  :  c^itragCf,  Guor- 
rlii  !  le  Uni  rons  SpH  habit 
fut  criblé.de  balles,  pfcsqu  ■  tons 
Îhs  orfiriors  de  son  régimniU  pô- 
rirejit  a  cette  iournée.  .S'ét.ant 
londu  iîprès  l'action  ai;  quartier 
(lu  roi,  ce  prince  lui  dit,  sans, 
lui  tlonner  le  teipps  dp  parler  : 
^tifrchi  1  vous  venez  me  demander 
mon  rééÇimf'nt,je  vous  le  donne, 
Paus  la  gnWrç  de  ijâlî  ^  tout  le 
T;>o>ide  rait  combien  il  contribua 
^.  la  victoire  d'Hastembcc;  coin-* 
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ment  il  se  conduisit  à  Corbacîi,, 
oîi  il  commandoit  la  brigade  de 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  1^ 
malhenreusç  aflaire  de  Minden  ^ 
le  comte  de  Guerchi,  voyant  les 
François  c<"\'^v  îi^  t errain  ,  gagna 
la  tx'te  de  i'armee,  l'arrêta  ,  jeta 
sa  cuirasse ,  découvrit  son  sein  ^ 
et  dit  aux  soldats  qiCil  s'efl'or— 
doit  de  ramener  '.Amis,  vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vous  allons  g  François!  sut^ 
aezrrmoi  «  venez-  conhattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  Peu  de  temps  après 
la  paix,  il  fut  nommé  nmbassa- 
deur  h  la  cour  de  Lontire?  ;  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora-^ 
geux,  où  fancien*'ininistîîre  tra«. 
versoft  le  nouveau  «  çt  dans  nu 
moment  où  la  baine  des  Anglois 
contre  les  François  étoit  dans 
to!ite  son  effi^rvescence.  Les  pré-», 
liminaires  de  lo  j^nix  étoient  ar— 
r«'tés;  il  fut  chnrire  de  mettre  la 
deriiière  main  au  traité,  et  il  eut 
cette  gloire.  Sa  santé  ayant  beau- 
coup souflTert  de  son  s^joar  en. 
Angleterre,  il  retint  en  France 
et  mourut  en  17689  honpré  dès. 
fegrets  des  deux  çonrs» 

GTTKRCHIN,  (François  Bar- 
b(M  i  de  Cento  ,  dit  le)  ainsi  nom- 
mé parce  qti'il  étoit  louche, naqmt 
à  Cento,,  près  d«»  1  iologne  en  f  5  9  o. 
H  peij^jiitdès  l'Âge  de  buit  ans;  il: 
♦ira  de.  son  géi^ie  les  premiers 
prinçipesr  de  son  art,  et  il  se 
porfectionna  ensifite  à  l'école  des 
Cornrht  s.  IJno  ncadrmî''»  q^n'il. 
éfnblit  P]M  ^  I  6  ,lui  attirn  un  ^-rr-înd 
noniiiH'  d'(Mèvn?de  tonte.>  les  par- 
tic3  de  I  Kuropc.  La  reine  Chris" 
tine.  de  Suède  l'honora  d'une  vi-, 
sijte ,  ei  lui  tendit  la  main  ,  pour 
loucher  »  disoit'-elle  •  celle  çui 
avpUprpdiUl  tant  de  chefs— d^ru^ 

vre.  î.o  roi.  de  Fraiice  lui  offrit  te  | 
place  de.  son  premier  peintre  ^ 
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^a!s  il  aîmo  mieux  accepter  un  ap' 
partement  dans  )c}.alais  du  duc  de 
Modènc,  11  ne  sortoit  jamais  dç 
son  atf^IWr  )  sans  être  accompa- 

^n^  pjupif'tirs  peintre?,  qui  le. 
suivoient  comme  leur  maître  et 
le  respectoient  comme  leur  p-'-re. 
•  Le  Guerchin  les  assistoit,  dans  le 
besoin,  de  ses  ço;iseils,  de  son 
çrédit  et  de  son  argent.  Doux  9 
sincère^  poli^' charitable  «  pieux  9 
•  il  fut  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens comme  pour  les  peintres. 
Il  mourtit  r^n  i6fi"7,  à  77  nns, 
san,s  avoir  ét('  mari»'.  So?  prin- 
cip.irix  ouvra^os  sont,  à  Home, 
«  iiologne ,  à  Parme  ^  à  Plai- 
sance, à  Modène^à  Reggio  ,  à 
ÎVIitan.  II  rendoit  certains  objets 
ovec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
çorreùtion  ^  la  noblesse  et  l'ex- 
pression  1,  qui  s'^^nt  l'»s  fruits  d'un 
Irn  .  ni!  r  -H  cM,  lui  or.t  rmnqud 
]^our  1  or-lmnire.  C«t  artistî  aima 
ïTii»»!iy  livicr  à  la  nature,  et 
çlon.'H.T  plus  (ie  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  que  de  mettre 
son  génie  dsns  les  entraves  de 
Timitation.  Il  s'êloip;na  sur— tout 
^u  Guide  et  de  VAlbane ,  dont  la 
Tnnni'-re  l:ii  pn:'i?t  foiblc.  Per- 
5o;uie  n'a  travaillé  arec  plu;  fîe 
facilité  et  de  promptitude.  Des 
rclifi^if^ux  rajrnt  prié,  la  vrille 
d<?  leur  rC'Le,  tîe  représenter  un 
Père  Etérnet  an  maître-an  toi , 
le  Overchin  le  p  'i^nit  aux  flnm- 
beaux  en  une  nuit.      5te.  Çb- 

^ROMLLE. 

senu  ,  ('jx^iise  M.  le")  é[oit 
sœur  ilu  céP-brc  clir.nceli'T  d'.'/- 
giiesseau  ,  dont  clic  eut  les  vertus 
^t  une  partie  â(^s  talens.  De  sa 
plume  aussi  solide  que.chri«tien- 
ne,  sont  sortis  les  livres suivans: 
ï.  Ht^flexions  sur  les  liorea  hista- 
riqrtrs  di*  l'ancien  Tes  la  m  rit  , 
i,n-i2.  U.  Troii  Traités  réunis 
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en  1747 ,  en  2  vol*  petit  in«-i3  s 
Avis  d'une  mère  à  son  fils  /  Jj»f<* 
traction  pour  les  Sacrêmêns  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie  ;  Pra-» 
tique  pour  se  disposer  à  la  mort» 
Elle  profita  des  leçons  qu'elle 
tlonne  dans  ce  dernier  livre;  elle 
mourut  chrétiennement  en  1740. 
Elle  étoit  née  en  1679. 

GUEUEX,  Jés.  Foy.  Chatel. 

1.  GUEHET  9  (Gabriel)  né  k 

Paris  en  1641 ,  fut  reçu  avocat 

en  iGGo.  Il  se  distin;^ua  dnn?  le 
barreau ,  inoins  par  ses  plai- 
doyers, que  par  ses  consultations; 
et  dans  la  république  des  lettres, 
par  son  érudition  1,  la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agrémens  de  son 
esprit  il  avoit  fait  beaucoup  do 
Vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fut  assez  sage  pour  ne  pas  les  1i« 
vrer  n  l'impression.  Il  mourut  à 
Paris  le  2,2  avril  1 688  ,  à  /fj  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrantes  qui 
font  honneur  à  sa  mémoire  ; 
I.  Le  Parnasse  réformé»  II-  Xi^ 
Guerre  des  Auteurs;  c'est  une 
siu't-e  de  l'ouvrage  précédent.  Uuii,* 
et  l'antr^  renferment  de  trcS- 
bnnnes  plalsftnteries,  de  l'enjoué^ 
m^r.t,  et  une  ironie  communé- 
ment a«5  'z  fine.  Cette  gaieté  étoit 
provfuitepnr  uneliumenr  toiiionrs 
égale;  les  occupations  du  cabinet 
ne  purent  jamais  l'altérer.  IILf»-^ 
tretiens  sur  l'éloquence  de  la 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le- 
çons utiles.  IV.  La  Cnrtt*  de  la 
Cour,  f663,  in~T2  :  c''^st  une 
allégorie  iugénien.-e,  niais  moins 
pi([uar:te  que  son  reniasse  lié" 
formé,  V.  La  Promenade  de  Saint' 
Cloud ,  ou  Dialogues  sur  les  Aum 
leurs;  ils  «ont  très— bien  assai- 
sonnés. VL  Le  Journal  du  P niais, 
conjointement  avec  Plondenu, 
C'est  uîi  recîieil  bien  di^rcré  des 
Arrêts  des  pariem^ns  de  France  |^ 
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publié  u  abord  en  deux  vol. 
et  «ensuite  en  3  vol.  1787  ,  depuis 
en  a  ▼oK  Ui-fol ,  1 7  55,  VH.  Une 
étlttion  de$  ArréU  nolahUs  du. 
Parlement,  recueillis  par i^P^\j^ 
tre  ,  rt  réimprirai»»  en  1679 ,  aug- 
menter de  notes  Fn%\(:  fi  -  et  de 
pitTcs  curieuses.  V oy,  hLQUDEAVm 

IL  GUERET,  (Lottis-Gabrieî) 
docteur  de  Sorbonne  ,  ancien  vi- 
caire p;cnéral  de  Ilhodez  ,  né  à 
Vans  .  mort  le  ^  septembre  1769, 
âgé  de  Su  ans  ,  ctoit  fils  du  pré- 
cédent. 11  s'est  fait  coiinoitre 
par  quelques  Brochures  sur  les 
affiiires  du  temps,  I.  Lettres  itun 
TkéologUm  sur  Vexactitude  des 
Certificats  de  Confession  ^  17S19 
in-i  2.  II.  Droits  qu'ont  les  Curés 
de  commettre  leurs  Vicaires  et  les 
Confesseurs  d(in  <:  U'urs  Paroisses, 
j  7  9 .  in  - 1  a.  11 1.  Q uelqnes  Livres 
tlaiià  le  même  goiit,  qui  ;^oat 
dfms  l'oubli.  Il  avoit  un  fière^ 
cjaré  de  Saint-Panl^  qui  mourut 
en  1773» 

CUEllIKE  on  Glericks, 
(Othon  de)  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Brandebouri;  »  et  bour* 
§:neincstre  de  Magdebourg ,  na- 
quit en  16029  et  mourut  en  1686 
à  Hambourg  y  à       ans.  Cétoit 

son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
la  ]M:i('hiiie  Pnt  uni  dtif  ne  ,  dans^ 
le  m»*  me  temps  que  liabert  Boy  le 
en  concevoit  lui-même  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  ât 
changer  de  face  à  la  Physique 
expérimentale 9  et  donna  les  con- 
ttoissonces  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  l'air.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'il"; sontplac^?  =oi;s  le  récipient, 
p 'rissent;  ^>  plantes  ne  crois- 
sent plus;  la  lumière  et  les  phos- 
phores naturels  s*y  éteignent  ; 
et  la  fumée ,  quelque  temps  sus- 

>  pendue  «  tombe  à  la  lin  ;  le  fusil 

« 
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qui  frappe  la  pierre  n'y  donnv 
point  d'c  tiaccUesi  la  poudre  à  ca* 
non  qn*on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent ,  s  y  fond  et  ne  s'en-* 
flamme  pas  ^  tandis  qu'une  demi- 
drachme  desiîl  de  nitre  de  GLuu^ 
hcr  ,  inAlé  avec  autant  d'huile  de 
carvi,  fait  expîo?ion  ,  et  n-.et  en 
pit"'ce  la  fiole  qui  conticiit  !«'  nié— 
liiii^e:  la  pomme  ridée  y  devient 
unie;  lojuf  peicé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient  ;  enfin  ,  les  corps 
pesans  ou  légers ,  tombent  sana 
différence  de  gravité  an  fond  du 
récipient,  Pnpin,  s*Gravesande 
et  Hauxhée  ,  ont  perfectionné  la 
machine  de  Guerihe.  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  les  deux  Htmis^ 
phères  de  cuivre  appliqués  l'un 
contre  l'autre  ,  que  seize  chevaux 
ne  pouvolent  séparer  ;  le  Mar^ 
moutet  de  verre  ,  qui  descend 
dans  un  tuyau  quand  le  temps 
eit  pluvieux  ,  et  en  sort  quand 
il  doit  être  serein.  Cette  der- 
nière machine  disparut  à  la  vue 
du  b^roraètre  ,  sur-tout  depuis 
que  Huy^hens  et  Amontons  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guerike  se 
servoit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ;  le  peuple 
le  croyoit  .sorcier*  Xa  foudre 
étant  tombée  un  jour-  sur  sa 
maison  ,  et  ayant  pulvérisé  plu- 
sieiirs  machines  dont  il  se  servoit 
pour  se?  '  expériences  ,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c  étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les 
Expériences  de  Guerike  sur  le 
Vide  ont  été  imprimées  en  1 67^  , 
in»foL,  en  latin  ^  sous  le  titre 
^Expérimenta  Mngdehurgica,  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou-* 
voir  répulsif  de  l'élettricité .  la 
lumière  et  le  bruit  de  «on  explo- 
sion. 11  fut  marié  deux  fois  il 
eut ,   de  sa  première  femme , 
Othon  Guerike ,  conseiller-privt» 
du  roi  de  Prusse ,  qui  soutint  I9 
réputation  de  son  ^ère*. 
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GUKRHXOT,  (N.)  musi- 
cî«Mi  renommé,  a  excellé  sur  le 
violon ,  et  a  fait  long-temps  le 
charme  des  coDcerta  de  Paris,  li 
est  mort  en  donnant  une  ]eçon  de 
violon  9  au  mois  d'octobre  1802» 

I.  GUÉRIN,  (  Guillanmo) 
avocat  f^cnéral  du  parlement  de 
I^rovenc ,   fut  revêtu  de  cette 
charge  la  même  année  que  cette 
cour   donna  un  arrêt  terrible 
contre  les. Vaudois*  Il  se  chargea 
de  le  faire  exécuter ,  et  il  porta 
'  la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put. 
Il  fit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra. 
TTn  jeune  homme  de  Merindol 
tachant  de  se  sauver,  et  les  sol- 
dats favorisant  sa  fuite ^  l'avocat 
général  cria  de  toutes  ses  forces  : 
'Toile  !  ToLLe  !  et  ce  malheureux 
fnt  arqnebusé*  On  compta  vingt- 
deux  bourgs  détruits  ,  on  mis 
en  cendres.  Henri  II ,  dont  le 
pèreavoit  toléré  cette  exécution , 
parmit  aux  seif^neurs  ruinés  de 
v*^s    villairec  détruits  et  de  ces 
jx'uples  égorgés,  de  porter  leurs 
jilaintes  au  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin  ,  et  Ton  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  en  trouver*  Il  fut  con^ 
damné  a  être  pendu  ,  non  pour  le 
massacre  de  Cabrières  et  Merin- 
dol, comme  plusieurs  historiens; , 
et  entr'autres  Kpltaire,]' ont  avan- 
cé i  mais  pour  plusieurs  faussetés , 
calomnies  ,  prét/aricaLions  ,  abus 
et  malversations  ès  deniers  da 
Moi  et  d^autres  particuliers  ,  tous 
couleur  et  titre  de  son  état  de 
Procureur  du  Roi  :  et  la  sentence 
fnt  exécutée  à  Paris,  en  1554. 
Tous  les  bons  citoyens  se  ré- 
jouirent de  sa  mort.  «  C'étoit, 
dit  Nostradamus  ,    un  homme 
aussi  noir  de  corps  que  d'à  nie  : 
autant  froid  orateur  que  persé- 
cuteur aident  et  çalomniatcur 
«fif  onté.  a. 
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(liugue)  act'Mir  du  théâtre  du 
Miurais ,  avoit  épousé  la  fdle  de 
Ti^arin,  et  réussissoit  dans  tous 
les  rôles  )  même  dans  celui  de 
ÇauUer  ^  Gdrguille ,  qu'il  jouoit 
sous  le  masque.  II  mourut  en 
i633.  La  farce  dé  la  ([Querelle  de 
Gautier  -  Gar^uiflr  et  de  Perrinô 
sa  femme ,  est  imprimée  sans  date 
à  Vmigirard ,  chez  j  ,  i  ^0  ,u, 
à  l'enseigne  des  J'nns  liaves, 
Guérin  publia  en  1 63 1  mi  recueil 
de  prologues  et  de  chansons  ^  oi^ 
l'on  trouve  quelques  traits  heu« 
reux  et  plaisans. 

III.  GUÉ1U^,  (Robert)  dit 
LA  Fleur ^  acteur  du  Marais^ 
jouoit  sans  masque  ,  contre  l'u^ 
sage  de  son  temps ,  même  les 
rôles  de  Gros  -  Guillaume^  Son 
caractère  étoit  de  mêler  son  jeu 
de  sent'MK  es.  Un  jour  sV'-tant 
avisé  de  contrefaire  un  homme 
de  rohe  qui  avoit  une  grimace 
d'habitude  fort  rulicule ,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  au  cachot  ; 
Guérin  ên  mourut  de  saisisse-* 
ment  en  i634.  Huit  jours  après» 
ses  camarades  Turlupin  et  G/ïu- 
tier  "  Garguille  en  moururent  de 
douleur.  —  Un  autre  acteur  d© 
ce  nom  ,  épousa  la  veuve  de 
Molière  y  et  mourut  en  1718  ^ 
a  ^2  ans. 

.IV.  CTTÉTiTN,  (Nicolas-Ar- 
mand Martial  )  fil ^  do  la  veuve 
de  Molière  ,  naquit  en  1678,  et 
mourut  en  1708  ,  a^é  de  3o  ans, 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Village  et  la 
Pastorale  de  MéUoerte* 

y.  GUÉHIN  ,  (  GUles  )  ficulp^ 
teur  ,  mort  en  1678,372  ans  , 
est  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n'ont  rien  de  séduisant  j  mais  soa 
ciseau  taiUoit  le  marbre  avec  beaii^ 
coup  d'intelligence;  partie  çpi'oii 
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esfimoill  alors ,  parce  quVIle  étoit 
pen  connue* 

VI,  GUÈRIN,  (François) 
professeur  an  collège  de  Boau- 
▼ais  À  Paris ,  mort  la  29  mai 

ij'^i  9  âgé  de  70  ans  9  étoit  d^ 
liOclis  en  Tournine.  On  a  de 
lui  :  I.  I^s  Annales  th'  'Incite , 
traduites  en  françr.fs,  en  3  vol. 
jn-i2.  Si  Taciic  è'c^t  peint  dans 
son  histoire ,  on  peut  dire  la 
même  cbo5e  de  Guérin,  L'histo- 
rien latin  va  ^nelqaefois  ait-^lelà 
du  sublime  y  et  le  traducteur 
tâche  toujours  de  s*en  éloigner. 
Le  premier  nVst  pn«;  nssez  natu- 
rel ;  le  second  e^t  trop  familier. 
L'nn  est  trop  conrt,  trop  "erré: 
l'autre  trop  lon^'^,  fro])  (lifriiv. 
L'un  ne  peut  dire  d'une  inaniè.e 
simple  les  clioses  communes  ; 
l'autre  raconte  trtjp  siinpiement 
les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  d'art,  trop  d'esprit,  trop 
.  do  finesse  dans  Tacite ,  et  trop 
peu  dans  son  traducteur.  II,  Une 
'Trn^luction  de  Tite—TJ^r ,  plr.s 
exacte, plus  fidnlle  et  plus  élqrantft 
que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  ^  avec  des  correc- 
tions 9  chez  Èarbou,  à  Paris , 
en  fo  volumes  in- 1 2, 

^m'.GUÉIUN,  (Hippolyte^ 
iJouis  )  imprimcnr  de  Paris ,  né 
en  16989  mort  en  1765  ^  se  diç> 
tingua  par  ses  éditions.  Son  f^V— 
cêron  de  l'abbé  d'OliveL  ;  son 
7'acitc  (îe  l'abbé  Brolier  ,  sojit 
justement  reclïerchés.  Coipmrd 
fit  la  n;oitié  de  l'édition  ilu  pre- 
mier; et  IV//7/oi/r,  gendre  de  Gué' 
fin,  acheva  1«  second. Le  Cicércn 
en  grand  pnpier  se  vciîd  fort 
cher. 

Vm.  GUÉRIK,  (Nicolas- 
'François)  recteur  de  l'université 
de  Paris  «  né  à  Knnri .  le  20  jan- 
virr  1711  ,  mort  à  Paris  le  23 
avril  ij^zyiït d'exçelieiitcs études 
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sons  le  Jésuite  Porée^  et  ae  ^lis« 
tingua  par  1  élégance  de  ses  poé-i 
sic  s  latines.  La  plupart  n'ont  paa 
vu  le  jour.  On  a  seulement  pu** 

blic  de  lui  :  I.  Des  Hymnes  a  l'u— 
sage  de  divers  diocèses.  H.  V'  rni-^ 
son  funèbre  du  Danpliin.  III.  Un 
Discours  sur  Véniulation.  1\  .  Un 

£oëme  latin  intitulé  :  Fcrambu-t 
lUo  poetiea.  C'est  la  description 
des  curiosités  de  Paris.  V»  Une 
outre  pièce  de  vers  sur  l'éducatioTi 
des  Princes.  L'université  l'avoit 
choisi  pour  syndic  en  lySS,  et  il 
en  fut  deux  fois  recteur.  Guérin. 
étoit  franc  et  ouvert:  sa  fjnit  tâ 
donnoit  des  charmes  à  sa  coii- 
versa^ion,  animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agrémeos.  de  i'c^prit  et 
du  savoir^ 

GUtRlN,  Ko/.  Tencw- 

GUËRIISIÉRE,  (François^ 
Robichoix  delà)  écuyer du'roi» 

se  disti!»gua  dans  cette  place  par 
son  assiduité  (  t  cf^j  connois— 
sance>.  Nous  avons  de  lui  deujç 
onviages  estimés:  I.  JSKcoie  de 
Cavalerie ,  plusieurs  fois  impri-» 
mée,  et  dont  la  plus  belle  édition 
est  de  i733>  in-fol.^  avec  fig; 
Elle  fut  réimprimée  en  1736^ 
a  vol.  iu-S'^;  mais  les  figures  sont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio* 
II.  Des  Elémens  de  Cai>alerie ,  en 
2  vol.  in-i  a.  Ces  deux  livres  sont 
consultés  tous  les  jour?.  L'auteur, 
hoi>oré  des  bienfaits  de  la  cour, 
mourut  le  2  îuillet  1 7  j  i  >  dons 
un  âge  assez  avancé.  « 

GUERNIEH.  (Louis  du) 
e^cellei't  peintre  on  ('-niail,  s'apT 
pliqua  avec  ardeur  à  la  miniature 
dans  le  siècle  dernier,  et  y  réussit. 
Il  tronva  diver5es>teintes  de  car- 
nations ,  inconnues  avant  loi  ;  et 
il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
j  lus  loin ,  si  la  mort  ne  l'eût  pi(|(. 
ciilevé  à  la  fleur  dç  spn  âge. 
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GUEROAND ,  (  Guillaume  ) 
.  ifivoit  au  commencenient  du  lô* 
siècle.  Il  étudia  la  Mtkiecine  à 
Caerif  sous  Jean  Contif  et  Noël 
Mtieane  »  maîtres  ès-arts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 
iqu'il  publia  un  Commentaire  peu 
savant  sur  1  ouvrage  supposé 
^JErnilius  Macer  f  orné  de  77 
planches  en  bois,  très-mauvaises, 
SAQS  date,'  in-8^  et  111-4" ,  pour 
l'instruction  des  jeunes  médecins. 
Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  pra- 
tiquer son  art.  Uauteur  a  vécu 
après  I  3oi ,  temps  des  conqnôtes 
de  Louis  XII  en 'Italie,  dont  il 
pnrle  comme  d'une  chose  récente. 
jLa  distinction  <^u  il  fait  du  Meii- 
ga^ra  et  du  Mal  Vénérien , 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom- 
poit  point  sur  la  cause  ^de  cette 
ocmière  maladie* 

GUEKKE,  Fo/.  Jacquet. 

GUERRE,  (Martin)  né  à 
'Andaye,dans  le  pays  des  Basques, 
fameux  par  l'imposture  à' Arnaud 
du,  TM^sonamt  Martin  ayant 
é^vKSé-Bertrande  de  Bols,  du 
bourg  d'ArtSgat,  au  diocèse  de 
Bieux  en  Languedoc  ,  en  janvier 
1539  ,  et  ayant  demeuré  eiiviron 
dix  ans  avf«c  elle ,  passa  en  Es- 
pagne, où  il  prit  les  armes.  Huit 

.  ans  après, du  Thil ,  son 
smi  9  se  présenta  à  Bertrande  ^ 
et  lui  dit  qu'il  étolt  son  mari^ 
il  donna  à  cette  femme  tant  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 

*  son  époux.  Cet  imposteur ,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion ,  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande ,  et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
>  oncle  de  Martin ,  qui  avoit  in- 
térêt k  ne  point  laisser  passer  ces 
bien$  dans  une  famille  étrangère, 
6t  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pour  démontrer  l'im- 
posture de  dit  Thil»  Tappela  en 
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justice,  et  résolut  de  le  pour- 
suivre comme  séducteur.  Ber-^ 
trande  ,  qui  avoit  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelques 
te:  -  ^ .  pour  croire  que  du  i  hil 
n''jroit  son  mari,  forfifia,  par 
ses  d-'po.-it ions  ^  les  pr^^uvcs  de 
Pierre  Guerre,  Le  ju^e  de  Rieux 
commença  ce  siri^:idier  procès, 
et  condamna  le  fourbe  à  être 
pendu.  Dn  llùl  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  ëtoit  très  —  indécis^ 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es- 
pagne, où  il  nvoit  toujonr.'?  de- 
meuré. Quoiqu'il  eût  une  jambe 
de  bois ,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la  iuiucuse  bataille 
de  Saint-Quentin,  on  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoitre  pour  le  vé>« 
ri  table  époux  de  J3erZra/i«/<;.  Z>» 
Thil  ayant  été  convaincu  d'im- 
posture, d'iidnltère  et  de  sacri"^ 
lép;e  ,  ftiL  condiimné  n  être  pendu 
et  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté  à 
Arti^at  ,  devant  la  ninisou  do 
Mur  Un  Guerre,  au  mois  de  sep— 
teoA'ore  i56o«  Ses  biens  furent 
donnés  à  une  fille,  qu'il  avoit 
eue  de  Bertrande ,  pendant  qu'elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bono* 
foL- 

GTTERRY ,  (  N.  )  appelé  corn.- 
munément  le  Capitaine  GuEnnY, 
a  rendu  son  nom  célèbre  dans 
l'histoire  par  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zèle  pour  son  rot, 
dont  il  donna  des  prouves  sî^ft* 
lées  dansb  guerredela  religion  ^ 
en  1567.  Les  Huguenots,  irrités 
d'avoir  perdis  la'bàtaiile  de  Saint- 
Denys,  vinrent  attaqjier  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  ,  envi- 
ronné de  fossés  profonds  ,  et 
bien  percé  de  toutes  parts  ;  ils 
l'investirent  avec  tottte  leur  in-4 
fenterîr^,  commandée  i-ir  leuri 
plus  vaillanscheTs  :  mais  ils  furent 
toujours  repoussés  par  le  brscVft 
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Ouerry,  ^  défendoit  ce  moulin 

avec  peu  de  monde:  vt  i'nrmrN^ 
Proto.-tantc  ,  njiri' >  avoir  pcriiu 
fieâ  nieiileiua  hoiùats,^  fut  ol'li;;*  ^' 
de  regagner  ^»aint-Den)s ,  avec 
la  honte  d'avoir  échoué  devant 
un  tim{de  moulin*  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi-» 
tnine,  fut  depuis  appelé  Moulin' 
Cueny,éu  doid  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Charlrs  IX ^ 
en  récompense  de  ceîLe  belle 
action  ,  l'cleva  à  de  phis  hauts 
emplois  dans  ses  armées. 

GUERSANS  ou  GuERSENS  , 
(Jules  ou  Julien  )  poëte  et  inris- 
consulte,  iT^  à  Gisors  en  Nor- 
mandie, 1  an  iS43,fut  avocat, 
puis  sénéchal  de  Kennes  en  Bre- 
tagne. Il  mourut  de  la  peste  dans 
'  cette  vflle  en  f 583  9  âgé  de  40  ans. 
n  a  laissé  la  tragédie  de  Panthée, 
Imprimée  à  Poitiers  en  tSyi  ^  et 
diverses  Poésies  ,  leç  unes  en 
latin,  les  autres  en  francois.  Les 
vers  de  Guersans  sont  mauvais  5 
le  ton,  luir  ,  l'accent  q^u'il  leur 
donnoit  en  les  prononçant ,  leur 
prèttdent  un  mérite  qa*ils  per- 
doient  à  la  lecture* 

GUE8CLIN  ,  (  Bertrand  du  ) 
connétable  de  France  ,  né  en 
Bretagne,  Tan  i3fi,  s'est  im^ 
mortalisé  par  une  valeur  héroïque, 
accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée.  Ses  parens  négligèrent 
extrêmement  son  éducation  ;  il 
ne  5nt  jamais  ni  lire,  ni  écrire, 
à  l  exemple  de  presque  tons  les 
nobles  de  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance,  il  ne  respirait 
•que  les  combats*  Il  n'y  a  pas  de 
pius  mauvais  garçon  uit  monde  ^ 
disoit  sa  mère  ;  H  est  toujours 
blessé  »  le  visage  déchiré  ,  tou" 
jours  battant  ou  battii.  On  l'a  dé- 
peint d  une  taille  fort  épaisse  , 
les  épaules  lar^res,  les  bras  ner- 
.\cu;^  ^câ  ycHi^  étoieut  petits* 
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tifs  et  pleins  de  feu.  Sa  physid-« 

nomien'avoit  rien  d'agréable.  Je 
5ui<i  fort  laid,  diioit-il  étant  jeune  i 
jiuiwii  je  ne  serai  hlen.  venu  des 
dames;  mais  du  moins  je  saurai 
me  faire  craindre  des  ennemis 
de  mon  roi»  U  ne  dut  sa  fortune 
qu'à  son  génie. Dèsl'âge  de  1 5  ans^ 
il  reçut  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  Hennés.  Il  y  étoit  allé 
inconnu  ,  et  contre  la  volnr. de 
son  j)ère  .  nprès  avoir  emprunté 
le  cheval  d  un  nîeunier.  Depuis 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes  y 
et  toujours  avec  succès.  Après  la 
funeste  journée  de  Poitiers  ,  ea 
i35$9  pendant  la  captivité  dn 
roi  Jean  ,  il  vint  au  secours  de 
Charles ,  fjls  aîné  de  ce  prince, 
et  régent  du  royaume  :  Melun 
se  rendit ,  la  rivi  Te  de  Seine  fut 
libr<' ,  plu.-i'^'urs  places  sou- 
mirent. Charles  ayant  siicc«klé 
à  son  père  en  i364  ,  récompensa 
ses  services  comme  ils  le  roéri* 
toient^  et  n'en  fut  que  mieux 
servi.  Cette  même  année  ^  du 
Guesclin  »  à  qui  Charles  avoit 
confié  le  commandement  de  se» 
armées,  remporta  sur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Cocherel , 
près  du  villae^e  de  ce  nom.  La 
Captai  de  Buch  ,  qui  comraan- 
doit  les  troupes  du  Navarrois  ^ 
lîit  fait  prisonnier  par  du  Gues" 
clin  même.  Un  moment  avant 
la  bataille 9  notre  héros,  coti- 
rant  de  rang  en  rang  ,  inspira  à 
tous  ses  soldats  le  rourn«îe  qui 
l'anîmoit.  Pour  JDieu  ,  (irais  ,  di— 
snit-il  ,  souvcDCz—vous  ifue  nous 
a^ons  un  no  m  eau  roi  dc  France  f 
que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrtnnée  par  vous!  "Lus  victoires 
de  du  Guesclin  accélérèrent  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et 
celui  de  Navarre.  II  porta  alors 
du  secourt  à  Henri  ,  romt'  de 
Transtnmare  qui  nvoit  pris  le 
titre  de  rgi  .dç  Ca^tiUe  «  coutra 
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Pîe^t  ^  Cruel ,  son  fsbre ,  pos«  de  «ôn  propre  fonds  totit  ce  qu'il 

5es?çiîr  di?  ce  royaume  :  il  fit  di-  fit  voir  de  gt'nic  militaire ,  diins 
verses  conquête?  sur  ce  prince ,  un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
lui  ravit^  Jn  couroDnc ,  et  ]"assura  étoit  encore  dans  son  enfance, 
à  Henri.  Ce  monarque  lui  donna  II  est  peut-être  le  premier  de  nos 
lOQ^ooo  écus  dur,  avec  le  titre  généraux,  qui  ait  découvert  et 
•de  connétable  de  Castille*  Btfr-  mis  en  pratique  l'avantage  des 
4raii<i  retourna  bientôt  en  France,   campemens  ,  des  marches  s»- 

Î lotir  défendre  sa  patrie  contre   vantes^  désdIspositionsrëfléchieSf 
'Angleterre.  Les  Angîois,  au—    des  manœuvres  négligées  par  nos 
paravant  victorieux  dans  tous  les    aïeux ^  et  que  racme  iî?  faisoient 
combats,  Koy.  ChaNDOS,  furent    gloire  d'ipiorer.  Avant  et  lon^- 
battus  par-tout.  Du  GuescUn  ,    temps  après  lui,  on  ne  5avoit  que 
devenu  connétable  de  France  ,    fondre  avec  impétuosité  sur  l'en- 
tomba  dans  ie  Maine  et  dans    nemiî  on  se  battoit,  sans  près- 
l'An)ou  sur  les  quartiers  des   que  observer  aucun  ordre  :  le 
tro II  p es  Angloises  ,  les  défit  ton-   sort  décîdoit  de  l'événement. Bra<> 
tes  les  unes  après  les  autres  ^    voure ,  modestie ,  générosité  , 
et  prit  de  sa  main  leur  général    tout  se  trouve  égal  entre  nos 
Orands-on.  1!  rangea  le  Poitou    deux  héro.-.  Tiirenne  fit  di^îri— 
et  la  6aintonge  souf  robéis.sance    biier  sa  vaisselle  d'arfrert  à  ses 
de  la  France.  1!  ne   rf>>?a  aux    soldats;  du,  Giiesclin  vendit  «os 
Anglois  que  Bordi  anx  ,  (.alais,    terres  pour  paye r  son  armée.  La 
Cherbourg ,  Brest  et  Baj  onne.    plus  belle  campagne^  de  du  Gues-^ 
l«e  Connétable  mournt  au  milieu   çUn  et  celle  de  Turenne  se  re^ 
de  ses  triomphes  devant  Château-  semblent.  Us  aimèrent  tons  deux 
neuf-de-Eendon  ,  le  iS  juillet   également ,  leur  patrie  et  leur 
i3So,à  69  ans.  Il  fut  enterré  à    souverain;  ils  les  servirent  éga-> 
Srîint-Denys,  auprès  du  tombeau    lemcnt,  et  furent  illustres  par 
que  Charles  V  s'étoit  fait  pré-    les  mêmes   vertus.  >►  Ils  étoient 

Î>arer.  Son  corps  fut  porté  avec    l'un  et  l'autre  ,  à  certains  égards  ^ 
es  mêmes  cérémonies  que  ceux    le  modèle  des  hommes  et  des 
des  souverains.  On  a  fait  depuis    guerriers.  Il  y  a  peu  d'histoire 
le  même  .honneur  à  Turenne»  .pins  remplie,  que  la  leur,  do 
«  Si ,  parmi  cette  foule  de  héros  '  traits  de  prudence ,  d'humanité  ^ 
c  o  i]i((s  dans   nos  lînnales^  dit   de  générosité.  En  disant  adieu  anic 
Villaretp  il  étoit  permis  den    vieux  Capitaines  qui  l'avoient 
choisir  un  pour  le  placer  à  côté    suivi   depuis  quarant»-  nns  ,  dti 
de  lui;  le  grand  Tarcnnc  seroit     GticscUa  les  pria  de  nr  i'in;:t  nn^ 
peut-être  celui  qui  paroitroit  le    Hier  ce  qu'il  leur  nvoïc  du  milte. 
plus  propre  à  être  mis  en  pa-  fois ,  qyxca  quelque  pays  qu'ils 
rallèle  avec  le  bon  Connétable  ;   fissent  la  guerre,  les  gens  d'Eglise, 
{car  c'est  de  ce  nom  que  nos   les  femmes  ,les  enfant  et  le  pauvre 
aîenx  appelojent  dit  Guesclin  »   peuple  n*étoient  point  leurs  enne- 
long-temps  après  sa  morti)  TV-   nUs.  Les  étrangers  ne  le  respec- 
renne  f  aidé  des  connoissances   toient  pas  moins  que  les  François, 
d'un  siècle  plus  éclairé ,  étoit  sans    Le  gouverneur  de  Rendon  avoit 
doute  plus  habile  capitaine  que    capitulé  avec  le  Connétable;!! 
J^ertrand,  Mai.>  on  peut  dire  à  la    devoit  rendre  la  place  le  la  juil- 
gloire  de  ce  dcraier  y  q^u'il  tira   let  |  en  cas  qu  on  ne  lui  apportât 
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pas  du  seco!ir5.  L-^*  kndemaiii> 
jour  de  la  mort  de  au  Guesclin , 
on  le  somma  de  se  rendre.  U  ne 
fit  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole  9  même  après  M  morL  II 
sortit  a\ec  le»  officiers  les  plus 
diitingués  de  sa  garnison,  et  vint 
mettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table» ,  les  clefs  f!f  h  ville  en 
lui  rendant  ies  m -n)- s  respects 
que  s'il  eût  été  vivant.  Les  j^éiié- 
raux  qui  avoient  servi  sous  lui  ^ 
refusèrent  Tépée  du  Connétable  ^ 
comme  ne  se  sentant  pas  dignes 
de  la  porter  après  luL  On  peut* 
consulter  sur  cet  illustre  capi- 
taine, Monstre! et ,  Tillrt ,  et 
sur-tout  Chdtelet  f  qui  publia  en 
1666^  in-fol. ,  VIiisLuire  de  c«? 
grand  iiomme,  d'apics  IMcuanl, 
qui  Tavoit  écrite  en  iSSj.  JJi:. 
GuescUn,  quoique  marié  deux 
ibis,  n'eût  point  d'enfans  légi- 
timesi  mais  il  laiv^i  un  fils  na- 
turel 9  ndmmé  Michel  du  Gues- 
clin. T.e  fVrnior  maie  de  retto 
maison  mourut  en  1783  ,  Briga- 
dier des  aiiiiees  du  roi.  Voyez 
\ HisLoire  de'  Bcrlrund  du  GiieS" 
cUn  ,  par  Guyard  de  Ber ville  , 
Paris,  1767,  2  vol*  in<-i2;  et 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  là 
Cume ,  sur  \ ancienne  Chevalerie. 
X)u  Guesclin  avoit  mené  avec  lui 
en  Espn;?ne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  pai>c  fiiite 
avec  la  Bretagne  et  l'Angleterre. 
On  les  tippeloit  les  grandes  Com- 
pai^nies,  C'ctojent  des  espèces  de 
togands  qui  roettoient  à  contre* 
btition  les  pays  qu'ils  parcou- 
roient  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux,  et  le 
pape  qui  sié^eoit  alors  dans  cette 
ville,  excommunia  les  chefs  et 
les  soldats.  Du  GuescUn  s'étant 
mis  en  chemin  pour  la  Castille, 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
irais  de  la  guerre  ;  le  pape  au 
lieu  d'argent  lui  offrit  une  abso» 
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lution  pour  l'armée.  Lea  troupci 
irîiteea,  i^'cn  furent  c^ae  p  us  ar- 
dentes dans  le  pillage  de&  terrés 
d'Avignon.  Un  liégatviu  solliciter 
auprès  de  du  GuescUa  la  cessation 
de  ces  désordres.  Je  ne  U-  puis^  ré- 
pondit Xe^énéîsà^vuus  devezcon^ 
naître  Jiiieuji  ifiic  laoi  la  Jorce  des 
anal  h  c mes  de  L'c^JJ^e.  Ih'pi  is 
qu'où  li's  a  Ittncéi  cuiiLre  iujs  suL— 
diUs ,  Us  ioiu  ucvciius  loups  ^a- 
roiix.  Jls  ne  nous  écoutent  fuusi 
Je  conseille  au  f^.^/fe  de  lever 
l*exconununiciUion,  et  de  Uurea-m 
voytr  de  L'argent.  Cerc  ie  seul 
moyen  iie  leur  r cidre  tu  raison  g 
autrement  ,  ils  dei  icnù-oi.t  pis 
que  des  liitihU.^.  Le  pap  -  fi-t  foi  ce 
de  lever  l'aPuthème ,  et  d'oiïrir 
cent  mille  francs  qu'on  avoit  ar- 
rachés au  peuple,  ht  portez  ^-otre 
argent ,  dit  du  Guesclin  au  légat, 
fe  ne  veux  rien  du  peuple,  C'est 
au  Pontife  et  à  ses  riches  Cardi-^ 
naux  que  fen  demande  ;  c'est  à 
eux  de  m'en  donner.  >  cent 
mille  francs  furent  efî'er L-  eiii-'îit 
rendus  au  peij]î!e ,  et  l'-.-^  seuls 
^ro3  'oénéaciers  furent  oî'ii;'ês  de 
pa\er.  Cette  exaction  a  lait  diic 
à  quelques  historiens  ,  que  du 
Guesclin  n'étoit  guères  plus  scru- 
puleux dans  ses  expéditions  mi- 
litaires que  les  Condottieri  d'Ita- 
lie, qui  ranronnoient  les  princes 
a  In  të le  d'une  troupe  de  brigands; 
nlai^  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  ^rand  homme. 

I.  GUESLE,  (  Jean  de  la  ) 

président  an  parlement  dePariS^ 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne» 
a  été  un  des  plus  illustres  magis- 
trats <îu  T  6«  siècle.  8on  esprit 
brillant  ci  juste,  son  exacte  pro- 
bité ,  ha  inéritèrent  les  f;raco$ 
de  la  cour.  La  reine  Caùierlne 
de  Médicis  lui  donna  la  charge  de 
premier  j^irésident  au  parlement 
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tle  B  ourgogne.  Le  roi  Charles  IX 

l'employa  ensuite  dans  plusieurs 
ncg^ociatlons  au?si  iriiportantcs 
qu'épineuses.  La  UuesU'  s'en  ac- 
quitta si  bien,  que  ce  nionarque 
3e  nomma  son  procureur  général 
au  parlement  de  Paris ,  en  i  ûyo. 
Menri  III,  non  moins  content 
de  ses  services  que  Charles  JX  » 
le  fit  président  à  mortier  en  1 583. 
Ce  bon  m  agi.^t  rat,  vivement  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles  ,  se 
déroba  aux  horreurs  de  ces  que- 
relles funestes.  Il  se  retua  lians 
sa  maison  de  Laureau  enBeance^ 
où  il  mourut  en  1 588  ^  loin  de$ 
orages,  oui  bouleversoient  le 
Royaume.  B  laissa  de  M^^^  Po^ 
ret  ,  dame  de  Laureau  ,  son 
«pouse  ,  cinq  lils  ,  i^ui  eurent 
tous  du  mérite. 

II.  GUESLE ,  '(  Jacques  dé  la  ) 
fils  du  prr^rx'rient ,  et  procureur 
jrénéral  comme  lui,  marcha  sur 
IfS  traces  de  son  père.  Il  eut  la 
tlouîeur  d  étre ,  en  quelcjne  sorte, 
l'instrument  de  la  mort  de  Henri 
'III ,  en  introduisant  dans  9^ 
chambre  Sacques  Clément  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  hii  troubla  tellement 
1  esprit,  qu'il  le, tua  dans  l'ins- 
tant. La  Guesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  CnîlioUque  , 
servit  Hc  .rî  If^  avec  beaucoup 
,  de  zèle.  Grand  magistrat ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  trop  tôt  pour 
llionneur  de  sa  pâtrie^  ce  fut 
le  3  janvier  i(i2.*0n  a  de  lui  : 
ï.  î>'"5  Fi^'inoiitrances ,  gros  in-4.^ 
ÎI.  Vn  Traité  sur  A*  comté 

de  Samt—Fol.  lU.  Une  lieLation 
cuneiisr  au  procès  fait  au.  maré- 
chal de  Biron. 

GU£T  ,  (  du  )  Voyez  Duguet. 

'  GUETTAHD,  (Jean-Étienne) 
inédecin,  né  aux  environs  d'Ê- 
t^jspes  y  le      septembre  1715^ 
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«cqtiit  de  bonne  heure ,  sous  les 

yeux  d'un  aïeul  Ln's-iii.struit  dahs 
la  botanique  ,  les  preniiers  ])rin*. 
cipes  des  sciences  naturel !»>s.  Il 
vint  jeune  à  Taris,  et  s'y  fit  b;»  n- 
tôt  une  réputation  qui  lui  mériu 
une  place  dans  l'académie  des 
«kienccs  et  celles -de  médeciii 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  De  longues  infirmif  rs, 
frtiit  de  ses  études,  le  condui- 
sirriit  au  tombeau  le  6  janvirr 
1786.  i»es  Mémoires  sur  ditf- 
rentes  parties  des  Sciences  et  des 
Arts  ,  1 768 ,  3  voL  in— 40 ,  sont 
très— utiles  aux  progrès  des  unes 
etdes  autres,  et  r  -di^'é* d'ailleurs 
avec  méthode  et  clarté.  On  a  en- 
core de  Jiii,  des  Observations  sttr 
1rs  lUaiiics ,  en  a  vol.  in-12.  Ce 
médecin  ctoit  un'  homme  d'une 
probité  d'autant  plus  exacte  ^ 
qu'elle  étoit  fondée  sur  la  rcli-^ 
gion.  Difficile-  à  vivre  avec  ceux 
qui  alFectoient  de  la  supériorité  ^ 
il  étoit  humain,  même  doux  et 
facile  ,  avec  ses  inférieurs.  Les 
pauvres,  les  gens  du  peuple ,  ses 
domestiques  le  respectoient  et  le 
béiussoient.  D'un  caractère  ori— 
ginairement  irascible  9  il  n'étoit 
pas  toujours  le  maître  de  reténtr 
sa  colère  et  de  mesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté, 
]iatiirelle,  et  rappelé  à  îuî-même 
par  sa  piété,  il  caimoit  bientôt 
.ses  niouv;^me)is.  î'Ir-ve  tour-à-  ^ 
tour  des  Jésuites  et  de  leurs  en- 
nemis ,  il  s'étoit  entièrement  dé*. 
voué  à  ceux-ci.  Cependant  les 
préventions  qu*il  avoit  comme 
homme  de  partie  et  même  cômn^e 
médecin  ,  ne  Vécartoient  point 
de  In  justice.  Un  de  ses  confrères 
le  rf  mercinnt  un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix,  il  lui  répondit: 
Si  vous  ne  la  méritiez  pas ,  vous 
ne  Vauriez  pas  eue  i  car  je  m  ' 
vous  aime  pas* 

R  r 
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•  I.  GUEVAHA,  (LouiaVelex 
de  1J;':g\  %*>  et  de  )  dramatiste 
et  raniaii   !  r  Kfpn^nol  au  xvii« 
Siècle  ,  ridlif  ti  Jf^ijn  en  Andalou- 
sie^ mort  en  1646,  avoit  une 
imagination  qni  ne  lui  présentoir 
i|tie  des  idées  din^'ulières»  11  don- 
noit  un  caractère  de  gaieté  aux 
sujets  même  les  plus  graves.  On 
peut  le  nommer  le  Scarron  de 
ÎI\^f'rigne  ,    en  considérant  ce 
tienîier  tel  (iu'il  est  non  dans  ses 
poéàies  biificiq^ues,  mais  dans  son 
lioinnn  comùfue.  Gaevara  a  laisse 
plusieurs  Comédies  ^  imprimées 
en  diverses  villes  d'Espagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué il  répandre  son  nom  ,  est 
line  pièce  facétieuse  ,  intitulée  : 
EL  Diahlo  cojuel    ,  No\'e!la  de 
la  otra  vida  . . .  B.uLit't  ,  qui  np- 
paremraent  ne  savoit  pas  l'espa-" 
gnol  j  a  étrangement  ^figuré  ce 
titre  dans  ses  Jugemens ,  en  subs^ 
ti tuant  aux  trois  premiers  mots  : 
£1  Diabolo  cojudo  s  ce  dernier 
terme  répond  en  mauvais  latin 
à  TeslicuLosus ,  ou  TesUum.  ini-' 
maïUtale  laborans.  Cette  balour- 
dise a  été  relevée  par  la  Mon— 
noie  ,  qui  a  restitué  le  titre 
comme  i'avoit  écrit  Cuévàra  et 
comme  U  doit  être.  La  NoweUe 
de  Vautre  ne  a  servi  de  canevas  au 
çélèbre  îe  Sage ,  pour  composer 
son  Diahle  Boiteux  ,  si^ifié  par 
cl  TJiahvlocujuclo  ;  mais  l'écrivain 
Fiaiiçoi.-.  l'a  tellement  embellie, 
par  des  peinturci  tatiriques  et  des 
caractères  nouveaux ,  que  Guéva^ 
ra  ne  se  reconnoit  ^'à  peine  dans 
cette  copie,  supérieureaForiginaL 
L'auteur/les  Lectures  amusantes 
à  traduit  de  nonvrîmcet  ouvrage, 
mais  moins  librement,  et  l'a  in- 
séré, dans  .-a  prcmi-^rcf  partie  ,  à 
peu  près  tel  qu  il  ^e  lit  en  espagnol. 

IL  GUËVAHà  ,  (  Antoine 


GUÉ 

qnit  dans  la  petite  province  d*A- 
lava,  et  fut  -•levé  à  la  cour  de  fa 
if'Lne  Isa^clU  de  CasLille.  Après 
la  mort  de  cette  princesse .  il  en- 
tra dans  Tordre  de  5ajnt— Fran-» 
cois ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  par  ses  talens»  Charles— Quint 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
ordin.lir  •  .  et  ensuite  pour  son 
Iiiitoriograpiu^  ;    mais  on  peut 
assurer  qu'il  n'étoit  p;uère  digne 
de  remplir  ce  clt*rni'*r  emploL 
Quant  a  l  autre ,  on  rapporte  que 
Guémra  ,  pour  donner  du  relief 
à  ses  sermons  9  ne  balancoit  pas 
de  les  surcharger  de  citati|fis  de 
son  propre  fonds  9  q^*il  debitoit 
avec  emphase  comme  ru  i.>s  des 
meillettrs  auteurs  ,  tant  sacrés 
que  profanes  ;  et  il  abusoit  ainsi 
de  la  crédulité  pieuse  de  ses  au- 
diU'urs  ,  et  trompoit  de  jeunes 
orateurs  qui  citoient  d'après  loi. 
Gwèvara  mourut  en  i  S44.  On  a 
de  lui  :  I.  h' Horloge  des  Princes  ^ 
ou  la  Vie  de  Marc-Aurèle  et  às 
Fauitinc  sa  femme  ,  in— 8*»  :  ou- 
vrai^e  romanesque,  oii  Ton  trouve 
quelques  moralités  utiles.  II.  Des 
Ê pitre  s  dorées  ,  in— 8."  111.  Via 
des  Empereurs  Romains •  IV.  Le 
Mont  dit  Calvaire,  2  vol.  in^.** 
y.  Du  mépris  de  la  Cour, 
et  plusieurs  autres  livres  qni  ont 
été  traduits  avec  empressement, 
quoique  la  plupart  ne  méritassent 
pas  de  l'être.  11  y  altère  impudem' 
ment  les  faits  les  plus  connus  ,  et 
les  revêt  dea  mauvaises  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampoo^ 
lée»  L'antithèse  étoit  aa  fignio 
favorite.  Cest  le  Maimhourg  àè 
r£spagne. 

lîl.  GUÉ V ARA  ,  (  Antoine 
de  )  prieur  de  Saint— Miguel  t^  li*- 
calada  ,  et  aumônier  «Je  l'hi- 
lippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  étoit 
neveu  du  précédent.  U  abandonna 
1{|  QQiir  poujr  se  livrer  à  Tétude. 
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On  a  de  Itii  des  Commentaires  ta-i 

tins  sur  Huhacuc  et  sur  les  Pseau- 
,  in— 4^  et  in-folio  ,  uvcc  uu 
JXraiU  de  l'autorité  de  la  Vul^ate. 

GUEUDEYILLE ,  (Nicolas  ) 
fils  d'un  médecin  deRonen ,  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur  en  1 67 1 9 
quitta  sa  religion  9  son  ordre  et 
la  France,  pour  vivre  indépen- 
dnîit  en  Hollande  .  où  il  se  ma- 
ria. Il  enseigna  d  abord  le  latin  a 
Rotterdam ,  et  tint  des  pension- 
naires ;  mais  ce  double  emploi 
assujettissant   trop    son  génie 
boiuUant  et  impétueux ,  il  s'éri« 
gea  en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  opes-» 
tat  ,  sont  :  I.  U Esprit  des  Cours  ■ 
de  l'Europe  ,  ouvrage  périodique 
qui  parut  en  1699  ,  ^® 
comte  lYA^'aux  lit  supprimer  , 
parce  que  la  France  y  étoit  sou- 
vent outragée.  Après  le  départ  de 
ce  ministre,  le'gazetier  reprit 
son  ouvrage,  et  le  poussa  iusquà 
i7ïô  ,  s»us  le  titre  de  Nouvelles 
des  Cours  de  L'Europe,  par  un 
homme  qui  ii'avoit  jamais  vu  l'aa- 
tichambre  ,  ni  le  cabinet  d'un 
mimstre.  IL  Cr  m  que  générale  du 
Télémaque  ,   in- 12  ,  en  deux 
parties»  Is.  première  est  moins 
•   mauvaise  que  la  seconde  ;  mais 
l'une  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lues  ,  que  par  ceux  qui 
ainjeiit  les  écarts  dune  imagina- 
tion sans  frein  ,  et  de  i'enipor- 
tementsans  goTit  et  sans  correc- 
tion. IlL  L  L  tapie  de  Mo  rus  , 
in-12  ,  traduite  du  latin  ,  lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduction  de  X Éloge  de  la  Fo- 
Ue  ,  in-i2,  marquée,  au  même 
coin  que  la  précédente.  V.  Celle 
de  la  Vanité  des  Scirnces  d'y/- 
grippa ,  en  3  vol.  in- i  2.  VI.  Celle 
des   Comédies  de  Piaule  ,  avec 
^es  remarques ,  en  10  vol.  in- 1 2. 
stylo'  du  traducteur  est  triiir- 
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nant)  ampoulé,  bas  ,  hérissé d# 

phrases  de  halle ,  obscène  ,  et  en 
tout  sens  dipne  de  la  pins  vil-» 
populace,  l^es  remarques  ue  va- 
lent pas  mieux  ;  le, texte  y  est 
noyé  dans  un  tas  d'ordures  saiis 
esprit,  de  plaisanteries  sans  sel, 
et  de  réflexions  sans  justesse* 
Elles  assommeroient  le  lecteur 
le  plus  aguerri  aux  lectures  des 
platitudes  et  des  infanii  -.V]!.  Vu 
Allas  historique  ,  eu  7  vt  urnes 
in— folio ,  compilé  par  la  faim  et 
la  soif,  a^c  autant  d'inexacti-^ 
tude  que  de'pr  icipitation.  Il  mou- 
rut misérable  à  la  ïlaye,  vers 
1 7  20.  C'étoit  un  crapuleux ,  qui, 
las  du  vin  ,  s'enivroit  d'eau  de 
vie  dans  ses  dernières  anbées. 
Il  s'étoit  asîocié  un  autre  reli- 
gieux apostat ,  nommé  GarUlvn  , 
qui  ^  comme  lui,  mourut,  ainsi 
qu  ii  avuit  vccu. 

GUEULLETTE,  (Thomas 
Simon  )  avocat  au  parlement  ^ 

et  substitut  du  procureur  du  roi 

au  Cîiàtelet  .  naquit  à  Paris  en 
i68i  ,  et  mourut  doyen  de  la 
compagnie  le  ai  décembre  1766, 
dans  sa  84*  année.  Son  caractère 
étoit  doux  et  gai,  et  sa  société 
plaisoit  à  tous  ses  amis.  Il  avoit, 
d'ailleurs  ,  des  qualités  excel.- 
lentes.  A  la  mort  de  sa  femme  , 
il  fît  remettre  à  ses  héritiers  tout 
le  bien  ([u'elle  avoit  laissé  ,  et 
dont  il  devoit  jouir  en  propriété 
par  leur  contrat  de  mariage.  1.  Il 
est  auteur  des  Mille  et  un  Qucrt 
d'heure,  en  3  vol.  in- 12  ;  des 
Sultanes  de  Guzaratê,  3  vohiraes 
in— 12"^  des  Aventure <  mr-çeiU 
leuses  du  Mandarin  Funi— Ko— 
Hum  ,  Conte  Chinois  ,  1  voL 
in- 1 2  ;  des  Mémoires  de  M'^'  de 
Bontem<.  Tons  ces  romans  lus 
dans  leur  nouveauté  ,  prouvent 
plu5   son  goût  pour  ce  genre 
f(iVQle  que  h  talent  de  le  rendr» 
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piquant  et  a .;r<'al)le.  II.  U  a  ^onné 
îhi^ienrs  pn-ccs  nu  théâtre  Ita- 
ien  :  enli  autres  ,  l'Amour  Pré- 
cepteur, V Horoscope  accompli, 
les  Comédiens  par  hasard  ,  Arle^ 
^mn^Vtntom  ,  et  le  Trésor  stip- 
post',  La  plupart  ont  été  impri- 
mées à  Paris  chez  Brin';  s  on. 
ÎÎT.  îl-  a  pr-^'^idé  à  l'édition  de 
\  lli'^ii  Hre  th  (-hroniiiue,  du  t^etit^ 
Jehan  lie  6ainirè;  à  celle  de  VHis-' 
toire  de  très-noble  et  Irès-^aUu^ 
reux  Pri»ce  Gérard  ,  Comte  de 
Nevers  $  des  Contes  et  Fables  de 
Pilpay  et  de  Lokmam  S  des  (£u- 
tres  de  itaMoM.  ' 

GUGUEMINI ,  (Dominique) 
naquit  à  BoIolmic  en  i6'5  5.  vSt"*s 
talcns  pour  les  mathématiques 
fUrent  reconnus  dans  son  pays 
même.  Le  sénat  de  Bologne  le 
fit  premier  professeur  dé  roatbé-* 
matiques,  et  lui  donna, en  t(85, 
l'intendance  générale  des  eaux  de 
cet  état.  Cinq  ans  apn''S,  il  publia 
lui  excellent  ouvra^-^c  sur  la  Me- 
sure fies  Ktiux  courantes.  Ce 
Traité ,  fort  net  et  fort  niQtliodi- 
que ,  lui  valut  en  i  b  9  4  ^  une  chaire 
de  professeur  en  Hydrométrie,  Le 
nom  de  cette  chaire  étoit  nou-» 
veau;  mais  la  science  quiy  avoît 
ilonné  lieu  ,  ne  î'étoif  |ias  Tnoins 
en  Italie.  Guglielmini  fit  voir  qu'il 
avoit  porté  cette  science  plus  loin 
qu'elle  n'avoit  encore  été  ^  en 
mettant  au  jour  son  grand  oit- 
vragc  «le  la  Nature  des  Bivières, 
dans  lequel  il  sut  allier  les  idées 
les  plus  slni])](  s  de  la  géométrie 9 
aTec  k  pbysi^e  la  plus  compli- 
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q'it'o.  L'acaoéi.iic:  àoo  Sc  iences  de 

Paiii  faC  I'('h)it  PfSOci;;  eu  l66y  , 

avant  la  publication  de  cet  écrit, 
qui  pa5se  pour  son  chef-<f<Bavre. 
€et  homme  célèbre  termina  sa 
vie  en  17 10  9  dans  sa  55^  onnée* 
11  aVoit  cet  extérieur  que  le  ca^- 
hinet  donne  ordinairement,  quel- 
que chose  d'un  peu  rude  et  d'nn 
p'-n  sauvage.  Il  niéprisoit  cette 
politesse  super  fie  iclie  dont  le 
monde  se  contente ,  et  s  eu  étoit 
fait  une  autre  qui  étoit  toute  dans 
son  cœur.  Il  eut  part  aux  bien- 
faits de  L6uis  XÏK  H  bâtit  une 
maison  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  passer  ,  et 
mit  lî»  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  froiiti.^pice.  <  )i!  a  de  lui  :  I.  Le 
Traité  iLeLla  ^alura  de  Fiumi  , 
dont  nous  vencms  de  parler  ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Bologne  ,  17569  ii>-4'* ,  avec  les 
notes  de  Manfredi*  On  y  trouve 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  noii- 
v.]]l;•^  communications  des  ri- 
vit-re.-  ,  aux  canaux  que  Ton  tirs 
pour  arroûi.T  ,  aux  cc!nses  ,  au 
dessèchement  dca  uittraii.  11.  J)c 
Cometarum^  naturd  et  or  tu ,  1 6  8'r  , 
lu- 11.  C'est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes  ,  qui  n'est  ni  vr.ii  , 
ni  vraisemblable.  111.  De  San>~ 
guinis  naLurd  et  constiLutione  , 
in-i  a  ,  1701.  L'auteur  étoit  aussi 
bal)ile  in^Mccin  .  que  bon  mathé- 
maticien. IV.  Ueux  LelirCi  Hy- 
drostaUiiues  ,  sur  une  dispute 
qu'il  eut  avec  Pa/nn ,  an  sujet 
de  son  Hydrostatique»  Tous  ses 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Gi«« 
nève  en  1719  »  1  voU 


Fin  du  Tomt  cin^uiimc^ 
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